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AVIS  DE  L'EDITEUR. 


VJvELQUES  mob  sont  à  peine  ëcouléf  ^epois  Tâmionee  de  U 
aeconéé  Édition  da  Noweau  hkfiomimte  éPiUdoire  natureilep 
et  déjà  le  nombre  de»,  jj^nonaes  qui  ont  souscrit  pour  cet 
inportant  ooTrage  surpasse  mes  espérances,  et  garantit  le 
•nccès  de  son  exécution.  Plusieurs  de  mes  confrères ,  tant  de 
Paris  ipie  des  départemens ,  m'ont ,  p^yr  leur  empressement  ^ 
donné  un  nouveau  témoignage  d'intérêt  dont  je  suis  infini- 
ment touché.  Toujours  sensmie  à  la  confiance  dont  le  pil«> 
lilic  a  souvent  honoré  mes  entreprises  littéraires;  toujours 
jaloux  dV  répondre  en  redoublant  de  zèle  «  je  lui  présente  ^ 
airec  le  langage  simple  de  la  vérité  9  un  aperçu  des  travaux 
entrepris  pour  Tamélioratlon  d*un  livre  qui  a  déjà  mérité 
Festime  générale.  J^invite  les  personnes  auxquelles  des  pré- 
ventions ,  malheureosemeiît  autorisées  par  un  trop  grand 
nombre  d'exemples  oa  de  rapports  infidèles ,  pourroient  ins- 
pirer quelques  rraintes  au  sujet  de  cette  nouvelle  l:LdLtû)n  ,  à. . 
comparer  les  volumes  avec  ceux  de  l«i  première. 

Le  but  des  auteurs  a  toujours  été  le  même  ;  celui  de  ras- 
sembler en  un  seul  corps  J  ouvrage  ,  ayant  <^s  bornes  raison- 
nables ,  et  sous  une  forme  alphabétique  ,  les  matériaux  épars 
de  l'histoire  de  la  nature  ;  de  rejeter  tout  ce  qui  paroît  in- 
certain ,  pour  se  renfermer  slricitiment  dans  un  cercle  de 
faits  authentiques  ;  de  décrire  les  productions  naturelles  avec 
concision  et  clarté  ;  de  les  considérer  surtout  dans  les  rapports 
qu'elles  ont  avec  nous  ,  ou  dans  ce  que  leur  histoire  nous  of  li  c  ** 
d'utile  ou  de  piquant;  de  graduer,  sur  celle  échelle  d  inlcrcL^ 
i  étendue  des  articles  ;  de  ne  donner  qu'une  idée  succincte  des 
objets  de  pure  nomenclature  ;  de  lier  toutes  ces  connoissances 
par  le  moyen  d^ articles  généraux  »  qui  conduisent  successive" 
ment  aux  classes ,  aux  ordres  9  aux  umilles  où  les  genres'  sont 
iadiqués  ;  enfin ,  de-eoordonner  ces  laits  à  la  métnode  la  plus, 
nalorelle ,  la  plus  par&ite  et  la  plus  instructive. 

Le  savant  verra  dans  ce  I)icttonnaire  un  répertoire  indis* 
pensahle  ,  propre  k  soulager  sa  mémoire ,  k  l'aider  souvent 
dans  Ks  recherches ,  à  lui  ménager  un  temps  précieux  ;  et  si 
les  observations  des  aoteurs  ajoutent  à  ses  hunières ,  ce  sera  . 
loiqonrs  avec  cette  précision.,  cette  réserve  sage  que  coift- 
mande  un  tel  ouvrage  9  qui  n^est  ni  un  syslema  naturct ,  ni  une 
ioitoibii  acoâim^^  La  classe  moins  instruite  et  la  plus  nom*^ 
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brcusc  de  la  société  se  familiarisera  avec  les  premiers  élémens 
âe  la  science  ^îe  la  naliirf  ;  scrouan»  peu  à  pea  le  joug  des 
erreurs  populaires  ,  elle  prnilti  r  i  <h"s  fruits  de  l'expérience, 
ne  négligera  poÎTît  les  applii  ai li»ns  uhles  et  d^une  pratique 
journalière,  qui  lui  sont  présentées  dans  ce  livre.  Il  deviendra 
pour  elle  une  espèce  de  Manuel ,  une  rraîe  Bibliothèque 
usuelle ,  tenant  lieu  d'une  foule  d'ouvrages  dispendieux. 

Il  eût  été  facile  aux  auteurs  de  ce  Dictionnaire  de  lui  donner 
plus  d'étendue  ,  en  citant  une  quantité  considérable  d'espèces 
de  peu  d  intérêt,  en  les  décrivant  longuement,  en  se  livrant 
à  un  examen  spécial  de  la  partie  systématique;  mais  ils  ont  dû 
consulter  les  besoins  et  les  intentions  de  la  grande  majorité 
des  souscripteurs ,  qui  attendent  de  leur  part ,  non  un  livre 
immense  et  interminable  ,  mais  un  ouvrage  raisonné  ,  clair  , 
précis  ,  renfermant  tous  les  faits  importans ,  toutes  les  décou^ 
vertes  utiles ,  toutes  les  connoissanGes  positives  et  capables 
«l'intéresser  tout  le  inonde ,  comme  se  rattachant  constam- 
snent  aux  besoins  les  plus  ordinaires  de  la  vie. 

Depuis  douze  ans  que  ce  livré  a  été  terminé ,  les- auteurs  ; 
encouragés  par  Faccueil  favorable  quMl  a  reçu ,  stimulés  par 
Thonneur ,  et  pressés  encore  par  mes  sollicitations  «  ont  revu 
et  mûri  tranquulement  leur  premier  essai.  Ils  ont  profité  avec 
reconnoissance  des  réflexions  critiques  que  des  hommes  éclai- 
rés et  judicieux  léur  ont  communiquées  ;  ils  ont  mis  tous  leurs 
soins  k  comparer  les  articles  corrélatifs ,  afin  d'éviter  les  re- 
dites ,  à  resserrer  d'une  manière  convenable  ceux  qui  avoient 
trop  d'étendue  ,  ^développer  ceux  qui  pécboientparun  excès 
contraire  9  à  châtier ,  à  épurer  le  style  ,  à  corriger  et  perfec- 
tionnerf  en  un  mot,  tout  ce  qui  avoit  été  fait  Mais  ils  avoient  ^ 
de  concert  avec  de  nouveaux  collaborateurs ,  une  autre  tâche 
h  remplir;  celle  de  s'élever  au  niveau  actuel  des  connois— 
sances  ,  de  rajeunir  leur  ouvrage  par  un  exposé  fidèle  des 
découvertes  qui  ont  enrichi  le  domaine  des  sciences  natu- 
relles ,  dans  l'intervalle  d'une  édition  à  l'autre  ;  de  coordon- 
ner une  quantité  considérable  d'articles  à  des  méthodes  plus 
naturelles,  à  celles  surtout  qui  <niit  fondées  sur  l'organisation 
comparée  ,  tant  intérieure  qu'extérieure ,  des  êtres  vivans 
qu'elles  embrassent. 

Au  milieu  de  cet  incendie  général  dont  l'Europe  étoit 
embrâsée  ,  de  ce  déluge  de  maux  qu'entraînoîent  avec  elles 
les  guerres  atroces  dont  elle  étoit  le  sanglant  ihcàtre  ,  les  amis 
de  la  nature  cherchoient,  dans  les  charmes  de  son  étude  ,  un 
sujet  consolant  de  distraction.  Les  uns  ,  fuyant  ces  scènes  de 
carnage  ,  bravoient  les  fureurs  des  élémens  moins  redouta- 
bles pour  eux ,  abordoient  des  terres  lointaines ,  recnèilloienC 

6^r  un  sol  vierge ,  une  moisson  aussi  précieuse  qu^abondante  | 
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d'animaux ,  de  végétaux  et  de  mlnëraox  de  toute  espèce»  et 
earichissoient  nos  musées  de  ces  heureuses  conquêtes.  Les 
autres,  sans  s'ezpôser  À  tant  de  dangers ,  pay oient  aussi  leurs 
tributs  à  la  science.  Us  obsenroient  avec  une  attention  scm* 
puleuse  les  productions  étrangères  »  ou  exploitoient  celles  de 
leur  pays  natal,  nous  iaisoient  connottre  des  espèces  inédites, 
comjplettoient  nos  catalogues,  en  édaircissoient  la  syno- 
nymie, rectifioient  nos*  classifications  ou  leur  en  substituoient 
de  meilleures.  Les  auteurs  de  ce  Dictionnaire  ont  soigneuse-* 
ment  analysé  les  ouvrages  généraux  ou  particuliers  qu^on  a 
publiés,  dans  ces  derniers  temps,  sor  la  xooiogie  ,  la  bota-* 
nîque  >  la  minépaiogte ,  la  cfainne  et  la  pbysique  générale* 
Aidés  de  tant  de  secCHirs,  observateurs  eux-mêmes,  et  ayant 
contribué,  par  leurs  propres  recherches,  â  cet  élan  rapide 
de  lumières,  ces  Savam,  chargé??  de  cette  secoride  Edition, 
lui  donneront  un  nouvel  intérêt,  etacqnerront  de  nouveaux 
droits  à  Testime  publique,  qui  fut  et  qui  est  encore  leur  unique 
ambition.  Jamais  circonstances  ne  furent  plus  favorables  à 
leur  projet;  car  les  naturalistes  les  plus -célèbres  de  nos  jours 
ont  publié,  depuis  l'impression  de  ce  Dictionnaire ,  des  ou- 
vrages généraux  sur  les  parties  qui  font  le  sujet  habituel  de 
\euTS  méditations  ,  et  ripus  avons  eu  soin,dlen  profiter,  pour 
Tavautage  de  la  science  et  l'amélioration  de  notre  livre, 

La  mort  nous  a  enlevé  quelques-uns  des  collaborateurs  de 
la  première  Edition  ;  j'ai  tâché  de  réparer  cette  perte,  en  ad- 
Joi^natit  aux  autres ,  fies  savans  non  moins  recommandables. 
Les  changemens  qui  eu  ont  été  la  suite  contribueront  môme 
à  la  perfection  de  l'ouvrage.  Des  parties,  auparavant  morce- 
lées, 3ont.sQumises  à- la  rédaction -dVm  seul  anteur,^^  son€ 
traitées 'd'|UOt^^inanjère,pJ^^^  aipsi  .^u^on  peut  le  Toit 

dans  rArerlissement  j^rse  troujr^Âla^àie.de  ce  premier 
rolnme* 
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Abeille  sociale.  ^Acanthîe  de  la  toortferg.  —Achète 

subulé.  — Aglosse  de  la  graisse.  — Aeshne  à  te- 
nailles. — Alurne  fëTTTorate.  — Anthrax  m ori 67^ 
Araignée  des  caves-  — Attelabe  du  coudrier.  — 
Ascalaphe  de  Barbarie. 

A  I.  Plantes   55 


•  Abnis  réglisse.  — Acacîe  sensîtive.  «— Acacie  du  Se- 

ne'gal.  -7'Aquilaire  bois  d'Aigle. 

« 

A  3.  Oiseaux  «  >  >  !223 

V 

Grand  Aigle.  —Grand  Ani.  — Avocette. 

A  3q.  Aimant,  .  .   ' .  .  .  a66 

Aiguille  aimant^ej 

A  2.  Animaux  quadrupèdes  280 

Alcouchi.  — -Aï.  o-AdÎYe; 

A      Plantes  .  >  .  .  .  .  .  ,........>.  335 

Abouaî  des  Antilles.     Aloes  vulgaire.  —Amaryllis 

•  doré.  —"Animome  gingembre. 

A  6.  Coquilles  ^  .  44? 

Ararde  crustulaîre.  —Ammonite  lîsse.  ■— AmmoTiîte 
bifurquëe.  — Anatif  pousse  pied.  — Anodonte  ana- 
tine.  — Avicule  perlière.  —Argonaute  Argo.  — - 
Arche  glycimcride.  —Arche  barbue. 

A  8.  Plantes  5a8 

Anacardier  acajou.  —Ananas  cultivé.  — 'Angrec 
vanille.  —Arachide  pistache. 
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d'après  i'oi'dre  alphabétique. 


MM. 

SIOT  {Xean^SaptUie\  membre  de  Tlastitot  de  France, 
de  r Académie  des  sdeaces,  des  Sù^énés  royales  de 
Londres ,  d'Édimbooi^  ^  etc. ,  est  connu  par  on  grand  , 

nombre  de  travaux  ^  qui  se  tronvent  dans  les  Mémoires 
de  rinslitut  et  dans  les  autres  collections  académique.*». 
Il  a  publié,  depuis  quelques  anni'es ,  beaucoup  de  décou- 
vertes sur  la  polarisation  de  la  lumière,  qu  il  a  réunies, 
dans  son   Traité  de  Physique ,  avec  ses  autres  travaux 
sar  les  diverses  parties  de  cette  science.  Chargé  des 
articles  de  physique,  il  ne  s^est  point  proposé  d'exposer 
minutieiisemeni  les  détails  de  cette  science ,  qui  seroienC 
déplacés  dans  un  ouvrage  tel  que  le  nôtre  ;  mats  il  s'est  borné 
aux  points  principaux ,  dont  la  connoissance  peut  être  utile 
pour  rintelligence  des  résultats  que  Thistoire  naturelle  em- 
brasse :  c^est  ce  que  Ton  peut  Toir|  par  exemple,  aux  articles 
étimofU^  couleurs^  HectncUé,  hamère,  etc.,'  qui  sont 
uniquement  approprié^  aux  applications  qui  peoTent  inié» 
resser  les  naturalistes  sédentaires,  ou  dans  leurs  Toyages. 

BOSC  (^Loids^Augustin^Gmlîaume)  ymevahre  deFIns- 
titut  et  de  rAcadémie  des  sciences,  de  celles  de  Berlin,' 
d'Upsal,  de  Munich,  de  la  Société  Linnéenne  de  Lon- 
dres, etc.,  Vun  des  plus  laborieux  naturalistes  et  agricul- 
teurs de  notre  temps,  a  revu  ,  complété  ou  refondu  avec 
soÏQ  les  articles  nombreux  qu'il  avoit  composés  dans  la 
première  édition  de  ce  Dictionnaire.  Il  a  cédé ,  pour  cet 
effet  y  plusieurs  sujets ,  tels  que  les  crustacés,  les  principaux 
«rtîcles  des  coquille^  on  des  mollusques  |  de  la  physio- 

U  A* 
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iogie  végâale  efe  des  plantés  cryptogames ,  acTaUtres  eolIiH 
lioratears.  Ses  voyages  dans  rAmériqae  septentriooale  ; 
ses  recherches  savantes  sor  les  reptiles,  sor lesr  poissons  eç 
Icor  pêche,  sur  les  vers,  les  zoophytes  et  d^autres  pro- 
ductions de  la  mer;  ses  nombreuses  collections  sur  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sur  ces  diverses  classes  d'animaux  y 
Tont  rais  à  portée  d'en  présenter  avec  exactitude  les  espè- 
ces rangées  sous  leurs  genres ,  leurs  familles,  leurs  ordres 
naturels  ,  et  d'après  les  classifications  les  plus  modernes  et 
les  plus  estimées.  Il  a  compulsé  avec  une  ardeur  infati- 
gable tous  les  travaux  rëcens  des  naturalistes  et  des  voya- 
geurs ,  pour  n'oublier  aucun  des  faits  importans  observés 
depuis  la  première  édition.  La  description  d'une  grande 
partie  des  plantes  ^  qu^il  avoit  partagée  avec  M.  Da  Tour, 
est  encore  une  des  parûeê  les  plds  considérables  et  les  plus 
'împortantps^  à  laquelle  il  a  dû  consaerer  tonte  son  atteb* 
lion.  La  sj^nonymie  des  genres  fi^  des  espèces,  travail  in- 
grat 'et  rebntànt ,  étoit  cependant  indispensable  ;  et  cet  an* 
teur  s'en  est  acquitté  avec  un  intérêt  spécial.  Toutes  les 
■plantes  ont  été  rapportées  aux   familles   naturelles  de 
Jussieu;  et  Ton  a  cité*  soigneusement  leurs  usages^  soit 
économiques,  soit  médicaux,  soit  relatifs  aux  arts ,  à  la 
'nouçriture  de  Thomme  et  des  animaux,  etc.  On  a  figuré  , 
^de  préférence  y  les  v^étaux  étrangers  les  plus  utiles,  ouïes 
,plus  célèbres  par  leurs  dîveràeai^dis  ou  leur  sitegolarité. 
•Les  dénoii^oi|tion&.diverses!dés>p|sBte8  et  des-aniioauxont 
^hà  rappor]tée^,^u  nom  le  plus  connu,  par  des  renvois  ana- 
^iôguesw  't7A:i8t};le..p^éas  et  .disscrîptif  étoitle  j^lns  cbhvo- 
'nable  ponV.ks  dî^ses  branches  w  VQIstdi^re  ttaforelle  ^ 
et  c'est  celui. qp!il  II  adlDpléji  *  *  ' 

CÎHAWÀL'  {  Jean-yintome  ) ,  inanbre  èé  f^stitnt  ^ 
de  1  ' Aca d é inie  d es  sciences' fît ' éè plusieurs  ârtlr^- sociétés 
frantçaises  et  étrangères ,  s'est  illustré  depuis  long-temps  par 
les  ingénieuses  applications  iqu'il  a  faites  de  la  chimie  aux 
'arts  et  aux  manuiactures.  H  eh  rt  communiqité  les  résultats 
dans  son  important  ouvrage^ui*  la  Chimie  desr  Arts.  On  se 
'[rappelle.  ;en  .quUb  Timpulsion  qail  a  donnée  H  diverses 
branchés^ 4?f|UMfe:iodq5tric^  etnotbmnlentâ  la  fabrid-ttion 
!des  vî^s^  ^vÇ^BR  .J^^'-wq»^^»/  du  suck^ë' de  bette- 
rave, étcu  Ipes^notîon^^ojfcSctef:  ebl:ldiiretf  '«tth  fA  cftimie  et 
>ir  ses  rajp{i)9rls  ^vec  les  diiE^eMeS^Uiâi    ^lâBtiiiré  iik- 
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inreUe  et  c!es  arts  économiques,  étoient  iodispensabJcs 
dans  ce  Dictionnnire  ^  et  ce  savant  acarJémicleo  les  j  a  ex- 
posées avec  ce  talent  éminent  qui  Je  flisdnçue. 

DESMARËST  {  Anselme- Gaétan  )  ,  fils  dun  acadé- 
micien  recomraandable  ^  profiîMeur  de  zoologie  à  Té- 
coU  vétérinaire  d'Àlfort ,  membre  de  la  Société  philama* 
t&iqae  et  de  planeurs  autres ,  s'est  chargé  de  la  cbsie  des 
animaax  les  plus  remarquables ,  les  quadrupèdes  vivipares 
et  les  céueës.  Il  y  réunit  aussi  le  détail  des  recherehes 
cmienses  faites  depuis  quelques  années  par  de  célèbres  na- 
toralisles ,  sur  les  espèces  d'animaux  perdus ,  dont  les  dé- 
bris se  retrouvent  encore  dans  la  terre.  Tous  les  usages 
économiques  des  quadrupèdes ,  leurs  mœurs  ,  leurs  iia- 
bitndfs  variées,   leur  chasse,  objets  en   partie  ïrailés, 
dans  la  première  édition,  par  feu  Sonuiui,  de  concert 
avec  M.  Desmarest,  ont  été  revus  ou  refondus  par  ce  der- 
nier, d'après  un  plan  uniforme  et  régulier.  Le  suin  ,  la 
fidélité,  une  rare  exachtude,  héritage  paternel,  distin- 
guent les  productions  de  cet  nntenr  ,  bien  connu  dtl^lli- 
blic  par  plusieurs  travaux  estimés  eu  zoologie. 

DUTÛUR  {Marc},   Nous  avons  eu  le  malheur  de 
perdre  ce  collaborateur  y  membre  de  la  Société  d'agricul- 
ture,  ancien  colon  de  Saint'^Domingiie ,  komme  laborieux 
et  savant,  dont  les  travaux  se  recommandent  par  un  fini 
exact  et  précieux*  Toutes  les  espèces  de  végétaux  les  plus 
importantes  en  agricullure ,  s4Sit  ordinaires,  soit  pour  les 
productions  coloniales  et  étrangères  dont  il  s'âoit  occupé 
lui-même  ,  tenoîent  une  place  honorable  dans  le  Dictiofi- 
naire.  On  en  a  conservé  tout  ce  qui  étoît  excellent,  et  i  on 
a  dû  faire  les  augmentations  nécessaires  pour  mettre  ces 
articles  au  niveau  des  connoissances  actuelles  dans  celte 
édition.  La  culture  ,  les  variétés  des  végétaux  usuels,  les 
fleurs  les  plus  brillantes  de  nos  parterres ,  les  fruits ,  les 
épiceries  des  deux  Indes  ,  les  arbres  ou  herbes  remarqua- 
bkipar  leurs  propriétés,  ont  été  autant  d'objets  spéciaux 
«les  recherches  de  Dutour.  Modeste  dans  sa  vie  et  dans 
son  sort,  il  a  vécu  et  il  est  mort  sans  chercher  Téclat.  H 
MUitint  ivac  dignité  la  perte  de  sa  fortune  dans,  les  désas-i 
très  de  nos  colonies,  et  a*a  laissé  que  des  travaux  uâles  et 
recommandables  ppur  sa  mémoire. 
HUZARD  {J^m^Bt^ftiste)  ^  membre  deFInslitot^  de 


l'Académie  des  sciences  ,  inspecteur  des  ëcole»  léiérU 
naii'es  de  France  ,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  Paris ,  etc. ,  etc.  Il  csi  peu  de  personnes ,  aujour- 
d'hui |  C[ue  l'on  puisse  mettre  en  parallèle  ,  pour  TarL  vélé- 
riimire  ^  avec  ce  sarant  ;  les  étrangers  mômes  en  convien^- 
nent.  Ia  profondeur  de  son  savoir  et  Thabileté  qa'il  a  dé- 
plojée  ea  plusieurs  oceasions,  iioiu  dispenserdot  de  tout 
détail  à  cet  égard.  Ses  travaux  soatt  égalennent  célèbres , 
Hs  oDif  été  traduits  en  plusieurs  langues  ;  on  ne  se  plaint 
que  de  leur  trop  petit  nonrbre.  Aueuo  auteur  ne  parott 
plus  capable  que  lui  de  traiter  a  fctad  toutes  les  .branches 
de  Tart  vétérinaire*  On  lui  devra ,  dans  oe  IMciBonnaire  ^ 
divei  s  articles  importans,  surtout  pour  Thippiatrique. 

L  AM  A  KCK.  (  Jean  -Baptiste  -  Pierre  -  Antoine  De* 
monet  De  ),  membre  de  Finstitut,  de  raucieuiie  et  de 
la  nouvelle  Académie  des  sciences ,  professeur  et  ad* 
mînistrateuf  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Pa- 
ris jf  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de  VEnrope. 
Sti  Wlore  française  j  son  Dictionnaire  de  Botanique  , 
ont  répandu  dans  presque  toutes  les  classes  de  la  société 
le  goàt  de  celle  science  ,  ont  singulièrenvent  facilité  son 
étude  y  et  ont  amené  les  Naturalistes  à  l'emploi  de  la  mé- 
thode analytique  et  comparative.  11  a  divisé  U»  antmauat  aaos 
vertèbréSy  distribués  jusqu^alors  d'âne  mamèretrès-confose, 
Hi  plusieurs  classes  naturelles  qui  ont  dié  généralement 
adoptées.  N*ayant  pour  guides  que  son  escpémnce  et  sa  sa*^ 
gaeité ,  il  a  souvent  deviné,  par  Tétude  dee  rapporU,  l'or* 
gauisaiion  intérieure  des  animaux  de  plusieurs  de  ce* 
classes.  Ses  travaux  sur  les  polypes  ,  les  radiairee  ,  les  co- 
quilles ,  etc.  ,  ne  laissent  rien  a  dc^sirer.  Remontant  auX 
bases  fondamentales  de  la  zoologie ,  il  les  a  considérées 
sons  des  vues  nouvelles,  philosophiques^  et  en  a  écarté 
l'arbitraire. 

LàTREILLE  (  Pierre-André  )  ,  membre  de  Tlns- 
tîtut,  de  l'Académie  des  sciences,  de  celles  d'Upsal, 
de  Munich ,  de  Berlin ,  de  la  Société  Lîanéenne  de  Lon- 
dres ,  etc.  On  saie  que  T^omologie  est  redevable  à  ce  sn- 
yant  ^es  grands  progrès  qn'éllea  âiits  depuis  un  cerum 
nombre  «Tannées;  que  cane scvsnce  est  MÎntenant  rame- 
née par  lui  j  a  des  principes  sdides  ;  et  que  ses  oufVPtg«  » 
présentent  une  Bia*e  inépWMbie  d^servations  at  de 
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{■ils  poskib  qoi  jont  déjà  entièrcmept  ckaiigé  la  Saicû  , 
€l  qu'il  sera  toujours  utile  de  consulter.  Ce  aatoraliate 
a  introduit,  dant^ies  diftiiictioBB  d'ordres  et  de  genre», 
lyne  fréoisi^m-  et  «ne  vérité  de  caractères  )aiqae-]a  îocoai- 
nues  à  Vé8aF4  insectes.!  et  ccaftparables  a  celles  5|n*oii> 
àcHt  a.  Linnaeas ,  relativement  aux  plantes.  II  a  fait  plus  :  il  a 
élMi  parmi  les  inseates ,  lés  arachnides  et  Ice  cmstacés , 
des  familles  très-naturelles  ;  en  sorte  qu'actuellement  pres- 
que tous  les  zooloejistes  adoptent  et  suivent  ses  piiuciprs. 
Ainsi  ,  la  célébrité  Lien  méritée  dont  M.  Lalreiile  jouit 
dans  toute  l'Europe ,  fait  concevoir  d'avance  l'intérêt 
qu'inspirerÔQt  les  article  dont  il  voudra  euricUif  cà  Dic- 
tionnaire. 

LtJC AS  {^Jean- André- Henrj  )  ,  professeur  de  mioéra- 
logîe  à  l'Athénée  Paris  ^  garde-adjoint  du  Muséum 
d'iiistotr«  naturelle ,  de  la  Société  philomalique  et  de  plu* 
sieurs  autres  sociétés  savantes^  françaises  et  étrangères,  etc*;- 
élève  esrîdié  du  célèbre  Haùy ,  s'est  chargé  de  revoir  et  de 
compléter  les.  articles  minéralogiques  de  feu  Patrin.  Peo 
de  persoB&â  sont  plus  familiarisées  que  ne  Test  ce  nonvean 
coUsiboratear  du  Dictionnaire ,  avec  la  savante  méthode 
«ritftsUegraphiqua  du  professeur  du  Moséumé  H  d^enoit 
nécessaire  d'en  exposer  les  principes  auprès  de  ceux  4u 
professeur  Werner  ,  dont  Palrin  avoit  adopté  la  méthode. 
Une  grande  exaciiiude  ,  la  clarté  ,  le  soin  ,  distinguent  les 
les  articles  de  M.  Lucas  ,  qui  a  déjà  manifesté  ers  quali- 
tés dans  son  Ja^icau  des  espèces  nunérales  y  et  qui  a  de 
plus  l'avantage  d'être  placé  à  la  source  des  connoihsances 
minéralogiques.  Il  s'est  attachf?  en  outre  à  faire  connoitre 
]dtis  particttlièremeat  ks  substances  minérales^  employées 
daus  leaarts^ 

OLÎYJEK  (  Guillaume'AnioùiB)  f  membre  de  l'Ins- 
ûsxAf  ée  lar  Société  d'agricoltiire  et  d*autres  Sociétés  sa- 
viaiea^  été  ravi  par  ime  mort  prématurée.  On  con« 

Boti  son.  Voyage  en  Perse  et  dans  TÊmpire  Ottoman,  avec 
Braguières*  Jls.avoientxecueilli  Tun  et  Tautre  des  matériaux 
imaimsTf  d*Iiiftoire  natnrelle,  pi  le  premier  avoit  enrichi 
<5e  Bictioonàire  de  llûstoire  des  insectes  coléoptères,  dont 
il  s'étoit  spécialement  occupé,  comme  le  prouve' son 
grand  ouvrage  sm  l  Entomologie  ,  en  6  vol.  in-4.®.  Cette 
belle  branche  d  hiitoire  naturelle   est  tombée  en  des 
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mains  qui  ne  lui  feront  rien  perdre  et  qnî  sont  même 
capables  d'en  augmenter  le  mérite.  Nous  devons  toutefois 
recoiinoltre  le  grand  savoir  qui  distinguoit  Olivier  ,  et  ren- 
dre hommage  à  sa  mémoire  de  tous  les  progrès  qu'il  â 
ùât  faire  aux  parties  de  Ilûsioire  natnrelie  dont  a 
traité. 

PALISOT  DE  BËAUVOIS  {AmbroUe^Marie^Pran^ 
çoù-^osepk),  membre  de  rinstitat,  de  l'Académie  des 
sciences  etc. ,  s  est  chargé  de  plosiears  parties  difficiles  de 
la  botanique.  Ainsi  rhistôire  des  plantes  cryptogames  ou 
éthéogames ,  comme  cet  académicien  les  appelle ,  étoit 
resté»  très  -  obscure  ,    malgré  les  travaux  d'Hedwig  et 
d  autres  profonds  botanistes.  La  conooissance  des  algues, 
des  champignons,  des  mousses,  des  fougères,  des  pal- 
lïiiers  ,  etc.,  ftrme  donc  l'un  des  domaines  les  plus  se- 
crets Je  rhistoij  L'  de  la  nature,  et  demande  les  recherches 
plus  délicates  y  Thabileté  la  plus  consommée  dans  ces 
sortes  d'études.  Le  public  oonncÀt  déjà  les  BOtnbreoz  tra- 
^^*)x  de  M.  de  Beauvoîssur  les  mousses  ,  sur  Tagrostogra- 
pbie  ou  les  graminées.  On  attend  de  lui  Thistoire  de  ses 
^^yages  en  Afrique  et  en  Amérique. 
PARMENTIER  {  Antome-Augusîm)  étoit  membre 
rinstituty  de  la  Société  d'agriculture  et  '<)e' plusieurs 
^Qtres  y.  soit  naiionales,  soit  étrangères.  Pea  d'hommes  re- 
çurent a  un  dègré  plus  éminent  aaiant  d'ardeur  pour  les 
•ciences  utiles  et  économiques,  pour  tout  ce  qui  contribue 
•û  bonheur  public  et  particulier.  A  ce  titre,  il  ne  pouvoit 
Pas  prendre  une  médiocre  part  à  ce  Dictionnaire  et  a 
*  histoire  naturelle.  .Cet  illustre  philanlrope  avoit  rédigé 
*'ne  tunle  d'articles  intéressans  ,  dans  lesquels  il  décrî- 
^oit  ,  avec    beaucoup  de  déialls,  teut  ce  qu'il  jugeoit 
Propre  à  propager  les  usages  domestiques  et  ruratis 
^une .  multitude  de  végétaux  et  d  aniihanx.  Si  Toh  en  a 
^esserré  iquelques  parties ,  on  a  <  respecté  tout  ce  qu'il 
^voit  si  bien  et  si  utilement  traité.  Jamais  perte  B*a  été 
plus  profondément  ressentie  que  la  sienne  par  ses  nom- 
breux amjs  y  par  les  amis  de  ragricuhure  ^  et  par  les  mal- 
heureux dont  sa  grande  âme  embrassoit  toàjt>tirè  ies  sou^ 
frances  avec  tant  de  courage  et  de  générosité.  Aussi  la  m^ 
moiré  de  cet  homme  vénérable  restera  éternelleme&l 
gravéu  daûâ  le  cuuur  do  tous  les  geus  de  bicA^ 
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PATIIÎN  (  Eughne^Melchior'Louis  ) ,  ëloit  correspon*» 
Jaat  de  Tlnstiuit  de  France  et  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Saini-INitersboarg.  IlaTokvoja^  pendant  dix  aimées 
dans  la  Sibérie  et  la  Oaourie ,  les  monts  de  TAltaï  et  de 
rOttral  ^  s*étoit  avancé  jusqu  au  fleuve  Amor  ;  et  y  chargé 
des  précieux  trésors  mméralogîqoes  recndllis  dans  cette 
loBgoe  et  savante  expédition  ,  il  ëtoit  venu  en  offrir  Thoni- 
mage  à  sa  patrie.  Saùsiait  d'un  modeste  liëriiagti ,  penseur 
ingénieux  et  libre ,  il  jetoit  les  fuudemens  d*ufi  grand 
édifice  géologique ,  duni  ses  articles  ne  présentent  que  des 
parties  détachées.  Nous  ne  nous  pcrmottruns  poiiU  d'en 
jijger  le  mérite  :  il  faudroil  en  snîsir  FenseiTihle  et  la  con- 
nexion que  Fauteur  neleur  avoit  pas  encore  eniièremeot 
données  ;  on  y  trouvée  tonjoa»  do^Tesprit ,  da  savoir  et  un 
grand  intérêt.  Il  a  fallu  ,  néanmoins ,  ajouter  beaucoup  k 
ses  travaux  I  et  en  écarter  divesses  portions  «pii  n'auroient 
point  été  en  harmonie ,  soit  avec  des  £iits  fdus  récens ,  soit 
avec  d'antres  observatiotis.  Mais  cet  auteur  conservera  ton- 
(ours  en  propre  des  recherdbos  profondes  et  importantes^ 
qui  le  dutingiferont  parmi  les  géologues  et  m  orycto- 
graphes.  '  .  . 

AICHARD  (Louis-daude),  menOire  de  l'Institut,  de 
l'Académie  des  sciences ,  professeur  de  botanique  à  la  Fa- 
cukc  de  médecine  de  Paris,  etc.,  est  connu  généralement 
coiame  Tun  des  plus  prolonds  botanistes  de  notre  siècle» 
Quoiqu'il  n'ait  publié  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  , 
on  sait  qu'il  a  réuni  des  matériaux  immenses  ,  fruits  d'un 
travail  non  înterrompii  de  toute  sa  vie  ^  qui  portent  Tem- 
preinte  d'une  habileté  extraordinaire  et  des  connoissances 
les  plus  philosophiques  sur  Torganisatîon  végétale.  Ainsi , 
dans  la  connoissance  des  caractères  fondamentaux  de  la 
fructification  et  de  la  floraison ,  les  grandes  bases  de  tout 
le  système  de  co  règne ,  M.  Biohard  a  prouvé  qa  il  ne  le 
oédoit  à  nul  savant  ^e  noire  temps.  Ii'on  ne  peut  donc 
eipérer  d*ime  telle  pliune  que  des  morceaux  choisis  et 
êàméB  ,  '  dignes  de  laire  époque  dans  Thistoire  de  la  bo- 
tsuqUe.  :Se8  voyages  ,  ses  observations  conlinuelles ,  les 
eoors  qu'il  fait  k  une  célèbre  école ,  suffisent  pour  rappe- 
ier      public  ce  qu  on  doit  en  attendre. 

SONNIiVI  {CharleS'Sigisbert) j  membre  de  la  Société 

4  agriculture  de  Paris  et  d'autres  assoâ^iou»  sAvautes  ^  £u& 
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eonim  d'abord  de  Bd^oq^  «t  particifMi  méme^li  quelqlwt 
tnifims  de  ce  grand  lionikme.  H'  voyagea  eu  Egypte ,  en 
Grèce,  et  pena  en  Aménqoe.  A.  êon  retour,  H  pabfia 
rektioaw  des  dcm:  premiers  voyages  et  betacoilj^  d*on-' 
vragés  inMrttocilii  sur  ^agriculture ,  Féconomie  rarale  et 
l'histoire  naturelle.  On  lui  doit  ici  des  observations  l  ecom- 
mandables  sui  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  leurs  chasses, 
la  fauconnerie  et  les  autres  usages  de  ces  animaux.  Il  s'oc- 
cupa de  vastes  entreprises  littéraires,  comme  de  la  grande 
^fiitlon  des  OEvwres  de  Buffon ,  et  de  Varran^pment  de  ce 
Dictionnaire  à  k  première  édition.  Un  esprit  brillant ,  un 
.  style  élégant  et  choisi,  de  grandes  oonnoissances,  disdn- 
giioîeat  ce  savant  que  nous  avons  perdu ,  et  ne'  ptirènt  loi 
procurer  le  bonheur.  Mais  il  a  rendu  d*importans  servicai 
anx  sciences  ;  les  objets  dont  il  avmt  traité  ont  été  rdparrîi 
entre  MM.  Deetnarest  et  Vieillots 

THOUIN  {uindré),  membre  de  YU^àm^  dé  rAcii- 
dëniie  des  aoiences,  proCessenr  et  administrateur  an  Mosëiim 
d^bistoire  natnrelle,  est  INin  'de  ces  hommes  vénérés  dans 
les  sciences  qu'ils  prdfesseni ,  et  dont  il  suffit  de  éket  le 

•  nom.  Toute  l'Europe  savante  connoit  les  travaux  de  ce 
patriarche  actuel  de  la  ciillui  c  et  de  la  natnralisatîon  des 
végétaux  sur  le  sol  français  :  le  jardinage ,  les  arbres  ^  fruit 
et  leurs  greffes ,  mille  autres  sujets  de  douces  |ouîssaiices  et 
de  précieuses  conquêtes  pour  riiomine  dégoûta  simples  et 

.  paisibles,  torment  la  part  de  cet  auteur,  qni  donne  h  la  fois  le 
précepte  et  l'exemplfi.  La  profondeur  desconnoissances,  ré- 
sultat d'une  pratique  immense  et  continaella ,  met  bors 
de  pair  dans  sa  partie  ce  célèbre  professeur  d'agriculture. 
.  TOLLARD  (daudê)^  membre  de  plusîews  Sociétés 
savantes ,  etc. ,  s'est  occupé  de  culture  èl  de  recherches 
sur  les  végétaux  utfleé.  On-  conaolt  pliisieu^ft  de  àes  obser- 
vations pi]d>liées  dans  la  Bibllothique  physico^ottômltfde. 
Collaborateur  de  la  première  édldon  de  ti»  IXctvénnaipe , 
il  a  revu  avec  soin  ses  articles  pour  les  t^hàté  de  pkw  en 
plus  dignes  de  restimè  générale  ,  surtout  relativémcilt  à 
diverses  parties  de  la  physiologie  végétale^  qui  méritent 
l' attention  et  1  iniérêt  du  public. 

VIEILLOT  {Louis'Pierrp) ,  autear  de  plusieurs  o»- 
vragps  rrornithologie,  est  Vuo  des  liommesles  plus  recom- 
moudabies  par  le  ;&èle  et  la  persévérance  qu'il  met  à  ses 
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haàes.  Peu  de  personnes  s'oecapenl;  aussi  spécîalemfiai  de 
la  grande  et  belle  classe  dei  oiseaiiSi  ^pe  Mi  YioUot  ;  hmti 
Von  peut  Mire  qu  il  dent  actoeUem^nt  Tua  àm  premieni 
rangs  parmi  les  orukbelqgin^  H.aqil  1*00»  dea  mé* 
diod^  les  plus  naturelles  que.  Voa  âil  .ptésenutoi  eiqdi  eal  ' 
son  ouvrage*  Comme  û  a  d^Mmiaé  fVf  kn^mèmo  «n  grand 
nombre  d'espèçef  ^  1^  jj^m  dîlSeî)^!  h  disdngner  à  eansa 
de  la  variété  du  plumage ,  et  qu^îl  a  observé  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  presque-toutes  celles  qui  se  trouvent  en 
France,  dans  FAniërique  septentrionale  et  aux  lies  An- 
tilles,  on  peiii  s  ailendre  à  trouver  1  hiatoire  ties  oiseau^K 
très-ejtacte  et  très-perfeciionuée  dans  qe  Dictioneaire. 
Ainsi,  tous  les  a^ticl(^s  tl<  cette  classe  d'animaux,  trailé^ par 
fea  Sonnini,  ont  été  retravaillés  par  M.  Vieillot. 

VIREY  {Julien- Joseph^  docteur  en  médecine,  meni* 
bre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  professeur  d'histoire 
fiatnrelle  à  T^thënée  de  Paris ,  etc.  ;  collaboraient  remar- 
quable de  la  première  édition ,  a  perfeotsunné  ions  ses  ar- 
ticles, avec  d'autant  plus  de  soid  qu'ils  traitent  des  parties 
fondamentales  de  rhistoitr  de  la  nature  ,  def  iMttimey  des 
animaux ,  de  leur  strootnre,  de  leur  physic^ogie  et  de  leurs 
Iscultés.  Des  vues  neuves,  grandes  et  ingéaieiises  distinguent 
les  articles  intéressant  et  bien  écrits  de  ce  savant  profond. 

YVÂRT  (  Jean-Augustin- Fïctor)f  membre  de  Tins- 
titut,  de  l'Académie  des  sciences  ,  de  celle  de  Milan, 
de  la  Société  royale  d'agriciiltare  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés, soit  nationales  )  soit  étrangères  ,  professeur  d'écce 
nomie  rurale  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  etc.,  s'est  rendu 
célèbre  par  ses  travaux  agricoles,  auxquels  il  doit  aussi  sa 
fortune;  et  ce  genre  de  preuve  n'est  pas  le  moindre  garant 
de  leur  utilité  réelle.  On  sait  avec  quelle,  industrie  cet  au- 
teur, éclairé  parsesvQjagas  et  ses  réflexions^  amis  en  jMra- 
tique  les  assolemeoa  et  la  rotation  si  productive  ds^cuknres. 
Il  s'occupe  ,  avec  npn  inoins  de  talens ,  de»  antres  parties 
de  l'économie  rurale  et  domesdque ,  dans  celle  seconde 
édition  du  Dictionnaire,  et  Sttrtouf  des  raCés  d*MimàttSc  les 
pins  employés.  Leur  amélioration,  leur  mnkij^catian ,  leA 
divers  usages  qu'il  est  possible  d'en  tirer  pour  nos  besoins 
ou  nos  agrémefis^neâoiH  pas  des  parties  à  négliger  ;  elles 
doivent  être  traitées  par  ce  savant  avec  rhabileté  qu'on  lui 
conuoit. 


X  '     X  A  VERTISSEMEI^T. 

V  TeL^l^  le  précis  des  objets  imporums  que  renferme  cet 
ouvrage,' qui  met,  pour  ainsi  dire ,  la  nature  entre  les  maius 
de.l*hoB|j3^,  et  Tapproprie  k  ses  besoins.  Uagricultenr  et 
}e  dçmmeri^ty  Thomme  da  mctede,  le  physicien  ^  Farti- 
san|  ï^vfifà^fiear,  le  plulosophe^  le  médecin  el  le  saTant; 
tome  peraopme  enfin  iroavera ,  dans  ce  IMciionnùre^  one 
fiÀibtifcj^btt  d'iirîliiéy  d'instmcrîon  et  d^ampsement. 


Noms  j  par  ordre  alphabétique,  des  Auteurs  qui  ont 
composé  les  articlos  de  ce  Dictionnaire  ^  et  leur  signa- 
\  ture*  -   •  . 

•  MM.  BioT.  —  BioT, 

Bosc*     -  —  B. 

CiiAVTAt..  —  C  on  GBAr« 

BBSKAaSSTV  —  Dbsm* 

DUTOVE.  —  D* 

LAHAmcx.  —  Lx* 

LATaBtLtS»  '  —  L. 

Olivib».  '  —  O. 

PaLISOT  DE  BjlAUYOIS.  —  P.  B. 

Parmekîxier.  — Pàrm. 

Patbin.  — Pat, 

b-ichard..  — r. 

SONNIWI.  —  s. 

TiiouiN.  -  Th, 

TOLLAED,  —  ToLL. 

Vieillot.  —  V. 

VlRBT*  —  VlRBT. 

Ytakt.       •  —  YvAftT* 

Nota,  Chacun  des  Auteurs  répond  seulement  des  article^ 
qu  il  a  signés. 

»  . .  .... 

DETERVILLE. 


Digitized  by  Gooj^l 


L'HiSTOiHE  de  la  Nature  ,  on  la  pliysiqne  gënëraîe  con- 
sidérée dans  toutes  ses  branches  ,  se  eomposti  d'objets  vastes 
et  sans  nombre.  Tout  ce  que  nous  pouvons  connoître  dans 
ce  monde  ^  n'est  que  la  superticie  des  choses  qni  se  rap- 
portent à  nous-mêmes }  et  les  plnsgraods  efforts  de  Tintel- 
lî^ence  ne  sont  guère  qae  la  mesore  de  sa  foiblesse  auprès 
de  runîvers*  Lorsque  noùs  contemplons  cette  vo(Ue  céleste 
peuplée  d^astres,  ces  champs  de  lair  oà  se  promènent  lés* 
tempêtes ,  ces  campagnes  revêtues  de  verdure  et  convertet 
d^animaux ,  ces  plaines  mouvantes  des  mers ,  et  ces  monis 
qoi  élèvent  sur  la  terre  leurs  fronts  couronnés  de  forêts , 
noas  n*avotts  encore  aucune  foible  idée  de  la  Nature.  L*in- 
térienr  de  notre  sol ,  les  profondeurs  de  Tocéan  »  le  voile 
des  cîeux ,  nous  dérobent  leurs  pins  magnifiques  trésors  ; 
les  secrets  ressorts  qui  animent  les  êtres  surpassent  toute 
connoifcsance  humaine  ;  des  puissances  invisibles  dirigent 
tous  les  mouvemens  du  monde,  ei  président  a  ses  constantes 
révolutions  ;  mais ,  du  sein  de  ces  changemens  éternels ,  la 
^Nature  subsiste  inaltdrable. 

Cependant ,  elle  n^est  elle-même  ^e  le  bras  du  Tout- 
Paîssant ,  et  le  ministre  de  ses  volontés  immortelles  j'c'est 
de  Ja  Divinité  la  partie  qui  se  manifeste  pour  perpétuer 
rexistence  de  toutes  les  créatures.  Saisi  de  respect  dans  la 
contemplation  de  ses  ouvrages ,  Thomme  sVlève  à  TÉtax 
Créateur  ;  il  admire  en  silence  ces  lois  immuables  qui 
inaintiennent  dans  les  mondes  Tharmonie ,  Téquilibre  et  la 
durée.  Infatigable  dans  ses  œuvres^  la  Nature  vit  de  sa  propre 
inconstance  ;  contemporaine  de  tous  les  âges ,  elle  répand 
la  vie  et  Fabondance  ;  c'est  sa  main  puissante  qui  moissonne 
tous  les  êtres  ,  qni  les  plonge  dans  la  uiort  et  qui  1<'S  en  retire 
pc'iir  briller  de  nouveau  sur  la  scènt?  du  monde.  Dieu  seul, 
dii  haut  de  sa  gloire  souveraine  ,  (^tend  sur  elle  une  main 
modératrice  I  et  contemple  Texécution  de  ses  ordres  in 
vocables*  .    ■    .      *  ■ 
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Le  nom  de  Natv&e  est  pris  sous  beaocoap  d'aceeptîoiii 
Oiffëremes.  S*il  exprime  la  puissance  générale ,  prodnctrice 
de  tout  cè  qui  est  j  qui  dirige  el  entretient  les  révolmiptii  des 
astres  et  de  la  terre ,  qui  crée  et  engendre  sans  cesse  ,  ou 
change  et  transforme  les  éiémens  -,  la  Natnre  ne  peut  être  , 
*en'ce  sens,  que  la  volonté  divine  elle-même. 

Sous  le  nom  de  la  Nature ,  on  comprend  encore  notre 
monde  physique  ou  l'universalii^  des'  substances  maté- 
rielles, tandis  que  ce  terme  signifie  seulement,  en  d'autres 
circonstances ,  la  progression  de  toutes  choses  ,  l'ordre  et 
le  coin  s  dans  leqnei  les  ôtres  naissent  et  se  succèdent. 

Entin  ïon  a  souvent  désigné  par  le  mot  de  Nature  ,  tan- 
tôt le  principe  interne  du  monvement  qni  £sit  subsister  el 
ntre  Tindividu  animal  on  végétal  ;  tantùi  T essence  particn- 
Kèrè  d'une  chose  ou  les  propriétés  d'un  minéral ,  par  exemr» 
pie  ;  tantôt  la  strnoture  spéciale,  le  mécanisme  d*on  être  ^ 
do  rimpukion  qu'il  a  reçue  dès  sa  naissance ,  et  qui  rÀolte^ 
aoit  de  la  vigueur  de  sa  constitution  originelle  ^  soit  de  la 
.  révolution  nécessaire  de  TÂge  et  du  temps.  . .  . 

Mais,  quels  que  soient  ces  divers  emplois  du  même  nom , 
ils  rattachent  par  cela  même  toutes  choses  au  principe  dont 
elles  émanent  ,  c'est-à-dire,  à  celte  rSaluie  productrice  ,  loi 
fondamentale  établie  par  la  suprême  sagesse  pour  la  per- 
pétuité de  Tunivers.  On  la  distingue  ainsi  du  travail  de 
Thomme-y  œuvre  factice,  souvent  imparfaire  ,  toujours  pé- 
rissable, et  qui  ,  ne  pouvant  jamais  se  repi  odiiire  d'eile- 
niême ,  soumet  éternellement  la  créature  a  son  créateur. 

Ainsi  Vunivers  est  animé  ^  par  la  puissance  divine ,  d^ni» 
esprit  de  vie  qui  le  soutient ,  on  plutôt  qui  Tengendre  sans 
cesse  ;  car  le  moment  futur  étant  indépendant  du  moment 
actnd ,  si  la  même  cause  qui  a  créé  Ce  monde  et  donn^ 
rimpulaion  à  toute  chose  cessoit ,  tout  retomberoit  néces* 
sairement  dana  le  repos.  Il  faut  donc  que  le  monde  soit  too^ 
jours  soutenu  par  la  même  puissance  qui  Ta  formé ,  pois- 
que  nous  observons  dans  ses  lois  une  régularité  constante. 

€ette  canse  première  agit  perpétuellement  dans  les  cieux 
comme  sur  ce  globe.  Notre  existence  et  toutes  les  révolu- 
tions qu'elle  éprouve  sout  la  conséquence  et  le  résultat  de 
ces  merveilleuses  lois  do  la  Nature.  Ces  peuples  innombra- 
bles d  animaux  et  de  plantes  qui  se  partagent  le  domaine 
de  la  terre ,  puisent  tous  l'existence  dans  cette  céi(^te  source  ^ 
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line  âme  gdndraîe  circule  dans  leurs  diverses  espèces,  et, 
Cùmme  un  feu  intérieur  ,  les  remplit  de  vigueur  el  de  fé- 
condité ;  elle  crée  sans  ceâse  de  nouveaux  germes  ,  et  rem^ 
plice  6Qcce«îvemeDt  les  êtres  organisés  par  le  développe* 
meot  dft  lears  eemeiices.  Au  sein  même  de  la  terre ,  mille 
acraciions  diverses  egiteDt  la  matière  ;  ixopaliente  du  repos, 
ék  6'abandonne  à  toutes  les  affinilés  qui  la  fécondent  | 
mUshle  an  Piratée  de  la  lable ,  elle  revél  toutes  les  for- 
mes et  noqi  dérobe  sa  nature  sons  d^étemellee  métamor- 
fhsNs.  C'est  an  miHeu  de  celte  soène  toojoprs  mouvante , 
q«e  notre  espèce  a  éié  placée  poor  sentir  f  admirer  et  con^ 
iisllre  y  peur  élever  ses  regards  vers  la  voûte  céleste ,  et 
marcher  sans  égale  et  sans  maître  sur  la  face  de  la  u  i  re.  , 

L'homme  est  ainsi  devenu  le  centre  auquel  tout  conspii  e,îe 
mifuir  où  se  réfléchit  Timage  de  Funivers.  Le  bœuf  regarde 
le  ciel  sans  le  comprendre  ;  la  fourmi  rassemble  les  niaté" 
naux  de  sa  ville  l  épublicaine  ,  et  meurt  sur  ce  gloire  sans  le 
conûokre  j  il  fut  réservé  à  fliomme  stnil  de  contempler  le  j 
monde  ,  d'ouvrir  le  sanctuaire  des  sciences  et  de  la  vérité. 
Voilà  ce  qui  le  distingue  éminemment  de  la  brute ,  puisque 
rien  ne  lui  attribueroit  TempirCy  ne  le  sépareroit  du  rang 
ihjeci  des  animaux ,  sans  le  noble  usage  de  son  intelligence. 
^  éécouvertee  dans  la  natiire  souid'innocentes  et  glorieu- 
Ms  conquêtes  qui  y  ne  coûtant  ni  larmes  ni  sang  au  genre  bu* 
lotta,  renricbisseiÂy  an  contraire  y  de  tous  les  présens  de 
b  tort.  Si  fkomme  «soit  too)oar«  de  sa  raison  ^  combien 
Uflseermtoil  pas  les  précieux  dons  de  Tétude  y  qui  le  ren- 
^sntheoreux  et  policé,  au-dessus  de  la  iatalé  gloire  des  cou* 
quérans,  de  ces  incendiaires  furieux  qui,  après avoirécrasé 
<lc8  générations  pour  assouvir  leur  délectable  ambition , 
meurent  tout  eBliers  enhorreur  h  la  race  humaine  rloiiiils 
om  causé  le  désespoir  et  consommé  la  ruine?  ComLicii 
Ihummeoe  devroit-il  pas  estimer  une  -s(  ience  qui,  élevant 
sori  i\nn'  aux  plus  sublimes  contemplations,  épure  le  culte 
*i  les  hommages  qu'il  rend  au  grand  Etre  ?  Nulle  autre  n'en 
prouve  y  en  «ffet^  pluà  magnifiquement  reaistence  (i),  , 

(i)  C'est  de  là  que  î  innaBus  et  les  vrais  n-inir.ilisrfs  <:e  sont  montréa 
M  religieux,  ainsi  ^ue  Nevrton  et  les  plus  grantls  philosophes.  La  ihco- 
iogie  naturelle  trouTe  son  plus  ferme  appui  dans  robservfttioa  de  lana* 
"tore,  comme  le  prouvent  Nieuvrentyt,  Ray,  Derhun,  Boyle  ,  Svram* 
roerdani .  Grovv  ,  Lcsser,  l^înnel,  etc.  Los  raisons  en  seront  cxposéca 
*■«  ariigics  Lrbaturk  j  ^aïwa*  ,  et  d'autres  de  ce  Dictionaairu* 


Digitized  by  Google 


HtY  .  DISCOURS 

Cette  science  nons  montrant  encore  notre  honorable  des- 
tinée, nous  fait  aimer  la  sagesse ,  k  justice,  rhumanilé  et 
toutes  les  vertus ,  comme  la  voie  du  bonheur  et  le  vœu  sacré 
de  la  Nature.  Quand  t Histoire  naturelle Jieurit ,  les  su" 
persistions  dé/éeurissent ,  diauii  Limiso» ,  et  les  crimes  sé- 
loignent  de  la  terre.  Salomon  et  les  plus  sages  des  princes 
firent  leurs  délices  de  cette  étude ,  qui  dissipe  les  erreurs  » 
les  passions  cruelles.  Elle  accroît  Tindustrie  et  la  splendeur 
des  nations  \  les  petits  états  mêmes  de  TEurope  sont  de^ 
venus  plus  puissans,  plus  heureux  et  plus  libres ,  par  la  cul* 
ture  des  sciences  naturelles,  que  ces  vastes  empires  de 
TAsie  étendant  leur  joug  de  ier  sur  des  troupeaux  de  slii- 
pides  esclaves ,  ei  amassant  les  trésors  d^tm  vain  luxe  qui 
les  énerve. 

Quoique  la  Naiure  ne  nous  dévoile  pas  tontes  ses  oeuvres, 
le  speciacle  du  monde  n  en  est  pas  moins  merveilleux.  Son 
liistoire  embrasse  le  champ  le  plus  vaste  qn'U  soit  donné  à 
Tintelligence  humaine  de  parcourir.  L'astronomie  noiiUlittSr 
truitde  la  position ,  des  mouvemens  réels  ou  apparens  des 
astres I  depuis  les  étoiles  fixes,  ces  grands  diamans  de  la 
J>îatttrey  qui  étincellent  dans  les  profondeurs  de  Tempyrée; 
depuis  cette  voie  lactée  où  les  solieils  sont  accumulés. en  lé- 
gions tellement  incalculables  qu'ils  effraient  la  pensée  i  ps- 
qu*à  notre  système  planétaire. 

Ici ,  le  soleil  suspendu^  comme  une  lampe  éternelle  à  la 
vo6te  des  cieux ,  roulant  sur  lui-même ,  voilant  quelquefois 
sa  face  éblouissante  de  macules  fugaces ,  lance  perpétuel- 
lement les  ondes  vives  et  brûlantes  de  sa  lumière  à  des  dis- 
tances prodigieuses.  Tel  qu'un  géant  su[)erbe  environné  de 
ses  enfans ,  il  s'avance  dans  sa  carrière,  entraînant  autour 
de  lui  le  brillant  cortège  des  planètes ,  dont  les  plus  éloi- 
gnées et  les  plus  volumineuses  sont  accompagnées  de  satel- 
lites. Ceux-ci  tournent  autour  de  leur  sphère  principale ,  k 
peu  près  dans  le  même  f4an  et  le  même  sens ,  d'occident 
en  orient,  que  suivent  ces  globes  planétaires  ;  tons  décrivent 
«ne  orbite  ellipsoïde  autour  du  centre  fixe  et  enflammé  de 
cet  immense  tourbillon ,  en  présentant  successivement  aux 
Y^ayons  solaires  leur  surface  dans  leur  révolution  journalière» 
Le  soleil  retient,  par  fattraction  dans  son  système,  tous  ces  as- 
tres errans  auxquels  il  dispense  la  seule  lumière  dont  ils  res- 
plendissent. TantOt  ces  orbes  se  rapprochent  de  fastre  central 
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dans  leur  périhélie,  tanti^t  ils  s'en  éloignent  dans  Tapliélie , 
eu  balançant  leur  axed'une  inclinaison  JeLerminée  prndnnt 
le  cours  de  leur  année.  Cette  révolution  annuelle  est  d'au- 
UDt  plus  prolongée  que  les  planètes  décrivent  de  plus  spa* 
cîeoses  orbites.  Ainsi  sVtabliti  par  Tobliquité  de  leurs  axes , 
la  succession  périodique  des  saisons  qui  réchau£fent  ou  re- 
froidissent tour  a  tour  les  diverses  contrées  de  ces  sphères  : 
mais  leors  pôles^  effleurés  seidement  par  les  rayons  obliques 
da  soleil ,  restent  toujours  plus  froids  que  leur  équateur  qui 
'  reçoil  plus  directement  des  flots  de  sa  lumière,  tôt  ro- 
tation plus  ou  moins  rapide  de  ces  diverses  planètes  les  a 
plus  ou  moins  renflées  vers  leur  équateur^  autant  qu'elle  les 
a  déprimées  vers  leurs  pôles. 

£nâ.ii  des  comètes  s'avançant  d'une  course  inégale ,  et 
quelquefois  dans  uu  autre  plan  que  celui  de  réclipiique , 
sortent  avec  de  longs  sillons  de  kimière  des  ténèbres  de  l'es- 
pace, tlles  viennent  se  réchauticr  aux  rayons  du  soleil ,  près 
duquel  elles  passent.  Enflammées  alors  ,  et  déployant  leur 
crinière  flamboyante ,  ces  messagers  séculaires  portent  Vé-* 
pouvante  aux  nations  et  le  trouble  dans  les  sphères  qu'elles 
abordent}  puis  y  ppursutvant  leur  immense  parabole  ^  elles 
vont  de  nouveau  s^eiiaeyelir  dans  les  abtmes  des  cieoz. 

Cependant  rbarmome  règne  entre  toutes  ces  sphères  de- 
puis Foii^ne  de$  temps  elles  célèbrent ,  dans  leur  marché 
silenciense ,  la  pui8S4nce  du  Créateur;  Qu^il  est  incompré- 
hennblecelui  qui  lança  les  mondes  dans  les  profondeurs  de 
Tinfini  !  Qu  e^t-ce  que  le  .foible  enlendement  des  hommes , 
tu  comparaison  de  cette  masse  de  TUnivers  quun  clin 
d' œil  de  Dieu  peuL  écraser  en  poussière! 

Mais  en  se  bornant  à  la  terre  qu'il  nous  est  donné  de  mieux 
connoitre,  nous  y  trouverons  toujours  d'autres  sujets  dignes 
de  nos  études.  L'air  qui  envelop|)e  le  glolie  ,  la  foudre  et 
les  orages  qui  s'y  élèvent,  les  eaux  qui cotnbhiiit  les  profon- 
deurs,  les  volcans  qui  exhaussent  leurs  têtes  hardies  et  en- 
flammées à  la  surface  .des  cpntinens  qu  ils  ébranlent  de  leurs 
secousses I  ces  va^es mers, qui  mugissent  sotis  Veffort  des 
tempêtes ,  ces  fleuve  voyageurs  qui  fertilisent  êt  arrosent  nos 
campagnes ,  mille  terrains  qui  diversifient  les  sites  et  les 
dimats  f  ces  rîche#  miçéi'attx  qui  se  forment  dans  les  en- 
trailles de  la  terre ,  conune  Tor  du  Potose.  et  les  diamans 
de  Golconde }  qes  spectades  seroienl41s  indignes  de  la  ça^ 
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^riosité  Uutnaioe?  Il  est  cependant  encore  des  objets  plus  prë- 
oieux  el  plus  nlilea  k  noire  vie.  Tel  est  cet  opulent  règne  vé^ 
gétal  j  couvrant  la  terxe  de  moissons  iel  de  fleura  ^  eu  V<}r^ 
liant  de  f orèu  ;  le  règne  animal ,  plus  m,e^eilleiiK  sans  doute  ^ 
iivifiaBi  la  scène  du  monde  da  ses  jeus  et  de  «es  amoars  % 
peuplant  raird'hâteaeliaiiteaffSylft  tttrr<»  de  vi^nreiix  qn»-» 
dmpèdes ,  ainiUaires  de  nos  -traTaïut ,  do  seirant  à  noti'e 
noQpriiure  ^  remplissant  las  caox^de  mille  lëgioaa  tffeondea 
^  de  poissons  :  ^uel  magnifique  etî|iépi»^ble  patrimoiiie  poni^ 
^  rhomaie ,  roi  de  la  .terre  ,  a^ll  sav<ût  Joiér  en  paix  de  son 
bonheur  ! 

TûuLeiois,  au  milieu  de  ses  villes,  ignorautla  plupart  des 
Leaulés  de  la  _N  aiure  ,  n'ayaui  peut-être  jamais  su  voir  ses 
grâces  encliauteresses ,  ne  connois«ant ,  n^admirant  r|ne  les 
ininces  travaux  de  l'industrie  humaine,  le  citadin  rabaisse 
trop  souvent  la  grandeur  de  toutes  choses  au  niveau  de  notre 
commune  impuissance  :  cependant  nous  ne  sommes  que  deà 
atomaa  aa  prix  de  la  Nature  j  nos  sens  et  notre  intelHgence 
ne  meanrent  point  ses  dimensions.  Sanà  Kmites  dans  sa  gran- 
deur et*  «on  pouvoir ,  elle  parle  aux  temps ,  aqx  èiëtËc ,  à  la 
terre  comme  à  un  point  ;  elle  ébranle  dans  sa  mardte  lea 
coloonea  de  TomTers.  H  n'est  ponr  ^eni  passé  ni  aveiilr  |  car 
lea  âges  ne  sont  talaiîfs  C|u*à  noirç  doréeépkéanère  \  et  comme 
aUe  est  toujours  h  même,  son  eaisUjace  nW qa*atie  con-^ 
ti^mté  du  présent  et  un  cercle  «aiitf  fin/ 

La  Nature  est  la  reine  des  cieux  «t  de  la  terre.  Cette  éma- 
nation du  premier  de»  êtres  gouverne  toutes  cKobes  avec 
UUe  sagesôe  iiicompréhensiLle ,  snus  être  instruite  que  par 
elle-même.  Elle  se  donue  ses  propres  lois  pour  la  perpé^ 
ttiilé  de  sès  ouvrasses.  Travaillant  sans  relâche,  faisant  tout 
ce  qui  est  nécessaire  ,  et  ne  produisant  rien  d'inutile  ,  la  Na- 
ture aspire  toujours  a  la  perfection  ,  en  choisissant  les  voie^ 
les  plus  courtes ,  et  ne  se  détournant  jamai3  du  but  Qu'elle 
se  propose  d'atteindre.  Conservatrice  étemelle  de  Tanivers, 
eUe  voile  sans  relâche  k  la  vie  ^  à  la  {(uériaott  mémé  des 
«réa^es  j  à  \me  r^oduciion ,  «afin^e  rien  ne  soit  perdu 
et  sans  usage  daua  lé  monde.  T019  ^^t  ttds  en-  œuvre  par  soft 
industrie^  elle  commence  toujours  par  des  gerueaimpeiv 
ceptibles  ^  ou  deaélémens  d^one  «Milké  infinie,  en  em-^ 
ployant  deux  principes  contnfifv*  |  elle  s^avance  atrec  ordre 
et.  gradation  par  des  voies  iocoanaes  ^t  internes  ^  sans  se 
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Uter ,  si  té  H^ëfit  pbiif  détruife  les  iodifida»  mortr ,  afin  de 
]es  làire  repasser  à  TexisteDce  sous  d'autres  fonovs.  Elle  ne 
^auge  point  ^ir  marche ,  et  ne  se  laisse  dévier  que  p  u  la 

douce  persuasion  de  l'habitude  -,  mais  elle  aspire  toujours 
h  reprendre  sa  route  antique  et  primiiive.  Elle  confère  di- 
vers emplois  sur  la  terre  à  ses  ministres  ,  dont  elle  récom- 
pense les  soins  par  le  plaisir /ou  châlie  les  fautes  par  la 
tiuuleiir.  Tout  ce  qui  u  est  pas  son  ou?ra§e  périt  ou  dispa* 
roll  à  la  longue. 

Ainsi  la  Nature  change  et  altère  tout  sur  notre  globe* 
Ces snpérbës  portiques,*  iseé  arcs  de  triomphe ,  monumens 
des  arts  et  de  la  liiagnifîcence  des  peuples,  s*ë<sronleroal 
un  jour.  Bsibjloné  èt  Palmjrë  ne  sont  plus;  les  ronoes  «t 
h$Ml*{ienÀ  ràtnpédt  dans  la  démeure  des  rois;  le  berger 
monte  sur  leurs  décombrès  èl  kd  contemple  en  sifflant»  C'esi 
sbsi  que  la  Nature  restfaièit  s^  domaines  usurpés.  Lea  em* 
jitrss  s^éièveUt  sot^cessÎTement  Air  lea  débris  de  leurs  devan- 
ders,  et  succombérit  k  leur  toài'sous  de  nouveaux rainqneurs; 
chaque  nation  a  ses  âges  d'agrandissement  et  de  mon  ;  les 
époques  sont  mai  cjuées  dans  ia  Provicicnce  puur  la  chute  et 
Télévation  des  états  ;  et  au  milieu  de  ces  bouleversemens ,  la 
Dwiade  Dieu  s'élève  inélu  anlable  dans  la  hauteur  des  ci  eux, 

Cettr?  puissance  de  la  Nature  a  parlé  à  laon  cœur  un  lan- 
gage plus  magnitique  que  celle  des  hommes.  J'ai  considéré 
ces  trônes ,  ces  richesses  et  tout  Torgneil  des  grandeurs  ai 
enviées  des  hin&ainé  :  fai  attendu  un  momem;  je  les  ai  vuei 
terrassées ,  et  les  rois  jetés  sans  vi^  sur  la  poussière  comme 
hs  derniers  des  hommes.  Comment  se  sont  évanouis  cesfio- 
rîttàns  empires?  ainsi  que  les  rêves  de  la  nuit.  Que  sont 
derenos  Sésostrîs ,  conquéraht  du  mondé ,  et  sa  Thèbes  aux 
cent  portes?  Interrogez  cette  moiùi^  de  quatre  mille  ans  y 

apprene£*iiiot  ce  qu'est  un  hommiC  jeté  au  miliau  de  l'é- 
tmÂé?  Nous  avons  vu  de  nos  jours  la  fragilité  dea  chôsea 
Vttmaioes.  Chaque  siècle  présenté  atfx  peuple*  et  k  leurs 
•Mitres  des  retours  inouïs  de  splendeur  ou  d'infortune.  Quel 
spectacle  instructif  si  les  hommes  pouvoient  coiu prendre 
^eun  destinées  sur  ce  globe  1  Comme  la  mort  et  les  misères 
de  Ja  \le  viennent  anéantir  tous  les  triuniplies ,  ou  corrompj  e 
ligules  les  prospéritésl  Tout  doit  donc  périra  son  tour  ;  et  si 
iss  pltti  illustras  tètes  ne  peuvent  s  j  soustraire ,  pQurqMoi 

l.  B. 
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donner  tant  de  prix  à  la  vi«  ?  ce  n'eit  qa*aii6  gootte  d*eao 
dam  VOeém» 

Instruit  de  ces  commanes  destinées ,  je  mé  résigne  sous 
cette  main  qui*  régît  le  mQnde  ;  j'étudie  ses  hautes  et  irré* 
véeables  lois.  Gomme  un  voyageur  altéré  soupire  après  ht 

fraîcheur  des  fontaines  ;  ainn  Time ,  fatiguée  des  traverses 
de  la  vie  ,  vient  se  reposer  dans  le  sein  paisible  de  la  Nature. 
Que  le  spectacle  de  nus  sociëies  est  chëtif  auprès  d'elle! 
comme  la  ponipe  des  rois  est  effacée  par  T éclat  d'une  simple 
fleur!  La  poussière  elle-même  nous  révèle,  aussi  bien  que 
les  astres  de  la  nuit,  la  granfleur  de  la  Nature.  Que  d'at- 
traits mystérieux  dans  son  éinde  [  Qui  tracera  sous  nos  yeux 
ce  merveilleux  tableau  des  mondes ,  des  plan  les  de  toute 
espèce ,  des  animaux  dans  les  airs ,  les  eaux  et  sur  la  terre  , 
des  minéraux  qui  s'agitent  au  sein  du  globe  ?  Qui  nous  dé- 
voilera ces  secrets  ressorts  de  vie ,  pes  phénomènes  perpé- 
tuels de  génération ,  de  renouvellement  et  de  destruction 
sur  la  terre?  Quel  est  le  but  de  tant  de  monvemens?  Ces 
objets  f  dignes  d*une  étehielle  médiuition ,  reportent  Tâme 
dans  le  champ  de  finfini  ^  k  la  source  de  la  suprême  vérité. 
An  mîHen  de  ce  torrent  inévitable  qui  précipite  les  siècles 
dans  un  abtme  sans  limites  y  nous  naissons  /  nous  croissons  . 
et  nous  mourons  sans  notre  participation.  Pourrions-nous 
sortir  do  la  vie  sans  avoir  éludié  quelques-uns  de  ce^  mys- 
tères, sans  chercher  à  connoître  les  êtres  qui  nous  entou- 
rent ^  et  (^uels  sont  nos  devoirs ,  notre  état  et  notre  £n  2 

PREMIERE  PARTIE. 

Considérations  générales  sur  le  ^lobe  terrestre  ^  le  rei^ne 
minéral  j  les  plantes  et  les  animaux,  p  lies  sur  la 
génération  et  sur  l  organisation  des  corps  vivons. 

Sx  Ton  monte  au  sommet  de  quelque  montagne,  un  vaste 
Horizon  se  déroule  de  tontes  parts  et  va  se  confondre  dans 
Tazur  descieux  ;  des  forêts  ténébreuses ,  repaires  des  bêtes 
sauvages,  des  campagnes  ,  des  prés  verdoyans  ta|)issent  le 
globe  terrestre.  On  découvre  dans  le  lointaiu  les  Labita- 
liûus  éparses  des  laboureurs  ,  les  champs  du  pauvre  et  du 
riche,  et  la  fumée  des  ville»  ;là ,  s'éiendenf  des  plaines  ar- 
rosées de  rivières  aux  eaux  argentées  ;  ici ,  des  vallées  si- 
nueuses suivent  des  chtaines  de  monu  groupés  eomme  les 
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nuages  du  ciel;  des  brouillarcU  grisâtres- gravÎMeni- lente- 
jneat  sur  la  crotipe  de  ces  montagues  courODnëes  de  neiges. 
Tel  est  le  vieil  Atlas ,  dont  les  épaules  couvertes  de  che* 
veux  bianes  supportent  la  voûte  céleste.  Tout  parolt  silen- 
deox  aa  loin ,  la  lumière ,  les  airs  ec  la  terre.  A  Faspect 
de  ces  creux,  de  ces  bosses  et  de  ces  grandes  inégalités 
du  globe  y  V-kBBk»  remonte  vers  ces  anciens  jours ,  où  les 
continens  étoient  ensevelis  an  fond  de  FOcéan;  où  des 
coorans^  des  alluvions ,  des  atterrissemens  ;  où  renfonce- 
ment des  cavités  souterraines  ^  les  renflemens  occasionés 
par  des  volcans  ,  des  Lreinblemens  de  lerre,  ou  quelque 
autre  force  inconmie  ,  ont  buh6t;ié  et  excavé  sa  surface. 
Des  bancs  prodigieux  de  coquillages  ,  des  terrains  déposés 
par  couches  ^  des  scliisus  ,  des  terres  calcaires,  des  marnes^ 
annoncent  un  dt^luge  antique  et  la  submersion  de  notre 
monde.  Sous  .celte  croûte  limoneuse  ^  dépôt  du  vieil 
Océan  ,  nous  retrouvons  les  débris  d'un  autre  monde;  des 
forêts  enseveltes ,  des  ossemens  de  grands  quadrupèdes  , 
des  empreintes  d*aiiimaux  et  de  plantes  de  toute  espèce  ^ 
aont  les  monumens  contemporains  de  ces  anciennes  cataa^ 
Iroplies.  Les  tourbes  y  les:  bouilles ,  les  bitumes ,  rest^ 
décomposés  et  transformés  des  substances  organisées  qui 
vivoîeni  dans  ce  monde  antérieur ,  alimentent  auJourd  nui 
les  feus  desvblcans.  Les  décombres  de  notre  sol  attestent 
ces  révolutions  ;  leur  trace  ne  sera  pas  encore  effacée ,  que 
d'autres  leur  succéderont.  Les  coquillages  qui  vivifioient 
jadis  la  vase  des  mers  sont  jetés  pêîe-mèie  dans  It  s  cuuehes 
de  la  terre  ;  les  générations  présentes  y  reconnoissent  les 
dépouilles  de  leurs  ancêtres.  Déposées  par  une  longue 
suite  de  siècles  ,  recouvertes  de  limon,  laissées  ensuite  à 
sec,  ces  couches,  ces  coquilles  agglutinées,  dnrcîcs,  ont 
formé  des  terres  nouvelles.  Les  pyramides  égyptiennes , 
élevées  depuis  quarante  siècles  ^  sont  déjà  formées  de  ces 
coquillages ,  ainsi  que  les  murs  de  nos  palais.  Toute  la 
terre  que  nous  babitons  est  composée  de  couches  succes- 
sivet,  dépôts  stratifiés  de  plusieurs  alluvions  dans  une  diu^ée 
indéfinie  de  générations,  avant  tous  les  monomens  histori- 
ques du  genre  bpmain.  L'Océan  change  successivement  son 
lit  dam  le  cours  des  âges;  il  corrode  les  contiiiens,  submerge 
leurs  habitans  avec  leurs  enlans  et  leurs  moissons ,  entraîne 
les  forêts  sous  des  torrens  de  fapge  avec  les  animaux  qui 


Digitized  by  Google 


DISCOURS 


les  peupioUnt  y  et  les  flem  qoi  les  embellissoîent }  les 
létes  etieniies  des  montagnes  d^vienoent  des  )les^  et  la  mer 
enveloppe  le  globe»  Plus  loio,  des  régions  sortent  ^  oomme 
de  jeunes  saïftdes  ^  éa  sein  des  ondes  ;  leur  terrain  fangena 
se  dessèclie  att  soleil  ;  le  limon  qui  les  eouyre  se  chimge 
en  on  terrean  fertile  ;  des  oolonies  de  végétaux  /  des  hordes 
d^animaux  viennent  prendre  possetiîon  de  cette  terre 
vierge,  étonnée  de  sa  Iticondité.  Quelque  jour  elle  doit 
rêntrer  à  son  tour  dans  les  profondeurs  de  TOcéan  ;  les 
toonstres  marins  visiteront  avec  ctoiuiement  ses  viiies  au-» 
joiird'hni  si  florissantes;  elles  seront  effacées  delà  terre  , 
et  rhistoire  de  ses  haLitans  dispnroltra  de  la  mémoire  dift 
genre  humain  comme  celle  de  TAtlauiide, 

La  Nature  est  la  mère  du  temps  ;  les  productions  vi^ 
vantes  en  mesnrent  la  durée  ;  les  siècles  ne  sont  qu'an  ias*i^ 
tant  pour  elle ,  les  étendues  que  des  atomes^  les  générations 
mcoessives  qa'nne  èontinuiié.  fiUe  ne  considère  qtm  les 
espèces  etnon  pas  les  individiis  »  veprésetMalioos  passagères  f 
empreintes  fugitives  d'nn  moule  permanent*  Des  hommes  ^ 
des  peuples  ne  soni  que  peu  de  chose  ans  yeux  de  la  Na- 
flore  ;  le  genre  humain  est  tout  :  il  subsiste,  il  passe  comme 
tin  fleuve  au  travers  des  siècles  ;  tandis  que  les  particuliera 
s'écoulent  chaque  jour  dans  la  tombe  ,  ainsi  que  les  indi- 
vidus végétaux  et  animaux.  Dans  ce  cours  perpétuel  des 
âges ,  les  es[)èces  subissent-elles  des  variations  ?  ont-elles 
aussi,  comnu-  leurs  individus,  des  époques  d'accroisse- 
ment ,  de  puberté  ,  de  dépérissement  et  de  mort?  Leur 
type  a-t-il  varié  et  composé  ces  multitudes  innombrables 
de  races  voiÂnes  par  leurs  caractères  et  leurs  rapports 
nattireis  ?  Nous  manquons  de  lumières  sur  les  âges  anté- 
rieurs :  à  peine  connoissous-noos  le  présent.  .  ; 

Cependant  le  temps ,  qui  n'est  relatif  qu'aux  êtres  mor« 
tek  y  qui  ne  se  mesure  que  par  leur  vie,  n%ist  rien  pour 
les  masses  brutes  dont  la  terre  est  composée.  GeUes*-cî 
liront  aucune  période  déterminée  dVxistenoe  ;  les  rochee 
du  commencement  dn  monde  subsistent  encore  aujour- 
d'hui ;  la  pierre  ^  le  minéral ,  contemporains  des  siècles  , 
ne  connoîssent  aucun  âge.  Ne  pouvant  pas  vivre  ,  commciiit 
pourroient-ils  mourir  ?  leur  nature  ti.st  indépendante  de 
tout  ce  qui  les  entoure  ;  chacune  de  leurs  parties  existe  par 
elle-même^  eidemeureroit  dans  on  état  uniiornie  jusqu'à  la 
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fin  àn  monde  ,  si  nulle  içrce  ext^rieore  n*«n  loUwsitok  la 
chiii|[emQftl«  p9m  J'«oimiil  et  U  végiftal ,  ao  cootraira  ^  ht 
fivars^s  parties  eomposent  m  enaamble  individual  qui 
porte  eo  luir-mème  le  germa  de  aa  mort ,  qui  oalt ,  aa  aoar# 
lit,  s*accrolt ,  engaiidre  et  dépérk. 

Il  afituinsideav  principaux  règnes  sur  notre  (erre:  coip* 
J>nits,  rëgis  paries  seules  forces  mécaniques  et  cliinii{|ues, 
telles  que  l'altraction  ou  les  aliitiili's  ,  la  répulsion  ;  et  les 
créatures  organisées  ,  vivantes ,  formées  par  génération; 
tpis  sont  les  végétaux  doués  d'un  mouvement  organique  ^ 
et  quelquefois  d'irritabilité  manifeste  ,  les  animaux  possé* 
dam  de  plus  la  faculté  de  sentir  et  de  «e  mouvoir.  AinM^ 
les  lois  mécaniques  et  diimiques ,  ou  la  pbjaiqtia  géoértla , 
expliquent  la  formation  des  matières  brutes  \  f  étttda  àm 
forées  vitales  »  oq  la  phonologie  aid^  de  raDStomie,  so«t 
«^acslaires  pour  la  connoissaoça  des  aniniaQS  et  des|daiilas« 
Laçorpa  organiaé  dépaod  de  tout  ce  qoi  l'advirome  (  aha* 
•an  de  sas  orgaoes  influa  m  tous  les  aatros,  et  j  oorrcs<» 
potid  i  aon  exisceBea  tiani  à  toiHes  choses }  il  a  besom  d*e» 
UmenS|d*air,  d*ean,  d*oiie  ebaleor  douce  pour  vivre; 
«n  rien  peut  le  faire  périr.  Le  moiadre  dérangement  du 
glojbe  est  capable  d'anéantir  le  genre  humain  ave<:  les  ani- 
maux et  les  plantes.  Qui  peui  assurer  qu  jis  dureront  tou- 
jours ?  Eu  effet ,  les  corps  organisés  peuvent  ne  pas  exister  ; 
ii  Idt  sans  doute  une  épotjiuî  où  la  t^rre  dépeuplée  ,  rouloit 
Iristemerjt  dans  le  champ  des  cieux.  Sa  surface  ,  dépouillée 
de  verdiiie  ,  éloit  stérile  et  sauvage;  un  silence  eifrajaaC 
désoloit  ses  solitudes.  Ce  n'étoient  point  ces  campagnes  de 
ileurs ,  ces  Ombreuses  forêts  qui  k  vêtent  aujourd'hui  ; 
la  foDiaine  caillouteuse  ne  voyoît  point  croître  ia.violctta 
et  raaaaraiiihe  sur  ses  rives  ;  la  colline  ne  retantissoit  ni  du 
hèiemenl  des  troupeaux ,  ni  des  concerts  des  oiseaos  ;  nulla 
moissoQy  nul  hocage»  n  ondoyoient  sous  Thaleine  des  vents 
svec  des  murmorea  pks doux  que  la  flâte.des  bergers; 
leat  étoit  muet ,  désert,  ioanîmé.  La  chaleur  n'avoit  pas 
9«s frais  ombrages  ;  Toeil  se  seroit  égaré  sur  des  monts  dé- 
chirnés  ,  sur  des  plaines  de  sable ,  sur  une  terre^  vide  et 
immense  où  régiioient  la  tristesse  et  la  mort.  L  Océan  étoit 
un  eiii^ire  stérile  j  la  monslrutuse  baleine  ne  faisoit  point 
gémir  ronde  sous  le  poids  de  éa  masse  j  utille  tribus  écia* 
tatti«»  de  poissons,  de  coqaiilag«^^  ne  p^uj^loient  pas  ks 
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solitudes  des  mers.  Telles  dàivent  être  les  planètes ,  si , 
contre  la  vraisemblaoce ,  la  nature  mante  n^a  pu  j  établir 
ses  lois.  Mais  puisque  nous  voyons  qu'eOe  a  proportionné 
les  facultés  des  êtres  virans  aux  inégalités  de  chaleur ,  de  | 
froidure,  de  sécheresse  et  d^humidité  de  notre  globe ,  nous 
devons  croire  qu  elle  n*a  point  été  arrètéè  par  de  sonbla*  ! 
bles  difficultés  dans  les  autres  mondes. 

Si  nous  pénétrons  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  nous 
verrons  les  métaux  se  combiner  ,  les  pierres  s'agglutiner  , 
les  sels  ,  les  gemmes  se  cristalliser  suivant  des  lois  géomé- 
triques :  nous  observerons  les  veines  métalliques  dans  leurs 
gangues ,  se  ramifier  au  sein  des  montagnes  ;  le  cristal  de 
rocbe  ,  Fémeraude  ou  la  topaze  s'élever  en  colonnes  trans- 
parentes ;  les  schistes,  les  marbres  se  déposer  par  couches; 
les  spaths  se  grouper  en  brillans  cristaux  ;  les  eaux  charriant 
des  terres ,  se  filtrer  ^n  sources  vives  ;  les  roches  se  fendre 
en  cavernes  ténébreuses  ;  les  sucs  pierreux  se  conoréter  en  \ 
stalactites  ;  les  effluves,  les  gaz  détoner  avec  fracas,  et  les 
mofettes  concourir  a  la  formation  des  minéraux.  Plus  loin , 
des  soufres ,  des  pyrites  allument  les  volcans  ;  les  eaax 
Bouillonnantes  se  décomposent  dans  leurs  foyers  ;  leurt 
cratères  vomissent  des  laves  ardentes ,  lancent  aux  cieox  j 
des  torrens  de  cendres,  de  pierres-ponces  et  de  fumée;  i 
les  détouaiions  électriques  se  mêlent  à  ces  éruptions ,  la 
terre  s'ébranle  au  loin,  et  seiuhle  s'enir'ouvrir  jusqu'aux  | 
abîmes  ;  l'Océan  mu^it ,  et  des  Iles  élèvent  leurs  têtes  fu- 
mantes au-dessus  des  ondes.  Pent-être  une  jeune  épouse, 
assise  stir  qnelqne  roche  ,  contemple  de  loin  ces  grande! 
convulsions,  et^  écoutant  leur  fracas  horrible,  serre  son 
enfant  contre  son  sein. 

Les*  règnes  organisés  des  animaux  et  des  végétaux  pré- 
sentent toutefois  des  phénomènes  bien  différons.  Quand 
on  examine  dans  le  moindre  insecte  des  yeux  disposé  pour 
apercevoir  la  lumière ,  un  estomac  pour  digérer ,  des  in** 
festins  pour  extraire  le  chylé  nourricier ,  des  membres  avec  ^ 
des  jointures ,  des  muscles des  ner&  pour  se  mouvoir  f  j 
des  parties  delà  génération  mâl^es  ou  fetoelles  pour  engen-  | 
drer ,  nne  trompe  ou  des  mâchoires  appropriées  à  chaque  j 
genre  de  nourriture,  un  instinct ,  des  mœurs  ,  une  petite  ] 
dose  d'entendement  comme  dans  tous  les  autres  animaux; 
comment  supposer  que  celte  or^^auùaLiou  si  iugcnieuse  est 
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Teffet  da  hasard  ?  Si  nous  apercevions  aa  travers  de  noik'e 
pesa  les  ressorts  merveilleux  dont  notre  coi^west  composé ^ 
nous  tomberions  dans  répoavante ,  craignant  de  nous  briser 
au  moindre  mouvement*  Tant  d'os ,  de  vaisseaux  ^  de  fibres  , 
et  de  membranes;  tant  dlmmears  et  détendons,  de  viscères, 
deghndes  ;  tant  de  commonioaiions,  de  diverses  oontexinres, 
de  canaux  ,  de  pores  y  d'articulations  et  de  ramifications  ; 
une  mécanique  aussi  savante  et  aussi  iacoiii  prchensible ,  nous 
raviroienl  eu  admiration.  La  plus  petite  inousso  comme  le 
plus  grand  arbre,  le  moucheron  couime  la  baleine,  n  ont- 
ils  pas  des  organes  disposés  avec  un  ai  t  et  une  prévoyance 
extraordinaires?  Toutes  leurs  parties  n  ont-elles  pas  entre 
elles  des  rapports  et  des  actions  réciproques?  i\"ont-elles 
pas  des  relations  de  figure  et  de  mouvement  avec  les  subs» 
tances  qui  les  entoarent  ?  Des  racines  ont  étë  formées  pour 
a^imbiber  des  sacs  de  la  terre  ;  des  feuilles  pour  exhaler 
la  transpiration  et  aspirer  Tair,  en  s*j  tournant ^  s'y  dé» 
ployant  »  s*y  fermant  à  leur  gré  ;  des  pistib  pour  recevoir 
tiette  poussière  fécondante  \  des  Staminés  pour  la  produire 
et  la  lancer ,  etc.  Dans  les  animaux ,  laboucbe ,  les  dents  ^ 
les  yeux ,  les  oreilles ,  les  membres  ^  l'estomac  ,  les  organes 
sentels ,  mâles  ou  femelles ,  ne  sont-ils  pas  tous  en  rapport 
si  exact  et  si  nécessaire  avec  les  besoins  de  chaque  être , 
qu'ils  ne  peuvent  convenir  a  nul  auUe  sans  bouleverser 
toute  sa  constiiyiion  ?  Tout  se  lie  à  chaque  pai  ùe  ;  chacune 
d'elles  nécessite  ou  exclut  telle  autre.  Si  le  hasard  eût 
construit  les  insectes  et  les  plantes  ,  comment  les  sexes 
mâles  se  seroient-ils  si  exactement  rapportés  dans  chaque 
espèce  aux  sexes  femelles  ,  pour  engendrer  des  individus 
toujours  semblables?  Comment  le  fourmi^iion  auroit-il 
appris  seul  a  creuser  sa  trémie  dans  le  sable  pour  y  faire 
tomber  sa  proie  ?  Pourquoi  la  perdrix  eût-elle  contrefait 
la  boiteuse  et  exposé  sa  vie  pour  éloigner  le  chasseur  de 
ses  petits  1  Qui  edt  enseigné  aux  croeodiles  nés  dans  Taban- 
èon  y  à  épier  leur  proie ,  immobiles  dans  Teau  et  cooveru 
de  Cmge  comme  de  vieux  arbres  pooris  ?  La  manœuvre 
do  moindre  insecte  ^  ausn  babile  dès  sa  naissance  que  ses 
parais  y  la  structare  et  le  développement  d'une  mousse  , 
sufiîsent  pour  confondre  Thomme  le  plus  savant ,  et  le  con« 
vaincre  de  l'existence  d'une  force  infiniment  puissante  et 
ftîige.  Que  i  euiendement  humain  est  faible  ^  s'il  est  accablé 
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<i'iin  vermisseau  !  Mais  ce. n'est  rien  encore  que  de  comp- 
ter vous  les  muscles  et  les  nerfs  d^un  animal^  nous  ne 
voyons  que  des  objets  iiLprJtSy  tandis  que  la  Nature  pépètr^ 
la  madère  au  vif  en  toiis^^eni^  Qui  nous  déyoileraûs  ipys-  j 
lères  de  la  vie  d'une  seule  fibre?  CoipmDt  la  matière  i 
peot-elle  sentir  de  la  doalea^  ?  Comment  m^  volonté  fait- 
elle  mQUvoîr  moit  bm?  Comm^nl  ce  paii^  vfi^t-il  se  c)i9ii- 
ger  dans  mon  sein  en  cbair  vivante  et  senaible  ?  Quelle 
puissance,  dans  ranimai,  veut,  agit,  se  détermine?  Pour» 
quoi  ce  sentiment  aveugle  ,  cet  impétueux  instinct  d'amour 
qui  s'allume  de  lui-mtimu  Jausioul  ce  quii  espire  ?  Qu'est- 

que  ce  mystère  incoacevaLle  de  la  gënératiua  l  Toutes 
ces  merveilles  se  renouvellent  pourtant  chaque  jour  sous 
nos  yeux  ;  la  seule  ha]>iLiide  nous  les  rend  indi  lié  rentes. 

Lorsque  les  astronomes  dt^voilent  à  nos  regards  ,  dans  ! 
le  télescope ,  les  soleils  lointains  de  l'empyrée  et  Timmen- 
site  des  cieux ,  nous  tombons  stvpé&Lts  et  épouvantés , 
comme  à  Vaspeci  de  Dieii  m^m^  ,  pnr  la  magnificence  de 
&ç»  oeuvres.  Mais  si  le  nninmlisle ,  à  T^ide  da  mjicroscope, 
nous  &it  desG^df^  d^ns  un  autre  univers. ^  nqvi  mcinsin* 
çoncev^ble  par  son  exiguïté  qu«  lo  premier  piur  soa  éten- 
due ,  nous  nous  trouvons  comm^  Aifpendoi  #ntre  ces  dèn^ 
abîmes  d'infinie  gr^nd^nr  et  d^  pet^iess^  presque  imper- 
ceptible. Il  n*T  A  peut*^tre  ^  moins  de  difficulté  dans  la  | 
consimetioii  de  Vml  d'un  ciron  ou  de  ses  viscères ,  avec 
ses  diverses  mepabranes  et  toutes  ses  parties ,  que  pour  la 
formation  d'un  globe  céleste.  Newton  et  Huyghens  prou- 
vent Dieu  par  des  soleils  et  des  mondes;  Swammer'daiu  ou 
Réaumur  le  démoutrenl  par  des  uiouclif  roiis  vi  des  vermis- 
seaux. Que  ceux  qui  veulent  prendre  quelque  idée  de 
la  Nainre  ,  disct  udenl  dans  ses  profondeurs,  s'ils  nient 
nue  prévoyance  élerneiie  dans  cet  univers  ;  qo^ils  considè- 
rent cependant  qu  elle  veille  à  la  pro4uotio|i  |  #  lu  vie  du 
moindre  insecte ,  noi^ .  moins  qu  ^  la  course  des  IMtres* 
Quelle  foible  idée  avoiçnt  donc  de  la  aonveraine  putl- 
9ance,  ces  pbilpsopbes  qui  nç  voviloieot:pfts  qu'elle  s'oc* 
cupât  de  déployer  les  pénales  4'uqe,  ,  Ou  .l*ai)e  d'<v» 
papillon  I  comme  si  ces  ^ins  éuùM  eu*de^oqs  de  M 
grandeur?  ITestHse  piis  sç  représenter  la  BivMÛté  teU^ 
qu'un  roi  confiné  dans  les  impénétrables  eppartemens  de 
se#  p%Wis ,  di^su-ibnant  s^s  prdr9>  à  w  mini^tires ,  aban- 
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imawM  1m  cUtftUi  ipfinîa  de  mi  emiure  k  éeê  anliiikcraes , 
ftnie  de  pouvoir      embraiaer  tons  (lar  kn-méme  ,  *  on 

pour  se  réserver  des  loisirs  exempts  de  toute  importunilé  ? 
Mais  telle  est  Timmensilé  de  la  piii.ssaiicc  divine!  ,  quello 
remplit  nécessairement  tout  Vunivers  y  qu'elle  agit  aussi  bien 
dans  le  moindre  grain  de  poussière  que  dans  un  soleil. 
Par  rapport  a  l'Etre  universel,  il  n'est  nigrnruleurni  pe- 
titesse absolue ,  et  Fe^piit  de  vie  comble  égaiemenl  tou4 
les  espaces  comme  tous  les  temps. 

Quelque  admirables  que  soient  ces  diffërens  objets  ,  la 
Nanjre  nous  offre  oependant  bien  d^aotres  apeclacles.  Ne 
voyons-BDUe  pas  comme  loos  les  âges  marcbent  à  la  suite  les 
VMdeaantres  en  se  tendant  mutoellemeiit la  main?  Uenfanoe» 
accompagnée  dea  folâtres  jeos ,  des  innooens  plaisirs ,  pré^ 
cède  la  jeunesse  ;  celle-ci  ardente ,  présomptueuse ,  parée 
de  lotîtes  les  pompes  de  la  beauté  et  de  Tamour ,  se  préd* 
pite  an  sein  oes  voluptés^  L*âge^àr  lui  suooède,  entouré 
de  sagesse ,  de  prudence  et  de  soins  inquiets  ;  la  vieillesse, 
courbée  sous  le  faix  des  ans ,  se  traîne  obsédée  de  tris- 
tesse et  de  regi  eU  j  elle  vieiil,  en  treinblaiil ,  lu:urler  à  la 
porte  de  la  mort,  et  lui  demande  un  asile  éternel.  C'est 
iâ  que  se  termine  celte  grande  procession  de  la  vie  ,  de- 
puis i  aurore  de  la  naissance  jusqu'au  soir  de  nos  jours. 
iN'ous  tournons  en  vain  nus  regards  vers  cette  douce  saison 
de  r enfance  y  pour  les  écarter  de  la  triste  perspective  de 
Texistence ,  qolne  nous  montre  à  son  e^émité  qu'un  tom- 
beau* Noua  sommes  tous  voyageurs  sur  cette  terre ,  avec  les 
flears  des  prés  et  les  animaux  des  bois  $  encore  quelques 
jours  y  et  il  sera  temps  de  nous  reposer.  Nous  nous  endoiv 
/  mirons  d*on  aommeU  étemel  en  rendant  noire  corps  ansÈ 
Jt^tnffïï^  ^  comme  un  vêtement  inutile  et  usé ,  et  en  repoi^ 
tant  notre  âme  k  la  Divinité  dont  ette  est  une  émanation. 

Gepandani  la  mort  semble  n'être  qu'une  vie  sourde  et* 
eacbée  ^  une  panse  de  la  Nature  fatiguée^  un  sommeil  ap- 
parent de  la  matière,  dont  la  génération  est  le  réveil.  La 
reproduction  et  la  destruction  sont  les  deux  iieuves  par 
lesquels  s'écoule  et  reparoît  successivement  la  matière  or- 
gaiiisée.  11  n'est  point  de  nion  complète  dans  la  Nature  , 
mais  un  état  perpétuel  d  excihaiion  (;t  d  abala<scment  dans 
les  iorqes  de  la  vie.  La  Nature  animée  est  ^un  tourbillnn 
immenae  daus  lecpiei  la  matière  organisée  circule  sans 
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relâche  y  et  ne  monte  an  £iite  de  k  vie  que  pour  descendre 
dans  les  profondeurs  de  la  mort  ;  car  Tone  est  le  résultat 

nécessaire  de  Tautre ,  et  aucune  ne  peut  exister  indépen- 
dante. 

Kn  effet ,  les  corps  oi  ganisës  ,  soit  anirarTox  ,  soit  végé- 
taux ,  possèdent  des  altiibuls  qui  les  isolent  des  masses 
l^rules  et  minérales.  Preuez  la  pierre  la  mieux  cristallisée, 
la  substance  brute  la  plus  analogue  an         imparfait  des 
végétaux  :  quelle  distauce  ne  metlent  pas  entre  eux  la  vie 
organisante,  la  génération,  la  nutrition  et  la  propriété  de  se 
détraire  spontanément  ?  Quand  la  structure  seroit  la  même, 
ne  se  trouve-t-il  pas  des  distances  infinies  entre  lears  ma- 
nières d'être?  Le  corps  vivant  est  alimentaire,  organisé^ 
corruptible  ;  il  obtient  seul  la  vie ,  la  nutritîoD  par  intns* 
sttsception  ^  il  se  reproduit ,  il  jouit  d^un  instinct ,  d'une 
mobilité  particulière  ^  la  masse  brute  ne  peut  ni  engen- 
drer, ni  alimenter  et  se  corrompre,  ni  sentir,  vivre  el 
mourir.  Son  existence  ne  sort  point  de  sa  sphère  ;  elle  se 
maintient  par  sa  propre  inertie  ;  elle  est  réfractaîre  à  toute 
excitabiliK;  ,  à  toute  génération,  ii  toute  vie  ^  tandis  que  le 
plus  simple  des  animaux  et  même  des  végétaux  jouit  de 
toutes  ces  facultés.  En  aiïet  ,  comment  le  fer  deviendroil- 
il  sensible  ,  et  la  roclie  pourroît-elle  ressentir  l'amour? 
Comment  devienrlrci  nîorlel  cet  or  incorruptible?  Quelles 
libres  contractiles  naîtront  jamais  dans  le  caillou  ?  La  mort 
même  ne  confond  point  les  corps  organisés  avec  la  ma- 
tière inanimée.  La  destruction  d*un  animal ,  d'une  plante , 
ne  les  range  point  éternellement  dans  le  règne  des  miné- 
raux; ils  appartiennent  toujours  au  domaine  de  Torgani-w 
aation  ;  ils  peuvent  repasser  a  la  lumière  de  la  vie  en  ser» 
vaut  de  pâture  aux  créatures  animées.  La  pierre,  le  métal, 
le  sable ,  la  terre  pure  ,  les  sels  minéraux,  toutes  les  subs- 
tances non  'Organisées ,  ne  pouvant  pas  nourrir  les  corps 
vivans ,  sont  incapables  d*en  recevoir  la  vie.  Celles  qnVn 
rencontre  dans  les  animaux  ei  les  plantes  n'y  deviennent 
pas  contractiles,  sensibles  et  vivanUs  comme  les  autres 
parties  i  leur  nature  ne  s'y  transfo]  me  point,  elle  y  conserve 
sou  type  inaltérable  ;  tandis  (juc  les  matières  nutritives  ,  les 
débris  des  corps  qni  ont  vécu  ,  repi  ennent  l'organisation 
et  la  vie ,  s'incorporent  aux  auimanx  et  aux  plantes ,  et  re- 
construisent des  organes  qui  tendent  à  se  détruire.  Les  corps 


Digitized  by  Coogl 


PRÉLIMINAIRE»  XXTÎ) 

Tifans  se  nourrissent  donc  de  corps  qui  ont  dëja  vëcu.  Il 
fiât  élpc  composé  de  molécules  alimentaires  pour  fournir 
un  aliment;  il  faut  avoir  été  organisé  pour  être  capable  de 
s'organiser  de  nouveau.  Les  restes  des  animaux  et  des  végé- 
taux servent  à  la  nourriture  des  corps  vivans.  La  plante  ne 
peut  pas  fleurir  et  fructifier  dans  le  saiiie  pur  ,  exempt  de 
tous  les  Diatériaux  quelconcpies  des  corps  organisés  ;  il  lui 
faut  du  terreau  ,  des  débris  de  végétaux  ou  d  animaux  y  une 
eau  chargée  de  leur  extrait  :  lever  de  terre  ne  se  nourrit 
pas  de  sable ,  de  craie ,  d*argîle  pares  ,  mais  des  molé- 
cules végétales  et  animales  qui  J  sont  mêlées  ;  il  rejette  tout 
le  reste,  il  suit  de  la  que  les  corps  animés  recherchent  Fali- 
ment  et  la  vie  dans  les  substances  organisées  ou  qui  ont 
vécu.  Non-seolement  la  vie  émane  de  la  génération ,  mais 
die  se  conserve^  elle  se  fortifie  en  ramassant  dans  tontes 
les  matières  organiques  les  étincelles  éparses ,  pour  ainsi 
dire ,  de  la  vie  ,  qui  s*y  rencontrent  encore.  Cette  vitalité 
est,  pour  les  substances  qui  ont  existe,  une  sorte  de  levain  ^ 
un  ferment  capable  de  les  ressusciter.  Les  machines  orga- 
nisées ne  se  peuvent  réparer  qu'avec  des  débris  d*organes  ; 
elles  retournent  sans  cesse  de  la  destruction  au  renouvelle- 
ment. Les  animaux  que  nous  tuons  pour  les  dévorer  ,  se 
transforment  en  notre  propre  chair  j  lorsque  nous  mou- 
rons y  notre  corps  sert  a  son  tour  de  nourriture  aux  autres 
êtres.  Nous  sommes  immolés ,  en  quelque  sorte ,  aux  gé- 
nérations ftitures  ;  de  même  que  les  générations  passéei  ^ 
nous  ont  été  sacrifiées ,  puisque  nous  sommes  composé 
de  leurs  déhris* 

L*herbepeat  aind  se  transformer  enchair,  commelachair 
peut  redevenir  herbe  i  l*nne  et  l'antre  sont  des  modifica- 
tions d^one  même  substance  qni  marche  sans  cesse  de  mé* 
tamorphoses  en  métamorphoses:  aujourd'hui  fleur  brillante, 
demain  cadavre  infect;  ici ,  monstrueux  éléphant ;là ,  insecte 
imperceptible.  Tout  circule  et  se  change,  lien  ne  se  perd 
pour  toujours.  Inaltérable  dans  son  essence ,  la  matière 
vivante  est  assujettie  n  de  perpétuelles  modilications.  l^a  vi- 
talité n'est  point  personnelle  aux  individus;  appartenant 
en  général  à  la  matière  organisée,  elle  se  dépose  momen- 
tanément dans  chaque  être  pour  passer  dans  de  nouveaux 
individus  ;  elle  voyage  de  corps  en  corps  par  la  nutrition 
et  la  génération,  communs  réservoirs  de  toutes  les  subs-* 


I 


Digitized  by  Google 


tances  altér4^«s  de  {s«Ue  boisson  de  vie  ;  c  eH  la  <}ue  loutes 
viwiiieiii  la  reqwroir  «t  la  rendre.  La  mort  serl  à  la  vie  ^ 
•t  comme  pour  vivre  il  faut  détruire,  plus  il  y  a  de  dea? 
IructiQQay  plus  il  peut  ae  produire  de  noavelies  gëaérations* 
C*e|it  la  mort  qui  prépare  dei  alimeii»  a  FeKÎatence ,  dei 
ma^riaox  pour  la  recoastroclioo  de  Qooyeanx  étrea  9  elle 
fil  la  berceau  de  h  vie ,  et  c*eat  dumonde  iiiTiiible  que  sort 
noire  monde  viaible.  La  matièi*e  eit  mué  par  den»  ressorti 
f  OQtraires  :  la  a^ie  qui  la  rëunit  en  curps ,  el  la  mort  qui  le 
divise  et  la  brise.  L  ur»e  est  la  lui  de  nuu  ilion  et  de  gëné- 
raûon,  Tauti  e  pst  celle  de  décroissemerit  et  de  dcstniclion. 
Ce  sont  les  deux  poies  autour  des(^uels  rouicai  saui>  cesse 
tou^  les  êtres. 

Jl  falloit  que  la  multiplication  des  cties,  en  elïet ,  con- 
lre-l);dançâi  leur  destruction  ;  et  Fun  comme  l'antre  de  ces 
grande  résultats  ëtoit  pareillement  nécessaire.  Si  rien  n  eut 
Ùmit^  le  débordement  inouï  de  la  fécondité  dana  le  pois- 
foo  ou  rînsecte  qui  pullule  par  millier»  cliaque  luiuée 
ou  dans  l'arbre  etTherbe  qui  prodiguent  leurs  semences» 
Vuniver»  aeroit  bientôt  eucombré  de  créatures  qui  ne  pour- 
roiei^t  pM  vivre ,  perce  qnVUes  ne  pourroieut  pa»9*eutre-  ' 
détruire  pour  leur  nourriture*  La  mort  est  donc  U  consé- 
quence nécessaire  de  la  génération  f  Time  soudent  rautre* 
Sogendrer,  c^esi  mourir  à  soi-même  ;  et  périr  est  retourner 
en  de  nouvelles  existences.  Plus  un  être  est  foible  et  périt* 
sable  dans  la  nature  ,  plus  il  est  ft  cond  ,  comme  Tinscete 
clictif  ou  la  plante  foulée  aux  pieds,  oumme  toute  créature 
dévouée  à  la  pâture  jounialière  des  plus  puissantes  espèces. 
,  '  Ainsi  s'est  établie  une-  hiérarchie  naturelle  dans  le  sys- 
tème des  êtres  organisés.  La  terre  ou  le  sol  est  la  matrice 
commune  de  laquelle  ont  germé  touies  les  productions  vi- 
vantes ou  végétantes.  Les  créatures  primitives ,  les  aigued, 
les  lichens  et  les  moussessont  comme  les  peupkdes  orig;inel- 
les,  les  colons  qui  d'abord  préparent  le  terrain;  lea plantes 
céréales  y /comparables  aux  laboureurs,  vinrent  ensuite 
.ensemencer  les  campagnes ,  que  des  berbes  à  flevrs  bril- 
lantes ,  des  liliacéesydes  labiées ,  des  jasminées,  peuplèrent 
.bientôt  comme  d*henreux  citadins.  Alors  s*élevèrent 
^bres  »  noblesse  orgueilleoseiéclatans  dignitaires  du  règne 
végétal,  et  au  milicM  d*euK  enfin  s'élancèrent  les  bautes 
iéu^  de^  palmier^  çouronné^  de  feuilles  ei  de  régîmes  de 
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fruits  y  comme  les  princes  et  les  rois  do  ces  nations  in-<» 
aombrâbitt  d««  plantes  «^t des  fleuri.  Mais  ensuite  il  a  faUa 
fte  plusieurs  animaux  herbivores  aient  iké  créës  pour 
trancher  rexubérance  et  le  luxe  du-  règM  vëgétnl  ;  lea  aoa 
e«i  dëterrë  les  radnMy  d'aatrea  aa  août  i«pua  du  feuillage  ^ 
4'aatf as  phia  dëlioatb  ^  telt  que  daa  oiacntui  et  da  hrilUma 
lasedèa,  ont  ftéUtè  lea  ffufito  aa? oaraïut  ou  laa  aaneDeea* 
tiMtî^  cë  tèçûê  des  fleura,  maet  ataana  déienae^  eftt  ëtd 
dévaHé  pai*  â^infkonibfablèB  déprédateurs  |  ai  la  Naiart  n'aftt 
ps  maintena  un  sage  équilibre  en  crëaiM  les  animaux  car-^ 
fiâssiers  4|ui  c impriment  à  leur  tour  la  surabondance  des 
herbivores.  Enfin  ces  hôtes  paisibles  des  campagaci  eussent 
été  sans  doute  extermines  un  jour  par  des  raoes  sangui*. 
îiahes,  si  rhoiniue,  maître  et  souverain  ,  n'eut  paru  le  Jer* 
nier  [xmv  établir  l'ordre  et  un  équilibre  général  de  pon- 
dération ,  en  attaquant  tour  à  tour  chacune  des  espèces 
surabondantes  et  nuisibles.  £n  effet,  nous  virons  égalemoil 
de  sidistancea  vëgélAleaet  animales  j  nous  détmiaons  les  car- 
liivof es  mallaiaans  par  rivalité  ^  ncwa  fiskons  peser  la  dépo* 
fokûon  sur  les  tégétanx  et  las  ammaot  Wbiaores ,  et  le 
sasptrsda  tiotré  pnissàaee  amimei  à  peo  pvèa  nniioniié* 
ttaattodslevrègoea. 

ÎA  prévoyance  de  la  Nature  eftt««lie  éié  trempée  en 
eoafiatt  k  rhomme  Fempire  sur  toutes  lea  créamrca  ?  tiW 
roit-dle  paa  eti  li  ae  aopeiitif  de  son  indalgeilce  en  laissant 
iccrotire  sans  mesure  notre  suprématie  a  lenr  détriment  ? 
Je-  ne  sais  si  les  laniineâ  et  les  pestes  ne  rétablissent  pas 
siithsamm(^nt  l'équilibre  en  diminuant  le  poids  de  noire 
despotisme  sur  la  terre  j  mais  l  liorume  encore  a  prissoia 
de  détruire  Thomme  dans  ses  liorrîbîes  guerres  ,  et  de 
venger  ainsi  par  ses  propres  fureurs  ses  atLenlals  envers  la 
Nature;  il  féconde  de^son  sang  ces  campagnes  qu'il  a  dé- 
mtées ,  comme  il  livre  ses  cadavraa  am  bôiaa  férocaa  avet 
bMpnllés  il  a  rivalisé  de  cruauté. 

TottefoîSy  celte  hiérarebie  générale  n'ast-^'elle  dont 
ffsne  guerre  éceroelle  de  tous  lea  èirea  eomr^towlaaétrei^ 
oepûi  ITiiiraîgoée  qui  dévore  la  moucha,  Jos^^au  liott 
^  ^  srfonee  ées  grilfiss  daoa  la  flano  èù  ^«tipède ,  ym 
qu  a  Taigle  qui  déeUre  la  eelombe ,  at  ao  Tai{ttiit  a W 
gn&Baut ,  doua  lea  ondes ,  daa  timides  pulssoiis  qu'il  pomv 
«lit  l  Tout  est  lutte  et  quera&a  \  chaque  dire  fto  aobsitlit 
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que  (le  déprédations  ,  et  souvent  de  crimes.  Le  droit  ter- 
rible de  la  force  est  la  pins  antique  des  lois  et  le  ministre 
de  la  nécessité  par  laquelle  toutes  ckofieft  marckent  et 
s'opèrent  dans  l'univers. 

Quoi  !  cette  Nature  si  bienfaisante»  celle  mère  tendre 
de  tous  les  êtres,  qui  les  allaite  et  les  nourrit  a?ec  un  soia 
ii  généreux ,  avec  une  prévoyance  si  affectueuse  »  c'est  donc 
pour  les  immoler  un  jour  ii  d*antres  êtres  qu'elle  a'  doués 
d*un  inttînct  atroce  de  sang  et  de  carnage  ?  Elle  a  dit  au 
tigre  :  Va  dévorer  Finnocent  agneau  ;  je  te  donne  des 
dents  et  des  griffes  pour  le  déchirer  vivant;  tu  te  délecteras 
avec  une  affreuse  joie  en  broyant  ses  chairs  palpitantes, 
en  lui  ai  radiant  le  cœur  !  La  A  aiure  ne  formoit  -  elle 
ces  douces  créatures  que  pour  leur  faire  subir  la  mort  la 
plus  douloureuse?  Quel  exemple  pour  Vhomme,  et  com- 
bien il  a  su  depuis  long-temps  en  profiter,  même  à! égard 

de  ses  semblables  ! 

Sans  doute  ces  lois  rigoureuses,  inévitables ,  étoient né- 
cessaires, puisque  nul  êire  ne  pouvoit  subsister  sans  en 
détruire  d  autres  pour  sa  nourriture,  ni  engendrer  sans 
devenir  en  même  temps  sujet  a  la  mort.  Et  puisque  tout 
ce  qui  vit  doit  également  subir  cette  destinée  ,  le  temps 
que  chacun  passe  a  son  tour  sur  le  globe  est  de  peu  d'im- 
portance f  par  rapport  a  la  Nature.  Oii  donne  la  mort  et 
on  la  reçoit ,  comme  Ton  donne  et  l^n^eçoit  la  vie  ;  Tune 
est  le  prix  nécessaire  de  Tantre.  Ainsi  tout  circule  et  s'en- 
chaîne ;  rien  ne  reste  hintile  dans  le  monde.  Si  le  tigre  dé- 
vore  l'agneau  ,  il  périra  lui-môme  h  son  tour ,  victime  de 
la  rage  d*autres  animaux,  ou  niallieureux  dans  sa  vieillesse. 
L^être  qui  souffre  étant  aussi  le  seul  qui  puisse  jouir  ;  )a 
sensibilité  étant  également  confiée  pour  le  plaisir  comme 
pour  la  douleur  aux  animaux,  la  rciribution  de  ces  sen- 
tiraens  qui  nous  paroît  si  horriblement  inégale  parmi  nous, 
esty,  par  nécessité,  équitable  dans  l'univers,  ^ous  accusons 
trop  souvent  la  Nature ,  des  maux  que  nous  nous  imposons» 
nous-mêmes  par  tant  d'institutions  insensées  ou  par  une  vie 
de  désordre  et  d'excès.  Non ,  sans  doute  y  la  Namre  pro- 
ductrice ,  et  la  bonté  suprême  dont  elle  émane,  n*avoient 
pas  intérêt  à  créer  le  mal  sur  la  terre  ;  mais  Thomme  qui 
se  fait  centre ,  et  qui  veut  que  tout  conspre  à  son  bonheur 
par  la  raine  même  des  antres  créatiuresj  Thomme  regarde 
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comme  Injusiice,  comme  un  mal  réel,  tout  ce  qui  con- 
trarie les  intérêts  de  son  égoïsme.  Cependant  la  Nature 
ne  Tavoit  couronné  roi  du  monde  que  pour  exécuter 
des  lois  justes,  et  à  condition  qu'il  y  seroit  suh ordonne 
lui-même.  A  quels  titres,  en  effet,  les  autres  créatures 
defoieat-elles  s  immoler  a  ses  caprices  et  même  à  ses  in- 
térêts 2  Toutes  ont  obtenu  des  droits  égaux  k  la  vie  j  puisque 
leur  esÎÉlence  a  été  jugée  ^lécessaire.  Toutes  eoncoorem  à 
l'économie  du  monde  ^  et  celles  qui  sont  immolées  souC 
vengées  par  la  loi  réciproque  du  talion^  de  la  part  d  autres 
«1res.  U  est  une  multitude  de  végétaux  et  d'animaux  qui 
semblent  destinés  à  préparer  seulement  des  nourritures  à 
des  créatures  plus  nobles  et  |plus  accomplies  ;  ces  êtres  éla- 
borateors,  ces  utiles  intermédiaires  nous  expliquent  les  voies 
de  la  Nature  ;  ainsi  le  chardon ,  qui  nous  paroit  superflu , 
alimente  le  quadrupè  de  paiienl  et  laborieux  qui  supplée  au 
cheval;  ainsi  le  vermisseau, Tinsecte  aquatique,  sont  la  pâture 
du  poisson  qui  doit  servir  ensuite  à  nos  festins.  Si  tout  ne  nous 
est  pas  immédiatement  utile ,  tout  le  peut  devenir  en  pas- 
sant par  ces  âlières  progressives  d* organisation  et  d*éla- 
boradon* 

C'est  ainsi  que  dans  la  nature ,  rien  n'est  à  négliger  ; 
les  plus  petites  choses  se  rattachent  aux  plus  grandes  par 
des  nœuds  si  inlimes  et.  si  multipliés^  que  le  système  général 
ne  forme  qu'une  trame  immense  ;  admirable  contexlure 
qui  montre  la  sagesse  de  son  sublime  auteur. 

n  en  sera  de  même  si  nous  contemplons  la  prodno» 
ûon  successive  des  créatures  organisées.  Une  telle  re- 
cherche n^est  pas  indigné  des  regards  du  naturaliste. 

3Ve  voyons -nous  pas  que  ehaque  être  s'élève  par  gra- 
dâiiou  des  ténèbres  du  néant  à  la  lumière  de  l'existence  j 
que  l'embryon  commence  sa  vie  par  une  espèce  de  vé- 
gétation dans  le  sein  maternel  ;  quil  s  anime  et  s'épanouît 
^chaque  jour  davantage  ;  qùe  dans  l'enfance  ,  l'homme  n'a 
guère  que  les  facultés  de  l'animal;  mais  qu  il  se  développe 
et  se  perfectionne  ensuite  ?  De  même,  les  corps  organisés 
21008  découvrent  une  gradation  successive  de  conformation 
et  dévie.  Quelle  merveilleuse  harmonie  enchaîne  l'ani- 
malcule microscopique  h  l'homme,  et  la  mousse  imper- 
ceptible au  vaste  cèdre?  Qui  nous  dévoilera  ces  sublimes 
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IXxij  .  DISGOUHS 

concordances  qnî  réunissent  les  plantes  aux  animaux  ? 
Comuient  tous  les  èirtis  vivaa:»  se  rappi  ochenL-ils  entre  eux 
par  tant  de  liens  et  de  ressemblances  fraternelles  ?  Rien 
n*est  isolë  dans  le  monde  organisé.  La  Nature  ne  fait  point 
de  saut  brusque  ,  ne  brise  point  sa  chaîne  par  une  inter- 
ruption complète  ;  elle  passe  graduclkment  d'une  ioible 
vie  à  une  vie  plus  complète  et  plus  agrandie  ,  soit  dans  lê 
règne  animal ,  soit  dans  le  règfie  Tégétal }  mais  elle  a 
paré  oenx*ci  dea  naMa  inaniméts. 

C*etl  donc  parmi  eet  brillantes  tribus  de  véfétatnt  el  eaa 
légions  d'animanx  de  mille  variétés ,  qu*il  £nit  eontemplûr 
celte  admirable  éebelle  de  vie,  Ce9  deux  règnes  rièHiMit 
confondre  leurs  limitèa  dans  une  sonree  indédae  et  ced^ 
mune,  dont  on  traeek  peine  la  ligne  de  ééfMunrtion.  Il  sem- 
ble qu'il  existe  des  plante*  k  moitié  onimàles ,  nommé  des 
*  animaux  à  moitié  végéiaoï.  C*est  par  leéts  bases  que  ces 
êtres  viennent  se  rattacher;  et  comme  la  JNaiure  marche 
toujours  du  simple  au  composé,  les  premiers  corps  or- 
ganisés soiiL  aussi  les  moins  compliqués.  Considérez,  en  cft'et, 
que  les  plantes  ne  se  rapprochent  pas  des  animaux ,  ni  les 
animaux  des  plantes,  par  leurs  espèces  les  plus  composées, 
mais  par  les  plus  simples.  Les  premiers  anneaux  de  la 
ichaine  végétale  sont  formés  des  algues ,  des  champignons, 
des  mousses  y  comme  le  premier  échelon  delà  vie  animale 
est  formé  par  les  animalcules  infiisoires,  les  polypes  et  les' 
zoophjrtes.  Si  les  deux  règnes  viennent  se  réunir  pa^  letits 
êtres  les  moinia  parfaits,  ils  s'éloigtfent  entre  tat  par  létirs 
-moes  les  pins  aoUei  et  les  mieux  càraciënsées»  Un  qua« 
dropède  est  pins  diffét^ent  d'un  arbre,  qo*un  polype  ne 
f  est  d*une  algue»  k  mesure  qtfe  les  jJantes  se  per&eiton*- 
tient,  elles  s'éloignent  du  règne  ammal^  et  h  metore  que 
les  animaux  sont  plos  accomplis,  plus  parfaits,  ils  s*éoaN 
tent  davariiage  de  la  nature  des  plantes.  Le  règne  végétal 
se  perfectionne  en  passant  graduellement  des  algues  aux 
champignons,  aux  mousses,  aux  fougères,  ensuite  aux 
cypéroïdes  ,  aux  grnininées  ,  aux  liiiacées  ,  et  de  celles-ci 
a  toutes  les  autres  familles  de  plantes,  telles  que  les  labiées^ 
les  fleurs  composées ,  les  ombeliifères ,  les  crucifères^ 
les  malvacées ,  etc.,  enin ,  de  ces  dernières  aux  rosacées^ 
aux  papilionacées  et  aux  grands  arbres  ipd  termineof  In 
série  figéiale»  JU  eo  est  de  mèftie  des  animmix^  dont  les 
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moins  compliqués  ou  les  plus  naturels  (i)  sont  le«ç  7.00- 
phytes,  qui  semblent  ntire  (jn'urie  simple  gelée  vivante; 
ils  sont  suivis  des  vers,  des  ianombrables  insectes,  des  co- 
qmUa^es    deeantres  mollusques.  De  ceux-oi  Ton  remonte 
aux  poissons,  eiiai4te  aux  re{»iiles  ,  puis  aux  oiseaux ,  à  la 
classe  des  quadrupèdes,  al  enfin  à  Thomme  qui  est  la 
dernière  assise  de  cette  grande  pyramide  de  vie.'  GetL 
donc  a  leurs  bases  que  se  rënninent  les-  deux  règnes  or» 
^attisés;  et  ib jponneni , /ckacnn  deléor  c6të,  une  longue 
tig;e  de  productions  ,  compliquées  de  plus  en^^  ji  merare 
qa^elles  s*ëlèrent  duT^ntage.  Ainsi  la  Nature ,  ayant  pris 
pour  fondement  une  ^distance  viTante  très^simple ,  Ta 
modifiée  graduellement,  l'a  revêtue  de  nouveaux  ori^anes^ 
enrichie  de  qualités  plus  relevées ,  Ta  perfeciioiiiiée ,  l'a 
compliquée,  en  a  formé  enfin  les  plus  nobles  espèces.  Ce- 
pendant toutes  ses  œuvres  sont  également  parfaites  relati- 
vement à  leur  propre  constitution.  Le  cîron  et  la  mousse 
sont  pourvus  de  toutes  les  parties  nécessaires  à  leur  existence; 
rien. ne  leur  nianque)  ils  ne  sont  pas  plus  di^adéi  dans 
leur  espèce  que  nous-mteies.  Comme  nous  sommes  placés 
a  V  extrémité  du  règfi^puwmal^ntHis  regardons  de  notre  point 
de  Tuet/Mu^  led  autres  êtres.:  mais>be  n*est  pas  le  .plan  de  la 
JTatonç^.elle.ne  connoit  ni  premier  ni  dernier  ;  die  voit 
chaque  être  a  une  égale  distance  î  et  chacand*eux  pinson 
moins  organisé^  jouit  dfi  tonte  la  plënimde  de  sa  vie» 

Si  la  Namre  marche  progressivement  du  «mple  au 
composé ,  ses  premières  â>suclies  de  vie  purent  être  ces  ' 
productions  ambiguës  ou  végéto-animales ,  telles  que  les 
animalcules  micioscupi^iies  ,  les  polypes,  les  algues,  les 
Hindi  é pores ,  les  champignons  et  mille  autres  substances 
iuibleaicrit  organisées.  Ils  marquent ,  pour  ainsi  dire,  ses 
tâtonnemens  ,  ses  essais  d  organisation  ;  car  il  y  a  beaucoup 
dapparence  qu'ils  ont  été  produits  î«  s  jfreniiers  a  l  origine 
des  siècles  ,  et  lorsque  la  terre  |  fécondée  par  la  main  de  son 

■   Tili  »H  j     ■■  ■  m    ■  I 

(1)  De  même  que  l'h«mide  le  plus  natuttl  est  le  moins  |ierfecrîonné  , 
les  animmax  les  plus  imparfaits  semblent  être  les  plus  naturels  \  il 
entre  moins  d'influence  «étrangère  dans  leur  existence  que  ches 
ceux  ^tii  iouîssent  de  tacuités  acquises  et  de  déterminations  Tolon« 
taîres.  Celles*ci  peuvent,  en  «effets  conuArier  l'inftlifict  naturel  »  on 
l'impu/sion innée  ,  surtout  dans  l'état  de  société  et  de  domesticité» 
ou  par  (les  habitudes  étrangères  AUX lois  primitives  de  ciisque  espaça 
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Créateur,  commença  à  développer  ses  germes  cle  yîe  au 
sein  de  rimmidilé  et  de  la  chaleur.  Ils  sont  donc  les  pin» 
anciens  babitûns  de  notre  planèfe  ^  comme  T atteste  Tim- 
mensitc  des  débris  des  madrépores  et  des  coraux  qui  en- 
combrent le  fond  des  mers ,  qui  s  entassent  en*  bancs ,  qui 
se  gpoopent  en  rochers  ^  en  ile»  calcaires,  et  qui  pàroiaaent 
«v^oir  amassé  ^  daai  une  longue  anite  d'âges^  la  plus  grande 
partie  de  la  terye  calcaire  dm  notre  globe.  ■ 

Sttir  les  confias  des  eaiiK  et  des  terre»,  Jhns  la  fange 
inabordable  et  le  Hnae*  antique  de  l'Oëëatt ,  iia^nirefit  en 
liiémè  tempe  des*  générations- ivttitmbfables'd^algues,  de 
ekamp»gnbna  et  d'antres  prodeietSonift  iilfonties ,  tp'un  seul 
pur  voyoit  éderect  déconpeser  tl)M^^  H  tour,  poiir'se  tefor- 
Biei  de  nouveau.  Telle  fut  la  première  époque  de  la  nature 
vivante ,  lorsque  la  terre,  presque  tonte  noyée  d'eaux ,  n'eut 
pas  encore  vu  naître  les  races  plus  parfaites  ou  mieux  or-r 
^anisées,  qui  se  développèrent  dans  la  succession  des  temps. 

La  seconde  période  dut  être  marqnt^e  parla  formation 
•d'animaux  et  de  plantes  d'un  ordre  su|)crieur  à  ces  éiémens 
primitifs  de  Torganisation  végéto^animale  ;'  c'est  alors  que 
sortirent  de  la  vaée'  fécondée  ces  innotnbrables  coquil* 
lages  f  doni  les  débris  et  les  ruiner  couvrent  lés  cbntînens  et 
attestent  enobre- aojourd'hoi  b  prodigiensle  multiplication  ; 
des  lichens des  moasses',  des  pktnes  aqi^âqtiiieii^  s'ëtigén* 
droieni  successivement  dans-  ce  même  âgé^dhè'^ls^atQre* 
Nous  rapporterons  a  une  iroisicAiiê  époqâ!ë  Ià  production 
des  ammaox  et'des  plantes- d'^ne  organisation  encore  pins 
composée  ;  la  terre  dot^commeiHier ,  en  ce  't%inps  ,  a  se 
couvrir  d'herbes  et  se  parer  de  verdure  pour  la  première 
fois  :  les  sexes  se  séparèrent  dans  les  animaux,  les  organes 
se  multiplièrent,  se  prononcèrent  davantarg'ej  quelques 
lueurs  admirables  de  rinstinci  commencer eni  à  poindre  ,  à 
mesure  qu'une  main  divine  enrichissoit  (]e  nouvelles  fa- 
cultés la  matière  animée.  De  grands  arbres  élancèrent, 
pour  la  première  fois  ,  leon. cimes  nrgueiUeyfifîn  ei  leors 
bras  vigoureux,  dans  les  airs.  ^ 

Des  changemeHs  bien  sapérieura  encore  dûrent  se  re- 
marquer à  une  époque  plus  rapproché^  de-  901»;  lea 
grandes  espèces  d*ani6iamt  et  de  ir^étaia  fiif^t  snccessi- 
yement  créées.  La  terre  opulente  et  féconde  a'^nioirgneil- 
llssoit  d^  des  babitans  que  la  suprême  firevidence  ar^NC 
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faném^  k  sa  4or&ce.  L'échp  é(Lo\t  étonné,  alort  de  8*eD« 
tendre  interroger  poar  la  première  fois  par  la  t<4x  4ii 
quadrupède  ^  et  de,  s'attei^drir  aax  accetia  de  Toîseau. 

Enfih  y'  ia  dernièrè  épor^ue  est  celtë  àd  m^dè  àbtuel  et 
dek  crëatioii      genre  littmâm  ;  aprèà  céà  tiiulritud^  d*a« 
iiimaux  ,  d'arbres  et  de  )[^fànt65  (\m  peuplent  tôiitcs  \es  con- 
trées de  la  terre  y  et  qui  prépnroient  d  a\a!icelc  i¥iagnifi<]ue 
héritage  de  notre  race.  Ces  diverses  périodes  dé  1^  matière 
orri^anisée  sont  marquées  par  les  divisions  naturelles  des 
classes  d'animaux  ot  de  plantes  ,  dans  lesquell*  ,s  on  observe 
line  gradation  successive  d^ttr^anisation.  Chaque  classe  an- 
noncé l'époque  où  elk  a  été  créée,  et  représente  l'âge  de 
la  nature  vivante.  De  même  que  le  déteioppement  des  di-« 
Yerses  parttes  du  cor^$  hiïitiaifi  est  toujours  j^t^ôportibDnel 
a  ses  progrès  dans  là  cahriëre  dé  la  vie  ,  ainsi  les  zoôpUjtaa 
et  les  polypes' représentent  r.enfancë  de  la  tiâtûr'é'vî^lé  ; 
mais  &  étéàÛQiti  dé  rhbtnmcë  anà'oùce  Tépoque  d$  pu- 
berté. Peut-être  be  déydfts-àoliiT'pas  borner  fa  'puîssanqe 
Bmûe  a  <Sètte  clqqulënie  éf)0fj[ueët  àla  produetioir  de  Fes- 
pèce\iumûne«  Pourquoi  né  pon¥rciit-elle  pas  créer  (pielque 
}oiir  des  races  pins  nobles  et  pltiâ  dignes  que  nous  de  con- 
jioïiie  et  d  admirer  ses  ouvrages?  Pourquoi  ne  sorliroit-il 
pas  de  nos  propres  entrailles  ^^j^  gt^uies  pins  élevés,  des 
éires  plus  ruâgnanioies ,  daûs  nn  lointain  av  uiilr?  Alors  nous 
descendrions  au  second  rang  ,  et  le  sce-i'ire       monde  se- 
roit  ôté  de  nos  mains  pour  paséjer  en  d'autres  plus  capables 
de  le  tenir.  Cbacun^des  e9pè0^:.ià  animap^     i^^çut^  soa 
^oov  y  «.mesure  que  la  Nature;  ^'élénroit  progr^fi^vyemem  au 
ra^  foi  Unf  éMà^f^ééwé.  Si  la  NnoreïviiraQte  s^dfyupîsoit 
par  les  mèmp  niianoes  'i|m' r0al,aQ<|rneyiO4Mi$  verrions 
4*«bflirfi  a!éi«»pdre  Id  raoeîlluinfliin  N^neb^»  puis  ||i  race 
nkgte  y  enniîte  les  lii^lss^ies  âwti^es  qpadrùp^Q^  f\0O&n , 
les  Meaox  ^  let  ««gtil^i  ^  kspôias^ns  ,  «Aq.  Jbt  végétal 
iifteiaétmà  flans  la  mltoe.  progression»  et  le  m<qi«4e.  re- 
fBiteikerost>à'4a  pr onsicre  lenfatice* :  JPans  plusieurs  milliers 
d*ai!Bées  (et  c<5  «"est  rien  auprès  de  Téternité  de  jDîeu),  la 
terre  verra  succéder  sans  douie  de*  cbangemens  ultérieurs 
a  ceux  qui  se  préparent,  dahsles  destinées  fuUires  de  notre 
planète.  Quels  êtres  bizarres  ,  quelles  f  ormes  inouïes  d'ani- 
maox  et  de  vëgétaux  sortent  déjà  de  ce  continent  ,  encore 

iiCBoré,  de  la  iH.<)«tY4ierJieliwi&l  Quels  prodige»  sQut 
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lervës  aux  regards  de  nos  deacendans,  aux  amrea  aiècles  d« 
la  race  humaine  ! 

Nous  ne  devons  point  juger  de  la  force  entière  de  la 
If  ature  par  la  portion  que  nos  foibles  moyena  noua  per- 
mettent d*entrevoir  ;  noua  ne  Tétudions  que  depuis  quelques 
leurs  dans  ce.monde.  Combien  d*âges  sont  ensevelis  tout 
.entiers  dans  une  mût  étemelle!  £nfaua  du  temps  qui  noua 
dévore ,  les  instans  présens  pacoissent  tout  ;  mais  le  passé  et 
Tavenir  qui  décroissent  comme  les  distances ,  se  dérobent 
k  , courte  vue  des  hommes.  La  î^atare  est  une  sphère  iiw 
finie  dont  nous  n*apercavpns  qn*uqe  petite  surface  à  la  fois  p 
et  jamais  rintérieur.  Elle  prodigtie  les  niasses  et  les  ternes 
dans  son  immortelle  durée  5  rien  ne  Tan  i^ie ,  puisqu  elle 
dispose  de  toutes  les  puissances  du  grand  Être  dont  elle  est 
le  ministre  ;  tandis  que  la  luoi  t  nous  presse  ,  nous  poursuit 
sans  cesse  dans  la  carrière  de  la  vie ,  jusqu'à  ce  qu'elle  nous 
ait  atteints  et  iaimol<5s.  Mais  les  faits  subsisteront  :  transmis 
d'âge  en.  âge  y  nos  travaux  deviendront  à  leur  tour  d'an* 
tiques  .assises  sur  lesquelles  ^élèvera  le  haiit  édifiçe  dea 
aciences  ^(  de  la  ciyiiisatioj^,  ■ 

Dahs  la  chaîne  de  vie  qui  rassemble  tous  les  corps  orga- 
nisés ,  il  est  une  loi  première  et  fondamentale  de  laquelle 
dé[^('ji(îcni  toutes  les  autres  j  loi  permanente  ,  inaltérable, 
dont  les  qualités  accessoires  peuvent  seules  varier  sans  en 
interrompre  le  cours.  Cette  loi  de  vie  consiste  dana  la  nu* 
ttition  intérieure  y  la  génération  et  la  destruction;  fono- 
dons  universelles  et  uniCormes  dana  tons  les  êtres.  'Le  mode 
particulier  de  Ces  fonctions  , -la  confortnation  dès  organes 

3 ai  les  exécutât-,  la  manière  d*être  de  ohaqne  inditddu  et 
e  chaque  espèce-^  Tétat  spécial  de  chaque  partie,  peuvent 
éprouver  des  modifioaiiom  et  des  akératlons  lans- nombre  , 
«urtôin  dans  ies  parties  extér^ves' toujours  plus  exposées 
que  l'intérieur  aux  chocs  et'aus  froissemens  i  saisie  plan 
primitif  n'est  point  changé  y  psree  que  la  vie  attachée 
à  son  intégrité.  On  peut  ainsi  distinguer  deux  ordres  de  fa- 
culiés  dans  les  corps  animés;  les  unes,  essentielles  et 
générales  ,  ^;oiisiitueiit  le  fond  de  la  matière  organisée,  et 
les  autres  sont  particulières  h  chaque  espèce  et  même  à 
chaque  individu.  Pareillement,  la  pesanteur  est  une  propriété 

uniyerseUe  d€ê  coxj^i  wùs  raUfaciioa  ohimiquc^  est  une 
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HIÉLIMÏWAIIIR-  j 
f  Toptiété  spéciale  I  modificalrice  de  chaque  genre  de  ma- 

*i^^îtoe  loi  qui  a  présidé  a  la  formation ,  à  la  nutri- 
tion, a  la  reprodnctioij  et  k  la  mort  d'un  polype,  dun 
cbampîgtton ,  concourt  a  cé\m  d  on  quadrupède  et  d  un 
ni  hre.  En  remontant  du  polype  jasqu'à  1  homme  ,  de  la 
mousse  iusqu  au  cèdre ,  on  retronre  partool  ce  plan  ori- 
ginel de  la  Nature  ;  toute  la  sérifl  de  ses  productions  n-  • 
vantes  n  en  est  que  1  admirable  développement.  COTmo 
Jes  êtres  les  plus  simples  sont  aussi  les  prenners  fomieS)  les 
plus  naturels  ,  les  plus  vivaccs  et  les  plus  féconds  ,  ik  doi- 
vent être  considérés  comme  les  élcmens  ,  le»  radicaux  do 
tonales  autres.  Le  polype  ou  le  zoophyle  constiliie  en  quel- 
que  sorte  l'essence  du  principe  animal ,  comme  la  plante  la 
plus  simple  est  le  germe  élémentaire  ,  la  racine  primitive 
de  tout  corps  végétal.  Toutes  les  complications  d'organes  , 
toutes  les  pcrfecliona postérieures  à  cet  élément  de  vie,  sont 
des  consirucdotts  externes ,  des  enveloppes  surajoutées 
qui  n^altèrent  point  le  type  primordial.  Lorsque  la  Pv  ature 
a  mu\ûpÛé  set  combinaisons  privantes,  elle  a  entouré  cette 
base  centrale  d'organes  moins  importan»  ,  comme  d  nno 
ëcorce  plus  ou  moins  modifiée  et  perfecuonnée.  Ainsi  1  on 
peut  ramener  l  être  le  plus  composé  il  l'éutle  plus  simple, 
en  le  dégradant  successivement ,  en  le  décomposant  coocbe 
par  couclie.  Par  exemple ,  en  modifiant  par  nuance  ^^eom 
de  l'homme ,  on  en  tirera  la  figure  du  smge ,  pois  celle  du 
quadrupède  ,  de  l'oiseau  -,  ensuite  du  repiUe  ,  du  poMson  , 
Ai  ver    et  on  le  ramènera  enfin  au  type  originel.  On  re- 
COnstnarade  même  ,  par  la  pensée  ,  un  corps  d  liomme  en 
eioaiant.  suivant  leur  ordre  ,  toutes  les  pièces  ,  tous  es  or- 
ganes qi^onanra  supprimés,  et  en  leur  rendant  graduelle- 
ment leur  première  forme.  Ce  phénomène  s  exécute  dans 
la  cénéralîon  ,  qui  est  en  petit  ce  que  la  création  des  corps 
Tivans  est  en  grand.  Les  focultés  morales  des  êtres  éprou- 
vent même  des  dégradations  et  des  perfeciionnemens  qui 
coïncident  avec  ceux  de  lenra  corps.  En  effet ,  ^^^ouj^ 
^e,,   les  habimdes ,  les,  combats ,  lea  ainours  ,  les  pnn^ 
cL  de  conduite  de  tîHaque  animal  dans  le  fo«rs  de  sa 
ni  «ont  point  le  prodmt  desa  volonté,  mais  le  réadtal^ 
l^I^ire  de  sa  siracture.  Ainsi,  la  taupe  doit  vivre  son» 
Sî^le  téron  enUe  les  roseaux  des  marécages,  U  co»- 
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uxviif  •  DIS  ce  iris  ^  ' 

lêovre'sôbs  w  pltmii  ûèd  lkaÈMniê ,  et  ht  hinpi^.die  contré 
les  rochers,  de  la  mer.  G'^  )a  confprmation  qm^fint  courir 

le  quadrupède ,  voler  i^oiséaa  ,  ramper  le  serpent ,  na§er 
le  poisson.  C'fîst  la  sensibilité  trop  vive  des  yeux  des  chauve- 
souris  ,  des  chouettes,  des  papillons-pbalèDes  qui,  les  ofl'us- 
quant  pendant  le  jour  ,  les  force  à  devenir  nocturnes.  Ce 
sont  la  structure  et  les  facultés  de  l'estomac ,  des  intestins^ 
des  dents,  des  griffes  ,  qui  obligent  le  lion  et  l'aigle  à  vivre 
de  rapine  et  de  chair  ;  c'est  une  conformation  différente 
i|ui  fait  paître  innocemment  Tagneau  et  le  bœuf  dans  la 
prairie^  c^est  la  forme  et  le  degré  d'activité  des'organea 
sexuels  Oui  déterminent  le  mode  de  génération  et  les  amours 
de  tous  les  êtres.  Et  parmi  lés  .  plantes ,  ponrqnçi  la  prèle 
ne  quftte-t-elle  jamais  ses'  nntfsefttlx^  Torigiati  ses  rochers 
arides  ^  la  l>m^èi^jses  coîhnes ,  le  muguet  ses  bois  ,  et  la 
molène  sSés  '  ï*dCàilles  'stérîl^é  ?  Pourquoi  le  colchique 
fleu rit-il  en autottine  ,  rhyacinthe  au  printemps,  et  rœiîlet 
en  été  ?  L'animal  et  la  plante  suivent  donc  par  néces- 
sité ,  par  besoin  ,  lès  lois  que  leur  propre  constitution  leur 
impose.    '  ••  '    '    '  '         •  •     •  • 

Bien  plus,  chaque  créature  vivante  est  ordonnée  en  rap- 
port avec  les  climats,  les  éicmens  ,  les  saisons;  chacune 
d'elles  est  modifiée  avec  une  sagesse  incompréhensible 
selon  les  diverses  quàlitës  des  milieux  qu'elle  fréquente.  Ce 
chameaiî  est  âppj^oprié  a'uz  arides  déserts  de  sable  que  la 
Nature  luiassigrià  poàr  demeure.  Il  est  sobre,  et  son  gosier 
calleux  est  façpnné  pour  les  herbes  salées  et  épîneasesr  tpn 
y  cîroîsse'nL  Outre  ses  quàtrè  e^macs  comm^  les  afitres 
ruminàns ,  il  conservé  tdans  une  cinOuième  poi^e ,  idéfeaii 
qui  le  désaltère  an  milieu  4ft  1>H!dant  Sanâra*  Ses  pieda 
larges  et  Spongieux  appuient  sur  le  saifte  sans  "âcifleinr  et 
presque  sans  fatigue;  et  des  cïillôéités  aux  genoux,  à  la 
poitrine,  garantissent  comme  des  coussins  cet  animal  lors- 
qu'il se  repose  a  terre.  Pourquoi  les  animaux  du  Nord  se 
couvrent-ils  en  hiver  d'une  épaisse  toison ,  et  les  plantes 
môràes  des  hautes  montagnes  savent-elles  se  ramasser  en 
Buisson  et  se  v^êlir  de  duvet  comme  pour  se  garantir  de  la 
froidure  gomment  nak-il  des  plumes  jusqu'àu  bout  des 
doigts  duIa^Q|)èdê  et  d'autres  oiseatix  qui  coqrent  ^ur  la 
nei^e?  Qui  a  su  disposer  ainsi  chaque  espèce  pipuir^teMieU, 
la  dé{énSri'  diôii^*  là  froidure  biî  la  chaleur  a?bc  '  une  ar 
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ttervelIlecMe  înâotftrie,  eMifnér  des  métinèti  lion  moins 
ëtrsogos.aox  plus  (oibbs  inièotee  y  loar  fidre  sobir  des  mé* 
ttmorpkoaes  ;  ne  laisser  4dore  qu'à  poini  nommé  le  Ter  à 
soie,  qoaii4  la  feuille  ^  le  doti  nourrir  esl  également  dé- 
veloppée ;  apprendre  à  tel  oiseaa  d^Eurape  qu^il  faut  émî* 
grer  en  Alrique,  el  à  la  marmoLle  qu'elle  duÎL  creuser  le  sol 
à  rapproche  des  frimas?  Ainsi  la  Nature  a  su  jm  tager  le 
globe  à  toutes  ses  créatures  ;  elle  a  dispensé  généreusement 
au  quadrupède  la  terre  ,  à  roiseau  les  airs,  au  poisson  les 
eaux.  Chacun  d'eux  a  reçu  soa  héritage  et  son  patrimoine. 
Leâ  reniai  et  les  sapins  ont  choisi  leur  demeure  près  des 
glac^  p^di^es  i  le  lion  et  le  palmier  sous  la  Toonde ,  la  ha- 
leine el  les  flîlgiMS  dans  b  grand  Qeéan ,  la  taope  et  la  truffa 
sousiarrof  Ja  gentiane  aux  fleurs  d*or ,         faroa ,  le  léger 
booqnelîii     sont  dletés  aar  iesmantagoas  ;  le  la^érr  narr 
eisse»  le  halte  yeaam,  ont  pidferéâes humides  yaMées;  la 
bruy^e-  et  la  lohèvre  n*4ini  point  s[intté  les  arides  ooBineSy 
ni  le  roseau  ètle  hérm  kseaiui  stagnantes.  Ainsi  s*est  penplée 
notre  terre.  Maimenam ,  déoorée  de  ce  pompeux  oaitégo 
d'iiab'uans,  témoignage  de  sa  fécondité ,  elle  semble  rouler 
avec  piiiâ  d'ui^eii  et  de  joie  aux  regaids  du  sûkil  dans  les 

SECONDE  PARTIE. 

De  Tordoniiçjiçe  et  des  beautés  de  la  N ature^  des  charmes 

du  son  étude. 

QwHiimttOtisayDpseBmyédet^aocrj^aelqnes-a^  ' 
daeerunirevs^fious  sommeslain  encore  d*a?oîr  approfondi 
tontes  les  fiienltfs  des  étrea;  nooi  nè  connoisseas  pas  même 
tans  les  corps  ^innis  dont  ia  If  aUvra  «orna  la  eerre  dans  nn 
jonr  ide'magnifieenee.8i  nnns  rencontrons  qiasiqaes  laoonés 
entre  imîaaiMeanx  de  la  chiÉt|ie  dis  êtres^  apas  ne  devons 
point  ràocuser  d^avoir  interrompu  son  plan.  Noos  «pt-elle 
montré  tous  ses  trésors?  avons-nous  demandé  aux  déserts 
leurs  fleurs  et  leurs  animaux?  sommes-nous  descendus  daii& 
les  souffres  de  l'Océan  ?  Combien  d'espèces  vivent  igno- 
rées, comme  les  laboureurs  et  les  bergers,  dans  les  soliiudes^ 
iJes  deux  Amériques,  an  fond  de  l'Asie,  au  cœur  de  la 
brillante  Afrique  et  dans  les  terres  encore  inexplorées  de 
la  NooT^e-Hollande?  Combien  de  races  presque  invi- 
.  «fales  peuplent  nos  propm  campi(Des  sans  qoe  nous 
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daignions  lei  ^tcidier?  Si  le  moindre  diaup  peat  (bnniir 
de  Foccupation  pendant  k  vie  entière  au  pins  infiitigable 
observatieiir  y  comment  pourrons-nous  connollre  toute  la 
terre?  Qui  suivra  le  monstre  des  mers  au  milieu  des  ro-  i 
cbers  et  des  glaces  ?  Qui  parcourra  la  région  des  tempêtès  à 
pour  observer  Toiseau  ?  Le  plus  cbétîf  puceron  est  un 
monde  pour  quiconque  veut  Texamiaer  dans  tontes  ses 
parties  y  dans  toutes  ses  époques  de  vie,  dar.s  le  détail  de  i 
son  instinct^  pour  qui  veut  contempler  ses  moeurs y  Sea  | 
nourritures,  sa  génération,  ses  besoins ,  ses- liaisons  s^ec.  ( 
tous  les  êtres,  son  organisation  intérieure,  ses  snëtamor-  i 
phosesy  son  utilité  par  rapport  au  général  et  au  particulier,  • 
enfin  tout  ce  qui  embrasse  son  histoire  natorelle  complète*  ^ 
n  n*est  pas  un  seul  être  sur  la  terre  que  nous  connoissions 
entièrement ,  pas  même  Thomme ,  que  nous  avons  tant 
d*intérèt:  à  étudier.  La*  Nature  est  une  vierge  mystérieuse 
et  sacrée ,  dont  nous  n^apercevons  les  traits  qu'an  trayers 
de  cent  voiles.  CTest  une  grande  marque  de  la  foiblesse  hu« 
ïnaine  de  ne  savoir  pas  reconnoîlre  toute  son  înstifEsance 
dans  la  recherche  des  premières  vérités,  et  de  vouloir  bor* 
ner  la  Toute-Puissanoe  qui  régit  le  monde. 

Est-îl  bien  sur  ^  d'ailleurs ,  que  le  domaine  de  la  vie  n'ait 
pas  éprouve  quelques  dommages  ou  plusieurs  aUcrations 
dans  les  grandes  révolutions  que  notre  planète  a  subie&? 
Tant  de  continens  submergés  et  desséchés  tour  à  tour  ;  tant 
de  catastrophes  soudaines,  de  régions  dévastées,  de  terres 
jonehées  de  coquillages  et  d*ossemens,  la  j^upait  ipeonnns  ; 
tant  de  forêts  entièrement  ensevelies,  nous  parlent  assez 
des  désastres  de  la-  nature  animée»  La-  salHUBraion  dkme 
seule  lie  peut'  faire  disparottre  de  la  terre  mille  etfpèoes 
dVniiAaux  et  de  plantes.  Des  races  sans  défense  ont  du  être 
exterminées  par  des  races,  plus  puissantes.  La  Nainre  n'a 
pas  toujours  été,  sans  doute,  ce  qu  elle  est  aujoard'hai;  elle 
déguise  en  vain  sous  des  fleurs  les  désordres  et  les  ruines  de 
sa  vie  passée;  elle  u  est  plus  dans  sa  première  jeunesse.  Un 
temps  viendra,  peut-être,  où  lliomme  la  verra  fatiguée  de 
produire  les  générations ,  et  ne  se  mouvant  plus  qu'avec 
peine.  Les  forêts  dépouillées  de;  leur  robe  verdoyante  ,  se 
courberont  sous  le  poids  des  années  et  du  givre  des  hivers; 
les  saisons  seront  dérangées  j  le  printemps  restera  sans  om- 
brages et  Tété  sans  moissons  ^  le  jeune  enfiuit|  à  peine  an 
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vmSn  de  Sft  vîe  ^  m  fimeni  daris  son  berceact  comme  le 

bouton  de  rose  dans  son  enveloppe.  Tontes  les  produc- 
tions languissantes  dès  leur  naissance  se  traîneront  vers  la 
-mort.  Le  soleil ,  égaré  dans  la  nuit  des  cîenx  ,  ne  jettera  pins 
que  de  pâles  rayons;  les  astres,  mouraus  comme  des  lam- 
pes sans  iuiile,  s'éteindront  peu  à  peu,  et  Tunivers  tomLcra 
en  lambeaux  comme  un  grand  cadavre,  si  la  main  du  su- 
prême architecte  ne  ranime  pas  cette  défaillance  de  la  na- 
ture et  des  mondes. 

Qu'elle  est  sublime  el  majeÂaeiise  cette  Natare  vivante  ! 
comme  elle  brille,  an  printemps,  de  grâce  et  de  fécondité! 
Qu'elle  est  pompense  dans  ses  jours  Ae  gloire ,  lorsque  ^ 
«^éveillant  aux  regards  de  son  ëpcnix,  les  cmibres  du  matin 
s^enfment ,  elles  premiers  tm  de  Taurore  étincellent  dans 
rOrieml  Les  arbres. des  forets,  soulevant  leurs  brancbes 
avee  |oie  vers  le  père  de  la  lumière ,  semblent  vouloir  em- 
brasser les  cieux,  et  les  moissons  roulent  en  murmurant 
leurs  flots  d'or  sous  la  chaude  haleine  du  midi.  Dans  le  creux 
d'une  roche  solitaire,  la  colomhe  soupire  sur  son  lit  nup- 
XÎal^  la  fauvette  harmonieuse  ,  perchée  sur  la  fleur  des  hn\s- 
8om,  chante  Thymne  du  matin;  et  le  choucas,  semhlahle 
au  berger  de  la  montagne ,  élève  de  temps  en  temps  sa  voix 
rustique.  Un  voit  des  loutres, sortant  des  joncs  d'un  lac,  ap* 
porter  du  poisson  à  leur  jeune  famille,  et  le  chamoi?  léger , 
suçant  à  son  gré  la  fraise  ^es  Âlpes  et  le  fruit  de  la  ronce. 
I^ns  la  prairie,  des  narcisses  se  pencbent  près  des  sources 
d*€aux  vives;  des  renoncules  et  des  roseaux,  en&ns  des 
nymphes  de  la  fontaine,  mariât  leurs  tiges  fraternelles. 
Une  ean  limpide  tombe  en  gémissant  du  sommet  dVn  ro- 
•eher,  se  brise  en  gros  bottillons  pleins  d^écume ,  et,  s^en- 
£r^nt  an  travers  de  Ja  plaine,  vient  s'endormir  à  Tombre 
mélancolique  des  sstdes.  Des  nénuphars  élèvent  pendant  le 
jour  leurs  roses  d'or  au-dessus  de  ses  eaux  pour  se  féconder, 
«t  les  j  plongent  pendant  les  nuits  ;  des  moucherons  éphé- 
mères sort(;nt  de  ses  hords,  et,  déployant  leurs  ailes  de  gaze 
irisée,  s  envolent  vers  leurs  le  m  elles.  Sur  le  flanc*l}runâtr9 
des  collines,  des  touffes  d'anémones  el  d  œiJlets  sauvages 
se  halancent  aux  vents  ;  des  pervenches  aux  jolies  lleurs 
bieoes  tapissent  la  côte  rocailleuse  ;  et  la  vigne ,  fatiguée 
sous  le  raisin  pourpré ,  cberche  un  appui  sur  Tarboste 
voisb ,  comme  une  %ioiise  enceinte  m  k  sein  de  son  jeune 
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SAtriarcbe  dçt  forêts le  cédi^e  or^wffleus  an  finiUage 
tagé,  rhamble  mousse ,  le  sorbier  aux  grappes  rouges  ^ 
les  arbres  et  les  piaules  de  mille  vai  iétL-s  offrent  aux  aoi-* 
ïiiaiix  des  retraites  te'nébreu&es  et  de^  asiles  de  paix.  On  y 
rencontre  le  ch(;vr(niil  au  léger  corsage ,  le  sanglier  aux 
soies  liL'iissees,  aux  yeux  ëtîncelans  ;  le  faon  nouveaii-në  , 
suspendu  à  la  mamelle  de  sa  mère;  on  voit  des  piverts 
grimpant  sur  les  vieux  troncs  des  arbres,  des  grives  enir» 
irjées  de  tfààps ,  des  épervieie  k  voix  aigre  ctreulasA  dans 
les  airs ,  et  fnsqu'à  de  petits  înaeetes  brilians  qui  se  .jouent 
dans  le  sable  ou  se  qoerelleat  MHS  les  herbes  pour  ao  fétu  , 
jtànsi  que  les  fw  du  monde  pour  des  empires.  - 

Ailleurs  la  mm  de  la  Neinré  a  élevé  le  fro^il  sàbUnie 
jdes  Alpes,  creqsé  le  ibassio  des  me»,  aoadé  leurs  goufteii 
lénébreaXy  déclbslaé  les  leoifiièM  àieiir  «irfiieeî  et  bafanicé 
régulièrement  leura  ondes  par  le  flux  et  le  reflnx.  Elle  k 
dit  k  rOcëan  irrité  :  Tu  t^avanceras  jusqu'ici ,  et  là  tu  brî^ 
seras  tes  fluU  écumans.  C  ti6t  tjlie  qui  a  détaché  les  ruches 
antiques  du  sommtii  des  m4>nts,  et  précipité  les  avalanches 
<lc  la  cime  des  glaciers;  elle  verse  les  pluies  fécondes  dans 
les  plaines,  fait  e^ronder  la  foudre  dans  les  airs,  allume  les 
météores  elincelans  delà  nuit ,  et  suspend  comme  de  vastes 
parasols,  les  nuages  amoncelés  dans  i'almospkçre.  Klle  a 
répandu  d^ns  le  «sosde  ces  ilnides  invi^bles  qui  entre- 
lisnaent  peutrétre  le  mouTeaieiit  et  la  vie  de  la  matière ,  le 
Sm  électrique  4  Ja.  cheleary  le  magnétîsne  et  plosien» 
antres  que  noas  ignorons  sens  doutée  £a  main*  nénde  a 
iKwronné  le  printemps,  de  ses  fleure  somme  lefeune  épook 
dù,  la  terre;  elle  a  poweri  Tété  dé  nmamis  dotées,  I^éo^ 
tomoê  de  ses  Iml0  et ^de  s^s  ludsînsiy  ét  vevéta  l'hâter  ik 
e^s  lieîges  et  de  S6S.  frimas. 

Chaque  espèce  d'animal  et  de  plante  a  une  patrie  origi- 
naire convenable  à  sa  propre  organisation.  Les  végétaux 
^x-méoies  forment  des  républiques  (jui  s'eiablisseot  da«6 
les  clim^s  les  plus  favorables,  et  se  partagent  la  te rr^  aussi 
bien  que  les  rois.  Chacun  des  ciloyens  de  ces  empires  ne 
4S*expatrie  qu'avec  regret.  Voyez  ces  arbres  étrangers  exilés 
dans  nos  jardins  ;  cbaqoe  année  semiile  renouveler  leof«a 
aonffrances  lofa  de  leur  terreMtaje.^GcBmte  pént  un  jeune 
iMmitte  atteint  d^une  'denleiir  mvrtdilc  ^  mai  leurs  fleur»  m 
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fiffiM  wa  prîntemps  sans  prodaire  de  firaîts  ;  Tamoar  dVine 
patne  absente  les  fait  languir  :  semblables  à  ces  malheureuK 
Africains  qui ,  sur  les  rives  de  TAmérique  ,  mesurent  d'riri 
triste  regard  Tétendue  des  mers  qui  les  sëpai  enf  de  leur  la- 
mîUe  ei  de  leur  pays*,  le  flot  qui  murmure  a  leurs  pieds  a 
peut-être  entendu  les  derniers  soupirs  des  vieux  pères  ou 
des  jeunes  épouses  qa  ik  ne  reverront  pluâ^  et  quimearenl 
de  regret  loin  d'eux. 

Maïs  si  Ton  ne  peut  accorder  le  sentiment  anx  végétaux , 
5Î  les  dryades  n'habitent  phis  dan*  |e  trtoe  des  chênes,  et 
si  Dapbné  n«  se  couvre  plue  de  f-éceree  du  laurîeryda  m^s 
le  Batnralisle  observe  ^  en  plusieurs  plantes ,  quelque  image 
de  tielle  antique  doideur  ou' de  ees  amours  înnocens  que  la 
mythologie  se  plaisoit  a  trouver  dans  ces  mnets  enfans  de 
la  terre.  La  pudique  senritive  évite  toujours  la  main  qui 
veut  la  saisir  ,o«  fernfie  son  feuillage  pour  sommeiller  dans 
In  nuit.  L{3  saintoin  oscillant  se  rafraîchit  sur  les  brôlans 
rivages  du  Gange,  en  agitant  ses  folioles  comme  un  éventail  ; 
les  gouelsde  l'Inde,  à  l'époque  de  leurs  amours  ,  dévelo]»- 
penl  \a  plus  vive  chaleur  dans  leurs  sexes  j  et  mille  rentres 
ilenrs  manifestent,  par  des  mouvemens  spontanés,  la  pas- 
siou  qui  les  anime ,  pour  accomplir  à  la  face  des  cieuz 
nuéœes  les  devoirs  -sacrés  de  la  perpétuité  des  êtres. 

Ainsi  y  la  vie  de  ees  tnîiombrables  créatures  émane  de 
eetle  «ooroe  mystérieuse  d^amour  d'où  décosAent  toutes  les 
existences  y  etqcn  remonte  originaireàiem -an  prémier  mo- 
Inle  de  Fnniverf.  Gomme  ^héritage  j^aiemel  que  nous 
iransmieMonsli  nos  desoiendans,  ou  comme  le  feu  que  noua 
èommutfiqnoas  de  l'un  li  Fautre  ;  aînâ  la  vie  est  le  patrie 
nèiDe  eomnnm-de  tdus  les  êtres  sans  devenir  k  propriété 
personnelle  d'aucun  d'eux.  Elle  descend  pàr  une  liliaiion 
*uccf*s^ive  depuis  la  preiïiîère  cfénératiou  qui  organisa  le 
monde,  jusqu  aux  générations  présentes  et  à  celles  qui  doi- 
vent leur  succéder.  Il  n'y  a  point  de  reproduction  spon- 
tanée; la  vie  ne  peut  sorlîr  que  de  la  vie  ,  et  la  mort  ne 
produit  que  la  mort^aucum  corps  ne  peut  nakre  sans  être 
organisé  ;  la  corruption  qui  détruit  les  organes  est  inca* 
pabie  de  les  coordonner  elle»mème«  Le  hasard  ce  peut 
êire  sageaae  9  le  désordre  tie  peut  créer  l'ordre.  La  vie 
est  donc  we  transmission  de  cette  primitive  étincelle  li'a- 
aonr  ^i  jaillît  du  sd»  de  Diao  sur  k  term  Elk  n*esi 
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que  Tamùttr(t)f  le  principe  qui  orgairiae  le»  âiilmftiix  eC 
les  plantes  dans  le  sein  de  ienrs  parena,  et  qui  se  perpétue 
dans  leurs  descendans.  Les  aira  et.  les  eanx  sont  remplis  de 
eette  flamme  de  vie;  la  terre  en  est  ëmne  de  {oie  ;  les  fleort 

d^ploîeDi  toute  leur  magnificence  aux  jours  de  leurs  ma-  \ 
riages  ;  le  pavol  ai  la  rose,  le  ii&el  Tocillet  se  couvrent  de 
véiemensplus  pompeux  que  la  pourpre  des  rois,  et  s'élèvent 
sur  leurs  tiges  avec  l'orgueil  des  ptinoes  sur  leurs  trônes; 
le  palmier,  dan.s  les  déserts,  soupii  après  son  amante 
éloignée.  A  la  voix  du  priuleinj>s,  lorscjtie  les  feux  du  soleil 
fécondent  la  terre ,  les  forèis  seuiblect  s  animer ,  les  qua- 
drupèdes mu  j;isseut|  les  oiseaux,  décorés  des  plus  vives  cou- 
leurs y  apprennent  aia  échos  leurs  douces  diansons  i  le  \ 
petit  couturier  et  la  ipé^ange  remiz  préparent  leurs  nida 
les  plus  industrieux  pour  leur  jeune  famille;  les  repjdilee  en«>  1 
gourdis  se  réveiUeot  ;  les  poissons,  couverts  de  cuirassée 
argentées^  bondissent  dans  Tonde;  les  plantes  développent  i 
leurs  tendres  boutons ,  et  les  fleurs  entr^ouvrent  leur  seîm 
timide;  tout  se  pare  à  Tenvi  de  ses  plus  riches  atours  pour 
eelte  féte  de  la  Nature.  La  force ,  la  santé ,  la  fécondité  ^ 
l'allëgrc  sse  éclatent  dans  tous  les  èlres.  Combien  de  géné- 
rations renouvellent  la  face  du  monde  dans  celte  noce  uni- 
verselle de  la  terre  !  Comnio  la  matière  s'organise  de  toutes 
parts  avec  une  profusion  inouïe  !  Amour,  source  de  vie,  ' 
ravissante  liarmonie  de  la  Nature!  par  toi  seul  s^embellit 
Tair  que  je  respire,  l'onde  qui  mugit  au  loin,  la  terre  que 
ie  foule;  je  te  rencontre  dans  ces  forêts  ombreuses,  sur 
les  monts ,  dans  les  fertiles  vallées  ;  c*est  toi  qui  inspires  la 
volupté  a  tous  les  êtres,  qui  fais  sortir  la  fleur  du  creux  des 
rochers ,  et  de  doux  concerts  du  ûlence  des  bois»  A  toa 
aspect  les  campagnes  sourient  de  joie  comme  aux  regarda 
du  soleil'matinal}  les  monsti^es  des  mers  bondissent  de  to- 
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(i)  lié  mot  aimer,  aman  9  est  la  contraction  du  verbe  animer,  anl- 
mare:  fime  ,  animal,  amoTir  ,  c^érivetit  tle  la  même  racine.  Le  (iéve* 
loppement  «lu  verbe  aimer  est  animer^  point  de  génération  sans  amour» 
point  de  vie  sans  géoératioti.  Cest  encore  ce  que  noi|s  indique  le  iiio( 
iVafurr,  Katvma»  les  choses  u  nattre^  du  verbe  latin  na«ci.  En  grec, 
le  nom  îirtture  est  fv^^t,  <l'où  le  mot  p!>j  sique  a  été  tîrij  du  verbe f*», 
^ignoy  l'engendre.  C'est  <loac  le  consentement  des  nations  ^ui  consacrei 
dans  le  lani'ai^e  cette  grande  Térité.  f^ea  organea  dé  la  sénérfltîbn 
nMmémt  apjfelétpartit»  natutelle».  Chez  les  anciens')  la  KaiHM étoît 
Vémt,  comwm  oa  ia  joil  dans  ie  Bptms  de  Juuo^e^.  : 
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Hpié  an  fond  des  abîme*,  comme  i'aigle  qui  s'enfonce 
âai]^  les  cieux,  ou  la  f^t-iiisse  qui  mugit  sous  les  bocages^  et 
lorsque  lu  descends  sur  la  terre  ,  elle  est  soudain  vivifiée. 

Cest  surtout  dans  ces  clii|iats  ardena,  où  les  feux  du  jour 
toUicitent  sans  cesse  de  noavelles  naissances  ^  que  la  Nature 
déf^oie  tous  ses  trësors  de  fécondité.  froidure  des  pôles 
comprime  contraire  les  générations ,  et  modère  sans 
cesse  k  puissance  de  ne.  Voyez  aossi  combien  d'inépui- 
sables prodtictions  se  multiplient  soos  les  deux  des  tropi« 
cpies  y  et  quelles  tristes  soUtades  règnem  dans  les  régions 
polaires!  Une  grande  écharpe  de  vie  ceint  le  globe  terrestre 
à  Téquateur,  et  deux  crêpes  funèbres  couvrent  ses  pôles. 

Lorsque  la  nuit  étend  ses  voiles  sombres  dans  les  cieux  , 
le  sUeuce  descendant  des  étoiles  apporte  un  doux  soiumcil 
aux  animaux  et  aux  fh  urs.  Le  naturaliste  contcuiplateur  qui 
médite  dans  les  solitudes,  écoute  le  cri  funt  bre  de  la  che- 
vêche :  le  tronc  caverneux  des  clithif s  semble  répéter  la 
voix  des  morts  et  les  mur  mures  des  anciens  temps.  Alors  les 
animaux  nocturnes  sortent  de  leurs  asiles  ;  la  cliauve-souris 
Toitige  dans  les  airs  ;  les  yeux  perçans  du  lynx  étincelleni 
dans  les  ténèbres;  le  lésard  anolis  sur  les  arbres  appelle  sa 
Amélie  de  sa  voix  sifllante ,  et  des  légions  de  crabes  remon* 
tant  du  sein  des  mers ,  viennent  quêter  leur  pâture  sur  les 
grèves  sablonneij^es.  Si  Ton  s'avance  dans  les  forets  au  tra- 
yers  des  noir^  siipins ,  la  pUe  Inné  projette  sa  lueur  sur  le 
flanc  d*cm  rocber  qui  parait  de  loin  cojaogcne  un  vieux  faon 
l6me  de  la  nuit.  Des  pierres  mousseuses  répètent  les  gé- 
mlssemens  de  la  fontaine  qui  les  baigne  de  ses  pleurs;  des 
pavots  qui  croissent  auprès,  courbent  Je  fatigue  leurs  teles 
vermeilles,  comme  des  enfans  endurmis  sur  les  genoux 
de  leurs  mères;  mais  l'odorant  sambaç,  le  cestreau  noc- 
turne,  la  belle-de-nuit  et  d autres  Heurs,  vigilantes  senti- 
nelles du  règne  végétal,  déploient  leurs  corolles  dans  les« 
quelles  les  spLynx  ,  les  phalènes  et  d'autres  insectes  noc- 
«nnes  viennent  s'enivrer  d*un  nectar  pai  fumé.  Cependant 
QBviute  silence  s*^enddans  les  vallons  ténébreux ,  le8,v^nts 
dorment ,  et  Ton  n* entend  plus  au  loin  qu'une  romance^  qui 
^oofliie  dans  la  flûte  mt^Iaçtcolique  des  berg^ersb 

Combien  d*auM^,  barjoat^nies  set  présentent  sotis  diye]r# 
cGmals!  Voy ex. ce^jtfyrrep ardentes  de  !•* Afrique^  ces  J^^rf 
dVm  sable  nu,  aàdOji  Ou.lf^ voyageur;  «ti(^.<^«oupirae]|  v^ 
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après  Vombrage  des  forêts  et  la  fraicheur  des  fontaines, 
Quelques  palmiers  sioMtaires  balancent  dans  les  airs  leur» 
longoes  flèches  brunes,  surmontées  d*nne  touffe  de' Village. 
Le  zèbre  y  libre  dans  «es  déserta,  j  établît  sa  demeure  ;^il 
voyage  en  caravanes ,  et  mesurant  desyeuex  f  étendue  de  së» 
domaines,  choisit  a  son  gré  Tnerbe' salée  de  cent  cd^Iînes* 
Il  ne  connott  ni  le  frein  de  rkonune ,  ni  Tesclavage  des  citéà. 
L^autruche  confie  ses  omfs  k  la  gairdë'dn  |)ère  du  Joùr  ;  elle 
abandonne,  comme  une  mère  dénaturée,  ses  petits  ,  que 
îe  pied  de  ranimai  sauvage  va  écrasftr  ,  on  que  le  serpent 
dévore  avec  joie;  cependant,  les  ailes  relevées,  elle  part 
comme  le  vent,  semble  dérober  la  terre  sous  ses  pas,  et  se 
jone  du  cavalier  agile  qni  la  poursuit.  Entre  les  grands  joncs 
d'une  mare,  au  milieu  tïiin  ho]s  ^pAis  ,  de  vieux  rhinocéros 
couverts  de  fange  fendent  des  arbustes  et  des  bambou» 
a  eonps  de  corne  pour  leur  pâture^  ét  remplissent  la  sp« 
7îtnde  de  leurs  clameurs.  On  voit  d'ittiinensesserpens  mar* 
brés  sillonner  la  vase  ^  leurs  yeux  sont  rouges  et  gonflés  ^ 
tme  bave  venlimeuse  sort  de  leur  gueule  ;  ils  exhalent'  thie 
odeur  qui  soulève  le  ccenr.  Cachés  sons  des  herbages  an 
pxeé  de  quelque  acâcîe,  Us' guettent  leur  jproie;  loH^nne 
{oiie  gazelle  att  corps  svelte  ,  au'  regard  dbùi  et  craîntîf , 
tient  se' désaltére^r-  à  ïat  source  voisine/  sottdain  le  Tëptile 
s'élance,  l'entoure  desies  replis,  fait  craquer  ses  os,  et,  ou- 
vrant sa  vaste  gueule ,  avale  à  loisir  riimoceni  quadrupède 
qui  appelle  en  vain  le  secours  de  sa  mère  au  milieu  des- 
agonies de  la  mort.  Souvent  un  lion  tapi  derrière  des  brous- 
sailles ,  le  cou  tendu,  la  crinière  hérissée,  bat  ses  flancs  de 
sa  qnene^  ei  épouvante  les  rochers  des  rauques  éclats  de  son 
rugissement  ;  la  terreur  pénètre  dans  le  cœur  de  tous  les 
animaux  sauvages^  On  a  même  vu  ce  roi  des  animaux  atta- 
quer le  crûçodile  :  Todil  en  feo^^la  gi!k^eule  béante,^  Is  griffe 
étendue,  ce  reptile  attend  fièremeli^stf^  le  sable  son  terrîblé 
adversaire.  Le  lion ,  me^ram  la  distance',  fond'  stlr'ltû  d*dit 
ietà  bo^d;  etiàÀl|^  «1^  peau^écallItoM!  eC  cuirassé^;  iftal^J^ 
éétf  cibnps^iiiiène  redodblft,  kflF^nséksr  reins  d'àtf  coo^ 
de  demi.  Lé  epiâe 'Skrièox  aH  liînottrnie,  repbV  sa  (i^enér 
avec  force ,  hmèe  amt  Ciéult  inf'eHr  &oMble ,  et  ëièibnant 
de  rage,  s'apprête li  ttteftte  en  pièces  son  ennemi  en  lui  qn- 
fonçant  ses  ri  11  es  dans  les  flancs.  La  terre  est  teinte  de  sang^ 
le  rivage  reieuiû  de  clameurs^  et  la  victoke  est  iong-tempft 
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indécise  :  mais ,  terrible  en  sa  colère,  le  lion  s'élance ,  ter- 
rasse sou  rival,  lui  itacasse  les  os,  déchire  ses  entrailles, 
et,  lui  fendant  la  poitrine^  ét^uche  dans  son  sang  sa  soif 
sa  vengeance.  '  • 

ÇepeindaQt ,  sous  les  voules  embaumées  des  arbres ,  mille 
fispèc^  Hurbulemea  de  sinfes  grimpent  dans  le  feuillage  et 
4S0^1leill  les  fituîtt)  te^t^lées  de  perruches  au  brillant 
^klp^^  vont ,  .eft.|M|ttiit:^'kit6r'le:trîbQt  des  grains  de 
.ciiven  ç90om  r      c»mMfnm  y  tristeiiie&f  perchés  sur  11» 
.IniwswS  i  .•Itendcm  le  passage  des*  itisettes  dont  Us  foiit 
^eor  pl^«re;taniMiIs  se^cc46rcet  d^oÀ  gtîs^de^«oarîs  pâle  , 
en  bewi  .vert  ^d'eiBeniade pointillé  de  faune  ;  tam6t  en 
brun  lipide  ,  en  rose  effacé  et  en  pltiJflcwrs  antres  nuances  ; 
tandis  que  la  lourde  tortue  cherche   près  du  rivage  un 
jasile  tranquille  poar  déposer  Vespérance  d'e  sa  posiérité. 

Au  retour  du  printemps,  lorsque  les  ffenrs  s'empressent 
d'éclore ,  quels  désirs  in comius  appellent  dans  nos  climats 
les  oiseaux  voyageurs  ,  joyeux  chantres  des  Locages?  Cé- 
^>endaat,  des  rives  da  l'Afrique ,  ils  s'élancent  sur  l'aile  des 
venilf  iitAraversent  les  paers,  ils  visitent  les  royaumes  de 
la  terre  ,ety  deseendanf  sur  an  sdï  heopitaiier,  le  sahïeïlt 
^e,  J^prs  hyinnes  d'amour.  Ils  y-  tcHrarent  dés  festins  tout 
jpit^purégi^  des  mains- de  }a  Nature,  .et  ^ecôrnioiasetit  lés 
jijimflit  ipaterneb.  oà  il$  prirent  leif^  ||frètin:er  eâi>l^.î'd 
-étcMU  1«  nid  de  leoffS  frères  6t  le  benSeslà  de  leur  eïkfati^e. 
Irie  loriot  a  retro«?ë  son  viens  orncè  -^  el  ie  'rossî^nèt  sa 
leuilléeç  ehaean  se  priépam  à  de  noiiVeàtDs:  plaisirs,  et 
convole  à  de  nouvëlli^S  iHlanees.  Mais,  âpirès  avoir  rempli 
les  vœux  de  la  INalure  ^  lorsque  la  Iroide  hise  commence 
à  ranieiier  les  frimas  sous  nos  cieux^  chaque  espèce  ras- 
semble sa  jeune  famille  pour  la  contînrre  'éh  des  régions 
pins  prospères.  Quelle  main  trace  nîors  à  li  cigogne  ,  à 
H  gf**6>  un ckem-iu  dans  le  champ  des  airs?  Qui  a  sonné 
Xlieare  du  départ  de  Thirondelle  pour  les  c|imats  du  Midi, 
41  enseigné  anx  oies  SMwnges  à  traverser  Tatmo^phère  èii 
fhslanges  tttetgsAm^esv  «iiatf  ^proches  de  Thiver?  L'homme 
a-t-il  .montré  aux  anIfliAux  leurs  instincts  ?  a-(-il  suscité 
Jaofs  kninesy  «t.iospiMtewS'amoars  1 4^t-onr  instmit.  finf 
doBUdeoBL  4}«8Kor  à  bâtir  ses  cabanes ,  ses  diguès  aqûadques 
for  pilotis  dans  les  solitudes  américainés  ?  Comment  1^ 
joli  écureuil,  trave^s^nvlss  fleuves  sQr'Qiie'*étiOrçe  cfarbrlS 
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en  place  de  nacelle ,  élevant  sa  queue  velue  pour  servir  de 
voile,  sait -il  se  garaqtir  en  hiver  de  la  faim  et  de  la  j 
froidure  ?  Le  voilà  qui  garnit  de  mousse  le  creux  d'un  arbre  ; 
il  j  amasse  des  noisettes,  et ,  se  blottissant  chaudement  avec 
«es  petits  daps  ept  aûle,  y  passe  moiûë  dormant ,  moitié 
mangeant  ^  une  saison  rigouceose ,  à  r«bri  des'  aiquiloiui.  ' 

La  Nalare  n'abandonne  aucun  de!  ses  êtres  sans  res^ 
fooices  sar  la  terre;  elle  ne  lQs.a  point  dëroQës  k  Tinfciw 
tone.  Considères  ce  chét^f  sqarabëe ,  il  est  pourtant  taxad  ] 
de  tontes  les  pièces  nécessaires  à  sa  vie  ^  le  voilà,  pour  ainsî 
dire ,  armé  et  équipé  de  ped  en  ci^  avec  des  bràsaards  , 
des  cuissards  et  des  ëlytres  docomequi  le- protègent 
comme  un  bouclier  ;  il  a  des  ailes ,  des  pieds  agiles,  des 
yeux  à  mille  faces  pour  observer  de  tous  côtés  sa  proie  ou 
ses  ennemis  :  tel  iusecte  pui  ie  des  mâchoires  tranchantes  ; 
l'autre  uu  bec  acéré ,  ou  un  aiguiHon  venimenx  ^  ou  une 
dague  perçante.  Il  est  petit ,  mais  par-là  il  échappe  ,  il  j 
est  Vêtre libre  par  excellence  ;  son  ihéâire  de  vie  est  borné,  | 
mais  suffisant  à  sa  destinée.  Le  détail  des  opérations  delà 
Ijfature  lui  ei(  conEé  ^  sa  république  s'acoroU  -  en  nombre 
incalculable,  :an  milieo  des  plus  puissantes  espèces  ;  le 
moucheron  ose  attaquer  le  lion,  et  les  rois  mêmes  ^  il  | 
fait  sa  proie  de,V^]t#^ant}  le  règne  T^;étal,  les  càdaitres.^ 
les  débris  de  tous  le^  êtres  sqnt  ,  pour  les  races  d'insfie^',* 
nn  Immense  . héritage  dévolu  par  la  Hatore.  Us  engraissent, 
ainsi  des  ruiues  et  de  la  dépopulaiioii. générale  ;  <  chez  eux. 
la  n^ultitnde  supplée  k  restiguSlé  de  la  taâle;  les  uns  Mtoient 
le  sol  des  matières  qui  se  corrompent ,  dWtres  purifient 
les  eaux  ;  ce  sont  les  auxiliaires  infatigables  des  grands  ani- 
maux déprédateurs  ,  pour  conserver  la  iieUclé  et  la  grâce 
sur  la  scène  du  monde.  Combieu  ne  pourrions-nous  pas 
réciter  ici  de  prodiges  de  leurs  métamorphoses  ,  et 
comment  ce  papillon  éclatant  d'or  et  de  pierreries  sort , 
en  déployant  ses  ailes  aux  regards  du  soleil,  d'une  hideuse 
chenille?  Quelles  espèces  étincellenl  d'un  éclat  phospho** 
rique  y  et  allument  pendant  la  ,nuît  J^flambeau  de  lem><hyi^ 
ménée  ?  Quelles  autres  races  musiciennes  de  nos  'cam^ 

Î>agneS|  piénestr^ls  agrestes  ,  appellent  leurs  £ameil«i<aveâ 
a  viole  et  le  tambourin  1  Con^pient  des  C7nips;et  .nkifie 
autres  espèces  ^  messagères  des  aipidors  des  fieufs*  Ofi  - con* 
^dentés  de  leivs .  mariages ,  porte/jit  nu  pollei^féGCvdàiLèttii 
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K  Yantuile  éloignée  de  son  époux  ?  Par  quelle  ëmivgemer- 
T«i2e,  des  républiques  infatigables  el  laborienses  d*eu* 
ooques  veillent  avec  les  soins  les  pins  tendres  ^  le  xèle  le 
piiû  ardent ,  à  la  multipiioalioB  de  Tecpèee ,  et  partageni 
toutes  les  peioes  de  la  ^msteroité  sans  fom  des  plaisirv 
ëeramour  7  Cq>endant  ijes  insectes  aiiiiaciileax ,  ces  phé* 
nomènes  si  extraordinaires,  existent  sons  nos  regards; 
et  s*il  suffit  d'observer  ponr  les  connottro,  oombieniFkoin'^ 
inesf  snr  la  terre  ont  des  yeux  pour  ne  pas  voir  ! 

Mâis  nous  uLsi^rverons  d^aulres  spectacles  sur  les  rives  de 
rOcéao.  Lorsque  les  vagues  viennenuur  les  rescifis  se  brise v  en 
gosses  écumes  blanches  ,  les  veaux  raarins  se  retirent  dans 
leurs  grottes  tapissées  de  fucus  empourprés  ;  des  bandes  â& 
^ot^ilands,   d  albatros  au  bec  crochu,  suivent,  avec  dty 
longs  croassemens,  les  noirs  sillons  des  flots  ;  des  lummes  ^ 
des  pétrels  et  mille  autres  lésions  d'mseaux  pécheurs  obs^ 
curcisseat  les  airs ,  mohent  sor  les  crêtes  des  rochers ,  oa 
réckmcnt  h  grands  eiis  leurs  compagnons  égarés  dans  To- 
rstge;  tandis  que  des  marsonins bruns  s'élancent  aveç  rapidité 
a»  travers  des  glaces  «t  des  tempêtes.  Lorsqu'on  mofislre^ 
aorâ  des  a^knes^  vient  ^  en  vomissant  l'onde  amère,  échouer 
nor  le  sable,  les  oiseaux  voraees,  accourani  comme  des 
iiiniles  avec  des  clameurs  confuses ,  arraclient- seschaiii 
nnilenses  et  se  disputent  ses  lambeaux  vivans.  Si  nous  deéK 
cendions  sous  la  cloche  du  plongeur  dans  ce  ténébreœt 
empire,  quelles  scènes  inouK  .s  ne  viendroient-elles  pas  éton- 
ner nos  regards?  Ce  ne  sont  plus  les  jeux  des  |)rs;mteà 
baleines  à  la  surface  des  flols.  Le  requHà  et  le  poissou- 
scie  ,  la  vivelle  et  l'espadon  poussés  par  la  rage  et  la  faim  , 
viennent  porter  la  guerre  à  ces  reines  de  la  mer;  malgré  leur 
masse  effroyable  et  les  coups  fondroyans  de  leur  quene,  ^ 
ces  géans  pacifiques  du  règne  animal  se  défendent  à  peine 
contre  ^n  ennemi  agile  qui  déchire  leiurs  vastes  flancs, 
lent  l'onde  de  leur  sang  ^  ou  s'ik  échappent  à  ces  races 
fmiâiqdee  et  voraces,  Jls  i/évitenmt  le  harpon  plus  redoo-^ 
tsUe  do  .pèebenr ,  qu^en  ^tpfùiè^tiit  sous  les  méntagnes 
glaesa  des  m^rs  polaires»  Cependant^  4et^  bandes  <de 
peBKms  Tc^ageurs ,  coMvls  dè  cuirassés  éeaiH^tises  d^o^ 
ou  d'azur ,   traversent  les  oiides  comme  de  brillans  chc- 
w/iers,,  qui  \^iennent  sur   de  lointains  rivages  célobrer 
des  tournois^  au  temps  dè' lueurs  amours,  ^uels  autres  ior* 
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iérèis  que  ceux  de  leurs  jouissances ,  feroient  ëmigrer  cLa* 
qae  année  en  épaisses  colonnea  j  le  hareng ,  le  thon  et 
1  alote ,  du  fond  de»  gouffres  jusqu  à  rembouchore  de  nos 
fleuves?  Ils  y  trouvent  souvent  la  mort  en  cberchant  la  no 
et  les  plaisirs.  Tantôt  nné  torpille,  eonchée  a  plat  dans  la 
¥ase  noire  d*une  baie,  attend  en  embuscade  rapproche 
du  poisson  imprudent  qui  cherche  sa  pAture ,  et  le  fou- 
droyant soudain  de  sa  décharge  électrique,  le  brigand 
8*empare  de  sa  proie.  Tantôt  soos  les  hautes  mers  des  iro* 
piques,  on  voit  des  dorades  éclatantes  poursuivre  les  ti- 
mides poissons  volans;  ceux-ci  s'efibrcent  d'échapper  à  ce» 
éternels  persécuteurs;  ils  s'élancetil  dans  l'air ,  soutenus  de 
leurs  longues  nageoires,  mais  souvent  pour  y  renconirer 
d'autres  ennemis  non  moins  cruels  ^  les  oiseaux  marins 
qui  les  guettent^  ou  le  matelot  dont  ils  semblent  implorer^ 
quoique  en  vain ,  un  refuge  de  paix. 

Cependant  une  multitude  de  mollusques  diaprés  de 
mille  nuances  ,  tantôt  voguent  à  la  surface  des*  mers 
dans  de  jolies  gondoles  de  nacre,  en  déployant  leur  voile  do 
pourpre  aux  vents  ^  tantôt  plongent  sous  les  flots ,  ou  tapi»» 
sent  de  leurs  coquOlages  le  fond  de  TOcéan  ^  des  poidpes  se 
dérobent  h  leurs  ennemis  dans  un  nuage  d'encre  qu*i]s 
répandent.  Enfin,  lorsque  la  nuit  étend  ses  ténèbres  ^snr 
la  mer ,  des  millions  d^animaux  phosphoriques,  les  uns  en 
forme  d'étoiles  argentées,  d'antfres  représentant  des  fleurs 
radieuses,  illuminent  le  fond  des  abîmes,  ou,  multipliés  en 
quantité:)  iimumbrables  dans  les  eaux,  composent  une  mer 
enflammée  qui  jaillit  en  longs  sillons  de  lumière,  en  gerbes 
éclatantes  sons  la  l  ame  du  navigateur  ,  ou  la  proue  du  vais- 
seau qui  fend  les  ondes  chargé  des  trésors  de  l'Orient, 
Combien  de  productions  merveilleuses  demeurent  cachées, 
ensevelies  sous  ces  sombres  grottes ,  visitées  par  les  seuls 
monstres  marins  !  Quels  élégan»  bocages  de  coraux  et  de 
sertulaires ,  vivifié  par  des  animaux  singuliers  !  Quels  édi* 
fîces  étranges  de  madrépores,  de  polypiers  de  mille  sortes  , 
•*élevent,  dans  ces  demeures  pélagiennes ,  en  lies  énormes, 
et  nourrissent  des  peuples  inconnus,  ou  déploient  cesfonnes 
ipilsitéesquinousétonnent  !  Les nérâd«s,le8 nàlades^lestriio- 
nies, toutes lës  divinités  de  Tantique mythologie,  send>lentro- 
vivre  encore  dans  ce  berceau  de  la  création  ;  ô*est  là  que  la 
jt^alure  «miiiu^e  semble  avoir  puisé  la  vie  dans  sa  source 
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et  que  Vâiias ,  mère,  féconde  de  toutes  ces  cr^tnres  ^  reçut 
l'existence ,  a  Torigine  des  siècles,  soos  l'empire  du  Tiens 
Saturne  ,père  de  tontes  choses. 

Si  nons  remontons  de  «es  abîmes  vers  les  champs  de 
Vair,  de  nonveanx  phénomènes  se  présentent  k  n^s  con- 
templations. Quelquefois  des  nuages  blanchâtres  s'amon- 
cclleat  dans  raUiiosphère,  au  milieu  d'un  beau  jour.  Les 
oiseaux,  prévoyant  Forage,  cessent  leurs  entreliens,  fuient 
à  lire-d'aile  dans  quelque  asile.  Un  calme  pertide  règne 
dans  l'air.  Bientôt  le  jour  s'obscurcît,  l'atmosphère  s'ap- 
pesantit. Soudain  un  ouragan  iaipétneux  se  lève,  emporte 
de  longnes  colonnes  de  poussière  et  de  feuilles  j  le  vent 
siffle  au  travers  des  arbre3 ,  les  forêts  gémissent  et  plient  ^ 
de  rapides  éclairs  crèvent  coup  sur  coup  les  cieux,  blan- 
«hissent  l'korixoni  et  découvrent  de  vastes  crevasses  de 
feux  ;  lee  nuages  se  choquent  ^  se  brisent ,  se  confondent; 
le  fracas  des  tôi^rres»  les  mugissemens  de  la  tempête  ^ 
le  ruissellement' des  pluies  et  des  grêles  assourdissent 
les  vallons  ;  des  torrens  fangeux  se  débordent  dans  les 
campagnes ,  entraînent  les  besdaux ,  les  instrnmens  des 
laboureurs  y  et  ravagent  leurs  moissons.  Le  voyageur,  ap- 
piiyé  contre  un  vieux  chùne,  l  ee^arde  de  loin  la  cabane 
du  villageois  foudroyée,  et  des  mères  emportant  au  travers 
de  la  plaine  leurs  entans  dans  leur  sein.  Bientôt  l'orage 
s'apaise ,  le  tonnerre  envoie  de  sourds  murmures  dans  le 
lointain ,  le  soleil  sort  des  nues  comme  un  jeune  héros 
retournant  vainqueur  de  la  n^èiée  ;  la  verdure  sourit  de 
)oie  au  travers  d'une  brillante  ondée,  pendant  que  les 
fleurs  relèvent  leurs  belles  tètes  au  vent  frais  du  soir  ,  et  > 
que  la  terre^  semblable  a  une  jeune  na)[ade  sortant  du  baip» 
ôhale  une  suave  odeur  de  fécondité. 

Qn'ott  se  représente  les  savanes  noyées  de  l'Amérique,^ 
et  ces  fleuves  immenses  qui,  roulant.à  grands  flots.leurs  on- 
des tumultueuses ,  vont  les  ensevelir  dans  le  fond  àe^  mers, 
àn  milieu  de  ces  nouvelles  contrées  s'étendent  dés  forêts 
pleines  de  fondrières  et  entrelacées  de  lianes,  de  smilax , 
deglycinës,  de  Lignonias,  qui,  i  élançant  entre  les  arbies 
comme  les  cordages  des  vaisseaux,  forment  des  arcs,  des 
\oùteSy  des  berceaux  de  fleurs  et  de  verdure  impéné* 
trahies  aux  rayons  du  jour.  Mille  espèces  d'animaux  et  de 
plantes  naissent  et  périssent  tour  k  tgur  sous  ces  grands 
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rideau  de  vérdarey  depuis  Torigine  des  siècles ,  sans  aroir 
va  la  lumiàre  du  soleiL  Peadanl  Tardear  du  midi,  des 
perroquets  amazones ,  de  brillans  colibris  j  des  merles 
moqueurs  k  la  voix  mëkMfieose,  viennent  se  réfugier  dans 

ces  (*pnis  bocages ,  tandis  que  des  millions  d'insectes 
bomciuiineni  pri  s  dus  mares  où  viennent  se  baigner  des 
tapirs  et  des  troupeaux  de  pécaris.  Combien  d'anirnaux  et 
de  plantes  vivent  en  paix  dans  ces  solitudes  !  combien  d'in- 
nocens  sauvages  passent  leurs  jours  au  milieu  de  tons  ces 
êtres  sans  songer  aux  arts  ,  anx  délices  et  a  la  vie  turbu- 
lente des  Européens  1  Cependant  nous  mourons  comme 
eux  y  et  qu  emportons-nous  davantage  dans  la  tombe  ?  Ils 
passent^  inconnus  sur  la  terre ,  comme  la  fleur  des  déserts  ; 
les  siècles  emportent  leur  nom.  Les  générations  succèdent 
aux  géiërations}  Vune  tombe ,  l'autre  s'élève  $  ainsi  les 
heures  coulem  comme  Teau  «ts'ëvanotdssent  dans  le  flenve 
d'oubli  ;  tout  est  songe ,  illusion  dans  la  vie  ;  rien  n'esc 
éternel  que  IMen  et  la  Nature. 

Qui  ponrroit  apprendre  aux  habilans  des  cités  tous  les 
cbarmcs  de  cette  Nature  sauvage  ,  toutes  les  contempla- 
tions des  solitudes,  des  montagnes,  des  précipices,  toutes 
les  pensées  des  temps  et  des  mondes  qui  viennent  s'écouler 
dans  l'imagination  ?  Qui  leur  peindra  le  vaste  Océan  ,  les 
feux  de  la  Torride ,  la  robe  émaillée  du  printemps,  vê- 
tement annuel  de  la  terre,  et  les  glaces  énormes  des  pôles  ? 
Pourroit-on  égaler  les  paroles  aux  soktimens  ipi'iospirent 
ces  beautés  immortelles  ?  La  Nature  parle  au  cœur  ;  elle 
reporte  notre  âme  vers  cet  état  de  bonheur  et  d'imiocence 
qu'elle  a  perdu  dans  le  vain  fracas  du  moBfde.  Heureux 
qui  médite ,  loin  de  ses  tr'^t^seS|  les  grandeurs  de  la  Na-" 
tore  ,  et  qui ,  oubliant  les  triste»  soucis  de  la  vie ,  coule  des 
jours  tranquilles  au  sciin  du  repos  !  Satisfait  d*une  médiocre 
fortune  y  il  préfère  la  Voche  antique  et  la  fontaine  mous» 
seuse  à  ces  fiers  palais  des  grands ,  ou  régnent  la  contrainte 
et  les  suiris  ruiiijeaiis  '  sou  verger  lui  offre  de  doux  om- 
brages ,  des  alimens  simples  qui  ne  sont  ni  mendiés  k 
la  table  du  riche  ,  ni  soustraits  aux  besoins  de  l'infortuné. 
Heur  t  iix  «laris  son  indépendance,  il  plaint  l'insensé  qui 
court  se  jeter  dans  les  orages  de  ce  monde,  où  Ton  re- 
cueille l'àmerliime  et  les  chagrins  ;  il  abandonne  à  d'autres 
l'orgueil  des  richesses ,  et  rît  de  la  Aimée  de  ces  grandeurs. 
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.  »  souvent  achetées  au  poids  de  rignorainie.  A  quoi  ser- 
veat-elles  au  bord  de  la  tombe  ?  Quel  fruit  renent-il 
alors  de  toa«  les  traraox  dont  on  8*e9t  conramé  sons  le 
sokil  1  Grands  et  petits,  nous  retournons  toits  également 
la  terre. 

Repos  des  âmes  innocentes,  simple  Nature,  Grand 
Esprit  du  monde ,  quand  poorrai-je  m^ëlever  à  b  lumière 
de  tonte  vérité ,  et  contempler  comme  la  poussière  les 
vaines  agilàtîons  de  la  terre  !  Et  vous ,  murmures  solitaires, 

fleurs  des  déserts ,  tribus  vagabondes  d*anîtnaux  ,  prniries 
encLaniëes  ,  c'est  parmi  vous  que  je  clierclAt;!  ai  clesmt'di- 
tatioDs  de  bonheur  an  dëcHn  de  mes  journées.  Lorsque  mon 
heure  dernière  sera  venue  ,  je  n'aspirorai  point  après  de 
somptueuses  funérailles,  la  simple  mousse  des  ciiamps  cou- 
vrira mon  cercncil.  J  y  descendrai  salîsfaît  de  mon  bnmble 
destinée  ;  ma  vie  se  dissipera  dans  la  iXâture  comme  la 
filmée  dans  les  airs  ,  et  mon  âme  ira  se  rendre  à  la  source 
eaprème  de  laquelle  tout  émane  dans  l'univers.  Un  jour, 
'  penirètre ,  vous  lirez  ces  lignes ,  lorsque  le  vent  des  hivers 
affilera  les  herbes  de  ma  tombe ,  et  que  le  soleil  Itdra  sur 
1n^es  osiemens.  Ils  seront  insensibles  alors ,  et  ce  coeur  ne 
palpitera  plus*  Mais  si  la  mémoire  d*an  homme  peut  lui 
sorvivre,  il  ne  regrettera  point  la  vie;  sa  destinée  sera 
remplie  star  la  ierre,  en  quelque  rang  que  Tait  placé^  la 
fortune. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Esquisse  historique  de  La  science  de  la  Nature  ,  de  ses 
■  principales  é /coques  et  des  hommes  auis'j  sont  illu  strés. 
Inutilité  de  l'histoire  naturelle  par  rapport  à  la 
société  en  génétàl  ^  et  aux  hommes  en  particulier,— 
Vues  sur  la  manière  d'étudier  cette  belle  science. — 
Ordre  ei  plan  adaptés  dans  la  composition  de  cet 
ouvrage. 

Nous  venons 'd*oErir  quelques  foibles  tableaux  de  la 
Kitare  $  car  quel  langage  humain  peut  représenter  digne* 
jDent  la  g^râce  et  la  magnificence  de  ses  ouvrages  ?  En  tra- 
faut  ici  nne  esquisse  hâtoriqne  de  y  origine  et  des  progrès 
des  sciences  natnreUes  jusqu'à  nos  jours,  nous  montrerons 
i<m  uûlité  dans  le  commerce  de  la  vie  *,  nous  ferons  enimite 
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un  exposé  des  règles  que  nous  nous  sommes  imposées,  et 
de  Tordre  suivi  dans  la  composition  de  cet  ouvrage,  avec 
des  vues  sur  la  manière  d'étudier  méthodiquement  Thifi» 
toire  naturelle. 

Gomme  toutes  les  autres  sciences  d*observation  et  de  faits  ^ 
rhistoire  de  la  Nature  parott  avoir  pris  naissanoe  autour  da 
berceau  des  premiers  humains ,  et  avoir  accompagné  leurs 
premiers  pas  sur  la  terre.  Jeté,  nu  et  dans  Fignorance  aa 
milieu  du  monde ,  l*homme  tourna  d'abord  ses  regards  sur 
k  Nature  pour  lut  demander  des  secours  de  tonte  espèce; 
il  fsilloit  distinguer  le  fruit  salutaire  du  poison  ;  il  avoit 
besoin  d'apprendre  les  propriétés  des.horoes  pour  écarter 
les  infirmités  d*nne  vie  précaire  et  misérable.  Environné 
d'êtres  de  toutes  sortes ,  son  ignorance  égaloit  ses  besoins. 
Par  combien  d'essais  malheureux  n'achela-l-il  pas  ses  pre- 
mières connoissances?  Observant  Tinslinct  des  b(^tes,  il  ap- 
prit à  reconnoîlre  les  .substances  utiles  à  sod  existence  :  il 
sut  se  prémunir  contre  les  races  carnassières ,  porter  la 
guerre  à  celles  qui  atlaquoient  sa  vie  ,  éviter  les  espèces  ve-' 
nimeuses ,  rejeter  les  herbes  dangereuses  |  et  multiplier  les 
plantes  bienfaisantes.  Le  chênct  lui  foumissoit  ses  glands ,  et 
le  hêtre  ses  fatnes.  Quel(Iues  racines  sauvages ,  quelques 
baies  acerbes  étoient  ses  alimens  ordinaires  ;  et ,  désaltéré 
dans  le  cristal,  des  fontaines ,  il  s*endormoit  près  de  sa  com- 
pagne sur  on  lit  de  feuillages.  Quand  les  frimas  coavroient 
k  terre  y  il  atiaquoit  ranimai  confiant ,  il  dévoroit  sa  chair, 
se  convroit  de  ses  sanglantes  dépouilles.  Peu  a  peu  les  arts 
prirent  naissance  avec  les  nouveaux  besoins  et  la  multipli* 
cation  des  hommes.  Le  feu  fut  trouvé  j  la  branche  se  coui  ba 
en  arc  y  le  cliiea  devuiL  ua  compagnon  tldclej  les  troncs 
des  arbres  se  creusèrent  en  cauois ,  et  apprirent  H  voguer 
en  tremblant  sur  les  ondes;  des  ccorces  ourdies  en  filets 
emprisonnèrent  Ihabitanides  eaux.  A  mpsure  qup  rhomme 
faisoit  usage  de  nouveaux  objets,  ses  connoissances  natu- 
relles se  multipiioient ,  sans  former  toutefois  un  corps  de 
doctrine ,  car  elles  étoient  toutes  en  pratique. 

Telle  fut  Torîgine  de  cette  science  de  la  Nature ,  allaitant 
pour  ainsi  dire  le  genre  himounn  au  berceau,  et  qui  8*est  pro* 
gresnvemoit  accrue  avec  les  sociétés.  Elle  les  accompagna 
dans  leurs  périodes  d'enâmce,  de  jeunesse,  de  perfection  f 
et  fut  dans  tons  les  temps  la  vraie  source  de  la  civilisation* 
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commerciales ,  et  les  divers  moyens  d'augmenter  le«  re§- 
souices  de  la  vie  sociale,  dépendent  essentiellement  de  la 
connoissance  de  la  Nature  ;  c'est  le  tronc  commun  dut^uel 
sortent  toutes  les  branches  de  TinJustrie  humaine. 

Dans  les  beaux  climats  de  TAsie,  si  féconds  en  produc- 
tions variées  ,  Thisioire  naturelle  reçut  ses  premières  lois 
des  oatious  contemplatives  de  Tlnde ,  dès  les  âges  les  plus 
antiques*  A  la  vérité ,  les  hommes  ne  cononrent  d'abord 
qoe  les  objets  indispensables  à  leur  existence  ;  mais  des 
sages  y  ëcndiant  les  qualités  des  différens  êtres ,  découvri- 
rent en  eux  de  nouvelles  sonroes  de  prospérité  sociale»  L*é« 
jeonomie  rurale ,  la  médecine  et  la  science  de  la  Natare  na«» 
murent  dans  lenoème  berceau  avec  les  besoins  des  hommes» 
EUes  lurent  mAme  réunies  entre  les  maiqs  des  prêtres  chei 
fontes  les  nations  barbares. 

Bientôt  cultivées  dans  la  Mésopotamie,  la  Syrie  ,  les 
Iodes  et  l'Egypte  ,  les  connoissances  naturelles  y  furent 
.perfectionnées  par  les  mages  de  TOrient,  les  Chaldëens  , 
les  Bracbmanes  ,  et  les  prêtres  égyptiens  chargés  du  sacré 
dépôt  des  sciences  humaines.  Elles  inspirèrent  Une  sainte 
véncraûon  aux  peuples  encore  grossiers  ,  en  s'y  voilant  des 
mystères  de  la  religion.  Les  premiers  naturalistes  étoieot 
alors  des  interprètes  de  la  Divinité ,  des  enchanteurs ,  des 
magiciens^  des  prophètes  auxquels  tout  obéissoii  dans  Tu- 
nivejrs  ^  et  des  médecins  auxquels  les  hommes  reconnois» 
sans  élevèrent  quelquefois  des  autels.  Nous  n'sTons  ancnii 
ténioignage  ceruin  de  ces  âges  de  ténèbres,  ou  toutes  le^ 
sciences  descendoient  du.  ciel  à  la  voix  des  sages ,  et  deve* 
noient  le  patrimoine  def  hommes  aimés  des  dieux.  Con- 
servées au  travers  des  générations  par  des  traditions  orales 
ou  par  des  hiéroglyphes ,  parmi  les  castes  sacrées ,  les 
sciences  faisoient  partie  âe  fa  théologie  ;  les  phénomènes 
naturels  devenoient  des,  ressorts  tout-puissans  sur  Timagi- 
nation  des  hommes  ignorans  et  siipei  siilieux ,  ou  même 
d'utiles  înstrumens  entre  les  mains  de  la  politique.  C'est 
nm\  que  les  sciences  naturelles  fleurirent  dans  TOrient , 
l'iode  et  Tancienne  Egypte ,  en  demeurant  voilées  aux 
*jeax  des  peuples  à  l'ombre  des  temples  et  dans  le  secrest 
dcssoUin^s.  Cette  époque  d'illti  ^ons  et  de  prestiges  accom- 
pagne loofoors  lea  sociétés  commentantes  |  ch^  lesqtiell^ 
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ks  poaes  et  les  mimstres  des  autels  sont  liis  prenien  na- 
turalistes et  les  seuls  philosophes.  '  • 

La  raison ,  non  encore  développée  par  l'observation  et 
non  instruite  par  Texpérience ,  est  avide  de  prodiges  j  les 
sciences  sont  d'abord  filles  de  Timagination  ;  elles  s'asso- 
çient  d?ms  leur  jeunesse  aux  idées  religieuses  et  à  la  mo- 
rale qui  les  entourent  du  respect  des  hommes.  Lorsqu  elles 
se  sont  perfectionnées  et  comme  pro^ttuëes  ensuite  aux  re-» 
gar4s  de  la  mnltitude,  on  les  a  vues  couitribim  à  renverser 
hs  fausse^  religions  en  dévoilant  leurs  erreurs  ;  mal^  dlea 
perdent  en  même  temps  de  lenr  atoendant  sur  Topinion  des 
peuples.  Il  en  est  ainsi  de  tontes  las  instiuitioiia  humaines^ 
Nées  dans  les  siècles  d'ignorance.,,  elles  déneanent  des 
objets  de  vénération  mystérieuse;  matS|  ii  mesure  qae  la 
raison  familiarisée  avec  elles  ^  oommonce  à  les^pfteétrer  , 
lerillusieUs  qui  les  environnoient  s'évanouissent  ;  elles  èont 
d'autant  moins  respectées  par  les  hommes  ,  qu^elles  en  sont 
mieux  couaues.  Les  sciences  ont  même  besoin  d'un  but 
imaginaire  et  d'qne  sorte  de  prestigt^  pour  imprimeî*  de 
l'ardeur  aux  esprits  ;  le  secret  dn  mystère  et  les  illusions 
sont  plus  capaltles  que  i.i  seiile  raison  d'exciter  les  hommes 
à  de  longs  travaux,  car  nous  goûtons  rarement  la  vérité 
dans  toute  sa. simplicité  ;  c'est  une  nourriture  qu'il  nous  faut 
apprêter  avec  art  et  déguiser  sous  mille  assaisopnemens* 

.  De  même  qne  l'esprit  de  l'homme  excelle  en  mémoire 
^an^son  enfenoe,  en  ImagiBation  daqs  sa  jeunesse- et  en 
jpgement  dans  son  âge  mûr  ;  ainsi  Ton  remarque,  triiis  'pé* 
riodes  seinblables  dans  les  scienccii.  Elles  sont  première-* 
ment  dp  Amples  notons  de  £iitsf  devennes  plu»  audisKieuses 
^suitCy  elles  s'abandonnent  à  mille  écarts.  Cède  eServes^ 
çemce  amène  l'époque  de  Fétadf  et  de  l'obserrâtion^  qui 
conduit  enfin  les  sciences  k  leur  entière  perfection. 

.  Cette  marche  des  connois&ances  humaines  est  dépen-» 
daiile  de  celle  des  empires;  elles  parcourent  les  mémos 
périodes  et  éprouvent  les  mêmes  chances  de  vie  et  de  durée. 
On  peut  diviser  en  quatre  époques  principales  l'existence 
plus  ou  moins  prolongée  des  états  politiques,  i Celle  de 
leur  enfance  eu  de  leur  établissement  présente  dans  les 
peuples  un  esprit  crédule,  plein  de  naïveté  et  d'ignorance  j| 
de  même  que  Tenfanoet  C-est  Tâge  &buleui(  de, toutes  lea 
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nations  a  demi-eivîtiiées  tel  fat  le  caractire  dét  Français 
'  de  CloTiB  à  Gharleraagne.       L'époque  de  leur  jeooeBse 

"  est  celle  des  temps  héroïques ,  de  la  valeur  et  des  vertui 
guerrières  ,  pendant  lesquels  éclosent  les  premiers  germes 
delà  poésie  ;  car  les  hommes  sont  toujours  poètes  avant 
d'être  sa  vans.  On  reconnoU  cette  période  depuis  Charle- 
magne  jnsf^u'a  François        ,  qni  fnt  celle  de  la  chevalerie 
errante  ,  des  bardes  et  des  troubadours.  3.o    époque  bril- 
lante des  beaux  arts,  enfansde  rimagination  et  de  la  poésie^ 
aè  développe  ensuite  et  marqtie  Tâge  viril  frun  état.  Nous 
la  trouvons  en  France  de  FraDçois  L*^  à  la^à  daaîècle 
de  Louis  XIY*  4*'^  Le  temps  du  perfectionnement  des 
afaences  «XMtes  succède  aitt  ^ges  poétiques.  Tandis  ijoe  la 
poéde  et  les  beaux  arts  s'éclipieui  peu  à  peu ,  le  èonuneree  » 
les  scieBoes  et  la  philoso^Mé  les  remplacent-;  telle  est  Fé* 
poqae  dans  kqueÛe  nous  vivons.  L*histoire  naturelle  8*élè?e  * 
alors  k  son  plus  haut  degré  de  splendeur.  Celte  marche  des 
empires  est  naturelle  et  inévitable  comme  cnlle  des  saisons, 
Y^arce  que  rien  ne  demeure  éLt;rt)eKsnr  la  terre,  La  Nature 
a  donné  la  sagesse  aux  vieillards  pour  conserver  les  restes 
de  leur  vie ,  comme  elle  a  donné  m\  gouvernemens  les 
sciences  ponr  relarder  leur  dissolution  ,  et  fâîre  éclater 
ieur  sagesse  et  leur  gloire  aiuc  yeux  des  peuple^. 

Le  développement  successif  du  caractère  des  nations 
peut  éprouver  des  vâriadons  dans  chaque  étaty  lmiivanl  les 
diverses  dirconstànces  ;  mais  il  est  aussi  nécessaire  que  celui 
de  l'homme  individuel.  Ces  quatre  périodes  Offrent  deitx 
caractères  oj^posés*  La  prendère  et  la  seconde  iMinoncent 
autant  la  force  et  TfKidtitë'  du  coéar  ou  dé  Itmaginadon  ^ 
que  la  trôisième  CC  la  quatrième  marquetit  là  Vigueur  dé 
Tesprit  et  de  la  raison.  Gei^dltëAles  fasies  de  fèvÉ  les  peu* 
pies  qui  ont  fleuri  sur  la  terre  ,  vous  y  observerez  partout 
une  marche  semblable  ,  malgré  la  dllterence  des  climats, 
des  religions,  des  formes  de  gouvernement;  c'est  une  loi 
universelle  de  la  vie  de  chaque  empire.         '  '  * 

La  |)oésie  ,  les  arts  ,  et  ensuite  les  sciences,  brillent  du 
plus  vif  éclat  à  l  époque  de  la  grandeur  et  de  la  prospérité 
des  nations.  Le  développement  des  conuoissanees  humaines 
^ ainsi  le  téœmgnage  d'uûe  civilisation  complète  ;  il  prouve 
qu'un  état  a  passé  par  toutes  les  phases  d'une  obscure 
eiisHme*  Alors  les  membres  de  la  société  jouiasant  de  l'ai- 
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«anoe  et  ia  fepos ,  caltivent  les  beaux  arts  »  les  lettres ,  la 
poésie ,  polissent  leur  langage  et  adoacîssent  raustëritë  de 

leurs  mœurs.  Tels  furent  les  beaux  siècles  de  Pérîcics  à 
Athènes ,  d'Auguste  dans  l'ancienne  Home ,  des  Califes 
Abassides  et  Fathimîtes  chez  les  Arabes ,  desMédîcîs  ou  de 
Iléon  X  dans  F  Italie  moderne,  et  de  Louis  XIV  en  France. 
Mais  les  arts  de  rioiagination  s'évanouissent  lorsque  les 
sciences  du  jugement  commencent  a  briller;  le  siècle  de 
]a  philosophie  succède  toujours  au  siècle  de  ia  poésie  , 
comme  les  fruits  succèdent  aux  fleurs ,  ou  Tautomne  h  Tété. 
Aristote  et  Tliéophraste ,  Pline  et  iElien^  Gesner  et  Aldro- 
vende ,  Linnssas  et  Buffon ,  a*ont-ik  pas  véco  après  les  sîèciea 
des  muses  grecques ,  latines  ,  italiennes  et  françaises  ?  Le 
caractère  d*esprit  qui  convient  aux  scienees  raison»ëes  est 
autre  que  celui  des  beaux  arts  ;  et  cette  modification  est 
%  une  suite  nécessaire  des  progrèsde  la  société.  Chaque  plante 
•  des  campagnes  a  «on  temps  de  floraison  ^ et  chaque  âge^pro^ 
4oit  ses  fruits  dans  le  vaste  champ  des  siècles. 

Toutefois  l'histoire  naturelle,  par  ses  brillans  spectacles  et 
les  grandes  images  qu'elle  peint  à  Timagination^  par  la  pro* 
fondeur  etTétendue  de  ses  vues,  semble  être  l'anneau  qui  rat- 
tache les  sciences  exactes  à  la  poésie.  Les  plus  grands  poètes 
ont  môme  publie  dans  leurs  chants  les  merveilles  delà  N'a* 
ture.  Elle  monta  jadis  la  lyre  d'Orphée,  de  Musée,  d*Hésiode, 
et  même  de  Thëocrite  chez  les  Grecs  ;  elle  inspira  le  géoie 
de  Lucrèce  et  les  Géorgiques  an  Cygne  deMantone,  parmi 
les  Homains  ;  Tompson  et  Salomon  Gessner  lui  doivent 
toutes  leurs  blutés  ^  ainsi  que  Jacques  Delille  |  Bernardin 
de  Saint-Pierre ,  et  divers  poètes  frauçais ,  dont  les  gr&cee 
vives  et  brillantes  comme  le  printemps ,  peignent  la  ri- 
chesse et  la  fécondité  de  la  terre*  Les  premiers  philo- 
sophes qui  écrivirent  sur  la  Nature  tracèrent  eopsi  ses  lo^ 
en  vers  :  tels  furent  Pylhagore  ,  Empedode ,  Parménide  • 
et  Epicharme.  Ces  grands  hommes  avoient  des  idées  trop 
relevées  de  la  Nature  pour  Fenseigner  aux  morleiâdaus  uu 
autre  langage  que  celui  des  dieux  mêmes. 

Comme  T histoire  naturelle  ou  la  physique  générale  ne 
formoît  jadis  qu'un  seul  tronc  avec  l'astronomie  ,  la  méde-» 
cîne  ,  la  philosophie  et  la  théologie ,  leur  histoire  a  la  même 
origine.  Les  Brachmanes  dans  Tlnde,  Zoroastre  eu  Chai- 
déc  i  Thaut  ou  Hermèa-Trismégiste  chex  les  Égyptiens , 
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^erdasht  en  Perse ,  sont  regardés  comme  les  premiers  per- 
sonnages historiques  qui  ont  ëludié  les  lois  de  la  Nature, 
Muise  parok  avoir  élé  profondément  initié  dans  les  sciences 
égyptiennes ,  et  Salomon  connoissoit  depuis  le  cèdre  jus- 
qu'à l'hysope.  Chez  les  Grecs  ,  flsculape ,  Mëlampe , 
Chifon  ,  Orphée  ,  Aristëe  |  Circë ,  Mëdée  y  Epimënide , 
a  voient  aussi  ëtudië  les  plantes  et  leurs  propriëlës;  mais  les 
lois  de  la  Nature  furent  surtout  approfondies  par  les  pins 
célèbres  plûlosophes  de  ranti«{nité.  Ces  grands  hommes»  en 
embraasaut  en  entier  le  yaste  champ  dessdenees»  et  en  po» 
liçant  le  genre  hnmaîn  par  des  Im,  s*en  montrèrent  en 
même  temps  les  lëgblatenrs  et  les  précepteurs.  G*ëtoient 
des  génies  suhlimes,  des  sages  d*un  caractère  supérieur  aux 
préjugés  et  à  la  foiblesse  de  leurs  siècles  :  ils  savoieiit  re- 
monter aux  principes  de  la  Nature  ;  ils  perçoient  d'un  coup 
d'œil  ferme  et  vasie  le  voile  de  ses  opérations.  Maisla  science 
n  étoit  pas  encore  mûrie  par  l'observation.  Cependant  leurs 
écarts  prouvent  Tétendue  de  leur  génie  et  1  élévation  de 
lenrs  vues  ;  ils  nous  ont  instruits  par  leurs  fautes.  Sous  de 
pareils  maîtres ,  la  Grèce  devint  bientôt  le  foyer  des  lu- 
mières et  des  arts,  la  patrie  de  la  liberté  et  de  la  gloire  ; 
elle  marcha  la  première  des  nations ,  sut  triompher  de 
TAsie,  éclairer  TEurope,  et  se  rendre  l'arbitre  du  bon 
.  goût  dans  tous  les  âges.  Les  Pythagore  ,  les  Thalès  les 
DëflBoerile  etlés  Platon^cherchant  la  vérité  par  tonte  la  terre, 
alloient  étaiKer  la  Nature  et  les  hommes  dans,  TOrient ,  axât 
Indes  et  surtout  dansrEgypte^toujoursfécondeen  merveilles» 
Les  principaux  philosY>phe8  qui  étudièrent  la  Natnre , 
appartenoient  ,    i.»  à  la  secte  italique  ,   fondée  vers 
Ja  'jo.^  olympiade,  par  Pytliagore  de  Samos.  Elle  pro- 
duisit Enipedocle  d'Agrigente  ,  dont  le  poëme  sur  la 
Nature  étoit  admiré  de  Lucrèce  ;  Timée  de  Locres ,  et 
le  médecin  Alcméon.  a.»  La  secte  éléatique  ,  établie 
vers  la  56.«  olympiade,  par  Xéno])hane ,  compte  Par- 
méaide  ^  Zénon  d'Elée ,  Leucippe  ,  inventeur  du  système 
des  atomes  y  perfectionné  par  Démocrite  et  surtout  par 
i'école  d*£pîcure.  3.»  La  secte  ionique  ,  fondée  a  Milel , 
dam  la  58.^  olympiade ,  par  Thalès  le  physicien ,  fut  suivie 
ptr  Aiiaximandre,  Anaximène  et  le  Clazoménien  Anasa- 
S       ,  Fami  de  Pértclès.  4***  Héractite  d*Éphèse ,  Hippo- 
^€me,  médecin  de  GoS|  et  quelques  autres  ^  doivent  être. 
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ranges  aussi  parmi  les  premiers  naturalistes.  La  secte  oc^— 
démique  ou  platomcienfse  s'occupa  peu  des  sciences  phy* 
ûques;  tuais  il  sortît  de  son  école  ua  homiiie  extrftoroi-- 
naire,  qui  devint  le  père  d'une  nou?eIle  philosopilie  et  le  | 
législateur  de  Tfaistoire  naturelle^  dont  il  fixe  U  première 
époque  historique. 

I.  Aristote  de  Stagyre,  fondateur  du  péripatédsme,  fufr 
on  des  plus  pnisians  génies  que  la  Nature  ail  produits*  Elève 
de  Platon,  0  en  devînt  bientôt  le  rival,  et  fut  précepteur  ^ 
d'Alexandre  le  conquérant.  On  vit  alors  une  même  tète  re- 
fondre le  système  des  coimoissances  humaines ,  remomer 
aux  premières  lois  de  la  pensée ,  tracer  des  règles  éternelles 
aux  poètes  et  aux  orateurs,  changer  la  face  de  la  physique 
de  son  temp<^^  donner  des  leçons  anx  législateurs  des  peu- 
ples ,  approfondir  l'haoïme  physique  et  iutellectnel ,  éclai- 
rer la  morale,  la  science  de  la  médecine  y  fonder  une  phi- 
k>fOp&ie  nouvelle ,  qui  régna  long-temps  8i|r  les  générations 
aveeune  sorte  de  despotisme,  et  observer  le  prenûer  Tor^ 
ganisâtîon  des  animaux.  Ce  grand  Komme  se  créa  un  cm^e 
aussi  absolu  et  ]^as  durable  sur  les  esprits ,  que  celui  de  son 

.  élève  sur  le^  peuples*  On  né  sauroit  dédder  si  Alexandre  a 
été  plus  grand  que  son' maître  ^  et  ai  le  génie  de  cdui-^ci  ne 

.  fut  pas  supérieur  au  courage  du  premier.  Ils  étoient  dignes  j 
l'un  de  Tantre  :  un  tel-  âève  devoit  avoir  on  pareil  maître*.  . 

Uhtstoire  naturelle  des  animaux  d' Aristote  sera  tou-  i 
jours  regardée  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité. 
G^cst  un  traité  qui  contient  dans  un  style  précis  un  nombre 
prodigieux  de  faits  et  d'observations.  L'organisaiion  des 
animaux  y  est  comparée  à  celle  de  Thomme  dans  ses  di- 
verses parties.  Leur  génération ,  leurs  mœurs ,  la  descrip- 
tion exacte  de  leurs  organes ,  le  mécanisme  de  leurs  fonc- 
tions, leurs  rapports  y  leurs  reasemblances  et  leurs  diffé- 
rences  ;  tout  y  est  approfondi  avec  une  clarté  et  une  saga^ 
eké  étoiinantes.  Les  bases  de  Thistoire  naturelle  y  sont  éta- 
blies sur  des  fbndemens  très-solides,  et  les  psincipales  divi» 
sioes  du  règne  animal  sont  si  bien  fondées  »  qu*on  les  ad- 
met enobre  presque  tontes  :  ce  qui  prouve  que  ce  grand 
pliAoaopihe  avoît  médité  pendant  iong-temp  sur  cet  objet, 
il  iPemonte  aoïc  causes- en  coordonnant  les  £ûts  ;  il  ^e  des  ^ 
principes  généraux  une  foule  de  comparaisons  fécondes 
qui  muliipUem  les  résultats  et  montrent  son  sujet  sous  toutes 
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ses  tuses.  Son  traité ,  rempli  de  vaés  kunineoses  et  de  yé* 
rités  capitales I  annonee  la  vigueur  et  Fétendae  d'an  grand 
géme  qai  pénètre  ja  matière  k  fond.  Les  erreurs  qui  8*y 
sont  glusées  appartenoient  h  son  siècle.  Arîstote  fut  secondé 
dans  la  composiiion  de  cet  ouvrage  par  la  libéralité  d'A- 
lexandre^ qui  lui  envoya  en  outxe  toutes  les  productiooa 
rares  de  l'Asie. 

Si  les  anciens  ëtudioient  beaucoup  moins  que  nous  les 
détails,  et  tl<5daignoienl  de  ranger  les  productions  naturelles 
dans  un  ordre  méthodique,  ils  en  sentoient  peut-être  mieux 
lensemble  que  les  modernes ,  et  découvroient  aussi  bien 
qae  nous  les  lois  générales.  Ils  croymnt  devoir  négliger  les 
particalarités  ,  et  n'aceorder  à  cbaque-objet  qoe  son  impor- 
lance  réelle  dans  la  grandeur  de  la  Naturô.  Ûoobli  de  cette 
manme  a  plutèt  étouffé  qn^enriehi  la  aeience.  parmi  les 
modenies  ;  cay  noos  voyons  souvent  la  Nature  trop  en  petit 
ét  bien  an-dessoos  de  ses  véritables  dimensions» 

Tbéopbraste  d*Erèsey  disciple  et  suoeessenr  d*Arîstoie^ 
eit  régalé  coimnele  fondateur  et  le  père  de  la  botanique, 
ï\  contioi&soit  environ  cinq  cents  espèces  de  plantes;  il  le* 
considéra  plutôt  en  philosophe  et  en  agronome  qu'en  bo^ 
tàhiste.  On  a  encore  de  lui  un  petit  traité  sur  les  pierres , 
outre  ses  autres  écrits  de  physique  et  de  morale.  En  général, 
les  minéraux  et  les  végétaux  paroissent  avoir  été  peu  étu- 
diés par  les  anciens,  si  l'on  excepte  leurs  usages  et  leurs 
propriétés  qu'ils  connoissoient  aussi  bien  que  nous.  Les  deux 
livres  snr  les  plantes ,  attribués  à  Aristote ,  ne  sont  pas  do  ce 
philosophe. 

Aprà  ces  d  eux  grands  hommes,  la  science  de  la  Naljne 
hngak  avec  Fempire  des  Grecs  ^  et  passa  ans  Romaina 
Ws  vsîhqneors.  Tel  est  lé  son  des  sciences;  elles  ombe^- 
toiQ)  pour  fleurir,  de  le  splendeur  des  états ^  on  les  voà 
/édipser  h  mesure  que  les  peuples  tombept  es  décadenoa 
<t  oobUent  les  nobles  intérêts  de  leur  gloire  poi|r  se  Imon 
obscures  disputes  qui  les  divisent,  les  affciblissent et lea 
rendent  méprisables.  L'état  florissant  de  Rume  s  lus  ses; 
premiers  empereurs  fit  éclore  une  ère  nouvelle  ppur  rhi*it 
toire  natnrelle.  '  ' 

II.  Un  homme  s'est  élevé,  qui  a  dit  :  «  Tout  ce  que  les 
«  Koaimes  ont  appris  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Nature  et  les 

«  uis,    veax'Fembcaiser»  le  cpnnoitre  f  je*  tracerai -  dua 
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»  stjle  grand  et  mâle  Tencyclopédie  des  connoissances  ku* 
»  maines.  »  Pline  fut  cet  homme ,  et  il  l'exécata.  L'histoire  ! 
clu  ciel^  de  la  terre  ^et  de  ses  peuples ,  celle  des  minéraux  p  ' 
dea  plantes  et  des  animaux,  la  description  des  arts  libéramc 
et  mécaniques  y  la  médecine ,  les  antiqQités,  les  usages  ^  le 
commerce,  U  naiigaiion  »  les  sciencee  ;  son  ouvrage  com- 
prend touL  On  croîrpit  qu'il  ait  pénétré  dans  tous  les  lieux  p 
mesuré  tons  les  esjiaces ,  assisté  à  tdils  les  âges^  contemplé 
tout  Tunivers.  Aussi  profondément  érodit  que  varié ,  nolile  j 
et  grand  comme  la  Nature ,  il  parle  dignement  de  tout  ce 
qu'il  traite.  Soit  qu'il  jette  un  regard  sur  les  cieux  et  la  terre , 
soit  qu'il  examine  les  misères  humaines ,  soit  qu'il  s'occupe 
des  animaux  et  des  plantes,  il  s'élève  h  la  hauteur  de  son  sujet 
et  le  peint  en  niakr  e.  11  rapproche  les  faits  sous  des  faces 
nouvelles,  il  en  tire  des  vues  grandes  et  hardies.  Au  milieu 
des  beautés  et  de  la  magnificence  de  la  Nature,  il  lui  échappe 
souvent  des  traits  d*une  philosophie  austère  qui  décèlent  le 
caractère  stoYque  de  son  âme  et  la  fierté  de  son  génie.  Il 
est  original  lors  même  qu  il  copte  ^  les  moeurs  des  animaux 
sont  très-bien  dépeintes  dans  son  ouvrage.  On  lui  reproche 
cependant  une  trop  grande  crédulité  ;  mais  ce  dé£sut  fut 
commun  à  toute  ranliquitéb  L^onvrage  de  Pline  n*en  sera  i 
pas  moins,  dans  tous  les  temps ,  la  plus  précieuse  et  la  plus 
riche  compilation  dans  laquelle  les  modernes  trouveront 
une  foule  de  connoissances,  ainsi  que  des  modMes  d'éru- 
dition et  de  bon  goût. 

Les  ëcrits  des  anciens  porleut,  eu  général  ^  l'empreinte 
d'une  simplicité  grave,  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
mâle  qui  n'appartient  qu'a  eux  seuls.  Ils  -excellent  dans  la 
peinture  et  l'expression ,  tandis  que  les  ouvrages  des  mo- 
dernes sont,  pour  la  plupart,  surchargés  de  descriptions 
minutieuses ,  ou  remplis  de  fastidieux  détails.  Cette  diffé- 
rence paroit  dépendre  de  la  tournure  que  les  institutions 
■  civiles  et  politiques  des  anciens  imprimoient  aux  esprits. 
Us  rapportoient  tout  aux  grandes  choses;  et,  d'ailleurs, 
plus  près  que  nous  de  la  Nature ,  ils  pouvoient  mieux  la 
sentir  y  quoiqu'ils  la  connussent  moins  particulièrement. 
Cest  ce  qui  donne  à  leurs  écrits  une  grâce  et  un  intérêt 
presque  inimitables*  Ils  avoient  plus  de  génie  et  d^imagi- 
nation  ;  les  modernes  ont  plus  d'exactitude  et  de  science»' 
Les  anciens  écrivains  étoient  aussi ,  pour  la  plupart,  des 
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Kommes  cl'une  trempe  d'esprit  m àle  etprofûndënienlsensée^ 
de  vrais  philosophes  qui,  iiua  conLens  de  simples  détails, 
Sâvoient  combiner  les  faits ,  démêler  les  fils  dv  r^naloij^ie 
et  coordonner  dignement  les  résultats.  Les  modernes  ten- 
dent,  an  contraire^  a  multiplier  les  difFérerices  ,  h  isoler 
chaque  être  par  des  caractères  spécifiques,  et  à  ramener 
•ans  cesse  T  esprit  sur  des  particularités*  De  là  est  ?eoae  la 
dhriiioii  de  chaque  science  en  plusieurs  branelieS|  descjoelles 
on  poursuit  d'autant  plus  loio  les  divers  rameaux,  qo'on 
les  raltacl&e  moins  au  tronc  ;  peut-être  perdent-^lles  en  pro- 
fondeur i  mais  il  est  certain  qn* elles  ont  immensément  gagné 
en  étendue. 

Dans  la  seconde  époque  de  Thistoire  natnrette ,  et  vers 
.le  temps  de  Pline ,  fleorirent  aussi  Sénèque ,  philosophe  et 
natorafiste  ;  Dioscoride ,  célèbre  botaniste  grec  ,  mais  qui 

considéra  les  piaules  surtout  sous  le  rapport  médical  ;  le 
crédule  ^hen  et  le  bon  Plutarqne  ;  quelques  médecins,  des 
agronomes,  des  amateurs  et  même  des  poètes ,  s'occupèrent 
aussi  de  celte  science^  enfin  elle  s'éteignit  peu  U  peu  ,  à 
mesure  que  Tempire  romain  déchut  de  son  aiitii|iie  £,^l(>ire. 
Bientôt  il  fut  déchiré  comme  \m  grand  cadavre  par  les  fiers 
enfans  du  Nord;  les  sciences  turent  foulées  aux  pieds,  et  il 
n'en  demeura  plus  qu'une  ombre  dans  l'empire  d'Orient,  en 
proie  au  despotisme  de  ses  empereurs  et  à  la  fureur  des 
querelles  théologiqoes*  £n  perdant  le  savoir  et  le  génie  sons 
ces  ignobles  chaînes ,  les  Grecs  dn  Bas-Ëmpire  ne  sorent 
p]as  même  se  &ire  estimer  de  lenrs  vainqueurs,  comme  ils 
arment  forcé  jadis  les  Romains  a  les  admirer.  Il  n'est  point 
de  grandeur  r^Ue,  en  éSet,  partout  où  manque  le  vrai 
mérite.  La  fortune  donne  ou  enlève  tout  le  reste  au  hasard. 

Il  est  des  déserts  dans  Tempire  des  sciences  comme  sur 
le  globe  de  la  terre.  Les  âges  de  ténèbres  et  de  barbarie 
sont  plus  nombreux  que  les  siècles  de  lumières  dans  la  route 
éternelle  du  temps.  Quelques  fanaux  brillent  d'espace  en 
es{Màce,au  milieu  des  générations  liumalnes ;  mais,  à  con- 
ndérer  dans  tous  les  temps  le  nombre  inlini  des  hommes 
fii  v^ètent  dans  la  barbarie  et  Tignorance ,  et  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  cultivent  leul*  intelligence,- on  pourroit 
jMOMr  qoe  1a  Nature  n'a  pas  destiné  le  genre  humain  à  être 
éeshîré ,  qa*elle  l'a  créé  peut-être  pour  tomber  sur  la  terre  , 
gnirupyU  les  xnoÎMons  et  le»  flenrsi  «au  laisser  de  Uaces  de 
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SOQ  exbtence.  Les  liommes  qui  se  livrent  à  de  nobles  ëtiides 
aiï  milieu  de  tant  de  barbares  qui  ravagent  la  terre  comme 
des  hétes  féroces,  seront  toujours,  aux  yeux  de  latagesse, 
la  seule  et  véritable  ëlîle  du  genre  liumain. 

Les  sciences  avoient  passé  d'Asie  et  d'Egypte  en  Grèce  ^ 
ensuite  de  la  Grèce  à  Aome  ;  k  Fépoque  du  Bas-Empire  , 
ellea  s'écoulèrent  chez  les  Arabes  ^  et  k  la  chute  du  trône  de 
Constantm  aou»  le  for  nuisulmaii ,  elles  se  réfugièrent  en 
Italie  pour  se  répandre  ensuite  dans  tout  le  reste  de  VExh 
rope  moderne.  Amantes  de  la;  splendeor  et  de  la  gloire^ 
elles  fiiient  les  trônes  qui  s'éeroolent  el  les  nations  «pii  ft'a« 
vilissent  Après  avoir  eombatia  les  sciences  ^  les  con^nérane 
arabes  ayoient  appris  k  les  estimer.  Cette  nation  vaillante 
et  généreuse  appela  les  connôiisances  de  la  Grècei  dans  son . 
sein,  cultiva  la  poésie,  la  médecine  avec  succès,  mais  s'oc- 
cupa peu  de  l'histoire  naturelle  propi  émeut  dite.  Mésuë  , 
Khasis,  Avicenne,  Averrhoes,  connurent  les  plantes  médi- 
cinales et  les  remèdes  de  TO rient ,  qui  s'introduisirent  ea 
Europe  avec  les  Sarrasins.  L'exp(?dition  des  croisades  trans- 
porta encore  dansi'Occident  quelques  ètincelles'des  sciences^ 
qui  se  conservèrent,  soit  à  T ombre  de  la  médecine,  alors 
exercée  par  des  préires ,  soit  dans  le  repos  des  ckoltres*  La 
science  est  comme  un  arbre  du  midi  qu  il  faut  conserve^ 
dans  quelque  serre  chaude  au  milieu  de  Thiver  la  bar- 
barie^ en  attendant  le  retour  du  printemps. 

III.  Il  parut  enfin  ce  printemps  des  nations  européennes. 
La  fermentation  générale  du  quinrième  siècle  fit  édore  de 
nouvelles  fleurs  de  Tarbre  des  sciences^  surtout  au  sein  de 
ritalie,  où  avoient  été  recneiltis  le»  débris  infortunés  de 
l'ancienne  Grèce.  Voici  la  troisième  période  de  l'histoire 
naturelle  et  du  renouvellement  des  connoissances  humaines, 
au  milieu  des  troubles  et  des  combats.  Je  ne  sais  par  quelle 
fatalité  les  lettres,  les  sciences  el  les  arts  a  ont  jamais  brillé 
«nîant  sur  la  len  e  qu'an  sein  des  sanglantes  querelles  et  a 
1  époque  des  grands  changemens  dans  les  empires.  La  dé- 
bute de  Xerxès  dans  la  Grèce  y  fit  éclore  de  toutes  parts  les 
grands  hommes  ;  les  conquêtes  de  Philippe  et  d'Alexandre 
sont  contemporaines  ^u  siècle  de  ses-  philosophes.  Après  la 
chute  de-  Carthage-y  au  sein  même  de  ses  diBCo<>dé^  ohriles^ 
Rome  se  vempfit  de  poètes ,  d^historiens  et  d^oraiieors ,  Cous 
dignes  de  Fimmortalité.  Les  rapides  triomphes  des  Arabes 
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foui  soudain  reluire  les  sciences  parmi  eux.  CVst  h  îa  suite 
des  cruelles  factions  des  Guelphes  el  des  Gibt  liiia  t  u  Italie  ; 
c'est  au  milieu  des  sanglantes  rivalités  de  Fjancois  I.*^'*  et 
de  Clîar  les-Quint  j  au  temps  des  secousses  produites  par 
les  opiDions  de  Luther,  de  Calvin,  et  des  victoires  du  graod 
Soliman ,  que  l'Europe  moderne  a  vu  éclater  ses  hommes^ 
de  d^énie  dans  tous  les  genres.  Le  beao  siècle  de  I.ouk  XIV 
fut  un  temps  de  discordes  et  de  combats  perpétuels.  Ce  sont 
les  troubles ,  les  gnerres ,  les  booleversemens  et  les  victoires 
qui  ramènent  les  lumières  sur  la  terre.  Étrange  destinée  ! 
elles  cherchent  Torage  et  ne  peuvent  s'accroître  qne  dans 
le  calme  de  la  paix  !  Les  anciens  ayant  observé  ces  contra- 
riétés, firent  une  même  déesse  de  la  belliqueuse  Pallas  et 
de  la  savante  Minerve  ;  par  cette  ingénieuse  allégoi  ie ,  ils 
annoncèrent  aux  lioiumes  cette  importante  v(5rîtë. 

Le  seizième  siècle  de  notre  ère  fut  il]u»iré  par  les  restau- 
rateurs de  la  science  de  la  Nature,  qui  la  tiièrent  des  ruines 
de  la  barbarie.  Conrad  Gesner  el  Pierre  Bel  on  rrîahlirent 
Vhistoire  naturelle  des  animaux.  André  Cdsalpin  et  Gaspard 
"Baulun  posèrent  les  bases  de  la  botanique  ;  Georges  Agri- 
cola  et  Bernard  de  Pallissy ,  celles  de  la  minéralogie.  Le 
profond  savoir ,  la  persévérsnce  laborieuse  de  ces  honkmes 
dans  i*étudey  el  cette  généreuse  passion  de  la  science,  qui 
laie  immoler  sa  propre  vie  k  ses  progrès ,  leur  ont  acquis 
Timmortalîté. 

An  dix«seplième  siède,  Ulysse  AMrovande,  le  pins  in- 
fadgable  de  tons  les  naturalistes;  l'observateur  Rédi,  Tbabile 
Swammerdam,  avancèreikt  fétude  des  animatnc;  Morison 
fci  Ka\ ,  Plumier,  Herman  et  Rivin  firent  fleurir  la  science 
de  la  botanique;  et  Joatliiui  Beccher,  homme  de  génie^ 
jeta  les  vrais  iondemens  de  la  science  minéral ogîque. 

ÎV.  Enfin  on  vit  luire  cette  époque  de  réiui  ination  des 
sciences  qui  les  a  tant  perfectionne  i  s  au  dix-huiiiemc  siècle, 
î^e  fol  préparée  par  l'un  de  ces  génies  extraordinaires  que 
U  Nature  envoie  dans  le  monde  pour  changer  la  face  des 
^ttes.  François  Bac<m  de  Yerulam  ,  né  vers  la  fin  du  set-» 
nème  siècle ,  fonda  un  nouvel  édifice  des  sciences  et  en 
ordonna  rimmense  architecture.  Il  réveilla  TËurope  en- 
gonrdîe  sous  les  chaînes  du  péripatédsmé.  Traçant  la  route 
t  b  postérité ,  il  ouvrit  lui-même  le  champ  de  la  Nature  ^  et 
enseigiia  Tart  des  découvertes  par  ses  snbnmes  médiiâtions.' 
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Les  sciences  s'élancèrent  alors  a  de  plus  hautes  destinées  ; 
elles  devinrent  bientôt  un  des  ëlémens  de  la  prospérité  des 
peuples  et  Tappui  de  leur  civilisation  ;  elles  s'appliquèrent 
plus  immédiatement  aux  besoins  de  la  vie  sociale  ;  This- 
toire  de  la  Nature  prit ,  siirtout  entre  les  mains  de  ce  i 
grand  ptiilosophe  y  une  forme  plus  digne  de  son  objet  >  un  '  | 
caractère  plus  profond  en  observations  et  plus  raisonné  en 
expéi  icnces.  Elle  reçut  ensuite  les  lois  de  plusieurs  grands 
hommes  dans  cliacune  de  ses  branches.  La  LoLanique  eut 
son  Tournetort  et  son  Linnœus  ,  la  zoologie  sonBuiTon  et  i 
le  même  Litiuœus ,  la  minéralogie  chimique  son  Stahl  et 
son  Bergmann.  Dans  des  temps  voisins  du  nôtre  ,  tontes  ; 
les  parties  de  la  science  de  la  Nature  lurent  cultivées  avec  \ 
succès  par  une  foule  d'observateurs  illustres  ;  des  botanistes  { 
tels  que  Vaillant ,  Dillen  y  Haller  y  Bernard  de  Jussieu  ^ 
Gœrtner^  etc.  ;  des  zoologistes  comme  Dauhenton  y  Réan* 
mur.  Bonnet,  Lyonnet,  Pallas,  Blocli,  Fabricius,  etc.  ;  des 
minéralogistes  tels  que  Henckel^  WalleriuSi  Gronsted,  Gra-  t 
meri  Schéele,  ainsi  que  beaucoup  d'antres.  Si  je  ii*ai 
nommé  m  aucun  naturaliste  vivant ,  quoique  les  noms  de 
plusieurs  d*entre  eux  doivent  parvenir  è  la  postérité  y  c*est 
qu'il  n'appartient  qu'à  elle  senle  de  les  juger  ;  car  la  voix 
du  contemporain  pourroit  être  accusée  d'injustice  ou  de 
flatterie  ;  la  tombe  seule  saura  mettre  le  sceau  à  la  gloire  | 
des  grands  hommes  ,  venger  le  génie  enseveli  dans  une  in<  i 
digne  obscurité,  et  renverser  les. répulationjs usurpées. 

La  botanique ,  cette  brillante  partie  de  l'hisloire  naui- 
relle  ,  qui  reçut  ses  premières  lois  de  Césalpin  et  de  Mori- 
son ,  prit  une  nouvelle  face  sous  Joseph  Pitton  de  Tourne- 
fort.  Cet  illustre  botaniste  classa  les  plantes  d'après  la  forme 
de  leurs  fleurs ,  en  conservant  avec  une  grande  habileté 
la  plupart  de  leurs  rapports  naturels*  £|a  méthode  y  qui  a 
joui  d*une  réputation  méritée  p  sera  dans  tous  les  temps  un 
témoignage  glorieux  de  sa  profonde  science.  Charles  Lin- 
MUS  y  non  moins  iogénieux,  adopta  pour  principes  de  son 
système  le  nombre  y  la  proportion  et  la  situation  des  éta- 
mines  et  des  pistils;  mais  il  troubla  les  ordres^naturels  des 
plantes  :  cependant  l'admirable  précision  de  leurs  carac- 
tères, la  simplicité  de  sa  noiiienclaLiu  e  ^  la  clarté  de  ses 
descriptioijs,  ofit  beaucoup  facilité  l'élude  delà  botanique, 
et  entraîné  les  suiTrages  de  tous  ceux  qui  la  cultivent.  Quoi- 
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que  Von  cherche  aujourd'hui  à  perfectionner  la  science 
des  rapports  naturels,  on  conserve  toujours  l'exactitude 
lumineuse  du  botaniste  suédois  :  heureux  si  ses  successeurs 
n  avoient  pas  substitué  quelquefois  ia  sécheresse  à  la  pré- 
cision ,  et  an  langage  néologiqne  et  barbare  à  la  rigou- 
reose  acception  de  ses  termes  ! 

On  connoUroit  mal  Linnœas ,  en  ne  le  considérant  qae 
coimne  un  simple  nomenclateur.  Ce  naturaliste,  plein  de 
génie ,  aYoit  sur  la  Nature  des  vues  plus  nobles  et  plus  re- 
levées. Il  apercevoit ,  avec  une  finesse  et  une  sagacité  mer* 
veillenses  ,  les  rapports  les  plus  déliés  de  tous  les  èives  ;  il 
démêloit  leurs  points  communs  d'organisation  ;  il  devinoit 
leurs  ressemblances  iuiéi  ieures  et  secrètes  par  une  sorte 
d'ins[iii  aiion  divine  ;  ce  qui  prouve  combien  il  avoit  mé- 
dité les  lois  de  la  Nature.  Il  pënétroit  d'un  coup  d'oeil  juste 
les  causes  les  plus  invisibles  à  l'extérieur,  et  remarquoitles 
aperçus  délicats  qui  avoient  échappé  aux  observateurs  les 
plus  babiles.  Le  caractère  de  ses  ouvrages  est  l'ordre ,  la 
précinon ,  la  clarté ,  l'exactitude  et  la  science  des  rapports 
de  détails.  Du  sein  de  l'infortune  ^  son  génie  l'appela  à  la 
science  de  la  Nature ,  et  Tinitia  dans  ses  plus  profonds  mys- 
tères. jD  débrouilla  le  premier  ce  chaos  informe  que  les 
miuiiiljstes  avoient  laissé  subsister  parmi  les  productions 
cle  la  terre*  Il  montra  quelques  fragmens  de  la  marche  de 
la  Nature  dans  la  chaîne  de  ses  ouvrages.  Actif,  infatigable 
dans  Fétude  ,  il  entreprit  de  décrire  tomes  les  productions 
connues  de  son  temps ,  et  de  les  classer  suivant  une  mé- 
thode simple  qui  pût  les  iairc  relruuver  au  besoin.  Au  lieu 
d'une  description  cumplt  te  de  chaque  être,  il  se  contenta 
des  traÎLs  les  plus  saillaii^^  ,  des  cnracicres  l(\s  j)li]s  ("sseniiels 
et  les  plus  précis  ;  îl  les  coordotma  suivant  leurs  aualogies, 
pour  en  tracer  un  tableau  raccourci  des  ti^ois  règnes  de  la 
Nature. 

Comme  an  brillant  météore  sort  de  la  profonde  nuit 
tt  éclaire  tout  à  cOop  Fhorîzon ,  ainsi  s'éleva  un  autre 
loinme  d'un  génie  vaste  et  fécond ,  d'un  esprit  sublime  , 
d'Une  éloquence'fière  comme  la  Nature.  Tel  fut  Leclerc 
de  Boffbn.  Plein  des  hautes  pensées  qu'elle  inspire  aux 
grandes  âmes ,  il  est  po^e ,  il  représente  partout  la  majesté 
de  l'univers.  Son  style  harmonieux  et  soutenu  prend  un 
ton  de  gravité  et  de  force  qui  entraine  l'imagination.  Tan- 
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i6t  il  embrasse  dans  ses  plans  Timmense  univers  ;  tanlfrt, 
a  élançant  d'un  vol  supérieur ,  il  contemple  d'un  coup  d*beU 
les  rapports  les  plus  éloignés ,  il  combine  les  résultats  les 

pins  féconds,  les  principes  les  plus  lumineux.  On  diroit 
que  son  génie  luUe  avec  la  gi  audeur  de  la  iS  aîure.  S  il  s'é- 
lève à  la  voûte  des  cieux  pour  nous  peindre  Ja  créalioii 
des  mondes  ,  il  preiid  un  essor  sublime  ,  un  camnère  de 
magniiicence  qui  impose  le  respect.  S'il  parle  de  l'homme, 
il  porte  le  jour  daus  le  secret  de  son  existence  ,  il  le 
montre  marchant  en  maître  sur  la  terre  ;  s'il  contemple  les 
corps  organisés  en  philosophe ,  il  retrace  avec  force  .les 
lois  éternelles  qui  les  gouvernent.  Dans  la  description  des 
animaux ,  VOUS  croyez  apercevoir  les  actions ,  les  mœurs  ^ 
TaUure  propre  de  chaque  être  ;  partout  ses  tableaux  res-  ^ 
pirentla  chaleur  et  la  vie  ^  riches,  imposans ,  variés,  ils 
savent  frapper  et  étonner.  L*âme  de  Bnffbn  semble  em* 
preinte  dans  ses  écrits  avec  cMte  énergie  ,  cette  conscience 
de  ses  propres  forces ,  qui  «^appartient  qu'aux  grands 
hommes.  Alhlèle  vigourciux  ,  lorsqu'on  croit  Tavoir  ter- 
rassé ,  ii  retourne  plus  terrible  à  la  charge  ;  il  éclate  ,  il*^ 
foudroie  ,  il  terrasse  ;  rien  ne  peut  résister  à  son  puissant 
gLiiic.  fV  sa  voix  ,  la  sciefice  de  la  Nature  est  cultivée  de 
luiiu  s  [lai  iset  prentl  un  nouvel  essor.  Jl  donne  aux  (îsprifs 
une  penie  universelle  vei  s  cette  étude.  C'est  1  Homère  de 
'  Fhistoire  naturelle  ;  ses  œuvres  sont  des  hymnes  à  la  Na^ 
tare  ^  elles  illustreront  son  nom  dans  tous  les  âges  ^  et  feront 
partie  de  la  gloire  littéraire  de  la  nation  française. 

Buffon  eut  en  partage  Tesprit  philosophique  d*Aristote  ' 
et  rétendue  des  connoissances  de  Pline.  Comme  le  premier, 
il  sut  observer  les  faits  et  comparer  les  résultats  ;  comme 
le  second  y  il  sut  peindre  et  donner  à  ses  écrits  cette  élo* 
quence  et  ce  «charme  qui  les  vivifient.  Linnœus  reçut  un 
esprit  de  clarté  ,  de  méthode ,  de  précision  rare ,  une  fi- 
nesse d'aperçus  ingénieux  et  profonds.  Le  génie  tic  BufTon 
est  étendu,  libre  ,  porté  à  touL  généraliser,  a  tout  agrandir. 
L'un  cherche  partout  l'ordre  ,  rexactiiîule  et  les  détails  ; 
Vautre,  contemplant  la  Nature  dans  sa  niaguifirenee  brute 
et  sauvage  ,  néglige  les  lois  particulières  pum-  mieux  étu- 
dier les  masses  et  les  grandeurs.  Le  premier  est  quelque- 
fois trop  méthodique  et  trop  sec  ;  le  second  est  peut-être 
Irop  éloigné  de  Tordre  et  trop  fécond  en  hypothèses.  Cha- 
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cuD  dp.  ces  quatre  naturalistes  excelle  êtmn  son  genre  et 
Tîoiji»  iiionlre  la  Nature  sons  un  aspect  difFércnl  ;  Aiîs;ot0 
nous  fait  voir  la  profonde  combinaison  de  ses  lois  j  Piine  ^ 
ses  inépuisables  richesses  j  Linnœus ,  ses  détails  admirables  t 
Bufibn  ,  sa  puissance  et  sa  majesté.  Telles  sont  les  quatr^ 
colonnes  fondamentales  de  Thistoire  natiu  elle. 

Cette  science  n  a  pas  également  brillé  chez  tous  les  peu- 
ples de  TEurope  moderne.  L*Âilemagne  et  la  Saède  oi^t 
produit  le  plus  grand  nombre  des  minéralogistes ,  et  beau- 
coup de  botanistes.  L*histoire  naturelle  des  animaux;  a  étë 
perfectionnée  en  Italie ,  et  cette  contrée  a  pareillement 
fourni  d^ex^ellens  observateurs  des  plantes.  L'Angleterre , 
la  Hollande  et  la  Suisse  ont  clDimé,  avec  de  savaiis  bota- 
nistes ,  des  zoologistes  non  moin»  Labiles.  L'K^j)agne  sem- 
bla sortir  un  nnoineut  de  sa  longue indlfTérence  pour  Félude 
de  i  histoire  naku  elle  -,  elle  a  produit  des  botanistes  célè- 
bres par  leurs  recherches  dans  le  Notiveau-Mondc.  Les 
Portugais  ,  les  Danois  ,  les  Polonais  et  les  Russes  ont  moins 
cultivé  toutes  les  sciences  physiques  que  les  autres  Euro- 
péens I  ce  qui  paroit  dépendre  de  leur  constituUon  poli* 
ligne,  puisque  nous  avons  montré  que  les  connoissancea 
humaines  suivoient  le  sort  des  empires  et  le  degré  de  civi-; 
lisation  des  peuples. 

Mais  cVst  principalement  la  France  qui ,  dans  ces  der- 
"^niers  temps ,  a  donné  la  plus  forte  impulsion  a  toutes  lea 
sciences  naturelles.  N'est-ce  pas  ,  en  effet  ^  dans  cette  géné- 
reuse et  antique  patrie  Je  la  gloire  et  du  génie  ,  que  Ton 
a  \  Il  la  boiaiii(|uc  latiienée  aux  familles  naturelles  des  végé- 
taux ,  et  cetix-ci  rattachés  entre  eux  selon  leurs  véritables 
rapports,  par  Bernard  et  Antoine-Laurent  de  Jiissiea? 
Ne  doit-on  pas  les  pins  parfaites  méthodes  zoub)t;iques  à 
MM.  Cuvier  ,  Lamarck  (  Lalrellle ,  pour  les  insectes  ) ,  et  à 
plnsieui^s autres  de  nos  collaborateurs?  $ans  rien  dcrobep 
a  la  gloire  de  Werner,  TEurope  ne  connott-elle  pas  les 
admirables  travaux  cnstallographiques  de  nos  Komé  de 
de  Usle  et  de  nos  Haûy  sur  la  minéralogie  ?  La  physique  , 
Ja  dkimie ,  Tanatomie  générale ,  la  physiologie  et  tant  aau- 
tresscieocfss,  ont*eUes  éclaté  avec  plus  de  splendeur  partout 

Ï [/leurs  que  dans  notre  France  ^  malgré  les  tempêtes  poli* 
ques  qui  Tont  ébranlée,  et  au  milieu  même  de  Fincendie 
des  ferres  et  des  conquêtes  dont  clic  fut  tour  à  tour 
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et  Tactrice  et  le  théâtre  ?  France  !  heureux  sëjoar  des 
talens  et  de  Tindgatrie ,  de  la  polkesse  et  dii  bon  goût , 
nouvelle  Athènes  européen  ne ,  c*est  toi  qui  dispenseras  toa- 
*  jolirsles  soperbespalmes  de  la  renommée.  Cest  danaton  sein 
que  les  nations  les  plus  jalouses  de  la  gloire  viendrontallnmer 
leur  génie  ou  essayer  leurs  succès.  Juge  née  par  ton  esprit 
de  tout  ce  qui  est  grand  et  beau  ,  tu  brilles  depuis  long* 
temps  par  tes  arts  et  ta  noble  littérature  ;  les  rois  étrangers 
s'honorent  de  parler  ton  langage  et  do  verser  des  larmes 
a  tes  spectacles.  Conserve  toujours  ce  fen  sacré  de  la  valeur 
et  du  génie  qui  t'a  valu  tant  de  triomphes.  Un  jour  l'avenir 
retracera  avec  orgueil  les  siècles  fortun^?s  de  ta  splenckur 
littéraire  et  tes  découvertes  dans  les  sciences.  Nous  aussi , 
peut-être ,  nous  aurons  essayé  nos  forces  dans  la  vaste 
carrière  de  l'esprit  humain ,  ét  cultivé  TUéritage  légué  par 
tant  d'illustres  ancêtres. 

.Les  sciences  exactes  avoient  fait  moins  de  progrès  clies 
les  anciens  que  parmi  les  modernes  ^  où  elles  aont  parve- 
nues'aujourd'hui  a  un  degré  de  perfection  jusqu'alors 
inconnu  dans  les  annales  du  mondes  An  contraire ,  les  arts 
libéraux  et  la  poésie  des  modernes  liront  jamais  pu  surpas- 
ser ceux  des  anciens  y  ni  même  les  égaler  en  plusieurs 
genres.  Nous  avons  plus  de  science  ;  les  anciens  avoient 
plus  de  génie.  Héritiers  de  1  expérience  accumulée  des  âges, 
notre  Lut  est  de  conuuitre  j  celui  des  anciens  ëtoît  de  sentir. 
La  science  éclaire  Tesprît,  mais  les  Leaiix-aiis  plaisent  au 
cœur.  Toute  connoissauce  nous  vient  du  dehors,  puisque 
nous  naissons  sons  une  commune  ignorance;  ;  mais  toot 
génie  nous  est  donné  par  la  Nature  ;  il  dépend  du  carac- 
tère de  l'âme,  et,  comme  l'instinct  des  animaux ,  il 
a*apprend  point.  A  mesure  que  la  science  se  perfectioooe 
et  que  Tesprit  8*éclaîre  ^  le  cœur  s*exerce  moins  ,  ses  illu- 
nons  s*évanonissent  y  et  l'imagination  est  arrêtée  par  1* 
marche  sévère  de  Texpérience.  Anssi  la  poésie  et  les  beaus* 
arts  j  enfans  de  Timagination  et  du  coeur ,  s^éclipsent  à 
mesure  que  les  progrès  natureb  de  la  société  augmentent 
les  lumières  de  Tesprit.  Par  la  même  raison ,  les  anciens  f 
moins  savans  que  nous ,  ont  d&  être  plus  habiles  dans  les 
beaux-aris.  Celle  opposition  rend  difficiles  à  réunir  les  ca- 
ractères de  l'esprit  et  du  cœur  ;  et  c'est  ceperulaut  de  ctfie  j 
réunion  que  dé^jcnd  le  vcriiable  génie ,  puisque  1©  jug^'  i 
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ment  esi  aiissi  nécessaire  pour  Lieu  oLier ver  ,  (jue  rimagi- 
nation  pour  inventer. 

Si  les  hommes  Ploient  de  pnres  intelligences ,  il  suffîroit 
de  leur  présenter  la  vérité  toute  nue  pour  les  instruire; 
mai?  Fexpérience  prouve  qu'elle  ne  peut  leur  plaire  sans 
attraits.  Quand  la  lumière  d'une  grande  vérité  se  joint  à 
l'ineffable  charme  de  la  beauté,  le  cœur  est  ravi  en  même 
temps  que  Tesprît  est  frappé.  Cette  douce  et  vive  împres* 
sîoii  est  le  caractère  essentiel  des  oeuvres  de  la  Nature; 
elles  rémissent  le  vrai ,  le  simple  et  le  beaa ,  sublime  mé- 
laoge,  qui  annonce  partout  la  main  àn  grand  Être.  Plus  les 
travaux  de  Fliomme  porteront  cette  véf  itable  empreinte 
du  génie,  plus  ils  seront  dignes  d'une  admiration  éternelle* 
Ceat  surtout  à  ce  charme  inépuisable  attaché  à  la  Na* 
lOfe  et  aux  sciences  qui  eu  émanent,  que  sont  dus  les 
procès  de  rhisloiie  naturelle;  ils  ont  été  ^'autant  plus 
grands,  que  notre  propre  intérêt  s'est  réuni  à  la  curiosité 
euu plaisir.  On  a  senti  bieniot  qu'il  nétoit  point  indiffé- 
reïrtde  connoUre  ou  d'ignorer  tout  ce  qui  nous  cnvironnuit. 
Les  besoins  croissans  delà  société  ont  contraint  U  s  liom- 
mes  à  chercher  de  nouvelles  jouissances.  La  chenille  du 
mûrier  est  venue  de  la  Chine  nous  offrir  sa  sole,  le  coton 
a  été  apporté  îde  Tlade ,  le  café  est  sorti  de  TArabie, 
L'ÂrméDÎe  a  envoyé  l'abricot ,  la  Natolie  ses  cerises ,  la 
Penesa  pèche ,  rÂrchipel  son  dopx  raisin,  pour  enrichir 
Aot  vergers  et  nos  coteaux.  A  la  fin  du  <{ninzîème  siècle , 
U  d^ouverte  du  Nouveau-Monde  et  le  passage  am  Cap 
ds  Bonne-Espérance  nous  ont  ouvert  les  portes  de  Tu- 
ïwew.  Nous  avons  imposé  des  tributs  eux  deux  hémi<« 
sphères.  L'Amérique  nous  a  fait  don  de  la  pomme  de  terre  , 
f  lus  précieuse  que  sou  or  ,  avec  la  poule-d'Inde  ,  le  tabac  , 
le  cacao ,  le  maïs ,  la  vanille  ,  les  bois  de  teinture ,  la 
coclii  iiiîle  ,  la  laine  de  vigogne,  etc.  Nous  avons  demandé' 
^^^xluije?;  orientales  leurs  aromates,  leurs  cannes  h  sucre, 
^^urs  épiceries  et  leurs  diamans  ^  l'Afrique  nous  a  offert 
son  ivoire ,  son  or ,  ses  palmiers ,  ses  gommes ,  ses  fruits 
et  même  ses  malheureux  enfans  j  T  Arabie  nous  présente  ses 
par/iuos  ;  le  Nord  nous  apporte  ses  huiles ,  ses  sapins  et 
'Ks  fourrures;  k mer  nous  donne  ses  hàitè  nombreux, 
1  air  ses  harmoaiieax  habitans ,  la  terre  ses  trésors  et  sea 
iraits.  UEtirope  est  devenue,  ;par  l'histoire  naturelle^ 
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ïskhrégé'Ae  Tuoivers ,  la  reine  des  nation».  Où  sont  les 
richesses  et  les  avantages  que  rhomme  ne  doit  pas  h  la 
Nature  7  ITa-l-eUe  pas  suspendu  sa  première  nourriture 
aux  arbres  des  vergers  ?  N'a*t**elle  pas  dressé  pour  lui  sur 
la  terre  une  fable  toujours  servie  ?  N*a-t-elle  pas  envoyé 
les  animaux  clans  les  champs  pour  lui  servir  de  proie  ? 
N'est-ce  pas  pour  lui  que  les  cpis  courbent  leurs  têtes 
dorées?  que  le  bœuf  présente  sa  tète  au  joug  sans  demander 
son  salaire  ,  cl  rumiue  gravement  dans  les  riaiis  pâturages? 
Les  pro's  u'ëtendent>ilâ  pas  sotis  nos  pas  un  doux  tapis  de 
verdure  ?  Au  milieu  des  déserts^  le  palmier  abaisse  ses 
régimes  de  fruits  sous  la  main  do  voyageur  altéré,  et  le  1 
sobre  cbameau  s^agenouille  pour  l'emporter  sur  son  dos  I 
garni  de  poussins  naturels.  Dans  Tlnde ,  le  vaste  éléphant 
ne  vient-il  pas  recevoir  les  ordres  de  son  mattre  ,  tandis 
que  Tabeille  lut  prépare  son  ambroisie ,  qne  le  bananier 
mûrit  ses  fruits  pour  le  nourrir ,  et  que  les  bengalis ,  les 
niainates  le  réjouissent  de  leurs  chants  d*amour,  sur  les 
branches  fleuries  des  manguiers ,  des  condoris  ,  des  goya- 
viers et  des  poincillades  ?  L'iiisiuire  naturelle  est  partout: 
l'acajou  ,  rébène,  se  façonnent  en  beaux  meubles  pour 
riiomme  ;  les  marbres  composent  la  riche  architecture  de 
sesmonnmens-,  Técarlate  et  la  soie  dcvieDnciU  ses  vôlemens, 
pt  les  titilict  s  (]es  quaîri:  parties  du  monde  accoju  eut  pour 
charger  sa  table  ;  ses  jardins  sont  pleins  de  la  Nature.  Où 
fuir  de  ses  regard^  ?  ou  se  soustraire  à  sa  puissance  ?  Si 
vous  descende»  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  elle  sj 
trouve  \  si  vous  montez  aiixcieux,  elle.y  fait  sa  demeure* 
'(qui  ce  qui  vous  environne  esl  à  elle  j  vous-même  lui  ap- 
partenez. Comment  Tignorer  1  Comment  ne  pas  Tétodier  » 
Plus  TOUS  la  connottrez  y  plus  vous  agrandirez  votre  être  y 
plus  vous  mubtplierex  vos  avantages  ^  vos  biens  ^  vos  jouis- 
sances sur  la  terre. 

La  force  et  la  prospérité  des  iKitÏDns  ont  toujours  été  dé- 
pendantes de  la  science  de  la  ^Nature,  qui  enseigne  aux 
hommes  rmilitc  de  chaque  production  de  la  terre ,  qu* 
vivihe  le  commerce  et  Taî^ricnlture  ,  ces  deux  mamelles 
nourricières  des  étals.  Elle  anime  Tindustrie  et  ouvre  de 
nouvelles  sources  de  bienfaits.  Elle  détourne  encore  les  es- 
prits de  cette  funeste  turbulence  poUtique ,  de  cette  ambi- 
tion désastreuse  qui  forge  des  fers  aux  peuples  et  anx  rois  ; 
elle  est  amie  de  la  concorde ,  dune  douce  liberté  et  du 
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Loiibeur  social  dont  eile  est  tonjoius  la  mère.  Sans  doute 
le  spectacle  delà  Nature,  excitant  des  sensations  innocentes, 
ailoacit  râpreté  du  caractère  et  la  rudesse  des  mœurs  ; 
on  Va  toujours  vq  former  des  âmes  sensibles  et  bienfait» 
mteSf  qiii  viennent  déposer  dans  le  sein  de  la  contempla- 
tion le  ùœdeaa  des  injustices  et  des  misères  homaines. 
Qoet  nataralute  vraiment  digne  de  ce  nom ,  se  montrera 
jamab  crael  y  oppresseur ,  séditieux ,  ennemi  des  lois ,  de 
sa  patrie  et  de  ses  concitoyens?  Le  nataraliste  n'appartient 
ni  à  la  race  des  tyrans  ni  à  celle  des  esclaves  ;  il  médite 
déplus  nobles  pensées  que  celles  des  vaines  agitaiiorks  des 
sociétés  ;  il  s'élève  à  la  conlemplation  de  ruuivers  ,  h  la 
cause  siiprèaie  qoi  l'anime  ;  il  mesure  la  course  des  siècles 
(\yù  entraînent  dans  leur  torrent  les  empires ,  les  nations 
et  leurs  grandeurs  fugitives  ;  il  est  Thomme  du  temps 
pliuât  que  rinqoiet  adorateur  de  la  fortune.  Il  u  est  rien 
de  si  solide  aujourd'hui  parmi  les  hommes  qoi  ne  puisse 
être  renversé  demain  ;  mais  la  Nature  ne  change  point  : 
la  verdure  a  toujours  succédé  aux  finmas ,  et  la  mort  a 
\aine. 

La  peuples  florissans  par  leur  agricalture^  leur  com- 
merce,  leurs  lumières  et  leurs  arts,  doivent  principalement 
ces  avantages  à  l'histoire  natarelle.  Les  productions  des 

deux  mondes  affluent  dans  les  ports  de  TEurope  ,  et  mille 
végétaux  étrangers  remplissent  nos  cauipagucs  d'abon- 
dance. Qu  est-ce  que  Tagriculture  ,  sinon  une  partie  de  la 
science  Je  la  Nature?  Le  commerce  n'est-il  pas  fondé  sur 
la  conooissance  des  productions  naturelles  ?  De  toutes 
parts  l'industrie  réclame  les   InniÎLrrs  de  cette  science 
pour  la  pêche  ,  la  navigation  ,  la  métallurgie  ^  ia  méde- 
cine,  etc.,  pour  rétablissement  des  colonies,  pour  les 
sits  mécaniques  et  chimiques ,  les  sciences  physiques,  eto, 
Le  potier  lui  demande  ses  terres  et  sa  porqeiaine;leteini07 
lier,  ses  plus  éclatantes  couleurs  ^  le  Êibricant,  ses  sobstances . 
'Wtes;  Tardiiiecte,  ses  marbres,  ses  porphyres,  etc. 
Nos  aÛmens ,  nos  boissons ,  nos  habits ,  nos  meubles  , 
ttsi  liens ,  tout  vient  de  la  Nature.  Que  d*avai^uges  pro-^ 
fiubks  dans  son  étnde  !  Que  de  maux  à  prévenir  ou  à 
f^parer  !  Ce  n'est  pas  le  1er  des  conquérans  qui  fait  la 
solide  gloire;  ils  passent  comme  un  incendie  au  travers 
,  de6  moissons.  Mais  être  le  i^ienfaiteur  de  sa  patrie  j  con- 
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Iribuer  a  sa  pirîttance  ^  à  son  bonheur  ;  propager  les  In- 
mîères ,  les  uHles  découvertes  ;  inspirer  le  goût  des  occu- 
pations avantageuses  à  la  société ,  en  donner  soi-même  avec 
zèle  rhonorable  exemple ,  dans  quelque  rang  que  nous  ait 
placés  le  hasard  de  la  naissance  :  voilà  ce  qui  est  digne  de 
la  reconnoissance  des  hommes. 

Aujourd'hui,  la  facilité  et  la  fréquence  des  voyages ,  les 
nouveaux  bcsoiiiâ  de  la  société,  l'établissement  des  culonits 
lointaines,  la  perfection  de  Tait  nautique  et  la  découverte 
de  la  plus  c^rande  partie  du  globe,  ont  rapideuient  avancé 
la  science  de  la  Nature.  Liée  h  toutes  nos  entreprises  ,  elle 
a  influé  sur  tous  nos  travaux^  sou  étude  est  devenue  indi<^- 
pensabie.  C'est  à  elle  surtout  que  Ton  doit  cette  étendue 
de  commerce  duquel  dépendent  la  fortune  ,  Texistence  et  | 
le  bien-être  d'un  très-grand  nombre  d'hommes.  Tyr, 
Marseille  et  Cardiage  chez  les  anciens;  Venise ,  «Gènes ^ 
Hambourg  y  la  Hollande ,  T  Angleterre  et  plusieurs  autres 
ëlats  modernes  y  n'ont  tir^  que  de  celte  source  tonte  leur 
splendeur  et  leur  ' opulence. 

L'histoire  naturelle  n'est  donc  pas  une  science  de  détails 
minutieux  et  de  recherches  vaines  ,  comme  se  Timaginent 
la  plupart  de  ceux  qui  ne  la  connoisseut  pas.  Ses  uiétliodes , 
les  discussions  de  synonymie  sont  une  préparation  à  la 
«cience  ,  mais  n'en  constituent  pas  Tessence  ;  ou  ne  doit 
s  eu  occuper  qu  autant  qu'elles  sont  nécessain  s  }»our  faci- 
liter la  connoissance  des  objets.  Pour  donner  à  ce  Diction- 
naire Favaniage  d'un  traité  méthodique,  nous  avons  combine 
Tordre  alphabéthique  avec  un  ordre  de  caractères  gra- 
dués,  propres  à  faire  trouver  un  objet.  Supposons, que  ne 
connoissant  pas  Thisioire  naturelle^  vous  vonlîez  savoir  le 
nom  y  les  usages  ^  l'utilité  des  .trois  corps  difiérens.-  Les 
artàoles  Nature  ,  Hisxoieb  NATURSLtE,  Coeps  oaoANisiSi 
Méthode  vatueelle,  R^gsbs  de  la  Natueb,  et  d'autres 
semblables ,  vous  indiqueront  si  l'un  est  un  minéral^  l'autre , 
un  ^végétal,  le  diMrnier  un  animât  En  recourant  à  chacun  de 
ces  articles  secondaires  ,  vous  apprendrez  que  le  preituef 
nppariieiil  (  par  exemple  )  à  la  classe  des  métaux  i 
deuxième  y  à  celle  des  plantes  liliacces  ;  le  troisième,  « 
celle  des  quadrupcdos.  Ces  ariicles  vous  conduiront  en- 
suite aux  genres  inférieurs,  et  ceux-ci  aux  espèces.  \  o"* 

"eonnoUrez  alors  ^  avec  tous  les  détails  nécessaires  qu^ 
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trois  objets  sont ,  à  supposer,  un  zeùre  ,  une  amaryllis 
et  ihi  platine  ,  ou  telle  autre  chose.  C<  ue  marclie  ,  irès- 
mciiiodique  ,  vous  instruira^  en  xnême  lemjps  des  priuciget 
de  la  science  de  la  JVature. 

Les  méthodes  se  sont  perfectionnées  depuis  qu*on  a 
généralement  abandonné  ces  systèmes  de  distributions  ar* 
Licraires  des  êtres ,  que  chaque  inventeur  s'efforçoit  da 
£ûre  prévaloir  au  détriment  de  ton!  antre.  On  a  senti  de 
plus  en  plus  qu'il  falloit  uniquement  s*atucher  aux  rapporta 
essentiels  des  créatures  entre  elles,  à  Texacte  observation 
qui  les  dévoile.  Dès-lors  a  cronlé  le  vain  ëcha£eiudage  des 
epîmons  humaines,  et  Von  s'est  de  plus  en  plus  affermi 
dans  la  voie  tracée  par  la  Is  alure  iin  me.  Il  n'existe  plus 
aujoui  d  hui  qu'une  seule  direction  pour  tons  les  Ijohs  es- 
prits j  c'est  de  suivre  Tanalogie  naturelle,  reiiohaînement 
nécessaire  des  rapporis,  leur  progression  :  n'msi  i  harmonie, 
l  ordre,  s  érablisseut  comme  d'eux-mêmes  dans  la  classifi- 
cation des  èires.  On  ne  peut  plus  discuter  si  Ton  épousera 
xe\  système  ^  si  Fou  adoptera  telle  ou  telle  méthode  :  l'a- 
vancement  des  sciences  naturelles  a  montré  qu  il  n  en  exis» 
toit  qaanc  seule  vraie.  C'est  à  ce  sublime  modèle,  crayon- 
na?' ,  pour  ainsi  dire,-  par  la  main  toute-puissante  de  TAuteur 
àe  la  Nature  ,  que  Ton  doit  se  rattacher  fidèlement,  comme 
'  s  la  plus  instructive  et  la  plus  parfaite ,  pour  coordonner 
progresaivemem  les  classes,  les  ordres,  les  ramilles,,  et  même 
les  genres  et  les  espèces  dans  leurs  affinités  réciproques. 

Ce  n'ëtoit  pas  assez,  touiciuis,  si  cette  innombrable . 
ïwAitade  d'êtres,  soit  organisés  et  vivans  ,  soit  inorgani- 
ques, ne  se  rattaclioit  pas  a  de  plus  hautes  lois  générales  , 
dans  leur  coexistence  ,  leur  structure  intime  ,  leurs  facultés 
ou  leurs  propriétés,  il  ialioii  retracer  avec  force  et  dignité 
grands  caractères  qui  distinguent  entre  elles  les  créatures 
âoni  la  terre  est  peuplée  et  embellie*  Les  articles  fonda- 
îDeniaux  et  philosophiques  de  la  science  ont  dû  faire 
essentielle  de  ce  Dictionnaire.  Ils  ont  reçu  cette  même 
«^punexion  que  Ton  a  établie  dans  la  distribution  métho- 
dique des  espèces  des  difTérens  règnes,  afin  de  former  de 
too!  i'ouvrage  un  ensemble  complet ,  dont  toutes  les  bran* 
^^tt  s  entretiennentySe  fortifient  réciproquement  de  preuves 
^  «^'exemples. 

Mon  ce  IKcâonnaîre  devient  en  mèmç  temps  un  trailâ 
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poseront  les  principes  fondamentaux  de  la  science,  et  con- 
duiront aux  articles  des  classes  ,  des  ordres  ,  des  ge^ires,  et 
enfin  des  espèces.  Par  exemple ^  le  mot  Amima^l  caractérise 
les  classes  de  ce  règne  ;  îl  en  est  de  mAme  des  autres.  Pour 
éviter  les  répétiligna ,  nous  renvoyons  a  ces  articles  fon^ 
damentaux  ce  que  nous  ne  devons  pas  détailler  icû  On 
pourra  s'assurer  par  soi-même  que  les  auteurs  qui  ont  traité 
de  ces  objets  importans  les  ont  travaillés  d*une  manière 
anpérienre  ii  tout  ce  qui  étoit  auparavant  connu  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre. 

Quoique  les  grandes  et  profondes  recherches  sment  aco-- 
vent  d*un  ordre  élevé ,  et  demandent  une  attention  suivie; 
quoiqu'il  ait  fallu  remonter  à  des  considérations  d'étendue, 
de  dui'cc,  de  puissaace,  et  même  à  dv.s  vues  moiâles  oL  mé- 
taphysiques sur  les  nobles  sujets  que  présente  le  spectacle 
de  l'univers,  on  a  toujours  cherché  à  se  rendre  intelligible 
k  tous  les  esprits  et  agréable  aux  lecteurs.  S'il  y  a  des  ma- 
tières dignes  d'être  méditées  par  les  plus  fortes  intelligences, 
il  en  est  également  d'autres  k  portée  des  entendemens  moins 
familiarisés  d'abord  avec  ces  hautes  études.  On  n*a  point 
affecté  la  manie  y  trop  commnne,  de  se  servir  de  termes 
obscurs  et  nouvellement  forg^  ;  on  prend  soin  ^  au  con- 
traire, d'expliquer  ceux  qui  sont  admis.  -  Ainsi ,  chaque 
personne  trouvera  dans  ce  grand  et  bel  ensemble  un  ali- 
ment aussi  inépuisable  que  varié  de  science  et  d^utiles  véri- 
tés. Le  beau  sexe,  même  7  puisera  d*aimables  connoissances 
aur  les  plantes  et  les  fleurs,  les  papillons,  les  coquillages, 
les  oiseaux ,  et  sur  mille  autres  curiosités  naturelles.  Il  y 
trouvera  pareillement  les  faits  intéressans  d'économie  dont 
savent  s'occuper  avec  taut  de  mej  iie  et  de  zèle  les  femmes 
les  plus  estimables  de  la  société.  On  auroit  craint  d'oublier 
les  plus  gracieux  objets  que  la  Nature  ait  produits  dans  sa 
magnilicence.  C'est  un  hommage  qu'on  s'est  plu  k  rendre 
à  ces  tendres  fleurs  de  l'espèce  humaine,  elun  devoir  qu'on 
avoit  trop  négligé  de  remplir  dans  la  plupart  des  livres.  Les 
femmes  sont  plus  près  quenous  de  la  Nature  ;  elles  en  sentent 
beaucoup  mieux  tous  les  charmes.  La  scène  vivante*  des 
plantes  an  printemps  est  moins  beUe,  et  les  chansons  des 
oiseaux  dans  les  bois  sont  moins  touchantes  pour  Thomme 
que  pour  sa  compagne.  Que  Thomme  reçoive  en  partage 
la  scirace  et  le  génie,  si  le  ciel  lui  dispense  ces  dons,  U 
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femme  jouira  toujours  d'un  plus  doux  apanage,  celui  de 
s'identifier  aux  sentimeris  les  plus  vifs  et  les  plus  délicieux 
que  puisse  iuspirer  la  Nature.  Cet  heureux  ]>i  iviîemî  Cigale 
tous  nos  autres  avantages ,  si  jnème  il  ne  les  surpasse  pas  ^ 
pwr  le  boiilieur  de  la  vie. 

La  seconde  édition  d  un  aussi  grand  ou v rage ,  dans  les 
circonstances  aaueU«s,  justifie  assez  Fuiilité  cju'on  a  voit 
àé'\R  trouvée  dans  )a  première ,  qui  parut  en  1 8o3.  Celle-ci , 
publiée  à  cette  époque  da  dix-neuvième  siècle,  pourra  servir 
ée  point  fixe  pour  retracer,  en  quelque  sorte,  Tétat  actuel 
des  connoîssances  naturelles*  Si  le  commencement  de  cha» 
que  «ède  ofiroit  ainsi  un  semblable  travail  dans  toutes  les 
bisnefaes  de  Findastrie  humaine ,  il'  seroit  beau  de  suivre 
k marche  graduelle  de  leur  perfection.  Les  sciences  sont 
une  tour  qui  cache  ses  foiidemens  dans  les  abîmes  de  la 
terra,  ei  son  sommet  dans  les  cieux  ;  les  hommes  qui  se  con- 
sacrent h  leur  avancement  élèvent  sans  cesse  de  nouvelles 
assises  sur  ce  haut  ediCce.  L'ouvrier  peut  disparoltre  nvec 
làge,  mais  Fouvrage  subsiste;  il  sert  à  ceux  qui  vicndiui;t 
après  mus  ,  et  porte  de  siècle  en  siècle  la  masse  împosanie 
des  counoissances  humaines.  C'est  un  grand  phare  qui, 
placëairla  route  ténébreuse  des  temps,  répand  pat  tout  sa 
clarté,  cc  rçnd  sensibles  à  tons  les  hommes  les  bienfaits  du 
Créateur  et  de  la  Natnre. 


J.  J.  VxaxT.  * 
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Aal  ,  genre  dé  plaiite  mentionné  dans  IftiiinpkiiiSv  11  en 

distingue  deux  espèces  :  celle  à  petites  feuilles  est  un  arbris^ 
seaa  à  feuilles  alternes  elliptiques,  à  fleurs  monoïques ,  et  dont 

le  fruit  est  une  baie  rouge  qui  contieui  plusieurs  semences; 
celle  à  grandes  feniîles  est  un  arbre  dont  on  emploie  Técocce 
à  donner  au  vin  de  sagoii  \m  goût  aromatique,  (b.) 

AALCLIM.  Espèce  de  Baleine  de  l'iDde  ,  employé« 
contre  les  tum  eurs  et  les  maladies  de  Tcieil.  (b.) 

AALQUABBE.  Nom  danois  du  Gade  lotte,  (b.) 

AARf  UGl ,  i^REFUGL  Nom  qu'on  donne  enîNorwége 
StuPdiliélraSjet^  suivant  M uller,  àrÉiD£aeiàlaHuPP£.  (V.) 

AAVORA.  C'est  l'AvoiRA.  (b.) 

ALAB  ANGAY.  On  croit  que  c'est  la  Eego^e  de  l'Inde  ^ 
çi'on  mange  en  euise  d'oseille.  (B.) 

ABABAYE.  f.  au  mot  Papayer,  (b.) 

ABABOUY.  V.  XiMEliiE.  (b.) 

ABAGA.  C'est,  aip  iPhîlipitiest  1«  BAiiANlÂlL(B) 

ABAC^BO.  Vom  espagnol  du  Laurièr  avcmIat.  (b.) 

ABACATCAlAu  Nom  vulgaire  du  Gai.  VerbAtiuk  ^  Zen» 
jûflb.  Lin.  (B.)  ' 

ABADà.  C'est  le  nom  du  Ahiiiogébos  dans  pluneun  con-> 
^es  de  l'Inde ,  suivant  quelques  voyageurs,  qui  ne  sont  pas 
l>ieii  d'accord  entre  eux  sur  sa  véritable  signification.  II  paroft 
dmt  surtout  être  rapporté  à  Tespèce  du  RaiNOcélios  um- 

l^^Ahada  deDappernVst,  au  sentiment  de  M.  Cuvier^  qu'un 
animal  Cabuleux.  Cet  animal  auroit  les  pieds  fourchus  conuné 
les  ruminàns  ,  la  tète  semblable  à  celle  d'un  cheval ,  mais  ar* 
m^e  âç  deux  cornes  dont  l'antérieure  seroitla  plus  longue  Vift 
queue  longue  et  touffue  à  l'extrémité.  Il  habiteroit  l'Afrique, 
ou  ses  cornes  seraient  fort  recherchées  par  les  nègiresi  qui 

I*  1 
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'  en  emploieroîent  la  substance  comme  contre-poison.  (MSK.) 

ABADIVA.  C'est  le  Gadf  poLLACit.  (b.) 

ABAJOUES.  Ce  sont  des  poches  ou  des  sacs  situ(*s  dans 
l'intérieur  des  joues  de  certains  mammifères  ,  et  dans  les- 
quels ces  animaux  peuvent  placer  leurs  alimens,  soit  pour  la 
y  conserver  quei<^ue  temps ,  soit  poui'  les  ti  ansporter  d'un  lieu 
à  un  autre.  ' 

Les  abajoues  n'existent  que  dans  des  espèces  frugivores  oa 
granivores.  Parmi  les  quadrumanes ,  on  ne  les  observe  que 
dans  les  genres  Magot  et  (Guenon  ,  tous  deux  de  raucien 
continent.  Elles  sont  médiocrement  développées  dans  ces  | 
singes.  Celles  des  Hamsters  ,  parmi  les  rongeurs  ,  sont  aa  • 
contraire  très-vastes ,  et  se  prolongent  sur  les  côtés  du  cou. 

ksNTCTÈacSf  qui  appartiennent  à  Tordre  des  Chéi^ 
aoFTÈaBS  9  ou  dianvesHMiuis  «  M.  Gieofiroy  a  observé  àm 
cspèeei  d*ài>a|oiie8  «  aa  fond  desquelles  sont  deux  ourertoRi 
^uî  correspondent  arec  des  sacs  très  -  vofainimeiix  que  Vxù' 
malpeatempUr  dWrà  volonté  pour  augmenter  son  volmnef  et 
par  conséquent  sa  légèreté  spécifique.  Ntctèbs. 

Les  abajoues  ont  quelquefois  reçu  le  nom  de  SaUes.  (desm.) 
'  ABALÀPHOS.  JNom  grec  d*an. oiseau  inconnu  »  Jknt  • 
êaeàL  (v.)  I 

ABALON.  Adanson  donnoit  ce  nom  à  l'HéliOVlAS.  (b) 

ABAMA.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  de  plaDtti 
«ppeléNARTHÈGE  par  les  modernes.  Decandolle  a  rappelé  | 
ce  nom.  (b  )  » 

ABANDION.  Synonyme  de  BuLBOCOBE.  (b.) 

ABANGA.  Fruit  d'un  palmier  de  Saint-Thomas.  (B.) 

AB/\NUS.  IVom  arabe  d«  Pt.  \qi  eminier-Ébène.  (b.)  ' 

A 13  VPUS.  Nom  substitué  par  Adanson  à  celui  GbthiJU* 
proposé  par  Linn^pus.  (b.) 

ABATIA,  Abatia.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  m- 
noçynie  ,  voisin  du  Moutalié  ,  qui  offre  pour  caractère  un 
calice  coloré,  persistant,  divisé  eu  quatre  parties  ovales» 
lancéolées,  aigui^s  ,  plusieurs  filets  insérés  au  réceptacle;  en- 
viron vingt-huit  é  ta  mines  ;  un  ovaire  supérieur, surmonté doB 
style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ,  imiloculaire 
bivalve ,  renfermant  des  semences  très-petites.  i 

Ce  genre  se  rapproche  de  TAZARA  ;  il  renferme  deuiâ^' 
brîsseaux  du  Pérou,  (b.) 

AB AVI.  C'est  le  Baobab,  (b.)  I 

ABAX,^^^,  genre d'insectesde Tordre  des  coléoptères, 
famille  des  carnassiers  ,  établi  par  M.  BonellL  V.  rarticlc  i 

ABBËLAYI^Nom  égyptien  d'une  espèce  de  VtBxm-  {}  )  I 
ABOlTOtAROES  ou  TftmwxmBA.  FamiUc  . 
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^ecifi  àe  M.  Duméril ,  qui  embrasse  celles  que  nous  avons 
nommées  :  diplolépaires ,  cynipsères  et  proctutrupiens,  V,  ces 
mots,  (l.) 

ABDOMKIS.  (  Etiùjmohji^ie.)  Partie  postérieure  du  corps 
d^un  insecte  ,  unie  au  corselet  par  un  iilet  plui>  uu  moins  long 
et  étroit ,  ou  intimement  jointe  avec  lui. 

L'abdomen  est  recouvert  des  ailes  et  des  étuis  dans  les  in- 
sectes qui  en  sont  pourras.  Il  est  divisé  en  |kliisîeiirs  segmens 
OH  anneaux ,  sur  les  càtés  desquels  se  tromrenfc  de  petites  01^ 
vertores  nommées  stigmates ,  par  où  Tinsecte  respire.  (  F» 
Stigmate.  )  U  contient  les  intestins  et  les  parties  de  la  gé-> 
aération» 

On  divise  VaMomen  «n  partie  supérieure  «  ou  «ft» ,  et  en 
partie  inférieure ,  onverOft,  Ilôf&e  souvent  de  très-bons  ca^ 
xadères  spécifiques.  On  considère  ses  anneaux  ou  segmens ,  sa 
firme j  sa  connexion ,  sa  propordon\  sa  wtfaee ,  ses  hori$  et  son 
tsirimÊli^  o4  se  trouve  ordinaîremcTit  Varna.  V*  ÂKVSi. 

lies  crustacés  n'ont  point  à^Mkmen  apparent  L^esto- 
mac  9  les  parties  de  la  génération  et  tous  les  antres  viscèroa 
se  trouvent  jplacés  dans  le  corps  même  de  ces  animaux,  dans 
U  partie  qui  répond  à  la  poitrine  des 'arachnides  et  des  in- 
tcctcs.  (o.  et  L.) 

ABDOMINAUX  ,  nom  d'une  division  de  la  classe-  des 
poissons.  Elle  renferme  ceux  qui  ont  des  arêtes ,  et  dont  les 
Dageoircs  ventrales  sont  placées  plus  près  de  T^UIS  ^C  dcs 
pectorales.  l  \  Poisson  et  Ichtyologie,  (b.) 

ABÉADAIRE.  C'est  le  Spilaîîte  acmelle.  (b.)  * 

ABECEDARE.  l'Agave  d'Amérique  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Perpignan ,  où  il  est  employé  aux  clôtures.  (B.) 

ABEILLE,  Apis^  Lin.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
hyménoptères ,  famille  des  apiaires ,  et  dont  les  caractères  es-^ 
sentiels  sont  :  languette  filiforme ,  composant  avec  les  mâ- 
choires une  sorte  de  trompe,  coudée  et  fléchie  en  dessous; 
premier  article  des  tarses  postérieurs  grand,  très-^omprimé 
en  palette  carrée  ;  point  d'épines  à  Textrânité  des  deux  der< 
aières  jambes.  \ 

On  ne  dési^paa  primitivement  sous  le  nom  d^abeille  9  que 
rmsecte  précieux  qui  nous  fournit  le  miel  et  la  cire.  L^ap- 
ffication  de  ce  nom  est  devenue  ensuite  plus  générale,  et 
t^^tcnd  ,  dans  la  plupart  des  ouvrages  d'histoire  naturelle ,  aux 
Insedes  da  même  ordre  9  soit  solitaires ,  soit  vivant  en  so- 
ciété, tfui  recueillent  la  poussière  fécondante  des  fleurs  on 
kar  pollen. 

Quoique  Seopoli ,  Degéer  et  Fabricios  eussent  déjà  res- 
treint le  ^nre  abeille  de  Linnnus  «Uprésentoit  encore  néaur- 
Qoiiis  un  gro^  tràa-di^arate ,  quant  à  yoigani|ati|>n  et 

<. 


Digitized  by  Google 


i  A  B  E 

aux  habitudes  des  espèces  qu'on  y  avoît  conservées ,  et  de 
celles  qu'on  y  aroit  rapportées  depuis.  Son  épuration  a  été 
Tobjet  des  recherches  d'un  des  plus  profonds  naturalistes  de 
l'Angleterre,  M.  Kirby,  et  desmiennes.  Les  coupes  principales 
que  nous  avions  faites  dans  le  genre  des  abeilles  ont  été 
transformées,  ainsi  qu'il  arrive  souvent,  en  autant  de  genres 
particuliers  :  de  sorte  que  celui  que  Ton  désigne  mainïenant 
»ous  cette  dénomination,  est  resserré  dans  ses  anciennes 
limites.  On  n'y  comprend,  en  un  mot,  que  notre  abeille  do- 
niestiqne  ,  la  mouche  àmiel^  et  quelques  espèces  qui  loi  sont 
parfaitement  ancHogucs.  Les  généralités  histnrîqTies  de  cet  ar- 
ticle auront  ainsi  moins  d'étendue  que  dans  la  première  éfli- 
tion  de  cet  ouvrage  ,  où  elles  embrassotent  une  famille  en- 
tière ,  celle  des  apiaires.  (  V.  ce  mot.  ) 

Les  abeilles  sont  des  hyménoptères  ,  dont  le  eorps  est  pe- 
tit et  de  taille  iiiovenne  ,  oblong  et  pubescent.  Leur  tète  est 
trianr;ulaire  ,  comprimée,  verticale,  à  peu  près,  de  la  lar- 
geur du  corsî'let  ,  porte  deux  antennes  filiformes  ,  coudées  ^ 
courtes  ,  de  donze  à  treize  articles  ;  deux  yevix  grands  ^ 
ovaleset  entiers,  (i  trois  petits  yeux  lisses ,  disposés  en  triangle 
sur  le  vertex  La  bouche  est  coniposée  d'un  labre  transversal; 
dedeuxforles  mandibules,  resserrées  vers  leur  milieu,  s'élar— 
gissant  ensuite  triangulaîrement  ;  de  deux  mâchoires  et  d'une 
lèvre ,  longues ,  grêles  et  coudées  ;  de  quatre  palpes  dont 
les  maxillaires  très-petits,  presque  cylindriques  et  pointus; 
les  labiaux  sont  longs  ,  en  forme  de  soie  écailleuse,  com- 
primée ,  allant  en  pointe ,  et  de  quatre  articles  ;  les  deux  pre- 
miers sont  beaucoup  plus  grands  ,  surtont  1  inférieur;  et  les 
deux  derniers  forment  une  très-petite  tige  ,  insérée  oblique- 
ment  sur  le  côté  extérieur  du  second  et  près  de  son  sommet. 
La  lèvre  se  termine  par  une  languette  longue ,  linéaire  ,  un 
pQu  plus  grêle  vers  le  bout,  striée  transversalement ,  velue  , 
avec  l'extrémité  tronquée  et  un  peu  dilatée  en  forme  de 
roue  ;  cette  languette  sort  d'une  gaine  écailleuse  et  demi-cy- 
lindrique ,  et  a,  de  chaque  côté  de  sa  base  ,  ou  au-dessus  du 
tube  qui  renferme  sa  partie  inlenenre  ,  denx  écailles  très- 
courtes,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  /^c^ra^^'/as'iej.  L»e- pha- 
rynx est  situé  comme  dans  les  autres  apiaires. 

Le  corselet,  ou  plutôt  letronc,  est  court,  arrondi ,  et 
.  très-obtus  en  arrière. 

L'al)d(Tmeii  est  suspendu  à  son  extrémité  postérieure,  par 
le  moyen  d'un  petit  fdet  on  pédicule  ;  il  est  presque  conique, 
tronqué  en  devant ,  arrondi  ou  convexe  en  dessus  ;  comprimé 
de  chaque  côté  en  dessous,  avec  une  foible  arête  le  long 
du  milieu  du  ventre.  Il  est  composé  de  six  à  sept  anneaux. 
Lespiedis  dont  bien  moins  velus  ^ue  ceux  desistntres  apiaires* 
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snrlont  nn  colé  exiéricur.  Les  deux  jaijnLcs  postérieures  n'of- 
frent point ,  h  leur  extrémité  ,  ces  deux  pointes  en  forme  d'é- 
pines ,  qui  terminent  celles  des  autres  hyménoptères.  Le  pre- 
mier article  des  tarses  qui  leur  sont  annexés  ,  est  grand, 
â[)lati ,  en  forme  de  palette  carrée  9  Un  peu  plus  longue  que 
lar^e. 

Tous  les  individus  sont  ailés  :  les  ailes  supéi  ieures  ont 
une  cellule  radiale  ,  étroite  et  allongée;  trois  cellules  cubi- 
tales complètes,  dont  la  première  carrée,  la  seconde  Irian-^ 
^ïl.nre  et  recevant  la  première  nervure  récuneiUe  ,  et  la 
troisième  oblique,  linéaire  et  recevant  la  seconde  uervur^ 
récurrente  ;  elle  est  éloignée  du  bnnt  de  l'aile. 

Telle  est  l'exposition  des  cararieres  généraux  qui  distin*-* 
guent  les  abeilles  des  autres  L>  nienuptères.  N  oyons  rnainte-^ 
liant  ceux  qui  sont  propres  aux  individus  des  divers  sexes. 

'Le:»  sociétés  de  ces  insectes  nous  offrent  trois  sortes  d'in- 
«L'vidus  :  les  abeilles  ouvrières ,  ou  mulets  ,  tornieiîi  la  masse  de 
la  population,  et  sont  chargées  de  tous  les  travaux  ;  lesmâles^ 
appelés  aussi  faux-Luuniuus  (  fuci) ,  dont  le  nombre  varie 
dans  chaque  ruche,  sont  uniqueuient  destinés  à  féconder  la 
troisième  sorte  d  individus ,  les  femelles  désignées  souvent 
sous  le  nom  de  reines  y  par  les  modernes,  et  sous  celui  de 
rois,  de  chefs  de  la  société,  par  les  anciens.  11  n'y  en  st, 
liabituellomcnt  qu'une  dans  chaque  ruche. 

Les  ouvrières  et  les  femelles  sont  armées  d'un  aiguillon  ,  et 
n'ont  que  dou^e  articles  aux  antennes  et  six  anneaux  à  l'ab- 
domen. Le  premier  article  de  leurs  tarses  postérieurs  est 
dilaté  ,  en  forme  d'oreillette  pointue  ,  à  l'angle  extérieur  de 
leur  base  ,  et  sa  face  interne  est  couverte  d'un  duvet  soyeux, 
fin  et  serré  ,  semblable  à  ime  brosse  ;  et  c'est  ainsi  qu'on 
désigne  cet  article  du  tarse  :  on  le  nomme  encore  la  pièce 
carrée.  Les  crochets  qui  terminent  le  dernier  article  des  tarses 
sont  unideatés.  La  grandeur  des  yeux  est  la  même  dans  ces 
deux  espèces  d'individus  ;  mais  les  ouvrières  sont  plu^  pe- 
tites et  ont  l'abdomen  plus  court  ;  leurs  mandibules  sont  en 
£orme  de  cuiller  et  sans  dentelures  ;  leurs  jambes  postéjrieureft 
ont,  vers  l'extrémité  de  leur  face  extérieure ,  un  «nfonceincni 
Wdé  de  poils  ,  qu'on  a  comparé  à  une  eathdSe;  ç*est  là 
eOectivemtmt  que  Tabeillc  place ,  sens  la  fonne  d^mie 
iote,  le  pollen  des  fleurs.  La  brosse  qui  revêt  Ifi  côté  in- 
teroe  du  premier  article  des  tarses  pbstérieiirii ,  est  diivisëe 
<rans\ ers alement  par  sept  à  huit  stries  parallèles 9  tmxAklTtt 
qui  (Ustingue  les  abeilles  ouvrières  des  individus  analogaet 
dij  qenre  bourdon,  où  la  pièce  carrée  a  d'aiUem  i||ie  fonn^ 
et  (Ils  propriétés  identiques.  C'est  par  le  moyen  de  cesbrosseft 
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mines  ï  qui  doit  servir  de  base  à  la  nourriture  des  petits  ; 
lorsquelles  en  sont  bien  chargées,  ils  la  réunissent  en  une  pe- 
tite masse  globuleuse  »  à  Taide  de  leurs  pieds  ^  et  la  fixent 
dans  la  corbeille. 

Les  mâles  et  les  femelles  sont  plus  grands;  leur  trompe 
est  plus  courte  ,  surtout  dans  les  premiers  individus.  Leurs 
mandibules  sont  écbancrécs  sous  la  pointe,  ou  bidcntées  et 
Telues.  Tja  tête  des  mâles  est  plus  arrondie ,  avec  les  yeux 
pbis  allongés  et  réunis  à  son  sommet  ;  leurs  nnttmnes  ont 
treize  articles  ;  les  mandibules  sont  phis  grt  U\s  et  plus  vê- 
tues ;  l'abdomen  est  plus  gros  et  plus  cylindrique;  ils  n^ont 
point  d'ailleurs  d'aiguillon  ,  rie  même  que  les  autres  mâles 
d'hyménoptères;  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  courts,  et 
les  deux  premiers  ont  une  forme  arquée  ,  connne  ceux  des  in- 
dividus du  même  sexe  de  plusieurs  autres  apiaires;  la  pièce 
carrée  n'a  ni  oreillette  ni  brosse.  L'abdomen  <les  femelles, 
du  moins  lorsqn  il  est  rempli  d'neufs  ,  est  plus  allongé,  et 
ses  ailes  paroissent  alors  proportionoeliement  plus  courtes 
<]ue  celles  des  autres  individus.  M.  Huber  fils  nous  a  fait 
connoitre  ,  dans  ses  nomelles  Obseivations  sur  les  abeilles  , 
p.  92  ,  quelques  particularités  relatives  à  la  forme  des 
jambes  postérieures  des  ouvrières  ;  mais  les  détails  que  je 
viens  d'exposer  me  paroissent  sufiîsans.  Je' me  bornerai  à 
faire  remarquer  que  Réaumur  donne  le  nom  de  palette  frian- 
£T</aiVv  à  la  jambe  ,  et  relui  de  pied  à.  la  portion  du  tarse  for^ 
mée  par  ses  quatre  derniers  articles  :  ce  que  nous  appelons 
ainsi  est  pour  lui  la  jambe. 

Quoique  les  abeilles  ouvrières  aient  des  caractères  4*s— 
tîncts,  nous  verrons  cependant  bientôt  qu'elles  ne  fout  point 
exception  à  cette  !oî  générale  ,  qui  n'admet  dans  chaque  es— 
pèce  que  deux  sortes  d  individus,  des  mâles  et  des  femelles. 
Les  rapports  que  nous  avons  observés  entre  les  ouvrières  et  les 
femelles,  nous  font  déjà  pressentir  qu'elles  pourroient  bien 
n'être  que  des  variétés  constantes  d  une  même  sorte  d'indi- 
vidus. 

L'abdomen  renferme,  h  sa  partie  antérieure,  deux  esto- 
macs. Le  premier ,  très  -  près  du  corselet ,  est  le  réservoir 
particulier  du  miel;  le  second  ne  semble  être  qu'une  conti- 
nuation de  ce  dernier  ;  il  n'en  est  séparé  que  par  un  tuyau 
très-court ,  qui  établit  entre euxune communication.  Cet  esto- 
mac est  cylindrique ,  très-musculeux,  et  ne  contient  jamais  que 
de  la  cire  ,  comme  Svvammerdam  ,  Réaumur ,  M.  Huber 
€t  M.  Jurine ,  Font  vu  daris  de  nombreuses  dissections.  Ces 
deux  estomacs  refoulent  vers  la  bouche,  comme  ceux  des 
animaax  rnminans,  les  matières  qu'ils  contiennent,  surtout 
le  premier.  Les  ii^stins  sont  placés }  ainsi  que  les  muscles 
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qui  les  meuvent,  sous  le  dernier  estomac.  Oufri»  toutes  ces 
p.irUes  ,  on  trouve  dans  la  cavité  abdominale  une  membrane 
grisâtre  qui  en  tapisse  les  parois,  et  qui  est  étroitement  unie 
k  une  autre  membrane  servant  à  revêtir  les  diverses  parties 
des  loges  à  cire. 

L'abdomen  renferme  encore  les  orpjanes  de  la  génération  ^  * 
Faiguillon ,  dans  les  individus  qui  en  sont  munis,  ou  les  ou- 
vrières et  les  femelles  ,  avec  la  fiole  à  venin  qui  l'accom- 
pagne. Les  parties  sexuelles  des  mâles  sont  formées  de  deux 
espèces  de  cornes ,  en  partie  d'nn  jaune  rougeâtre  ,  d'un  pénis 
terminé  en  une  palette  qui  a  des  gn<lrons  sur  les  bords,  et 
d'une  autre  pièce  inférieure  à  la  [)ré(  édente ,  et  nommée  Varc 
parRéaumur;  le  support  inférieur  de  ces  deux  pièces  est  très- 
velu,  et  forme  la  partie  qu'il  appelle  masque.  On  trouvera 
dans  Swarnmerdam  et  lléaumur  la  description  des  autres  or- 
canes  intérieurs  qui  accompagnent  ceux-ci.  Pour  peu  qu'on, 
les  fasse  sortir  de  force,  l'insecte  périt  sur-le-champ. 

La  reine  ou  la  ieaielle  est  distincte ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 

Î dus  haut,  des  deux  autres  espèce  s  ,au  moment  de  la  ponte,  par 
a  longueur  de  son  corps  et  la  petitesse  de  ses  ailes  ;  avant  sa  fé- 
condation elle  ne  diffère  des  mulets,  à  la  simple  inspection,  que 
par  sa  grosseur.  Cette  augmentation  qu'elle  acquiert  et  qu  elle 
conserve  en  partie  pendant  l'hiver ,  vient  de  la  quantité  des 
œufs  dont  son  ventre  est  rempli.  Sw<Tmmerdam  y  a  trouvé  deux 
ovaires  allongés  ,  composés  d'un  grand  nombre  à\Hu'duc(es  ou 
de  sacs  remplis  d'œufs  très-dimcilcs  à  séparer  les  uns  des 
autres.  Il  a  compté  ,  dans  une  seule  femelle  ,  plus  de  six, 
cents  poches  semtlables  ;  et  chacune  d'elles  lui  a  offert  seize 
à  dix-sept  œufs.  La  partie  supérieure  des  oviductes  en  con- 
tient qui  ne  sont  qu'à  demi  formés.  Chaque  ovaire  aboutit 
à  l'anus  ,  près  duquel  il  se  dilate  en  une  poche  où  l'œuf 
s'arrête  et  reçoit  une  humeur  visqueuse  ,  loumie  par  une 
glande  voisine  ,  et  qui  sert  à  le  fixer  dans  l'alvéole» 

L'arme  commune  à  la  reine  et  à  l'ouvrière  ,  ou  l'aiguillon, 
est  composée  de  trois  filets  extrêmement  grêles  ,  qu'enferme 
une  sorte  d'étui  ou  de  gaîne  ;  celle-ci  e»t  arrondie  en-dessus 
et  sur  les  côtés  ,  cannelée  et  ouverte  en-dessous.  Les  d^ux 
pièces  qui  forment  le  véritable  aigmllon  sont  écailleuses, 
trcs-déliées  ,  garnies  chacune  ,  yen  Textrémîté  «  de  dix  à 
seize  dentelures  ,  dont  la  pointe  est  dirigée  en  bas  $  réunis^ 
les  deux  filets  ,  ont  quelques  rapports  de  forme  avec  une 
fîécbe.  Quand  l'insecte  darde  son  aignilion,  les  deux  pièces 
àt  son  fourreau  s'en  écartent  après  avoir  servi  de  points 
d'appui  solides  ant  effiirts  qu'il  ûdt  jpour  Tenfoncer  ;  les 
dentelures  mettent  obstacle  à  sa  sortie*  Si  Tabeille  s*agîte 
fom  l'opérer  «  souvent  elle  àbmdomie  son  amei^el  meurt 
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TicHme.  de  la.  Messnre  «pi  én  est  le  résokat  Les  petiu 
animaux  qjû  en  sont  piqués  en  périssent.  L^homme  est 
lui-même  plus  ou  moins  exposé  a  la  gravité  du  dan^* 
suivant  la  délicatesse  et  la  sensibilité  des  parties  qui  en 
reçoivent  le  venin.  On  cîte  plusieurs  accidens  annuellement 
arrivés  à  la  suite  de  ces  piqûres.  Déjà  «  de  son  temps,  Diosco- 
ride  recomuiandoit  pour  les  combattre  la  solution  de  sel  on 
Teau  de  mer.  Ce  remède  fort  simple  ne  s'est  point  démenti 
Une  précaution  essentielle  pour  calmer  les  douleurs  et  pour 
en  abréger  la  durée  9  c'est  de  retirer  préalablement  raiguilloiu 

On  préconise  encore  l'usage  de  Talkali  et  de  la  cbaiBt 
comme  on  le  voit  dans  l'ouvrage  de  Lombard  (  Manuel  né- 
cessaire au  villageois  pour  soigner  les  abeilles,  p.  i&et  47-) 

Aiusi  il  ne  paroît  pas  douteux  qu'il  existe  une  véritaole 
poche  à,vejiinà.la  base  de  l'aiguillon  de  ces  animaux. 
.  Voilà  trois  espèces  bien  distmetes  et  généralement  con-? 
nues  ;  M.  Huber  fils  en  ajoute  une  qnatrième«^l  a  observé 
line  différence  |rès*marqaée  entre  les  ouvrières  j  q^^î^ 
vise  en  cirîèm  et  pounmsi  ou  grandes  et  petites  ouvrières. 
Les  premières  sont  chargées  des  affaires  extérieures,  de  la 
récolte  du  miel  ,  de  la  cire  ,  de  sa  préparation  ,  et  de 
rétablissement  des  cellules,  qu'elles  faillent,  polissent ,  ré- 
gularisent et  modifient  à  leur  gré  ,  suivant  tt  but  qu'elles 
se  proposent,  ou  pliitôt  suivant  Tbabitant  qui  doit  y  séf onr-* 
ner.  Les  nourrices,  au  contraire ,  sont  faîtes  pour  la  retraite; 
plus  foibles ,  moins  propres  au  transport,  elles  ne  sont  près* 
que  occupées  qu'à  nettoyer  les  alvéoles,  à  procurer  àla.|einie 
larve  l'aiiment  qui  lui  convient.  Les  anciens  paroissent  avoiff 
connu  ces  faits,  puisque  Yirgile,  en/décrivant,  dans  le  quatrième 
Qvre  des  Géorgiques,  Ifs  travaux  des  Abeilles,  jB^'expriipe  de 
manière  à  noife  le,  faire  soupçonner. 

Namque  aliae  victu  (m'i^îfnnf ,  et  fœdere  pacla.  » 
Exercenfur  a  gris  :  pars  intra  sep  ta  domorum 
Narcissi  lacrymam  ,  et  ientum  de  cortice  gluten  \ 
Ptrima  ^favis  ponuat/undamênia  ;  déiade  tenace f 

Quoiqu^il  en  soit ,  leur  plus  grande  différence  consiste  dani 
}a  grosseur ,  e|  M.  Huber  n'en  a  pas  moins  le  mérite  de  la 
découverte. 

Toutes  les  parties  qui  entrent  dans  Torganisation  de  ces 
insectes  ont  été  formées  pourun  bût  déterminé  ;  et  s'il  en  est 
qui  méritent  notre  attention  ,  ce  sont  celles  qui  servent  à  ia 
manducation,  et  que  nous  avons  décrites  précédemment.  Par 
lei^r  secours  ^  les  récoltes,  sont  faites  |  les  transports  opérée  ^ 
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les  alvéoles  tâîllës  ,les  magasins  remplis.  C'esl  dans  les  beaux 
ouvrages  de  Swammerdam  ,  lie  Rëauniur  ,  <](i  il  faut  lire  la 
description  de  ces  dilTérens  organes.  Les  ni  unlibules  formées 
d  line  luatière  solide  ,  mues  par  des  muscles  puissans  ,  doivent 
déchirer  ,   fouiller  ,  de  concours  avec  la  lèvre  supérieure  ^ 
les  substances  végétales  ,   détacher  des  arbres  le  mastic 
avec  lequel  est  calfeutré  l'intérieur  de  l'habitation.  Leurs 
mâchoires  et  leur  lèvres  forment  nue  trompe  très-allongée, 
et  qu'ils  plongent  jusqu'au  Ifnid  du  calice  des  lleurs  pour  y 
puiser  le  miel  de  leurs  nectaires.  Quelquefois  même  ,  sui- 
vant les  observations  de  M.  Aubert  du  Petit-Thouars ,  elles 
percent  la  racine  du  tube  des  corolles  monopclales,  lors- 
qu'elles sont  ou  trop  fermées,  ou  qu'il  leur  est  impossible  v 
d'en  atteindre  l'extrémité  inférieure. 
[  Piéaumtir  avoit  dcjà  observé,  et  c'est  une  expérience  que 

Î'^ai  renouvelée  ,  que  l'abeille  ,  pour  pomper  les  liqueurs  mîel- 
enses  ou  sucrées,  portoità  droite  et  à  gauche  ,  plioil ,  replioit , 
contoumoit  l\'\trémité  de  sa  langue,  etsembloitlécher  oulaper 
comme  un  chien.  La  matière  liquide  que  l'insecte  soutire  , 
passe  entre  les  mâchoires  et  les  côtés  delà  langue  ^  eu  coulant 
sous  les  divisions  latérales  de  cette  dernière. 

Le  corselet  offre  beaucoup  de  résistance  :  aussi  dcvoit- 
îl  soutenir  les  efforts  successifs  des  ailes  et  des  pieds  qui  s'y 
insèrent.  Les  pieds ,  qui  servent,  de  même  que  chez  les  autres 
insectes ,  à  ia  locomotion  ,  ont  des  usages  particuliers  dans 
les  abeilles.  La  disposition  des  tarses ,  celle  des  jambes  pos- 
térieures ,  leur  donnent  la  faculté  de  récolter  et  de  transporter 
à  volonté  les  substances  qui  entrent  dans  leur  usage. 

M.  Huber  leur  accorde  de  plus  la  facedlé  du  toucher  ^ 
j       aussi  bien  qu'à  tous  les  autres  tarses.  Dans  cette  hypothèse  , 
les  postérieurs ,  à  raison  de  leurs  brosses  ,  devroient  joirît 
par -dessus  tous  de  cet  avantage.  Cet  auteur  croh  eiioora 
que  les  ailes  servent  à  k  veiitUMioli  des-  ruches  pendant 
les  fortes  chaleurs ,  ou  lorsque  Vair  a  besoin  d'être  renou-* 
velé.  Les  expériences  qu'il  a  faites  k       égard  ont  olytemi 
des  résultats  qui  entrahient  quelques  degrés  de  probabHité. 
Tous  les  organes  é9  raMomen  servant  k  la  digestion  ,  éoi^ 
vent  être  considérés  ,  pour  leurs  usages  ,  comme  ceux  âes 
aatres  animaux.  Paont  les  fonctions  secondaires  qui  se  rap- 
portent  à  celle-là,  il  en  est  une  qui  estteUement  propre 
aux  abeilles  9  qu'on  ne  la  rencontre  dans  nul  autre  être 
animé  et  vivant.  C'est  la  sécrétion. é*nne  matière  qui  ^'eM 
autre  chose  qu'une  élaboration  de  la  matière  sucrée  àa  miel. 
'        Long-temps  les  savans  ont  regardé  la  cire  comme  une  con- 
version de  la  poinsière  èès  étamines  opérée  par  Pestomae 
de  l'abeille  ^ui^  «uÎTanl  eu^  9  la  dégorgeoit  pour  rétablisse- 
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ment  des  rayons.  M,  H uber,  peu  satisfait  des  opinions  rc» 
çues ,  voulut  surprendre  la  vérité  par  rcxpériencc.  l\ien 
ii'étoit  plus  propre  à  tietruîre  ou  à  consolider  la  croyance 
commune.  Kéaumur  avoit  lui-même  ressenti  le  désir  de  con- 
noître  Torigine  véritable  de  cette  matière.  11  conclut ,  après 
plusieurs  expériences  y  que  la  poussière  des  étamînes  en 
étoît  seulement  un  des  principaux  ingrédiens  ^  sans  jamais 
l'afCrnier  d'une  manière  positive.  Quelque  temps  après  y 
lin  cultivateur  de  Lnsace  observa  des  plaques  de  cire  sous 
les  anneaiw  de  ral)(lomen.  M.  Willemi  en  fit  part  à  M.  Bon- 
net. Celui-ci  ne  cKangea  pas  dVpînion.  En  1793  ,  M.  lhi})er 
aperçut  des  plaques  semblables  a  celles  dont  on  avoit  parlé, 
à  l'endroit  où  long-temps  auparavant  elles  avoîent  été  décou- 
vertes. Ce  naturaliste  fit  des  observations  qui  confinnèrcnt  ce 
fait  positivement.  Hunter,  en  Angleterre ,  fut  conduit  aux 
mêmes  résultats.  Rien  ne  de  voit  être  plus  intéressant,  que 
d^étudier  avec  soin  la  source  du  nouveau  phénomène. 

Aussi  le  naturaliste  genévois ,  après  avoir  examiné  scru— 
puleusement  le  ventre  des  abeilles  ,  après  en  avoir  fait  la 
comparaison  chez  les  diverses  espèces  d^nne  ruche  et  des 
hyménoptères  qui  ont  arec  tes  abeilles  les  rapports  les  plus 
étroits ,  soumit  à  divers  réactife  cbimiqfues  des  jplaques  de 
nouyeUe  invention.  Tout  lui  prouva  leur  identité  avec  la 
cire.  Ce  n'est  pas  cependant  qn^il  eût  trouvé  des  canaux 
de  communication  entre  le  second  estomac  et  les  innom* 
brables  petites  loges  qui  servoient  de  réceptacles  à  la  cire. 
Il  fiit  donc  oBligé  d'en  supposer  l'existence ,  fondé  sur  un 

Srand'nombre  de  probabilités.  Quoiqu'il  eût.  recours  k  l'ha- 
Ueté  d'une  femme  (M.^  Jurine  )  ,  dont  le  nom  retrace 
d'intéressans  souvenirs  aux  amis  des  sciences  et  de  la  n»-* 
tare  ,  il  n'eut  pour  fruit  de  ses  redierckes  que  la  connois^ 
sance  d'une  membrane  molle  ,  transparente ,  jaunâtre  et 
d'une  extrême  ténuité.  Il  la  vit  tapisser  les  loges  cirières* 
Adhérente  au  fond  de  ces  petites  cavités  ^  à  la  membrane 
iMominale  9  elle  lui  parut  destinée  à  la  sécrétion  d'une 
humeur  peu  abondante  ,  qui  sembioit  exister  pour  empêcher 
le  contact  immédiat  de  la  pre  et  de  la  membrane  entre  les-* 
quelles  elle  étoit  située* 

■  Pressé  par  une  foule  de  témoignages  9  M.  Hnher  se  vit 
obligé  de  conclure  que  les  plaques  nlaiichâtres  qu'il  avoîti 
trouvées  sous  les  anneaux  de  l'abdomen  des  abeilles  ou* 
vrières,  étoient  de  nature  identique  à  celle  de  la  cire  ,  quoi^ 
que  moins  élab*orées.  C'est  àinsi  qu'il  renversoît  l'opinion 
reçue  sur  la  préparation  de  cette  matière ,  en  même  temps 
que  par  d'autres  eiqpériences  il  en  déterminoit  l'origine* 
Pour  établir  cette  dernière  vérité,  ilnonmt  peq^timce^ 
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taîn  nombre  de  jours  des  abeilles ,  les  unes  avec  du  miel  ef 
de  l'eau ,  les  autres  avec  des  fruits  et  du  pollen  ,  ayant  pris 
la  précaution  nécessaire  d'empociier  la  sortie  de  ces  in-» 
sectes.  Les  premières  ,  après  une  réclusion  de  cinq  jours  ^ 
©ffrirent  cinq  gâteaux  ;  tandis  que  les  s<*condes  n'en  eurent 
poii)t  formé  après  huit  jours  :  tout  vcnoil  donc  à  Tappui 
de  la  nouvelle  découverte  «  et  dédommageoit  robaervateor 
des  soins  qu'il  avoit  pris. 

Une  livre  de  sucre  ranarie  ,  réduite  en  SÎrop  et  clarifiée 
parle  blmir  d  reiif ,  produisit  dix  gros  cinquante-deux  grains 
d'une  cire  moins  blanche  que  crlle  que  les  abeilles  extraient 
du  miel.  La  cassonade,  à  poids  égal ,  donna  vingt-deux  gros  de 
cire  très-blanche  :  on  obtint  les  mêmes  effets  avec  le  sucre 
d  érable. 

M.  Huber  a  fait  diverses  expériences  relatives  à  la  respira** 
fion  de  ces  insectes ,  et  doiit  le  résultat  peut  intéresser  nos  lec« 

leurs. 

il  a  trouvé ,  par  des  expériences  comparatives ,  que  les  dîverf 
^az  agîssoient  différemment  sur  celles  qu'il  soumettoît  à  leur 
influence  ,  soit  à  cause  de  leurs  principes  plus  ou  moins  délé- 
tères ,  soit  à  cause  de  la  diversité  des  sexes.  Tantôt  les  abeilles 
en  périssoîent ,  tantôt  elles  ne  restoient  qu'un  moment  as- 
phyxiées ,  et  revenoient  à  la  vie  aussitôt  qu'on  les  mettoil  en 
communication  avec  l'atmosphère.  Pour  donner  plus  de  soli- 
dité à  ces  expériences  ,  l'observateur  a  fait  de  nouveaux  essais 
sur  des  individus  engourdis,  chez  lesquels  il  n'existoit  pas  de 
respiration.  En  vain  il  les  a  soumis  long-temps  à  l'action  des 
mômes  gaz  dont  il  s'étoit  servi  en  expérimentant  sur  des 
abeilles  en  vigueur  ;  il  les  rappeloit  facilement  à  la  vie  par  la 
Valeur  qu'il  leur  communiquoit  en  les  plaçant  sur  sa  main. 
Si  les  premières  expériences  laîssoient  à  douter  sur  quelle 

Î>artie  agîssoient  les  gaz ,  si  c'étoit  à  leur  influence  sur  tout 
c  corps  qu'il  falloît  attribuer  les  phénomènes ,  ou  bien  h 
celle  qu'ils  exer^oieot  sur  les  organes  de  la  respiration  ,  les 
derniers  essais  traîVchoient  la  difficulté  ei  décidoient  en  faveur 
de  la  dernière  opinion.  Il  pouvoii  d'autant  plus  affirmer  la 
réalité  de  ses  résultats,  que  l'air  compris  dans  deux  doches  - 

âvoient  été  fermées  ,  contenant  chacune  120  ouvrières,  en 
asphyxioit  d'autres,  éteîgnoit  des  bougies,  etc.  Déjà  il 
seinit  assuré  de  l'asphyxie  de  l'abeille  par  une  entière  et 
longiie  immersion  dans  l'eau.  Par  cette  expérience ,  il  avoit 
vu  quatre  stigmates  découverts  par  Swanunerdam  ^  et  deux 
,  autres  échappés  aux  dissections  de  cet  habile  anatomiste.  L'un 
de  ces  stigmates  est  situé  à  l'endroit  où  le  corselet  a'unit 
k  h  tiUe  par  un  petit  pédicule  charnu,  et  l'aiitre  an bo«t 
opposé,  €t  tout  auprès  du  pédicule  de  TabdooMik 
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L'hnmersion  de  la  téu  ne  fit  point  souffrir  les  abeilles; 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  rimmersion  du  corselet  et  de 
Tabdomen  ;  celle  du  premier  les  faisoit  périr ,  celle  du  se- 
cond ne  faisoit  que  les  agker.  Il  étoit  facile  de  conclure  dans 
laquelle  de  ces  trois  parties  étoient  placés  les  organes  de  la 
respiration  les  plus  importans  ;  cette  première  expérience  de* 
▼oit  nécessairement  conduire  M.  Huber  à  celles  qu^il  a  ten- 
tées avec  de  si  grands  succès. 

i^a  détermination  plus  positive  de  l'existence  de  la  respiration 
chez  ces  insectes  vint ,  pour  ainsi  dire ,  indiquer  la  source  de  la 
chaleur  des  raches,  faussement  attribuée  à  la  fermentation  du 
mieL  Puisque  les  abeilles  respirent ,  il  doit  en  résulter  des 
yjiéaonènes  analogues  à  ceux  qui  accompagnent  cette  fonc- 
tion dans  les  autres  animaux.  Des  essais  avoient  déjà  dé- 
montré Faltération  de  Tair  par  riaâaence  de  cette  opéra- 
tion ;  le  contact  de  ce  fluide  avec  des  parties  animales  et  ti^ 
vantes ,  disposées  pour  être  en  rap|»ort  avec  lui,  devoit  aussi 
leur  faire  éprouver  des  modifications  semblables  4  celles 
qu^elles  subissent  dans  les  hauts  degrés  de  l'éc^momie  anîr 
maie  ^  avec  des  différences  proportionnelles. 

Les  moyens  de  relation  des  abeilles  avec  les  autres  èlres 
de  la'natnre  ,  leur  mode  de  reproduction,  ne  sont  pas  moinç 
dignes  des  recherches  de  ceux  qui  aiment  à  retrouf^r  dan^ 
de  petites  choses  les  lois  sidilimes  de  Punivers ,  et  des  esprits 
élevés  qui  ont  le  secret  dV>bserver ,  de  niiesurer ,  de  comparer 
IjBiis  lesphâifimèiies^  et  d'en  tirer  d'heureuses  conséquences. 

Le»  isoinSirettaes  découirertes  imités  inir  les  mœurs  d«  ees 
liyménnptèrca^  ^téressans  y  donnèrent  l'idée  de  remcmt^ 
*  ans  secrets  mébOes  de  leurs  actions.  fit  des  observa- 
tions. Elles  adfoihUpent  les  doutes  élevés  sur  rexistence  à-vm 
grand  nombre  de  sens  dies  ces,  înseetés.  M.  Huiler 
«nfin  pouvoir  non-seulement  dire  qu^ils  enstoient ,  mais  eur 
eoise  préciser  l'endroit  que  quelcpiesp-un^  occupent. 

'Ce  pas  étendant  qu'on  puisse  encore  en  assener  Içs 
htomes.  Ainsif  la  vue  est-elle  l'apanage  e?ccbisif  des  yeux  à  ré* 
•eaux  ?  oji  bien  cette  f^eulté  se  part^-t-elle  entre  enx  et 
'ks  petits  yeux  lisses  qui  snrmoiitent  la  tête  ?  -Le  fotdt  ne 
parolt  pas  d'une  grande  délicatesse  ;  çar  les  abeill^ ,  mdi0é-> . 
sentes  sur  le  choix  «  récoltent  leurs  provisions  sûr  1^  plantes-, 
aromatîqnes  et  suaves  «  comme  sur  celles  qui  exhalent, une 
.odeur  huede  et  nauséaiioiide.  Or  t  41  lies  .élémens  w  eiitrçntt 
dans  la  composition  du  miel  sonisi  différeos  «  est-il  étonnant 
de  trouver  tant  de  variation  dans  leurs  propriétés  ?  l'eau  donj! 
elles  se*  désaltèrent  n^est  pas  choisie  asrec  plus  de  délicate«5«^ 
Elles  aendilenl  quelqndbis  préférer  celle  qui.  erbupit ,  ^ui  ^% 
décompose  dans  le»  naresles  pfau  d^AtiNSKoat 
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Que  si  le  f^oôt  est  ici  de  peu  de  perfection ,  Todorat  est 
d'une  délicatesse  qui  l'en  dctionimage.  En  présentant  à  ces 
insectes  des  corps  odorans,  M.  Huber  a  vu  que  les  uns  pa- 
roissoient  leur  dcpiairc,  ot  les  autres  les  auirer.  Outre  les  es- 
sais sur  leur  corps  en  général ,  il  en  a  fait  d'autres  sur  cha- 
cune de  ses  parties ,  sur  les  yeux  ,  sur  les  antennes  et  sur  la 
trompe;  et  parce  qu'il  a  cru  apercevoir  des  effets  plus  mar- 
qaés  en  présentant  les  corps  odorans  à  la  naissaiire  de  celte 
dernière ,  il  en  a  conclu  que  dans  la  bouche  ej^ibioîL  le  sens 
de  l'odorat. 

Les  preuves  de  l'existence  de  rouïc  sont  bien  loin  d'être 
convaincantes,  quoique  quelques  faits  semblent  la  confirmer. 

Attendons  quelque  chose  des  rechertLti>  et  de  l'observa- 
tion ,  pour  porter  un  jugement  décisif. 

Chez  les  abeilles,  un  des  sens  les  plus  importans  est  le 
.  toucher.  Cependant  tout  paroît ,  au  premier  abord ,  fait  pour 
en  altérer  la  finesse  :  dureté  d'enveloppe ,  abondance  depoils, 
défaut  de  parties  aombrenses  propres  à  étudier ,  à  mesurer 
lessorfaces.  Les  tarses  et  surtout  les  antennes,  parties  moins 
pUenses  et  plus  mol>iles  ,  ont  été  regardés  comme  les  dé- 
positair^ide  cette  faculté. 

Quelle  prewre  ^us  fbiHe  en  faveur  de  TopHnou  qui  éta- 
limle  sens  du  tenclier  dans  les  antennes  9  i|ue  la  conduite 
4e  ràlbeille  occupée',  dans  robscurîté  de  la  retraite  9  à 
dbeivlier  TaliFéole  servant  de  AteAt  à  son  miel,  au  pollen 
accumulé  pour  la  noultitore  des  larvies  f  C'est  alors  qiron  lu 
voit  porter  en  tous  sens  ces  înstnimens  obéissâns  et  mobiles 
WM,  suppléent  à  ki  vue  devenue  inutile ,  et  qeî  semblent  lui 
ubie  reconnottre  celle  pour  laquelle  les  travaux  sont  opérés, 
n  ne  ùdloit ,  pour  s'âssarer  de  leur  importance  ,  que  les  re- 
trandierà  mu  ceitain  pondre  d*abeilles.  £n  vain ,  après  cette 
^éraitim ,  troiMient-elles  encore  leur  propre  ruche  ;  les 
soins  en  étoient  abandonnés*  Si  quelques^-unes ,  après  beau-^ 
coop  d*effi>rts  f  étirent  parvenues  à  s'élever  sur  les  gâteaux, 
Uentèt  elles  se  laiseoâent  retomber  9  et  comme  si  elles  avoîeat 
j9fg&  leur  présence  inùtâe  à  rendrait  où  elles  ne  pouvdxent 
plus  travailler ,  elles  s^échappoient  bienflôt  pour  ne  plus 


C'est  sur  ces  dMaées  ^'on  a  «ènsé  pMfvoIr  étàbKr  l^esjs^ 
teace  du  toucber èt  déterminer  les  parties  qui  l'exercent 

Peitfrviiès  de  totas  ces  sens  «  les  «aèeilles  ont  des  fonctions 
différentes  k  remplir.  Lettr  nombre  ,  qui  s'élève  de  1 5  9  id  à 
do,ooo ,  plus  onmoins ,  estpartagé,  par  la  Nature,  en  quatre 
espèces  ,  auxquelles  eMe  a  assigné  autant  de  fonctions  ^arti* 
cnuères  à  remplir.  La  reine  f  ordinairement  unique  dans 
cbaque  riiolie  ^  lesmttes  i  anr  nonâirede  aooà-  tooo  et  au-delà, 
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«ont  dbârgét  4e  la  reproduction.  Le^  «utres  fônncfti  la  mirfti«  ^ 
tnde,  ne  participent  aucunement  an aese  des  précédemt  et  sont  * 
euz-ménies  dbtincU  entre  euK^  connue  nous  TaTona  avancée 
Quoi  qn^il  en  soit^  la  fécondation  s^opère  dans  les  airs.  A 

auel  sens  la  femelle  et  le  mâle  ipii  dott  opérer  avec  elle  iml^ 
k  recours  poor  s'informer  réciproquement  de  leur  présence 
an  milieu  de  Tatmosphère  ? 

L*diservation  n'a  point  encore ,  je  crois ,  jeté  du  jour  sw 
ce  fait,  qui ,  sans  doute ,  découniroitlui--mêine  des  mystères 
intéressans.  Le  goAt,  Todorat  et  le  toudier  ^  îniHilea  quand 
ib  sont  éloignés  des  corps  sut  lesquels  ib  réagisse^it,  ne  pa- 
Toissent  point  ,  en  cette  circonstance  «  guider  Tlnstinct  de 
l*animaL  Un  bruit  fait  par  la  reine  «  un  movrement  exécuté 
de  telle  ou  telle  manière ,  ne  fixeroient^ils  point  roulé  et  les  j 
yeux  des  mâles  nombreux  répandus  daus  l'atmosphère f  soos  ( 
quelles  formes  Pamour  ne  se  déguise-4r41  pas  ? 

Quoi  qu'il  arrive ,  cinq  ou  six  jours  après  sa  naissance  «  la 
|eune  abeille  ,  qui  a  senti  le  besoin  impérieux  de  s'unir  à  na 
individu  de  son  espèce  «  étant  sortie  de  sa  ruche ,  s'abandonne 
au  mâle  qu'elle  rencontre  dans  l'atmosphère.  Si  cette  sortie  | 
à  laquelle  elle  n'est  point  habituée  est  infimctueus^  bientôt 
une  autre  la  suit  La  fécondation  s^opère ,  et  la  reine-abeîUe 
revenant  dans  sa  demeure  chargée  d'un  précieux  dépôt ,  est 
un  aiguillon  nouveau  pour  la  peuplade  laborieuse.  Tout  se 
fnit  avec  plus  de  soin  ;  les  ouvrières  «  encouragées ,  se  bâtent 
«i  Vichever  les  alvéoles  qu'elles  ont  commencées  *  jettent  des 
fondemensnouveaux  y  et  paroissent  sentir  l'importance  de  leur 
Activité.  Les  progrès  de  leurs  travaux  sont  i'eDseigpe  qui  dir 
rige  la  femelle  dans  sa  ponte. 

Selon  M.  Huber,  un  seul  accouplement  snflit pour  vivifier 
les  œo&  qu^elle  doit  pondre  pendant  deux  anSf  et  peut-être 
même  tous  ceux  qu'elle  pondra  pendant  sa  vie  entière.  Le 
mâle  qui  coopère  à  l'existence  de  tant  de  milliers  d'abeilles  t 
ne  îouit  point  du  plaisir  de  voir  sa  postérité  ;  il  meurt  après 
l'accouplement.  Par  cette  union ,  il  est  privé  des  parties  de  la 
génération ,  qui  restent  fixées,  dans  celles  de  la  femelle  ;  auMt 
ae  hâte-t-elle  de  les  en  extraire  avant  de  commencer  la  ponte  y 

Sii  dure  on  mois.  Rien  ne  dépose  autant  contre  Toninion  de 
utler  et  de  Swammerdam  ,  qui  prétendoient  que  les  seules 
vapeurs  du  mâle  suffisoient^  la  féciiodation  de  la  reine.  Les 

•  11) 

anciens  ne  suivoîent  pas  une  route  moins  opposée  à  celle  de 
la  vérité  f  puisqu'ils  croyoient  qu'elle  avoit  lieu  comme  ches 
les  noissons. 

Occupée  du  soin  de  la  ponte  9  la  reine  visite  la  demeure 
destinée  au  nouvel  indiridu  qu'elle  doit  mettre  au  jour  ;  elle 
]r  pénètre  9  la  tête  la  prcmièra  ^  en  parcomt  f  en  uiavûn« 
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endroits  les  plus  reeiilé&  Ce  n'est  qu'ftprès  cette  opiratum 
^'elie  introduit  Textrémité  de  son  abdomen  dans  TaWéolet 
pour  y  faire  son  dépôt  précieux.  L'osuf  reste  collé  k  Tangié  supé- 
rieur de  son  fond  ;  il  y  est  retenu  par  Thumeur  visqueuse  que 
Swammerdam  reconnue  au  voisinage  desovaires^  Une  ponte 
en  suit  une  autre  avec  tant  de  rapidité ,  quephisieurs  centaines 
ont  lieu  pendant  une  seule  journée  de  printemps.  Les  cellules 
Jm  manquent-elles  ?  elle  dépose  plusieurs  €0o£s  dans  une  seule  ^ 
laissant  aux  ouvrières  qui  les  construisent  9  ie  soin  d'en  faire 
la  juste  répartition.  C'est  ce  que  Ton  voit^  an  rapport  de 
Réamnur  »  surtout  dans  un  nouvel  essaim» 

La  ponte  cesse  en  automne  ,  parce  que  le  pollen  manquant 
alors  aux  iarves  existantes  «  le  miel  recueilli  leur  devient  né- 
cessaire. C'est  ainsi  que  la  nature  prévient  et  l'épuisement 
desmagasins  et  la  disette  qu'entralneroit  la  grande  population, 
dans  un  temps  oà  le  renouvellement  des  provisions  est  impos-  * 
ftble.  Je  ne  parle  pas  de  la  suspension  de  la  ponte  en  hiver: 
engourdie  k  cette  époque  ,  la  reine  ne  peut  songer  à  sa  pos- 
iénté.  A  l'apparition  des  fleurs  de  noisetier  ,  d'aune  ,  de  pâ^ 
querette,  de  pissenlit  9  elle  sort  de  sa  léthargie  ;  elle  règle  ses 
pontes  9  qu^elle  recommence ,  sur  la  température  :  le  froid  en 
diminue  Tactivité,  et  la  dialeur  lui  prête  des  ressorts.  Les 
iHifs  d'ouvrières  paroissent  les  premiers ,  parce  que ,  destinées 
k  nourrir  les  larves  des  autres  espèces  d^individus  t  elles  dé- 
voient se  développer  avant  elles.  Au  bout  de  deux  mois,  ceux 
des  mâles  sont  pondus  :  quelques  œufs  de  femelles  les  suivent  ; 
tous  sontdéposés  dans  les  cellules  qui  leur  conviennent.  Jamais  ' 
lareine  ne  place  un  œuf  de  mâle  dans  un  alvéole  de  femelle  9  ni 
nnœuf  de  femelle  dans  un  alvéole  de  mulet  ;  les  uns  et  les 
aubes  sont  ovales  9  allongés  9  un  peu  courbés,  d'un  blanc 
bleuâtre ,  etlengii  à  peu  près  d'une  ligne.  Souvent très^éievée , 
et  toujours  au-dessus  de  celle  de  l'atmosphère  9  la  chaleur 
seule  de  la  ruche  les  fait  éclore  en  trois,  quatre,  cinq,  six 
jours. 

L'abeille  est  alors  dans  son  second  état.  C'est  un  ver  sans 
pieds,  blanc,  ridé  circulairement 9  et  toujours  contourné 
larluir-méme,  an  fond  de  sa  cellule ,  où  il  se  meut  k  peine. 
H  paroit  qu'on  ignore  encore  s'il  change  de  peau  comme 
les  larves  des  autres  inseçtes. 

Les  ouvrières  nourrices  soignent  les  larves  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Ëlles  visitent  sans  cesse  les  cellules ,  y  entrent, 
y  restent  un  certain  temps  ,  pendant  lequel  elles  donnent  k 
chacune  la  matière  dont  elle  se  nourrit,  ou  bien  la  renouvel- 
leaL  Cette  substance  est  une  espèce  de  bouillie  insipide, 
épaisse,  blanchâtre,  devenant  on  peu  plus  transparente  et  su- 
crée 9  à  mesure  que  le  ver  avance  vers  sa  métamorphose.  Eil^ 


Digitized  by  Google 


i6  A  BE 

est  aussi  plus  ou  inoîn<;  succulente,  plus  ou  moins  copieuse^* 
suivant  qu^elle  est  destinée  à  la  nourriture  des  femelles,  ou 
à  celle  du  reste  de  la  pt^uplade.  £Ue  forme  toujours  un  Ut 
au  fond  de  la  cellule,  sur  lequel  se  pose  le  ver,  qui,  au  sein 
de  ^abondance ,  ouvre  ia  boudie  quand  il  a  fahn;  et  les  ati-" 
inens  s*y  précipitent. 

On  ne  connoissoit  point  la  nature  de  cette  bouillie,  lors^ 
que  M.  Huber  fils  a  fait  des  expériences  qui  lui  ont  démon-* 
tré  qu^elk  étoit  rni  mélange  de  miel  et  de  pollen ,  auquel  les 
ouvrières  ynt  fait  subir  une  modification. 

Six  jours  sufBsent  au  ver  pour  prendre  tout  son  accroisse-' 
ment,  lorsque  ia  température  est  élevée.  A  cette  époque  |' 
une  sorte  dUnstinct  fait  connohre  k  la  nourrice  que  d'autres 
phénomènes  se  préparent.  £lle  ne  fournit  plus  à  la  larve 
une  nourriture  devenue  inutile  ;  mais  elle  F  enferme  dan»  la 
cellule  avec  un  couvercle  bombé  ;  ce  qui  distingue  cette  cellule 
de  celles  qui  contiennent  le  miel ,  dont  le  couvercle  est  plat» 
Les  unes  et  les  autres  doivent  k  ia  cire  leur  composition. 

La  prison  étant  ainsi  close ,  la  larve  ne  songe  plus  qu'à  la 
tapisser  d'une  soie  fine  et  délicate,  comme  si  elle  jugeoitle 
travail  nécessaire  pour  abr^er  le  temps  de  sa  captivité  C'est 
alors  qu'elle  est  changée  en  nymphe,  ^u  travers  d'une  peau 
blanche ,  on  aperçoit  toutes  les  parties  qu'elle  doit  avoir 
dans  la  suite.  Douze  jours  après  sa  réclusion,  elle  est  asses 
développée,  assez  forte  pour  déchirer  son  envelcmpe  et  sor-- 
tir  de  sa  cellule ,  après  en  avoir  ronsé  le  couvercle.  A  peine  ces 
jeunes  abeilles  ont-elles  brisé  les  liens  qui  les  retenoient  cap- 
tves,  que  les  nourrices  s'empressent  autour  d'elles,  les  net- 
toient, en  les  léchant,  et  s'occupent  de  leur  nourriture.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  se  hâtent  d'approprier  Fintérieur  des  cel- 
Inles  abandonnées ,  afin  de  les  disposer  k  recevoir  un  nouvel 
œuf  le  même  jour.  On  a  voulu  déterminer  l'influence  de  l'air  et 
des  gas  plus  ou  moins  délétères ,  sur  les  œufs ,  les  larves  et  les 
nymphes,  comme  on  l'avoit  fait  pour  l'insecte  parfait.  Des 
résultats  identiques  ont  été  obtenus  :  partout  consomma- 
tion d'oxygène  et  formation  d'acide  carbonique  ;  seulement 
les  larves  ont  fait  du  premier  une  plus  forte  dépense  que  les 
œufs,  et  moins  que  les  nymphes,  dont  la  mort  a  suivi  de 
près  l'expérience.  Le  gaz  azote  et  l'acide  carbonique  paru- 
rent être  moms  pernicieux  aux  larves  qu'aux  insectes  parfaits, 
et  surtout  moins  qu'aux  nymphes.  Leurs  effets  furent  tout-à- 
fait  nuls  pendant  l'engourdissement  ;  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  l'influence  de  l'air  qui  avoit  été  respiré  par  les  abeilles , 
car  il  enleva  aux  œufs  la  faculté  dé  se  développer. 

En  cherchant  k  connoître  ce  qui  se  passoitè  chaque  <^po- 
^ne  de  la  vie  des  abeilles,  on  a  dû  s'apercevoir  de  ^ueiie 
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manière  elles  sVchappcm  de  prisom  Cette  ma&ièrè  est  la 
même  pour  tous  les  individus  tjpi  composent  une  rache.  Re^ 
tenue  plus  long-temps  captive,  après  la  dernière  métamor^ 
phose ,  la  femelle  peut,  dans  sa  prison  moins  étroite,  lëchar 
ses  ailes  et  prendre  toute  la  vigueur  nécessaire  au  yol^  pour 
s'y  livrer  à^sa  première  sortie.  C'est  afin  de  prévenir  sa  des- 
truction et  de  ménager  des  individus  aux  espèces  ^  que  la  nature 
imprime  aux  ouvrières  cette  secrète  impulsion  qui  leur  lait 
mettre  obstacle  aux  efforts  que  tente  la  reine  pour  appro- 
cher de  celles  qui  doivent  bientôt  la  remplacer. 

Loin  de  pouvoir  suivre  aux  champs  leurs  compagnes,  en 
sortant  de  leurs  cellules,  les  ouvrières  sont  oLli^ées  de  pas- 
ser au  moins  une  nuit  entière  sur  un  gâteau  où  elles  sèchent, 
essuient  et  préparent  les  organes  délicats  qui  doivent  le* 
transporter  dans  les  airs.  . 

A  sa  couleur  grise,  au  grand  nombre  de  poils  dont  son 
corps  est  ombrage,  on  distingue  aisément  une  jeiuie  abeille 
d'une  vieille,  plus  rousse  et  moins  chargée  de  poils.  £n  vain 
on  a  diercbé  à  déterminer  combien  d'années  pouvoit  vivre 
cet  insecte  :  il  paroit  qu'on  s'en  tient  encore  aux  calculs  des 
anciens,  qui  rotent  à  sept  ans  la  durée  de  sa  vie.  J'ayoute— 
rai  aux  développemens  que  j'ai  donnés  9  l'opinion  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  les  abeilles. 

Tous  ont  considéré  les  ouvrières  comme  des  insectes  pri- 
vés de  sexe  ;  c'est  pourquoi  les  uns  les  nomment  mulets^  les> 
autres  neutres.  Mais  M.  Huber  père  ,  et  dont  le  fils  a  con- 
firmé les  observations  ,  est  très-persuadé  qu'elles  sont  toutes 
ongînairement  du  sexe  féminin  ,  et  par  conséquent  pour- 
nies  d'ovaires  ,  quoique  Swammerdam  et  Réaumur  ne 
leur  en  aient  point  trouvé.  Il  cite ,   à  Pappui  de  sa  proposi-' 
tion,  la  découverte  de  M.  Schirach  qui,  avant  lui,   a  vu  , 
dans  de  certaines  ruches,  des  ouvrières  converties  en  fe- 
melles. Mais  ne  sachant  comment  ce  phénomrne  inconnu 
jusqu'alors  pouvoit  avoir  lieu,  il  a  cherché,  par  ses  propres, 
expériences ,  à  s'en  instruire.  Ses  observations  l'ont  con- 
vaincu qu'on  TU'  voit  jamais  que  dans  les  ruches  privées  de 
mère,  do  ces  sortes  d'abeilles,  et  qu'elles  doivent  leur  mé- 
^orj)hose  aux  ouvrières;  que  lorsque  celles-ci  ont  perdu 
leuriïiere,  ce  dont  elles  s'aperçoivent  trés-}>romptement  , 
s'il  se  trouve  dans  les  gâteaux  du  couvain  ou  des  larves  d'où- 
trières  qui  ne  soient  pas  âgées  de  plus  de  trois  jonrs,  elle» 
s'empressent  de  se  donner  une  autre  reine.    Elles  agran- 
dissent aussitôt  les  cellules  de  quelques-unes  de  ces  larves, 
pre'parent  de  la  pâtée  semblable  à  ceUe  qu'elles  donnent 
<  '  flinairement  aux  larves  de  femelles  ,  et  en  nourrissent 
cdie&  qu'elles  dcsùnent  à  Tétat  dç  mère.  Enfin,  à  force  de 
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soin  et  de  travail ,  elles  parviennent  à  se  donner  une  femelle 
qui  remplace  celle  qu'eilesr  ont  perdue.  De  là ,  cet  auteur 
conclut  que  si  toutes  les  ouvrières  ne  sont  pas  propres  à  se  re- 
piK)duire ,  c'est  que  j  sous  Tétat  de  lârves ,  elles  n'ont  reçu 
qu'une  petite  quantité  d^une  pâtée  beaucoup  moins  active  que 
celle  des  femelles ,  et  parce  qu'elles  ont  été  logées  dans  une 
cellule  trop  ëiroile  ;  ces  deux  causes  inflùent  tellement  sur 
elles ,  qu^elies  empéchentie  développement  de  leurs  ovaires. 

M.  de  Riemps  â  fait  une  découverte  qui  paroît  aussi  ëton- 
nante  que  celles  qnW  vient  de  lire.  Ayant  enfermé  dans  plu- 
0ieurs  bottes  dès  morceaux  de  gâteto  dont  il  avoît  6té  les 
€Kn6 ,  avec  des  ouvrières ,  il  à  ensuite  trouvé  des  oeufs  sur  ces 
mêmes  gâteailx  ;  il  a  jugé  qu'ils  ne  pouvoîent  avoir  été  pon- 
dus què  ]j»ar  les  ouvrières  ;  ainsi,  selon  lui  9  il  y  a  quelquefois 
des  ouvrières  fécondes,  ce  Que.  jusque— là,  on  n'avoît  j^as 
Voupçonné  pos'sible.  Mais  M.  Huoerdit qu^l  est  parvenuà  hat 
naître  des  id>eilles  ouvrières  fécondes ,  dans  ses  rucbes ,  toutes 
les  fois  qu'il  Ta  voulu.  Son  moyen  est  d'enlever  la  femeUe 
d\me  ruche';  «  Aussitôt  les  abeîlie's  s'empressent  de  la  rem- 
«  pla^r,  èn  agrandissant  plusieurs  dés  cellules  qui  contien- 
m  nent  du  couvain  d'ouvrières,  et  6n  donnant  aux  vers  qu'elles 
«  t^énférta&ent,  àt  la  gelée  royale  }  elles  laissent  aussi  tom- 
m  ber  de  cette  bouîlue  en  petite  dose  sur  les  jeunes  ten 
«i  logé»  dans  les  cellules  voisines,  et  cette  nourriture  dére* 
«  loppe  jusqu'à  un  certain  point  leurs  ovaires.  Il  nait  donc 
«  toujours  des  ouvrières  Dicondes  dans  les  ruches  où  les  abeil-  j 
«r  les  s'occupent  à  réparer  la  perte  de  leur  reine  ;  mais  il  est  . 
«  fort  rare  mi'onles  y  trouve ,  parce  que  les  jeunes  reines  él^  ! 
«e  téès  dans  les  cellules  royales  se  jettent  sur  elles  et  les  vat-  ; 
«f  sacrént.  H  feut ,  poixr  sauver  leur  vie ,  eidever  leurs  en- 
«  nékftîes.  Alors ^  les  ouvrières  fécondés,  ne  trouvant  plus 
te  de  rivàles  dans  ht  roche,  y  seront  bien  reçues ,  et  quelques 
«  jours  aprè^  elles  pondront  des  œu&  de  mues,  et  n'eupoif 
«  dront  point  H'auires.  » 

Dans  ia  brifle  saison,  lé  i!i6mbre  des  abeilles  qui  naissent 
joumeUemenH  dans  une  ruéhe,  donne  Ueù  à  la  formation  des 
essàhné  ;  des  signes  non  équivoques  indiquent  leur  sortie. 
Geuï  'qml'aÎRUonceUt  pour  le  même  jour ,  sont  lorsqu'on  voit 
paroltra ,  dans  l'intérieur  dis  la  ruche ,  un  grand  nombre  de 
mâles  ou  faux-bonrdons ,  que  peu  d'ouvrières  en  sortent  le 
nàatiift  pour  alléritla  i^coltè,  et  que  celles  qui  en  reviennent 
ne  rapportent  poîttt  de  cire  à  leurs  pattes  ;  et  enfin,  lorsqa'oi^ 
y  entend  tm  bruit  extraordinaire  :  si  dans  le  moment  on  exa-  | 
mine  ce  4pn  s'y  passe ,  on  y  verra  la  femelle  en  parcourir  Ufo^  • 
les  coins  avec  une  agitation  qu'elle  communique  aux  o"" 
iQCières.  Gelles-ci  cessent  Itfur  <ravail|'  se  rassemblent  ;  i^nt^ ' 
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sces  les  unes  sur  ks  antres,  elles  éprouvent  nne  chaleur  qui 
est  encore  augmentée  par  les  rayons  du  soleil  \  ne  pouvant 
plus  supporter  la  fatigue,  elles  se.  rendent  en  foule  ven»  la 
porte,  sortent  avec  précipitation,  et  souvent  entraikient  la 
mère  avec  elles.  Cest  toujours  par  un  temps  calme,  lorsque 
le  ciel  est  pur,  entre  nem  heures  du  matin  et  quatre  heures 
An  soir,  qu  elles  se  détenninent  à  abandonner  leur  hahitatiim. 
Si  la  femelle  ne  se  trouve  pas  parmi  les  premières  qui  sont 
sorties,  die  ne  tarde  pas  à  s'y  rendre ,  et  en  mmns  dHme  mi- 
«lote,  elle  est  suivie  de  toutes  les  abeilles  qui  doivent  compo-: 
ser  Tessaim. 

Dès  qu'elles  sont  dehors,  elles  se  dispersent  en  Pair,  vol- 
tigent et  semblent  chercher  un  endroit  où  elles  puissent  se 
Témûr.  Peu  à  peu  dles  se  posent  sur  une  branche ,  y  fonnent 
.un  groupe  *en  s'accrochant  les  unes  aux  autres  avec  leurs 
pattes ,  quoiqu'elles  soient  à  découvert  ;  elles  se  tiennent  trann 
quilles,  et  souvent ,  en  moins  d'un  quart  d'heure ,  on  ne  voit 
gaére  plus  d'abéilles  autour  d'un  essaim ,  qu'on  n'en  voit 
autour  d'une  ruche  dans  un  temps  ^and. 

Si  dans  le  moment  du  jet  elles  dirigent  leur  vol  vers  «quel- 
ques grands  arbres ,  il  y  a  à  craindre  qu'elles  ne  s'élèvent 
trop  et  ne  s'écartent  des  limites  de  la  ruche  ;  ce  qui  leur  arrive 
«pielquefois.  Mai$  un  moyen  de  les  faire  descendre ,  quand 
elles  ne  sont  qu'à  une  certaine  hauleur ,  c'est  de  |eter  sur 
elfes  à  pleines  mains  du  sable  et  de  la  terre  :  cette  espèce  de 
pluie  qui  totnbe  sur  elles  les  force  à  s'abaisser,  et  rabri  le 
pins  proche  leur  paroit  le  meilleur.  Deux  ou  trois  coups  de 
rasil  on  de  pistolet,  changés  simplement  k  poudre ,  pn>du^ 
sent  sur  elles  le  même  effet  II  ne  vxcoh  pas  que  ce  soit  la 
femelle  qui  fesse  choix  du  lieu  oà  elles  vont  se  po$er;  car  , 
loisqu'nn  certain  nombre  d'abeilles  se  place  surune  bramche  t 
la  femelle  se  tient  avec  qnelqnes-imes  sur  une  branche  voi- 
sine ,  et  vase  joindre  aux  premières,  quand  elles  sont  rassem^ 
lilées  en  assez  grande  quantité  ^our  former  uii  ^oupe. 

Quoique  l'essaim  reste  tranquille ,  il  ne  faudroit  pas  le  lais- 
ser u>ng-ten^  dans  cette  position  sans  lui  présenter  un  lo^ 

fement,  surtout  si  le  soleil  est  chaud,  parce  au'il  partiroit 
ien  vite  pour  aller  ailleurs*  Ainsâ  donc ,  dans  la  saison  des 
emims ,  fl  faut  avoir  des  ruches  toutes  prêtes  pour  sVn  servir 
an  besoin*  Si  on  n'en  a  pas  dans  le  moment ,  on  fait  à  Vesr- 
nim  nne  espèce  de  tente  avec  un  liiiee  mouillé  pour  le  garan- 
tir de  U  ckafeur ,  et  empêcher  qu'il  ne  quitte  l'arbre  avant 
qu^on  ne  se  aoît  procuré  une  mchie.  On  doit ,  ava^t  de  la  pré- 
semer  aux  abetUes ,  en  bien  nettoyer  Tintérieur ,  car  elles 
aiment  la  propreté.  Afin  de  la  leur  rendre  agréable  ,  on  ea 
frotte  les  paroisr  avec  des  Veuilles  de  mélisse  et  des  fleurs  de 


Digitized  by  Google 


ao  ABE 

fêTeSf  doiat  elles  aiment  l'odeur;  on  en  enduit  ^Ifnes  en- 
droits d'une  légère  conche  de  mieL 

Poor  faire  en^r  l'essaim  dans  la  mehe ,  opération  md  n*eBl 
pas  difficile  f  on  approche  la  ruche  de  la  branche  sur  laquelle 
li  est  posé  ;  on  la  soutient  renversée  et  avec  de  petites  bran^ 
cheSf  et  l'on  fait  tomber  les  abeilles  dedans  ;  on  peut  même  se 
servir  de  la  main ,  car  dans  cette  circonstance  elles  ne  font 
point  usasse  de  leur  aiguillon.  ILsuffit  ipie  la  plus  erande  partie 
soit  dansla  ruche  pour  que  l'autre  s*y  rende  :  âdors  on  peut 
la  renverserf  en  ayant  soin  d'y  ménager  des  ouvertures^  afin 
que  celles  qui  sont  dehors  puissent  y  entrer.  Si  quelmies-unea 
a'obstinent  à  rester  sqr  la  branche ,  on  les  force  à  la  quitter 
et  à  se  joindre  aux  autres ,  en  la  frottant  avec  des  fcnillea  de 
me  et  oe  sureau  dont  l'odeur  leur  déplaît  ;  on  peut ,  après  le 
coucher  du  soleil  ^  transporter  la  ruche  sur  le  support  qu^on 
lui  à  destiné  ^  pourvu  qiron  ait  la  précaution  de  le  faire  dou- 
cement. 

Les  essaims  ne  se  placent  pas  toujours  de  manière  qu*oB 
puisse  s'en  emparer  iaciliment  ;  les  uns  cherchent  une  bran- 
che très-^levée ,  les  autres  une  haie  épaisse ,  et  d'autres  se 
réfugient  dans  le  tronc  d'Un  arbre  creux  ou  dans  le  trou  d'un 
mur.  11  fsut  veiller  ces  derniers  jusqu'à  ce  que  le  soleil  ait 

2uitté  rhorizon  ^  et  n'approcher  de  leur  retraite  qu'à  l'entrée 
e  la  nuit,  parce  qu'alors  les  abeilles  sont  moins  redoutables  , 
et  qu'on  peut  les  enlever  sans  danger.  On  apporte  la  ruche 
au  pied  de  l'arbre  ou  du  mur,  on  l'y  tient  l'ouverture  en  haut , 
et  Ton  prend  les  abeilles  avec  les  mains  ou  une  grande  cuiller 
pour  les  mettre  dedans*  Comme  elles  sont  un  peu  engourdies 

i»ar  la  fraîcheur ,  elles  se  laissent  enlever  en  masse  sans /aire 
a  moindre  résistance.  Si  de  cette  manière  on  ne  p/eut  s'em* 
parer  de  la  totalité ,  on  renverse  la  ruche ,  et  on  la  pose  à 
terre  asses  prè^  d'eUes ,  afin  qu'elles  puissent  y  entrer  le  len- 
demain. 

Une  ruche  bien  peuplée  fournit  souvent  deux,  quelquefois 
même  trois  essaims  dans  une  aqnée  ;  mais  le  dernier  ralFoi- 
biit  beaucoup  et  la  met  en  danger  de  périr  pendant  l'hiver* 
liC  premier  est  toujours  le  plus  nombreux  et  le  meilleur  y 
parce  que  les  abeilles  se  mettent  à  l'ouvrage  dans  une  saison 
favorable ,  qui  fournit  abondamment  aux  récoites  de  la  cire 
et  du  miel ,  et  qu'elles  ont  plus  de  temps  pour  travailler  avant 
l'hiver.  Un  bon  essaim  doit  peser  cinq  à  six  livres.  Réaumor 
en  a  cependant  trouvé  de  huit ,  mais  on  en  voit  rarement 
d'aussi  torts  ;  il  a  estimé  qu'il  y  avoit  quarante  mille  abeilles 
dans  cet  essaim.  .Les  derniers  ne  sont  quelquefois  que  de  trois 
'à  quatre  mille.  M.  de  Scbirach  f  après  avoir  fait  la  découverte 
(|e  la  c^yefiion  des  0Qvrièrea.en  femelles  i  a  imaginé  d'en 
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tirer  parti  pour  former  des  essaims  artificiels.  Son  procédé 
consiste  à  enlever  aa  mois  de  mai,  de  Vintérieurd^unernche^ 
des  morceaux  de  gâteaux  qui  contiennent  des  œii6  y  des  ianres 
nouvellement  sorties  des  œufs ,  d^autres  prêtes  à  se  métamor- 
pVioser,  et  des  nymphes.  On  renferme  les  gâteaux  dans  autant 
de  boîtes  qu^on  veut  avoir  d^essaims  ;  et  dans  chacune  on  met 
sept  à  huit  cents  ouvrières  avec  une  petite  provision  de  miel  f 
afin  que  les  abeilles  qui  ne  peuvent  sortir  trouvent  à  man- 
iée r  ;  et  on  place  les  boîtes  dans  un  endroit  chaud ,  sans  les 
approcher  du  feu.  Les  ouvrières  qui  sont  privées  de  femelles 
et  qui  ont  la  faculté  de  s'en  donner ,  se  mettent  aussitôt  à 
constniire  une  cellule  pour  élever  une  larve  à  cet  »M,-ît.  Deux 
ou  trois  jours  après  qu'on  les  a  enfennées ,  on  les  laisse  sor- 
tir; elles  profitent  de  fa  liberté  qu'oi^»ur  donne  ponr  aller  dans 
la  crîmpagne  ,  et  reviennent  à  leur  nouvelle  habltaiion.  Au 
bout  de  quinze  jours  on  ouvre  la  boîte  pour  voir  en  quel  clat 
est  la  cellule  qu'elles  ont  faite  :  si  on  aperçoit  qu'elle  est 
rongée  sur  le  coté  ,  e'est  une  preuve  ([ue  la  femelle  est  morte  ; 
si,  au  contraire  ,  elle  est  percée  sur  le  milieu  .  ropération  a 

réussi  :  alors  ,  on  doit  placer  la  nouvelle  femelle  dans  un  lo- 
gement plus  commode. 

Celle  méthode  de  foriner  des  essaims  a  eu  beaucoup  de  par-*' 
tisans  eu  Allemagne  ;  mais  on  tait  contre  elle  deux  objections 
très-fortes:  la  première,  c'est  qu'on  faitun  très-grand  tort  airs 
ruches  en  leur  enlevant  le  couvain  ;  la  seconde  ,  que  c'est  les 
empêcher  d'essaimer.  A  la  première ,  M.  de  Schirach  répond 
qu'on  n'ôte  le  couvain  qu'aux  ruches  très-fortes  et  qui  ont 
plusieurs  années;  et  à  la  seconde  ,  qu'on  est  souvent  exposé 
à  perdre  les  essaims  naturels,  parce  qu'ils  peuvent  sortir  sans 
qu'on  s'en  aperçoive,  et  que  par  ce  procédé  on  pare  à  cet 
inconvénient;  qu'en  outre  ,  les  essaims  artificiels  sont  infini- 
ment meilleurs  que  ies  autres  ,  parce  qu  ils  sont  composés 
d'abeilles  laborieuses  et  m  oins  disposées  à  former  de  nouvelles 
colonies  ,  ce  qui  est  un  très-grand  inconvénient  pour  les  es^ 
iiims  qui  en  sont  toujours  alioihlis. 

Quand  les  abeilles  sont  nouvellement  dans  une  ruche  qui 
\tm  plaît  ,  elles  se  mettent  promptement  à  l'ouvrage  ;  sou- 
vent elles  travaillent  plus  en  cire  pendant  les  quinze  premiers 
jours  qu'elles  l'habitent,  que  pendant  le  reste  de  l'année.  Quel- 
qoefois,  les  deux  ou  trois  premiers  jours  qu'elles  y  sont,  elles 
n'en  sortent  pas  pour  aller  a  la  provision  ;  pendant  ce  temps, 
eJies  emploient  la  cire  qu'elles  ont  eu  la  précaution  d'ap- 
porter  avec  elles  ,  avant  d'en  aller  chercher  d'autres. 

Avant  qu'on  s'occupât  de  leur  culture-,  elles  vivoient  dans 
ksboîs  ;  mais  ou  ignore  les  lieux  qu  elles  habitent  naturelle— 
méat.  On  en  trouve  de  sauvage^  dans  k&  forêts  de  la  Russie  ^ 
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dans  dîffcrcnlos  parlîes  de  TAsie  ,  en  Italie  même ,  et  dans  les 
départemens  rn<  t  iilionaux  Je  la  France.  Coniniri  elles  ne  sa- 
vent point  se  faire  de  nid,  elle  se  retirent  dans  quelques  grandes 
cavités  ,  pour  se  mettre  h  Tabri  de$  intempéries  de  l'air.  Klles 
vivent  en  sociétés  tres'HOxubreus^s  9  que  quelques  auteurs  ont 
^pmmëes  républiques. 

Les  ruches  dans  lesquelles  on  les  tient  ordinairement ,  sont 
de  différentes  formes  et  do.  dilîérentes  matières  ,  selon  les 
pays.  Les  unes  ne  sont  qu  un  tronc  d'arbre  creux  ;  d'autres 
sont  faites  de  quatre  planches  égales  ,  qui  fonaent  une  es- 
pèce de  Ijotte  longue,  posée  suruade  ses  bouts ,  avec  uncou- 
vercle  sur  sa  partie  supérieure  ;  le  plus  grand  nombre  a  la 
forme  d'une  cloche  ou  celle  d'un  cène  ;  ce  sont  des  espèces 
de  paniers  ;  les  uns  sont  (J||ts  d  osier  ou  de  quelque  bois  liant; 
d'aut  res  sont  composés  de  paille  tressée.  ÎNo'is  parlerons  plus 
loin  de  celles  imaginées  par  M.  Huber.  L'invention  des  ru- 
ches vitrées  esl  assez  nouvelle  ;  mais  les  anciens,  quin'avoient 
pas  l'invention  du  verre  ,  en  ont  eu  que  la  lumière  péné- 
Iroit.  Pline  nous  apprend  qu'un  sénateur  romain  en  avoit  de 
corne  très-Uanspareute. 

Une  ruche  bien  peuplée  contient  une  femelle  ,  fies  mâles  de- 
puis deuxcenU  jusqu'il  huit  cents,  et  quinze  à  i,cuc  mille  ouvriè- 
res ,  souvent  davantage.  Quand  les  abeilles  entrent  dans  une 
nouvelle  ruche,'  leur  premier  soin  est  d'en  boucher  les  ouvertu- 
res. Elles  ne  font  point  usage  de  cire  pour  cette  opérât  i  (m  ,  elles 
se  servent  d'une  matière  qui  s'étend  et  s'attache  mieux.  Cette 
matière  a  été  connue  par  les  anciens  ,  qui  Vont  appelée  pro— 
polis.  Elles  la  tirent  des  jeunes  bourgeons  du  peuplier  ,  du 
saule  et  d'autres  ai  h  res ,  avant  que  les  boutons  soient  épanouis  ; 
elles  en  enduisent  aussi  les  bâtons  qui  soutiennent  les  gâteaux  y 
et  quelquefois  l'intérieur  de  la  ruche. 

Aussitôt  que  les  abeilles  ont  pris  possession  de  leur  ruche  , 
les  ouvrières  vont  k  la  récolte  de  la  poussière  des  étamines  et 
du  miel,  pour  nourtii  leurs  larves  et  construire  leurs  gâteaux. 
Si  c'est  an  printemps  ,  le  travail  les  occupe  toute  la  journée; 
dans  les  grandes  chaleurs  de  Vi'ié  ,  elles  le  cessent  vers  les  dix 
heures  du  matin.  Après  qu'une  al) cille  a  resté  sur  ime  fleur  le 
temps  nécessaire  po?ir  faire  sa  provision  ,  que  ions  ses  poils 
sont  couverts  de  cette  poussière,  elle  la  rassemble  avec  ses 
pattes  dont  elle  se  sert  comme  de  brosses  ,  en  forme  deux 
petites  pelotes  quelle  place  sur  chacune  de  ses  jambes  posté-* 
rieures  ,  et  s'en  retourne  à  la  ruche. 

Les  abeilles  construisentles  gâteaux  parallèlement  les  uns 
aux  autres ,  et  laissent  entre  eux  de  l'espace.  Ce  sont  autant  de 
chemins  par  lesquels  elles  y  arrivent  ;  assez  souvent  ils  ne 
tionnent  au  haut  de  la  ruche  que  par  une  espèce  de  pied  de 
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appliquées  les  unes  contre  les  autres.  Toutes  sont  faîtes  de 
fansieurs  pièces ,  fabriquées  avec  art  et  régularité-  Ces  plècef 
sont  assemblées  par  un  nombre  considérable  d'abeilles  qui 
traTaîllent  en  même  temps.  Les  unes  sont  placées  sur  une  des 
sm&ces  du  gâteau  «  où  une  partie  esjt  occupée  à  prolonger  le» 
pans  des  tuyaux;  les  autres  ébauchent  les Ibases  denourellee 
cellules  9  pendant  que  d'autres  en  font  autantàlasurCiceopr 
posée.  Une  certaine  quantité  de  cellules  sert  à  conserver  le 
xnîel.  La  femelle  pond  ses  oeo&  dans  les  autres.  Ou  distki^e 
celles  où  doivent  naître  les  ouvrières  :  elles  sont  plus  petite» 
que  celles  où  naissent  les  mâles-  Celle  de  la  femelle  eslbeaiu-r 
coup  plus  ^ande  que  les  autres.  EUe  nV  point  îa  même 
ibrme.  Ordinairement,  elle  e^t  f  Uicée  sur  une  des  surlaces  du 
gâteau.  Elle  pend  le  plus  soii^e^t  à  Tundesesbordi  infiérieni» 
en  manière  de  stalactite,  et  n'est  ^upendue  oue  par  des  espèee» 
de  pédicules  :  leur  forme  est  oblongae.  une  seule  c<Mitient 
plus  de  cire  qu'il  n'en  faut  pour  cent  cellules  communes» 
L*es  ouvrières  ne  les  commeucent  que  quand  elles  voient  le 
femelle  occupée  de  la  poule  d*œuis  mâles, «qui  s'effectue 
lorsqu'elle  a  déjà  fait  une  ponte  considérable  d'ouvrières  , 
et,  selon  M.  Huber  fils,  (Uns  le  cas  seulement  où  la  ruche 
est  assez  peuplée  pour  fournif  un  essaim.  IXans  telle  ruche ,  U 
n'y  a  qne  deux  ou  trois  de  ces  cellules  ;  4^  d'autres  »  trente 
il  quarante. 

Cet  habile  naturaliste  a  fait  parfaitement  sentir  la  dif*^ 
ference  des  cellules  du  prçmîcr  rang ,  la  forme  pentagone 
qu'Mecte  leur  tube,  et  la  modification  opérée  sur  les  pièces 
qui  en  composent  le  fond.  Toutes  les  cellules  étrangères  è 
celles-ci  sont  cependant  hexagones.  Leur  tube  est  par  con- 
séquent formé  dé  six  pans  qui  sont  coupés  sous  un  angle  droit 
à  Tune  de  leurs  extrémités  ,  celle  qui  forme  l'orifice  de  la  cel- 
lule ,  tandis  que  l'extrémité  opposée  s'accoipmode  exactement 
an  contour  anguleux  que  leur  présente  le  ibnd  pyramidal  s|ur 
le  bord  duquel  ils  s^élèvent.  Chaque  cellule,  en  quelque  endroit 
qu'on  la  trouve  ,  est  formée  de  deux  parties  distinctes.  La  pre- 
mière, ou  le  fond ,  est  la  base  qui  soutientla  seconde.  Aussi  le» 
abeilles  semblent-elles  y  travailler  avec  plus  de  soin  qu'elles 
n'en  donnent  au  tube.  ÉUes  sembloîent  prévoir,  comme  l'a 
dénu)ntré  cet  observateur ,  que  tout  dépcndoit  de  ce  premier 
ouvrage  ,  comme  la  foqne  des  tubes  ,  leur  étroite  union  »  la 
soUàiié  des  rayons  et Tcconomie  de  la  cire. 

Le  fond  des  cellules  du  premier  rang  offre  sur  une  des  lacée 
du  rayon  une  légère  con/cavlté ,  et  une  protubérance  propor- 
tionnelle sur  Tautre.  Tels  sont  les  résultats  de  la  manière  dont 
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sont  taillées  les  pièces  qui  les  composent,  et  de  leur  respective 
inclinaison.  Au  lieu  dV^tre  hexagones,  comme  toutes  celles  I 
qui  les  suivent  ,  les  cellules  du  premier  rang  n'offrent  que  1 
cinq  côtés.  Un  des  pans ,  le  supérieur ,  est  une  ligne  horizon-  1 
taie ,  formée  par  le  haut  de  la  ruche  ,  auquel  le  gâteau  est  sas-  I 
pendu.  Quatre  pièces  de  cire  entrent  donc  seules  dans  la  1 
Btructnre  de  leur  tube  ;  deux  obliques  à  rhorison  «  unies  par  1 
leur  bord  inférienr^us  un  angle  obtus ,  forment  le  contour  I 
entier  de  Taivéole  «  et  deux  sont  placées  verticalement.  Les  cel-*  I 
Iules,  queUes  ^*éUes  soient ,  sont  tellement  inclinées,  que  leur  I 
orifice  éleré  et  leur  fond  abdssé  prëyiennent  convenable-  I 
mentréconlementdu  miel  q[a'elles contiennent ,  sans  compter  1 
Futile  addition  desconvercles  qnifierment  les  magasins d'hiren  I 

Ce  ^n*on  ne  peut  voir  sans  être  pénétré  d%n  sentiment  1 
l'admiration  ,  c  est  ce  q[ui  se  passe  an  moment  où  les  fonde-  I 
mens  en  sont  jetés.  Une  ouvrière  se  détache  de  la  chiifkie  I 
^'elle  concourt  à  former ,  presse  la  foule  et  ^a  placer ,  après  1 
ravoir  taillée  convenablement ,  la  cire  en  plac^ues  pentago-  I 
nés  ,  quVUe  porte'  sous  les  deuxième  «  troisième  ,  qua-  I 
trième  et  cinquième  anneaux  de  Tabdomen.  Les  fragmens  1 
4|ui  résultent  de  cette  opération^  loin  d'être  abandonnés  comme  '< 
inutiles  9  sont  recueillis  avec  soin /et  passent  dans  une  cavité 
creusée  sur  cbaaue  mandibule.  Les  plaques  dont  les  diamètres 
sont  égaux,  et  la  lorme  semblable  aux  diamètres  et  k  la  forme  des 
plaques  qui  les  recouvrent  9  sont-*elles entièrement  employées? 
On  voit  reparottre  les,  fragmens  ,  mais  différens  de  ce  qu'ils 
ëtoient  Amollis  9  rendus  plus  ténus  par  leor^méiange  avec  la 
liqueur  dont  la  langue  de  l'abeille  cuièn  est  enduite ,  ils  jor- 
tent  comme  une  e^ce  de  ruban  qui  est  coupé ,  pour  s'adap- 
ter en  plaques  servant  de  base  k  la  nouveUc  cellule.  H  ne 
reste  plus  rien  à  faire  pour  perfectionner  les  cellules  ^  que 
de  les  enduire  avec  une  certaine  quantité  de  propolis.  C'est 
par  elle  que  l'union  des  pièces  est  consolidée.  Les  ouvrières 
étendent  cette  matière  avec  la  langue.  G^est  dans  l'ouvrage 
de  M.  Huber ,  aussi  amusant  qulnstmctif,  qu'il  faut  cher- 
cher de  plus  longs  détails. 

Outre  la  récolte  de  la  propotis  et  de  la  cire  ,  les  abeilles  en 
ont  encore  une  autre  k  faire  :  c'est  celle  du  miel.  Après  en  avoir 
rempli  leur  estomac  9  tout  celui  qui  ne  sert  point  à  les  nourrir 
est  soigneusement  apporté  k  la  ruche  ,  où  elles  le  dégorgent 
dans  des  eellules,  dont  les  unes  sont  destinées  k  recevoir  la 
consommation  journalière ,  les  autres ,  celui  qu'elles  gardent 
pour  une  saison  oà  elles  tenteroient  inutilement  d'en  chercher. 
Quelquefois,  avant  de  rentrer  k  la  ruche  «  une  ouvrière  trouve 
à  s'en  débarrasser.  Si  elle  rencontre  une  autre  ouvrière  qui 
n'ait  pas  eu  le  temps  de  s'én  procurer  t  elle  en  £ût  sortir 
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^lelques  gouttes  jusqu'à  rouvcrture  <îo  sa  boTirîip  ,  p\  l'autre 
V  porte  le  bout  de  sa  trompe  pour  la  sucer.  Elle  rend  aussi 
le  même  service  à  celles  que  leurs  occupations  ont  retenues 
i  dans  la  ruche,  é 

Le  moyen  de  tirer  un  parti  avantageux  de  ces  insectes,  est 
de  les  loger  commodément,  de  placer  les  ruches  daus  des 
endroits  où  ils  puissent  trouver  de  quoi  , faire  leurs  récoltes  ,  et 
les  mettre  à  l'abri  d  une  trop  forte  chaleur,  et  encore  plus  du 
froid  ,  qui  les  feroit  périr  pendant  l'hiver.  Qîinnd  on  a  un  cer- 
tain nombre  de  ruches,  on  peut  construire  à  peu  de  frais  un 
rucher  (jeii  pare  à  ces  inconvéniens  :  c'est  une  espèce  de  cabane  , 
qu'on  élève  à  deux  pieds  de  terre  ,  près  d'un  mur  ;  quelques 
pièces  de  bois  ,  des  planches  et  de  la  terre  grasse  suffisent  ; 
on  y  fait  un  toit  avec  de  la  paille,  et  on  place  les  ruches  de- 
<Aans  de  cette  manière  ,  elles  sont  beaucoup  mieux  qu'en 
plein  air.  L'attention  qu'il  faut  avoir  en  établissant  le  nicher  , 
c'est  de  choisir  une  exposition  favorable  aux  abeilles.  Celle 
du  nord  leur  est  funeste  ;  celle  du  levant  ne  leur  convient  pas 
beaucoup  :  M.Wildman  préfère  celle  de  l'ouest  à  toute  autre  , 
parce  que  les  ouvrières  qui  restent  tard  à  la  récolte  ,  ont  plu? 
de  clarté  pour  retrouver  leur  habitation  ;  mais  on  donne  la 
préférence  k  celle  du  midi  ;  le  couvain  est  moins  exposé  il 
manquer  dansles  ruches  ainsi  placées  ,  parce  qu'il  n'est  point 
autant  sujet  à  être  refroidi  par  les  vents  du  nord  ,  que  celles 
dont  1  exposition  est  au  levant  et  au  couchant  :  déplus  ,  on  s 
remarqué  que  les  ruches  ainsi  situées,  essaiment  sixàhuit  jours 
plus  tôt  que  les  autres.  A  l'égard  de  celles  qu'on  place  de  cette 
manière  ,  sans  les  garantir  de  l'ardeur  du  soleil  avec  un  ru- 
cher, elles  exigent  un  peu  de  soin  pendant  Tété;  il  faut  les 
couvrir  avec  des  feuilles  et  des  linges  mouillés,  les  jours  qui 
sont  très-chauds,  afin  que  la  cire  ne  se  ramollisse  point  trop, 
et  que  le  miel  ne  coule  pas. 

On  doit  bâtir  ,  auiaut  qu'il  est  possible  ,  le  rucher  dans  lê 
voisinage  d'une  prairie  ,  d'un  jardin,  et  près  d'un  ruisseau  ; 
les  abeOles  trouvent  ainsi  de  Tcau  ,  dont  elles  ont  besoin. 
Colnraelle assure  que  lorsqu'elles  en  manquent ,  il  leur  est  im- 
possible de  faire  de  la  cire  ,  du  miel ,  et  d'élever  le  couvain. 
Il  m'est  pas  d'endroit  plus  favorable  a  la  culture  des  abeilles 
en  grand  ,  que  les  campagnes  où  abondent  les  prairies  où  l'on 
cnUife  le  sarrasin  ou  blé  noir  ,  qui  sont  voisines  des  bois  et 
deâ  montagnes  couvertes  de  plantes  aromatiques  ;  là ,  elles 
troDvent  en  quantité  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Quoique  les 
payssecs  9  arides  et  sablonneux  ne  leur  offrent  point  cet  ayan- 
ta^ ,  cependant  ellespeavent  encore  y  faire  de  petites  récoltes. 

Ses  agricoitenrs  sont  dans  l'nsage ,  lorsque  ia  saison  des 
Icon  est  pa^isée  dans  leur  canton  y  de  faire  voyager  leurs  rn- 
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ches  f  el  de  les  transporter  dans  un  lieu  plus  tardif.  Cent 
méthode  ëtpli même  connue  des  anciens  habitans  deFEcypte^ 
Niëbor  dit  avoir  rencontré  sur  le  Nil entre  le  Caire  et 
Damiette ,  un  convoi  de  quatre  mille  ruclMj^-  Les  Itahent 
Tojsins  du  PA  embarquent  les  leurs  sur  ce  neuve.  I^s  habi- 
tans delà  Beauce  font  aussi  voyager  leurs  abeilles*  CVst  éeale- 
anent  la  pratique  des  cultivateurs  qui  habitent  le  Mont-Buoc» 
XUles  trouvent  une  récolte  abondante  à  faire  sur  le  géoepi  (  ar- 
iemisiaabfestns')^  qui  y  fleurit  mieux  que  partout  atlleqrs.  Ll 
qualité  de  leur  miel  est  îniniment  plus  belle  que  celle  4« 
miel  de  Naibonne*  Il  seroit  à  désirer  qué  ces  méthodes  fat- 
«ent  plus  répandues. 

Depuis  long^teijups ,  on  s^occupe  des  moyens  de  rendre  le 
logement  des  abeiUes  propre  à  les  faire  travailler  autant 
ou  elles  le  peuvent ,  et  k  favoriser  leur  nraltiplicatiMi ,  afin 
a'en  tirer  tout  le  parti  possible.  Ce  sont  ces  -moti&  qui  ont 
fait  imaginer  à  plusieurs  hommes  célèbres,  amateurs  de  m 
insectes  utilçs ,  de  construire  4^  ruches  de  différentes  formes; 
0^ils  n'ont  point  atteint  le  but  qu'ib  se  proposoientg^  on  doit 
leur  savoir  gré  du  motif. 

Ces  ruçl^s  de  nouvelle  invention  ofirent  des  avantages 
qu'on  ne  trouve  pc^int  dans  leif  anciennes  ;  si  elles  n^ont  pai 
toute  la  perfection  qu'on  peut*  désirer ,  peut-être  qu^avec 
quelques  cbangemens  on  remédieroit  à  leurs  défiiuts  :  c'est 
ce  que  l'usage  seul  peut  faire  connoitre» 

Les  ruches  de  M.  de  Palteau  ^ont  composées  de  trois  ou 
quatre  hausses ,  . posées  les  unes  sur  les  autres ,  selon  les  cif" 
constances.  Omis  forme  avec  du  bois  de  pin ,  parce  que  son 
odeur  (  suivant  lui  ^  mais  faussement  )  est  contraire  aux  poux 
et  aux  punaises  >  ennemis  des  abeilles  ;  on  peut  eivployer  Is 
sajpin ,  qui  a  les  mêmes  propriétés  :  on  se  sert  aussi  du  pe»* 
pher,  mais  avec  moins  d'avantage.  Une  hausse  est  une  ^ 
pèce  de  botte ,  ayant  un  pied  en  carré ,  sur  trois  pouces  àe 
nauteur  ^  dont  le  fond  a  trois  ligues  d'épaisseur  (  c'est  celle 
4c&  cêliés  de  la  hausse)  ,  avec  une  petite  barre  de  six  ligo^ 
eu  carré,  de  la  longueur  de  la  hausse  placée  par'-dessousi  à 
fieur  de  bois ,  et  sur  les  côtés  «  pour  soutenir  Vouvrage  et  1^ 
rendre  solide.  On  pratique  un  trou  en  devant  ^  pour  servir  de 
por|e  aux  abeilles ,  et  on  lui  donne  douaee  lignes  de  hauteur 
sur  quinze  de  longueur  par  le  hairt;  «  et  onze  par  le  bas.  be 
^nd  de  la  hausse  a  dans  son  milieu  une  ouverture  de  sept 
pour <  s  et  demi  en  carré;  le  reste  est  percé  de  petitft  y^^^ 
qui  facilitent  aux  abeUles  le  transport  des  matériaux  qu'elles 
emploient  à  leurs  ouvragea  dans  le  haut  de  la  ruche  9  où  eii«^ 
juchent  Ijeurs  gâteaux. 

Xorsq^'ott  veut  fornier  la  ruche^  onmet  plusieurs  haussé 
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Fuue  sur  i'antre  ,  en  observant  que  le  fond  percé  soît  toujours 
en  haut ,  afin  que  leur  jonction  ne  laisse  aucun  vide.  Toutes 
lesiiausses  ont  une  moulure  qui  reçoit  un  pourjet  très-fin  ,  et 
remplit  les  intervalles  qui  se  trouvent  de  l'une  k  l'autre.  On 
bouche,  daijs  les  hausses  siipcrieures,  rouverturc  destinée  à 
servir  de  porte  aux  abeilles  j  avec  du  llcg^e  ,  et  on  ne  laisse 
subsivStcr  que  celle  de  la  hausse  qui  csL  un  bas.  LVniverture 
ân  fond  de  la  hausse  supérieure  est  fermée  par  une  petita* 
planche  qui  bouche  tons  les  trous.  Toutes  ces  pièces,  qui  corn-- 
posent  la  roche  ,  sont  attachées  ensemble  avec  uu  hl  de  fer 
tenant  à  deux  auneaux  placés  aux  côtés  des  hausses. 

On  asseoit  chaque  ruche  sur  une  table  particulière  ,  qui 
f  st  soutenue  par  trois  piquets  enfoncés  dans  la  terre.  Ces  pi- 
quets sont  en  bois  de  chêne  ,  comme  étant  le  meilleur  qu'on 
poisse  employer  ;  ils  ont  deux  pieds  deux  ou  trois  pouces  de 
baateur  :  on  les  fait  entrer  dans  la  terre  à  la  profondeur 
d'un  pied,  afin  que  la  table  se  trouve  élevée  au-dessus  du  sol 
àt  treize  à  quatorze  pouces.  La  table  est  aussi  en  ch<^ne ,  et 
a  un  pouce  six  lignes  d'épaisseur  et  quinze  pouces  quatre 
lignes  de  longueur ,  sur  dix-neuf  pouces  quatre  lignes  de  lar^ 

Cette  table  présente  encore  quatre  choses  qui  lui  sontpro- 
fftt ,  et  qu'il  faut  observer.  La  première ,  un  menton  âeTé 
âft-dessus  de  son  niveau ,  de  cinq  ou  six  lignes  ;  sa  largear  sur 
les  bords  du  devant  de  la  table  est  de  six  pouces ,  et  de  trois 
fcnleiiieiit  près  du  surtout ,  dont  il  sera  parlé  ;  sa  destinatioii 
est  de  feciliter  aux  abeilles  l'entrée  de  la  rnclie. 

La  seconde  ,  une  élévation  au  milieu ,  de  treize  pouces 
Inût  lignes  en  carré  sur  six  lignes  de  hauteur.  Cette  élévation 
peut  être  formée  par  une  planche  qu'on  cloue  sur  la  table  ; 
on  pote  la  ruche  sur  celte  élévation ,  et  on  la  couvre  dHm 
nrtoot  qui  descend  sur  la  table. 

La  froisième ,  un  trou  de  hmt  pouces  en  tarré ,  pratiqué 
ai  milieu  de  l'élévation  «  afin  de  rédiauffer  les  abeilles  avec 
feiecours  dSsne  chanSèrette  ,  qu'on  place  en  devant,  lors-» 
qt^elfes  sont  trop  engourdies  par  le  froid ,  et  pour  leur  donner 
i^nangep  quand  elles  en  ont  besoin ,  sans  qu'on  soit  obligé 
^Wver  la  mche. 

la  ({uatriéme ,  un  tiroir  qui  glisse  par-derrière  la  table  sur 
^  littaux ,  et  ferme  le  trou  qui  se  trouve  au  miKeu  de  Télé-  ' 
vatioa  de  la  table.  Au  centre  de  ce  tiroir ,  est  une  ouverture 
çQftre  pouces  en  carré ,  recouverte  d'une  plaque  de  fer- 
Wanc  trouée ,  pour  donner  de  l'air  aux  abeilles  durant  les 
grandes  chaleurs ,  et  afin  de  préserver  le  miel  et  le  couvàin* 
Quand  il  fait  froid ,  on  ferme  cette  ouverture  avec  une  pièce 
^  fer-blanc  qui  n'est  point  percée  ;  et  glissant  en|re  deux 
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liteaux  àe  li  même  m^^tlère  ,  attachés  dessous  la  grande  cou- 
lisse. On  ru  lève  cette  pièce  de  temps  en  temps  ,  afin  de  net- 
toyer la  rucii€  par  ce  moyeu  ,  on  tient  les  abeilles  propre- 
ment. 

On  met  par-dessus  la  ruche  un  surtout ,  consistant  en  une 
boîte  oblongue  de  deux  pieds  de  hauteur  par— devant ,  et  de 
vingt  pouces  par-derrière.  Cette  inégalité  d'élévation  produit 
«ne  pente  ,  qui  favorise  l'écoulement  des  eaux  pluviales.  Ce 
surtout  couvre  exactement  la  ruche  et  l'élévation  qui  est  au 
milieu  de  la  table  ;  îl  est  fait  d'un  bois  très-léger  ,  et  peint 
extérieurement  de  deux  couches  à  l'huile.  La  ruche  est  ainsi 
à  l'abri  des  intempéries  de  l'air,  et  les  provisions  des  abeilles 
sont  préservées  du  pillage.  Celte  boîte  tient  solidement  à  la 
table  par  deux  crampons. 

A  sa  partie  antérieure  ,  au  bas  et  vers  le  milieu  de  sa  lar-  ^ 
geur,  est  une  ouverture,  recouverte  par  un  cadran  de  fer- 
blanc  ,  ayant  quatre  pouces  de  diamètre  ,  et  divisé  en  quatre 
parties  égales.  La  première  contieîit  quatre  petites  arcades  t 
vers  les  bords  du  cadran  ,  de  cinq  lignes  de  hauteur  sur  cinq 
lignes  de  largeur.  La  seconde  est  percée  de  petits  trous ,  pour 
procurer  de  l'air  aux  abeilles  sans  qu'elles  puissent  y  passer  ; 
pour  sortir.  La  troisième  est  absolument  ouverte  ;  c  est.  Il  j 

Srande  porte  qu'on  ouTre  dans  le  temps  des  récoltes  aboo-  j 
antes  et  dans  la  saison  des  essaims.  La  quatrième ,  qui  est  ' 
.pleine ,  a  an  milieu  un  anneau ,  qu'on  prend  pour  tourner  le 
cadran  du  ç6té  qu'il  convient  Chaque  partie  de  ce  cadran 
doit  fermer  exactement  rouTertnre  du  surtout ,  au-dessus  de 
•   laqnelk  il  est  attaclié  par  son  nûlieu  avec  un  doa ,  qui  per- 
met de  le  tourner  avec  facilité. 

Ces  ruches ,  selon  M.  de  Palteau  ^  outre  ^^elles  préserrenl 
les  abeilles  du  pillage ,  de  la  pluie  ^  du  froid  et  de  la  grande 
chaleur ,  peuvent  être  taillées  très-facilement ,  par  le  Inojett 
des  hausses  ;  en  enlevant  celle  du  haut ,  on  s'empare  du  mâr 
leur  miel ,  qui  est  à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ruche  ;  et 
•le  couvain  n^ei^t  jamais  endommagé*  On  peut  aussi  ^  avec  ces 
*  baosses ,  agrandir  ou  diminuer  la  ruche ,  selon  que  les  abeiH«< 
sont  plus  ou  moins  nombreuses  «  et  leur  donner  k  manger 
quand  elles  en  ont  besoin  ,sans  les  déranger.  M.  Désorweh 
qui  a  déposé  au  Muséum  une  de  ces  ruches  pyramidales, ipi^ 
rott  les  avoir  utilement  modifiées.  Hais  ce  oui  empêche  âe 
se  servir  de  ces  roches ,  c'est  qu'elles  coûtent  beaucouqp  à  éta-  | 
blir  :  chacune  «  de  l'aveu  même  de  l'inventeur  f  revient  à  o  \ 
liv.  lo  sous  (beaucoup  plus  actuellement  )  ;  pris  çonsidérahict 
quand  on  veut  en  avoir  un  certain  nombre. 

Celles  de  H.  de  Massac  dififèrent  neu  de  celles  de  M-  de 
Palteau  ;  les  tables  sur  leifueiles  pu  les  pose  |  sont  anisî  i^ 
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mêmes  ;  iBiais  ki  niches  ne  sont  composées  que  de  deux 
hansses.  Au  lien  de  surtout ,  on  met  sur  la  hausse  la  plus  éle- 
vée» une  planche  aa-^MOt  de  laquelle  on  place  une  |;rosse 
pierre;  et  les  deux  hamaes  sont  conrertes  d'un  glui  de  paille  de 
seigle ,  disposé  en  forme  de  eAne  creux.  On  Souche  roufer- 
tnre  du  fond  de  la  hausse  supérieure  airec  du  liège  ou  du  bois  , 
deiaçon  qu'on  puisse  facilement  enlever  ce  bouchon  quand 
la  hausse  se  trouve  placée  dans  le  bas  de  la  ruche.  Selon 
JL  de  Massac ,  il  est  très*facile  «  avec  ces  rodies ,  d*enle?er 
aux  abeilles  leur  superflu  sans  déranger  le  couvain  »  en  ôtant 
la  hausse  supérieure  ;  et  quand  on  s'est  emparé  de  la  cire  et 
dn  nûel  q;n*elle  contenoit»  on  la  remet  sous  celle  qu'on  a 
laissée.  Ces  ruches  ofiGrent  des  avantages  réels ,  qui  sont  de 
peu  de  dépense  ppur  les  établir  t  tt  donnent  une  grande 
lacilité  pour  soiener  les  abeilles  t  et  aucun  danger  à  craindre 
quand  on  veut  les  tailler. 

M.  de  Boisjugan  a  suivi  la  méthode  de  lit.  de  Paltcau  ;  mais 
les  roches  qu'il  propose  sont  beaucoup  plus  économiques* 
Eflcs  sont  composées  de  trois  hausses  laites  en  paille  de 
seigle  tressée.  Les  hausses  sont  de  forme  ronde  i  ont  quatre 
pouces  de  hauteur  et  douze  de  diamètre  intérieur  ;  le  dessus  » 
qdi  est  en  forme  de  voûte ,  est  surmoiAé  d'une  anse ,  conmie 
ceUe  d'un  panier,  un  peu  élevée  et  très-solide.  11  y  a  une 
ouverture  au  milieu  de  la  voûte ,  de  quatre  pouces  de  di^ 
mètre  f  et  k-  cûté,  une  autre  de  six  lignes.  Ces  deux  ouver- 
tures sont  toujours  fermées  dans  la  hausse  supérieure  ; 
grande  ne  l'est  point  aux  antres ,  parce  qu'elle  sert  de  passage 
aux  abeiUes  pour  communiquer  d'une  bsusse  à  Tautre  ;  la  pe- 
tite ouverture  sert  à  introduire,  le  tuyau  d'un  soufflet  pour  fu- 
mer les  abeiUes ,  lorsqu'on  veut  prendi«  leur  provision. 

Ces  trois  hausses  ,  mises  l'un^  sur  l'autre ,  et  cousues  avec 
de  la  ficelle ,  au  moyen  d'un  carrelet,  forment  une  ruche  très- 
solide.  On  place  sur  la  table  où  l'on  veut  lesposcr,  une  natte  ^ 
un  peu  convexe ,  d'environ  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre, 
afin  d'empêcher  lesabeiiles  de  prolonger  l^urs  gâteaux  sur  la 
iable.  L'ouverture  qui  doit  servir  d'entrée  aux  abeilles  n'est 
point  k  la  hausse  inférieure  ,  mais  sur  la  table  même.  Ou 
uit  cette  ouverture  sur  son  bord  antérieur ,  en  forme  d'en- 
tre f  et  on  la  prolonge  jusque  dans  l'intérieur  de  la  ruche  ; 
eUe  doit  avoir  neuf  à  dix  lieues  de  profondeur  sur  quati^ 
pouces  de  largeur ,  etasses  de  pente  pour  faciliter  l'écoulé-* 
ment  des  eaux.  Le  surtout  qui  recouvre'  ces*  ruches  est  une 
botte  de  paâle  de  seigle ,  qu'on  lie  fortement  à  l'un  de  ses 
bouts ,  et  qu'on  étale  ensuite  en  forme  de  c6né  creux ,  pour 
le  placer  sur  la  ruche,  en  ayant  soin  d'ëchancrer  la  paille 
ris*4«vis  la  porte.  lA,  de  Bois|agan  conseille  d'endoiré  exté- 
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rîeurenicnt  ces  sortes  de  ruches  avec  de  lâ  suie  détroinp^  ^ 
dans  Inqueilc  on  pout  mêler  du  verre  pilé ,  pour  empêcher 
les  rats  et  les  souris  J  y  iaire  des  trous. 

Le  grand  avantage  qu'offrent  ces  ruches  en  paille,  c'est 
qu'on  peut  les  construire  soi-même,  et  qu'elles  ne  coûtent, 
lorsqu'on  les  a  fait  faire  ,  que  ^4  à  3o  sous.  Mais  leur  l'orine 
voûtée  est  très-incomuio(]<':  et  quand  on  détache  une  hausse 
de  l'autre ,  il  se  trouve  s  m  la  partie  supérieure  de  celle  qui 
reste  après  la  taille  ,  de  la  cire  et  du  miel  qui  coulent  des 
gâteaux  ,  <yu'on  est  obligé  de  couper  et  d'arracher  ;  ce  qui 
attire  les  h  eilles  voisines  ,  et  met  les  propriétaires  de  la  ruche 
en  danger  d'être  iorcées  dans  leur  habitation,  et  pillées  par 
les  guêpes  et  les  autres  insectes  qui  sont  leurs  ennemis. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  toutes  les  sortes  de  ruches  dont 
on  a  fait  usage  ;  nous  nous  bornerons  à  celles  qui  paroitronl 
être  les  plus  avantageuses.  Comme  celles  de  M.  de  Schirach 
sont  plus  propres  à  former  des  essaims  qu'à  élever  des  abeilles, 
nous  renvoyons  à  Tarticle  qui  concerne  les  essaims  artificiels, 
pour  voir  la  manière  de  construire  les  ruches  ou  boîtes  de 
1  ini  ention  de  M.  de  Schiracb,  qui  servent  à  les  former. 

Celles  de  toutes  ces  ruches  qui  réunissent  le  plus  d'avan- 
tâp;es,  relativement  au  profit  qu'on  peut  faire  sur  les  abeilles, 
sont  celles  de  M.  du  Came  de  Blangy.  Elles  sont  en  bois 
de  pin,  sapin,  tilleul  on  peuplier ,  composées  de  quatre, 
sept  ou  huit  haussesy  selon  le  soiiibre  des  abeilles.  Ces  haus- 
ses ont  treîse  pouces  en  carré  et  trois  pouces  de  hauteur.  On 

Î»ratique  â»  adlieii  de  chaque  haosse  une  entaille  de  cin({ 
ignés  de  profondeur,  pour  y  placer  denx  traverses  de  bois, 
de  cinq  lignes  d^épaisseur,  qui  se  croisent  an  milieu  de  la 
hausse  f  et  qvi  démordent  de  chaque  c(M  de  quatre  lignes , 
sdbk  d*éviter  les  crampons,  quand  on  vent  les  attacher  en- 
semble. Comme  la  pnndpale  destination  de  ces  traverses  est 
de  soutenir  l'ouvrage ,  il  est  essentiel  qu^elles  se  croisent  dans 
le  milieu,  demamère  à  ce  qu^elles  ^Mrment  quatre  angles 
droits.  La  dernière  hausse  de  la  ruche  est  surmontée  d^lB 
couTcrde  fait  d^me  ou  plusieurs  planches^  qui  la  couvre  en- 
tièrement. Ce  couvercle  est  assii^eui  par  trois  petites  barres 
s  de  bois  ;  deux  de  ces  barres  n*ont  que  la  longueur  Tle  la 

hausse ,  et  sont  placées  vers  rextrëmité  du  couvercle  ;  la  troi^ 
sième  est  au  mifien  ^  et  doit  déborder  te  eonvérde  de  quatre 
'  '  It^s  de  chaque  cAlé.  On  peut  faire  celte  barre  assise  épaisse 
pour  hd  donner  la  force  de  silpporler  la  radie  quand  bn 
viîutia  poser;  ce  qui  se  fait  en  passant  des  ficelles  danri^  3es 
trous  qu'on  crieuse  dans  la  barre. 

L'ouverture  qui  seit  de  porte  aux  abeilles ,  est  pratiqtiée 
dans  r^paisseur  de  la  table  ;  «elle  commenee^ers  le  bord ,  vis* 
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^-vis  le  milieu  de  la  ruche ,  et  s'ëtend  jnsqu^li  qnatre  pouce!» 

dessous;  sa  largeur  est  de  trois  pouces  et  demi  vers  les 
bords  de  la  table  ,  et  de  deux  pouces  et  <\onn  dans  i  endroit 
où  elle  finit  :  elle  a  cinq  lignes  de  profonde  ur.  Quand  on  veut 
interdire  aux  abeilles  la  sortie  de  leur  halniaiion,  on  adapte 
à  cette  ouverture  une  planclie  mince,  qu'on  glisse  dans  l'es- 
pèce de  canal  qui  leur  sert  d'entrée.  Ces  sortes  déniches 
ne  codtoient ,  dans  le  temps ,  que  3o  à  38  sous  à  établir. 

Les  ruches  înp;émeusement  imaginées  par  M.  de  Maho- 
ganv ,  sf>nt  très-f.n^orables  pour  voir  ira\ ailler  les  abeilles^ 
mais  ne  sont  pas  d'un  grand  rapport.  Elles  sont  en  plan-" 
cheâ  ,  de  figure  carrée ,  de  dix-huit  ou  vingt  pouces  de  hau- 
teur sur  quinze  de  largeur ,  divisées  intérieurement  en  trois 

farties  ,  par  des  cloisons  à  coulisses,  allant  de  haut  en  bas. 
#es  abeilles  communiquent  de  Tune  k  l'autre  par  des  ou- 
"vertiires  latérales  qu'on  pratique  à  cet  effet.  Ces  coulisses  sont 
placées  sur  le  derrière  de  la  ruche  ;  ce  qui  est  très-com— 
mode  pour  les  enlever  lorsqu'elles  sont  pleines  de  miel  ,  et 
pour  voir  travailler  les  abeilles  ,  en  y  mettant  des  carreaux 
de  verre  qu'on  recouvre  avec  un  volet. 

Le  dessus  ou  le  couvercle  est  percé  de  cinq  trous  de  trois 
pouces  de  diamètre,  dont  un  est  au  milieu,  les  autres  aux 
coins,  et  sur  lesquels  sont  placés  des  bocaux  de  verre  oig 
ies  abeilles  vont  travailler  ;  lorsqu'ils  sont  pleins ,  si  on  ne  les 
change  pas ,  elles  construisent  leurs  ouvrages  dans  l'intérietir 
des  cloisons ,  qu'elles  emplissent  successivement.  Pour  enle- 
ver la  première  cloison  ,  on  n'attend  pas  que  la  dernière  soit 
pleine ,  parce  que  les  abeilles  n'auroient  plus  de  place  pour 
travailler:  quand  elles  ont  commencé  à  s'^  établir,  on  enen- 
lève  la  première  cloison;  après  l'avoir  vidée  ^  on  la  remet  à 
saplace  ,  afin  qu'elles  y  reviennent  recottmïieiicer  leurs  ou- 
vrages dès  qu'elles  auront  achevé  de  remplir  la  dernière.  Lor»* 
qu'on  ne  veut  preiidre  que  le  miel  qui  est  dans  les  bocaux  ^ 
ann  de  forcer  les  abeilles ,  qui  commencent  toujours  leurs 
travans  par  le  haut  de  la  ruche  ,  à  ne  travailler  que  dans 
icelte  partie ,  on  enlève  un  bocal^dès  qu'il  est  plein,  çt  on  le 
nânpiace  par  un  autre. 

Les  ruches  de  M.  Rarenel  sont  un  assemblage  dé  trois 
Mtts  longues ,  qui  ont  chacune,  dans  le  milieu  de  leur  Ion- 
near ,  une  séparation  formant  deux  bottes ,  Tune  haute,  et 
raatre  bââse;  elles  sont  construites  avec  dès  planches  de  sa-* 
pin  peu  épaisses  :  qOaàA  elles  sont  réunies ,  ^llcs  offrent  une 
farface  carrée  de  dent  pieds  un  pouce ,  en  y  comprenant  le 
couvercle  et  la  planche  qui  lui  ëert  de  support.  Leur  profbn^ 
deur  est  de  onze  poucés.  Ges  trOis  boîtes  sont  placées  à  côté 
l'une  de  V^^'  elfes  iont  jointes  ensemble  sur  le  plancher. 
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leur  sert  de  table  «  par  des  crodietSf  de  manière  qu^oa 
peut  séparer  les  boites  latérales  de  celle  du  milieu.  Aîdsi 
réunies ,  elles  forment  un  logement  à  deux  étages ,  qui  ont 
cbacun  trois  cabinets;  les  deux  latéraux  sont  exactement 
fermés  de  tons  c6tés;  celui  du  milieu  ne  Test  en  bas 
quand  il  l'est  sur  la  plancbe  qui  sert  de  support  à  la  rucbe  ;.  j 
c'est  par  cette  ouverture  qu'on  introduit  l'essaim  dans  l'IuH  I 
bitation. 

Les  deux  cabinets  latéraux  communiquent  avec  c^ui  àa 
milieu  par  une  petite  ouverture  d'un  pouce  de  ^^aut  sur 
deux  de  large  ,  pratiquée  au  bas  9  sur  la  partie  antérieure  des  I 

*  deux  cloisons  qui  séparent  les  cabinets.  On  a  soin  que  les 
deux  ouvertures  de  droite  et  de  gauche  soient  exactement  ' 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre  ;  on  fait  k  la  plànche  extérieure  des 
cabinets  f  deux  petites  fentes  répondant  aux  deux  ou  vcrtures> 
afin  qu'avec  une  petite  lame  de  fer-bianc  on  puisse  les  fer* 
mer,  pour  ôter  la  communication  de  ces  deux  cabinets  avec 

'  celui  du  milieu  t  lorsqu'on  veut  prendre  le  miel  qu'il  con- 
tient. La  seule  porte  qui  est  conunune  à  toutes  ces  distribit* 
tiens,  est  dans  le  bas  de  celle  du  milieu.  £lle  est  sum&ontée 
d'un  demi-cercle  de  fer-blanc  qui  tourne  sur  un  pivot  9  et  qui 
a  dans  là  moitié  de  sa  circoniférence  des  échancrures  en 
forme  d'arcadès^  assez  grandes  pour  qu'une  abeille  puisse  y 
passer.  Par  le  moyen  de  ce  demi-^cerde  «  on  augmente  00  di- 
minue les  issues  qui  donnent  passaee  aux  abeilles. 

Les  planches  extérieures  latérales  des  cabinets  ne  sont 
clouées  que  légèrement  ^  de  manière  qu'on  peut  les  enlever 
facilement  avec  la  pointe  d'mi  couteau ,  narce  que  c'est  par- 
là  qu^on  6te  les  provision»,  que  les  abeilles  y  ont  amassées. 
Derrière  chacun  des  cadiînets ,  on  pratique  un  trou  de  trois 
pouces  d'élévation  ;  on  y  adapte  un  verre  pour  voir  travailler 
les  abeilles»  etpour  examiner  SI  leurs  magasins  sont  remplis. 

On  ne  prend  jamais  de  miel  dans  le  cabinet  du  milieu;  ' 
c^est  là  rétablissement  principal  des  abeilles ,  où  le  couvain 
«st  élevé  9  et  où  est  la  néurriture  <pii  doit  servir  Tbiver  à  la 
consommation  de  la  famille  ;  on  n'en  prend  que  dans  les  ca- 
binets latéraux.  Avant  défaire  cette  opération,  on  ferme 
avec  la  lame  de  fer-blanc  le  trou  de  communication  dont 
il  a  été  parlé.  On  détache  le  cabinet  qu'on  veut  dépouiller, 
en  ôtant  les  crochets  qui  le  tenoient  uni  à  celui  du  milieu.  Si 
quelques  abeilles  se  trouvent  dans  ce  cabinet ,  on  les  en- 
fume pour  les  forcer  à  s'en  aller  et  à  retourner  dans  la 
mère  ruche;  (fn  détache  ensuite  la  pjanche  latérale,  qui  ne 
tient  qu'avec  de  petits  clous  ;  on  enlève  les  rayons  de  miel; 
après  avoir  remis  la  planche  ,  on  porte  ce  cabinet  dépouillé 
à  sa  pldce  »  et  on  lait  la  même  opération  à  l'autre*. 
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JR^jrwl  a  reeaeilli  «i^e  ùm  jàm  le*,  deux  'cabinets 
d^pne  mèierroi^e ,  quatre-TÎi^-hiiit  lima  pesant  de  rayons 
produits  par  m  seul  essaim  ;  c'est  la  plus  £>rte  récolte  qu'il 
ait  faite  pendant  quatorze  ans.  SoflfJbut,  en  construisant  ces 
miches  ,  .étoiit  4^  se  dispenser  de  reiVer  à  1^  sortie  des  essaims^ 
en  leur  procurant  des  logemens  près  de  la  mère-Hruclie.  Il 
e^t  cQcta^^eles  cabinets^paroissent  devoir  sotfire  pendant 
4«  aimées  .pour  Jeu  conlrâir  s  mais  afk^delà  de  ce  terme  ; 
rhabîtation  ne  doit  plus  être  assez  grande ,  à  cause  de  leur 
nombre.  X7n  filtre  inconvéniuit  que  prësei|tent  œs  mcbes  » 
c'est  qu'on  m  peut  enlever  le  cabinetdu  milieu  ;  il  serait  ce- 
pendantaécesaaixerdole  laire  ^  aumoinstous  les  deux  ans ,  afin 
d'empédier  la  cire  et  le  miel  qui  s'y  trouvent,  de  contracter 
une  ^aanT^s^  qoaUté  ,qui  peut  nuire  aux  abeilles.  Quelques 
légers  cfaangemiffls  faits -avec  prudence  ^  rendroient  peut^tre 
ces  ruches  ms-commo^es  et  très-^itiles. 

Les  ruches  cylilidnquesde  M.  Wildmann  sont  très-eom-* 
modes  pour  fa^re  la  récolte  ;  mais  on  est  todours  exposé  k 
faire  périr,  lieaiico^p  de  couvain  ^  et  les  abeilles  pie  sont  pas 
assez  à  l'abri  d^  leurs  ennemi^.. 

Celles  de  Klf  de  .Çéli^u  ,  constniites  principalement  pour 
former  des.  essaims  artificiels ,  paroissent  ménter  d'être  pré* 
iérées  à  celles  de  ML  de  Schiradi* 

Leur  fimne  est  ceQe  ê^uae.  caisse  ;  'ëlies  ont  e^  dedans 
doase  pouces  ^e.haulenr  »  neuf  de  lai^nr ,  et  quinze  à  diz- 
hnit  de  lon|;qettr  ;  les  deux  premières  jUmensîons  ne  doivent 
jamais  vaner.  lÂs  planches  qu'on  emploie  pour  les  cons- 
truire ,  ont  Ufk  pouce  et.  demi  d^épaîsseur  ;  par  ce  moyen , 
elles  garantissent  les.  abeilles  de  la  ^ande  chaleur  et  du  froi4 
excessif  9  -et  préaenreat  leiirs.provisions«  Le  couvercle  est  fait 
avec  une.plaiiche  de  même  épaisseur  que  celles  de  la  caisse^  k 
laquelle  il-estattaché  avec  àta  clous  ou  des  chevilles.  La  base 
fie  la  roche  n'est  fenpée  que  p^r  la  table  ou  It  support  Sur 
un  des  grands  cÀtés  de  la  caissi^  qui  doit  être  placé  sur  le  de^^ 
Mit ,  on  lait  <n>'bas  «  et  précisément  au  milieu  ^  une  entaille 
de  trois  pouces  de  largeur ,  sur  un  demi-^pouce  environ  de 
baidenr  ,  pour  sarvir  de  porte  aux  abeilles. 

La  luche  étant  ainsi  construite ,  on  la  scie  d<ï  hauten  bas 
enclement  par  le  milieu  ^  pour  la  diviser  en  deux  parties 
^^alcs ,  de  manière  quWe  moitié  de  la  porte  se  trouve  dans 
chaque  partie  de  la  niche.  Cette  division  étant  faite ,  on  prend 
deux  planches  épaisses  de  trois  ou, quatre  lignes^  d'un  pied 
en  carré  ^  et  au  milieu  'est  pratiquée  une  ouverture  d'environ 
trois  pouces;  on  applique  .une  de  ces  planches  k  chaque 
moitié  de  la  ruche ,  pour  fermer  le  côté  qu'on  a  ouvert  en 
adant ,  et  ou  l'assuiettit  avec  de  petits  clous.  Les  planches 
1.  3 
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5|u'oii  a  i^ntëes  lie  dêicenieiit  qu'à  la  hatiléter  fie  la  porte  f 
afin  quHl  reste  environ  un  ponce  de  dbtance'  entre  la  table  et 
la  planche  ;  'de  sorte  que  les  deu^t  demi^mdies  étant  réunies  t 
les  abeUles  peuvent  communîauer  aisément  de  Fnne  à  Tantre 
par  Touverture  qne  laisse  la  planche  en  dessons ,  et  par  celle 
qu'on  a  pratiquée  an  mîlien. 

Pour  former  âne  mche  ènttère  de  ces  deux  moittÀ  •  on* 
met  quatre  fortes  chevâles  à  chaque  demi-ruche  ^  en  les  en* 
Ibnçant  «  de  manière  qu'eUes  débordent  d'un  pouce  et  demi;- 
oa  en  place  deux  sur  le  conrerde  »  une  sur  le  devant  «  ai»* 
dessus  de  la  porte,  nne  antre  sur  le  derrière.  Ces  chevilles 
sont  placées  à  deux  pouces  du  bord  des  planches ,  de  crainte 
que  ces  bords  ne  se  fendent;  et  on  a  attention  qu'elles  se 
répondent  exactement  .de  chaque  côté ,  afin  ^ki'on  puisse  les 
attacher  fortement  avec  de  l'osier.  Ces  deux  demi-mohea 
étant  réunies  et  liées  ensemble,  forment  une  ruche  aussi  so-^ 
lide  qu^elle  l'étoit  avant  d'être  sciée. 

Après  avoir  placé  ces  sortes  de  ruAes  sur  leur  table  ou 
anpport ,  on  applique  du  pourjet  (  V.  ce  mot  )  au  point  de 
réunion  des  deux  demi-ruches ,  alhi  que  les  insectes  ne  puis- 
éent  point  y  pénétrer  ;  on  ^te  ,  par  ce  mojen ,  aux  abeilles 
la  peine  d'un  enduit  de  propoiîs ,  dont  elles  ne  se  dispense- 
roient  point ,  et  dont  la  récolte  ^  à  l'époque  de  celle  dni  miel 
et  de  la  cire ,  leur  feroit  perdre' un  temps  très-précieux. 

Il  est  très-fâcile  ,  avec  ces  sortes  de  fuches ,  de  s'emparer 
des  provbions  des  abeilles  sans  les  exposer  au  plus  petit  daiH 

Ser  f  et  sans  craindre  les  effets  de  leur  colère.  On  enfitme  h 
iemi-ruche  qu'on  veut  enlever  ;  on  la  détache  ,  on  l'emporte 
pour  la  dépouiller  :  après  cette  opération ,  on  la  remet  4  sa 
place ,  ^nd  on  n'en  a  pas  de  toute  prête  pour  la  rem* 
placer.  Elles  sont  d'un  très-grand  avantage  pour  former  des 
essaims  artificiels ,  par  le  partage  des  rodies  ;-  ce  qni  «'esl 
point  aussi  commode  avec  les  antres ,  dont  Popératioii  est 
toujours  douteuse.  ^ 
Al.  de  Saint-Foy  a  présenté ,  en  1773 ,  k  l'académie  des 
sciences  9  une  ruche  en  bois  d'une  nouvelle  construction.  Elle 
consiste  en  trois  corps  de  boîte  de  sapin  carré»,  longs  d'un 
pied  et  denû  ^  larges  et  hauts  de  huit  pouces  en  dehors  9  par* 
tagés  intérieurement  en  deux  parties  égales,  par  le  moyen 
d'une  cloison  verticale ,  placée  de  devant  en  arrière ,  et  qui  a 
une  ouvertàre  en  sUlon  horizontal ,  de  trois  k  quatre  lignes 
de  largeur  sur  toute  sa  longuenf  dans  sa  partie  supérienrep 
Une  pla<pie  de  fer-blanc  g&sant  dans  une  coidisse,  fermé 
cette  ouverture.  On  en  pratique  deux  petites  semblables ,  à 
coulisse ,  sur  l'une  des  moitiés  de  cbaque  boile.  Les  4rois 
boites  ipnt  pareilles  j  Vme  à'tikê  a  cependant  ses  onvertnretf 
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ài  gatodiê',  afiiTipi^elU»  puÎMeiit  ft'-accotdcr ,  en  s^miiMaiit  avec  ' 
Yme  des  deux  autres,  dont  les  ouvertures  somi  droite.  Le»  . 
dirisions des  boites  ont,  en  ontre,  ehacnne  deux  portes 
carrées ,  de  trois  ponces  de  longaenr ,  sur  un  pouce  de  hau-* 
tear  ^  se  fermant  avec  de  petites  coulisses  de  bois,  en  forme 
de  trappes  garnies,  de  fil  d'archal ,  et  distantes  de  trois  lignes* 
i  un  bout ,  pour  que  les  abeilles  aient  la  lacuité  de  sortir ,  et 
d'une  ligpie  de  plus  k  Tantre  bout  ,  afin  de  les  en  empé- 
dier|-et  çne  d'autres  animaux  ne  pénètrent  pas  dans  la 
lucbe. 

On  assujettit  ces  trois  boites  avc^c  des  crocbets ,  et  on  les 
pose  sur  une  table  longue  de  trois  pieds ,  percée  au  miliev 
de  deux  ouvertilres  longues  de  quatre  pouces ,  et  se  fermant* 
arec  une  seule  coulisse  de  fer-blanc.  Cette  table  est  portée 
m  quatre  pieds ,  qui  ont,  à  huit  pouces  une  ligne  au--dessns 
d'elle ,  deux  traverses  longitudinales ,  liées  ensemble  par  deusi 
bandes  transversales  en  coulisse,  servant  de  linteau  pour  lais- 
ser glisser  une  des  boites  sur  la  table ,  lorsqu'on  en  veut  £iire' 
sortir  les  abeilles. 

On  fait  entrer  une  fois  seulement ,  et  pour  toi^ours ,  un 
essaim  dans  une  des  boites  9  que  Ton  ajuste  sur  le  milieu  de 
Urémiion  des  deux  autres,  qui  sont  vides  et  placées  bout  à 
bout  Chacune  des  deux  diambres  intérieures  de  la  boîte 
pleine  correspond  aux  deux  ouvertures  supérieures  de  cba*- 
cunedes  deux  boîtes  inférieures.  De  ces  quatre  ouvertures  ^ 
les  deux  coins  ^ui  répondent  au  milieu  delà  boîte  supérieure 
donnent  passage  aux  abeilles  qui  auront  produit  deux  essaim» 
an  mois  de  juin  de  la  deuxième  année  ;  ces  essaims  *ne  sor- 
tiront pas  ainsi  de  la  ruche.  Si  la  multiplication  étoit  plus 
grande  y  on  ouvriroi^  les  coulisses  de  communication  pour' 
les  laisser  se  loger  dans  la  seconde  division  de  cbacuae  àe» 
boites  inférieures. 

11  faut ,  pour  la  première  fois  seulement ,  laisser  travailler 
les  abeiUes  deux  années  de  suite  sans  faire  de  récolte  ,  afin 
qa^elles  puissent  avoir  du  couvain  de  l'année  précédente,  qui 
leur  donne  des  abeilles  au  printemps  suivant.  On  récoltera 
ensuite  tous  les  ans  au  commencement  de  l'automne. 

La  boîte  supérieure  sera  alors  pleine  de  miel ,  taQj^||^ue 
Ittdeux  autres  contiendront  du  couvain  et  de  la  cire. 

Pour  faire  cette  récolte  ,  on  tourne  d'abord  en  bas  les 
petites  grilles  des  portes  ,  afin  d  empcchcr  les  abeilles  d'en 
sortir.  On  fait  passer  par-dessous  une  planche  de  l'invention 
de  M.  de  la  Porte  ,  et  appelée  planche  à  récolter.  On  renverse 
doucement  la  Loîte  ;  on  la  pose  légèrement  sur  les  barres  des 
pieds  du  dessus  de  la  table  ;  on  la  laisse  glisser  entre  les  deux 

Uarnscs  4  coulisse  ^  puis  i  on  retire    mesure  la  piancbe  à 
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récolter ,  et  on  laisse  remonter  les  ab^îUes ,  en  ouvrant  en 
même  temps  la  trappe  à  coulisse.  La  boîte  n'est  vidée  que 
ie  iendemain  matin,  commencement  du  printemps  ,  on 
sépare  l'une  de  l'autre  les  deux  boîtes  qui  étoient  restées  pen- 
dant l'hiver,  après  la  récolte  :  on  les  place  sur  deux  autres 
Jboites  vides ,  ce  qui  fait  deiuL  esaainas  séparés  natardLkment  9 
et  sans  la  moindre  perle. 

Ainsi,  par  le  moyen  de  CPtte  méthode  ,  les  ruches  se  par 
tagent  sans  contrainte,  et  Ion  ne  perd  pas  d'essaims  ;  la 
récolte  se  fîtît  sans  déranger,  pour  ainsi  dire,  les  abeilles. 
Cette  récolte  consiste  toujours  en  miel  et  en  cire  nouveaux  , 
sans  mélange  de  couvain.  Comme  on  laisse  aux  abeilles  les 
deux  tiers  du  fruit  de  leurs  travaux  ,  elles  ont  toujours  de 
quoi  continuer  leurs  ouvrages  ,  et  elles  n  ont  jamais  ainsi  de 
cire  de  deux  ans.  Ce  tiers  de  la  récolte  ])roduit  au  moins 
douze  à  quinze  livres  de  miel ,  et  deux  de  cire.  (  Coller L  acad. 
pari,  franç..  tom.  xv,  pag.  423.  V.  aussi  Texlrait  qu'en  adonne 
M.  Jjuchesne  ,  Dirtîomuùre  de  i'Industne,  tom,  Y  9  p.  4^5  ,  et 
dont  nous  avons  lait  usnge.) 

Les  habitans  de  Madagascar  se  servent  de  ruches  cylin- 
driques ,  dont  M.  de  la  Nux  a  donné  la  description  dans  les 
Mémoires  de  Tacadémie  des  sciences.  ^CoilecL  acad.  parL 
fnwç.  tom.  XV,  p  ^îî  ) 

Depuis  l'invention  de  ces  niches ,  M.  Huber  père  en  a  cons- 
truit d'une  autre  forme ,  qu'il  nomme  ruches  en  livres  ou  en 
feuillets  ,  dont  il  donne  la  figwe  dans  son  ouvrage.  Elles  sont, 
selon  lui,  irès-propres  à  former  des  e.ssaîms  artificiels ,  à  for- 
cer les  abeilles  à  travailler  en  cire  et  en  miel ,  et  donnent  une 
grande  facilité  pour  enlever  à  ces  insectes  leurs  provisions, 
sans  danger  pour  rehû  qui.  s'en  empare ,  et  sans  faire  dans 
leur  habitation  aucun  dérangement. 

La  ruche  en  feuillets  est  composée  de  la  réunion  de  douze 
châssis ,  placés  verticalement  et  parallèlement  les  uns  aux 
autres.  Les  montans  ont  douze  pouces ,  et  les  traverses  dix. 
L'épaisseur  des  montans  et  des  traverses  est  d'un  pouce  ,  et 
leur  largeur  de  cjulnze  lignes  ;  il  est  important  que  cette  der 
nièce  mesure  soit  exacte.  Tous  les  feuillets  se  joignent  en- 
seinbJte  par  des  charnières,  de  sorte  qu'ils  peuvent  s'ouvrir 
€t  se  fermer  à  volonté  comme  les  feuillets  d'un  livre.  - 

Avant  d'établir  un  essaim  dans  cette  ruche  ,  il  faut  y  pla- 
cer un  morceau  de  gâteau;  car  comme  les  abeilles  ne  cons- 
truisent que  des  gâteaux  parallèles  ,  et  que  c'est  une  loi  dont 
elles  ne  s'écartent  point  lorsqu'on  ne  les  y  force  pas  par  une 
disposition  particulière,  si  on  iesiaissoil  faire  dans  ces  ruches 
minces,  comme  elles  ne  pourroient  pas  faire  des  gâteaux  pa- 
ruli^kâ  au  plan  de  J14  ruche  9  eUes  seroient  gênées  dans  Um$ 
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epëratloiis.  W  faut  donc  arranger  d*avaiiee  des  morceaux  de 
gâteau  dans  la  roche  avant  de  les  y  locer.  On  place  ces  mor- 
ceaux de  manière  qve  leur  plan  sôit  bien  perpendiculaire  k 
l'horizon  ,  et  que  lenrs  daur  surfaces  soient  des  denx  c6tés  k 
troia  ou  quatre  pouces  des  verres  de  la  rodie,  afin  de  pou«< 
Toîr  observer  les  abeilles.  Pour  contenir  dans  chaque  feuillet 
les  parcelles  de  gâteau  qui  doivent  diriger  les  travaux  des 
abeules ,  on  met -un  liteau  mobile  à  une  certaine  distance 
d'une  dés  traverses  du  châssis  ^  èt  on  l'assujettit  avec  quatre 
chevilles  qui  entrent  dans  les  montans ,  deux  de  chaque  cAté  ; 
on  place  au  milieu  de  l'espace  «fui  se  trouve  entre  la  traverse 
et  ce  liteau,  le  morceau  de  gâteau  qu'on  fixe  au  moyen  de 
huit  chevilles ,  dont  quatre  entrent  dans  le  liteaii  »  deux  de 
chaque  cdté ,  'et  quatre  dan^  la  traverse,  deux  également  de 
chaque  c6té/Avec  ces  précautions,  les  abeilles  s'étahUssenl; 
aussi  iaeiletiient  dans  ces  ruehés  minces  que  dans  d^autres^ 
et  elles  y  font  leurs 'travaux  avec  la  même  assiduité  et  le 
même  ordre.  En  réiidMant ,  au  moyen  des  chanières ,  tous 
les  fieuilléts ,  on  forme  une  ruche ,  qui ,  sans  perdre  les  qtta«* 
Utés  qu'offipcnt  celles  qui  sont  très-^minces,  se  rapproche  des 
luches  ordinaires:  \ 

Un  des  avantages  des  radies  en  leaîUets ,  c'est  qu^il  est  très- 
facile  de  les  ouvrit*  sans  troubler  leurs  habitans  ;  et.c'est  de 
cette  ftdMté'  que  M.  Huiler  attend  le*  perfectionnement  de  la 
science  économique  des  abeilles:  ces  ruches  sont  aussi  très-' 
commodesT^our  former  des  essaims  artificiels.  Pour  cet  effets 
on  sépare  par  le  milieu  la  rudw ,  sins  fan  dmmer  aucune  se- 
cousse ;  oii  glisse  entre  les  deux  demt-^ruches  deux  cadres  vides 
cnii  s'appliquent  exactement  contre  les  auUes,  et*^  soient 
fermés  eu  fond  de  boite  du  chxé  par  lequel  ils  seront  adossés. 
On  dierche  à  savoir  dans  laquelle  des  deux  moitiés  se  trouve 
ia  femelle ,  et  on  la  marque  pour  ne  pas  l'oublier.  Si  pxr 
hasard  elle  étoit  restée  dans  celle  des  deux  divilions  où  u  y 
anroit  le  plus  de  couvain ,  on  la  fieroit  passer  dans  celle  où 
il  y  en  auroH  le  moins ,  afin  de  donner  aux  abeiUea  le  plus 
de  chances  possibles  pour  se  procurer  une  autre  femelle.  Il 
fradra  ensuite  rapprocher  les  deux  deminruches,  les  unir  l'une 
i  l'antre  par  le  moyen  d'une  petite  corde  fiortement  serrée 
autour  d'elles ,  et  aw>ir  soin  qu'elles  oieci^ent  sdr  la  table  des 
mdies  la  même  place  qu'avant  Topération.  L'ouverture  qui 
aiott  servi  de  porte  aux  abeilles  jusqu'à  ce  moment ,  devient 
îoDtSe  ;  on  la  termera  ;  mais  comme  il  faut  que  chaque  dcmi- 
niehé  sAtsa  porte ,  et  que  ces  deux  ouvertures  soiem  éloî^ées 
IW.  de  l'autre  lé  plus  qu'il  est'  possible ,  il  faut  en  pratiquer 
ane  au  bas  de'cha^n  des  deux -cadres  extérieurs,  c'est-4-< 
éire,  dti  ^ëmier  et  du  douzième.  On  ne  doit  point  ouvrir 
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ces  deux  entrées'  le  ttlme  jour  :  les  AlieiUet  privées  de  1er 
*  melle  doivent  être  tenues  prisonnières  dans  leur  demi-prache 
pendant  ringt-quatre  heures  ,  et  leur  porte  ne  dmt  être  oa* 
verte  jus<pi'à  cette  époque ,  qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour 
donner  accès  à  Pair.  Les  abeilles  privées  de  mère  coimnen- 
.  cent  dès  le  même  jour  leur  travail ,  pour  a'en  procurer  une 
autre  ;  et  leur  perte  se  trouve  réparée  dix  on  quinze  jours 
atirès  l'opération.  La  jeune  femelle  ne  tarde  pas  à  sortir  pour 
eoercher  des  mAles  j  revient  iiiconde«  et  an  bout  de  deux 
jours  commence  à  pondre  des  œuls  d'ouvrièfes  »  alors  il  ne 
manque  plus  rien  à  l'opération. 

Pour  déterminer  un  essaim  à  travailler  k  de  nooveâia  gâ-> 
féaux ,  on  place  un  cadre  ride  entre  deux  autres  qui  contien- 
nent chacun  un  gliteau*  Si  la  ruche  est  forte  ,  et  la  saison 
bomei  on  entrelacera  trois  cadres  rides  entre  les  rieux  gâ- 
teauxt  un  entre  le  premier  et  le  second,  un  autre  entre  le 
troisième  et  le  quatrième ,  et  un  entre  le  cinquième  et  le 
-rixième.  Il  faudra  aux  abeilles  un  travail  de  sept  à  huit  jours 
pour  les  remplir,  et  la  ruche  contiendra  alors  neyf  gâteaux. 
Si  le  témpsse soutient  à  une  température  favorable,  on  pourra 
encore  entrelacer  trois  nouveaux  feuillets  ;  cette  opération  . 
peut  être  poupée  plus  loin  dans  les  climats  chauds  et  oà  la 
can^agne  offre  perpétuellement  des  fleurs. 

Les  ruches  en  feuillets  sont  donc  préférables  aux  ruches  de 
toute  autre  forme ,  et  même  aux  hausses  ingénieuses  de  M.  de 
Palteau  :  car  d^abord  on  ne  peut  pas,  à  l'aide  de  ces  hausses, 
obliger  les  abeilles  à  travailler  en  cire ,  plus  ^'elles  ne  Croient 
si  elfes  étoient  laissées  à  elles-mêmes  ;  au  lieu  qu^on  peut  les 
y  forcer  par  l'entrelacement  des  cadres  rides.  De  plus,  lors- 
qu'elles ont  construit  des  gâteaux  dans  ces  hausses',  on  ne  peut 
les  emporter  sans  déranger  beaucoup  d'abeilles,  sans  dé»- 
truire  des  portions  de  couvain  considérables  ;  en  un  mot, 
sans  causer  dans  la  nicTie  undésmdre  réel. 

Dans  les  ruches  de  M.  Huber ,  on  peut  observer  ce  qui  s'y 
passe  f  et  juger  du  moment  le  pins  convenable  pour  enlever 
aux  Veilles  une  partie  de  leur  récolte.  Quand  on  a  sous  les 
yeuxitous  les  gâteaux,  on  distingue  aisément  ceux  qui  ne  con- 
tiennent que  du  couvain  v  on  voit  jusqu'à  quel  point  les^  pro- 
visions sont  abondantes ,  ^t  quelle  part  on  peut  en  jprendre. 

Le  comité  d'agriculture  de  la  Convention  s'est  aussi  occupé  - 
de  l'examen  des  ruches  les  plus  économiques  etlesplus  avan- 
tageuses. M.  Lombard ,  jardinier  près  de  Paris ,  a  perfectionné 
celle  que 'le  comité  avoit  proposée,  et  lui  a  donné  le  nom  de 
mehe  ifillageoUe.  L'impossibilité  où  nous  sommes  de  rendre 
compte  de  tout  te  qu'on  a  fait  én  ce  genre,  nous  oblige  de 
nmvoyer  an  petit  ouvrage  dans  lequel  ce  zélé  cuitivateur  a 
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Récrit  cette  ruche.  Foyet  k  Manuel  nécessaire  aux  Villageois  pmgr 
soigîicrles  Abeilles ,  et  rouorage  de  M.  SeÊtmsur  la  manikx  de  go»* 
vemer  les  Abeilles^  et  ce  qui  les  concerne,  dans  te  noayean  Consi 
,  complet     Agriculture  où  nons  ayons  puisé« 

Les  ruches  vitrées  sont  très-conunodes  poor  roîrtravaîller 
les  aLeilles.  Héaumur  a  beaucoup  varié  leur  forme.  C'est  par 
le  moyen  de  ces  ruches  que  ce  célèbre  naturaliste  et  plusieurs 
autres  se  sont  instruits  dans  Thistoire  naturelle  d«  ces  in- 
sectes, sur  lesquels  ils  ont  donné  des  mémoires  si  intéressans. 

Pour  qii^'une  ruche  soit  bonne ,  il  faut  qu'elle  soit  bien 
peuplée,  et  que  ses  habitans  soient  jeunes  et  actifs  ;  on  re- 
coiinoit  aisément  qu'ils  ont  cette  qualité  par  Uur  couleur , 
par  la  vivacité  avec  laquelle  ils  sortent  de  leur  habitation  et 
y  rentrent ,  et  lorsque  la  ruche  est  propre  et  â.  des  provisions 
ahondantes.  On  assure  qu'elle  est  bien  peuplée,  si,  en  don— 
naxit  un  petit  coup  sur  la  ruche,  le  ^oir  quand  toutes  les 
aheilles  sont  rentrées  ,  ou  le  matin  avant  qu'elles  sortent ,  on  . 
entend  dans  l'intérieur  un  bourdonnement  qTii  suit  le  bruit 
<jui  l'occaslone  :  lorsque  le  bourdonnement  est   sourd  et 
répété  à  diverses  reprises,  la  ruelie  est  bien  garnie  d'abeilles 
et  de  provisions  ;  elle  l'est  peu,  si  le  son  est  clair  et  finit 
presque  aussitôt  qu'il  a  été  excité.  La  blancheur  de  la  cire 
CSftt  encore  un  indice  certain  de  la  bonté  de  la  ruche. 
!,       JLa  saison  la  plus  favorable  pour  transporter  des  ruches 
d'un  endroit  k  un  autre,  est  la  fin  de  l'hiver  ou  le  commen- 
cement du  printemps ,  parce  que  les  abeilles  qui  ne  sont  point 
encore  sorties  de  leur  engourdissement^  supportent  mieux 
la  fatî^e  que  leur  occasionent  les  secousses  de  la  route.  Deux 
ou  trois  jours  après  qu'elles  sont  arrivées  à  leur  destination  ^ 
il  faut  les  laisser  sortir  pour  prendre  l'air,  et  visiter  les  ru- 
ches, afin  d'en  6te  ries  gâte  aux  qui  pourroient  avoir  été  brisése 
Quand  les  abeilles  ont  construit  un  grand  nombre  de 
gâteaux,  que  leur  ruche  en  est  tellement  remplie  qu'elles  ne 
peuvent  plus  travailler,  elles  perdent  courage  ;  ei  malgré  la 
îécondité  de  la  mère  ,  ce  qui  les  attache  le  plus  à  leur  habi- 
tation, elles  s'en  dégoûtent,  parce  qu'elles  ne  peuvent  plus 
bâtir  de  cellules  pour  loger  leurs  œufs  ;  alors  une  partie  se 
détermine  k  l'abandonner  :  mais  on  empêche  cette  émigra- 
tion ,    si  on  l'agrandit  en  enlevant  une  partie  des  gâteaux, 
Cest  c  e  qu'on  appelle  dégraisser  ou  tailler  le§  rpche^ 

On  lait  cette  opération  dans  différentes  saisons,  ta  plus, 
ftrorable selon  M.  de  PalteaUf  est  le  commencement  de 
Pétéj  parce  que  les  abeilles  ont  réparé  les  perles  de  l'hiver , 
et  fait  des  amas  considérables.  On  ne  doit  dégraisser  au  prin- 
temps que  relies  qui  auroîent  des  provisions  surabondantes^ 
'^3^  ^  conseille  de  les  dé^ai^^^r  toutes  en  automne  ^  quui^. 


Dig'itized  by  Google 


4o  A  B  E 

qu^on  ait  fait  «h  partage  avec  les  abeilles,  parce  que  , 
dans  cette  saison,  le  miel  est  excellent,  et  qu'il  perflroit 
sa  qualité  en  passant  l'hiver  dans  la  ruche  ;  la  cire  est  aussi 
plus  belle  et  plus  facile  à  blanchir  que  quand  elle  a  resté 
trop  long-temps  dans  la  ruche  ,  où  elle  prend  une  couleur  rou- 
geâtre.  Dans  toutes  celles  qu^on  taille  au  mois  de  mai  ,  rpii 
est  le  temps  où  la  mère  fait  sa  ponte,  il  faut  avoir  soin  de 
ne  point  déranger  le  couvain,  et  ne  prendre  qae  les  gâteaux 
oh  W  Ttf  s*en  trouve  pas. 

Dans  quel([Tic  saison  qu^on  fasse  cette  op(^ration ,  il  faut 
toujours  faire  le  partage  avec  discrétion,  afin  de  laisser  aux 
al)oilles  de  quoi  vivre»  surtout  avant  |'hîver ,  pour  qu'elles 
ne  s  ouffrent  pas  de  la  disette ,  dans  un  temps  où.  elles  ne 
peuvent  sortir  pour  aller  à  la  récolte. 

To'it<*  personne  n*est  pas  propre  à  tailler  les  ruches  ,  parce 
qu'il  faut  connoître  parmi  les  gâteaux  ceux  qui  contiennent 
le  miel ,  et  ceux  qui  renferment  la  postérité  fiiture  des  abeilles. 
Dans  les  ruches  communes  dont  se  serveni  les  habltans  de  la 
C  Hîî pagne ,  le  couvain  est  ordinairement  sur  le  devant ,  comme 
é[:\u\  la  partie  la  plus  propre  à  le  faire  éclore  ,  et  la  plus 
coin  îiode  pour  le  nourrir.  On  reconnoit,  dans  les  gâteaux,  les 
cellules  qui  contiennent  des  larves  et  des  nymphes  prêtes  à 
se  métamorphoser  ,  eux  couvercles  qui  sont  convexes  et  un 
peu  hnxns  ;  au  lieu  que  ceux  qui  ferment  les  cellules  OÙiln'.y 
a  que  du  miel ,  sont  plats  et  blancs. 

C  est  une  espèce  d  expédition  militaire  que  d'enlever,  dû 
milieu  d'une  ruche  ,  des  gâteaux  que  des  milliers  d'abeilles 
bien  armées  sont  très-disposées  à  défendre  ;  aussi  celui  qui 
l'entreprend  doit-il  avoir  soin  de  se  bien  rouvrir  les  maints  et 
le  visage ,  potir  se  tnettre  à  l'abri  de  leur  aiguillon.  Cependant 
M.  Bosc  croit  ces  précautions  inutiles  ,  et  que  la  fermeté  suf- 
fit. Il  conseille  de  saisir  pour  cette  opération  le  moment  où 
un  grand  nombre  d' abeilles  est  sorti  ,  de  brûler  à  l'ouver- 
ture de  leur  demeure  un  et  de  s'approcher  d'autant 
plus  que  1(  Ijoiit  iioniieuit  [it  augmente.  «  Alors  ,  dît-il  ,  les 
abeilles  qui  soilt  en  sentinelle  avertissent  les  autres  du  danger 
de  l'opposition  ,  etbîe\if Ai  toutes  s'empressent  d'envelopper 
leur  reine  ,  pour  la  defciKlre  au  péril  de  leur  vie.  »  La  veille 
du  jour  qu'(ui  a  fixé  pour  tailler  une  ruche  ,  il  faut  ,  à  l'entrée 
de  la&iuit  la  détacher  de  dessus  son  support  ;  si  on  n'a 
point  de  £^eîée  h  craindre  ,  on  peut  la  renverser  sur  le  côté, 
et  le  lendcni  Mn  ,  avant  le  lever  du  âoleil ,  on  l'enfume  pen- 
dant quelques  inslans.  Pour  cet  cfTet ,  on  place  à  un  trou 
fait  à  son  sommet ,  le  tiivau  d'un  entonnoir  ,  devant  lequel 
on  met  un  réchaud  où  brûlent  quelques  vieux  linges  ,  ou 
Simplement  de  la  bouse  de  vache  sèche  ;  avec  un  soufllet 
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m  «Krîge  îa  fibffiëe  fla^  ranSoncInire  dé  l'entomioir  «  et  elle 
te  n^and  dans  toute  la  roche  ;  on  pent  anssi  prendre  nn  tam^ 
pon  de  linge  ,  et  le  faire  brAler  doucement  an-^essoos  ;  la  fa^ 
7    née  qu'il  répand  fait  monter  les  abeilles  au  haut  de  la  ruche  t 
V     en  peu  de  temps  elles  perdent  leur  activité  ,  et  on  les  chassé 
r    lieileiiient  de  dessus  les  gâteaux  qu^onyent  tailler. 

On  dégraisse  les  essaims  de  la  même  manière  que  les 
£    vieillea  ruches  ;  mais  il  faut  encore  plus  de  modération  dans 
Je  partage  qu^on  fait  arec  eux.  On  doit  faire  cette  opér»^ 
tion  les  premiers  Jotirs  de  juillet ,  et  ne'les  tailler  en  octobre  ^ 
i    pour  la  seconde  rois  ,  que  quand  la  ruche  est  bien  fournie, 
i       II  ^  trouve  qnelquerois  des  ruches ,  tant  vieilles  que  noo^ 
1    Telles,  qui  sont  peu  approvisionnées»  parce  que  les  abeilles 
ne  pewent  pas  toiqours  faire  des  récoltes  assez  abondantes 
pour  en  mettre  une  partie  en  réserve.  Dans  ce  cas  il  ùmt 
s     ^nrvùlr  à  leurs  besoins ,  de  crainte  qu'elles  ne  souffient  de  la 
disette.  La  meilleure  nourriture  qn^on  paisse  leur  donner  « 
celle  qui  leur  convient  le  mieux  et  qui  est  le  plus  de  leur  goût, 
»    est  du  miel  et  de  la  cire  brute.  Si  on  n'en  a  pas,  on  peut  y  sup- 
k    pléer  par  on  jus  de  poires  ou  de  pommes  cuites ,  dans  lequel 
}     on  mêle  un  quart  de  miel  ou  de  cassonade ,  et  on  le  fait 
j     bouiSlir  jusqu'à  la  réduction  du  tien  :  quud  il  est  en  sirop  ; 
1     on  le  verse  dans  un  vase  de  bois  ;  on  met  dessus  quelques  pe* 
I     tics  hrios  de  paille ,  pour  donner  aur  abeilles  la  facilité  de  le 
prendre ,  et  on  le  place  dans  la  ruche.  Tous  les  fruits  cuits  au 
t     four  dans  leur  jus ,  peuvent  aussisleur  être  donnés  en  temps 
£     de  disette.  Selon  Ai.  de  Palteau^  une  litre  un  quart  de  miel 
I         de  sirop  par  mois ,  suffit  k  la  consommation  des  abeilles 
(     d'une  nsche  la  plus  peuplée  ;  mais  il  conseille  de  leur  en  don* 
ner  davantage  aux  approches  de  Thiver  et  au  renoiavellement 
du  printemps ,  parce  que  ^  dans  ces  deux  saisons ,  elles  ne 
font  aucune  réèoite. 

Quand  les  premières  gelées  se  font  sentir,  il  faut  avoir  soin 
d'interdire  aux  abeilles  la  sortie  de  la  ruche ,  de  crainte  qu'ex- 
citées par  le  soleil  qui  se  montre  dans  la  jpumée,  elles  ne  la 
qmttent  pour  aller  se  promener  dans  la  campagne,  et  qu'en 
t^éloignanttrop,  ellea  soient  saisies  par  le  froid,  qui  les  fe—  \ 
roit  mourir.  Pour  les  ompécher  de  faire  des  courses  qui  n^ont 
pour  elles  aucune  utilité ,  on  doit  mettre  un  grillage  à  la  porte 
deiamché ,  qûi ,  en  laissant nnft  libre  circulation  àTair,  les 
force  à  rester  dans  Tintérieur. 

Cette  seuir  précaution  ne  suffit  point  pour  garantir  les 
akîlfes  d*iin  froid  excessif;  il  faut  encore ,  avant  Thiver ,  les^ 
mettre  à  l'abri  dans  un  endroit  clos,  tel  qu'un  cellier ,  etc. ,  et 
couvrir  arec  des  paillassons,  ou  autre  chose  semblable,  celles 
ipà  sont  peu  peuplées  -y  en  aérant  soin  de  laisser  un  passage  à' 
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'  Tain  On  doit  ensuite  aroir  i'attention ,  si  on  veut  comenrcr 
ses  ruches ,  de  les  visiter  au  mois  de  février ,  afin  de  yoir  si  les 
abeilles  ont  encore  des  provisions ,  et  leur  en  donner  si  elles 
en  manquent.  On  ne  leur  rend  la  liberté  au  printeoipSf  .^oe 
^and  Tair  s'est  radouci ,  et  que  le  soleil  parott  assez  pour  ré^ 
pandre  une  douce  cbaleur^  afindeneiespaseiposeràiua^nir 
liroid* 

D  ans  cette  saison ,  elles  sont  quelquefois  siqettes  k  une  ma- 
ladie, qu'on  nomme  dyssenterle;  les  matières  ^'elles  rendent, 
au  lieu  d'être  d'un  rouge  jaunâtre,  sont  noires,  et  ont  une 
odeur  insupportable.  Plusieurs  auteurs  en  attribuent  la  cause 
aux  fleurs  de  tilleuls  et  d'ormes ,  dont  elles  sont  très-avides  ; 
d'autres,  au  inîél  nouveau,  dont  elles  mangent  avec  excès  les  - 
premiers  jours  de  leur  sortie  :  maïs  on  croit  plutôt  qu'elle  est 
occasionée  par  le  long  séjour  qu'elles  font  dans  les  ruches, 
'  et  par  leur  nourriture,  qui ,  faute  de  cire  brute  ,  ne  consiste 
qu  en  miel.  Cette  maladie  contagieuse  et  mortelle  peut  per- 
dre une  ruche  entière  ,  si  on  n  y  apporte  promptement  re- 
mède. On  peut  la  prévenir ,  dit-on ,  en  mettant  dans  les  ru- 
ches des  abeilles  foibles,  qui  sont  celles  qui  en  sont  le  plus 
tM  atteintes ,  un  sirop  fait  avec  une  égale  quantité  de  bon  vin 
et  de  sucre  ;  et  on  y  remédie  en  donnant  à  celles  qui  en  sont 
attaquées ,  des  gâteaux  qui  contiennent  de  la  cire  brute. 

Tl  paroît  que  la  qualité  vénéneuse  de  quelques  plantes 
profîint  quelquefois,  dans  ces  insectes  ^une  maladie  mortelle 
et  incurahlc,  que  Ducarn^  de  Biangy  appelle  vertige.  Tous 
•  ceux  qui  en  sont  attaqués ,  vont ,  viennent ,  courent ,  tournent 
■  rà  et  là ,  près  des  ruches.  Leur  train  de  derrière  est  extrême- 
ment foible.  Cette  maladie  a  lieu  vers  la  fm  du  printemps. 

Les  abeilles  sont  encore  sujettes  à  une  autre  maladie  ,  qui 
n'est  pas  aussi  dangereuse.  Elle  se  manifeste  à  leurs  antennes, 
dont  l'extrémité  devient  très-jaune,  enflée,  et  ressemble  à 
un  bouton  de  fleur  pr(^t  k  s'épanouir  ;  le  devant  de  la  tête  est 
aussi  de, la  mAme  couleur.  Les  abeilles  en  proie  à  cette  mala- 
die ,  deviennent  languissantes.  On  leur  rend  la  vivacité 
qu'ellesOTit  perdue  ,  en  leur  donnant  du  vin  d'Espagne  ,  qu^on 
place  dans  une  soucoupe  sous  la  ruche  ,  pour  qu  elles  puissent 
l'atteindre.  Ce  remède  les  forlific  et  les  guérit. 

Une  quatrième  maladie  qu'elles  ont  à  redouter  ,  qui  est 
contagieuse,  et  pour  elles  une  sorte  de  peste  ,  est  le  faux- 
couvaîn.  On  donne  ce  nom  aux  larves  et  nymphes  mortes  et 
pourries  dans  leurs  cellules  ;  cet  accident  a  fieu  quand  ia  mère 
a  mal  placé  ses  œufs  dans  les  alvéoles ,  de  sorte  que  la  larve 
n'a  pu  briser  sou  enveloppe  pour  sortir,  ou  quand  le  froid 
a  été  assez  fort  pour  saisir  les  larves,  ou  bien  quand  elles 
ont  reçu  une  mauvaise  nourn^ure.     seul  remède  est  d'enle^ 
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.  ver  lcs  gâteaux  qui  sont  infectés  ,  de  bien  nettoyer  la  rnchc 
et  de  la  parfuintr  en  brûlant  dessous  des  plantes  aromati- 
ques ,  de  laisser  jeûner  les  abeilles  pendant  quelques  jours 
pour  leur  donner  le  temps  de  se  vider  de  leurs  excrémens  ,  et 
ensuite  de  leur  donner  du  vin  d'Espagne  pour  les  fortifier. 
Des  auteurs  parlent  encore  d^une  maladie  qu  ils  appellent  la 
rougeoie  ,  mais  qui  n^est  pas  bien  connue. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quelle  est  la  durée  de  la  vie  des 
abeilles.  Virgile  et  Pline  assurent  qu'elles  vivent  sept  ans  ; 
d^ autres  ont  reculé  le  terme  de  leur  existence  jusqu'à  dix.  Mais, 
diaprés  les  expériences  de  Kéaumur ,  on  peut  croire  qu^elle' 
est  bien  moins  longue.  Cet  observateur  infatigable  a  eu  la 
patiepce  de  marque  r  au  mois  d'avril  cinq  cents  Veilles  ivêc 
un  Yemis  rouge  ,  et  au  mois  de  novembre  il  n'en  trouva  pas 
une  vivante.  On  peut  croire  avec  quelque  fondement ,  que 
ces  insectes  ont  le  même  sort  des  autres ,  qui  meurent  péu  de 
temps  après  avoir  rempli  les  fonctions  auxquelles  la  nature 
lès  avoit  destinés.  La  femelle  vit  plus  long-temps  que  les  Oii- 
vrîères  :  les  mâles  sont  condamnés  à  périr  avant  ces  dernières» 
H  n'y  en  a  pas  un  seul  pendant  Thiver  dans  les  ruches  :  les  OU- 
TTières  ne  souffrent  pas  qu  ils  y  restent.  Ces  abeilles  si  atten- 
tives ,  qui  prodiguent  leurs  soins  k  toutes  les  Urves  iodîstiac- 
f  ement ,  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'été,  font  un  horrible 
carnage  des  mâles  :  pendant  deux  ou  trois  jours  elles  ncec*- 
»ent  de  tuer  tout  ce  qui  l'est  ou  peut  le  derenir*  Elfes  evlèrr 
vent  des  cellules  ,  ces  mêmes  larves  qiiielles' ont  prit  tant  de 
peine  à  nourrir  ,  et  en  arrachent  les  nymphes  prêtes  à  se  mé- 
tamorphoser. Mais ,  selon  M.  Huber ,  les  mfles  sont  épar- 
gnés dans  Us  ruches  privées  de  femelle,  ainsi  que  dans  celles 
quLi  n  o  nt  que  des  ouvrières  fécondes  ;  et  dans  t^ÊÊ/^  celles  où 
le  massacre  a  lieu ,  ce  n'est  qu'après  U  saison  pes  essaims. 

Quant  aux  ruches,  on  peut,  avec  desseins,  les  conscjrrer 
asst^z  long-temps  :  on  en  a  vu  qpii  ont.dufé  de  vingt-cinil  k 
vi^t-huit  ans.  .  ^ 

Toutes  les  ruches  si  neuplées  pendant  U  bcUè  saîson^^lo 
sont  bien  moins  à  la  fin  de  r automne;  il  périt  beaucoup  d'à?*- 
beilies  tous  les  ans ,  les  unes  natnreUenseUt,  ^esantreade  mort 
wlente  ;  elles  ont  beancoiqp  d'ennemis ,  dom  les  mis  segli»* 
sent  dans  les  ruches ,  les  autres  les  attrapent  an  val,  JLes  sou- 
ris, les  rats ,  les  mulots  s'introduisent  quelqpiefiois ,  et  pHnci- 
paiement  pendant  l'hiver,  dans  une  radie  f  et  font  périr  un 
gra/îd  nombre  d'abeilles,  dont  9s  ne  mandent  que  la  tête  et 
le  corselet.  Des^aignéestendentleurs  toiles  aux  envîronsde. 
l  habitation,  et  en  prenae«t  q^elqucS-unes.  Des  crapauds  se 
placent  près  de  l'entréé;  eSen  avalent  beaucoup.  Plusieurs  oi- 
leauï,  tels  que  Ici  jfcditiwnt,  les  birond^cfs,  le  martin-pê- 
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cheur,  £ea  poides,  aôsà  fiiands  dè  èts$  inséeles^  Lea  thM» 
rentersent  quelquefois  les  ruches  pendant  rJiirer ,  afind'saroir 
le  mieL  "Les  fourmis  y  pénètreni ,  étant  trAs-arides  de  cette 
Hqueor ,  et  attaquent  même  le  conv'ain.  LWeur  querépaoQto 
quelques  espèces^  estdésagrëalAe  ans  abeilles,  fie  sphiDjUAi^ 
w-jROft,  en'  s'introdnisant  dans  les  ruches  ,  y  odcasioae  in 
g^and  désordre ,  ce  qui  fait  périr  beaUcpi^  d'abeilleS'  - 

Parmi  leurs  eimeinis  les  plus  dangerenx,  il  ne  dut  pas 
publier  de  compter  les  guêpes ,  les  firelons^  qui  font  leurnM 
jusque  dans  les  rndbes,  et  un  insecte  Toisiii  des  guêpes,  et 
que  f  ai  décrit  sons  le  nom  de  phâànie  i^won  Ç^vayéz  cet  ar- 
ticle ).  Le  dIus  destructeur  de  tons' est  cdni  qui  €st  comn 
sous  le  nonl  detei^  de-la ^e,  gaBenm  c^rtana*  Fab..«€e 
lépidoptère  ne  cramt  pas  d^aller  déposer  ses  «uft  dsm  h 
ruche  El  mieux  peuplée.  De  ces  csuft  naissent  dés  chemUesfH 
pratiquent  dans  les  gâteaux  une  galerie  soyeuse,  où  elles  Jct 
meurent  et  neuTcnt  tranquillement  dévorer  la  cire  ;  ellcsw- 
cent  leseèllulesettdîfférenssens,  etsUeiimombreestconsiwif 
ble  t  elles  forcent  bientôt  les  abeill€sd*abandomier  leur  rad» 

Ces  <^enilies ,  pour  se  transformer  en  iiymphes,  $*€0f<' 
lôppent  dans  une-  coque  qui  leur  sert  de  défense.  La  vigi- 
lance des  abeilles^  les  armes  dont  la  nature  les  a  ppurms, 
ne  peuvent  les -garatitîr  de  ces  fonestes  parasites^  c'ert^ 
Thomme  à  les  définirez  en  visitant  U  partie  supérieure  dei 
ruches  dans  laquelle  ils  se  tiennent  de  préférence,  et  cnrfc- 
nouvelaflt,  tous  les  quatre  ou  cinq  ans  an  moins ,  les  luditf 
parle  moyen  de  la  tr^svasîon.,  Ces^ teignes  attaquent  spédsr 
lement  la  vieille  cire*  On  trouve  quelquefois  sur  les  abciuci 
unè  mite  y  aeeûniS''  gpuqMenmmf  mais  ' cet  insecte  n'est  pas 
dangereux  ne  niiit  pas  du  moins  ii  *  la  population,  de  It 
ruche. 

Le  meilleur -moyen  ^  en  général,  pour  mettre  les  abeilles 
à  fabri  d<s  ces  dangers,  c>st  d'élever  les  ruches  à  une  àisr 
tance  assez  considérable  de  la  terre,  de  les  Isoler  l«|fu» 
quil-est  possible^'  kt  de  stirveiller^-par  des  visites  assidneS) 
les  letfittemis  qui  menacent  ces  insectes  si  intéressans.  . 

JS'  ifUcUe  oecujpatîoïi  plus  innocente  et  plus  douce  peut-on 
ccMSâCrér'seS'IôwsMkins  leui*  eitlture,  le  philosophe 
dés  tnéditations  âitkâi^Vlé  médecin,  des  secrète  sakftir^ï 
le  géomètre ,  des  problèmes  k  résout  ;  l'ami  de  la  natorè', 
des  somrénirBtouchiHX»;  le  commerçante  un  objet  de  lucre» 
et  Fagronome  une  ressource  puissante  k  opposer  aux  car 
jpricés  de'la  terre^  à  la  pernicieuse  infliiettce  de  la  gelée  et 
des  orages.  Celui-ci  se  bontatft  au  nécessaire,  a  peu  de  dépen- 
ses à  faire.  Quelques  bottes  de  paille  et  d'osier, iquelqw^^ 
pieuz'  inûtiles  à  la  forêt  j  4oiU  jce  'ipi'U  kl  ihut  pour  Pf^^^' 
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Ces  longues  soirées  d'hiver,  ces  jours  rîgoareva  o4  le  firoid 
l'enferme  dans  sa  demeure  ,  momens  perdus  poor.  tovt 
autre  ,  il  les  emploie  k  la  construction  de  ses  ruches;  Le 
bonheur  du  travail,  l'idée  de  l'avenir,  de  ces  richesses  qu'il 
doit  acquérir  sans  danfi;er,  tout  rappelle  soa  cœar  à  la  gàhé* 
Cependant  qu'un  seul  soin  ne  l'absorbe  point  tout  entier  x 
ces  ruches  veulent  être  visitées  ;  cette  neige  qui  les  re-* 
couvre  doit  être  abattue  cette  ouverture ,  favorable  à  l'en- 
trée des  pluies ,  soigneusement  bouchée.  Le  printemps  est-îl 
arrivé  P  les  froids  ne  sont-ils  phis  redoutables  P  déjà  les  oturnè^ 
res  songent  h  construire ,  à  réguiarber  leurs  magasins.  Si  pea 
de  fleurs  couvrent  les  prairies,  le  cultivateur  doit  semer  des 
graiMes  en  abondance,  près  de  leur  habitation,  pour  dé* 
dommager  ses  abeilles  des  courses  qu'elles  ont  à  faire  et  da 
temps  inutilement  perdu.  Bientôt  il  va  recueillir  le  fruit  de 
ses  peines.  Un  peuple  nouveau  se  prépare  à  fonder  une  an^ 
tre  colonie  ,  et  le  panirf  fabriqué  en  hiver  va  servir  *de 
retrahc  à  celui-ci.  Que  de  peuples  sortiront  de  celui  qui 
sesile  !  Que  de  richesses  et  de  biens  ils  Ini  rapporteront!  — 
C'est  ainsi  qu'il  dispos  d'avance  de  ice  qui  doit  un  jour  hd 
appartenir.  ^ 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  de  plus  longs  dé- 
veloppcmens  sur  la  culture  des  abeilles  :  ils  appartiennent 
à  l'économie  rurale.  Nous  dirons  seulement  que  les  soins 
qu'on  leur  doit,  chaque  année,  se  rapportent  à  trois  épo- 
ques différentes.  La  première  s  étend  des  le  moment  qu'elles 
sortent  de  l'engourdissement,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  la  destruc- 
tion des  mâles.  La  seconde,  de  la  £n  de  juillet  à  la  fin 
d'octobre.  Enfin ,  In  troisième  époque  embrasse  le  temps 
à  parcourir  depuis  cet  instant  jusqu'au  sortir  de  Tengour- 
dlssemcnt.  Chacune  de  ces  époques,  qui  ne  sont  plus  fixées 
que  par  la  température,  exige  des  soins  divers.  Au  printemps, 
on  débarrasse  les  ruches  de  leur  alluhlement  d'hiver;  on 
nettoie  leurs  tabliers  ;  on  donne  à  manger  aux  abeilles  trop 
foibles,  dont  les  magasins  sontépuisés,  ou  qui  ne  peuvent  être, 
remplis  par  le  défaut  de  fleurs.  Le  sirop  composé  ordinai- 
rement avec  du  bon  vin,  du  miel  et  du  sucre,  les  nourrit, 
les  purge  et  les  guérit  de  la  dvssenterie.  Cette  ressource,  si 
Ton  en   abuse,  est  suivie  d'autres  îneouvéniens. 

Les  essaims  une  fois  commencés,  les  abeilles  veulent  la 
pais  et  ia  tranquillité.  Sont-îb  formés?  on  doit  craindre  et 
prévenir  leur  fuite.  A  ces  soins  assidus,  qui  se  continuent 
jusqu'à  la  fin  de  juillet,  il  faut  ajouter  celui  de  ne  jamais 
fenr  laisser  manquer  d'eau.  Quelques  piaules  croissant  au 
bord  de  la  fontaine  qui  les  désaltère  ,  quelques  brins  de 
paille  placés  sur  l'assiette  où  ou  leur  sert  ce  liquide,  facilitent 
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h  cet  lîisectês  l'usage  cpiUb  en  font.  Le  vorsînag^  àe^^psaaâB 
\sici  leur  est  souvent  pernicieux.  Si  elles  le  traversent  pen- 
«lant  un  moment  d^orage ,  les  abeilles  y  sont  précipitées  et 
noyées.  Gomme  elles  perdent  souvent  leurs  femelles  au  mois 
d^août,  qniparoit«à  la  fin  de  la  ponte ,  époque  critique  pour 
la  roine  9  elles  se  livrent  au  pillage.  Celles  auxquelles  cet  acci- 
dent arrive,  se  réunissent  à  celles  d'une  autre  ruche.  Si  le 
temps  de  la  récolte  est  passé,  on  doit  augmenter  les  provi- 
sions à  proportion  des  dépenf;çs  à  faire.  Le  reste  de  cette 
é^iHpe  est  rempli  par  Texploitation  des  ruches  et  la  chasse  • 
des  ennemis  cpii  cherchent  à  y  pénétrer  pour  se  nourrir  du  ■ 
.  miel  qu'elles  renferment  alors  en  abondance.  L'exploitation 
n'est  cependant  possible  que  lorsque  l'on  fait  périr  les 
abeilles;  hors  ce  cas,  le  printemps  en  est  la  saison.  L'en- 
gourdissement prévenant  tous  les  besoins ,  on  se  borne,  dans 
fa  troisième  époque ,  à  modérer  l'influence  des  inmas  sur 
ces  insectes.  t  - 

Quoique  nous  ayons  traité  cet  article  avec  assez  d'ëten- 
dnCf  nous  devons  cependant  convenir  qu'il  est  une  foule 
de  petits  détails  relatifs  à  i  éducation  des  abeilles ,  que  les 
bornes  resserrées  de  cet  ouvrage  nous  ont  forcé  de  passer 
sous  silence.  Ceux  qui  désirent  acquérir  des  connoissances 
particulières,  les  trouveront  dans  le  Traité  sur  les  Abeilles 
de  Délia -Rocca,  dans  c(  ii\'  de  Bertaud,  Duchet,  Du- 
came  ,  Blangy,  Lombard,  Serain,  Feburier et  Desormes. 
Nous  recommandons  surtout  la  lecture  de  l'ouvrage  sur  le 
mAme  sujet ,  de  MM.  Huber.  Nous  leur  devons  un  grand 
norribrc  de  faits  curieux ,  qui  rendent  ce  livre  l'un  des 
plus  intéressans  qu'on  ait  écrits  sur  cette  matière,  soit 
par  la  nouveauté  des  ohservationSf  soitpar  la  sagacité  avee 
laquelle  elles  y  sont  exposf^es.  - 

Nous  compléterons  ce  qui  nous  reste  h  dire  sur  les  abeilles, 
aux  articles  suivans,  que  nous  prions  de  consulter  :  \lvkole, 
Cire,  Essaim,  Miellé,  Miel,  Pourjet  ,  Propolis, 
KucHE.  Occupons-nous  maintenant,  et  d'une  manière  ra- 
pide, des  moyens  de  simpH^er  Tétude  des  espèces  qui  com- 
posent le  genre  des  abeilles  ,  insectes  qui  sont  tous  propres 
a  l'ancien  continent.  Pour  y  parvenir,  nous  ferons  deux 
coupeSf  fondées  sur  la  diilérence  de  couleur  de  Técusson» 

L  Ecusson  de  la  couleur  du  corselet  (  ou  noirâtre  ). 

I.  Abeille  hellifique,  Apis  melUfica.  (  uim.  fabb.  ). 
Noirâtre  ;  abdomen  de  la  même  cpidear,  avec  une  bande 
transversale  et  gris&tifef  formée  par  va  àvftX^  à  M  base  dn 
troisième  anneau  et  des  suirans» 
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'^«r.' 'Basé  in  êéiimà  anneau  le  rah4o«en  rougeâtre.  ^, 
OÊÊmèrtf  longJ  da  corps,  o^.  oia* 

^^^^^  \  l        tA  «  K 

FemcUe  f  ^"""fr  ducoqps,  o".  oi5. 

^  Dans  tonte  TEurope  ,  en  Barbarie ,  elnatoraiisëe  en  Amé- 
ri^e  9  au  cap  de  Bonne-£spérance  t  où  elle  n'a  ëprouyé  au^ 
can  changement 

2.  Abeille  Liguri^niœ,  Apù  UgusHca.  (spQroL.)  Presque 
semblable  à  la  précédente  ;  les  deux  premiers  anneaux  de 
Pabdomen ,  à  Pexception  de  leur  bord  postérieur  et  base 
du  troisième,  d'un  rougeâtre  pâle. 

Dans  toute  Tltalle,  depuis  Gênes  josqu'an  Frionl ,  et  an 
royaume  de  Naples.  Son  domaine  s'étend  peut^tre  aurdelà, 
eomme  dans  la  Morée  de  TArchipel,  etc.  Aristote  distingue 
trois  sortes  d'abeilles:  la  meilleure  ^  suivant  lui,  est  celle  qui 
est  petite,  ronde,  et  de  plusieurs  couleurs. 

3.  Abeille  Unicolor  ,  Ajns  wdcdar.  (  latr,  )  Pre^e 
noire ,  luisante ,  abdomen  sans  taches  ni  bandes  colorées* 

Oupfièr»,  long.'  du  corps  o",  on. 

Aux  fies  de  France ,  de  la  Réunion  et  de  Madagascar  :  elle 
donne  tm  miel  très-estimé  ,  le  midveH, 

4*  Abeille  Indienne,  Apis  Indica,  (tab.  )  Noire,  avec 
un  duvet  d'un  gris  cendré ,  les  deux  premiers  anneaux  de 
l'abdomen  et  la  base  du  troisième  dun  rouge /auve. 

Ouvrière  f  long.'ducorps9  o*,oo7« 

Cette  espèce  varie  un  peu  ;  la  couleur  rougeâtre  de  l'ab* 
domen  est  quelquefois  plus  étendue. 

On  la  trouve  à  Pondickéri  et  au  Bengale.  Cette  dernière 
contrée  produit  encore  deux  autres  espèces  «  dont  l'une  (n.<*  5). 
eti  d'un  tiers  plus  forte  <pie  la  ùôtre.  Les  alvéoles  de  ses 
gâteaux  sont  aussi  plus  grands  que  ceux  de  nos  ruches,  et^ 
tontes  choses  égales,  le  rapport  de  cette  espèce  indienne 
devroit  être  plus  considérable.  On  peut  voir  décrit  et  figpvé 
dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  tom.  rv ,  \ 
pag.  386,  pl.  6q  ,  fig.  1  et  3 ,  un  gâteau  de  ruche  qui  faisoil 
]»artie  d'une  collection  zoologique,  formée  au  Bengale  par 
Macé.  Consuhez^nssi  sur  cette  matière  le  mémoire  que 
i^^i  publié  sur  les  abeUks  propnment  dites,  (  Zoologie  de  ^ 
M.  Humboldt). 

S.  Abeilles  a  ailes  noires  ,  Âpîs  nîgnpenms.  (  latr.  ) 

A.  sociale.  Edil.  de  ce  DicL  A*  g.  1.  I^oirâtre  dessus  ;  de  Tab^ 
A»men,  à  l'exception  de  TannSf  roussàtre,  faunâtre;  ailes 
nq^érienres  noirâtres. 

OmièiVf  long.' du  corps  o"«  oi& 


Digitized  by  Google 


48  ABE 

6.  ABEILLE  ¥ ASCiÈFa.  Jpisfasciafa,  latr. Noirâtre;  les 
deux  preniioi  s  anneaux  de  l'abdomen  rougeâtres  ;  les  suivans 
couverts  d  un  duvet  cendré  ou  gri&âtre  ;  bord  postérieur  de 
tous,  noirâtre. 

Oumère,  long/  du  corps,  o".  on. 

M.  Savignî  nous  donnera  des  détails  sur  cette  espèce  qu'il 
a  rapportée  d'Eg>^te  ,  où  elle  est  domestique  ;  les  anciens 
liabitans  de  ce  pi*)  iï>  la  culiivoicnt  avec  soin.  Les  ruches  ,  dans 
le  mois  d'octobre ,  étoient  u  ansportées  ,  en  remontant  le 
Nil ,  de  la  Basse-Egypte  dans  la  Haute.  Dçs  bateaux  étoient 
prépares  à  cet  effet  ,  et  numérotés  par  les  propriétaires. 
Columelle  rapporte  que  les  Grecs  faisoient  également  voya- 
ger leurs  abeilles  domestiques.  Les  ruches  passoient  chaque 
année  de  l'Acbaïe  dans  TAttique  ,  lorsque  les  fleurs  ce^soient 
dans  la  première  de  ces  deux  provinces ,  tlont  la  température 
eloitplus  chaude  :  ces  insectes  jouisboient  ainsi  tl  un  double 
printemps,  et  leur  récolte  étoil  dès-lors  plus  abondante.  Les 
cultivateurs  du  ci-devani  Gàtinois  el  de  la  Sologne  ont  la 
même  pratique. 

7.  AÈEILLÏL  d'ADANSON.  Jpis  Aihnsonil,  latr.  L^  ud 
brun  noirâtre  ;  les  deux  premiers  anneaux  de  T  abdomen  et  la 
moitié  antérieure  du  troisième ,  d'un  rougeâtre  marron  pâle  \ 
le  reste  de  l'abdomen  d'un  brun  obscur. 

Ouvrière ,  lo nç.'  ^u  co rp s  0" .  o  11 .  ' 

Apportée  du  Sénégal ,  par  feu  Adanson.  Le  mauvais  état  de 
rindividu  que  j'ai  vu  ne  m'ajpas  permis  d'en  donner  la  figure. 

8.  ABEILLE  SOCIALE,  ylpis  sociale,  latr.  Noirâtre  ; 
mandibules ,  labre ,  les  trois  premiers  anneaux  de  l'abdomen , 
à  l'exception  de  leur  bord  postérieur ,  la  naissance  du  sui- 
vant ,  grande  partie  du  ventre  d'un  roussâtre  pâle. 

Ouvrière^  long^  du  corps  o™.  009. 

9.  ABEILLE  DE PÉRON,y^o/5Ptf/t)iMy,  date.  Noirâtre; 
les  detix  premiers  anneaux  de  l'abdomen ,  à  l'exception  de 
leur  bord  postérieur ,  base  dn  troisième  ,  et  majeure  partie 
du  ventre  d'un  roussâtre  jaunâtre  \  ailes  supérieures  un  peu 
)>ran6s« 

Oumère ,  long,'  du  corps ,  o".  oïo.  w 
A  Timor,  M.  Péron. 

Abeille  à  nid  4e' membrane  soyeuse ,  V.  HVlee  ,  Collète. 
Abbilles-Boubdons.  F.  Bourhoh. 
Abeilles  charpentièns ,  V,  Xylocove. 
Abeilles  fouisseuses  ou  (/ui  creusent  la  terre,  F,  Akdrenètes 
et  Apiaires. 
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Asmâ^màfomieg.     OsUlt ,  lIâGAI38I£B  etAmUKMMB- 
ÂBEDULES  memdstèm  et  patt-Ms»  V*  XïLOGonB. 
AbêIlles  scUlaim,  V,  Apiairss. 

Abeilles  tapissières.  V.  Osmie.  (l.) 

ABE L I C I ,  Abelkea.  Genre  de  piaule  qjuu  ne  paroit  pas 

tiiiléierclu  Planère.  (b.) 

ABEL-MOSC.  Ketmie  ou  Ambretie.  (s.) 
ABELMOLUCU.  Ou  appelle  ainsi  une  espèce  de  Ricin* 

(B.) 

ABERDEËN.  Nom  anglais  de  TAkovis  £Btx.  (b.) 
AB£R.  Nom  domié  par  Adanson  à  une  Mouut ,  le  Mfd-r 
bufmdeais  de  limiaeas.  (b.) 

ABILDGAARDIE.  Abildgaardia.  Genre  de  piaule  étâLU 
par  Yalh  aux  dépens  des  Souchets.  (  V,  ce  mot)  (b.) 

ABIME.  On  donne  ce  nom  à  (i<  s  enfoncemens  très-con- 
sidérables qui  se  sont  formés  dans  ia  terre ,  et  dont  on  ne  con  - 
DOÎtpasla  profondeur.  Ces  abîmes  ont  été  produite  par  la 
même  cause  qui  a  donné  naissance  aux  lacs. 

Les  eaux  qui  d(  scendoient  du  sommet  des  montagnes  ,  en 
sinillrant  entre  \vs  coik  Ih's  des  roches  feuilletées  ,  s'y  sont 
frayé  des  passages.  Souvent  elles  se  sont  fait  jour  sur  le  flanc 
ou  au  pied  des  montages  ,  et  ont  formé  les  sources  qu'on  y 
^oit  :  d'autres  fois  ,  elles  ont  continué  leur  cours  souterrain 
jusqu'à  de  grandes  distances  ,  et  même  jusqu^à  la  mer. 

coulant  entre  les  coudies  pierreuses ,  les  eaux  en  bnt 
continuellement  détaché  quelques  parties  ,  de  manière  qu*à 
la  longue,  les  vides  qu^elles  agrandissoient  sans  cesse,  sont 
devenus  trop  considérables  pour  que  les  bancs  de  rochers 
pussent  se  soutenir  ;  ils  se  sont  donc  affaissés  et  brisés,  et  sont - 
tombes;  au  fond  de  l'excavation.  Otinnd  ils  ont  obstrué  le  pas- 
sade par  où  les  eaux  continuoient  leur  cours  ,  eliea  ont  pea 
^  peu  rempli  T excavation ,  et  ont  formé  un  lac. 

Mais  quand  les  rochers  éboulés  ont  laissé  à  travers  leurs  dé- 
^>nâ  quelque  passage  aux  eaux  ,  elles  ont  suivi  leur  route ,  et 
continué  à  creuser  l'excavation  qu'elles  avoîent  formée , 

,  en  demeurant  vide ,  offre  aul  yeux  un  aspect  effrayant 
H^tt  profondeur. 

^  connoît  dans  la  province  de  Stafford  en  Angleterre  , 
un  abfane  dont  on  n'a  pu  trouver  le  fond  arec  mie  corde  de 
a6oo  pieds.  (  Joum.  des  Sa»,  ann.  i68o«  )  ^ 
^  Cette  profonde  excavation  estime  soite  naturelle  de  la  situa- 
tion de  cette  province ,  qui  se  troave  k  Textrémité  méridio^ 
^  d'ane  grande  chaîne  de  montagnes»  qui  se  prolonge  àfk- 
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sud  nord  jusqu'en  Ëcosse  :  c'est  pre&que  toujours  m^j^ed 
des  montagnes  que  se  trouvent  les  lacs  et  les  abîmes. 

Tant  que  les  eaux  ne  coulent  qu'entre  les  couches  presque 
verticales  des  montagnes  ,  les  érosions  qu'elles  forment  peu- 
vent avoir  beaucoup  de  profonrlenr ,  niais  elles  n'ont  que  peu 
deiaigèur;  de  sorte  que  les  couches  de  rocherqui  sont  en  appui 
les  unes  contre  les  autres ,  peuvent  se  soutenir  mutuellement; 
mais  dès  que  les  eaux  parviennent  au-dessoufi  de  lapiaine  où 
ces  couches  prennent  une  situation  plus  horizontale  »  1  éro- 
sion gagne  en  largeur ,  et  enfin  elle  détermine  la  rupture  et  la 
chute  des  couches  qui  couvroient  le  vide  formé  par  les  eaux  ; 
et  alors  paroit  Tabîme ,  ^'on  s'imagine  avoir  été  iù^mi  sa- 
bitement. 

On  a  donné  aussi  le  nom  ^ abîme  à  des  cratères  de  volcans 
éteints,  quand  ils  sont  d'une  grande  profondeur,  tel  que  celui 
du  mont  Araral  en  Arménie,  décrit  par  Tournefort;  mais 
ces  abîmes  ont  été  formés  d'une  manière  qui  est  Tinverse  de 
la  précédente.  Ici ,  c'est  une  montagne  qui  a  été  entièrement 
élevée  et  formée  par  les  matière»  sorties  des  soupiraux  d'i» 
volcan ,  et  il  est  resté  au  milieu  de  cet  amas  de  cendres  et  de 
laves  ,  un  vide  en  forme  d'entonnoir,  que  T imagination 
etïrayée  a  Jecoré  du  nom  «rabime,  en  se  peignant  an-dessous 
cratère  ,  des  cavernes  épouvantables  qui  n'existent  point. 
Le  fonrl  de  ces  abîmes  descend  rarement  aussi  bas  quele  ni- 
veau des  plaines  environnantes.  V.  Lacs  ,  YoiCAKii ,  Monta- 
gnes pui  Mi  il  VES.  (pat.) 

Ce  même  nom  d^abl^e  ou  de  goufiire  a  été  donné  quel- 
quefois à  des  enfoncemens  qui  existent  dans  des  terrains  M 
s  ible  ,  et  au  fond  desquels  il  y  a  de  Teau  ;  mais  ce  sont  plutôt 
des  fondrières  que  des  abîmes.  V,  FoNnai£a£.  (luç.)  . 

AbG.  C'est  TAsPHOBELE.  (b.) 

ABLANIER ,  Ablama,  Genre  de  plantes  établi  par  Au- 
blet ,  et  depuis  réuni  aux  Trichocarpes.  (b.) 

ABLAÇtlE.  Dans  le  commerce,  c'est  l'espèce  de  soie 
brune  ou  Ussus  de  la  Pinne-Marii^e.  (s.) 

ABLE,  Leuciscus.  Espèce  du  genre  Cyprin,  que  Cuvier  re- 
garde comme  le  type  d'un  sous-genre  ^  lequel  aiaroh  pour  ca- 
ractère les  nageoires  dorsales  et  anales  courtes  9  et  ^qoiren- 
fermeroit  le  meunier ,  la  rosse ,  la  vànâô&ef  VaUttU^U  çam* 

On  trouve  abondanumenit  ce  poisson ,  dans  les  lacs  et  les  ri- 
vières d'Europe.  Il  excède  rarément  sit  pbncçs  dé  Idng.  Ses 
écailles  Soxlt  nnUces,  peu  adliéréiites,  ar|entéê&8iirle  ventre,  et 
d'un  hleu yerdâtoe  foncésnr  le  ixt^  Sa  dKair  est  liiottè,  pen  sa- 
voureuse; mâiss'llefl  éëflaigiiésoiiffce  rapport  par  leiitibe,  il  en 
est  très-recbercliéftoiis  un  auM  ;  car  c^estprjuclpaiëikieiif  avec 
la  matière  nacrée  qaientvmre la èàse  de  ses  écailler  ïmdi*^^ 
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uiuses  perles.  ,  n  ^ 

FéUTôfcfeBÎf  PeSSencé  tfOllent,  U  toffit  d'écailler  les ,  a(^/» 

»rce     eônt^âttpentrttndtaat,  an^essus  d'un  baquet  plein 

f  ?°*'*??'''^^J?*S*^*P'*"^^  W  qnî  ordinairement  est 
]Mr  le  sang  et  les  limieiirs  miiqiièiue*  qui  sortent  du  corps 
duçoisson  ;  epsmte  on  bre  les  Mes  à  grande  eau  dans  un 
ttmitréM^air,  ao^aansdamlmebààiiet;  fessence  d'Orient 
pas^«^ide ,  et  précipite  anfonj  derçaii.  On  frotte  une  se- 
o^.etméme  une  troisième  fois,  tes  écaiflespour  en  retirer 
toote  ress^ce.  Le  résidu  présente  nne  niasse  bouense  ,  d  un 
Mme  bleuâtre  très-briUant ,  pariaitement  en  rapport  avec 
celoi  des  perles  les  pins  fines ,  ou  la  nacre  la  plus  pure. 
Cette  matière  f  siir  laquelle  la  physiologie  et  la  ch 


umie  mo- 


n'ont  pas  encore  porté  letuv,  regards ,  existe  dans  un 
g^ilDaJ>re  de  poissons  ;  mais  c*est  Table  qui ,  parmi  les 
MMis^  en  foimit  le  pins  abondamment.  Non-seulemcat 
««  le trouve  sur  la  base  de  ses  écailles ,  mais  encore  dans  la 
g^ié  de  sa  poimne.et  de  soÂ  ventre  \  son  esiomac  et  ses 
nWfcs  en  som  inténenrement  couyerts.  Elle  est  susceptible 
«I  |atter  lrès~ranidemen|  à  la  lermentation  putride  ,  sur- 
Wjeiidanl  lea  cbalenini ,  et  alors  elle  pommeâce  par  deve- 
|v||^^^riqne,  étfinitpar  se  résoudre  en  une  liqueur  noire. 
P^^MS^I'^^mmoniaque  oaalkali  volatil  qu  on  la  conserve, 
l^niad  travail  dm  iabncant  de  perles  consiste  ,  lorsgue 
^!f«yffOrîentest  purifiée  parles  diverses  lotions  dont  il  a 
w  puié ,  delà  suspendre  dans  une  dissolution  bien  clarifiée 
4s  colle  de  poiason ,  d'en  mettre  une  goutte  dans  la  bulle  de 
jww  qm  doit  lui  Sjenfîr  de  moule ,  et  de  Ty  étendre  en  l'agi- 
JwUang  tous  les  sens.  On  la  lait  ensuite  sécher  rapide- 
"«•anlew  dPun  poêle  »  et  lorsqu'elle  est  bien  sèclie  ,  on 
««W  en  tout  on  en  partie  labnllc  avec  de  la  cire  fondue  qui 
consolide  le  vecce  et  %ç  T^lnce  contre  sa  paroi  iuté- 

.Laplçhe  dç  VMa  se  feît  tou|e  Tannée  ,  soit  à  I  hameçon  , 
^J^^et;  mais cVst principalement  au  printemps,  lors- 
JJg^fr^ye.f  qw'on  en  prend  nne  grande  quantité.  Ce  poisson 
r*>*  toujours  les  endroits  où  le  courant  est  le  plus  fort ,  où 
«^^cstla  p)os  agitée.  En  conséquence ,  dans  les  lieux  où  il 
««e  pasde  courant  9  lespécfaeursen  forment  un  artificielle- 
f|f^Far)e;i|ip|jfei|  de  pieux  enfoncés  dans  la  boue  et  liés  en- 
^eoxpar  dèf  traverses,  et  attacbent,  déplus,  à  un  des  piqueu, 
™  pâmer  où  sont  enfermées  des  tripes  et  autres  matières  ani- 
des  parceUes  desquelles  les  ables  sont  avides.  Ces 
r^*<Ms  9e  rassemblent  en  grand  nombre  autour  de  ces  pieux, 


Sa  A  B  O 

.€t  ottlcAprenât  soitàTépcimcrt  ioilà  Tédoqniart tok-par 

d'autres  moyens. 

XViA&itiiiitîplie  beaucoup.  Lorsqa^eUe  est  petite  9  elle  sert 
de  nourriture  |ounialière  aux  poissons  Toraces  et  aux  oiseans 
d'eao.  C'est  un  des  meilleurs  appâts  ^^oa  poisse  eniployer 
pour  prendre,  à  la  ligine»  les  brocnetSi  les  traites  et  antres  poisr 
sons,  (b.) 

ABLÉ.  On  appelle  aussi  de  ce  nom  ^  un  poisson  du  genre 

Salmone.  (b.) 

ABLET  C'est,  dansBelon,le  CYPilN  AlBULE.  (b.) 

ABL£XT£  D£  M£IL  On  a  donné  ce  nom  à  la  Pebchb 
Ablette  ,  perça  attwms^  Lmu,  qn'on  troure  sur  les  cAt^ 

d'Amérîmie.  (B.) 

ABOC.  C'est  rHOLACAîn'HB  AHîîEAU.  (B.) 

ABOIËMËNT.  Cri dn chien,  dont  Tinflexion  varie  ni- 
Tant  que  Tanimal  est  diversement  affecté.  Il  aboie  d'inqoié- 
tude  ,  de  colère  on  de  joie  ;  À  la  chasse  ,  les  diverses  inflexions 
de  r  aboiement  annoncent  la  nature  et  la  marche  du  gibier,  (s.) 

ABOLBODË  9  Aholboda,  Genre  de  plantes  établi  dans 
la  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  restiacées  ^ 
pour  placer  deux  plantes  vîvaces  observées  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  par  de  Humboldt  et  Bonpland.  Ses  caractères 
sont  :  fleurs  en  téte  et  hermaphrodites ,  balles  imbriquées  ;  les 
inférieures  ,  vides  ;  les  siipt^rieures  ,  recouvrant  une  fleur 
composée  à\m  calice  à  tube  mince  ,  à  îimbc  à  trois  divisions 
ouvertes  ,  barbues  ;  un  ovaire  surmonté  d  un  stigmate  à  trois 
divisions  bifides  ;  une  capsule  trivalve  t  uniloculaire  et  po^ 
lysperme.  (b,) 

ABOLE ,  Aboîa.  Genre  déplantes.  C'estiemême  que  celui 
appelé  depuis  Cinna.  (b.) 

ABOMA.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le  BoA  GÉANT.  (B.) 

ABOMASUS.  C'est  le  (kmier  estomac  des  nunînanSf 
og  la  caillette.  V.  Ritminans.  (desm.) 
'    ABOMGATERIN.  C'el'  la  Sciene  gaterine.  (b). 

ABORCE.  CVst,  en  Suède  ,  la  Perche  fluviatile.  (b.) 

ABOU-HADiJSÈS.  ]!^om  de  1  Lsis  sa.c&£  ,  en  Abyssinie. 

(V.) 

ABOU-HAOUAM.  Nom  égyptien  de  la  Sou  bu  se. 

(y) 

ABOU-LAHIG.  INomqueles  Arabes  de  la  Syrie  dou- 
aient à  l'AuTOUK.  (v.) 

,.  ABOULAZA.  Arbre  de  Madagascar  ,  employé  contre  le* 
maladies  du  cœur.  On  ignore  à  quel  genre  il  doit  être  rap- 
^  porté.  (B.) 

ABOUMRAS.  V.  Sterne  âbouhras.  (v.) 
ABOU-SARAAAH.  Nom  égypUendelaG|lEN£&£LLE,(Y.) 
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'AltfIBU3E.  (V.) 

ABRACA-PALO.NomespagQoldePAnGB£CimrEOX.  (b.) 
ABRANCHES.  Ordre  établ^Mir  Gnner  parmi  les  An* 
liiUDBS  :  3  r^ood  à  cdvi  appelé  CBKMMiAAHCHXSpar  Da^ 

méril.  (b.) 

ABRAUPE.  C'est  le  Ga]>k  i4>tie.  (b.) 

ABRASIN.  r.  aumblDftT^iiMB.  (d.) 

ABRËUYOIR.  £iidroiltt  où  lesokeanxTonlsebaigiierel 
se^lésaliénr;  moMl  sontpea  ou  pHoim fréquentés  parles 
B^tUnc  :  c'est  là  qu'on  leur  tend  des  pièges  pour  les  prendre  » 
•oit  au  fiîet  ,  soit  aux  gluauz.  (▼.) 

ABRICOT.  Fruit  de  TABRrcoTiER.  (b.) 

ABRICOT  D£SAlNT*DOMIMGUk  C'est  laMAM-* 

irii.  (b.) 

,  ABRICOTIER ,  Amuniaca.  Tontes  les  variétés  d'abrico- 
tiers cohhrées  dans  les  îardins  font  partie  du  genre  PRu^'I£R 
ée  lônueas,  et  se  rapportent  à  son^nonif  armeidaca.  On  a 
lencoop  critiqué  ce  naturaliste ,  pour  avoir  réuni  les  abri- 
cots at?ec  les  prunes  et  les  cerises  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
^qu'iln^  a  pas  àt  caractères  sufBsans  pour  les  distinguer; 
car  cciK  tirés  de  la  forme  des  fruits  et  de  la  sessilité  des 
fleurs  ne  sont  pas  d'une  importance  asses  majeure  pour 
donner  lieu  à  nn  établissement  de  cenre. 
^  L'abricotier  a  un  calice  monopbyue  divisé  en  cinq  parties  ; 
cûaq  pétales  arroildis  ;  enriron  inn^^inq  étamines  insérées 
sur  le  calice  ;  un  ovaire  sphériquc  ,  velu  9  portant  un  long 
style  à  stigmate  orbicuiaire.  Le  fruit  est  arrondi  ou  ovoïde  « 
couvert  d'un  duvet  court  plus,  on  mrâis  abondant ,  et  marqué 
^^ns  sa  longueur  par  ime  rainure  ou  une  espèce  de  gouttière. 
1^  est  formé  par  une  pulpe  communément  charnue  et  succu- 
lente ,  qui  enveloppe  un  noyau  osseux.*  eon^rimé  9  dans  le- 
quel est  une  amande  de  même  forme. 

Outre  l'espèce  cultivée  des  variétés  de  laquelle  il  va  être 
question ,  il  en  est  une  espèce  naine  de  Sibérie  que  l'on  voit 
^ans  les  jardins  des  curieux  «  et  dont  Us  fruits  ne  sont  point 
mangeables,  (b.) 

i  Abricotier  cultivé  a  été  apporté  d'Arménie  en  Grèce  , 
etdc  là  en  Italie  et  dans  le  reste  de  TEurope.  Il  aime  les 
pa\*s  chauds ,  et  il  y  produit  des  fruits  d'un  parfum  et  d'un 
gûiit  plus  exquis  ,  que  dans  les  climats  tempérés  et  froids.  Les 
variétés  de  ce  fruit  qu'on  a  obtenues  par  la  cukur(^  sont  nom— 
fcreuses.  \  oici  les  principales  dans  l'ordre  de  leur  maturité. 

L'aùrirui  précoce  OU  hdtif  musqué.  Fruit  petit,  aplati  à  ses 
deux  extrémités  ,  ayant  une  rainure  bien  caractérisée  ,  et  une 

^aode  amère.  U  mûrit  au  coHun<î&ceittc&i  de  j[uiliet. 
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«ta^  Sa  diiir  M  l^tal»  ;  cl  d*di  1^ 
proche  de  celui  de  la  pèche.  Cette  Taiiété  se  charge  de  beMt^ 
coup  de  MHê. 

JÛabricU  emmm.  Cest  la  plus  gros  dè  tma  «  aprèi  ToMpo^ 
pêéke;  mm  aa  Ibraie  tarie  riii§BièraiieDt  »  lorsque  Tathif 
est  soumis  aux  entraves  de  Tespalier.  Son  mérite  est  de  nqi^ 
porter  beaucoup.  11  mAffit  en  jaluet 

L'aèricoi  iÊttgSumak,  Il  est  plus  petît  et  plus  attonjgé  les 
den  premien»  Cet  ahneot  est  exeelient  :  sa  chair  est  âm- 
dante ,  son  ffnÔÊ,  agréable ,  vhieiut  «  légàrentnl  acide.  Il  mikrit 
dn  niilet  :  son  amande  a  un  petit  goût  d'avelfne  nouvelle. 

L'aMcoi  de  Prwenee.  Sa  ehair  est  plus  sèche  que  celle  do 
Vangimmms;  mais  il  est  plus  ikmt  foe  ktt|  également  vineux 
et  très^aromatisé.  Son  amati^e  e^  doncOb  U  «nàirit  dans  le 
^ême  temps  que  le  dernier. 

L'abricU  dt  HoBatide  on  ênmmk  weUne.  H  est  pétfl  coMme 
Vùs^pOBcmois ,  et  mûrit  aussi  an  ttiilien  de  jalUet.  Son  amandi 
a  un  goût  d'aveline  et  uo  arrièivG-goùt  4'amande  douce. 
'  UMcU  mokt.  Ce  fruit  est  petit  et  dHme  médiocre  bosté. 
Sa  chair  est  rougeâtre  et  son  amande  douce,  li  mArlt  en  aoèt 

L'ahneat  Met^.  Celui-ci  n'aime  que  le  plein  vent  i  se  jêoê!^ 
tîplie  par  noyau ,  et  réussît  parfaitement  dans  les  enviroot 
de  Tours ,  où  on  ne  le  grefife  point.  Son  fruit  mûrit  à  la  in 
de  Tété.  11  est  petit ,  sa  chair  est  fondante  ^  son  nojitn  grsttl 
et  plat ,  son  amande  grosse  et  amère. 

i/abricot  tk  Pwfagtd,  Rond  et  petit ,  chair  déUcAie  |  m 
peu  adhérente  au  noyau.  U  passe  pour  un  des  meilleurs. 

Vabncot-péche,  autrement  dit  é$Nmid^  ou  dis  IVirtemiefg 
on  d£  Nuremberg,  C'est  le  plus  gros  de  tous  les  abricots,  et 
aucun  ne  varie  autant  par  sa  forme  et  par  sa  grosseur.  U  a 
une  amande  amère ,  et  il  mûrit  à  la  fin  d'août  Sa  chair  est 
fondante  ;  elle  a  un  goût  relevé ,  très-agréable  et  très-par- 
famé.  Cet  abricot  a  l^vantage  de  venir  de  noyau ,  et  ki*a  pas 
besoin  d'être  grefSé. 

VahncùHer  est  cultivé  dans  les  jardins  et  dan»  les  vergers* 
soît  en  espalier ,  soit  en  plein  vâM.  Cet  arbre  est  un  dè  ceux 
dont  la  séve  se  met  en  mouvement  des  premières.  Sa  fleur , 
très-hâtive  ,  parott  avant  les  feuilles;  on  doit  la  garantir  des 
gelées  du  printemps.  C'est  en  automne  ou  À  la  fm  de  l'été 
qu'on  met  les  noyaux  en  terre  pour  les  voir  germer  au  retour 
de  la  belle  saison.  Si  on  les  plante  ^rès  Thiverf  lourgermi^ 

nation  est  retardée  d'un  an. 

L'abricotier  se  grefie  sur  les  pnmieust  en  écusson  ou  à  csil 
dormant. 

Toutes  les  variétés  craî^ent  un  sol  argileux  ,  compacte  et 
humide  ou  trop  chaiigé  de  fiunier ,  comme  est  ccini  des  pépi^ 
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rtiVrisles.  H  tear  faut  une  terre  bonne ,  mais  légère.  On  les 
taiiJe  sur  la  fin  de  février. 

L^abricot  vert  est  confit  avant  que  son  noyau  ait  durci  ;  en 
maturité  on  le  mange  cm ,  cuit ,  en  compote  ,  en  marme- 
lade ;  on  en  fait  des  confitures  ,  des  pâtes  sèches  qui  se  con- 
servent long -temps  ;  on  le  confit  aussi  à  Teau-de-vie.  Le 
noyau  entier,  ou  cassé ,  entre  dans  le  ratafia  de  noyau.  Son 
amande  peut  donner  de  Thuile.  (d.) 

ABRICOT  SAUVAGE.  C'esti  Cayemie  le  fruit  du  Cou^ 

ROUWTE.  (B.)     •    •»  • 

ABROMË  ,  Abroma.  Genre  de  plantes  qui  avoit  été  con- 
fondu par  Linnœus ,  avec  le  Cacaoyer,  parce  qu^il  n'en  con^ 
\  noissoit  pas  le  fruit.  Il  est  de  la  myadelphie  dodécandrie  et  de 
Ufamille  des  butnériacées.  Son  caractère  est  d^ avoir  un  calice 
,    ietùnq  folioles  lancéolées,  ouvertes  ;  cinq  pétales  deux  fois  plus 
I    loo^s  que  le  calice,  et  bordés  de  cils  glanduleux  ;  quinze  étami- 
nesencinq  faisceau^  fort  courts,  et  dontles  filamenssont  réunis 
à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  chargé  de  cinq  styles  courts. 
Le  frait  est  une  capsule  ovale ,  à  cinq  angles  tranchans,  divisée 
en  cinq  loges  et  contenant  plusieurs  semences  arrondies.  * 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  l'une ,  appelée  Abrome 
FASTiEtsE,  a  six  pieds  de  haut  ;  des  feuilles  sont  cordiformes 
et  anguleuses  :  elle  vient  des  Indes  orientales  ;  Tautre  ,  ap- 
pelée Abrome  a  feuilles  allongées  ,  a  les  feuilles  ovales  , 
Allongées,  pointues,  non  anguleuses  .elle  vient  probablement 
^0  ra^me  pays.  (  B.  )  ' 

ABRON  t  ou  Abronie,  Tncratus.  Genre  de  plantes  dont  le 
Caractère  est  d'avoir  une  corolle  longuement  tubuleuse ,  h 
Hmte  à  cinq  découpures  échancrées  ;  cinq  étamines  à  fila- 
mens  réunis  à  leur  base  ,  adnées  dans  leur  partie  moyenne  au 
tobe  calicinal  ;  un  ovaire  supérieur  oblong ,  à  style  filiforme  et 
à  stigmate  simple.        •  '       •  .  ... 
Le  fruit  est  une  semence  unique  ,  recouverte  par  la  base 
calice.         ^  -  *  - 
•  Ce  genre  ne  contîént  qu^une  plante  annuelle  ,  à  tige  cou- 
éliée ,  à  feuilles  opposées ,  ovales ,  simples  ,  longuement  pé- 
tiolées,  à  (leurs  en  ombelles  axiUaires,  munies  d'un  învo- 
Wre  polyphille  qui  vient  naturellement  dans  la  Californie. 
On  la  coltire  dans  nos  écoles  de  botanique.  (  B.  )  , 

ABROTA!NOÏDE.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
i  BB  Mabkepore,  gris  jaunâtre  en  dehors ,  et  blanchâtre  en 
^Hans.  (b.) 

ABROTONÊ  MALE  ;  c'est  rArnoNE.  L'Abrotoiw:  fe- 
melle; c'est  la  Santoltoe.  (b.) 

ABRUS ,  Ahrus.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  et  mo- 
nogyme,  et  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  on  ne  connoît 
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encore  qu^unè  eépice ,  qui  i^t  vq  MMM-^Msmîi  i  tîge  gfîiif^ 
panle  ,  à  .feuilles  ailées  sans  impaire  t  à  fleurs  rouges  etc» 
grappes.  Ses  earactères  sont  d'aroir  imealice  qiuàrilobé, 
à  lobe  supérieur  plus  large  ;  neuf  étatmaes,  comiées  smile- 
ment  À  leur  base  ;  un  légume  court  y  légèrement  eompriné. 
Les  semences  sont  d^un  rouge  vif ,  avec  une  tacbe  d*ua  beau 
noir  à  leur  ombiUc-  T.  pL  A.  i.  où  elle  est  figurée 

SesfeuUles  infiisées  dans  Teau  font  une  boisson  pectorale 
appelée  .Yatti  dans  Tlnde. . 

En  Amérique,  on  emploie  cette  infusion  qui  est  très-sucrée 
aux  mt^nies  usages  que  la  réglisse  en  France  ;  et  partout  on  se 
sert  de  ses  p;raines  percées  et  enfilées  dans  un  fil  pour  orne- 
ment ,  soit  du  cou ,  soit  de  la  tête.  (  B.  ) 

ABSINTHE  ,  Absiiifhiiun.  Genre  de  plantes  à  fleurs  com- 
posées ,  de  la  syngénésie  polvp;amie  superflue,  et  delà  fa- 
mille di  s  cjirymbîfères ,  qui  offre  pour  caractère  :  un  calice 
presque  globuleux  ,  dont  les  écailles  sont  obtuses;  un  récep- 
tacle velu  supportant  des  fleurons  peu  nombreux  ,  mâiçs  sté- 
riles au  centre  ,  femelles  fertiles  à  la  circonférence- 

Le  fruit  est  composé  de  semences  non  aigrette  es. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes,  ordi- 
n.iirement  blanchâtres,  profondément  divisées,  et  à  fleurs 
disposées  enpanicules  terminales,  qnifaisoîenl  partie  dugenre 
des  Armoises  de  Linnaeus  ,  mais  qni  en  ont  été  séparées  par 
Lamarck ,  Jussieu  et  autres.  Les  plus  connues  de  ses  espèces 
sont  : 

L'Absinthe  vulgaire  ,  qui  a  les  feuilles  composées,  multi- 
fides  ,  et  les  fleurs  pendantes.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve 
dans  toute  l'Europe  tempérée  :  elle  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds;  elle  estamère,  odorante.,  et  s'emploie  généralement 
en  médecine  comme  antiseptique  ,  vermifuge  ,  fébrifuge  et 
stomachique.  Son  usage  réveille  les  forces  vitales  ;  înai*?  il 
a  besoin  d'être  réglé ,  car  il  échauffe  beaucoup.  On  tait,  dins 
Il  pharmacie,  un  vin,  un  sirop  ,  une  conserve  ,  un  extrait, 
une  huile  par  infusion,  une  Imile  essentielle  et  un  sel  d  ab- 
sinthe. Plusieurs  brasseurs  en  substituent  les  feuilles  et  les 
ileurs  au  houblon  dans  la  fabrication  de  la  bière. 

L'Absinthe  GLACIALE ,  qui  a  les  feuilles  palmées  multifidcs, 
soyeuses ,  les  fleurs  terminales  ekle  calice  arrondi,  ainsi  que 
r  Absinthe  MUTELLiNE ,  qui  a  les  feuilles  palmées  multifides, 
les  fleurs  terminales  et  axillaires  ,  le  calice  anguleux  ,  sont 
toutes  deux  célèbres  sous  le  nom  génépi,  sur  les  monta- 
gnes de  la  Suisse,  où  elles  croissent.  Elfes  entrent  indiffé* 
reinment  dans  la  composition  du  falstranrk  on  thé  de  Suisse. 
itUks  soDt  ao^jres  |  toni^o^s ,  stomachiques  et  su4ori^^} 
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nn  les  estîmc  surtout  comme  un  sp<'cirique  ilans  îâ  pleurésie 
rhnmatisTnalt  Les  habitans  dçs  Alpes  ies  regardent  comme 
une  panacée  universelle. 

L'Absinthe  DE  Judée  et  T Absinthe  contra  ,  sont  encore 
des  plantes  très-rapprochées  ,  qui  viennent  de  Syrie  ,  ou  con- 
trées voisines.  Elles  ont  des  tiges  frutescentes ,  des  feuilles 
plus  ou  moins  palmées ,  petites  et  blanches  ;  des  (leurs  en 
pannicuies  ,  soit  pédiceUées  ,  soit  sessUes.  Ce  sont  elles 
qui  fournissent  au  commerce  la  drogue  que  l'on  vend 
dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  semen  contra ,  et 
qui  est  employée  avec  succès  contre  les  vers  intestins 
des  enfans.  Cette  drogue ,  qui  n'est  que  la  sommité  fleurie 
de  ces  plantes^  a  un  goût  amer,  une  odeur  aromatique 
iiméabonde  ;  elle  excite  Tappétit  en  fortifiant  Festomac , 
et  diasse  les  vents. 

I^'Absintbe  crraoNNELLE  est  un  sous-arbrisseau  originaire 
dc9  parties  noéridionales  de  l'Europe  ,  et  qui  reste  vert  pen- 
daotTbiv^r.  11  a  les  feuilles  pétiolées,  très-finement  divisées , 
létactfes  ^  et  le  calice  vel«.  On  le  cultive  très-fréqaemment 
tel  leâ  jardins  et  sur  les  fenêtres ,  so.us  le  nom  de  ditàméBê  ^ 
Hmnmè  des  jmdmset  de  f(rn2e--miey  àrïûsonderodeararO'- 
vatiaue  ,  approchaint  de  celle  du  campbre  et  du  citron , 
n'cnâlent  ses  feniUés.  Cèst  4  toit  mi^on  croit  qae  ses  bran- 
des  9  mises  dans  nnè  armoire  rempue  d'habits  de  laine ,  en 
tentent  les  teignes  et  antres  insectes. 

I/AmilTHE  AUBONE  diffère  fort  pen  de  la  précédente'  ; 
miii  elle  s*eii  distingue  par  ses  tiges  en  £ûsceanx  9  sesfenilles 
mm  ramifiées  ^  ses  fleurs  pins  nombreuses  et  ses  calices  non 
fdus:  On  la  trouice  dans  l'Ënnipe  méridionale ,  et  on  la  cul- 
tive dans  presque  tous  les  jardins.  Ses  feuilles  ont  une  odei|r 
iDoiat  suave  que  celle  de  la  précédente ,  mais  des  propriétés 
plas actives  :  àles  sont  incisives  ^  a^éritives^' hystériques  «  ver- 
mifl^es  9  résolutives  et  répercussivea. 

I/Abonthees^agon^  ou  Vestragon,  estgénérslement  connu 
^Tusage  qu^on  en  lait  dans  les  cuisines  et  dans  la  médecine 
raraW.  ËUe  e^  facile  à  distinguer  par  sesfenilles  linéaires', 
iniies ,  entières  ;  caractère  rare  dans  ce  ^enre.  Elle  croit  na- 
Ivellement  dans  le  nord  de  TAsie  ;  mais  il  est  peu  de  jalr- 
An  où  on  ne  la  cultive.  On  lamuhiplte  de  graine  on  ^e 
drageon*.  '  ^ 

Toute  cette  plante  a  une  grande  acrimonie  :  elle  est  un  puîs^ 
sant  incisif-apéritif  ;  elle  donne  de  Tappétit ,  dissipe  les  vents-, 
excite  les  règles  et  la  salive.  On  en  met  les  Veuilles  dans  les 
salades ,  pour  les  rendre  plus  digestibles  et  en  relever  le  goût. 
On  les  confit  au  vinaigre ,  pour  assaisonner  les  mets  et  pour 
de  la  médecine*        *  elles  sont  regardées ,  ^ar  qoel- 
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ques  personnes ,  comme  un  remède  dont  Tusage  jouniaUer  est 
nécessaire  à  la  conservation  de  leur  existence. 

L'Absinthe  de  la  Chine,  dont  les  feuilles  sont  simf^es,  lan- 
céolées, obtuses ,  velues ,  les  inférieures  cunéiformes  et  tri- 
lobées. Elle  se  tronre  à  la  Cbine  et  en  Sibérie  :  c'est  elie  qui 
est  figurée  ,  pl.  du  2.«  vol.  de  la  Flore  de  Sibérie ,  par 
Gmeun.  C'est  le  véritable  ttwxo  des  Chinois  ;  c'est-à-dire  yk 
c'est  avec  ses  feuilles,  desséchées  et  Iwriséçs  »  ^'on  élahlitfc 
cautère  actuel  de  ce  nom.  (b.)        •       •  •  ' 

Absiî^the  bataeiœ.  On  ap^lle  ainsi  la  PAETHÉNiK  iiïWÉ- 

BOPHORE.  (B.)  •   •  • 

ABSUS.  Espècede  casse  d'Egypte.       '  '       '    •   '  ' 
ABUCATUXIA.  C'est,  au  Brésil,  le  Zéegal.  Qh,) 
ABUDAFIEÏL  Selon  Forekal,  c'est  le  nom  *iLtJTJAM 

ARAUNA.  (b.) 

ABUFAFADÏ.  Nom  arabe  d'une  2»fo/ac//Zc  ou  d'une  Fou- 
çetu: ,  dont  parle  ForskaI  9  d'une  inanière  à  ne  pouv^  b 
déterminer,  (v.) 

ABXJGABA.  Nom  arabe  d'ùntiPi.  (v.) 

ABUGUDD  A.  C'est  la  Donzei«L£  ,  eh  Égypte.  (b.) 
ABUGRYMPI.  Nom  arabe  du  Cyprin  va>doise.  (b.) 
ABUHAMRUR.  Variété  de  la  Sciène  bouhose.  (b.) 
ABULFALl.  Genre  établi  sur  la  Thymbra  «N  tS}*  (^J. . 
ABULI.  C'est  le  Squale  marteau,  (b.) 
ABUMECHAJAT.  V.  le  mot  Diojjone  oa»f 
ABUMON.  V.  Agapanthe.  (b.) 
ABUMMt^iL .  Nom  égyptien  ou  Arabe  de  i' Uipjppjpotami. 

(D.) 

ABUTA»  Abuta.  Arbuste  du  genre  des  MÉ>isPERM£St 
dont  on  ne  connoit  encore  que  les  fruits  ,  qui  sont  composés 
de  troîsbaies  réunies,  à  noyau  sillonné.  Il  est  connu  àCayenne, 
sous  le  nom  de  Farcira  -  Ha\?a  Sa  racine  est  regardée, 
en  Europe  ,  comme  spécifique  dans  les  coliques  néphré- 
tiques ,  la  suppression  d'urine  et  les  calculs  des  reins  ou  de» 
vessie.  C'est  le  Memspermum  abulua  de  Willdenow.  (b.) 

ABUTILON  »  Sida.  Genre  de  plantes  de  la  monadelpbic 
,  et  de  la  fiunille  des  malvacécs ,  dont  le  caractère  est  :  cabce 
ma^  y  à  cinq  découpures  ;  cinq  pétales  ,  quelquefois  obur 
ques  ;  beaucoup  d'étamines  réunies  par  la  base  en  un  fabceau 
lobvlé  s  travers  duquel  passe  un  style  semi-multifide  et 
court  ;  capsules  monospernies  à  deux  valves  ,  en  nombre 
égal  à  celui  des  dîinsions  dn  sty^e  ,  et  disposées  orbicuiai- 
remenl.  , 

Ce  genre ,  malgré  qae  CaraniUes  ait  fait  à  ses  dépens  les 
fgmeà  AjsnM  et  FALikTA,  compreiid  plus  decentcspèce^r 
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UKmèèâiÔÊrMaAJâaUàBtAs^ ,  dèrAlni|iie  el  àe  VAmé. 
lîqoe  ;  la  pii^^arl  keibftcéc» ,  ^nSfeu  Êrv^scentes ,  et  quel* 
fnMmes  «êiiie  arboreacciitea.  htm  flenn  aoot  axiUaires 
OQtennînaleSf  tt  quelqMfiit  4*fQie  grandeur  remarquable. 
II!  cedenr  de  c»i  fmn  est  ffépérahmeat  Jawie  ;  maû  il 
Cl  en  craelques.  espèces  9ù  eUe  est  ronge.  Mars  ieuilles  s^ 
Mipocnent ,  pltt$  onmoins,  de  la  fome  d'wiMQrt  smil 
ioii|oars  longoMeat  fédpnciilées ,  larges ,  Tetacs ,  et  d'mi 
lert  Uanchâtre. 

iM^uiShmf  à  nue  espèce  près  ^  que  Ton  cnltire  dans 
lis  jiidins  et  TAbvtuuoé  oadinaiiie  ,  ne  sont  guère  comm 
qoe  des  botanistes. 

C'<^  en  automne  que  la  plos  mode  parrîe  i^s  abmiloiis 
Bnrissent  dans  nos  jardins;  maûsu  en  est  quelques  espèces  qui 
portent  des  fleurs  tonte  Tannée.  I«es  espèces  annieUcs ,  qui  | 
coonconvient  dele  £re ,  sont  les  pins  nombreuses,  de<* 
mmdad  k  être  semées  sur  couche  au  printempc ,  et  tr«o»« 
plantées  en  été.  ^  \ 

L'abutUim  ordinaire  sert  en  médecine  poui\  amoBir  et 
bigre  uriiier:  qoalités  qii*il  partage  avec  presque  toutes  les 

ABUTUÀ  9  MifbM^  Genre  de  jplantes  établi  par  Loureiro» 
dans  la  dioéclo  dodécttidrie  ,  qui  offire  pour  caractère  des 
disposées  ^n  diaAons  latéraux  et  ramassés ,  chacun^ 
CMQpifeée  9  dans  ries  pieds  mâles  t  d'un  calice  béâûspbérî^it 

fraDfié,engatiiantetnn;  d'une  vingtaine d'étamines  courtes^ 
â  anâières  bifides  et ,  dans  les  pieds  femelles ,  d'un  ca|tce 
semblable  à  celui  des  fleurs  mâles  ,  et  de  six  ou  buit  ovaires 
ûblon^,  à  stigmates  solitaires ,  aigus  et  polyfides. 

Le  Doit  est  fornfté  par  s»  ou  buit  baies  ovales ,  t>blongnes  1 
cnmi ,  sessUes  %  contenant-cbacune  une  noix  striée. 

Ce jenre  se  rapproche  beaucoup  des  Gkets  et  des  Parbi- 
^  u  renferme  deux  arbustes  ffrimpantf  t  dont  Tun  a  les 
UDsi  umples  f  et  l'autre  les  feuules  temées. 

U  premier  se  trouve  dans  Tlnde  et  la  Cocbincbîne  t  et 
le  second  sur  les  côtes  d'Afrique.  Leurs  racines  passent  pour 
^tre  propres  à  guérir  les  inflammations  internes  et  externes , 
ks^èvres  întermîtlentesct  les  obstructions  des  viscères.  (B.) 

ACÀBlBAS.Nom  qui  signifie  tét^  ro$ée  ou  tête  chau^^e ,  et 
l^eks  naturels  du  Paraguay  ont  imposé  auGALUNÀZBAUEA, 
ce  mot.  (v.) 

ACA.CAL1S.  Arbrisseau  d'Egypte  ,  de  la  famille  des  lé- 
§iin)ÎQeii3es  ,  mais  dont  on  ne  connoh  pns  le  genre.  Uestpos- 
que  ce  soit  iitïe  altération  d'AcACiE.  (b.) 

ACACALOTE.  Voyez  Acalot.  (s.) 

ACACIA,  FAUX  ACACIA  ou  ACACIA  DES  JAA- 
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DINIERS ,  ACACIA  BLANC ,  ACACIA  COMMBR. 
On  a  donné  mal  à  propos  ce  nom  k  mÊtlqats  tsfècu  4b 
genre  Robiniers  ,  qm  n'ont  de  conamm  arec  le  genre  inrat 
que  des  feuîUes  ailées ,  et  des  fruits  en  gousse. 

-  La  plus  commnne  de  ces  espèces  est  T Acacia,  faux^to- 
bim'a  pseudu  m  aria  ,  LiN.  ,  arbre  de  cinquante  pieds  ,  à  rt- 
tneaiix  armés  (Vai^i^nillons  recourbés  ,  ii  feuilles  composées  de 
quinze  ou  tlix-sept  folioles  ovales  ,  a  ileurs  blanches. 

Les  semences  de  V acacia  ont  été  apportées  du  Canada  à 
Paris  ,  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ,  par  le  bo- 
taniste Robin  ,  dont  le  nom  a  été  donné  au  genre  ;  ensuite 
elles  ont  été  envoyées  de  la  Virpnie  en  Angleterre.  Cet  arbre 
croît  avec  une  rapidité  incroyable  ;  il  pousse  quelquefois 
dans  un  été  des  jets  de  six  à  liuît  pieds  de  longueur.  Son 
feuillage  est  ap;réable  ,  son  ombre  légère;  et  ses  fleurs, 
paroissciit  au  printemps,  pendent  en  longues  grappes  ctoit 
une  odeur  qui  approche  de  celle  de  la  fleur  d  orange.  Aussii 
dans  la  nouveauté,  étoit-il  recherché  de  tout  le  monde;  os 
en  faisoit  des  allées ,  des  bosquets  ;  mais  depuis  on  s'en  <rt 
un  peu  dégoûté  ,  parce  que  son  bois  ,  très— cassant ,  est  sujet 
à  être  brisé  par  lejent  :  d'ailleurs,  ses  branches  se  prêtent 
difficilement  aux  caprices  du  jardinier  ;  et  ses  feuilles ,  qui 
sont  petites,  poussent  tard  et  tombent  de  bonne  heure  9  0- 
convéniens  graves  dans  un  jardin.  Iln^en  tient  pas  moins  on 
rang  distingué  parmi  les  aibres  dont  l'Amérique  nous  a  enn- 
cbis.  Nos  roréts  devroient  en  être  remplies. 

Les  Américains  estiment  beaucoup  le  bois  Je  racâcia,sur- 
toutàcause  de  sa  durée.  Ils  en  construisent  leurs  maisons, elîl 
est  préféré  par  eux  a  tout  autre  pour  les  étambotsetlescouïbe* 
de  l'arrière  des  vaisseaux.  Ce  bois  ne  pourit  ni  sous  TeaSi 
ni  à  Tair  ;  il  n'est  point  sujet  à  être  attaqué  par  les  insectes;» 
est  dur ,  bien  veiné ,  se  fend  aisément ,  mais  îl  est  lourd  î 
on  en  &it  des  échalas ,  des  perches  à  houblon  9  des  SiCSt 
d*eicellens  cercles ,  de  très-bonnes  chevilles ,  des  pièces  de 
construction  pour  les  moulins  et  autres  macHnes.  Les  tour- 
neursen  font  des  chaises.  Les  feuilles  d*acacia,  fraîches  oo  sè* 
ches ,  ainsi  que  les  jeunes  pousses ,  sout  un  excellent  finir- 
rage  pour  tous  les  bestiaux.  Des  expériences  constatent  ce^ 

Ï tendant  que  son  écorce  est  un  poison  pour  les  chevaux  qm 
a  rongent 

Uacacia  croit  dams  presque  tous  les  sols  ;  mais  il  ^^^'^^J* 
mieux  dans  une  terre  légère  et  sablonneuse.  11  vient  aisémen* 
de  semences  ;  dès  qu'elles  sont  mûres ,  on  les  mâe  avec  un 
peu  de  terre  ,  et  on  les  conserve  dans  un  pot  jusqu'au  p^' 
temps.  Comme  elles  sont  fines ,  il  ne  faut  pas  le»  recoutmr 
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btMGOvp.  Le  jénne  plant  craint  le  ^rnnd  soleil  Après  être 
resté  deux  ou  trois  ans  en  pépinière ,  il  peut  être  transplanté  à 
demeure.  On  le  multiplie  aussi  4e  ^aeeons^  ou  même  eu 
coopant  quelques  racines  ;  mais  ceux  qu  on  élère  ainsi  ne  de- 
viennent jamais  beaux,  et  durent  moins  long-lemps. 

Cet  acacia  a  donné  une  variété  sans  épines,  <p' on  a  appelée 
tftcUMis ,  k  raison  de  la  vigueur  de  sa  végétation.  Ën  efîet , 

refféen  terre  et  en  fente  sur  des  sujets  de  deux  ou  trois  ans , 
pousse  ,  dans  la  première  année ,  des  jets  de  douze  k 
qamze  pieds,  jets  dcmt  les  folioles  sont  trois  ioi<^  plus  larges 
qae celles  de  Tacacia  ordinaire.  Sous  tous  les  rapports ,  cette 
niiété  mérite  d'être  cultivée  de  préférence  ,  mais  elle  ne  se 
reproduit  pas  de  graines ,  ou  du  moins  rarement. 

l'Acacia  visqueux  ,  Acacia  mcosa  ,  Vent.  ,  a  «îes  jeunes 
poosses  enduites  d'une  humeur  visqueuse  ,  aniié(  s  de  foibles 
aigmllons ,  ses  feuilles  composées  de  dix-neuf  ou  vingt-une 
folioles,  ses  fleurs  rougeâtres  disposf^es  en  grappes  serrées 
et  pendantes.  Il  s'élève  à  moitié  de  la  hauteur  du  précédent, 
dont  il  diffère  beaucoup  par  l'aspect.  Onlenmhîplieen  remo- 
mentle  plus  possible  dans  les  jardins,  qu'il  orne  d'autant  plus 
quU  fleurit  deux  fois  l'nTiTiée,  et  que  sa  floraison  du  printemps 
dure  long- temps.  Rarement  ses  fruits  nouent  dans  notre  cli- 
mat; en  conséquence  ,  c'est  par  la  greffe  sur  l'espèce  précé- 
àvuit  qu'on  le  reproduit  ;  greffe  qui  se  fait  en  terre  et  en 
l<?ii(e,  et  dont  les  produits  donnent  des  fleurs  dès  laa.^  année. 

Quelques  personnes  prétendent  que  des  graines  de  ce^tte 
espèce  ont  rendu  les  précédentes. 

L'Acacia  inerme  ,  Robinia  mids ,  Lm.  ^  n'a  point  d'épines.  , 
Ses  feuilles  sont  composées  de  vin^^t-trois  ou  vingt-cinq  fo- 
lioles ovales  allongées.  Il  ne  donne  point  de  Heurs  ;  cepen- 
dam  on  en  a  vu  une  ;  elle  étoit  blanche  et  solitaire  dans 
raisseile  d'une  feuille.  Peut  -  être  est  -  il  une  variété  du 
premier;  mais  il  a  un  aspect  totalement  différent,  ses  ra- 
meaux étant  nombreux  ,g;i  ôles  et  ses  feuilles  pendantes.  Grellé 
^  cmq  à  six  pieds  de  haut  sur  lui ,  il  forme  en  peu  d'an- 
imées une  tête  impénétrable  aux  rayons  du  soleil  et  à  la 
plaie ,  d'un  aspect  très-pittoresque.  On  ne  peut  trop  le  mul-. 
liçlier  dans  les  jardins  d  agrément.  11  y  auroit  un  avantage 
iïQiûeiise  à  en  faire  des  plantations  pour  la  nourriture  des 
testiaux  ;  car  il  n'est  pas  de  plantes  qui  donnent  autant  de 
feuilles  ,  et  des  feuilles  plus  sucrées.  La  greffe  à  œil  poussant 
réussit  mieux  que  toute  autre  ,  pour  cette  espèce. 

L'Acacia  rose,  Robîm'd  hispida ,  LiN. ,  vient  de  la  Caro- 
line, ou  il  parvient  quelquefois  jusqu*à  vingt  pieds.  Dansnos 
elWu,  ii  s'élève  ipoins ,  et  y  donne  des  fleurs  d^  sa  jeu- 
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nease;  elles  paroisaeat  au  piiaumps ,  sont  BoniVi'ease»)  H 
d'uiu^  Mfle  oottleuf  rose.  On  le  multiplie  m  te  grefiOutt  «A 

£eQte  ou  en  écussoa^UF  le  fam  acacia,  (b.) 

ACACIË ,  Mimosa.  Genre  de  j^Lmte*  4«  la  polygamie  : 
monoécie»  et  de  la  famille  deslé^amuiei|#e99  q|ai  oiiûre  potxr^a^ 
saotère  un  calice  tubuleiui  à  tro^s  ou  cinq  dents  :  une  corolie 
on  infundibulifonne  à  cinq  divisions  ,  ou  à  cinq  pétales  ,  ou 
nulle  ;  quatre  k  dix  étamines ,  ou  un  pl«s  grand  nombre  ,  quel- 
quefois monadelphes  ,  presque  toujours  très— longues  ;  un 
ovaire  supérieur  oblong,  sonmi  pédkdiéf  awnonté  d'un 
style  à  stigmate  tronqué. 

Les  fleurs  mâles  ne  diffèrent  ordinairei^^iu  4aa  hanoaphro- 
dîtes  ,  que  par  la  privation  de  Tovaire. 

JLe  fruit  est  un  légrimc  allongé  ,  muni  <le  cloisons  transver- 
sales ,    qui  contient    plusieurs  semences    arrondies  ,  oa 
ovoïdes  ,  ou  anguleuses  ,  et  plus  ou  moins  coiTiprimées  ;  £niit  j 
qui  varie  beaucoup  dans  sa  fonue  ,  étant  tantôt  articulé  ,  tan- 
tôt cylindrique ,  tantôt  clianitt ,  tanl4t  ailé  f  «t  tantôt  sim-  i 
plement  membraneux.  ' 

Diaprés  cet  exposé,  on  peut  bien  penser  que  ce  genre  étoit 
jiusceptible  d'en  lormer  plusieurs  ;  aussi  Willdenow  Ta-t-il  i 
divisé  en  cinq  autres,  savoir  :  ACACIE,  ÏNGA,  Ml  MEUSE ,  DiS- 
MANTOE  et  Scbrâsrie;  cependant,  après  ces  séparations , il 
reste  encore  composé  deprèi  de  deux  cent  cinqi^Qte  espèces* 
V.  les  mots  précités. 

Ce  ganre  renferme  des  plantes  arborescentes  ou  frutescen- 
tes ,  quelquefois  munies  d'aiguillons  épars  ou  situés  à  U 
base  des  pétioles ,  à  feuilles  une  ou  deux  fois  ailées  ,  rare- 
ment simples,  k  pétioles  glanduleux  dans  quelques  e^èces,  | 
à  iieurs  ramassées  en  téte  ou  disposées  en  épia  ^  axillaires  oo  ; 
terminales. 

Toutes  les  acacies  sont  originaires  des  pays  chauds.  Beui  ^ 
seules  peuveiit  être  cultivées  en  pleine  terre  dans  le  midi  àe 
la  France  :  les  plus  utiles  et  les  plus  in^ortantes  à  connoi^^  ; 
sont: 

L'ACACIE  A  FRUITS  SUCRÉS  ,  Mimosa  inga ,  dont  les  fcuiUcS 
ont  cinq  paires  de  folioles  ,  et  dont  le  pétiole  est  luarginé  et 
articulé  ;  elle  se  trouve  dans  les  îles  de  T  Amérique  ,  et  autre» 
contrées  situées  entre  les  tropiques.  On  l'appelle  à  Saii*- 
Domingue ,  pois  snrrin.  C'est  un  grand  arbre  dont  le  boi* 
est  dur ,  les  fleurs  blanches ,  grandes  ,  disposées  en  bouquetSf  \ 
et  les  fruits  longs  ,  cannelés.  Ces  fruits  renferment  une  pulp^ 
spongieuse  ,  blanche ,  sucrée  ,  qu'on  mange  avec  piai^i^^i  ^ 
dont  on  fait  un  fréquent  usage.  - .  i 

-  iA  CAat  MiELLEUi^E ,  Madam^au ,  Vahl,  a  les  épioe^ 
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MiMme»  Tecùvabies ,  Itt  f<»iiîllf»s  Idg^np^a^s^  k  MUk$ 
&  ijjtm  oyales  et  en  gooAse  fn  fen^«  4f  salve  :  t'asi  «si 
ailîn  des  montagiies  de  TAr^ii^  ;  sos  flem sont  si^dU»-. 
danles  en  miel ,  qoe  trempées  4ans  Tc^ia  «  ^U«t  fai  TiHAuit 
SQCiée. 

L'A<^ciB  A  FEiiiuxs  I»  bAtai  a  deitt  piaiFes  de  li^^ 
diafôeleiiitte,  et  le  pétiole  margîné.  EUese  tcowf^ik  QtfmÊm 
e^ailzAlptilles,  où  on  mange  la  pulpe  de  ses  fruits. 

pAckésÀ  h  GBJtMtm  QOU9SES  »  MûnoM  sçaadeÊSf  a  ka 
fi^dOes^eiafoîspkinéeSy  tennmées  par  wie  vtiUey  alla  liga 
gnMante.  On  la  ^uye  daiis.  le^parties  chândes  de  Tliida  et 
4e  iTLmériqae  ,  ok  elle  étend  ses  rameaux  sur  de  T^tftasaa* 
pfces^  Ses  mlis  pmjiisqu^à  trois  pieds  de  long.  Ses  seiaéncaa 
sont  bordée» d'iinqordon  ligneux ,  rondes ,  aplaties ,  bnpaSf 
larges  dé  denz  ponces  et  pins.  Elles  ont  le  goût  de  la  f^^yp^T 
Qaoîqa^nn  peu  amères ,  on  les  mange  cuites  soun  la  cendre  ou 
&isl  eatir  ;  ttiaislénir  principal  usage  ,  c'est  d'en  nourrir  les 
hosak  9  qui  en  solît  tKs-friànds.  On  l'appelle  yi^gairement 

VACAÇIE  fÉEOCE,  Jlfnposa ftra^  a  les  feuilles  pinnées ,  les 
<|fiÉirfrttmeuses tcès-grandes  ,  et  les  fleurs  en  épis.  Elle  se 
IMilt  âi  la  Chine  et.  à  la  Cochinchine  ^  oà  on  l'emploie  à 
ibke  èea  liaies ,  qui  sont  impénétrables  aux  animaux.  Ses 
^sittssa  atftot  atténuantes  t  stinnilantes  et  purgatives.  On  les 
^fieatiie  en  décoction  pou^  fidre  conler  la  pituite  et  les  hu- 
flHM  éfsôsaes.  £ii  siartiutatoire  et  en  sappositoîi^,  elles 
simt  utiles  éstts  Pl^pOplexie  et  la  paralysie. 

L'ilsCÂCiï  EN  AUBU  a  les  feuilles  deux  fois  pinnées  y  les  fo« 
lioles  poiataes  trèSNseirées ,  et  tes  fleurs  disposées  en  tête, 
BUaiati^ve  dans  les  parties  chaudes  de  T  Amérique.  C'est 
Wk  grand  atfrès-hel  arbre  lorsqu'il  est  en  fleur.  On  le  cultive 
pour  l'ornement ,  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe  , 
^oos  le  iàom  de  linUbriiin, 

L'AcaciE  FEMHÉE  a  les  feuilles  bipinnées ,  à  folioles  très- 
seMcs  f  Ivadaires  «  les  rameaux  épineux  et  les  flenrs  en  téte. 
Elle  se  Iroinre  à  la  Cochinchine.  On  emploie  son  écorce , 
âpréai'anreir  battue,  pour  faire  descordes,  qui  sont  employées 
dans  la  naTigation  et  aux  usages  économiques. 

L'ACACtS  SAPONAïaE  a  les  feuilles  bigéminées ,  pinnées ,  et 
les  panicules  terminales.  Elle  se  trouve  à  la  Coçhinchine. 
Cest  un  aii>re  médiocre,  dont  l' écorce  froissée  dans  l'eau  la 
fait  mousser  comme  le  savon.  Les  babitans  remploient  pour 
nettoyer  leur  linge  et  leur  corps. 

jL*  ACA.C1E  PUDIQUE  ,  qui  est  épineuse  ,  et  dont  les  feuilles 
sontpres€{ue  digitées;  TAcacie  SENsmvE,  qui  est  tapineuse,  et 
dont  les  feuilles  sont  pin  i  ^^es  ,  avec  une  des  folioles  <le  la  paire 
iA£ér&e«»re  plus  peUtCt  sont  çonCimduest  dans  les  jardins  descu- 
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rieux  sous  le  nom  commun  et  télèbre  de  sf^nsùwe ,  TaaUi 
deux  jouissent  éminemment  de  l  éionnante  faculté  de  fermer 
les  folioles  de  leurs  feuilles  par  rallouchenienl.  On  verra  au 
mot  Sensitive  ,  \ti  résume  des  opinions  qui  ont  été  émises 
sur  ce  plie  no  mène  ,  ainsi  que  Tindication  de  la  cultiM^ 
qu'exigent  ces  plantes  dans  le  climat  de  Parb.  f^.  pL  A.  i  ,oi!i 
elle  est  figurée. 

L'AcACiE  FARNÈSE ,  qui  est  épîneuse  y  dont  les  épines  ont 
la  forme  de  stipules  ,  dont  les  feuilles  sont  deux  fois  ailées  et 
très-garnies  de  folioles,  se  trouve  en  Asie  et  en  Amérl^jne. 
C'estun  arbre  médiocre ,  agréable  par  la  finesse  de  ses  feuilles 
et  pari  odeur  suave  de  ses  fleurs  ,  qui  sont  jaunes  et  disposées 
en  boules.  On  le  cultive  en  pleine  terre  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l'Europe.  Son  bois  coupé  a  une  ode^^  repous- 
sante ,  surtout  dans  les  pays  chauds. 

L'AcACiE  d'Egypte  ,  qui  est  épineuse,  dont  les  épines  sont 
stipuliformes,  écartées  de  la  tige  ,  les  feuilles  deux  fois  ailées, 
avec  une  glande  à  la  ba$e  des  folioles ,  et  les  fleurs  en  tête 
pédonculée. 

L'ACACIE  DU  SÉNÉGAL  ,  qui  est  épineuse  ,  dont  les  épinw 
sont  temées ,  l'intermédiaire  recourbée  ,  les  feuilles  deux  fois 
ailées  ,  sans  glandes  ,  et  les  fleurs  en  épis  pédonculés. 

Ce  sont  deux  «-arbres  originaires  d'Afrique  et  qui  fournissent 
îes  gommes  arabique  et  du  Sénégal  au  commerc  e.  Ils  croissent 
dans  les  terreins  les  plus  .secs.  La  gomme  transsude  naturelle- 
ment de  leurécorce  en  larmes  plus  ou  moins  grosses ,  plus  Ott 
moins  transparentes.  On  la  ramasse  pendant  toute  Tannée  ^ 
maïs  principalement  pendant  les  chaleurs.  Celle  du  Sénégal 
est  plus  blanche  et  plus  estimée  que  l'autre.  On  fait  cepen- 
dant indiûéremment  usage  de  toutes  deux  dans  ie$  arts  et 
dans  la  médecine. 

On  croit  que  Yacacie  d'Égypte  îonmit  aussi ,  par  Texpres- 
sion  de  ses  gousses  ,  le  suc  gommeux  qu'on  apporte  de  ce 
pays  sous  le  nom  de  vmî  acacia ,  et  dont  on  fait  quelquefois 
usage  en  médecine.  Ses  graines  donnent  une  couleur  la  tein- 
ture ,  et  son  é  cor  ce  est  employée  au  tannage  des  cuirs,  f» 
pL  A.  1.  où  elle  est  %urée. 

L'ACACIE  DU  C4GH0U  ,  Mimosa  cathecu,  est  épineuse,  aies 
épines  stipuliformes  9  les  feuilles  deux  fois  ailées,  composées 
de  vingt  à  trente  couples  de  pînnules ,  soutenant  chacune  qua- 
rante à  cinquante  paires  de  folioles  éiroites  t  qui  ont  une 
elande  à  leur  base  ;  et  ses  fleurs  disposées  en  épis  a^iï- 
laires.  Cest  un  arbu&te  de  l'Inde,  qui  fournit  la  substance  (|u  on 
appelle  cachou.  Ce  suc  gommo-résineux  ,  d'un  brun  noir.itre , 
se  fond  entièrement  dans  l'eau  ,  et  brûle  dans  le  feu.  H  est 
sans  odenri  mais  il  a  une  saveur  agréable  d'iris  ou  4e  Yioleii<î« 
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n  eUMiageiit  t' et  démit  le  paroftre  bien  ^iranUge ,  pui»- 
qo^il  contient  «  d'après  de  nouYelles  eipériences ,  plus  des 
MtUerade  tânin.  On  le  retire  en  frottant  dans  Peaa  lea . 
gpnsses  de  Façade  ,  après  les  aTOir  concassées* 

Le  cacàon  don^e  à  llialeîne  mie  odeor  agréable  ;  il  nrréle 
ksTomissemens ,  les  diarrbées  ;  il  facilite  la  digestion.  On  en 
im  grand  nsace  dans  la  médecine ,  en  Enrope  et  dans 
ilnde.        ^  ^ 

VAckCBR  BALSAMIQUE  a  les  fenilles  bipinnées ,  les  pinoules 
à  six  folioles  légèrement  denticnlées^  et  les  fleurs  octandres. 
H  croh  an  CbiU,,  où  il  est  connn  sons  le  nom  de  jarilla. 
Il  suinte  de  ses  branches  ^et  de  ses  fenîUes  'mi  baume  d'une 
odêor  fort  arable ,  qu'on  emploie  à  la  guérison  des  plaies. 

L'ACAGIE  SAPONAIRE  de  RoxbuFg  fournit  des  graines  qui  ^ 
pUées ,  se  substituent  au  savon  pour  le  blanchissage  du  linge. 

L'\c\ciE  CAVEN  a  pour  stipules  des  épines  divergentes  ; 
ses  feaiUes  sont  bipinnées  ,  ses  épis  globuleux  ,  verticillés  et 
presque  sessiles.  11  croît  au  Chili.  Ses  fleurs  répandent  une 
odeur  très-agréable.  Ses  semcoces  sont  enveloppées  d'un  mu- 
cilage astringent ,  avec  lequel  on  lait  de  Tencre  en  le  mê- 
lant avec  de  l'oxide  de  fer.  Son  bois  est  très-dur. 

En  général ,  les  armies  ont  le  bois  dur;  maïs  il  est  ra- 
rement droit  :  ainsi  on  en  tire  peu  de  parti  pour  les  arts.  Les  es- 

Î^éccs  que  ron  peut  cultiver  en  France  sont  en  petit  nombre. 
I  eo  est  venu  depuis  peu  quelques  espèces  de  la  ISouvelle- 
HoUande ,  qui  ont  des  caractères  fort  remarquables ,  et  qu^on 
peut  espérer  d'acclimater  facilement,  telles  que  ïucacU  à 
jfeidUesde  lin,  Vacacie  verticUlèe,  Vacacie  oblique,  etc. 
Quelques  acacies  ont  des  racines  qui  sentent  TaiL  (b.) 
ACi»^:NE.  V,  Anqstre.  (b.) 

AC^NITE,  Acœmtus,  Lat  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hvméuoptères  ,  famille  des  ichneumonides  ,  très-voisin 
dffelui  à^ichneumon  ^  et  mitoyen  entre  lui  et  les  hracons.  11 
diffère  du  premier  par  la  forme  presque  égale  ,  ou  ne  chan- 
geant qne  graduellement  des  articles  des  palpes  maxillaires  ^ 
«tpar  la  tarrière  recouverte  à  sa  base  d'une  lame  carénée, 
tn  fomie  de  soc  de  charme.  La  bourbe  n'avance  point  en 
manière  de  bec  ,  comme  dans  les  bmcons.  D'ailleurs,  la  ccl-s 
lulp  radiale  des  ailes  supérieures  est  grande,  et  ses  deux  cel- 
luiies  discoïdaleS  sont  situées  longitudinalement,  et  non  trans- 
versalement ainsi  que  dans  les  Iracons.  Plusieurs  n'ont  que 
deux  cellules  cubitales  ,  comme  les  anomalons  de  M.  Jurine. 

Je  rapporte  ^  ce  genre  le  cryptus  duhifator  de  Fnbricius, 
représenté  par  Panzer,  Faun.  insecLg€nn,/asc.j^fUià*  i4#  ^ 
^  uàiteumon  aratar  de  Kossi.  (J..} 
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AGAHË.  Noin  que  M.  Aiara  doBM  à  «a  GsAt  èàB»- 
ta^y.  r.  Geal  (  v.  ) 
AC  AI  A.  C'est  «a  Brédi  le  BiONsm^  cl  à  Cayeime  le  Ms- 

2A1IBÉ.  (B.) 

'  ACAJOtr  BATARB.  C'est  k  k  M«iiBifie  Is  Gim&- 

9£LI.B.  (B.) 

ACAJOU  A  PLANCHES.  CVst  le  M^noccnif. 

AC  AJOU  A  POMMES  ,  ou  POMMIER  d'AGAJOU, 
Anacaidlam  ,  Lin.  Cassuvium  ,  Juss.  Acajuhe^  (xaertner.  Arbre 
de  la  Uoiàiènie  erandeur  ^  qui  croît  dans  les  parties  chaudes 
de  l^Asie  et  de  T Amérique  ,  et  qui  porte  un  fruit  dont  oa 
mange  ie  réceptacle.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Tacajoii 
à  planches  ou  bois  d^acajou,  qui  est  le  Mahogoisi. 

Celui  dont  il  s^agit  ici  est  de  lapentandrie  monog\Tiic  de 
Linnœus,  ainsi  que  de  la  famille  desTÉRÉBiNTACÉEsde  Jussicu, 
etfaitpartie  du  genredtsAlVACAiiBES.     fleur  a  un  calice  di?isé 
en  cinq  parties ,  une  coroUe  de  cinq  pétales  deux  fois  phi 
longs  que  le  calice  ;  Ht  étamines  ;  un  style  à  stigmate  simple 
Le  fruit  est  une  nok  rénifonBe ,  lisse  et  grisâtre  extérieurs*' 
ment ,  attadiée  par  sonpIiiB  gtosbonl  bu  sommet  d'mi 
ceptacle  chama  ,  qu'on  araeUe  fiomme  é'aca^u,  Cetti 
pomme  rouge  on  blanche ,  pins  ou  moins,  ronde ,  et  ds  k 
grosseur  d'une  petite  orange  ,  renferme  une  substance  ipoiH 
gieuse,  aqueuse,  pleine *de  fibres  déliée»,  à\m  go^t  sdfc 
et  asseiE  âcre.  £lle  s^  mange  crue  ou  en  compote  ;  ellecti 
astringente.  La  noix  d^ac^ou  contient  une  amande  blanck 
très4»onne  »  et  qui  a  un^goAt  approcbanl  de  celui  de  l'avelbet 
mais  beaucoi^  pl^  fin  et  plus  relevé.  Onla*  sert  sur  les  tsbks 
en  guise  de  cemeaw  ron  peut  aussi  la  manger  ^^rillée;flkais 
il  faut  se  garder  ^  en  la  prép^ant;,  de,  trop  panier ,  et  sur- 
tout de  pçrt^r.  à  la  bouche  la  coqlie  qui  remceloj[»pe^  parce 
qu'elle  est  remplie  d'u^e  Ifule  caustique  ,  qiû&it  naître  4tf 
ampoules  sur  la  peau.  Cette,  l^ufle  tajdie  le  lù|g;^  4*une  ma- 
nière indélébile  t  et  sert  Bumsi  k  congfuper  les  Ycmi^  et  Itf 
cors  des  pieds» 

l^acajoi^ne  peut  ^tre  âeré  en,Fraii^,qp*en  serre  cliai^' 
Son  bo^  est  blanc  «  et  employé  dàjas  les  ouvragejs  d^measir 
série  ou  de  charpente.  H  découle  »  par  incision  ,  decet  arbre^ 
une  espèce  de  gomme  transparente  eit  iroussâtrc ,  qui  i 
dans  un  peu  d'eau ,  tient  lieu  de  coUe  ;  maïs  elle  est  hi^Ai^^ 
iférieure  ^  celle  appellée  arabiqi|e.  (desil) 

ACALALOTE  des  Mexicains-  K  Awm  M 
ACALANTHE,  ACALAKTHIS  ctAÇAmWil£^ 
Koms  latins  du  Tarin  et  du  Cqaubonne&et^  (v.) 
ACALQT,  Nom  Atégé  d$  celui  iacaçaMvH^^^^^ 
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i  èmué  l  wÊit  tllfieé  ifUu  ttlot.)  indigtiie  ait 

M^'que ,  et  cp'il  appelle  amm  cuèmm  a^mtikfue^  Cepeu-^ 
daot,  ii  H^a  àa.  corbeau  que  les  traits  sttoubrerèr  son  pliH 
jaage  ;  ài  fésbt  c^est  on  tëvitakie  In»,  «i  o»  le  juge  d'après  la 
acati^lHMi««eFe#iMi<iès  t»  ai  Iakd  ^  el  pttrIictilièfleaMt  à 
JaiiKaio  i»lM«TC{ui)  dk  iè,  est  courbé  en  arc ,  loagàedtus 
paboiSrOfuiéiioeNnMiiCgréky  aiusvfo^à^safacc  ânuéodo 
|line&  (s.) 

AGâL»HB.  F.  Uremaus.  (bO 

ACAMACA.  Mol  b^^HÀt»^  pfi»  éêim  »  feuMUcat  mÎîh^ 
qoé  pMor  déuoiaiiiaiiou  au  HoccBEAOJbLB  Huni  ▲  lAn 

AGAliACU;  Kom  «Hn  MovéaBinus  Huyii  du  luy  de 

BoMM^^Espénakce  d  Ai  Séwéjpl  (v.) 

ACiMiË.  ./teiiM  Geofo  de  Coquiubs^  établi  perl>im 
llmfofi^  Ses  caieictiireii^sont  :  €ei|aUle  lîiive ,  aeiisalre ,  doi-' 
Bonée  n  droite  et  conique  \  ourertore  ronde  ^  bomontale^  st- 
fhi^f iilneal  \  wmBÈÊtX  peroé*  de  biett  HtauMltoii»  ou  tàbenrales 
disposés  autour  dfen  spKîucier  éloilë^.  ebMsons- coniques  ^ 
ipàéM  b  leur  eneéSttlé^^  bovd»  msàk 

le  Meije  espèce  qui  Goastîliiie  ce  genre  se  trouve  fossile 
(lansktanton  de  Bâie.  Sa  grandeur  est  de  dèm  à  trois  pouces. 
£tbit  lâppiKoebe  beauooupi  do»  CivoGEBB«.  et  un  peu  des 
jBéleinites.  Knorr  Ta  figei^e,.tOiw  3y  pw        r,  s  et  3l  (b.) 

ACiiMETL.  e?esi;nne  espèce  du  genre  AoATfe^  (B.) 

ACAbKfi  ^  wértnMi*  GènM'de  plantes:donlr  le  eail»M^èvecon» 
feenree  en  «adiee  persistant ,  ^visé  e»  sept  parties  omies  et 
Meimd|^ei»wé»eoiioll»  de  sept  giwds^pteies:ob^  eu* 
fMMEoétaoïtMës-'iieltieB^k  bàse^ettaitematîyement  gran-^ 
MiMelîttB«f  oof  un  ovaive  supérieur,  orbicuiaire ,  piane>  à 
NfinililQif'  sumevlé  d^tnvstjde  persisUnt  à  stigmete  en  téte^: 
^  sepf  itries^  enSb  en  une  capsvle  o#biculaire  ^  aplaiie ,  ôm-^ 
Iniifiée,  à  eept)  anglesr,  i^âepli  feUites;,  eotettantr  pbiaieuri 
n— us»  ooBHyikn<tli  ¥t  ornes. 

Ce  genre  renferme  deux  arbrisseaux  du  Péroii ,  et  se  rafpA 
Ijiochc  loiitrdeft  BéJàES^  'qulil  ne  niésile  peà  dieu  êtse  dis-» 
Veubanat^  est  même  convaincu  que  Ibs  deux  espèces 
|â«(mtient  sont  les  Baarimœstuans'^t  restnasaàe  lÀûA,{jkJ) 

A£AiNGA  ou  A'CA»QUË.  La  petntade  est  connue  soné 
c€  aom  à  Madagascar.  V.  Peint adb.  (s.) 

ACA.]^THfi.,*^oantôus.  Dîdf norme  ènfiespemie,)  Genne. 
plantes  qui  apparent  à  la  famiUades  acanthoïdes  de  Jae-« 
^u,  et;  dont  le  caradèee^est  d'ayoîr  un  calice  à  quatre  divd^ 
^ions,  deux  iht^riei&NSSiCOOÉteitf  deux  extérieures  trcs-longuess 
opposées  ;  une  corolle  monôpétale,  tubuiée ,  labiée ,  la- 
i«n&sa(éûi«Be.Btttte  i  lîiniéçieuiift  tBàarr^^Baade ,  fitta^  à 
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iroiiloBcf  obfns  ;  des  anthères  conniventes  ;  imstig^iiatebifidtf^ 
une  capsule  orale  «'  à  deux  loges  qui  renfierment  chacune  une 
on  deux  semaoces. 

Les  iKan0u$  sont  des  herbes  remarquables  par  la  grandeur 
de  lenn  fedUles.  On  en  compte  une  vingtaine  dVspèces  qui 
croissent  dans  les  parties  méridionales  de  rËorope  ^  en  Asie 
et  en  Afrique.  Une'  seule  se  mltlve  pour  ses  propriétés  médi- 
cinales. OesiVacanihus  mollis  àehm.^  qu^on  appelle  aussi^ranc^ 
Unifie,  Elle  se  plaît  à  Tombre  dans  des  terres  sabloneuses 
et  légèrement  humides.  On  la  multiplie  de  graines  ou  de  dra- 
geons. C'est  sa  feuille  (ou  celle  de  VacaiUheépineusé)qae  tous 
les  architectes  de  la  Grèce  et  de  T  Italie ,  4  l'exemple  de  Cal* 
limaque  ,  ont  prise  pour  modèle  pour  former  les  chapiteaux 
des  colonnes  de  Tordre  corinthien.  Cette  plante  étott  donc 
connue  des  anciens  ,  qui  s^ensenroient  d'ailleurs  pour  teindre 
en  jaime;  mais  il  n'est  pas  promré  qu'elle  soit  rooinAe  dont 
Virgile  a  parlé. 

"V acanthe  cùmoiUde  est  originaire  de  l'Arabie.  Au  rapport 
de  Forskal ,  on  mange  ses  feuilles  en  salade. 

On  fait  a  deux  nouveaux  genres  aux  dépens  de  celui-ci  ;  sa- 
voir  :  DiLiVARiE  et  Blephai|1S;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on 
doive  les  adopter,  (b.) 

ACANTHIAS.  Nom  spécifique  d'nnCENTiioii0TE,etn(wi 
Tulgaire  du  Squale  aiguillât,  (b.) 

ACANTHIE,  AcarUhia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hémiptères  et  de  la  famille  des  cimîcides.  Fabricius  le  com- 
posa d^abord  de  diverses  espèces  de  punaises  à  corps 
aplati  et  membraneux,  mais  dont  plusieurs  différoient  essen- 
tiellement des  autres  par  les  antennes  ,  la  forme  du  bec  eC 
les  habitudes.  Je  réduisis  ce  genre  aux  seules  espèces  qui  ont 
pour  caractères  communs  ;  bec  de  trois  articles  ;  le  premîef 
des  tarses  fort  court  ,  et  les  deux  suîvans  allonges  ,  presque 
de  la  même  longueur  ;  le  labre  dégagé  ,  saillant;  yeux  Irès^ 

grands;  des  pieds  propres  pooT  le  saut;  antennes  âiifonues^ 
bec  droit. 

Dans  le  système  des  rhyngoUs  de  cet  auteur ,  le  genre  acan^ 
tliîe  ne  comprend  que  la  punaise  -daUtstl  une  autre  espèce  do 
TAmérique  mëridionâle  (  V,  punaise  )  ;  et  nos  aeantliie» 
composent  celui  quUl  nomme  Ski^m^salda,  ctquiest  encore  mal 
assorti.  Ce  sont  des  bémiptères  à  corps  ovale  ,  dont  les  an- 
tennes sont  de  quatre  articles ,  qui  ont  des  yeux  gros  et  saiU 
lans  ,  deux  petits  yeux  lisses  et  Técusson  assez  grand.  Ils  se 
tiennent  sur  les  rivages  ,  sautent  et  courent  très-vite  ;  ils  s'y 
nourrissent  probablem(  rit  des  petits  insectes  qu^ils  surpren- 
nent ou  qu'ils  attrapent  à  la  course. 

Je  rappQrte  aux..  acauUiies  ipik  saldes  \  MfUnx^  Udaia  et  iit:^ 
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tordis  de  Fabricîas.  Il  faut  y  joindre  son  lygée.  sauteur  (  salta-- 
/<?77ky  )  Wolf.  cim,fasc,  2  ,  iab.  8  74.  C'est  Tespèce  la  plus 
commune  aux  environs  de  Paris  :  elle  avoit  été  décrite  et  figu- 
rée dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  sous  la  (icuoinl- 
nation  spécifique  de  la  zostère  {zosUrœ), 

LàOcaïUJiie  sauteuse  (  A,  saltatoria')  ,  pi,  A.  9  ,  2  ,  est  ovale 
noire,  pubescente;  les  antennes  sont  noires,  avec  Textrémité 
àn  premier  article  et  le  second  blancs.  Le  corselet  est  fort 
rétréci  antérieurement  ,  et  paroît  comme  partagé  en  deux 
^gmcEs.  L'écusson  est  assez,  grand  et  triangulaire.  Les  ély- 
tres  dépassent  un  peu  Tabdomen  ;  leur  bord  extérieur  et  la 
partie  membraneuse  des  bouts  sont  jaunâtres  :  on  voit  aussi 
quelques  petites  taches  de  cette  couleur ,  et  même  un  ou  deux 
points  blanchâtres  sur  la  partie  coriace  ;  l'extrémité  de 
i'élytre  a  quatre  nervures  noirâtres.  Les  pattes  sont  jau*- 
nâtres.  (l.) 

ACANTHINÏON,  AcanÛùmon.  Genre  (le  poissons  éta- 
bli par  Lacépède,  aux  dépens  des  Chétodons  de  Linnanus.  Son 
caractère  consiste  à  avoir  des  dénis  peiltLs ,  (l(!xîl)lcs  et  mo- 
biles ;  le  corps  très— comprimé  ;  sa  hauteur  égale  ou  supé- 
rieure h  sa  longueur;  l'ouverture  de  la  bouche  petite;  le 
museâu  plus  ou  moins  avancé  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ; 
plus  de  deux  aiguillons  dénués  ou  presque  dénués  de  mem- 
branes au-devant  de  la  nageoire  du  dos. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces;  savoir  :  les  ChéthQdons 
RHOMBOÏDAL  et  BLEU  ,  qui  sc  trouvent  dans  les  mers  d'Amé- 
rique, et  le  Chétodon  orbiculaiiie  ,  découvert  par  Forskal 
dans  la  mer  rouge.  V,  pl.  A.  7,  où  le  premier  est  riguré.  (b.) 

ACANTHION.  Klein  donne  ce  nom  aux  mammifères 
du  genre  des  Hérissons,  (desm.  ) 

ACANTHOCëPHALË  ,  AcaïUhoc^hahis.  Genre  de 
▼ers  intestins,  établi  par  Koeîreuter,  mais  dont  les  espèces 
ont  été  réparties  par  Rudolphi  dans  iesgenrc»  Echikcmunqub 

et  TfiNTACULAUUB.  (B.) 

AcANTH0€tPBALE9.  Ordre  dft  vers  intestins  établi  par 

Rudolphi.  V.  leur  article,  (b.) 

AC  ANTHODION ,  Acantfwdium.  Genre  de  plante ,  fort 
voisin  des  AcAimfeSS ,  établi  par  Delisle  dans  la  didynamie 
m^ospermie.  Sa  capsule  est  bivalve.  La  seule  espèce  qui  le 
compose  est  figorée  pl.  3S  du  bel  ouvrage  snr  t*l%7pte,  publié 
par  rinstilut  de  cette  contrée.  (  b.  )  ■        '  \ 

ACANTHOÏDËSoa  ACAI^iTHACÉËS,  A^mM^JuM^ 
,  sie^i.  On  appelle  «de  ce  nom  ,  une  famillè  on  nn  ^roupe  de 
plantes  dont  le  caractère  est  4'avoir  un  calice  divisé  9  persîs- 
laiit ,  miiai  souvent  de  bractées  f  une  coro%  ordinairement 


Digitized  by  Google 


^  ACA 

Irrégall^re;  deux  on  ppsttre  étamiiies  Hàftamfèsi  «A<Mk^ 
simple  à  style  unique  ,  à  stigmate  iMlobé  ;  une  capanle  bilteih. 
laire ,  s'ouvrant  élasti^ement  en  deux  rÀvtt  »  dont  Ift  cliiiB^ 
intermédiaire ,  oppoÀ  et  adaée  aamilieii  vairts  ^  potte 
les  semences  f  etseleid  «ndeiuf«rtie»  quÎMiitiamifis  ét 
liUmeiw  croclnu  diàs  ks  aiiodles  ^  sur  lesquels  vMdtiil  let 
semences  ;  un  périsperme  nol  ;  des  cotylédons  foliacés. 

Dans  ce  groupe  ,  qui  est  le  quatrième  tle  la  huitième  classe 
du  tableau  du  Ret;ne  végétai  àc  \  enlenat,  on  trouve  de^  plantes 
qui  ontla  <ige  herbacée  ou  frutescente,  ordinairement  simple^ 
quelquefois  garnie  d  épines.  Les  feuilles  presque  toujours  op*- 
posëes  ,  rarement  verticiilées  ,  plus  rarement  alternes ,  scnH 
simples  et  communément  entières.  Les  fleurs  naisseAt  dadoa 
les  aisselles  des  feuilles  ou  au  sommet  des  liges  et  des  rat^ 
lueaux,  et  sont  tantôt  solitaires ,  tantôt  disposées  en  épis. 

AcanÛidides  à  quatre  étamines  didynames  : 

ACAT^THE,  DlLIVA&IEf  BUSPHAEiÉ  ^  THUMfi£aai£,  Bà^RE- 
U£R£  et  BUELLIE. 

Acantlvjûlpsàdcuxèlamines:  CARMANTIîîESetDlA'ïmiÈnE.rB.) 

ACANTHOPE  ,  Acanthopus.  Genre  dUnsectes  de  la  fa* 
mille  des  apiaires ,  que  nous  réunissons  à  celui  à^^idiark,  K 
ce  mot.  (l.) 

AC\NTHOPHIS,  JranfJwph's.  Serpent  dont  la  patrie 
est  inconnue  et  qui  a  servi  à  Daudin  pour  établir  un  nouveau 
genre  qui  ne  diffère  du  Boa  que  par  un  ergot  à  l'extrémité  de 
la  queue.  11  estd^un  gris  pâle  arer  des  bandes  noires  trans- 
versales sur  le  dos ,  et  offre  deux  rangées  de  points  noiiuen 
dessous.  Il  a  cent  douze  grandes  plaques  sous  le  rentre,  trente-^ 
huit  sous  la  base  de  la  queue  ,  et  treize  doubles  sotis  Sa  pointe. 
Son  premier  nom  était  Acanthure.  V.  Huri  ah. 

Depuis  f  Leach  a  £ait  connoître  une  seconde  espèce  de  ce 
genre,  pl.  3  de  ses  mélanges  dcZoologie.  C'est  TACANTHophis 
ï»E  Brown.  11  est  noirâtre ,  avec  la  lèvre  inférieure  blanche  ; 
un  silloD  transversal  se  remarque  en  avant  de  ses  narines;  sa 
queue  est  courte,  beaucoup  moins  grosse  que  le  corps  et 
latéralement  aplatie.  Il  est  naturel  à  la  ÏSouvelle-llollandc  , 
j^t  n'atteint  pas  plus  de  huit  à  dix  pouces  de  longueur,  (b.) 

ACANTHOPODE  ,^c«fifci;j«*«.  C'estlenom  d'un  genre 
de  poissons  établi  psu*  Laicépède ,  aux  dépens  des  Ch^tqdoks 
de  Xinnaeas»  Il  préaeaSe  pour  (caractères  nttcoit>strès->com- 
prîmé  ,  dont  la  hauteur  est  supérieure,  ou  au  moins  égaie  à  la 
longueur  ;  rouTextnrt  ée  la  bo^uche  petite  ;  le  itiuseau  plus 
ou  moins  ancis^;  me  na^^oirc  dorsale  couverte  de  très-pe*- 
fites  écailles;  un  on  dfuipîfiHMis  àl«  pbcc  de  ^ciwa  des 
nageoire*  Vf  ulriiks^ 
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Cègelire  renferme  detu  espèces  ,  savoir  le  Chétobon  ar- 
''G/S3XTÈ ,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes  ,  et  le  Chétodo^  £00- 

MBRT.  (B.) 

ACANTHOPOMES.  Famille  de  poissons  établie  par 
Doméril  dans  la  division  des  osseux  thoracîques  k  branchies 
tomplettes.  Ses  caractères  sont:  coips épais  comprimé  ;  oper- 
cules dentelées  ou  épineuses. 

Les  genres  HoLOdETOTiE^  Tawiat^ote  ,  Pers^que  ,  Bo-- 

DIAIS,  SllCROPTÈRE  ,  SciÈKE  ,  LuîJAN  et  CtiSmOPUME  ,  sOUt 

ceux  qui  constituent  cette  famille,  (b.) 

ACANTHOPHORE,  Acanthôphora.  Genre  de  plante 
établi  par  Làmoureux  ,  annales  du  Muséum  ,  aux  dëpens  des 
Vaïiecs  deLinnseus  ;  ses  caractères  sont  ;  tubercules  arrondis 
et  épineux.  Il  renferme  cinq  espèces  toutes  étrangères  aux 
mers  de  i' Europe  ,  et  dont  une ,  rAcAKTHOPHORE  militaire  , 
ôiiginaire  des  Antilles  1  l^st  figurée  pL  10  du  mémoire  pré- 
cité. (B.) 

ACANtttÔPTÉRYGIENS.  Ordre  de  poissons,  dont 
les  nageoires  osseuses  ,  ou  seulement  quelques-unes  d  en- 
tre elles,  ont  des  aiguillons.  V.  Icuthyologie.  (s.) 

ACIANTHURE,  Acanthums.  Genre  de  vers  intestins  établi 
par  Acharius ,  sur  l'Echinohinque  DE  Léperlan.  U  n'a  été 
-  adopté  ni  par  Rudolphi ,  ni  par  Lamarck.  (b.) 

AC  ANTHURE  ^  Acanthums,  Lacépède  a  appelé  de  ce 
nom  un  geDre  de  poissons  quMl  a  établi  aux  dépens  des  (^iiÉ- 
TODONS  de  Linnseus.  Ils  ofïrent  pour  caractères  un  corps  très- 
comprimé  ^  et  plus  large  que  long;  Touverture  de  la  bouche 
petite  ;  le  museau  plus  ou  moins  avancé  ;  une  luigeoii  e  dorsale 
garnie  de  très -petites  écaillea;.  un  ou  plusieurs  piquans  dç 
chaque  côté  de  iaijueue. 

Les  six  espèces  qu  il  contient  sont  le  Chétodon  CHIRUR- 
GFEN  ,  qu'on  trouve  dans  la  nier  des  Antilles  ;  le  ChÉTODON 
ZÈBRE  ,  qui  se  pêche  dans  ia  mer  du  Sud  ;  le  Guétodon 
>^oiRAUD  ,  qu'on  trouve  dans  les  mers  des  Indes  et  d'Améri- 
que ;  le  Gheiodon  vuiJLittt;  le  Chétodois'  ra\é,  figurés 
dans  Séba ,  vol.  3 ,  tab.  33 ,  n.*  3  ;  et  deux  ^lotres  qui  for- 
moient  le  genre  Theuthis  de  Linnœus^  supprime  par  Lacé-; 
jède  f^.pl.  A.  7 ,  où  il  est  figuré,  (b,) 

ACAPATLI.  Nom  de  pays  de  l'IvA  frutescent,  (b.) 

AGAj&A.  Poisson  du  Brésil.  Gale  Iroinre  dans  les  rÎTières  f 
«on  genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

AG^EIA  MUCU.  Animal  matin  deS  côtes  du  Brésil.  Selon 
Vkytard-Boi  (Dict  Hifel.  Nat) ,  t'M  le  Na^whal  (  nmka* 

dfvi  mmocéros  )  Lîon^ 
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Inghby  qai  en  parle  d'après  MarcgraTe,  le  rapproc&edesBAV' 
]>fioiES.  (Desm.) 

AGARA  PëBA.  PoÎMon  de  mer  da  Brénl  qui  parohétit 
une  espèce  de  Rasoir.  F,  CoRTVnÈiŒ.'  (s.) 

ACAKA  PINIMA.  Marcpraye  donne  ce  nom  k  unpoii- 
son  de  la  mer  du  Brésil ,  qui  paroît  être  le  Spabb  RayéiIs 
Bioch.  (B.) 

AC ARA  PITAMB A.  C'est  an  poisson  de  la  mer  da  Bré- 
sil t  qn'on  rapporte  au  genre  Do&ade  ,  sur  la  figyre  qu'en 

a  donné  Marcgrave.  (b.) 

ACARA  PU£N  parohfortpeu  différer  du  précédent  (s.) 

ACARA  TINGA.  Synonyme  d'AcARA  Peba.  (b.) 

ACARAUN A ,  poisson  du  genre  des  chétodons  ,  chœtodon 
Incolor,  lÀn.  11  fait  partie  des  Holacanthes  de  Lacëpède.  (i.) 

ACARAUNAf  Acarauna.  Genre  de  poisson  de  la  daiM 
des  Thoraciques  ,  établi  dans  le  treizième  volume  des  mé- 
,  moires  de  l'Académie  de  Pétersbourg^  où  la  seule  espèce 
qui  le  compose  est  figurée.  Ce  genre  m'a  paru  bien  fondé; 
mais  comme  l'individu  étoit  altéré,  je  me  bornerai  à  dire 
qu'il  a  un  museau  très-allongé  9  une  bouche  très-fendue  et 
un.  seul  rang  de  dents  à  chaque  mâchoire  »  dont  les  deu 
antérieures  plus  grandes,  (b.) 

ACARDË ,  Acardo,  Genre  de  coquillage  ,  dont  le  carac- 
tère est,  :  une  coquille  composée  de  deux  valres  applaties, 
presque  égales  ,  n'ayant  ni  charnière ,  ni  ligament ,  et  ne  pré- 
sentant qu  une  impression  musculaire  au  milieu  des  valves. 

Ce  genre  a  été  établi  par  le  célèbre  botaniste  Commerson. 
11  n^est  encore  composé  que  de  deux  ou  trois  espèces  extrê- 
mement rares  dans  les  cabinets  ,  et  qui  toutes  viennent  de  la 
côte  orientale  d'Afrique.  On  ne  connoît  point  les  animanï 
qui  les  habitent,  animaux  qui  doivent  avoir  une  organi s ;i( ion 
différente  de  celle  de  ceux  des  autres  bivalTCS*  (  pl.  A6 
où  Tune  d'elle  est  figurée.  ) 

Bniguière  avoit  réuni  à  ce  genre  des  coquilles  fossiles  qui 
s'en  rapprochent  beaucoup  ',  puisqu'elle??  n'ont  pas  non  plus 
de  charnière  ;  mais  Lamarck  ,  fondé  sur  Finégal^té  des  valves 
de  ces  fossiles ,  et  sur  leur  cdnvexité  «  en  a  (ait  un  gei|re  noiH 
veau  sous  le  nom  de  Radiolite.  (b.) 

AÇARIA.  ^Poisson  du  Brésil ,  dont  le  genre  n'est  pas 
connu,  (b.) 

ACARICABA.  C'est  rHYDROCOTXLE  £M  ombelle  de  Lioi 

(B.) 

AC.\RIDES  ou  ACARÏDIES,  Acarides,  vnlr^airement 
vùtft,  y  tiques ,  seconde  tribu  de  ma  famille  des  holetres  ,  ordre 
des  arachnides  trachéennes  ,  et  composée  du  genre  acams  de 

linaeeu;».  Ainsi  fue  daiu  tou3     UQiètre^  ^  H  troiu^  fi^ 
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èamn  sodI  réunis  en  une  masie,  soos  im  ëpîdenne  commiio  ç 
cette  première  partie  da  corps  est  toal  an  plus  divisée  en  deux , 
psr  on  étranglement ,  et  la  seconde  est  contiBne  on  n'a  que 

des  apparences  d'anneaux. 

Les  acarides  diffèrent  des  phalangiens  on  de  la  première 
tribu  de  cette  Camille  par  leur  bouche.  Tantôt  elle  offre  des 
iiaidibules ,  mais  entièrement  cachées  ira  peu  saillantes  et 
composées  d'une  seule  pièce ,  soît  en  pince  «  soit  en  griffe  | 
tantôt  elle  consiste  en  un  simple  suçoir ,  ou  n'est  mtme  dis- 
îingaée<pie  par  une  simple  ouverture*  Ma  famille  des  acari^ 
dies,  acaruban  ne  comprend ,  dans  mon  ^^/t^mcrvif.  etinsect. , 
ipe  les  acams  terrestres  de  Linnaeus,  qui  ont  des  mandibules. 

Lear  corps  est  orale  ou  globuleux  ^  le  plus. souvent  d'une 
consistance  tré|i-mione«  et  si  petite  que  ces  animaux  ne  pa- 
Tolssent ,  à  la  vue  simple  ^  que  comme  un  point  mobile. 
La  plupart  ont  deux  palpes  avancés  t  filiformes  ou  pointus  9 
et  de  quatre  k  cinq  articles.  Les  yeux  sonttrès^etits  ;  on  n^en 
décooYre  point  dans  quelques  espèces.  Leurs  pieds ,  dont  le 
nombre  est  généralement  de  huit ,  sont  ordinairement  hérissés 

poils  et  terminés  par  deux  ou  trois  crochets ,  fixés  dans 

filusleurs ,  sur  une  espèce  de  pelotte  ou  de  vésicule  pédoncu- 
ée  et  mobile.  J'ai  observé  ,  ce  que  d'autres  avaient  vn  aussi , 
que  plusieurs  petits  n'ont  que  six  pieds  k  leur  sortie  deToeuf; 
ID3J5 les  deux  autres  ne  tardent  pas  à  se  développer. 

Quoique  ces  au  i  m  aux  échappent  à  nos  regards  par  leur  ex- 
trême petite  s  s- e  ,  leur  (^tude  n'en  est  pas  moins  curieuse  et  des 
pins  utiles.  Ils  méritent  surtout ,  d'après  les  faits  que  je  Tais 
exposer,  rattenlion  du  médecin  philosophe. 

l^s  uns  sont  errans  ,  et  se  trouvent  tantôt  sur  les  provi- 
sions de  boucbe ,  comme  la  farine,  les  viandes  desséchées, 
le  vieux  fromage  sec  ,  tantôt  sur  des  substances  animales  pu- 
tréfiées; souvent  aussi  sur  les  feuilles,  sous  les  écorces  des 
vbres ,  les  pierres ,  dans  l'eau  ;  les  autres  sont  ûxes ,  et  vi- 
vent en  parasites  ,  sur  la  peau  ou  dans  la  chair  de  divers  ani- 
ïnaux ,  et  les  affoiblissent  beaucoup  ,  ou  les  font  même  périr 
*  la  longue  ,  par  leur  excessive  multiplication.  On  attribue  à 
«iwlqaes  espèces ,  l'origine  de  certaines  maladies ,  comme 
lîdysscntene  ,  et  plus  particulièrement  la  gale.  Il  est  cer- 
tain, ainsi  que  l'a  constaté  le  docteur  (Vallée  ,  auquel  nous 
devons  une  dissertation  très-intéressante  sur  ce  sujet ,  que 
''acams  de  la  gale  humaine  s«  trouve  presque  toujours  dans 
ies  ulcères  des  personnes  infectées  de  cette  maladie  et  que 
eet  âcarus ,  placé  sur  ie  corps  d'un  homm^  sain,  lui  en  ino- 
cule le  virus.     •     '  ■  ^  .. 

La  gale  du  cheval  et  celle  de  quelques  autres  animaux  do- 
Weslic^ucs  ,  nous  oUrent  d'autres  espèces  d'acaridcs.  Les 
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tiques  (  F.  Ixctot.  )  tourmentent  Jes  bœufs  ,  le  cWen  ei 
d^autres  anîmatix,  en  suçant  leiiTMXig.  Les  oiseaux  eunonr^ 
rissent  de  différentes  sortes. 

On  a  découvert  des  acaridcs  <îans  les  yeux  etjusques  dans 
le  cerveau  de  l'homme-  On  en  trouve  aussi  sur  plusieure  in- 
sectes. Quelques  coiéopteres ,  vivant  de  cadavres  ou  d'excré- 
mens,  tels  que  les  boucliers  ,  les  pscarbots ,  les  géolIUfCS^lw 
aphodies  «  en  sont  quei<piefois  tout  couverts. 

Les  acariaes4om  o?ipâreS|  ét  pullulent  dWe  manière  pro- 

Degeèr  â  partagé  les  mites  eu  sept  familles  ,  d'après  leare 
différentes  habitudes.  Notre  distribution  sera  londét  sur 
ieurs  divers  modes  d'orgi^UEiisation. 

Utàt  pieds  dmpkmoA  ambulatoires  et  des  fnandibnUs  : 

•Lbs  ùgkrti  i  TkottBmtON ,  Erythwêé  ,  GAJtAiSB ,  Cbïî- 
lltK ,  Obibatc;  ,  Unopoiifi  9  MiTE(ottaaini$> 

3.®  Huit  pieds  f  simplement  ambulatoires  et  un  suçoir  i 

Les  |;enres  :  Bosu^ ,  Sma&is  ^  Ixodë  ,  Ahgà^. 
à.'*  Jdttd  pieds  nageurs. , 

liés  genres  ,  HtmuèHNB  ,  Lemnochau 

Siûn  piedsi 

Les  genreli  :  Cabis  ,  Leptb  ,  ATOàlE  ,  OcicrèTB.  F.  en 
sikèts.  (L.) 

ACARIïtA.  1)  après  Barrère  (France  éipînqmale).  C'est 
te  noto  que  porte  à  la  Guyane  française  L*OviSTm  mabi- 
MmkiHapaleBasaUa,)  lUig.  Fo^es  le  mot  O WSTITI.  (© W 

ACARNE.  On  donne  ce  nom  au  Spare  PAGEii.  (b.) 

AGARNE,  Jrama.  Genre  de  plantes  établi  par  ABi^», 
pour  placer  TAtractylide  prisonnière.  Il  lui  donne  pw» 
caractères:  un  calice  entouré  de  bractées  foliacéeâ; 
rons  hermaphrodites  à  cinq  divisions  ;  un  réceptacle  garm» 
paillettes  et  portant  des  semences  couronnées  P*!!!,  "JJ^ 
^rette  plumeuse.  (^e  genre  a  aussi  été  établi  pM"  QttxWt 
sous  le  nom  de  Cirséle.  (p,) 

ACARUMUCU.  y.  AcAKA  Mucu,  (desm.) 

Ai^t^Cnm, iFringillaniesac^  tAm^.  Oiseau 


oonnini  en  lait  un  larin  chus  ta  premicrv  «w^w» 
tionnaîre  :  c'est  plutôt  un  chardonnerU;  car  sonplun^age^,^^ 
grandi  rapports  avec  ceW  du  mâle  chardonneret  jaune  ^ 
|tt^ri<jue ,  dans  son  jeune      ^t  me  la  Éeuielie.  t>àffo^ 
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9GB  chant  et  ses  alimenç  sontiesmèmesitaecMc^ecMoiseatt. 
ÎJa  ,  suivant  Fernandez  ,  Tîîabimde  de  se  fr^Uer  contre  leii 
rosenuT.  Du  reste  ,  son  plumage  est  en  dessus  d'un  Won  ver- 
ëâire ,  et  en  dessous,  d'uomaaciiiifluicédeî«iuiâtre.  F^Cbas*^ 

WiKX<R£T  jlAUK£.  (V.) 

ACCAVIAC  Où  ASCAVtAâ  VjO£É.^l6b  A'aùdèàà 
voyageurs ,  c^est  lin  oiseau  ie  là  Nkntîe,  la  ^[fotteuriiâ 
^mmh  ou  de  la  dcogne^  el  à^fanl  ittiè  buppe  rôiigè  SUr  la  %ête  f 
iw€  deux  rmj;»  dè  plumes  blânekes  de  chliqne  êdlë.  (s.) 

ACAWERJA.  CVstl  OpflYOXYLfià  Ceylaa.(B.)  ► 

ACCEPTEUR,  X^Accèhùa^y  llechst).Kotti  A'imttôuvèate 
ijMe  y  qui  ne  renferme  seule  eipèee  ^  lâ  JfStat^  des 

ou  le  PÉGOt.  y.  eè  itiot  (tO 

AC€IOCA.  Fimie  ^ue  ToiK^ubstitue  au  Thé  du  Para- 
guay. (B). 

ACCIPITRËSt^a:V»^-^**^<[>^  ^^^fàc- 
ûres  :  Pieds  cotÉitk  ou  médiocres ,  robustes  et  muscnleux  ; 

jambes  cbarïraes,  entièrement  couvertes  déplumes  jusqu^àA 
talon  (  vtdgairement  le  genou  )  ;  tarses  nus  et  réticulés  « 
on  véttis  en  tout  ùû  eu  partie  ;  trois  doigts  devant ,  fen- 
dus 9  très  "  flexibles ,  vemiccux  sous  les  jointures ,  totale- 
ment séparés,  ou  les  deux  extérieurs  miis  k  la  base  paf 
une  membrane  ;  rexterue ,  quelquefois  versatile  ;  le  postérieur 
articulé  au  bas  du  tarse  HOf  le  même  plan  que  les  antérieure  , 
embrassant  le  jucboir  avet:  sou  ongle ,  et  portant  à  terre  sut* 
toute  sa  longueur  ;  ongles  mobiles  ,  rétractiles ,  allongés , 
épais  à  la  base ,  comprimés  latéralement ,  crocbus ,  aigus  oU 
nu  peu  obtus  ;  l'intermédiaire ,  le  plus  souvent  avec  une 
tranche  saillante  et  cotnmc  pcctînée  ;  bec  robuste  ,  cou- 
vert à  la  base  d'une  cîrc ,  crocbu  à  la  poi&te. *— Kectrices ^  • 
çiatorze  au  phis ,  doii/.c  au  moins. 

Cet  ordre  est  divisé  eu  Apmx  tribut  ,  quatre  familles  ,  el 
vingt- trois  genres  dans  ma  nouvelle  ornltholoo;ie  élémentaire, 
<i' après  laquelle  les  oiseaux  sont  classés  dans  cette  édition. 
V.  Otiîottiologie. 

Tous  les  acf  ipitres  sont  carnivores  ;  les  uns  préfèrent  les 
charognes  ,  les  autres  la  ehaîr  palpitante  ,  quelques  -  uns 
vivent  ^principalement  de  poissons.  Les  petits,  dès  leur  nais- 
sance, prennent  eux  -  mêmes  la  nourriture  donnés  par  les 
père  eixaàre  y  et  ne  quittent  le  nid  qu^enétat  de  voler. 

ACCIPITRES  DIURNES  ,  Aoc^nim  êàmd. 
llûère   trilm  de  l'ordie  des  accipîtres*  Camsthts  :  ï^eux 


;r6  A  C  C  -    ^  ■ 

dirigés  de  côté.  Celte  tribu  renferme  trois  familles,  les 
.Vautoitrins  ,  les  Gypaètes,  les  Accipitrins.  V.  ces  mots. 

Peu  d'oiseaux  offrent  dans  leur  plumage  autant  de  diffé- 
rences sur  le  même  type  que  ces  accipitres ,  depuis  leur  nais- 
sance jusqu'à  râge  avancé  ;  aussi  est-il  très-difficile  de  dé- 
terminer les  espèces  avec  précision ,  et  même  de  distinguer 
les  sexes  pendant  les  deux  premières  années ,  si  ce  n'est  par 
la  taille  chez  un  certain  nombre,  tant  les  livrées  des  mâles 
et  des  femelles  ont  alors  d^anaiogie. Iln'en  esi  pas  tout-à-fait 
de  même  pour  les  jeunes;  car  chez  eux  les  couleurs  sont 
ordînaîrement  plus  chargées  et  moins  pures  ,  les  taches  plus 
saillantes  et  plus  nombreuses  avant  la  première  mue  et  sou- 
vent avant  la  seconde  ,  époque  à  laquelle  les  teintes  com- 
mencent à  s'épurer ,  les  taches  et  les  raies  à  s'altérer ,  et  too- 
îours  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  Toiseau  vieilliL  Ces 
taches  et  ces  raies  subissent  gradue  lie  ment  un  tel  changement 
dans  certaines  espèces  ,  qu'il  n'en  reste  presqu' aucun  vestige 
chez  des  vieux  mâles  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  les  signaler 
comme  des  espèces  diilerentes. 

C'est  ainsi  que  le  vautour  de  Malte ,  en  passant  du  brm 
au  blanc  ,  se  trouve  être  celui  de  Norwège  et  le  petit  vautour 
deBuOon;  que  le  vautour  moine  finit  par  être  le  vautour  noir, 
en  quittant  un  plumage  gris  et  brun  ,  pour  en  prendre  un  duo 
brun  noir  ;  que  le  vautour  fauve  ,  qui  dans  sa  jeunesse  est 
roussâtre  ,  après  cette  couleur  est  gris  ,  ensuite  cendré  t 
prend  dans  l  age  avancé  un  vêtement  d'un  gris  -  blanc 


a  avancé  que  le  pygargue  à  tête  blanche  étoit  une  race  dis- 
tincte du  pygargue  à  tête  grise,  laquelle  ne  se  trouyoit<y^ 
dans  rAiiicrique  septentrionale  et  dans  les  parties  lesjpl'J* 
Ivoréales  de  l'Europe.  Cependant  j'ai  vu  dans  les  Etatfr-U** 
Torfraie ,  le  pygargue  à  tête  grise  et  celui  à  tête  blanclic» 
tous  les  trois  appartenoient ,  comme  en  Europe,  ^If***^ 
espèce.  J'ajouterai  à  ce  fait  que  le  pygargue  k  tête  bWBCWi 

Îu'on  a  vu  à  la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi  »  * 
Vance  •  et  y  est  arrivé  ressemblant  beaucoup  à  anè  orfiraW' 


fleuYe  d'Hodson  en  Amérique  ^  nous  donne  i?ne  descHpiî^» 
exacte  du  pygaiigue  dans  ses  premières  années  9  ^^^P^*^^ 
qui  convient  en  tous  pointa  à  Torfraie  ;  il  nous  <Ht  ensui 
que  les  tîciiz  pyçargucs  ^îfifcrenl  en  ce  qu'îli  ont  ^ 
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la  tétfi  et  le  COQ  blancs  i  et  qu'ils  blanchissent  <!e  plus  en  plus 
à  mesure  qu  ils  vieillissent.  Le  plumage  des  aigles  propre- 
meiii  dits  ^  varie  moins^ue  celui  des  pygargues;  ils  passent 
seulement  dubnin  au  noirâtre  ,  et,  dans  leurs  premières  an- 
nées ,  il  <^st  mélangé  de  brun  et  de  roussâtre. 

Si  nous  examinons  la  soubuse  d'Europe ,  nous  voyons  le 
màle  (l'abord  totalement  pareil  k  la  femelle  ,  et  prendre,  après 
trois  ou  quatre  ans,  les  couleurs  de  Ji  oiseau  saintniartin  , 
long-temps  regardé ,  et  peut  être  encore,  comme  une  espèce 
distincte  ;  mais  ce  n'est  point  un  doute  pour  celui  qui  l'a  étu- 
dié sous  ses  diverses  livrées.  L*émérillon  à  culottes  rousses 
(Jalco  rufipes  ou  vespeiUnus),  est  dans  le  même  cas  que  Toi- 
seauSaint^martin;  car,  ne  différant  nnUement  de  sa  femelle 
pendant  ses  denz  premières  .années  «  il  prend  ensoite  un  vé^- 
tement  qui  n'a  avcme  marque  analogue  au  premier  ;  c'est 
Mfoint  qu'on  s*est  cm  fondé  à  les  séparer  spécifiquement^ 
QiKnqne  Témérillott  mâle  ne  subisse  pas  une  métamorphose 
snttî  complette ,  on  ne  l*si  pas  moins  décrit  «ne  secondie  fois 
Moslenom  de  ncMer,  parce  que,  dans  Tige  âTancéi  fl  a 
noms  de  taches  snr  le  devant  du  corps ,  et  que  là  coiilenr  d«s 
pilles  sQpérieures  a  passé  du  brun  an  bleuâtre  ;  c*esC  encore  ' 
après  phisienrs  mues  que ,  ches  les  éperviers  ^  les  autours  et 
les'  bacons  proprement  dks ,  les  taches  changent  de  formes  ; 
«foe^  dttxle^  deux  premiers^  elles  deviennent  transversales  de 
lôi^hiidiiiales  qu'élles  étoient  d*abord  ;  que ,  ches  les  mâl^s,  le 
bfiiD  des  parties  supérieures  est  remplacé  par  du  bleuâtre  ; 
^  chez  les  finicons  mâles  i  les  tadies  disparoîssent  entière» 
ment  sur  le  devant  du  corps.  Enfin  ^  il  nous  reste  une  buse 
d*Eiirope ,  que  l*on  a  toujours  confondue  avec  la  buse  com-- 
rame ,  en  disant  que  celle-ci  portoit  une  livrée  qui  varioit  : 
aa  point  de  devenir  totalement  blanche.  Cet  accipitre ,  que 
fai  appelé  hi$e  ch^ngeaite,  dans  un  mémoire  que  j*ai  présenté" 
dernièrement  à  TAcadémie  de  Turin  9  est  une  espèce  très-*  - 
èîMincte  j  qui,  d'abord  brune  en-dessus ,  blanche  en-dessous, 
ïYec  au  grand  nombre  de  taches  longitudinales  «  se  présenté 
^ans  le  cours  de  sa  vie  sous  un  plumage  tellement  varié ,  qu*on 
trouve  rarement  deux  individus  totalemem  pareils ,  si  ce  n'est 
^  les  deux  premières  années.  Au  contraire ,  le  vêtement  de 
UVuse  commime  «  ipie  je  nomme  dans  le  même  mémoire  bute 
àfMne  èanée,  ne  varie  point,  ai  ce  n'est  sur  la  poitripe  et 
tvk  ventre ,  dont  les  b«ades  transversales  sont  seulement 
■loisB  nombreuses.  Je  renvoie  aux  articles ,  qui  concernent 
CCS  oiseaux  ,  pour  les  détails  qui  sont  à  Tappui  de  ce  que  je 
riens  d'avancer.  * 

ACGIPITRËS  I^OCTURNëS,  (^jùx^dUts  nfHtmu}. 
Dmième  tribu  de  Tordre  des  accipitres.  .Cbioctôrv,  ; 
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Yeux  tOt  4iTaiil.  Celté'  irfta  m'eak  composée  que 

d'une  scuie  famiUe  et  d'un  seul  genre >  t«<p>el  est  smce^û-» 
ble  de  plitsie«re  divisions,  comne  Ta  prouré  M.  Sair^^i 
dans  la  partie  systémalique  des  oiseam  Àe  T  Egypte  et  de  la 
Syrie.  Mais ,  ne  pouvaal  m'y  conformer  arec  certitude  pour 
tous  oiseawc  de  peoie  noctaioes  »  puisqu'il  me  fiaudroit 
ponToir  ks  eaaaîaev  lona  ea  «atHre»,  fe  1^  ai  ckssés  daos  un, 
seul  groupe,  à  VeamtglB  de  liimm* et.  tons  ksi  autm 
omimoi^^iititi. 

effléea  «t  écaîUsaiss  qui  l^s  «itmifmit,  V*  eêlé 
ttoammitleft.aanim«ldK^FaaaM  ks  «vewii.  Cesiccrak* 
•Qttt  ^«fan  k«;iiM«|.  miéâio4ffes  et  peu  r^;uUers  ^  <&t»d^anlMia| 
grands;,  tdimitté^mt  haa ^ê*éê>f.ùa.^!nmà^  et  régiimm.  Itf* 
oraiAksk  «linmes'  pnéiMtentiauitidea'  di^onlAi  càeB  fiiel>A 
qqfii  m»  :  tlks  lOiit  ixmdea  c|  dépwtfo  dfopetfodte»  ^.ehéB  I» 
Àttvécim  cfe  k  ^elit  doc;  eaoamivaiMnt  grandes ,  arqnta 
de  mmÊÊàBtfk  mgyie;l0eim>cmrdfcl^&w»tft  etto»<>te»cii>^  ^ 
«ime  d?inM  mlw  meivkmiiraM  cmplnmée  fm  t^man^  par 
bord  poilériirar',  cfc«»  k  moy»  d»e  ;  grande*  et  «sf»»* 
fmléea,  cies  le  alial^biiiait  «t  dme  laJmkîlift.  Coa^  ar nipiteo 
ae  dktmgoeB»  tam.  <«tre  ou  mt.  dtasitaiata  w«i>mi.téaw42  ksi 
mu  k»  ont  toiakMMwtt  empUim^a:,  dfoilrta  gjiakrca^  mw 
eeuxMÛ  ae  s«  «roaimt  point  «ai  Subdml  Qm^ifliffjfr'miffi.  Jit 
cette' par«ia  dianaotti»  0Bfelea:lame8fat  le»  4mgli  toaatiiita» 
kineiix,  tandis  que  d'anlrai  ont  aenkmeaa  la  tame  laiomi: 
et  les  doigtft  en^paatk  Tcka.  «Tengage-  cens  qak  ^émwvm^ 
des'détaîkpikia  éiendnii  aun  cea  oiaaaaxi.  à  cmmiiltait  4f€&« 
cflkna  onvrage  die  Si*  Savîgny. 

idnnsraa  a  dMêéeei^iBmm  em  deoB  ndîona:  daaa  Van^  a» 
tramwnt'lM  èspécestfat  ont;î!wnn  liyettiiiv,  et  dbia  VapaMi 
celles  qui  en-  sont  pnrées. 

A€CV^¥Std^  ,  {JuifAnniy  Tmaiènie  ùmOm  dr 
Voràn  dea  oca^rànaai  âmic^^  :  Biedst  ntt»  empiuméf. 
jasqu*amB  doigta  tarses  de  la  InaoMav'dat  db%li  intaniiéN' 
diaire,  oà'  an^  peu  pka  longs  ;  &igta  -aatéckomi  otD  t»*' 
talemant  aépaaéa  »  oa  ania  k  lalMae  paii  une  momibM»^ 
l'eiterae  Tenatilo  chez  plutteara  ;  ang^a  tPèê^'^wiAmr 
aigas;  bec  couveit  k  Torigiae  d'une  cire  ana  ou  aalaat 
crocki  k  la  pointe  ;  aarinea  fatras*,  qaell|aelbis  gauaka 
de  soka  roîdea,  et  rarea  ;  yaas  reaAmcéa;  jaèot  emplamé  aa 
kîneia  ;  têta  et  coa  paiibilcment  emploiaés^ 

Tous  les  oiseaux  de  cette  famille  ont  été  àSMéë-  dbna  k 
genre  fako^  par  I^nspus  ,  Gmelln  et  Latliami  ' 
'  M»  Aleycr  en  a  jsak  ka  aiglîea,  at  a  laîl^citiq*  di?iai<Mia 
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Mm  Mi.MlMtftft  9fim  Im.  noms  4e  oulaii,  lune ,  Aawrr 
Imj^  ,  «HÎniir  et  fiincan^  iipbljes.  Ces  groime^,  que 
rqi%  «q/MÛ  Ijbiiis.  U|S.oiiTr|i((^  4^  wl^RCft  oinii\n^U^pt^9$fy^^ 
^ais ,  vdp  smbiff^  plilji  i|«|]|r^«  .ce«  omm  99ê 

j^^m  c^r^çtères.  n^fAçptim    ^fmmiMI  1 4'^^  U^fgtak 
QtnUA  dUiiogue  aa^É^ment  Ji^  «pi».      filiU^s»  et  4»9l  U 
tijawion,qf!)reini  faiaçi^9.miîi  iHt^pmM^      4^  lit  «onfini^ifu 
lX*9ij^  ^ipten^ne  V^ig?9^pf;  4«  l».<faniiMMMU<w»4e,  LiiH' 

déplacés  :  en  effet,  |'ai  «^ifVcM  ^Hv^ipffl      ffm^  h^W9^ 

MT  Imf  .#lmtttA«éD<t^^  HMtî^^p^  PAT  hm  moMt 

leiiriiiftiiict  et  leurs  nabitodes,  et  qa^on  iiepeqM^Mlr^  k# 
àuftffMaam,  l^ss^MH^pm,  p;|l^f^!lls.  en.  4tfEkMHil  mêtik  que 

]|îm      J«3        4^  BAiyqzAB»,.  Muua^  et  ClpiOAdeTE.  ( 

ces  «H^XVinV^^^  iofkiiiQ^mfAt  étfn  encore 

séparé  îfe^  Vgk»  t  pll>W|jVlHl  pT^ifatf  4c&  «îWftèrea  q«î  loi 
W4tB^B^  et  qvLli\ç,  S€^  tjcpmceiit^I|OÎiiiîcheK  1^  aîgto$pro« 
lICCMl;  4i^^  ^  ^.4^  mâme  pour,  plusiei^  «i^eaia  4« 
jlpçqieU|^rAi;nérîqaçt,q!^^  app^  amssiaig)p&«  et  qu! ,  dans 
moi|,^^lto)i6(gie  éléni^enlffiG^t.Wil  sioi9f^ieft'«ra8.d#  ttâMW 
clde,$^4KV&,  ^..cf}|.«(|<^ 

(jnailijk  ^  a(n«ti;i9(|:  ms^ci^  rétuoi^s  par  1(9.  «i^Mms  4mi 
leur  genre  faucon  ,  |e  ne  vois^ms  Us.boteeaux: ,  le*  crasta.i 
ttfim  fl  ^n^lilVlçU      nom  générique- pqisse 

convenir;  vu  qu'ils  ont  tous  les  attributs  qui diâtinguieiiA lA 
iaap99.pi9Q^i9ent.dît«;.  woir  :  l9.lkefi.4â|té.ws  le  bout 
4e  99|i*^iiift  ^pii^ûeure  et  échancr^T^n^U  pointe  de  Tinfé-* 
xievirù.i^  ies,  oaripe^^^  c^bîcul^reç  av«c  nntubeprcul^  isolé  àam  ' 
hmfysa^i  1^4e^|jièmQJr#lI^^  ^a;pl^s  l4Mi§ne4e.toi«le#}  réur* 

mOf|dfi/f;^fU:tèyi^  renconlre  qao  cileB^oes  oiseaux. 

%k  tfiiki  u  Pflm  cmpiinftns.i^  acclpltres  cpitopta  qualiâé» 
4a  voi/èam,i^^9  nops.voyAnft,  (2«^«t(^l>»M(iiOn|  ie  ]be« 
^denté  et  sans  échancrure  ;  les  narines  oblcvpupm  et  sans  tu-* 
Wnenll^^i  l|fc»4en]dème  réxni§eplus  coi|rte^e.Uii  troisièine  et 
fttlrid^jD^  st.^  Q«e  les  busard»  et  lei^^spiibose».  dî0i&rent  êm 
tons  les  oisêaiis  précédçns.par  leur  cire  veliio ,  leurs  tarse# 
allongés  à  peu  près  grêles,  et  par  les  propQrtiQn»r(4alives  des 
rém^es.  3.<*  Qu'id.  se  n^pqptrpcbeiit  des  épemevs  par  la  lon- 

Eenrdiitarse,  et qu'j4ss^eA éloignent d^aiUeutt;  em^ciac^^ank 
^«AescoiiiBtes,  les.  narines  glabres  et  pre^qp^rORrak^l^cinà 
nne,etnvie.a«ttfseï4iqpy>^q|(  ralativc  dei9  premèresrénûges^ 
^ftiBSfi^P  cbm^^am  lfi  no«i  dfifi9i«oii«  tawiesniaowr 
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de  proie  clliimes  exotiques  (les  vautours  exceptas);  néanmoins 
on  ne  doit  pas  en  conclure  que  tous  y  soient  mieux  placés  que 
ceux  d'Europe  ,  dont  il  vient  d'être  question;  car,  k  l'ex- 
ception de  lo  à  12  auxquels  cette  déDomination  convient 
sous  tous  les  r:*pports,  on  trouve  parmi  les  autres ,  des  bal- 
buzards ,  des  buses  ,  des  busards  ,  des  soubuses  ,  des  milans, 
des  ëperviers  ,  des  autours  ,  quelques  véritables  aigles,  et  de 
plus ,  un  certain  nombre  d'espèces  qui  m^ont  paru  suscep- 
tibles d^étre  le  type  de  nouveaux  genres.  Consultez  les  mots  ^ 
Harpie,  Spizaèt£,Phisète,  MACADUGA,IcTiNUE;,CARACAaÂ, 

KaNCANCA  ,  COCHYEH  Cl  IbIBIK.  (v.) 

ACCOLAé  Poisson  ou^on  man^e  à  Malte  et  qui  est  men- 
tionné dans  le  Toyage  oe  Soimîm  en  Egypte.  Il  ne  devient  j 
pas  aus^i  gros  que  le  thon  ^  mais  sa  cbair  est  plus  blancke  et  I 
pins  délicate.  * 
^  Sonnini  pense  que  c'est  le  scomber  aîalunga  de  LinnaeiUi  ^ 
c'est-à-dire ,  le  TnON  blamc  des  Français,  (b.) 

ACCOBTE.  Nom  donné  par  Goedart  (  tom.  2eTp.t.)k 
une  chenille  noi  se  novmit  de  leniUes  de  rosier  d'hiver,  (l.) 

ACCOUCHEUR.  Espèce  du  genre  Crapaud,  (b.) 

ACCOUPLEMENT  (£^»fioimfimi&>  Oftt^^ 
néndasurVaec9uplmeiddttmmnauxdomeH£fu^  >^  Onenteol 
souvent  par  le  mot  accomplanent ^  appliqué  anz'animanx  do- 
mestifloes  9  la  réanion  de  deux  animaux  destinés  à  travaiUer 
ensemnle,  lesqaels  sont  ordinairement  du  même  sexe^ds 
même  âge ,  de  h  même  tàiUe  t  de  lamèisie  race,  etfréqoenH 
ment  aussi  de  la  même  eonienr. 

Le  pins  souvent  ce  mot  indique  l'union^da  mâle  et  de  It 
femelle  pour  lu  cénération. 

•  Cette  union  a  lien  généralement  entre  des  individus  d«  b 
même  espèce  ;  elle  se  pratique  quelquefois  entre  des  animav 
de  races  Afférentes  dans  une  espèce  ;  quelquefois  encore  eOe  ! 
se  fait  entre  des  espèces  distinctes^  du  même  genre  «  ce  «F  | 
forme  un  quatrième  mode  d'accouplement  ;  et  quelques  pe^  ' 
sonnes  ont  j^ensé  qu'^e  pouroit  réussir  pour  la  génératioSf 
entre  des  animaux  de  genm  différehs ,  ce  qui  formeroit^ 
cinquième  mode.  .  t 

Après  avoir  indiqué  les  principales  précautions  qu'exi^  le 
premier  mode ,  dont  l'objet  est  bien  dimérënt  des  autres ,  nous 
essaierons  de  faire  connoltre  ici  les  considérations  majesi^ 

applicables  aux  quatre  derniers. 

rBBtflER  Mode.  —  Âccoupkmeat  ^mdiium»  domesdipies, 

pour  le  MhuL      Ce  premier  mode ,  ou  cet  assemblage 
deux  animaux ,  comme  de  deux  bœufii ,  par  exemple ,  atta- 
chés sous  le  même  )OUg ,  se  pratique  fréquemment  pour  i^^ 
opéraUons  aratoires  et  lés  charrois.  U  exige ,  fOur  denoe^ 
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ttnis  les  réïîiiî ta ts  utiles  qu'on  en  attend,  la  i  esseniLlance  la 
plus  étendue  possible,  sous  tous  les  rapports  essentiels, 
entre  les  animaux  reunis  pour  ces  importans  objets.  Toute 
dissemblance  prononcée  ,  dans  ce  cas ,  a  ordinairement  des 
résultats  fâcheux  ,  qu'il  est  facile  de  prévoir  et  de  prévenir. 
Ainsi,  la  tliltt-mice  de  sexe  peut  fatiguer  inutilement  les  ani- 
maux, et  1(>  (li>(raire,  d'ailleurs,  de  l'objet  qu'on  a  ici  en  vue  , 
indépeDdainineal  de  1  inconvénient  résultant  de  la  différence 
qui  existe  dans  les  forces,  le  caractère  et  les  autres  flisposi- 
tions.  La  différence  d'âge  a  des  inr onvéuiens  non  nioius  {:;ra- 
ves,  en  fatiguant  un  animal  plus  qu  un  autre  ,  et  eu  nuisant 
nécessairement  aux  travaux,  parce  que  les  forces  et  les  ef- 
forts ne  peuvent  être,  non  plus,  généralejnertt  les  mêmes. 
La  différence  de  taille  a  souvent  encore  de  seuiblables  desa- 
Yautages ,  à  cause  du  défaut  d'ensemble  dans  l'action.  La 
ffirencc  de  race  peut  également  donner  des  résultats  dé— 
CaYorables,  par  les  mêmes  causes;  et  quoique  la  dilTërence 
dans  la  couleur  de  la  robe  soit  souvent  réputée  indifférente 
comme  elle  plaît,  au  moins  ,  davantage  à  l'œil ,  lorsqu'elle 
est  U  même  dans  les  deux  animaux,  que  lorsqu'elle  diffère 
&» ,  toutefois  ,  elle  n'a  pas  d'autre  mérite  ,  ce  que  nous 
eiaminerons  ailleurs,  il  est  bon  de  la  réunir,  lorsqu'on  le 
peut,  aux  autres  qualités  essentielles  pour  ce  mode  d'accou^ 
plemeot. 

!)£  LXiÈME  Mode.  —  Accouplement  d'un  mâle  et  d'une  fe^ 
tnelle,  de  lu  même  espèce  et  de  la  même  race,  pour  la  geiieiationm 
— luodu  d'accouplement  est  le  plus  ordinaire  parmi  les  ani- 
maux domestiques,  comme  il  l'est  pour  ceux  qui  sont  encore 
îkândonués  à  l'état  de  nature.  Les  principales  précautions 
^oil  exige  ,  étant  communes  à  tous  les  autres  modes  prati- 
cables dont  nous  avons  à  parler,  nouî  devoiiiï  iei>  exposer  ici 
âvec  quelques  détails. 

Avant  de  li  avaiilcr  à  la  perpctuilè  de  l'espèce  ,  tous  le$ 
*imaux  doivent  d'alxjrd  s  occuper  de  leur  propre  existence, 
<e4évetopper  et  se  fo  rti  fie  i  suffisamment  ;  car,  pour  pouvoir 
tonununiquer  la  puissance  vitale,  il  faut  en  possédersuralKni*» 
^ttHûcut,  puisqu'il  en  faut,  non-seulement  pour  sot-mèmej^ 
■ib  encore  en  superflu. 

^convient  donc  d'attendre  ,  pour  essayer  d'obtenir ^  par 
^  génération  ,  des  animaux  qui  aienl  toute  la  Tigoeiir  dési^ 
''^tt,  que  ceux  qtii  doivent  concourir  à  leur  existence  aient 
*cçiiis  le  maximum  du  développement  fixé  par  la  nature  h 
cluMpie  espèce ,  afin  qu'ils  puissent  fournir  les  genneft  néces-- 
tÛKft  à  leur  formation; 

^  Ce  complément  de  forces  TÎtaies  et  cette  surabondance  de 
ri€     k  vaxX  immédiatement ,  en  annonçant  la  puberté , 
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manifeileiit  ordinairement  par  des  signes  evlérleiirt  de  inffmf 
et  de  beauté,  qui  ne  permettent  pas  de  s'y  méprendre:  c'est 
alors  qn*on  voit  les  animaux  se  parer  d'une  couverture  édi- 
tante ;  leur  marche  est  plus  assurée  ^  leur  attitude  plus  impo- 
sante ;  leurs  traits  se  dessinent  avec  plus  d'énergie;  leur  tautt 
est  mieux  proportionnée;  leurs  formes  deviennent  arrondies 
et  bien  prononcées  ;  leur  figure  est  plus  expressive  ;  ils  senteat 
tonte  leur  force.  Ceux^  sont  armés  de  cornes  semblent  les 
aiguiser  pour  se  préparer  aux  combats  avec  leurs  rivaux,  t»- 
dis  que  les  oiseaux  ,  couverts  des  plus  riches  parures  qoe 
puisse  leur  fournir  leur  plumage,  essaient  de  même  k  se  senir 
des  diverses  annes  dont  la  nature  les  a- munis.  Cbex  totis,  la 
voix,  ^  a  de  si  grands  rapports  avec  les  organes  de  la  gêné* 
ration,  éprouve  une  modification  frappante ,  et  acquiert  son 
plus  grand  développement.  Les  oiseaux,  snrtonl,  sontfhi 
bruyans  ;  ils  chantent  plus  souvent,  plus  long-temps  et  nuem 
qu'à  toute  autre  énoque.  Ordinairement  encore ,  des  couleon 
plus  vives,  et,  dans  plusieurs  espèces,  des  défenses  parti* 
culières,  qui  ne  commencent  à  bien  se  prononcer  qu'il  cette 
époque,  comme  les  cornes,  les  bois,  m  ergots ,  lesquels  oc 
poussent  pasgénéralementaux  animaux,  privés  debouneheure 
des  organes  de  la  génération ,  viennent  distinguer  le  inAle^ 
la  femelle.  Dans  les  espèces  polygames  surtout,  commedia 
les  niminans  ,  le  mâle  devant  suffire  à  un  grand  nombre  de 
femelles,  devient  d'une  complexion  plus  robuste,  et  se  dis- 
tingue aisément  d'elles  par  des  caractères  plus  frappaiis  qoe 
dans  les  espèces  monogames ,  où  les  sexes  sont  plus  égaux 
et  les  différences  moins  sensibles.  Dès  que  la  nature  a  iodioDé 
son  vmu  par  la  manifestation  de  ces  signes  inlailUbles,  les 
forces  vitales  devenant  surabondantes  et  tendant  sans  cesse 
4  Toiiganisation  ,  elles  doivent  nécessairement  être  dirigé 
vcfrs  '  la  reproduction. 

On  remarque,  en  effet,  que  lorsque  raccomplissementde  ; 
ce  vœu  se  trouve  retardé  ou  contrarié  par  une  cause  quel-  * 
conque ,  il  en  résulte  souvent  les  accidens  les  plus  graves,  tels 
que  des  convulsions,  Té^ilepsie,  la  stérilité,  et  môme  la  mort  \ 
C'est  dans  les  oiseaux  prinapalement,  dont  tous  les  orcaoes  j 
de  la  vie  ont  une  très-grande  activité  ,  et  dont  les  mala^i" 
sont,  par  conséquent,  généralement  aiguës,  inflammatoires 
et  nerveuses  ,  que  ces  ^ccidens  sont  tr&-firéquens,  lonqu^ 
leur  ardeur  ne  peut  être  satisfaite. 


'-passer  lorsqui 
la  vîgTicur  nécessaire  à  la  génération,  il  peut  le  devenir  beau- 
coup aussi  de  la  troj^  reculer. 
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On  remArifiie  encore  qu^en  général,  les  femeUes  parviennent 
jpliis  promptement  qne  les  mâles  à  Tépoque  de  ta  puberté  ^ 
foi  est  celle  de  la  génération ,  parce  qu'elles  sont  d^one  cooi^ 
texture  plus  moUe  ,  qu'elles  sont  ordinairement  plus  petites  * 
et  qu'il  faut,  en  outre  »  aux  mâles  plos  de  force  et  de  per- 
fection qa'anz  femelles. 

11  s'ensait  également  qu^oo  peut,  sans  inconyénîent^  em-^ 

Coyer  plus  tôt  %  la  génération  les  femelles  que  les  niâles , 
rs<pe  les  deux  sexes  se  sont  trouvés  dans  des  circonstances 
pareilles,  sous  tous  les  autres  rapports;  ette  retard  devient 
surtout  nécessaire  aux  mâles  dans  les  espèces  polygames, 
où  ils  sont  exposés  à  se  iatigner  ;  car  c'est  principalement  il 
Tégard  de  ces  derniers  qu'il  devient  ordinairement  très^nisible 
de  devancer  répo<|ue  fixée  par  la  nature. 

On  observe  aussi  que  Tabondance  de  la  nourriture  accélère 
raccroissement ,  et  par  conséquent  la  puberté,  qui  en  est  le 
résultat,  et 'qui  conduit  immédiatement  k  la  génération.  La 
nntrîtion  peut ,  en  effet ,  être  regardée  comme  une  sorte  de 
glénération  continuelle  pour  chac^ue  individu ,  comme  la  gé- 
^nération  est,  pour  ainsi  dire  ,  T^liment  de.  l'espèce.  Ces  deuif 
fonctioDS  coïncident  toujours  entre  elles,  de  sorte  que  Tabou- 
daace  de  nourriture  augmente  partout  la  population  des 
animaux  comme  celle  des  hommes  ;  c'est  pourquoi  les  zones 
ciiaadesdelaterre ,  qui  fournissent  beaucoup  d'alimens,  sont 
bien  phts  peuplées ,  de  toutes  les  manières,  que  les  zones 
froides ,  qui  en  produisent  peu. 

Il  résulte  nécessairement  de  cette  observation  que ,  toutes, 
cboses  égales  d'ailleurs,  les  animaux  abondamment  nourris 
sont  plos  tdt  propres  à  la  reprq^ction  que  ceux  qui  ont  été 
moins  bien  entretenus.  Nous  observerons  cependant  que  Tétat 
d^obésité  Y  qui  anéantit  les  forces ,  est  évidemment  contraire 
à  la  génération,  et  qu'on  doit  l'éviter  dans  les  animaux  des- 
tinés à  cet  acte ,  en  nourrissant  modérément  ceux  qui  parois- 
sent  disposés  à  prendre  un  excès  d'embonpoint. 

Un  repos  convenable  favorise  puissamment  encore  les  dis- 
positions à  la  reproduction ,  comme  un  exercice  outré  en 
retarde  Tépocjuc  ;  et  c'est  un  nouveau  motif  pour  ne  pas 
cicéder  de  fatigpie,  surcharger  de  fardeaux  et  accabler  de  tra- 
vaos,  commie  on  le  fait  souvent,  les  animaux  spécialement 
destinés  à  la  nraltipUcation  de  leur  espèce.  Une  faut  pas  croire 
cependant ,  '  comme  on  le  fait  encore  fréquemment ,  qu^un  re- 
pos absolu  soit  nécessaire  dansée  cas;  car  plusieurs  exemples 
imt  démontré  qu'il  devenoit  aussi  contraire  à  la  fécondation, 
qu'un  exercice  modéré  lui  étoit  favorable. 

Lia  chaleur  exerce  également  une  très-granfle  innnenrc  sur 
la  précocité  de  Ut  puberté  ^  parce  qu'en  augmentant  racUvité 
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de  la  puissance  vitale  dans  tous  les  corps  organisés,  ef  en  | 
leiHlant  raccroîssenient  plus  ra|>i(le  ,  elle  rapproche  ainsi 
i  époque  de  la  puberté  de  ceile  de  la  naissance. 

Il  faut  de  même  en  conclure  que ,  plus  les  animaux  auront 
été  soumis  à 'cette  iutiuence,  dans  les  preniiers  momensde 
kiur  existence ,  plus  on  pourra,  sans  inconvénient,  avancer 
l'époque  de  leur  reproduction  par  raccoupieinent. 

Les  oiseaux  étant,  en  général,  d'un  tempérament  chaud 
et  actif,  et  étant  très-ardens,  par  la  mûme  raison,  ils  sont 
ordinairement  propres  à  enp;endrer  de  très-bonne  heure. 

La  conformation  des  animaux  tîcslinés  à  la  régénération, 
mérite  aussi  quelque  attention.  Dans  Fétat  de  nature,  les 
unions  sexuelles  ne  sont  pas  toujours,  comme  on  le  pense, 
values  et  sans  choix.  Le  mâle  préfère  ordinaireinent,  lors- 
qu  il  est  libre ,  la  femelle  la  plus  vigoureuse  ;  et  la  femelle 
recherche  aussi ,  de  son  côté  ,  le  mâle  le  plus  robuste.  C'est 
cette  propension  naturelle,  laquelle  porte  l'un  vers  l'autre 
les  irtdividus  qui  se  ressemblent  le  plus  par  ia  vigueur  et  la 
beauté  de  la  conformation  ,  qui  soutient  les  espèces  à  leur 
l^uteur  pi  iniitive  et  prévient  leur  dégradation  successive. 

C'est  cette  môme  propension  qui  rend  souvent  les  animaoi 
féroces  et  indomptables ,  lorsqu'ils  sont  en  rut  ;  c'est  elle  qui 
devient  la  cause  des  combats  que  se  livrent  fréquemment  j 
^ntreeux  les  mâles,  etmi^me  les  fenit^lles,  et  à  la  suite  desquels 
la  jouissance  appartient  aux  vainqueurs.  «  Cette  récompense, 
«  qui  devient  l'apanaee  des  plus  robustes  ,  et  qui  écarte  de 
«  la  génération  les  plus  foibles  ,  nous  montre  ,  dit  "Vircy, 
«c  le  but  de  la  nature  cherchant  la  perfection  des  espèces 
«  aux  dépens  des  individus,  et  opposant  une  barrière  éter- 
rt  nelle  aux  causes  qui  tendent  perpétuellement ,  dau.;  le  couis 
«  de  l'existence,  à  détériorer  ces  espèces  et  à  abâtardir 
u  races.  »  11  convient  donc  d'inater  cet  état  de  choses  dJï* 
racciiupkîinenL  des  animaux  domestiques;  el  c'est  auS»UM 
des  précautions  qu'on  néglige  trop  souvent.  • 

Il  est  encore  quelques  autres  considérât  ions  ,  relatives  ii* 
conformation ,  fondées  sur  le  mode  particulier  de  destinatiOBf 
à  laquelle  les  animaux  sont  spécialement  affectés  :  connncj* 
port,  le  trait  et  la  course,  pour  les  animaux  de  trawj 
l'engraissement  f  et  tout  ce  qui  y  a  rapport,  pourceifff* 
sont  destinés  à  la  boucherie  ;  la  chasse ,  ponr  ceux  qoi  se 
trouvent  consacrés  à  la  yénerie  ;  et  d'autres  destinations  fp^ 
nom  examinerons  plus  loin ,  ^os  le  titre  particulier  d'AzU" 

MAUX  DOMESTIQUES. 

.  Nous  observerons  seulement  ici ,  d'une  manière  générale  t 
relativement  à  la  taille ,  qu'il  est,  dans  chaque  espèce t  ^ 
point  d'accroissement  assez  fixe ,  qu'il  est  rare  de  voir  ouUe^ 
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passer.  Cependant ,  cette  loi  n^est  y  as  tellement  uiTariable 
qu'elle  ne  puisse  éprouver  des  modifications  plus  on  moins 
considérables  f  soit  en-deçà,  soit  par-delà  les  limites  natu- 
relles ordinaires.  Ce  sont  les  extrêmes  de  ces  modifications  ^ 
dues  le  plus  souvent  à  des  causes  particulières ,  mais  quel- 
quefois générales ,  qui  forment  ce  ^^on  appelle  les  Géans 
et  les  Nains  ,  lesquels  sont  ,  ordmairement ,  également 
impropres  à  la  reproduction ,  pour  le  perfectionnement  des 
e^èces  ,  parce  qu^ik  sont  difformes  ,  pour  la  plupart ,  et 
souvent  impuissans.  Les  premiers  sont ,  le  phv^  souvent , 
mous  f  lâches  et  foibles,  à  cause  de  la  stature  extraordinaire 
qui  provient  de  leur  excès  de  développement  ;  et  les  seconds 
le  sont  également  quelquefois  ,  k  cause  de  iVxîguité  des  par- 
ties résultant  de  leur  défaut,  de  développement.  Nous  dirons 
aussi  qu'il  est  très-important ,  pour  Tamélioration  des  es- 
pèces, d'écarter  rigoureusement  de  la  génération  tous  les 
.  animaux  domestiques  dont  les  organes  sexuek  sont  remar- 
quables par  quelque  vice  de  conformation  très-prononcé^ 
même  ceuxquî  pèchent  par  excès  de  volume,  et,  surtout^ 
ceuxqn'om  désigne  commnnémentsous  la  dénomination  im«> 
propre  ^^hermaphrodites» 

L'hermaphrodisme ,  ou  la  réunion  des  deux  sexes  dansua 
seul  individu ,  disposition  très-commune  dans  le  règne  vé- 

fêtai ,  dont  elle  est ,  en  quelque  sorte ,  un  des  attributs ,  est 
eancoup  plus  rare  parmi  les  animaux.  On  ne  la  rencontre 
guère  ,  chez  ceux-ci ,  que  dans  les  espèces  C[ni ,  se  rappro- 
chant de  la  nature  végétale  i  ne  paroissent  douées  que  d'une 
sorte  de  vie  végétative  et  d'une  exist^ce  fort  imparfaite  et 
presque  insensible  ^  comme  les  zoophytes ,  les  polypes  et 
antres  semblables  ;  on  Tobserve  aussi  danjs  les  mollusques. 
Hansles  animaux  les  plus  parfaits  9  après  rhonttmCf  comme  \ 
les  quadrupèdes  et  les  oiseaux,  on  n'a  pas  reconnu,  jusqu^à 
présent ,  de  véritable  hermaphrodisme  »  quoi  qu'on  en  ait  dit  ; 
c'est-nà-dire ,  la  présence  des  deux  sexes  avec  ta  faculté  d'en, 
user  ;  et  tous  les  exemples  qu'on  en  rapporte  sont  plus  ou 
moins  suspects ,  et  ne  nous  paroissent  mériter  aucune  con- 
fiance. Mais ,  comme  tous  les  prétendus  hermaphrodites  sont 
Msqne  toujours  foibles ,  et  incapables  de  Tune  et  de  Tautre 
fmction  générative ,  et  que  ce  sont ,  d-ailieurs ,  des  êtres 
io^rfaits  et  mal  conformés ,  il  convient ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  de  ne  pas  leur  cènfier  Topératîon  importante  def  amé- 
b'oratton  des  espèces ,  par  la  génération. 

Il  convient  également  d'écarter  tous  ceux  qui  se  trouvent 
affectés  d'une  monstruosité  quelconque  ,  par  excès  ou  par 
défaut  ,  parce  qu'elle  peut  aussi  se  reproduire ,  et  surtout 

certaines  iemeUcs  qui  contractent  rhabitodc  de  créer  de& 
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TTionstres  ;  ce  qui  paroit  tenir  à  une  constitution  mala^ve  de 

i  utérus. 

Nous  observerons  encore  9  que  les  espères  donnesti<|ues  ' 
qu^on  a  loiig-tetirips  déformées  ou  mutilées,  comme  les  chieus 
dont  on  a  coiq)é  ,  pendant  un  ^land  nombre  de  générations, 
la  qiieue  et  les  oreilles,  engendrent  quelquefois  des  petits  à 
queiH*  et  à  oreilles  courtes,  comme  on  en  a  vu  plusieurs 
exemples  bien  constatés  mais  ces  déformations  ,  désavouées 
par  la  nature  ,  disparoissent  ordinairement  après  quelques 
générations,  lorsque  la  main  de  l'homme  cesse  de  les  en- 
tretenir par  les  mêmes  moj  ens  :  et  c'est  ainsi  que  toutes  les 
races  ou  variétés ,  introduites  artificiellement  dans  les  pro- 
ductions organisées  ,  ne  se  conservent  que  par  de  perpétuels 
efforts  pour  les  maintenir,  la  nature  tendant  $ans  cesse  à 
reprendre  sa  fornic  ori^^inclle. 

S'il  est  essentiel ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  d^écarter 
de  la  génération,  pour  le  perfectionnement  des  espèces .  tous 
les  intlividus,  mâles  ou  femelles,  affectés  de  tares  et  d'un  vice 
de  coiifoi  niation  quelconque ,  il  n'en  est  pas  de  même  àTégard 
des  défauts  accidentels  qui  laissent  toute  l'aptitude  nécessaire 
à  Taccouplenient  ,  et  qui  ne  se  reproduisent  pas  ordinaire-  J 
ment,  comme  la  cécité  et  la  claudication  dues  à  des  accidens ,  I 
lesquelles  ne  doivent  pas  faire  rejeter  les  animaux  qui  ea  J 
sont  atteints.  I 

Nous  verrons  plus  loin  ,  en  traitant  de  Vappareillemeidf  1 
qu'on  peut  corriger,  jusqu  à  un  certain  point  ,  dans  les  pro-  I 
ductions  ,  les  vices  de  conformation  de  Tun  des  ascendans,  I 
en  opposant,  dans  l'autre,  les  bi-aules  aux  défectuosités,  les  I 
qualités  aux  vices  ,  et  les  excès  aux  défauts  contraires.  I 

L'état  de  santé  des  sujets  destinés  à  la  propagation  dc  r**;" 
pèce  ,  exige  surtout  la  plus  sérieuse  attention  ;  car  l'on  doil 
ranger  au  nombre  des  causes  les  plus  propres  ii  l'altérer ,  l* 
transmission  des  maladies  et  de  toutes  les  iulirmités  qui  * 
communiquent  par  voie  de  génération. 

Cette  voie  ,  k  laquelle  on  ne  fait  pas  généralemenl  asses 
d*attention  ,  est  incontestablement  une  des  pUis  active» 
pour  propager  la  plupart  des  maux  auxquels  les  animaux  sont 
Stuj  ets. 

Quoique,  dans  l*état  acAel  de  la  science  ,  on  n^aitpat  en- 
core acquis  de  connoîssances  bien  positives  sur  la  tôlalît^  ^^i 
maladif  héréditaires  dans  les  animaux  domestiques,  parce 
que  cet  objet  n'a  pas  encore  été  étudié  assez  philosopbi' 
quemeiit ,  pu  sait  cependant  qa*il  en  existe  un  très-^r^^^ 
nombre  ;  et  cette  connoîssance  suffît  pour  prendre ,  lois  de 
l'açcoujpleifnent,  afin  de  les  éviter,  des  précautions  qu^onne' 
glige  orainairement. 
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t  Les  claudications  de  naissance ,  la  cécité  qû.  a  la  même 
origine  ,  la  fluxion  pérîodiqne  ,  les  tics,  et  le  cornage ,  dana 
Mes  chevaux;  la  pommelièreettotttesiea  affections  de  poitrine, 
dans  les  vaches;  raiïeclion  connue  sons  le  nom  de  maladie* 
des  chiens,  dans  cette  espèce  }  la  ladrerie,  dans  le  porc  ;  les 
TTiâladies  vermineuses»  et  une  foule  d'autres  affections  mala*- 
dives  y  se  perpétuent  aouTent  par  ce  moyen. 

Nous  avons  déjà  reconnu  Tinfluence  des  parena  sur  la  qua- 
lité des  produits  de  la  génération  ;  nous  savons  ipie  la  force 
vitale  ,  la  dorée  de  Texistence^  les  tcmpéramens  elles  carac- 
tères se  transmettent  ;  il  en  est  de  même  des  affections  da 
corps  ,  générales  et  anciennes  «  et  non  des  maladies  locales  « 
ordmairemenl  ;  car  nous  voyons  ,  dans  Tespèce  humaine , 
quW  sourd  y  un  aveugle,  on  boiteux,  un  bossu,  un  man- 
chot y  transmettent  rarement  leurs  vices  corporels  à  leurs 
descendans  ;  mais  que  les  épileptiques,  lesgootteux,  les  cal- 
culeax,  les  hypocondriaques,  lespulmonîques  ,  sont  sujets  k 
perpétuer  leurs  maladies  dans  leurs  familles  ;  et  les  mêmes 
causes  devant  produire  les  mêmes  effets  ou  des  effets  équiva^ 
Icns  dans  tontes  les  espèces  9  on  peut  dire  que  plus  les  niala« 
dîes  des  anîmaox  sont  anciennes  et  plus  elles  attaquent  le 
physique  et  le  moral ,  plus  elles  ont  de  disposition  à  se  repro- 
duire par  la  voie  de  la  génération. 

On  ne  sauroit  donc  faire  trop  d'attention  à  toutes  les 
affections  générales  et  anciennes ,  lorsqu'elles  se  rencontrent 
dans  les  animaux  destinés  à  améliorer  l'espèce  en  la  multî-< 
pliant,  puisqu'il  est  bien  avéré  que  toutes  les  maladies  chro- 
niques peuvent  se  communiquer  de  la  mère  aux  fœtus  , 
dans  toutes  les  espèces ,  et  que  qoelipies  autres ,  moins  eéné^ 
raies  et  moins  anciennes  »  se  communiquent  aussi  .quelque- 
fois par  cette  voie. 

De  toutes  les  considérations  que  nous  venons  d'exposer,  il 
nous  parott  résulter  évidemment ,  que  l'âge  auquel  on  sou- 
met un  animal  domestique  k  la  reproduction ,  exerçantla  plus 
grande  influence  sur  les  qualités  physiques  et  morales  des 
produits  de  l'accouplement , si  l'accouplement  a  lieu,  comme 
cela  arrive  fréquemment ,  avant  que  cet  animal  soit  adulte , 
c'csCnà-dire  ,  avant  qu'il  ait  atteint  ce  développement  com- 
plet de  toutes  ses  facultés,  qui  loi  donne  le  maximum  de  la 
ibrce  ^ënératîve  ,  il  doit  en  provenir  une  détérioration  plus 
ûo  moins  grande  dans  les  produits  de  cette  procréation  pré- 
maturée, çarce  qu'avant  cette  énoque,  l'animal  n'étant  pas 
encore  entièrement  formé ,  et  n'ayant  pas  encore  acquis  cet 
excédant  de  vitalité, ce  supplément  de  vie,  que  la  nature  ac^ 
corde  seulement  4  cet  âge  ,  av«c  le  désir  et  le  besoin  de  le 


Digitized  by  Google 


88  A  C  G 

dispenser,  il  n'en  peut  fournir  la  quantité  suffisante  a»  cobh 
plémcnt  des  êtres  auxquels  il  doit  donner  rexistence. 

Ce  résultat  peufs'observer  journellement  dans  les  pro- 
tluils  des  accouplemens  anticipes,  lesquels accoupleniens  de- 
-  viennent  aussi  très-nuisibles  aux  animaux  qui  y  ont  concouru. 
Cependant,  rapparence,  de  ces  produits  étant  quelquefois 
séduisante  et  trompeuse,  surtout  dans  les  premiers  momens 
de  leur  développement ,  elle  induit  fréquemment  en  erreur 
les  personnes  qui  se  bornent  à  juger  d'après  les  apparences  ; 
et  c'est  ce  que  justifie  complètement  i  observation  suivante 
faite  par  un  des  hommes  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de 
zèle  et  de  connoissanccs  du  perfectionnement  de  nos  Harai. 
«  L'expérience  a  prouvé.,  dit -il,  que  des  étalons  et  desju- 
«t  meus  trop  jeunes,  pouvoient  donner  de  belles  productions, 
«  mais  qu'elles  étoient  foibles  et  ne  duroient  pas  long-temps: 
«  c'est  principalement,  poursuit-ii,  par  cette  cause  ,  queuos 
«  races  se  sont  proaiptement  abâtardies.  D'un  autre  côté  ,  ! 
*i  ces  étalons  et  ces  jumens  durent  eux-mt^mes  moins  ioiig- 
.«  temps.  »  (  Huzard  ,  Insti  notion  sur  les  liai  as.  ) 

Il  est  encore  évident  que  le  même  inconvénient  doit  nvoir 
lieu  toutes  les  fols  que  l'animal  employé  à  la  génération  est 
parvenu  à  l  eLaL  de  décadence  cL  de  vieillesse^  comme  cela  , 
arrive  quelquefois  aussi,  parce  que  ses  facultés  vitales  étant  | 
alors  plus  ou  moins  afToiblies ,  il  se  trouve  dans  le  même 
cas  qu'avant  lâge  adulte,  et  ne  peut  donner  l'existence  à  des 
êtres  bien  vigoureux  ,  ne  l'étant  pas  hii-meme. 

Aussi  ,  observe-t-on  que  les  individus  provenant  d'ascon- 
dans  âgés  devienneni  foibles  ,  vieux  et  languissans  de  bonne 
heure  ,  parce  qu'ib  n'ont  reçu  qu'une  vie^  pour  ainsi  dire» 
usée  et  défaillante.  Au  reste ,  les  ressemblances  des  prodnîts 
aux  ascendans  se  transmettent  de  même  que  les  tempérameof 
et  les  caractères  héréditaires  ;  mais  ces  ressemblances  sont 
d'antant  plus  prononcé^ ,  que  la  force  de  la  puissance  gêné* 
ratice  est  plus  considérable  ;  et,  d'ailleurs  ,  comme  les'sni* 
maux  domestiques  sont  moins  éloignés  de  l'état  naturel  qoc 
les  hommes,  leurs  productions  leur  ressemblent  aussi  beau* 
coup  plus. 

Il  n  est  pas-moins  évident  que  les  plus  graves  inconTénic&i 
peuvent  résulter  des  obstacles  opposés  à  l'accomplissemeni 
du  vœu  de  la  nature ,  aussitôt  qu'elle  l'a  manifesté  par  des 
signes  certains  ;  que,  tontes  choses  égales  d'ailleurs,  ii 
«'accomplir  jfios  tôt  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles;  qoe 
la  chaleur  doit  au^si  le  faire  prononcer  plus  tôt  ;  que  la  quantité 
et  la  qualité  des  alimens  doivent  encore  l'avancer;  que  l'obésité 
l'anéantît;  qu'unexercice  modéré  peut  le  développer,  comme 
.un  travail  outré  peut  le  recaler  ^  et  que  dans  tous  les  es» 
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nous  venons  de  résumer ,  la  conformation  ci  la  santé  des 
sujets  se  joignent  toujours  k  ces  diverses  cause. s  puissantes, 
pour  exercer  1  influence  la  plus  prononcée  sur  la  qualité  des 
produits  de  la  génération. 

Il  est  donc  d'une  haute  importance,  pour  le  maintien  des 
espèces  If  s  ]»lus  utiles  de  nos  animaux  domestiques  dans  l'état 
le  plus  convenable  à  Texercice  de  leurs  fonctions,  d'écarter 
soigneusement  de  raccouplement ,  tous  les  animaux,  mâles 
ou  Icnirllcs  ,  trop  ou  trop  peu  tiçi^t^s^  trop  maigres  ou  trop 
gras,  mal  ronfnruies,  de  naissance  surtout,  tares  ou  en- 
tachés d'un  vice  héréditaire  quelconque  ;  il  est  donc  essentiel 
de  les  réformer  tous  ,  sans  exception  ,  si  l'on  veut  arriver  srt-  ' 
rement  au  but  désiré:  ci  nous  ne  saurions  trop  nous  élever 
contre  l'abus  ,  très-i tpaudu  presque  partout,  d'employer  à 
la  reproduction  des  animaux  défectueux  ,  trop  vieux,  et, 
le  phis  souvent ,  trop  jeunes  ;  ce  qui  nuit  beaucoup  à  ces  ani- 
maux eux-mêmes ,  et  dégrade  considérablement  les  races  les 
plus  précieuses. 

M  est  encore  quelques  précautions  moins  importantes  qu'il 
€âl.  bon  d  ajouter  aux  précédentes. 

Les  mâles  trop  ardens,  qui  mordent  et  qui  ruent,  ou  qui  bles- 
sent dangereusement  les  femelles  de  toute  autre  manière  ,  doi- 
vent aussi  être  exclus ,  loi  sf[u'on  ne  peut  parer  h  cet  inconvé- 
nient; Jes  mauvaises  uoai  rices,  celles  qui  sont  chatouilleuses, 
et  qui  repoussent  obstinément  leurs  petits,  sont  encore  dans  ce 
cas  :  nous  observerons  cependant  que  ce  dernier  défaut ,  qui  se 
manifeste  ordinairement  à  la  première  portée  ,  peut  se  corri- 
ger par  rhabiiade  ,  p.ir  la  douceur  du  traitement ,  par  le  ma- 
niement fréquent ,  par  la  contrainte,  par  quelque  châtiment, 
€tpar  quelques  autres  précautions  que  nous  indiquerous  en 
traitant,  dans  un  autre  article  ,  des  soins  qu'exigent  les  ani- 
naiix  à  leur  naissance.  Il  importe  encore  de  soustraire  à  Tac- 
couplement  toutes  les  femelles,  tandis  qu'elles  allaitent  encore 
leurs  petits;  ce  que  nous  examinerons  aussi  plus  particulièrc- 
meot,  en  traitant  ailleurs  de  Vallaiiemcrd,  Enfin,  il  faut  qu'il 
y  ait  des  proportions  convenables  dans  le  rapport  de  la  con- 
wrmatîon ,  de  la  taille  et  de  l'âge  des  deux  sexes  ^  comme  dans 
le  nombre  des  femelles  affectées  aux  mâles  dans  les  espèces 
polygames*  Ce  dernier  rapport  variant ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
chaque  espèce ,  nous  l'examinerons  particolîèrement  en  trai- 
tais de  chacmae  d^elles;  mais  nous  devons  nous  occuper  ici 
dopremier ,  sous  le  titre  ê^appartîUement, 

On  doit  entendre  ici  »  par  ce  mot  «  la  réumon  pour  la  géné« 
ration ,  d^on  mâle  et  d^one  femelle  pareib  en  tout,  autant  qu'il 
est  possible ,  à  la  seule  différence  des  sexes ,  et  spécialement 
«»•  le  rapport  de  Tâge^  de  la  conformation  ^    t€  wp^^'Siïncût ^ 
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du  caractère ,  et  de  toutes  les  autres  qualités  essentielles  pour 
obtenir  des  produits  remarquables  par  leur  ensemble  et  leur 
bonne  confonnatîon. 

On  l'appliqua  qin  IqTiefois  aussi  aux  animaux  de  travail, 
choisis  po?ir     proniier  mode  d'accouplement. 

L'apparcillcment  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment 
est  inilispcnsn1>îc  toutes  l«»s  fois  qu'on  désire  conserver  1  espèce 
dans  sa  pureté  or  i^inrlle  ;  et  c'est  le  manque  d'attention  à  cet 
dgard  qui  devient  une  des  causes lesplus  puissantes  des  graiides 
irrérailaril*^?  qu'on  y  observe  quelquefois  dans  la  domesticité 

ASon-seulenient  il  peut  résulter  de  ce  mai^que  d'aUcnlion 
des  disproportions  frappantes  dans  la  progéniture,  des  pro- 
ductions monstrueuses ,  décousues ,  pour  ainsi  dire ,  dans 
leurs  parties  essentielles;  mais  il  eu  résulte  encore  fréquem- 
ment un  inconvénient  très-grave  pour  le  part,  qui  devient 
laborieux,  et  quelquefois  même  mortel ,  lorsqu'il  existe,  dans 
la  taille  et  le  volume  du  mâle ,  une  supériorité  très-prononcée 
sur  ceux  de  la  femelle.  *  . 

•  Il  peut  cependant  devenir  avantageux  ,  pour  1  anielioraliOB 
des  animaux  domestiques,  de  déroger,  dans  certain  cas  que 
nous  aurons  à  con.si<3(  rer  plus  loin,  au  premier  principe  de 
i'appareillement ,  indépendamment  de  la  supériorité  des  è- 
raensions  que  la  nature  a  généralement  accordée  aux  maW 
sur  les  femelles ,  et  qui  sertbeaucoup ,  dans  plusieurs  espectti 
à  les  faire  distinguer  les  uns  des  autres  ;  et  c'est  cette  déroga- 
tion qui  tait  ordinairement  la  base  du  croisement  dont  now 
parlerons  ci-apres. 

ÎHous  devons  maintenant  considérer  ce  moyen  comjw 
propre  à  corriger  les  vices  de  conformation  ou  de  caractère 
qu'on  remarque  dans  les  animaux  accouplés,  en  les  faîM» 
*  disparoître  dans  leurs  desrt mlans.  C'est  ainsi  ,  dit  Bourgelat, 
que  dans  l'union  de  deux  animaux  dtî  régions  différentes, 
défauts  se  compensent  en  qnt  h jiir  sorte ,  surtout  si  l'on  oppW* 
les  climats.  Le  mâle  du  pays  cliaud  compense  et  cornge  lej 
défauts  ordinaires  à  la  femelle  du  pays  froid  ,  etvicevfftà^  f 
le  composé  le  plus  parfait  est  le  résultai  de  celui  Oik  les  e»^ 
etles  défauts  de  l'hali  Inde  du  père  sont  opposés  aux  exccSO» 
aux  défauts  de  l'iiabitude  de  la  nu  re.  ^ 

11  est  «encore  généraieuu  ni  fort  utile  de  contraster, 
l'accoupiement,  le  inode  de  conformation  ,  die  mantêrt 
corriger,  par  les  beautés  de  Tun  des  animanx  accoopw^i 
les  principales  difiormités  opposées  ,  qui  peuvent 
dans  l'autre  ;  ou  dt  suppléer  par  l'excès  de  proportion  « 
partie  dans  l'un,  au  défaut  contraire  qui  sc  rem'arqne  «j^ 
la  mOme  partie  dans  i  autre.  On  peutobtenir  parÇ^^^r^ 
comme  T  expérience  nous  r  a  démontré,  des  pro4ttcMOM«* 
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lesquelles  les  bonnes  et  les  maa^abes  qualités  qtii  distin-' 

faent  le  père  et  la  mère,  se  trouyent  fondues,  pour  aînai 
îrp  ,  par  leur  compensation ,  en  un  tout  ré^dler  et  bien 

proportionné. 

lîous  devons  remarquer  ici  qu'il  arrive  quelquefois  que, 
êe  raccoupicment  de  deux  animaux  de  même  espèce,  choisis 
et  appareillés  avec  tout  le  soin  possible ,  il  résulte  de  jeunes 
sujets  moins  parfaits  qu'eux  ;  mais  l'expérience  a  encore 
démontré  que  lors  même  que  l'âge  ne  corrige  pas  les  défauts 
apparens  k  la  naissance,  comme  cela  a  lieu  fréquemment, 
on  peut,  sans  inconvénient,  consacrer  ces  animaux  à  la 
régénération  ,  quand  ils  ne  se  font  pas  remarquer  par 
<îes  tléfanis  accidentels,  et  leur  progéniture  ressemble  ordi- 
nairement à  ses  ascendans  pour  les  qualités.  Par  la  même 
raison,  les  vices  héréditaires ,  qui  ne  se  manifestent  pas  tou- 
jours aux  premières  générations,  reparoissenfc  généralement 
aux  suivantes. 

Nous  terminerons  cet  article  en  obsen  ant  que  les  pré- 
cautions qu'on  appf)rte  ,  ou  plutôt  qu'on  doit  apporter  (  car 
on  y  manque  souvi-nt  )  dans  le  choix  des  animaux  unique- 
ment destinés  au  travail,  à  rengraissement,  ou  à  quelque 
autre  objet  équivalent,  ne  sufiGsent  pas  à  l'égard  de  ceux 
qu'on  veut  consacrer  à  la  reprodue tion  et  à  l'améHoration 
de  i  espèce  ;  les  premiers  peuvent  souvent  remplir  très-bien 
Fohjet  qu'on  a  en  vue,  nonobstant  certain^  défauts  de  ron- 
iormation  et  d'autres  vires  héréditaires,  tandis  qu  il  est 
ordinairement  dangereux  de  les  souffrir  dans  les  derniers, 
parce  que  non-seulement  ils  se  perpétuent  ainsi ,  maïs  ils 
s'aggravent  encore  très-souvent ,  et  dégénèrent  en  vérita- 
tables  monstruosités.  Il  faut  donc  ici  qTie  le  choix  soit  fait 
de  la  manière  la  plus  scrupuleuse ,  afin  d'obtenir  Us  résultats 
les  plus  satisfaisans  sous  tous  les  rapports  ;  et  il  laTii,  pour  ré- 
«générer  promptement  et  sûrement  les  espèces  et  les  rares  abâ- 
tardies ,  choisir  d'abord  h  s  maies  et  les  femelles  les  mieux 
conformés  et  les  plus  vigoureux,  puis  exécuter,  à  l'égard 
de  leur  progéniture  ,  cette  loi  de  Sparte  qui  iivroit  à  la 
mort  les  individus  foi])les  et  délicats,  et  prenoit  le  plus  grand 
soin  de  tous  ceux  qui  étoient  robustes. 

Maintenant  que  nous  avons  essayé  de  déterminer  les  ba- 
ses les  plus  solides  sur  lesquelles  Tiuiportant  édifice  de  la  ré- 
génération des  espèces  d'animaux  <1omestiques  doit  être  élevé , 
«ipprochons  de  cet  acte  mystérieux,  p()ur  envisager  les  prin- 
cipales précautions  qu'exige,  à  leur  égard,  le  prélude  qui 
porte  le  nom  de  chaleur. 

Cette  disposition  à  la  reproduction,  qu'on  appelle  com- 
launciuent  chaleur  dans  les  animaux  domestiques,  et  qu'on 


^  A  C  C 

èéufftt  plus  particnlièrement  par  le  mot  ruif  dam  cen  qnî 
sont  sauvages  f  dans  les  bétes  âuVes  snrtoat,  change  presque 
totalement  le  caractère  des  mâles  on  remarque  que  cen 
même  qui  sont  les  plus  timides  naturellement,  acquièrent, 
dès  qu^us  sont  tourmentés  par  les  désirs  qnc  cet  état  excite 
en  eqx,  un  courage  extraordinaire ,  une  îndiiTérencj  poor  le 
danger,  et  une  sorte  de  férocité,  semblables  aux  disposi- 
tions qui  caractérisent  les  animaux  habituellement  les  plus 
féroce^.  On  voit  des  oiseaux  ordinairement  très-farouches, 
comme  le  tétras  ou  coq  de  bruyère,  tellement  enivrés  d'a- 
mour, que  pendant  l^espèce  d extase  qui  l'accompagne,  U 
vue  des  chasseurs ,  ni  les  coups  répétés  des  armes  à  feu,  ae 
peuvent  les  déterminer  à  fuir  ;  et  souvent  aussi  les  animaux 
qfie  l'homme  a  privés  de  leur  liberté ,  et  quUl  est  parvena  k 
apprivoiser  ,  à  adoucir  et  à  rendre  dociles,  n'écoutent  plus 
la  voix  de  leur  mattre ,  et  ne  connoissent  plus  que  rimpéiieux 
besoin  de  la  nature. 

Aussi  Tépoque  de  cette  disposition  irrésistible  est-elle, 
dans  tous  les  animaux ,  celle  de  leurs  combats  les  plus  achar- 
nés et  les  plus  opiniâtres  ;  et  il  est  prudent  de  prendre  alors 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  les  irriter  en 
les  contrariant ,  et  pour  se  soustraire  soi-même ,  ainsi  qne 
les  autres  animaux,  aux  attaques  dangereuses  auxquelles  ils 
se  livrent  quelquefois  :  car  on  a  vu,  dans  ce  cas,  des  mâles 
tuer  leurs  conducteurs,  des  baudets  étrangler  des  étalons,  et 
d'au  1res  nnimaTjx  se  battre  jusqu'à  extinction  de  vie,  ou  de 
forces ,  au  moins. 

Cette  disposition  à  la  reproduction,  lorsqu'elle  est  un? 
fois  développée,  dure  plus  on  moins  long-temps,  selon 
qu'elle  est  plus  tôt  ou  plus  lard  satisfaite,  ou  selon  que  leî 
animaux  sont  plus  ou  moins  soumis  aux  fatigues  et  aux  pn- 
vaticuis;  et  elle  a  des  époques  de  retour  fixes,  des  périodes 
de  fonctions,  et  des  intcnniitcrices  déteniiinécs  par  la  plus 
OU  moins  grande  irritabilité  dans  la  plupart  des  animanx 

La  chaleur  de  l'atmosphère  étant  en  général ,  coninif  nms 
l'avons  vu  ,  un  des  stimulans  les  plus  actifs  de  la  forre  vitale 
et  de  la  puissance  génératrice ,  le  temps  du  mt  de  ia  plupart 
des  animaux ,  comme  celui  de  la  floraison  de  presque  tous  les 
végétaux,  est  l'époque  de  cette  chaleur,  qui  doit  être  plus 
ou  moins  vive ,  suivant  le  degré  qu'exige  la  nature  particu- 
lière de  chaque  espèce;  et  il  commence  ordinairement  à  se 
manifester,  dans  le  plus  grand  nombre,  au  retour  dapnn- 
temps. 

On  remarque,  néanmoins ,  que  les  espèces  qni  trourent, 
dans  Tétat  de  nature,  ou  auxquelles  nous  procurons,  lOI** 

guellcs  nous  sont  soumises  ,  une  nourriture  abondafite  « 
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•hoisle^  peuTent  s^accoupler  pr^s^e  en  tout  temps,  quoi- 
qu'il y  ait  cependant  un  temps  particulier  du  rut  marqué  pour 
elles  comme  pour  les  autres  animaux. 

Ainsi  y  rhommepeut  encore ,  sous  ce  rapport ,  ajouter  par 
Tari  aux  moyens  que  la  nature  lui  fournit  pour  la  multipli- 
cation des  espèces  les  plus  précieuses. 

On  remarque  aussi  que  les  femelles  âgées  des  quadru- 
pèdes entrent*  ordinairement  plus  tôt  en  chaleur  que  lei 
jeunes ,  lors  du  retour  des  saisons  qui  y  sont  le  plus  propres  ^ 
sans  doute  à  cause  des  accouplemens  antérieurs;  etdles  pré- 
foent  généralement  encore  les  mâles  âgés  aux  jeunes.  • 

On  peut  f  dans  quelques  cas ,  tirer  un  parti  utile  de  cette 
indication  naturelle  à  l'égard  des  animaux  quVn  veut  mul- 
tiplier; màb  nous  ayons  obsenré  qu'elle  présentoit  quelques 
exceptions* 

On  remarque  encore  que  dans  certaines  espèces  de  quadru- 
pèdes f  comme  dans  celles  du  genre  chat ,  qui  sont  très-ner- 
fenses  et  très-irritables ,  le  retour  de  la  chaleur  se  mani-« 
£e$te  habituellement  dans  les  femelles  deux  fois  par  an  ,  au 
commencement  et  vers  la  fin  de  chaque  année  ;  tandis  que  ' 
dans  les  mminans  elle  n'a  lieu  ordinairement  qu'une  fois 
Tan  ,  et  elle  ne  reparoit  ouelquefois  ou'après  plusieurs  an- 
nées dans  les  solîpèdes.  Le  rapprocnement  ou  Téloigne- 
ment  de  ce  retour  est  souvent  aussi  déterminé  par  la  durée 
plus  on  moins  longue  de  la  gestation  et  de  rallaltement^ 
comme  par  l'effet  de  la  nourriture ,  du  climat ,  des  tra- 
Taux ,  etc. 

Dans  la  plupart  des  espèces ,  les  premières  provocations  à 
racconplement  procèdent  du  mâle  ^  qui  recherche  la  femelle 
et  emploie  tous  les  moyens  que  la  nature  lui  suggère  pour  Fy 
déterminer.  Cette  même  nature  paroit  avoir  inspiré  aux  fe- 
melles une  sorte  d'opposition  ;  car  on  remarque  que  souvent 
elles  se  font  désirer  des  mâles  ,  et  ne  s'abandonnent  pas  k 
leurs  premiers  désirs  :  peut-être  aussi ,  la  résistance  qaellea 
loi  opposent  généralement  d'abord,  est-elle  encore  un  moyen 
de  la  nature  pour  déterminer  vers  les  organes  l'afflux  de  la 
liqueur  qu'elle  destine  h  la  fécondation.  Il  n'y  a  que  le  genre 
chat  chez  lequel  ,  flans  les  animaux  domestiques,  la  femelle 
rederche  et  provoque  le  mâle  f  pour  le  contraindre  à  la 
jouissance. 

La  plupart  des  femelles,  aussi,  ne  reçoivent  plus  le  mâle 
Jorsqu  elles  ont  conçu  :  on  remarque  cependant  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  qui  sont  sujettes  à  la  superfétation, comme 
les  jumens  ,  les  brebis  ,  les  truies,  les  chiennes,  les  la- 
pins ,  etc.  ,  Tadmettent  encore  après  Ia  conception.  Nous 
Terrons  plus  loin  les  iuçonvénieus  ^lii  peuvent  en  résulter. 
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Dans  les  e<;pèces  monogames ,  comme  les  pigeons ,  les  ra- 
miers el  les  tuurlcrelles  ,  le  choix  fait  par  le  mâle  et  la  fe- 
melle,  qui  manifestent  un  vérlhible  attachement  ïun  pour 
r autre  ^  t*t  qui  préludent  à  l'accouplenicnt  par  des  caresses 
très-prononcées  ,  est  pour  la  vie  ;  tandis  que  dans  les  poly- 
games, il  est  très-variable  et  incousiant  :  et  souvent  le  mâle, 
après  avoir  poursuivi  avec  fiireur  la  le  me  lie  qu'il  a  choisie, 
après  l  avoir  saisie  avec  emportement,  et  en  avoir  joui  avec 
impétuosité,  Tabandonne  avec  inditTérence 9  pour  en  pour- 
suivre et  traiter  de  nituiu"  une  autre. 

Il  paroît  que  les  sécreiions  odorantes  qui  ont  Heu  vers  les 
parties  sexuelles,  à  Tépoquc  du  rut,  sécrétions  qui  soQtsi 
prononcées  dans  les  animaux  qui  fournissent  le  musc,  la 
civette  et  le  castoréum  ,  et  qui  ont  une  odeur  si  insup- 
portable dans  le  bouc  ,  deviennent  une  des  causes  puis- 
santes qui  déterminent  Texcitatiou  dans  les  deux  sexes,  ti 
surtout  dans  le  mâle. 

Il  est  aussi  plusieurs  substances  qui  agissent  sur  les  am 
maux  comme  de  puissans  aphrodisiaques.  Toutes  les  orclii- 
dées  paroissenl  vAr(t  de  ce  nondjre  ;  et  Unnseus  a  observé 
que  les  racines  de  Torchis  bifolié  rend  oient  les  taureaux  delà 
Dalécarlie  plus  ardcns  et  plus  propres  à  la  copulation.  On 
attribue  à  la  graine  du  fenugrec  la  même  vertu  sur  les  soB- 
pèdes  ;  le  chènevis  rend  aussi  les  oiseaux  plus  lubriques, 
comme  les  graines  huileuses  ,  toutes  celles  qui  sont  toni- 
ques ,  très-odorantes ,  et  plusieurs  autres  ,  ainsi  que  les  con- 
dimens  9  comme  le  sel ,  Fail ,  Toignon ,  etc. 

Beaucoup  d^auteurs  ont  indiqué  des  recettes  plus  on 
moins  compliquées  pour  exciter  la  chaleur  dans  les  animaui: 
on  doit  proscrire ,  pour  cet  objet  comme  pour  tant  d'aotrest. 
tout  moyen  contre  nature ,  et  se  défier  de  tous  ceux  qoi  sor- 
tent des  règles  ordinaires  ;  car  les  meilleurs  de  tons  lesmojeas 
et  les  pins  natnrek  existent ,  sans  doute  >  dans  le  choix  et 
rabonnance  de  la  nonnitnre. 

Le  pansement  de  la  nîain,  on  le  bouchonnement ,  au  moins 
dans  quelques  espèces 9  et  desimpies  frictions,  légères,  dans 
d'autres,  sont  aussi  des  opérations  prédisposantes,  quilest 
souvent  utile  d'employer ,  et  qui  ne  peuvent,  dans  tous  les 
cas,  produire  que  de  oons  effets. 

pans  Tëtat  de  nature  ,  les  retours  périodiques  dû 
dans  les  animaux  sont  disposés  de  manière  que  les  petite 
riennent  le  plus  souvent  au  monde  pendant  le  plus  beao 
temps  de  Tannée  ,  afin  oné  la  chaleur  puisse  Divoriser  \enr 
accroisseiiient  et  le  déreioppement  de  leurs  forces.  D'^' 
leurs  ,  les  espèces  heribivores' trouvant  alors  abondamment 

des  plantes  nouvelles  pour  se  nourrir,  elles  (oumissent  pu 
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Sm  lait  et  se  réparent  plus  promptement  qa*li  tome  autre 
^jpoiiae* 

Dans  Tétai  de  domesticité,  cetoidre  se  trouve  souvent  in* 
terverti  par  Teffet  des  soiiis  extraordînairest  d^tmenoarritnre 
abondante  surtout;  et  il  est  g^^néraleinent  essentiel  de  £iire 
coïncider  IVpoque  du  part  avec  celle  de  la  plos  grande  abon- 
dance des  nourritures  convenables,  en  aTançant  ou  retar- 
dant celle  de  raccouplement  par  toutes  les  précautions 
possibles,  soit  en  rapprodiant  et  en  nourrissant  mieux  les 
animaux ,  et  en  cherchant  à  les  exciter ,  dans  le  premier  cas  ; 
soît  en  les  séparant  et  en  leur  retranchant  une  partie  de  leurs 
aiîmens  ,  dans  le  second.  U  est  encore  essentiel  d'éviter^  an* 
tant  que  possible,  dans  Taccouplement ,  ^e  Tépoque  du 
pari  se  trouve  au  milieu  des  plus  fjands  firoids  ,  on  des  |^us 
grandes  chaleurs  ordinaires,  qui  sont  également  contraires 
aux  jeunes  si^ets. 

A  Tépoque  de  la  chaleur  ou  du  rut ,  les  organes  sexueb 
des  animaux  sont  dans  un  état  de  développement  remar- 
quable ;  ils  se  gonflent ,  deviennent  rouges  et  comme  en- 
flammés :  toutes  les  femelles  sont  pourvues  d^un  clitoris  qui. 
mssii  alors  ;  leur  vulve  s'entr'ouvre  et  laisse  suinter  et  coi^ 
Ter ,  par  intervalles ,  une  humeur  paisse  et  gênante  ;  dles 
urinent  fréquenunent;  elles  deviennent  inquiètes ,  remuantes 
et  sans 'appétit  ;  elles  font  entendre,  des  sons  particuliers  et 
r^étés  ;  elles  cherchent  souvent  à  se  n^procher  do  mâle , 
et  quelquefois  même  à  monter  dessus  ou  sur    autres  fe- 
melles ;  enfin ,  elles  expriment  énergiquement  le  besoin  de  la  - 
nature  ,  qu^il  convient  de.  satisfaire  le  plus  tôt  possible. 

Après  ces  préliminaires ,  qu'il  étoit  nécessaire  de  prendre 
en  considération  arant  d^arriver  k  Tacte  même  de  la  géné- 
ration ,  il  nous  reste  k  envisager  cet  acte  sous  ses  rapports 
les  plus  importans ,  en  commençant  par  la  numte» 

ôn  appelle  fréquemment  et  assez  improprement ,  à  Té- 
^rd  des  quadrupèdes,  monte  et  quelquefois  saillie,  Taction 
par  laquelle  le  mâle  se  dresse  sur  ses  extrémités  postérieures,  ' 
en  couvrant  de  son  corps  la  femelle,  afin  d'effectuer  la. co- 
pulation. 

La  monte  n*a  véhément  lieu,  dans  Tacception  rigou- 
rane  de  ce  mot  *,  que  dans  les  oiseaux ,  chez  lesquels  le  mâle 
monte  toujours  effectivement  sur  la  iemelle,  qûil  saisit  or- 
dtoairementavec  le  bec  ,  sur  le  sommet  de  la  tâte ,  en  ap- 
puyant ses  pattes  survie  dos  de  celle  qu'il  couvre  ainsi  ;  et 
dans  les  oies ,  les  canards  et  les  çalUnacées ,  la  femelle ,  au 
lieu  de  se  tenir  debout ,  comme  dans  les  autres  animaux ,  et 
dans  les  oiseaux  où  il  n'y  a  qu'un  simple  attouchement^  une 
sorte  d'afi&ictionj  et  non  une  véritable  intromission,  fléchit  les 
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pattes  et  pose  le  corps  contre  terre.  Nous  suivrons  cependan 
ici  Tusage^  en  appliquant  ce  mot  aux  quadrupèdes  comnitt 
aux* oiseaux,  auxquels  il  convient  phis  particulièrement 

Les  épo<iues  de  Tannée  les  plus  propres  à  la  monte,  fa- 
nant nécessairement,  dans  la  plupart  des  espèces  domes- 
tiques ,  d'^rès  les  principes  que  nous  avons  reconnus ,  et 
d'après  les  circonstances  locales  et  accidentelles  ,  elles  don 
vent  être  indiquées  en  traitant  isolément  de  -  chacune  de  ces  | 
espèces;  et  nous  devons  nous 'en  tenir  ici  aux  généralitéi  1 
que  nous  avons  déjà  établies.  ' 

Pendant  qu'elle  dure^  et  même  quelque  temps  aupara- 
yant ,  il  convient  ordinairement  d'augmenter  la  quantité ,  oo  ' 
plutôt  de  modifier  avantageusement  la  qualité  de  Faliment  ' 
habituel  des  mâles  t  et  quelquefois  aussi  de  celui  des  fe-  \ 
melles. 

Le  temps  de  la  journée  le  plus  convenable  ^  généralement , 
pour  celte  opération  ,  dans  toutes  les  espèces  ^  est  celui  qui 
est  le  plus  frais  ,  comme  le  matin,  avant  le  premier  repas , 
afin  que  la  digestion  ne  puisse  pas  en  être  troublée  ;  et  c'est 
celui  pendant  lequel  elle  nous  paroît  s'observer  le  plus  fré- 
quemment dans  les  animaux  en  liberté ,  et  où  l'épuisement 
des  forces  étant  répard  par  le  repos  de  la  nuit,  ils.  jovisficut 
de  toute  l'énergie  nécessaire. 

Quelque  temps  après,  on  peut  donner  avec  avantage  aux 
mâles,  et  môme  aux  femelles ,  quelque  aliment  très-nour-  | 
rissant,  comme  du  grain  en  petite  quantité.  On  peut  égale- 
ment les  faire  boire,  lorsqu'ils  ne  paroissent  pas  très-échAitf! 
fés  ;  mais  il  faut  s'en  abstenir  avant. 

A  l'égard  de  plusieurs  espèces  ,  ou  races  pr  éc  ieuses ,  la 
monte  ne  doit  pas  être  réitérée  le  jour  me  me  où  elle  a  déjà 
eu  lieu ,  afin  de  ménager  les  mâles  ;  quelquefois  encore  il  ! 
convient  de  laisser  un  jour  d  hitervalie  ,  surtout  pour  les  aui-  ' 
maux  jeunes  et  foibies.  iin  général,  plus  il  exisie  tl  Inter- 
valle entre  une  saillie  et  une  autre,  plus  il  y  a  de  chances 
favorables  pour  la  conception,  pour  la  vigueur  des  sujets  qui 
en  proviennent,  et  pour  la  conservation  des  étalons.  C'est 
une  vérité  à  laquelle  on  ne  fait  pas  ordinairement  assez  d'at- 
tention ,  en  soumettant  à  de  trop  rudes  et  de  trop  fréquentes 
épreuves  la  vigueur  des  mâles.  Cette  règle  néanmoins  admet 
quelques  exceptions;  nous  avons  vu  des  étalons  que  lesmé- 
na^emens  à  cet  égard  rendoienl  moins  proiitiques,  et  la  sa-' 
iacité  extraordinaire  des  baudets  fournit  aussi  plusieurs  traita 
fort  curieux  d e  ce  genre.  "  | 

Il  convient  encore  quelquefois  de  ne  pas  profiter  de  la  cha*  i 
^ur  des  femelles  pour  les  faire  couvrir ,  et  de  différer  la 
monte  plus  ou  moins  long-temps ,  surtout  à  T^ard  àt  cellei 
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^ni  allaitent  ou  qui  travaîUent  ^oos  dirons  <^Memr  cepen- 
dant que  ce  délai ,  qui  tourne  ordinairement  h  l^avantaee 
des  Heinelles ,  doit  toujours  être  soumis  an  calcul,  sous  le 
rapport  de  riDtérét|pécunîair^;  et  nous  ajouterons  qu'il  arrire 
quelquefois  aussi  qae  les  femelles  «  dont  les  désirs  ont  ^ 
ainsi  contrariés»  en  deviennent  stériles ,  ou  conçoivent  pla$ 
difficilement;  ce  qu^il  faut  encore  prendre  en  considération. 

La  monte  se  fait  le  plus  sonreni  en  liberté ,  dans  la  plu- 
part des  jmimaus  domestioues ,  et  qœlqiiefois  elle  est  aidée 
etdirigée  par  Thomme  ;  c  est  ce  qu'on  appelle  Tidgairement 
la  monte  à  ia  main  ou  à  VaWiche ,  dont  nous  nous  occuperons 
en  traitant  des  animaux  qui  l'exigent  dans  certains  cas. 

Dans  la  monte  à  ia  main ,  ou  à  Tattache ,  le  terrain  sur  le- 
quel elle  se  fait  doit  être  uni%  sec  et  solide ,  afin  d'ériter  les 
effiorts  inutiles  et  les  enfoncemens  dangereux.  Ijne  partie  doit 
encore  en  être  inégale  ,  afin  de  faciliter  la  monte.  Loivque 
la  femelle  est  plus  haute  que  le  mile  ,  on  le  place  sur  le 
point  le  plus  élevé  ;  et  dans  le  cas  contraire  9  on  donne  la 
aauteur  k  ia  femelle. 

Quelquefois  aussi,  dans  les  grands  quadmpèdeSyOn  attacbe, 
on^traTe  et  on  garrotte  la  femelle ,  de  manière  qu'elle  poisse 
reSvolr  le  mâle  qulon  lui  destine ,  en  quelque  sorte  mal- 
gré elle  (  mais  nous  observerons  ici  que  les  femelles* qui 
ne  sont  pas  préparées  naturellement  par  Torgasme  -des  par^ 
tîes génitales  «  conçoirent  rarement  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, que  nous  aurons  occasion  d^examiner  ailleurs. 

Quelquefois  encore  ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  inutilement 
le  mâle  ,  lorsqu^il  est  précieux ,  on  s'assure  de  Texistence 
réelle  de  la  chaleur ,  dans  la  femelle ,  en  approchant  d'elle 
un  autre  mâle  ,  moins  précieux ,  qu'on  désigne  fréquemment 
sous  la  dénomination  de  boutê^è^rain ,  et  qu'on  retire  dès 
qu'elle  paroit  disposée  à  le  receroir,  pour  lui  substituer  le 
mâle  destiné  à  Taccouplement 

Dans  quelques  espèces  d'animaux  domestiques,  comme  les 
clùens  ,  l'union  subsiste  après  l'éjaculation ,  taudis  qu'elle 
cesse  dans  la  plupart ,  et  qu'elle  est  instantanée  ,  même 
^ns  un  grand  nombre  d'oiseaux  ,  comme  les  galLinacées. 
Bans  le  premier  cas ,  il  est  dangereux  de  précipiter  la  sé- 
paration ,  comme  on  essaye  quelquefois  à  tort  de  le  faire  , 
fnalgré  l'oiiganisation  particulière  qui  s'y  oppose,  la  na- 
ture ayant  eu  en  vue  l'accomplissement  de  Ja  conception, 
dans  le  prolongement  de  cette  conjonction  extraordinaire. 

L'étroite  conjonction  paroît  destinée ,  dans  le  principe , 
À  produire  l'irritation  nécessaire  à  l'émission  de  la  semence; 
et  le  plaisir  qui  en  résulte  est  le  ressort  qui  détrrniine  le  plus 

puissamment  les  animaux  à  ia  propagation ,  quoiqu'elle  pa- 
1,  ''7 
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roîsse  douioureuse  d'abord  dans  quelques  espèces  ,  comme 
dans  le  genre  rhai^  dont  les  femelles  poussent  souvent  alors 
des  cris  aigus.  Dans  quel(|iies  oiseaux  polygames  aussi  ^  cmnme 
les  faisans  ,  Taccouplement  paroît  être  un  acte  plus  violent 
que  voluptueux;  car  on  voit  le»  femelles  redouter  Fappfocbc 
4^  mâle  4  qui  fait  usage  de  sa  force  pour  les  y  contraindre. 

Dans  les  quadrupèdes,  raccoupleiii€ntii.'a d'influence  que 
sur  la  portée  qui  le  suit  immédiatement  On  remar(|»e  que 
dans  les  oiseaui^ ,  ait  contraire  ,  il  inOue  sur  plusieurs  généra 
tions  successives,  de  sorte  qu'une  poule  une  fois  couverte  par 
un  coq  peut  pondre,  à  des  époques  qoelquelbis  assez  éloigue«i>, 
un  ^rand  nombre  d 'œufs  féconds  ;  circonslaBce  donlJa  pra- 
tique peut  tirer  quelque  avantage ,  et  de  laquelle  il  résulte, 
comme  on  Ta  calculé,  qa  un  jeune  corj  vigoureux  et  bien 
nourri  pouvant  suffire  à  quinze  poules,  et  pouvant  féconder, 
par  un  seul  acte  ,  tous  les  œufs  que  chacune  d'elles  pond  efl 
vingt  jours  ,  il  peut  comiauni^er  ainsi,  en  «ta  iour ,  la  vie  à 
trois  cents  poussins. 

L'expérience  a  démontré  que  les  femelles  des  hcrhirores 
retiennent  plus  facilement  lorsqu'elles  sont  nourries  au  vert, 
que  lorsqu  elles  sont  réduites  au  sec;  quelles  ont  aafisip^ 
de  lait ,  et  que  leurs  produits  deviennent  ^us  forts. 

L'expérience  prouve  encore  qu'un  grand  nombre  d'ani- 
maux domestiques  sont  distraits  et  troublés  dans  1  acte  deb 
génération,  par  Taffinence  des  témoins  ,  comme  si  la  ua- 
ture  leur  eût  inspiré  une  sorte  de  pudeur  ;  et  ceux  qui  sont 
en  pleine  liberté  se  cachent  souvent  pour  s'y  livrer.  Il  con- 
vient donc  d'éviter  soigneusement  cette  aflRuence  ,  dont  on 
ne  soupçonne  paâ  ordinairement  l'effet  ;  et  il  convitinlti§<i 
lement  d'employer,  pour  le  prenûer  essai  des  mâles ^  de* 
femelles  douces  et  déjà  éprouvées. 

11  nous  paroît  absurde,  et  même  dangereux  quelquefoii» 
de  saigner  ,  dans  tous  les  cas ,  les  mâles  et  les  femelles,  apr^ 
la  monte ,  comme  nous  1  avons  vu  pratiquer  ;  et  l'on  ne  doit 
le  faire  que  lorsque  quelque  cas  particulier  exige  cette  ojf^ 
ration  aifoiblissante ,  qu'on  admet  trop  facilement  et  Jtt* 
considérément  pour  les  animaux,  dans  les  campagnes.  ^ 
doit  chercher  à  les  fortiâer,  au  contraire,  par  tous  les  moye» 

possible». 

.  Il  est  aussi  quelques  espèces  d  animaux  domestiques  daM 
lesquelles,  immédiat*  ment  après  la  monte  ,  ou  a  rhabittt*f 
de  frictionner,  de  bouchonner  les  femelles,  et  trop  souvent** 
leur  frotter  le  dos  avec  un  bâton,  de  les  faire  trotter  ou  tW' 
vit  fortement  ,  <le  leur  donner  des  coups  de  fouet,  è»»^ 
jeter  de  1  eau  fraîche  sur  le  dos  et  sur  le  vagin.  T(M>*^ 
pratique* ,  et  quelques  autreii  semblables^,  aussi  ridicule»  W 
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unes  que  les  antres,  ait  lieu  de  Êiire  mieux  retenir  les  femelles, 
comme  on  se  le  propose ,  ne  font  sonrent  que  déterminer 
ime  très -prompte  évacuation  de  la  liqueur  séminale,  par 
le  resserrement  causé  à  la  matrice  et  ron  doit  entièrement 
s*en  abstenir* 

La  seule  précaution  au^il  nous  paroisse  convenable  de  pren- 
dre après  la  monte ,  lorsqu^on  présume  gue  le  vœu  de  la 
nature  est  accompli ,  consiste  dans  Tobservation  de  Tindica- 
tion  <|u*elle  prescrit  elle-même  dans  les  animaux  qui  vivent 
encore  sous  ses  lois.  On  observe  qu'alors  la  plupart  des  fe-* 
meites  s^éloi^ent  dnmâle  t  et  se  retirent  dans  un  lieu  sombre 
et  tranquille  pour  s'y  reposer ,  afin  de  favoriser  Pacte  impor* 
tant  de  la  conception ,  sur  lequel  nous  dévoua  aussi  entrer 
dans  quelques  détails. 

On  désiçie  sous  le  nom  de  conception  Topération  expliquée 
d*une  manière  incom|^lète  jusqu'à  présent ,  par  laquelle  les 
aen&  ou  germes  préexistans  dont  toutes  les  femelles  d'ani- 
maux paroissent  pourvues,  se  trouvent  doués  de  la  fécondité 
qnHls  n^avoient  pas  avant  l'imprégnation  que  leur  commu- 
mqoe  Tapprocbe  du  mâle  et  l'émission  de  sa  semence ,  ou  de 
son  esprit  générateur. 

Nous  ne  chercberons  ^as  ici  k  expliquer  ce  mystère  de  la 
généraii<(n  5  couvert  d'un  voile  que  les  forces  de  rinteliigence 
Iramaiiie  ne  nous  paroissent  pas  encore  avoir  entièrement 
soulevé ,  quoiqu'il  ait  occupé ,  depuis  la  plus  haute  antiquité , 
les  i^iGi  grands  philosophes  de  chaque  siède ,  et  qu'il  ait  donné 
lien  k  àcs  découvertes  précieuses  et  à  des  ^théories  plus  on 
moins  ingénieuses.  Bnoussuflh^ ,  pour  l'objet  principal  que 
noos  avons  en  vue ,  considérer  quelques-uns  de  ses  effets 
diea  les  principaux  animaux  dont  nous  nous  occupons. 

£n  général ,  la  promptitude  et  V aisance  in  maie ,  dans  la 
monte,  }<M]ites  à  la  tranquillité  delà  femelle  après ,  sont  un 
heureux  présage  de  Taccomplissement  du  vœu  de  la  nature 
parla  conception ,  et  l'on  remarque  que  les  deux  sexes  s'évi- 
tent alors  ordiiiatrcment  autant  qu'ib  se  recherchoient  aupa- 
Tavamf. 

Dans  les  cas  douteux ,  on  réitère  quelquefois  l'acte  de  la 
uumte,  après  un  court  intervalle ,  ou  le  lendemain  ;  quelque* 
finsanssi  la  femelle  est  ramenée  au  mâle  après  un  laps  de 
dix ,  èobfese  ou  quinze  jours  ;  et  le  refus  qu'elle  fait  alors  de 
i'ateettre  est  un  signe  tifès-probable  de  sou  état  (rimprégna- 
tion«  Il  arrive  cependant ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu ,  que 
certaines  femelles  pleines  admettent  itérativemmt  la  saillie 
du  mâle  à  diverses  époques  ;  ce  qui  produit  parfois  la  super- 
létaftioB  en  Tavortement. 

La-  coneepiBOB  s'annonce  quelqneiaiapar  un  froid  convulsif 
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qui  produit  une  espècé  de  tréniousseTnent ,  et  par  une  sorte  de 
^Baisissemeiit  spasmodique  ,  d'honipilahou ,  dans  quelques  es- 
pèces ;  niais  ce  qui  l'indique  dans  toutes  ^  d'une  manière  plus 
générale  et  moins  équivoque  ,  c'est  le  repos  ,  cVst  la  cessa- 
tion dé  Taptation  et  des  inuuvemcns  désordonnés  ,  ainsi  que 
des  autres  symplAmes  qui  indiquent  la  chaleur  dans  les  fe- 
melles ,  tels  que  le  gonflt ment  de  la  vulve  ,  sa  rougeur,  et  la 
sortie  de  rhumeur  qui  lubri  fioii  cette  partie  ;  c'est  aussi  l'am- 
plitude du  ventre  ,  qui  s'affaisse  en  même  temps  que  la  partie 
supérieure  des  flancs  se  creuse  ,  ce  qui  se  manifeste  qut  lqut' 
temps  après  :  vient  ensuite  le  goidleinent ,  puis  la  tension  tt 
la  dureté  des  mamelles  ,  dans  les  quadrupèdes ,  l'abaisse- 
ment de  la  croupe  ,  et  eniîu  i  écartement  des  jambes  de  der- 
rière. 

Quelque  certains  que  soient  généralement  les  priniiersde 
ces  signes,  ils  troun)piit  cependant  (juel<|uefois.  Ouelqiiefois 
aussi  la  semence  du  màle  est  entièrement  rejelée  ,  et  la  con- 
ception n'a  pas  lieu  ,  soit  que  la  femelle  ne  soit  p^s  axsez  en 
chaleur,  soit  que  la  matrice  reste  dans  un  état  d'ioscnsibilile 
et  d'atonie ,  ou  d  irritation  trop  prononcée. 

Lorsque  ,  par  ces  indices  ,  ou  par  quelques  autres  équifa- 
iens ,  on  est  assuré  que  la  conception  i\'a  réellement  pas  lieu, 
il  faut  profiter  des  premiers  sigpes  de  Douvelie  chaleur  pour 
essayer  de  l' effectuer.  ^ 

Cependant  il  est,  comme  nous Fayons  vu ,  desfemelleiqnîi 
bien  que  fécondées ,  redeyiemieDt  en  chaleur  quelque  temps 
après  la  conception.  L'avortement  résulte  quelquefois  d^^' 
réitératloade  la  monte  ^  lorsqu'elle  ne  prodmt  paslasapeif*^ 
talion  y  dans  ce  cas  difficile  à  recopnottre  «  et  qu'il  peut  de- 
venir quelquefois  avantageux  de  soupçonner  ,  afin  de  préveolr 
un  accident  toujours  très-fâcheux.  On  observe  plus  partica- 
lièrement  cette  disposition  dans  les  femelles  mal  conformées 
et  qui  ont  quelque  vice  organique  de  la  poitrine  tXàah»- 
rentre. 

Troisième  Mode.  Ammfkmerd  de  races  dîjj/ërentes  àimh 
même  espèce,  »Dans  les  anitfiaux,  comme  dans  les  régétauxei 
les  minéraux ,  les  naturalistes  a^ant  senti  le  besoip  d'établir 
des  abstractions,  pour  soulager u mémoire,  et  (aciliterrétode 
et  la  connoissance  de  tous  les  objets  qui  se  présentent  aux  ob- 
servations, ont  dù  former  des  divisions  et  des  sousr^visi<>D^ 
pour  arriver  à  ce  but. 

-    Après  avoir  d'abord  rangé,  d'une  manière  genéralSf  ^ 
ces  objets  par  règnes  ^  p^r  classes f  par  ordres^  par  P^'^ 
familles  f  ils  ont  appelé  genre,  un  groupe  d'indfrfto  P"* 
dam  les  divisions  précède  nies ,  qui  ont  en  comnHin  BP  ^' 
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ractère,  c'est-à-4îre  «  un  mode  d^organisatloa  qui,  en  les 
rapprochant  entre  eux,  les  distingue  de  tous  les  autres. 

Ainsi,  ils  ont  fonné ,  dans  Tordre  des  solipèdes,  de  U 
classe  des  mammifères  ,  appartenant  au  règne  des  corps  or- 
ganisés ou  ayant  vie ,  un  groupe  générique  du  cheval ,  -  de 
râoe  y  du  zèbre  et  du  couagga ,  parce  que  tous  ces  animaux 
leur  ont  présenté  un  caractère  général  uniforme. 

Ils  ont  appelé  ensuite  espèce ,  dans  ce  groupe  ,  la  série  des 
individus  qui  y  sont  compris  ,  lesquels  ,  indépendammem 
du  caractère  commun  dopt  nous  yenons  de  parler  \  se  res- 
semblent par  le  plus  grand  nombre  d'autres  caractères  essen- 
tiels ,  et  se  propagent  avec  ces  mêmes  caractères ,  par  la 
génération. 

x\insi ,  encore ,  chaque  série  particulière  de  tous  les  indî- 
ndns  désignés  sons  la  dénomination  générique  du  ches?al^ 
xmxAé  comme  le  type  du  g^mt^  a  formé  espèces  du  che- 
val, de  râne  ,  du  zèbre  et  du  couagga. 

Hais ,  toutes  ces  espèces  pouvant  varier  naturellement ,  et 
nrtoiit  arti&ciellement ,  dans  certaines  limites ,  et  de  denx 
manières  f  on  a  donné  le  nom  race  aux  variations  des 
espèces.,  îorfique  ces  variations  se  perpétuent  par  la  géné- 
tallon. 

Ainsi ,  le  cheval  arabe,  V^e  du  Poitou ,  le  buffle  du  Cap, 
le  bœuf  sans  cornes ,  le  mouton  mérinos ,  le  bouc  ,  le  chat  et 
ie  iapia  d^ Angora ,  le  ccchon  d'Afrique  ,  celui  à  oreill<;s  pen- 
dantes ,  le  chien  de  berger ,  le  dindon  huppé ,  la  peîntade 
mitrée ,  le  cygne  domestique  ,  la  poule  de  Caux,  le  faisan  à 
coUier^,  le  canard  métis ,  Toie  de  la  Haute-Garonne ,  etc. ,  etc., 
sont  des  races  ou  des  variations  perpétuées  et  améliorées  ^ 
issues  des  diverses  espèces  dbnt  elfes  portent  le  nom. 

U  eiiste  aussi  des  aom-'iïMces ,  ou  des  races  croisées ,  lesquelles 
jMrlîcipent  plus  ou  moins  des  races  primitives ,  comme  nous 
te  Terrons  plus  loin.  Nous  verrons  aussi  que  le  climat ,  le 
Boi,  le  régime ,  la  conformation  et  les  soins  «  influent  puis- 
stmment  sur  la  formation  des  races  et  des  sous-races  9  indé- 
pendamment du  cnwMiiieii/ que  nous  devrons  encore  examiner» 

On  a  réservé  le  nom  de  variété  à  toutes  les  variations  acci- 
tetelles ,  qui ,  ne  se  perpétuant  pas  par  la  génération ,  ne 
amt  qgfA  temporaires ,  et  sont  d'ailleurs  ordinairement  légères 
et  superficieUes  ,  comme  leSf  différences  de  couleur  ,  de 
Uille,etc. 

Nous  devons  remarquer  ici  que  les  animaux  sauvages  va-^ 
rieiMilieaucoup  moins  que  ceux  que  l'homme  a  asservis  à  son 
cmmre sous  le  rapport  des  races  ou  des  simpléK  variétés  ; 
et  ils  reviennent  aussi  plus  facilement  et  plus  promptement 
à  leur  type  originaire ,  parce  qUe  Hs  causas  qui  ont  pu  les 
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pro4«îrt  le  r«ii60iitre«t  rammflitv  tt  M  se  pcrpëtaent  pas 
ordinairemeBt. 

Tous  ies  màmfm  domeslifOM  9  an  contraire ,  présentent 
ttn  très-g/rand  iMïoibre  de  TamdiMMt  mfUM  k  dueii  et  fM 
'  ceux  qui  v  comMe  Im ,  étaitt  soum  d^ui^  long-temps  à  li 
damestîcitë  /of&ent  beancomp  de  races  et  de  Taiiétés ,  pro- 
venant de  leur  régime  et  de  lenr.mttl^licatioii  artificiels, 
prolongés  pendant  un  long  espace  de  teÉiptf  ;  imût  le  noMibre 
et  Tëtendue  des  variatîoos  parmsseiit  être  toi^ours  'en  raisoli 
directe  de  laforce  et  de  i^anciennelé  de  ce  Yi^me  et  de  cette 
moltipiicatton. 

On  a  prétendu  que  U  somme  de  raAerralîon  des  tariëtés , 
parmi  les  animaux ,  étoit  en  raison  directe  du  ncMnbre  des 
petits ,  dans  les  espèces  mn&tipares  ;  mais  cda  ne  nous  ptroit 

Ï»as  s^observer  constamment ,  et  le  dimat ,  la  nonrrhnre  et 
a  domeslicilé  nous  paroissent  j  «c^ilIrSiueT  beaucoup  plas 
directement 

La  muit^catton  desammancdomesliqHeBréffiiite^  comme 
celle  des  anmiaiix  sauraees  ,  de  f  accouplement  dn  mÎMe  et  de 
la  femelle  qui  prddtût  la  génération  ;  mais  avec  cet%e  diffé- 
rence :  elle  pcÉEt  Mr^  natm«Ue  ou  artificielle  ;  ette  eft  ordi- 
nairement moins  abondante  et  moins  avantageuse  dans  h 
premier  cas^e  dans  le  second  ;  elle  est  natnreUe ,  lorsqu'elle 
•a  lieu  spontanément  et  sans  contradute  ;  elle  «si  artificielle 
*(  ce  €aâ  arrivée  fréquemment  ici  ),  lorsqu'elle  esidétèMninée , 
retaraée  ou  avancée ,  et  dirigée  d*après  des  eondiiftaiseittilRi- 
maineSf  dans  la  vue  de  Paméltoration  9  indépendamment  de 
Taugmentation  du  produit 

li  amélioration  provîeiït  essenticMement  dn  cbok  des  in-- 
diyidus  employés  à  la  multiplie^^ion  ^  ët  des  sdbs  qu'on  ap- 
porte k  en  élever  ies  produits ,  parc«  qu'enm  peut  rendre  une 
espèce  meâleiire  qu^e  ne  t'eist  naturellement ,  que  par  ces 
deux  grands  moyens:  i.**  cboîz  fodicîeffic des  sujets  qnî  dor- 
vent  coopérer  à.  la  reproduction  ;  %y  soins  atteUtSCs  et  cons- 
tans  à  augmeMer  et  même  à  déterminer,  en  éleviant  conve* 
nablement  les  individus  qui  en  provtMnent ,  les  qualités  qui 
les  rendent  k  plus  recommandables.  ' 

L'amélioration  I  dans  les  diverses  espèces  on  races  cle  ces 
/  animaux,  étant doAc  swtout  le  résultat  dudiotx  du  mâle  et 
de  la  femdUe  ,  joint  à  l'appropriation  et  à  la  constance  du  ré- 
gime et  des  soins ,  outre  l'influence  du  sol ,  du  climat ,  et  de 
rinstructîon  que  nous  examinerons  ailleurs ,  il  est  facile  de  voir 
que  l'absence  de  Pun  ou  de  Tautre  de  ces  grands  iit^yens 
doit  ramener ,  plus  ou  nH)ins  promptement  ,  ces  animaux  ar- 
tificiels k  l'ancien  état  originaire,  d'où  I  on  étoit  parvenu  à  les 
éloigner  par.  cette  voie. 
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AiiiM  ^  «i  l'ba  né^g/Bj  oonne  mmag  Vmmm  èit ,  tfMcarter 
•soîgiievmMiCfiwles  sî^ett  ^  tmt  ^Iqm  me  essentiel, 
«1  3r  «m  néeessaîffemeiit  ^ë^adalian  de  la  race  diet  io«s 
Jes  .hiigwijhg  annuels  ce  irîce  st  sera  coiomiuiiqaë  par  la  pro- 
l^aeHÎM  éc^  ceux  «qui  en  serent  atteints. 

•Si  IVm  seTeiâcfae  encore  sur  les  autres  mîhs  ipn  auront 
contribaé  à  amener  la  race  au  point  de  perfe^ctioanemeot 
oè  elle  •est  parvenue ,  on  prouvera  nécessairement  le  même 
tnoomrëntent. 

JEâÊ&m ,  si  le  régime  habituel  cesse  4^étre  4e  même  que 
<oelm  qu'on  avÂit  «dopté  d^abord  ,  de  quelque  manière  que  ce 
puisse  être ,  soit  en  diminuant  les  rations ,  soit  en  cbangeani 
la  nature  des  alimens,  soit  en  transportant  ces  animaux  dans 
un  pays  moins  fertile  en  productions  Jtlmentair^s  ,  moins 
nche  en  pâturages  ,  on  courra  le  même  ri&éflie^  et  le  réâului 
aéra  évidemment  aussi  desavantageux.  ^^WW^'^  * 

Voyons  maintenant  d'une  miTiiArf»  moitié  ,  que  nous  dé- 
velopperons plus  tard ,  ce  qu  un  doit  ie  plus  rechercher  dans 
les  animaux  doniestiques. 

On  recherche  ordinairement  dans  ces  animaux,  comme 
àans  tous  les  aiilres,  deux  ordres  de  qualités  bien  distinctes, 
savoir  :  les  qualités  physiques  et  les  qualités  morales. 

JLes qualités pliy si qwis  sont  celles  qui  dépendent  des  formes, 
de  leurs  dimensions,  et  de  leur  caractère  distinctif  bien  pro- 
ttOBcé.  Ces  formes  peuvent  être  plus  ou  moins  grandes , 
tranchées ,  arrondies  ,  agréables ,  légères ,  etc.  ;  la  taille  , 
la  souplesse,  la  fmessc  ,  la  légèreté  en  émanent,  et  la 
force  ,  l'adresse* et  Tagilîté  en  déiùvent ,  en  grande  partie.  Ces 
^alités  sont  plu:»  extérieures  qu'intérieures. 

Les  qualités  morales  sont  celles  qui  tiennent  uniquement  à 
l  instinct ,  à  l'intelligence,  et  à  l'iDsiruction  ou  à  l^abi- 
twde.  Elles  constituent  la  douceur,  l'obéissance,   la  har- 
diesse ,  le  courage ,  la  vigilance ,  la  fidélité  ,  Tattache- 
meiit ,  etc.  ;  lesquelles  peuvent  tenir  autant  à  1  éducation 
qu'aux  dispositions  naturelles.  Elles  sont  plus  intérieures 
qu'extérieures.  Par  le  choix  prolongé  d'individus  des  deux 
sexes ,  doués  de  qualités  émiiientes  ,  qu'on  perpétue  par  une 
longue  séri€  de  générations,  et  qu'on  peut  accroître  encore 
par  des  soins  constans ,  on  parvient  à  former  des  races  pré- 
cieuses ,  distinctes  des  espèces  dont  elles  proviennent ,  c'est- 
à-dire,  des  réunions  d'animaux  constamment  supérieurs ,  par 
quelques  points  essentiels  ,  à  la  masse  générale  des  indivi- 
dus de  la  même  espèce  ,  comme  ,  par  exemple  ,  plus  volu- 
mineux ,  plus  élevés,  plus  forts,  plus  fins,  plus  robustes, 
plus  rustiques,  plus  agiles ,  plus  sobres,  plus  adroits ,  plus 
doux,  plus  disposés  à  l'engraissement,  etc.  C'e$t  ainsi  que 
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Fart ,  eb  se  'senrant  des  moyens  que  la  nature  lai  oflfroit,  est 
parvenu  à  former ,  chez  divers  peuples ,  plusieurs  races  d'ani- 
maux domestiques  ,  remarquables  par  les  qualités  qui  les 
distinguent  avantageusement  des  individus  de  la  même  espèce 
qui  ont  été  abandonnés  à  enx-mënies  ;  et  il  reste  encore 
en  France,  comme  ailleurs,  d'importantes  améliora tionâ  à 
créer  sous  ce  rapport. 

On  ne  fait,  en  général,  qu'une  bien  foible  attention  à 
1  aceouplement  des  bestiaux  ,  dans  nos  campagnes  ,  et  i'ot 
s'occnj)e  hirn  peu  d  y  former  de  nouvelles  races.  On  se  borne 
ordinairement  a  faire  on  a  laisser  saillir  les  femelles  parle 
premier  mâle  venu  de  l'espèce  ,  sans  faire  la  moindre  atlefl*- 
tion  à  ses  bonnes  (mi  mauvaises  qualités  ;  et  il  en  résulte 
souvent ,  ainsi  «pie  cela  doit  être  ,  des  animaux  déiectueuX)  1^ 
l'abâtardissement  de  l'espèce  ou  de  la  race. 

On  aurait  cepenrlant  le  plus  grand  intérêt  à  se  livrer ,  avec 
soin  et  avec  jugement ,  à  cette  branche  lucrative  d'amélio» 
ration  agricole;  car,  indépendamment  du  grand  avantage 
de  perfectionner,  pour  son  usage,  les  instnimens  dontonse 
sert ,  dans  les  espèces  qu'on  entretient  pour  ses  travaux ,  on 
peut  encore  en  retirer  d'autres  bénéfices  très-considerables. 
La  réputatitni  qu'acquièrent  proioptement  les  mâles  très-dis- 
tingués ,  dans  chaque  espèce  d'animaux  les  phis  utiles,  fait 
Bientôt  naître  une  noble  émulation  parmi  les  agriculteurs  et 
tous  les  propriétaires  de  bestiaux.  Les  plus  instruits  d'entre 
eux  s'empressent  de  profiter  de  ces  animaux  pour  les  femelle* 
de  leurs  troupeaux  ,  soit  en  les  arhetant ,  soit  en  les  louant, 
soit  en  se  les  procurant,  au  moins  pour  le  teiTipsde  la  monte; 
et  c'est  ainsi  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  vu  s'elevef 
à  des  prix  très-hauts ,  à  peine  croyables ,  la  valeur  vénale,  ou 
locative  ,  .  et  même  celle  du  saut  seulement ,  des  étalons, 
des  baudets ,  des  taureaux,  des  béliers,  des  boucs,  desver- 
rats ,  et  des  coqs  de  races  distinguées.  Il  est  donc  de  la  plus 
haute  inipori  mce  de  diriger  l'attention  des  }>rf)priélaires  de 
bestiaux  vers  la  formation  ou  le  maintien  des  races  précie>»ses, 
source  de  prospérité  pour  nos  campagnes  ,  et  nous  devons 
essayer  de  leur  tracer  ici  quelques-uns  des  moyens  les  pltî^ 
convenables  pour  atteindre  promptement  et  sûrement  ce  bn* 
d'utilité  publique  et  particulière  ,  en  considérant  d  abord  l'in* 
fluenre  relative  des  sexes  sur  la  formation  des  races.  H  es* 
indispensable,  pour  qu'une  race  quelconque  se  forme  et  se 
maintienne,  que  les  individus,  mâles  et  femelles,  choisis 
A  an N  les  [) t  c e  ,  pour  cet  objet ,  aient  constamment  les  mêmes 
caractères  qui  les  distinguent. 

Sans  celte  condition  de  rigueur,  la  rare  se  détruit ins*** 
wblcmc|4L,  t'n  «'abâtardissant  gradi^Uemenr,  c'esl-*-^» 
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en  né  conservant  j^fis  'qo*aiie  partie  pXm  cm  moins  considé- 
rable de  ses  cafactères ,  et  en  retournant  bientôt  au  type 
primordîaL 

Dans  les  animani  y  comme  dans  les  végétaux  k  deux  sexes 
léparésdansleaindWidat ,  ou  dioïques ,  le  mâle  paroit  avoir, 
gteëralement t  tontes  dioses  égaies  d'ailleurs,  une  influence 
aussi  prononcée  qne  la  femelle  sur  la  génération  ;  cependant , 
cette inCInence  varie  d'après  Tâge,  la  constitution  ,  et  .mires 
dispositions  naturelles  ou  accidentelles  ,  plus  ou  moins  avan- 
ta|^«s«a  9  qui  penvant  distinguer  chaque  sexe ,  le  parent  le 
plus  vigoureux  influant  nécessairement  davantage  que  le  plus 
tinUe  sur  la  production. 

Mais  9  si  les  influences  sont  souvent  pareilles  ,  elles  ne  pa< 
ni^nt  pas  être  ordinairement  d'égale  force  ou  de  semblable 
laiée  f  ai  nous  pouvons  en  juger  au  moins  par  Tanalogie.  Le 
savant linturaliste  russe,  Koëlree ter,  nousparoit  avoir  prouvé, 
par  des  ex^riences  variées  et  répétées  sur  la  fécondation 
arlificieUe  des  plantes  ,  qu'on  peut  faire  remonter,  par  des 
iMialions  successives  ,  un  individu  métis  k  la  tige  pnter— 
ndle  9  en  réitérant  sur  chaque  production  artificielle  Tas- 
penion  du  pollen  du  mâle  ;  et  il  a  également  reconnu  qu'il 
nioanie  à  sa  tige  m^^emelle  ,  en  Tabandonnant  à  la  nature  ; 
d'^  il  paroîtroit  que  la  puissance  maternelle ,  plus  enraci- 
IHfc  dans  la  vie  individuelle  ,  plus  inhérente  à  l'espèce  et  ac- 
tn^epar  eUe-mtme  ,  seroitplus  duiable  que  la  puissance  pa- 
tttDelle. 

On  remarque  encore  que  les  pieds  mâles  des  végétaux 
dioïques  ne  peuvent  pas  être  multipliés  par  boutures  ,  tandis 
qu'on  multiplie  ainsi  facilement  les  pieds  femelles  ;  ce  qui 
semblcroit  encore  prouver  que  la  femelle  participe  plus  que 
le  mâle  à  la  propagation  de  Tespèce  ,  dont  e^lle  seroitia  tige 
essentielle  ,  et  le  mâle  l'auxiliaire  et  l'excitateur. 

Il  paroîtroit  également  ,  en  suivant  toujours  l'analogie , 
d'après  l'opinion  de  Linnaeîis ,  que  la  femelle  pourront  être 
regardée  comme  le  centre  de  l'espèce  ,  et  le  mâle  comme  la 
Hrconférence  ;  en  pensant  avec  lui  que  la  moelle  produit  le 
p  sti!  et  i  ovaire  ,  et  que  l'étamine  et  la  corolle  sortent  de  la 
l>iaie  lip^neuse  et  corticale  ;  d'où  il  s'ensuivroit  que  dans  les 
races  hvl) rides,  la  substance  intérieure  ,  qui  fait  la  base  et 
ie  iondeiiient  de  l'espèce  ,  appartiendroit  davantage  à  la  fe- 
melle qu'au  mâle ,  tandis  que  la  substance  extérieure  ou  cor- 
ticale tiendroit  davantage  du  mâle. 

Ce  qui  nous  semble  donner  à  cette  opinion  le  plus  grand 
degré  de  probabilité ,  c'est  que  ,  dans  le  règne  animal ,  comme 
dans  le  végétal ,  nous  voyons  constamment  les  individus  qui 
rtsultent'de  raccoupiement  de  deux  races  distinctes  i  ou  de 
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-àtw  iMpèeescoagénères^  ie«irB]ii8tiafèKiÉl^Méneiir<|tu 
âe It  mère.  Oo  ranarfae ,  m effiei^  qmt  éetlbueUs nérÎDos, 
et  des  chèvres,  des  diattes  et  des  lapiaes  d^Angora^  «oeomléei 
mtc  des  befim  it lûe  gromère,  «t  des  iHince,  d«s  iMs, 
et  deslaifins  àpails  co«rts  etnides^  proinigeat  gtÊéeûemtH 
des»dmdiisdontialjdae  et  le  poUMmréeilemeittMfMn 
à«eiiK  de  hm  aères  ^  tandis  €|«e  4es  béliers méiitios  eoiM 
desboncs,  des  chats  et  èes  lapins  d'Angora,  engeiéreBt,n 
contraire ,  a?cc  des  femellos  d'one  race  cMMioue ,  des  iafi- 
vidus  à  laine  pfaufine,  et  à  poil  pins  long  «t  fins  soym^ 
cens  de  leurs  mères.  • 

Uacconplement  des  tanreanz  sans  «unes  avec  tes  mcki 
i  «enics ,  vient  aussi  m«s  Ibnmir  «n  exemple  firappanl  de 
cette  lot  de  la  natnre  ;  les  prodoits  qui  en  aoatlsm  éMm^ 
dinaîrement  dépowns  de  cornes,  et  paitidpxnt  beaaeoip 
des  antres  formes  cztérienres  du  père. 

On  remarc|||iie  cncmre  qae^  Tétaloii  onbe  9  qui  saifiit  ttt 
jument  française ,  imprime  ans  produits  qni  en  résoheat ,  qk 
plus  forte  masse  des  caractères  eiiérienrs  foi  distingaent  ceUe 
race ,  qne  ne  peut  le  fan  nne  Jwi&em  orâbe  accoudée  sfA 
ml  ètatÎMi  français  ;  enfin  on  observe  ,  dans  les  iapms ,  «lut 
^jÊt  dons  les  piçeons  ,  les  tonrtereUes  #  smfires  oiseacu , 
u  eottlear  de  la  robe  on  dn  phunage  des  mdies  se  tranmet 
ordittflmment  à  la  tignée^ 

liCsmAles  modifient  doncossentielienienit  In  eâroodfiiMMe 
dans  ces  accouplemens  ;  les  femelles  paroissent  inflner  ^ 
vantage«nrle  eentoe  :  ce  qui  démontrerait ,  comme  nom 
vbns  avancé ,  que  le  dedans  aj^artient  plus  à  UmèvCi  f^^ 
dehors  an  père. 

D'après  ce  prkicipe,  «onieftks  fois  qn'enront  «méliMcrdei 
ammans  commnnr,  ontre  racvantage  qu'il  y  a  à  choisir,  ff 
cet  objcyt ,  on  mile  distingué ,  parce  qu'il  pent  exercer  sMÎi^ 
flnenœ  sm*  nn  nombre  souvent  considérable  de  Cendtfi 
dans  les  espèces  polygames ,  il  résulte  encore  4e  cecheii  ^ 
antre  -avantage  très-^rand ,  parce  que  cette  influence  cstfiln 
prononcée  tfàérienrement  au  moins ,  sur  diacan  des  profit 
qne  n»  le  seroit  œUe  d'une  femelle  de  la  même  espèce ,  jc^ 
couplée  ocvec  on  mile  commun ,  quelque  bien  choisie  qa*v 
pût^tre^  son  influence  s' exerçant  surtout  à  Tintérienr. 

Une  race  noinrelie  peut  être  formée,  d'abord,  en  acconpW 
4es  individus  mâles  et  femelles  ,  non  encore  améliorés  par 
Fart,  et  dans  lesquels  on  remarque  certaines  qualités  p**** 
cnlîèra ,  qui  peuvent  faire  désirer  de  les  peipétucr  pW  » 
généretion. 

Par  exemple ,  si  l'on  observe  des  sujets  des  deux  sc^^**»^,*? 
taille  plus  convenable  que  ceux  de  la  iiiciac  espèce  poorl*** 
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i*ime  TÎtessc  filas  grande ,  ws'eagraûssail  pltu  pmn>lin  ai^ 
M  Ayant  la  laiee  pl«a  iae^  m  U  vobe  plus  dtstingnée  ,  on  le 
^il  pàts  loog,  pj«8  jvyenx ,  vie,  «t  ifK^'on  les  accM^ec»^ 

iMti»  ««  pes^pàtiiiMlcft:génératiMM\mcle«^    dioÎK^  les 
qualités  imnent^  qm  èos  dkUtagBfnt. 
£Uc  pmli'étre,  cnsoste^m  iiémiîssaM  teinflmdni'adAes^ 


déjà  amélioa<ésid^iiBe  niAmèse  «ewtante  par  ne  loanie  série 
^^jfnrfiiatiows^  «reic  4.*aatves.stt4hridusdSDi  seve  âBwnt^ 
pwrettaaB  desviénies  espèces,  et  om  encom  iirflîoi  és  <rai 
modifiés  V  «M  mons  d'«fte  Juta  memène.  Ce  seeoad  mode  dV 
AélioratMMiVapp^e  cfiiiunéMicut  cwmmmitf  itt  en  ré- 
salle  une  soùs-race ,  ou  race  «ccondsine. 

Ainsi si  l'en  déÀc  jdoftDerà  lai^oeMmnwile ,  dsas  les 
dicraiK^4A  légèreté,  lavirsehé  «tksfoMsdktiiQnécsde 
la  laoe  lîinômiise ,  #•  «i  IW  'vmA  eeelenent  mieT«r respèce 
rsimn—e  ,  en  pevi  y  parvenir  ett  faisait  saiUnr^  par  on 
éialondé  cette  première  race^  lesjmnensnoimsiiâii  oacom- 
mwaet ,  liiea  dioÎBcs. 

Bans  les  Bêles  à  laine ,  on  améliare  amsi ,  par  le  croîse- 
mcril,  les  à^bis  «anuamies  et  de  dîrenes  races ,  par  des 
béliers  mérinos ,  i>a  par  tant  antre  mile  dhine  .race  dîMin- 

£ie;  elle  mémemoyend^amélioration  s'obserw  dans  tontes 
icqièces«ranîaunadamestiqiaes.  % 
Ces  sans-races  pensent  se  perpétuer ,  de  mtee  fne  les 
premières,  toujonrs  fiar  Tintennède  des  mâles ,  et  en  éntant 
■nÎMic  ukinent  msnoswnamtmélaDges ,  qui  détnnnMenit  infail- 
liMnaeaft  les-effets  desy Mnkn. 

OnolMerve  suriooc  oeita  canservatmn  das-raoes,  bornes 
on  mauvaises^  •  danslas  coasvées  qaiayant  pea  de  oonnnunî- 
cation ,  par  la  disposition  da  sol,  a«ec  celles.cpâ  las  aroosir* 
acnt ,  sont  'moins  ilaposésa  fpie  d^aulres  aax  croisemeas  na- 
tsrek  ou  artificiels. 

Tontes  les  fois  qn*im  aceouyla  an  mdie  d'une  race  dtstia- 
fiée  arec  «ne  lemalle  comamife,  €t  piee  vienA ,  les  anbnaax.; 
qui  proyienaant  de  cette  «niati ,  participant  plas  on  moins 
in^naiités  de  elmiiaa  sexe ,  et  farraaatnDe  race  secondaire, 
ssBt  o^dinanrement  déûgnés  sons  TéphiièSe  de  wétis ,  qui  si- 
9itfe  mixte  ;  c^est-à-Hdire ,  nmilié  Ton ,  matlié  Taatre,  paroe 
^*il  y  a  ici  aaéiange  de  dans  soocàes ,  ayant  des  qualités  dif- 
férentes. 

On  <d»erre  que  dans  cet  aecouplesnent ,  conformément 
as  nriacipe  qoe  noas  venons  4e  rmmaoitre,  le  mâle  eserce 
nr  les  caractères  extérieurs  une  inSnence  bien  pins  grande 
fÊt  coUe  de  la  femelle  ;  et  en  croisant  les  raçjss  diaprés  ce 
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principe  t  09  obtient  ordinairement  des  mdividoft-pliift  beau 
ctphs  robustes  ;  011  ennobUirespèce,  on  la  retrempe,  pour 
ainsi  dire ,  et  l^on  augmente  souvent ,  comme  nousvle  ver- 
rons f  le  nombrë  proportionnel  des  mâles  ;  ce  qoi  paroît  in- 
diquer une  plus  grande  vi^ur  dam  ia  puissance  générative. 

Dans  toutes  les  formations  de  ces  races  ^  soit  primitives  1 
soit  secondaires ,  il  convient  dé  s'altacber  particuUèremeDt 
k  ce  qu'il  y  ait  le  plus  de  rapports  possibles  entre  les  qualité 
physiques  et  morales  des  individus  de  chaque  sexo. 

Il  convient  surtout  d'éviter  les  disproportions  fripantes 
dans  les  tailles,  non-«eulement  parce  que  ce  défaut  donne 
ordinairement  naissance  à  des  formes  décousnies  ,  mais  à 
cause  ée  l'influence  fâdieuse  qu'il  peut  exercer  sur  la  con- 
ception f  la  gestation  et  le  part. 

Il  est  encore  essentiel ,  pour  la  formation'  de  ces  racest 
de  faire  attention  à  la  couleur  et  à  la  disposition  despoilsqoj 
forment  la  robe  ,  k  celle  de  la  laine  qui  forme  la  toison ,  aiui 
.qu'à  celles  du.phunagc  des  oiseaux  ;  parce  que  ces  nuances, 
qui  n'établissent  ordinairement  que  des  yariétés ,  salSteat 
quelquefois  pour  constituer  des  races  ,  en  se  perpétuant ,  m 
ou  sans  d'autres  attribnts  ;  et  parce  qu'on  attache  ordimin- 
ment ,  d^ailleurs  «  à  chacune  d'elles  ,  une  qualité  réelle  m 
supposée  9  que  nous  examinerons  plus  tard. 

IHoos  observerons  enfin  que  la  conformité  du  climat  j  do 
sol  f  de  la  nourriture  ,  des  soins ,  influe  aussi  d'une  manièit 
très-puissante  sur  la  conservation  des  premières  races  fer- 
mées j  et  f  par  conséquent ,  sur  celle  des  races  croisées. 

QuATRIÈlEB  Mode.  Acampiement  entre  âei  espèces  distinctes  à 
même  genre.  —  Ce  mode  comprend  la  conjonction  ailificieUeci 
forcée  d^un  mâle  et  d'une  fomelle  d'espèces  difiécenles ,  0^ 
rapprochées  par  la  conformation  «  dans  la  vue  d'en  obtor 
*  des  prodoits  mixtes  «  participant  des  deux  espèces. 

Si  ce  mode  pent  avoir  lieu  quelquefois  dans  i'état  de  na- 
ture ,  il  doit  être  extrêmement  rare  4ai>&  les  grands  âniman^ 
au  moins  ;  car ,  comme  l'observe  avec  raison  un  desoattira- 
listes  qui  les  ont  étudiés  avec  le  plnis  de  zèle  et  de88cee|i 
sous  les  rapports  le  plus  immédiatement  utiles  pour 
science  «  M.  Guvier ,  nous  ne  rencontrons  jamais ,  dans 
campagnes ,  de  races intelteédiaires naturelles,  entre  le 
et  le  lapin ,  le  cerf  et  l&daim,  le  i:enard  et  le  foup ,  la  ^^^^ 
et  la  fouine ,  ni  entre  d'autres  espèces  de  quadre^f^*^^ 
nous  pouvons  amener  par  l'art  à  ce  résultat.  . 

Ces  réunions  adultères  paroissent  dimc  être  toujours 
fruits  de  rindostrie  ou  du  caprice  de  l'homme.  Elles  sont 
triomphe  de  l'art ,  qui  sembU  loi  faire  violence  k  la  nature  * 
car  eUe  a  sagement  prévenu  l'altération  des  espèces  f  ^ 
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coufittion  qui  sMtabliroit  bientôt  entre  elles ,  dm  son  do^ 
niaîne,  par  ces  mélanges,  en  lenr  inspirant  une  aversion 
motaelle  pour  s'accoupler  ainsi. 

«  Depuis  qu'on  a  obserré  la  nature ,  comme  le  dit  BulTon  ; 
«  depuis  le  temps  d'Arîstote  jusqu^au  nôtre ,  on  n'a  pas  tu  pa- 
ir roftre  d'espèce  nouvelle ,  njalgré  le  mouvement  rapide  qui 
«t  entraine  ,  amoncelle  ou  dissipe  les  parties  de  la  matière  ; 
«  malgré  le  nombre  infini  de  combinaisons  qui  ont  dèse  faire , 
«  pendant  vingt  siècles  ;  malgré  les  accouplemens  fortuits  on 
«  forcés  des  animaux  d'espèces  éloignées  ou  voisines  ^  dont 
n  il  n'a  jamais  résulté  que  des  individus  viciés  et  stériles ,  qui 
«  n'ont  pu  faire  soucbe  pour  de  noaveltes  générations.  » 

Nous  yoyons ,  en  effet ,  qu'outre  la  £sproportion  des  or-> 
g^s  sexuels ,  qui  devient  souvent  un  obstacle  insurmontable 
à  ces  sortes  d'accouplemens ,  l'animal  répugne  généralement 
à  sHmir  avec  une  antre  espèce  ;  et  cette  répugnance  est  d'au- 
tant plus  prononcée ,  que  les  espèces  sont  plus  éfoignées  entre 
dics  par  leur  conformation. 

L^inaptitude  à  la  reproduction  ,  dont  les  races  mixtes ,  is- 
nes  de  ces  accouplemens,  sont  ordinairement  frappées ,  est 
encore  ici  une  forte  preuve  de  la  violation  des  lois  de  la  na- 
tare ,  qui  veut  conserver  son  type  originel ,  et  qui  a  d'ailleurs 
posé  det  limites  très-circonscntes  à  ces  unions  factices  et  for- 
cées, 

«  il  fout ,  comme  Fobserve  encore  notre  savant  confrère , 
«  M.  Cuvier ,  toutes  ies  rftses ,  toute  la  contrainte  de  l'bomme 
«  pour  foire  contracter  ces  unions ,  même  aux  espèces  qui  se 
«  ressemblent  le  plus  ;  et  quand  les  produits  sont  féconds , 
«  ce  qui  est  très-rare ,  leur  fécon^té-  ne  va  pas  au-delà  de 
•(  quelques  générations ,  et  n'âuroit  probablement  pas  lieu  « 
«  sans  la  continuation  de^  soins  qui  l'ont  excitée.  » 

Souvent  on  est  obligé  ,  pour  obtenir  ces  alliances  ^  désa- 
vouées par  la  nature,  de  priver  9  momentanément,  de  l'exer- 
dce  de  la  vue ,  les  m&les  qu'on  cberçbe  à  tromper ,  de  les , 
museler ,  de  les  entraver ,  de  les  déferrer ,  et  d'employer 
^antres  stratagèmes ,  qui  ne  réussissent  pas  toujours. 

Les  individus  mixtes ,  ou  les  métb  résultans  de  l'accouple- 
Mil  d'espèces  différentes  ,  et  qu'on  désigne  fréquemment 
seai  le  nom  èHhybndeB  ou  de  muûls ,  pris  souvent  dans  l'ac- 
cfplîon  d'^ai^fi^ooiidlr  9  et  quelquefou  même  sous  celui  de  hmmw- 
6u ,  qui  indique  leur  rareté  autant  que  leur  dilSmnité  ^  ne 
paraissent  donc  pouvoir  être  produits  que  par  des  ei^èces 
congénères  très-voisines ,  telleé  qu'on  les  rencontre  surtout 
dans  les  oiseaux.,  les  insectes  et  toutes  les  petites  espèces. 

C'est  surtout  à  Tëtat  de  domesticité  qu'appartiennent  ces 
sortes  de  créations  ;  car  cet  état ,  comme  le  reconnoît  BufEbn , 
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semble  rendreies AidaianE  j^H^ltbertinft ,  c'eat-à-dire ,  moim 
Adèle»  à  leur  espèce»  ealesreada»!  pioA chauds  et  pinsié» 

conds. 

OffdmairemeBi-ces  races  isctices  s'éteignent  d^eliesHuémes 
par  la  stinlité ,  ou  en  remontant  iosensibleflaent ,  par  In 
génératîoiis  successives  >  à  la  Source.  ori^iBene  »  soit  pater- 
nelle 9  soit  matonelWt  9«îvaiit  Pinlfaieace  prépondérante  U 
Tune  ou  de  Vautre. 

Il  paroît  cependant  qne  les  ineectest  dftot  les  cspècca  » 
comme  dans  tous  les  aahnau&t  soat  d*an&aiiS  plus  rappro 
chëes  qa'eUes  sont  plus  petites ,  et  y  par  crnséquoit ,  pfau  1 
multipliées  9  et  dont  les  di£^érenees  sont  sewrent  super-  I 
fkcîelles  et  eitérîeuires ,  feroient  exception  à  cette  rèdk  i  a^is  I 
elle  nMnfinoeroît  pas  la  loi  générale  »  qai  xé^t  ki  les  pria-  I 
çipaux  objets  qui  nous  oecopenit.  1 

Il  parotiroit  aussi  que  ces  sortes  d^adult ères  entre  les  ait-  j 
maux  poarro  lent  altérer  leurs  organes  4e  génératiott  «  d^apfès 
Tassertion  de  Van  Helmont,  de  Stahlet&  Becctot  leflqsdb 
affirment  que  la  jument  qui ,  ayant  été  saillie  par  un  iw^ 
aivoit  produit  nn  mulet ,  conservoît  queloue  cbose  de  cet  , 
animal  dans  ses  au|ros  productions^  lora^eUe  ésoil  ensaiie 
saillie  par  un.  ducTal  ;  mais  cette  assertion  a  besoin  d'être 
confinnée  par  de  noiwelles  obsenrations. 

Les  espèces  d'animaux  qui  j  d'après  les  expériences  fa^ 
et  les  résultais  t  souvent  plus  curieux  qu'utiles  »  obtenus  jus-. 

présent ,  nous  paroissent  donner  leo^  produits  les  plu  ! 
positita  et  les  plus  avantageux ,  par  les  mélanges  provaMS» 
de  leur  accouplement  croisé  »  sont ,  parmi  les  quadrepèdes: 

Le  cbeval  et  rânesse ,      produis«st  le  kardèau  ; 

L'âneella)ument ,  quîToomittent  le  muUif  propremeat 
dit  ; 

L'âne  et  la  femelle  du  zèlm ,  \u^on  assure  aroir  prodtoit 
en  Angleterre  un  être  mixte  ,  a|s  moyen  d'un  arHfice  asstf 
singulier ,  q^ii  fut  de  faire  peindre  9  comme  un  yérit2d>le  z^i^t 
le  n^âte  que  la  foonelle  avoit  auparavant  accueilli  par 
ruades  ;  vaincue  ensuite  par  les  yeux  >  elle  se  rendit,  aai 
parenceSf  et  céda  à  une  parure  d'emprunt; 

On  assure  que  le  bison  avec  la  vaebe  «  ainsi  que  le  hwé 
velu  de  Tartarie,  ont  j^duit  dans  le  Nord  ;  on  prétend  au^i  | 
que  le  bufHe  et  la  vache  f  ainsi  que  le  taureau  avec  hfijnsUs 
du  buffle ,  ont  produit  en  Italie  ;  mais  nous  n^en  conuoîssost 
pas  de  preuves  bien- constatées ,  et^  les  essais  £aits  en  France 
^  ccst  égard  t  n'<ml  pas  réussi;  on  en  dit  autant  du  Ispi» 
accouplé  avec  le  lièvre  «  ce  que  nous  ne  garanttaioM  p^ 
davantage; 

Le  cbameauet  Le  dromadaire  )  qui  ne  sont  pettV*^  ^ 
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deux  races  disûncUis  4«  la  mène  umàcû  f  MTMteM  avoir 
produit  ensemble  ; 

Le  bélier  arec  la  chèvre ,  qui ,  diaprés  AtLënée  ,  cilc  par 
Qalien ,  donnent  des  produits  qui  portent  une  laine  astfz 
malle  «t  douce  ,  laqueUe  seroil  une  nooreUa  ppewrt  de  îim^ 
flnence  éa  père  sur  les  parties  extérieures  ; 

lie  bonc  avec  la  brebis,  qui,  diaprés  le  même  auteiw  ^ 
produisent  dof  métis  à  poils  rudes  et  longs  t  qvî  caafinne- 
iment  encore  cette  influence  :  on  les  désire  «m  le  Bom  àe 
chaiins  dam  quelques-^uses  d«e  îles  de  FAaiëriifae ,  où  Ton 
dîl  q^^ib  sont  fécond» ,  quoiipie  nous  ne  covnoinioli»  pas 
encore  de  race  intermédiaife  constante  entre  le  bouc  et  la 
brebis  ;  ce  qui  anroit  lieu  si  9  comme  on  le  prétend  ^  le  cb»- 
bin  aToia;  la  yniaianee  de  le  multiplier  iadéfinoneut;  nous 
ne  voyons  pas  ,  au  meÎQs ,  qpe  les  métb  qnt  BnfFon  sV^ 
pTocnrés  par  cette  alliance  ,  aient  été  doués  de  la  fécondité  ; 

Le  chi»aTecle  kmp ,  le  renard ,  Tadive  et  le  cbacai ,  ipî' 
sont  dn  même  genre  y  eti  dont  Aristote  ,  Pline  et  qnelfiefl' 
modesnes  citeni  des  eienples»  Cardan  ,  Scaliger ,  Zimmer- 
manR  et  BnSon  9  ont  confirmé ,  par  des  faits ,  la  possibittlé 
4s  raccouplemenS  du  cbien  et  du  renard.  Cardan  dit  avoir 
▼n  en  hybride  provenu  de  cet  accouplement,  lequel  étoil 
muet  Nous  avims  été  témoins  nonannêmea  dn  succès  de  Tac* 
QOiipltaRenS  d^un  loup  avec  une  chienne ,  leipiel  a  produit 
cinq  louveteaux  métis,  à  rÉcoleRoyaled^Économîe  rurale  ef 
vétérinaire  d'AIfort.  Buflon  a  poussé  fort  loin  les  expériences 
àcet  ^ard,  et  il  paroît ,  d'après  Pline  (1.8,  c.  4o)«  ^no 
cfft  accouplement  étoit  fréquent  autrefois  9  puisque  les  meutes 
des  anciens  Qaulois  «voient  pour  chef  un  de  ces  chiens-loups 
q^'tb  9iiyoient  ,  et  qui  les  dirigeoit  dans  leurs  chasecs» 

Lesammaux  désignés  par  les  anciens  sous  le  nom  d^omkntf 
monyme  de  bâtards,  liMqaelsdtaienSei^ndrésparle mou--' 
fion  et  la  brebis ,  qu'ils  accooploient aussi  ensemble  ,  suivant 
Pline' ( l.  S,  c* 49) 9  >k<xii8  paroissent  inconnus  auiourd^bm, 
comme  le  moi^  *lis ,  c*est<*à*Alire  V^an-^mulet ,  dont  Pline  parie 
anssi  (  L  8  9  c.  t5  )  9  et  qui  provenoit  de  raccouplement  d'un 
élan  arec  un  autre  animal  qu*iine  désigne  pas. 

Les  anciens  ap]fiiqnoient  encore  partlcmièremenS  le  nom 
èîhfhndet  9  aux  ammaux  qui  étoîeni  issus  de  Taceouplement , 
trés-lréqmat  diez  eux ,  lequel  a  queliptefois  lieu  aussi  cbes 
nopSf  du  saucier  avec  la  truie  9  qui  jqpp artiennent  à  deux 
caces  distînctfis.  dans  ia  même  espèce. 

Les  animaux  issus  de  l'accouplement  de  Fine  sn^C  la  ju-* 
menty.quoiuue  ordinairement  mféconds  cbes  nous,  parois- 
sent ne  pas  rétre  dans  touales  cas»  «  Le  muleC,  dit  ttufiEsn, 
«  ^'on  a  ugardi  de  tout  temps  comme  une  production 
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«r  vicUe  f  comme  un  monstre  composé  de  deux  naturel ,  et 
«  que ,  par  cette  raison ,  Ton  a  jugé  incapable  de  se  reproduire 
«  lai-même  et  de  former  lignée ,  n^est  cependant  pas  aussi 
«  profondément  lésé  qu^onse  Timagine  ,  d'après  ce  préjugé  y 
«  poisqu^il  n*e8l,  pas  réellement  infécond ,  et  que  sa  stérilité 
«  ne  dépend  que  de  certaines  circonstances  extérieures  et 
«  particulières.  On  sait  qae  les  mtdets  ont  sourent  produit 
«  dans  les  pays  chauds  :  on  en  a  même  quelques  exemples 
w  dans  nos  climats  tempérés  ;  mais  on  ignore  si  cette  géné- 
«  ration  est  provenue  de  la  simple  union  du  mulet  et  de  la 
«  mule on  plutôt  si  le  produit  n^en  est  pas  dû  à  Tumen  di 
«<  mulet  ayec  la  inment ,  en ,  encore ,  k  celle  de  TÂne  avee' 
«  la  mule.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  -,  cette  fécondité  des  mulets  n'étoit  pa* 
inconnue  des  anciens ,  comme  on  pourroit  Tinférer  du  pa^ 
sage  que  nous  venons  de  citer ,  puisque  Âristote  9  Piinç  ^  Co- 
lumelle  et  Yarron  citent  des  mutes  qui  ont  engendré  ,  ce  qui 
est  moins  rare  dans  les  pays  chauds  ou'en  Europe  ;  car  on 
en  rapporte  plusieurs  exemples  ,  en  Asie ,  en  Xfriqae  V  en 
Amérique  et  en  Espagne.  Duhalde  assure  même  (dans  sa 
Description  de  la  Chine  f  t.  4)  <iue  les  mules  des  déserts 
de  la  Tartane  engendrent  assez  fréquemment;  et,  suivant 
Aristote  (d!e  genentL  ) ,  elles  produisoient ,  de  son  temps , 
communément  en  Syrie  ,  si,  toutefois,  il  n'indique  pas 
une  autre  espèce  ,  sous  le  nom  à^Iiemianos ,  demi-âne ,  qui 
pourroit  bien  i^tre  Tanimal  que  les  Tartares  Mongoux  appel- 
lenicigiÛuU ,  et  que  Fallas  a  nommé  equu$  hemionus.  On 
cite  encore  un  exemple  remarquable  d*une  mule .  saillie ,  en 
Espagne  ,  par  deux  chevaux ,  à  six  époques  différentes ,  la* 
quelle  donna  q[natre  très-beaux  prodmts  femelles ,  puis  deux 
mâles.  Nous  avons  vu ,  nous-mêmes ,  dans  les  environs  de 
Maples ,  deux  mules  qui  avoient  donné  des  produits  fort 
beaux  ;  et  on  assure  aussi  qu'une  mule  a  produit  en  France, 
dans  le  canton  de  Fossat ,  département  de  la  Haute-Garonne. 
'  On  remarque  que  Finfécondité  dans  le  bardeau  est  beau- 
coup plus  iiréquente  et  beaucoup  plus  prononcée  qu'elle  ne 
Test  dans  le  mulet ,  probablement  parce  que  celui-ci  tient 
de  Tâne  Tardeur  du  tempérament  qui  le  distingue  ,  à  un  très- 
haut  degré ,  tandis  que  ranimai  issu  du  cheval  et  de  l'ânesse, 
est  moins  puissant  en  amour  et  moins  habile  à  engendrer, 
parce  que  le  cheval  auquel  il  doit  l'existence  est  moins  vigou- 
reux ,  généralement ,  que  Tâne  ,  comme  il  est  aussi  moins 
rustique  et  moins  sobre  que  lui. 

Les  espèces  étant  beaucoup  plus  rapprochées  dans  les  oi- 
seaux qu^elles  ne  le  sont  ordinairement  dans  les  quadrupèdes , 
parce, qu'elles  sont ,  comme  nous  Pavons  déjà  observé ,  gêné- 
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râlemeîît  plus  petites  et  plus  nombreuses  que  dans  ceux-ci, 
dont  le  nombre  connu  monte  à  peine  k  cjiiatre  cents  , 
tandis  qu'on  connoît  déjà  plus  de  deux  mille  espèces 
bien  distinctes  d'oiseaux  ;  les  accouplemens  mixtes  sont 
beaucoup  plus  nombreux  dans  cette  classe  que  dans  la  der- 
nière ;  ils  paroissent  aussi  beaucoup  plus  faciles  à  pratiquer  ; 
elles  résultai  paroissent  encore  se  distinguer  par  moins  dUn- 
fécondité. 

tf  La  nature,  dit  BulTon»  si  sévère  pour  les  monstres ^ 
qu'elle  condnnine  k  la  mort,  répugne  bien  aux  mélanges 
adultères,  à  la  vérité  ;  mais  elle  ne  leur  est  pas  tellement  op- 

? osée  quelle  n'en  laisse  subsister  les  produits  chez  les  oiseaux. 
!ette  remarque  est  surtout  générale  parmi  les  êtres  les 
moins  élevés  dans  l'échelle  de  Torganisation  animale.  La 
plupart  des  individus  métis  parmi  les  quadrupèdes  sont  sté- 
riles, et  môme  dans  la  classe  des  oiseaux.  11  y  a  cependant 
un  assez  grand  nombre  d'exceptions  chez  ces  derniers.  Les 
espèces  de  la  même  tribu ,  de  la  niôme  famille  ,  étant  rap- 
prochées par  une  conformité  analogue ,  s'accouplent  sans 
peiae ,  et  donnent  l'existence  «i  des  individus  féconds.  *» 

Parmi  les  espèces  qui ,  d'après  les  essais  qui  ont  été  tentés , 
^  diverses  époques  9  et  les  succès  qu'on  en  a  obtenus,  nous 
semblent  donner  les  produits  les  plus  positifs  et  les  plus 
avaniagt  ux,  nous  remarqueronsp^irticulièrement  les  suivantes: 
Le  coq  commun  et  la  perdrix,  probablement  la  grosse  , 
dite  hartaodle.  Cet  accouplement  a  réussi,  d'après  Aristote  , 
qui  a  observé  (La,  cap.  4 ,  de  générât,  anim.  )  qu'il  en  est 
résulté  des  individus  féconds.  Il  ajoute  cependant,  que  cela 
n^alieuque  rarement,  et  dans  les  espèces  ies  plus  lascives  « 
comme  celles  dont  il  est  ici  question. 

Le  faisan  commun  et  la  poule  commune.  Athénée  parle 
^e  cet  accouplement  ;  et  d'après  Gesner  i^de  yhibus ,  p. 

Longolius  indique  la  manière  de  faire  réussir  celte 
linion  extraordinaire.  On  assure ,  d'ailleurs,  que  les  poussins 
<p  en  proviennent,  conservent  la  forme  du  père  ,  et  que 
s  ils  s'accouplent  avec  des  faisans,  ils  produisent  des  petits 
(Qtièremeni  faisans ce  qui  est  conforme  aux  principes  que 
ûOQS  ayons  reconnus.  . 

Le  faisan  doré  de  la  Chine  a  produit  aussi,  avec  notre 
podc  faisane  commune  ,  des  métis  qui  ont  été  féconds  ^  mais 
A)iit  la  race  s'est  éteinte  à  la  seconde  génération. 

Le  coq  pei^tade  et  la  poule  commune.  On  a  assuré  k 
Bnffonque  ce  coq  s'accouploit  avec  succès  avec  nos  poules 
communes,  lorsqu'on  les.élevoit  ensemble  dès  le  bas  âge  ; 
que  les  mulets  qui  proveaoient  de  cette  alliance  étaient 

peu  féconds. 
■ 
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Le  pigeon  biset,  le  ramier  et  la  tonrterelle.  C'est  proba- 
blement le  mélange  ancien  et  varié  de  ces  trois  espèces  voi- 
sines d  oiseaux  ^  qui  a  produit  les  variations  presque  infinies 
qui  se  rencontrent  aujourd'hui  dans  nos  races  nombreuses  de 
pigeons  ,  dont  quelques-unes  sont  de  la  grandeur  du  ramier  , 
d'autres  de  la  petitesse  de  la  tourterelle  ,  et  plusieurs  ressem- 
blent encore  au  biset  |  ou  participent  plus  ou  moins  de  ces 
trois  espèces. 

On  observe  encore  que ,  dans  le  mélange  des  diverses 
espèces  et  races  de  pigeons  ,  les  métis  consenrent  générale- 
ment la  couleur  du  plumage  du  mâle. 

Le  canard  musqué  avec  roîe  commune.  Nous  ne  conttoîs- 
sons  qu'un  seul  fait  qui  indique  le  succès  de  cet  accouple- 
ment, lequel  auroit  eu  lieu  à  Saint-Domingue,  d'après  M.  de 
Tilly  ^.  qui  jouissoit  de  la  réputation  d'un  bon  obser?atenr| 
très-dîgne  de  foi. 

Cette  espèce  de  canard  s^accouple  aussi  fréquemment ,  co 
France  et  ailleurs  ,  avec  la  cane  commune.  11  ne  nous  paroft 
pas  constaté  que  les  métis  qui  en  proviennent  se  régénèrent 
entre  eux  ;  maïs  il  est  bien  avéré  qu'ils  sont  féconds  arec  l'es- 
pèce commune ,  et  que  leurs  descendans  se  reproduisent  en- 
semble et  avec  le  canard  domestique  ordinaire. 

L'espèce  de  canard  dite  farfome  ,  avec  la  cane  commune. 
M.  Bâillon  ,  naturaliste  très-instruit  de  Iloulogne-sur-Mer , 
a  obtenu  de  cet  accouplement  des  métis  qui  n'avoient  du 
tadorne  que  le  cri ,  le  bec  et  les  pieds  ,  et  le  reste  ressem- 
bloit  au  canard  commun,  à  une  foîblc  différence  près.  H 
a  gardé  pendant  trois  ans  une  femelle  de  ces  métis  ,  qui  n'a 
voulu  s'accoupler  ni  avec  les  canards ,  ni  avec  les  tadornes. 

Le  serin  des  Canaries ,  qui  s'accouple  avec  une  espèce 
d^ltaiie  ,  connue  sous  le  nom  de  ventaroti ,  et  avec  une  awfre 
du  même  genre  ,  connue  sous  le  nom  de  cini  ou  serin  ccH 
de  Provence  ,  et  qui  fournit  ainsi  des  métis  féconds ,  dont  ies 
races  se  propagent,  s'accouple  également,  avec  succès  ,  avec 
le  tarin ,  le  chardonneret  ^  le  verdier  |  le  iinot  »  le  bruant  et 
le  pinson. 

On  assure  même  que  les  serins  peuvent  produire  aussi  avec 
le|  espèces  du  moineau  ,  lesquelles  se  trouvent  placées  dans 
le  même  genre  ;  et  M.  Saleme  ,  auteur  d'un  bon  ouvrage 
d'aviceptologie  ,  rapporte  qu  on  lui  a  assuré  avoir  yu  à  Or- 
léans 9  une  serine  grise  ,  qui  s'étoit  échappée^de  sa  volière  , 
s'accoupler  avec  un  moineau,  et  faire  ,  dans  onpot  à  pas- 
sereau ,  sa  couvée  ,  qu'elle  amena  à  bien. 

Il  paroft  aussi ,  d'après  plusieurs  faits ,  que  les  bouvreuils  , 
placés  dans  un  genre  très-voisin,  peuvent  féconder  les  se- 
rines »  quoiqu'on  en  ait  contesté  la  possibilité.  ^ 
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«  On  A  coBSimiDeiit  éheerré  «  dît  Bufifon ,  eH  mélm  les 
m  cinaris^  60Ît  entre  eiu^  soH  avec  des  oUeaiu(  éirangers  ^ 
«  que  les  métis  provenus  de  ces  mélanges  re0seiid>leiit  ii 
■  leur  père  par  la  tété ,  la  oueue  ,  les  jandies ,  et  à  leitf 
«  mère  par  le  reste  do  corps.  On  peut  ^  auntte  - 1-  il ,  faire 
«  4a  même  observation  sur  les  Bowlets  qaadrnpèdes  ;  ceux  qui 
«  fîemiaitde  l'âne  et  de  la  jament ,  ont  le  corps  aussi  gros 
«  foe  l^nr  mère  ,  et  tiennent  du  père  les  oreilles ,  la  queue  ^ 
M  usédfere^e  des  jambes  «  »  (  et  nous  pouvons  ^ajouter  ,  ia 
btmt  de  Teacajare,  dudos,  et  de  la  cronpe).  «  Il  parolt  done^ 
«  aoursiiit-ii  ^  ifoe  Jes  molécules  organiqaes  formées  par  la 
«  mdle  occupent  le  centre  de  cette  spkère  virante ,  qoi 
«  tf9eit9h  dams  tantes  les  dimensions ,  et  que  les  molécmes  . 
«  données  par  le  mâle  environnent  celles  de  la  femelle  ^ 
«  ée  manièive  «fue  Tenveloppe  et  les  extrémités  du  corps 
«  appartiennent  plos  au  père  ^'à  la  mère.  » 

Ctt  résultais  se  tronyent.,  comme  Ton  voit,  en  parfaite 
eoscovjaace  arec  les  j^incipes  que  nons  avons  déjà  reconnus. 

Koss  obserretons  ici  que  le  nombre*des  mâles  ^  qae  nona 
InMveroas  aiUenrs  être  giénéralement  pins  grand  cpie  celai 
daCemelles  ^  dan^  la  plupart  des  espèces  pures ,  nons  pa-> 
tikhn  fhj3  iûDiisidéraMe  encore  dans  les  races  mixtes^ 
D'aprèsles  résnitats  obtenus  par  Buflbn ,  le  nombre  des  mâles 
ditt  les  snjets  iin'jl  s'est  procarés  de  Talliance  dn  bouc  et 
ie  labrobis ,  émi  comme  7  sont  k  2  ;  dans  cem  du  chien 
sidelalmire ,  ce  nondire  ^oit  comme  3  sont  à  i  ;  et  dans 
ceax  des  chardonnierets  et  de  la  serine  ,  comme  16  scmt  k 
^  :  ee  qui  aons  semUe  prou^erda  grande  influence  du  mâle 
dans  ces  sortes  d*alltances. 

Nous  obaei^reroas  aussi  que  Paiit,'eA  exerçant  une  puis» 
uiace  rir^e  de  ccdUe  de  la  nature  9  est  encore  parrenu  à 
créer  ^usâeini^  'raoes  métisses  pnécteoses,  dans  les  poissons 
icnnnb  à  la  domesticité  9  en  rapprôdiam ,  dans  les  mêmes 
uix,  des  mâlesjet  des  (bmelles  différentes,  d'espèces  congé- 
fières  et  roisines,  comme  la  carpe  9  par  exemple ,  arec  la 
gibèle  t  .la.tanobe^  Iccarassin,  et  arec  d'autres  espèces  du 
genre  cypr&i  ;  et ,  selon  toutes  les  probabilités ,  il  nous  reste 
sîmportantes  décourertes  à  faire  dans  ce  genre  d'amélio- 
ration industrielle ,  qu'on  n'a  peat-<étre  pas  assez  étudié. 

ClKQUIÈHE.ST  nERniER  MODB.  Accm/piUmetU  entre  doix  es^ 
fkeg  Sstincks  d'amoaux  apjtartenans  à  desgemts  Sfférms  HÛoi*- 
^N^.  .£(ous venons  de  voir  les  obstacles  ^eia  nature  oppose 
MHirent  aux  unions  adul^res,  même  dans  les  espèces  con^ 

tères  et  tvèS'-roisines  par  kur  orp;anîsation ,  su^out  ^ns 
-  quadrupèdes  t  et  dans  tous  les  animaux  volumineux  ;  nous 
avons  taoonmi  que  ces  unions  ^  ciroonscrîtes  dans  des  limi-^ 
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tes  très-^troheâ  j  ëtoient  les  firoits  de  Tmclustrie  oa  du  caprice 
de  rhomme  ;  qu'elles  exigeoîent  tontes  les  roses  et  toute 
la  contrainte  qu'il  pouvoit  imaginer  pon^  triompher  d«s 
obstacles ,  en  faisant  violence  à  Tordre  naturel  ;  qo^eUes 
ëtoient  dues  À  Tétat  forcé  de  la  domesticité  ,  et  que  ïiiiap- 
tâtttde  à  la  reproduction  dont  les  races  mixtes ,  ainsi  m- 
tmÊt9y  ëtoient  ordinairement  frappées  ,  étoit  une  forte 
.prewre  de  la  violation  des  lois  de  la  nature  voulant  con- 
server son  type  originel  dans  toute  sa  pureté.  N'est-îipas 
naturel  d^en  conclure  «  conmie  les  faits  semblent  d^aiUeun 
•nous  y  autoriser,  que  les  obstacles  deviennent  insunnon- 
tables  à  regard  des  espèces  distinctes  d'animaux  appartenam 
à  des  fienres  différcns ,  très-éloignés  entre  eux  par  le  mode 
.de  conformation  intérieure  et  extérieure  ?  nous  le  pensons. 

Quoi  qu'en  aient  pu  dire  des  hommes  dVn  mérite  bien 
reconnu f  tels  que  Columelle^  J.-B.  Porta,  Gardant  Bourguet, 
Sbawy  Gesner  ,  Haller,  Bonnet ,  Spallanzani,  et  quelques 
autres ,  la  fécondation  nous  pàroît  n'avoir  jamais  eu  lieu , 
entre  des  espèces  très  -  distinctes  entre  elles  sons  un  grand 
nombre  de  rapports  essentiels  et  caractéristiques ,  conuoe 
le  cheval  et  la  vache  ,  ou  le  taureau  et  la  jument. 

On  a  prétendu ,  depuis  long-4emps ,  que ,  de  rarcmi 

Slement  du  taureau  et  de  la  jument ,  il  résultoit  une  sorte 
e mulet.  Golumelle  paroît  être  le  premier  qui  en  ait  parlé; 
Gesner  le  cite ,  et  il  ajoute  qu'il  a  entendu  dire  qu'il  m- 
toit  auprès  de  Grenoble  de  ces  mulets  qu'on  appeloit  en 
français  jumars.  Buffon  ,  informé  de  ces  détails  t  "t  venir  un 
de  ces  jumars  du  Dauphiné  ;  il  en  fit  venir  on  autre  de5 
Pyrénées  ,  où  Ton  disoit  aussi  qu'il  en  existoit  ;  et  il  recon 
nut ,  tant  par  T inspection  des  parties  intérieures  que  [)^r 
la  dissection  des  parties  extérieures  ^  que  ces  jumars  né- 
toient  que  des  bardeaux ,  c'est  -  à  -  dire ,  comine  nous 
ravons  vu  ,  des  mulets  provenant  du  cheval  et  de  j^- 
nesse  :  il  crut  donc  être  fondé ,  tant  par  cette  observation 
^ue  par  Tanalogie  ,  à  croire  que  cette  sorte  de  mulet  n'existe 
pas  Y  et  que  le  mot  jumar  n'est  qu'un  nom  chimérique 
qui  n'a  point  d'objet  réel ,  en  observant  que  la  nature  du 
taureau  est  trop  éloignée  de  celle  de  la  jument  pour  quils 
puissent  produire  ensemble  ,  l'un  ayant  quatre  eslowacs , 
des  cornes  sur  la  tête,  le  pied  fourchu,  etc.  ;  l'autre  etaiii 
solipède  et  sans  cornes ,  et  n'ayant  qu'un  seul  estomac  ;  eu 
tobser\'anl  encore  fjne  les  parties  de  la  génération  c tant  très- 
différentes  ,  tant  péuria  grosseur  que  pour  les  proportions, 
il  n'y  a  liulle  raison  de  présumer  qu'Os  puissent  se  joindre 
avec  plaisir,  et  encore  moins  avec  succès. 

A  U  vérité»  fiutlQni  sur  une  assertion  de  Bourgelati 
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qui,  malgré  son  profond  savoir,  paroît  avoir  été  trompé 
kiî  —  même  k  cet  ëgard  par  une  fausse  apparence ,  revint 
au  doute  dans  ses  supplémens ,  après  s'être  prononcé  d'a- 
bord si  poslilvemenL  IVTais  aucun  fait  bîeri  ronstaté  ,  que 
nous  connoissioiis  ,  n'a  pu  démontrer  depuis  ,  malgré  toutes 
les  recherches  ,  la  réalité  de  cette  fécondation  ;  et  quoiqu'on 
iùt  dit  le  jumar  ires  -  commun  en  Egypte  ,  nos  derniers 
voyageurs  ,  dont  les  recherches  et  le  savoir  sont  bien  con  . 
DUS ,  n'ont  jamais  pu  y  en  rencontrer  un  seul. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  ici  dans  ces  détails  ,  avec 
J'autarit  plus  de  raison ,  qu'on  a  renouvelé  ,  depuis  peu  ,  les 
doutes  et  même  les  assertions  à  ce  sujet;  ce  qui  a  fourni 
à  Hiizard  roccasion  de  reproduire  les  preuves  contraires, 
quil  avoii  déjà  consignées  dans  l'Encyclopédie  méthodi- 
que ;  et  il  a  été  hien  reconnu  aussi  que  les  prétendus  jumars  y 
qu'on  a   dit   avoir  existé  dans  nos  écoles  vétérinaires  , 
n'étoienl  autre  chose  que  des  mulets  difformes ,  ou  des  bar- 
deaux. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  accréditer  ces  erreurs  ,  c'est 
que  Léger  ,  dans  son  histoire  des  vallées  du  Piémont ,  rap- 
porte ,  en  historien  plus  crédule  qu'éclairé,  qu'on  nomme 
f}if  le  mulet  né  d'un  taureau  et  d'une  ânesse,  eibaf  celui 
qui  est  engendré  par  un  taureau  et  une  jument.  Il  est  sans 
àoute  inutile  de  dire  que  nous  n'avons  rien  trouvé  de  sem- 
blahie  en  parcourant  ces  vallées  sur  une  asse^^  grande  éten- 
due; mais  nous  y  avons  rencontré  plusieurs  mulets  et  bar- 
deaux ,  plus  ou  moins  mal  conibrmés,  auxquels  ou  aura  sans 
doute  appliqué  ces  noms  bizarres. 

Ce  qu'on  a  raconté  de  l'accouplement  et  du  produit  àvt 
cerf  et  de  la  vache ,  a  paru  à  Buffon  à  peu  près  aussi  sus- 
pect que  l'histoire  des  jumars  ;  quoique  le  cerf  soit  beaucoup 
moins  éloigné  ,  par  sa  conformation  ,  de  la  nature  de  la  va- 
che ,  que  le  taureau  ne  l'est  de  celle  de  la  jument. 

Veratti  cite  aussi  un  animal  né  d'un  chien  et  d'une  chatte  ; 
dont  le  corps ,  dit-il ,  approchoit  du  chien  ;  et  le  poil ,  les 
ongles  et  les  dents,  du  chat  ;  ce  produit  doit  encore,  selon  nous, 
exciter  le  même  doute. 

Jean  Locke  assure  de  même  qu'un  métis  provenu  d'un 
chat  et  d'un  loir  partîcîpoît  de  chaque  genre  ;  mais  cet  ac- 
couplement entre  deux  espèces  éloignées  et  ennemies  ,  d'ail- 
leurs ,  nous  paroît  être  également  le  résultat  d'un  fait  mal 
observé  ,  qu'un  examen  plus  attentif  eût  éclairci  ;  et  c'est  ainsi 
cpie  Valisnîeri ,  médecin  éclairé  ,  reconnut  pour  un  veau  dîf^ 
fo  rme    l'animal  qu'on  lui  avoit  présenté  comme  étant  à  moi-  . 

tïé  loup. 

On  assure  encore  ^  quoique  les  oiseaux  d'eau  soient  très-^ 
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ëlo  IgQ^s  àeè  gaOïMciB  par  lentot  mceiin  et  leur  coirfbmitîoB  ; 
qu^un  coq  peintade  et  one  caHe  ont  engendré  des  métis  ret^ 
semblans  aa  père  par  la  tête ,  le  con  et  le  liée ,  et  que  le 
canard  et  la  poule  commune  ont  aussi  formé  des  ponttiu 
dont  les  pieds  étoient  palmés  ;  mab  ces  faits,  s*écartaatéct 
règles  générales  que  nous  ayons  reconlMie^ ,  nous  panmMil 
encore  demander  confirmation. 

Nous  croyons  devoir  consigner  ici  un  passage  d*Aristetet 
bien  propre  à  nous  donner  une  idée  de  Topinion  des  sndclu 
à  ce  sujet ,  laquelle  a  long^temps  influencé  celle  des  éeri- 
vains  qui  ont  suivi  et  souvent  copié  ce  naturaliste.  En  Libye, 
dit-il,  (1.  8,  c.  38,  de  PHistoire  des  animaux)  il,W 
pleut  point ,  et  où  il  est  passé  en  proverbe  qu'il  se  proènt 
toujours  quelque  monstre  nouveau ,  les  animais  serencos- 
trent  dans  le  petit  nombre  d^endroits  où  il  se  trouve  de  Vm> 
Là  ,  les  mâles  s^accouplent  avec  des  femelles  d'espèces  iSSr 
férentes.  S'ils  ne  sont  pas  de  taille  trop  dispropordoill^t 
et  que  le  temps  de  la  gestation  soit  à  peu  près  le  même  dm 
les  deux  esj^èces ,  ils  produisent. 

Âriçtote  mdique  plus  loin  plusieurs  animaux  issus  d'espèces 
différentes  accouplées  ensemble.  Après  nous  avoir  dit  f  1 
Cyrène,  les  loups  se  mêlent  avec  les  chiennes,  que  ceUC- 
couplement  est  fécond ,  et  que  les  chiens  de  Lacouie  pio* 
viennent  d'un  renard  et  dNme  chienne ,  ce  qui  nous  psn^ 
exact,  d'après  les  expériences  modernes  que  nous  avons 
portées  ;  il  ajoute  qu'on  prétend  que  ceux  de  l'Inde  vieiM' 
d'un  tiflre  et  d'mie  cUenne  »  ce  qui  nous  parott  douteux ,  qoo^ 
que  Pune  ,  Elien  et'  d'antres  le  répètent  ;  et  l'adive  poor; 
foitbien  ,  cooatme  le  su^ose  Buif<m ,  avoir  été  confondu  ici 
arec  le  tigre. 

Il  dit  aussi  (1.  6  ,  c.  a3)  que  dans  ces  sortes  d'aceoiqik' 
mens. la  durée  de  la  gestation  est  celle  qui  a  lieu  dans  l*esp^ 
du  mâle,  et  non  celle  qui  a  liett  dans  1  espèce  de  la  îaoxStl 
ce  oui  ne  paroît  guère  vralsembUlc. 

Il  rapporte  encore  (1.  9 ,  c.  3i  )  qu'on  prétend  que  Y^Lm 
royal ,  ou  le  grand  aigle  ,  qu'il  appelle  V  aigle  franc,  est  je 
aêiil  oiseau  dont  Te^èce  soit  pure  ;  les  autres  espèces  d||tf|j 
gles ,  soit  d'énerriers ,  soit  d'autres  oiseaux ,  même  des  pw 
|petit8«  étant  des  races  corrompues  par  le  mélange  des  ^ 
avec  les  antres. 

Aîlleui^,  (1.6,  cap.  11,  et  La,  cap.  6,  de  gaiati) 

3 très  avoir  observé  qne  les  poissons  d'une  espèce  ne  s'aecao- 
ent  point  avec  cens  d'une  autre  espèce  (  quoique  no^ 
^yons  va  plusieurs  preuves  dn  comraire  ,  dMs  le 

Îjenre  »  et  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  de  recherches  utow* 
aire  à  cet  égard  ) ,  il  annonce  une  exception  pour  U 
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la  nie;  il parott,  fit-il tqaf  cet d«iiipoUiai»i^«|jira 
rua  avec  l'aatre ,  puisqu'il  wste  un  fomùa  qa'oa  nomme 
jhmi^ate  (  ^iféfUi*^  ,  swatim  en  lalm),  qu*on  a  traduit 

Ï>ar  Un^rm ,  lec^oel  a  la  liÉle  et  le»  pjuràe«  anîëiieiires  de 
a  raie ,  et  les  parties  podtérîenrei  4e  la  lime  ;  te  ^  nima 
parott  être  ï^emèee'  de  reeuia  appelé  ange ,  a  la  tète 
aplatie  comme  la  raie  »  et  la  partie  poitMewre  eylindriipie 
comme  Iç  requin. 

Ces  opinions,  et  plosieaiv  avtrei  de  eette  natnre^  le  loat 
tnmamises  d'âge  en  âge  parles  antevrs  qui  ont  copié  Arislote  ; 
et  souvent  même  ils  y  ont  ajouté  des  choses  beaucoup  moine 
croyable^.  Pline ,  par  eiemple ,  qui  cite  le  dernier  uut  d'nne 
manière  |^us affirmative  (  1. 9 ,  5i  ) ,  rapporte  aussi  (L  9«  a3)t 
avec  son  excessive  confiance  ordhiaire,  Topinion  populaire 
cpi  assnroit  que  le  poisson  nommé  murène  venoîtà  terre  peur, 
s'y  accoupler  avec  le  serpent  et  la  vipère;  et  Oppien,  plue 
celant  encore  9  a^est  apiusé  (  L  7,  v.  554  et  seq.  Halu^-' 
tîconi  )  4  décrire  sérieusement  dans  ses  vers  les  préparatift 
néîcQles  de  cet  accouplement.  On  peut  aussi  reprodier  a» 
tsréént^  jEUen  9  et  à  quelque»  autres  »  d'avoir  cbercné  à  accré- 
ëter  ib  «ensables  fiMes,  dont  plusieurs  jornssenit  encore 
aiàMBd'bnidela  pl«sentièi«  confiance  dans  l'esprit  dnpeûple^ 
Nom  peiisefis  donc  qne  la  formation  des  races  métisses^ 
dam  les  diverses  espèces  d'animaux  domestiques,  ne  peni 
SKur  lieu,  généralem^,  qu'entre  des  espèces  voisines  et 
analç^pi^s,  très-rapprochées.par  leur  mode  de  conformatioa 
intérieure  et  extérieure  ;  mai»  cette  loi  nous  parott  avoir  plue 
d'extentfon  parmi  les  oiseaux  comme  parmi  les  insectes^  que 
dans  la  grande  dasse  des  mammifères  ;  et  c'est  surtout  parmi 
les  petits  oiseaux,  qui  renferment  probablement  des  racée 
ihis  pa  naoins  f^roches ,  qu'on  a  pent^^tie  regardées  à  tort 
f^nyrrff      eipèces  distinctes ,  que  cette  extension  se  manî— 
ftst4(.  Ces  oiseaux Inrbrides  ne  sont  pas  toujours  inféconds,  et 
ils  se  reproduisent  fréquemmept.  Temtefois  leurs  descendans 
Reviennent  souvent  stérilesf  ef  plusieurs,  retournent  aussi  ^ 
Ifinr  tige  prîgînelle,  Olivier  de  Serres  a  remarqué ,  il  ^  a  iong- 
tiemps,  et  no.us  avons  confirmé  depuis,  que  les  vanétés  dea 
pigeons,  formées  par  des  unions  adultères,  retoikmoient^ 
^rès  une  série  de  générations  plus  ou  mobs  prolongées ,  à 
lew  espèce ,  ou  à  leur  race  primordiale  ;  et  Linn«us  a  assuré 
(pie  les  individus  hybrides  n'avoient  aucune  tendresse  pour  . 
leurs  petits ,  et  les  abandonnoiént  aux  hasards  de  la  single 
namre ,  ce  que  noips  avons  aussi  vu  plusieurs  fois  se  confirmer* 
Ainsi  f  npns' devons  regarder  comme  des  mensongea  de 
voyageurs ,  ou  comme  de  véritables  fables  et  des  fictions  poé-- 
tiques ,  toutes  ces  monstruosités  d*es(ècea  mixtes  et  éloignées. 
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que  l'antîqnîté  a  tant  vantées ,  tant  admirées  ;  ou  tant  redou- 
tées; comme  les  faunes,  les  centaures,  les  satyres,  etc.; 
toutes  celles  qu^on  a  prétendu  être  nées  au  milieu  des  déserts 
peu  connus  de  l'Afrique  ;  comme  toutes  celles  non  moins  in- 
vraisemblables qu  on  a  recommandées  à  T admiration  pu- 
blique, à  diverses  époques,  en  Europe,  et  qui  ne  peuvent 
résister  à  un  examen  scrupuleux,  lorsqu'elles  n*ont  pas  cédé  à 
une  aveugle  crédulité,  ^oy^z  les  mots  Allaitement,  Appa- 

REILLEMENT,  AvORTEMENT,  CoNSANGUINITÉ  ,  CroISEiMENT  , 

Gestation  ,  Pa^t  ,  Naissance  ,  Kace  ,  Stérilité  et  Ser- 
vage. (  YVART.  )  ' 

ACCROISSEMENT.  Les  corps  organisés  sont  dans  une 
perpétuelle  action  pendant  leur  vie ,  et  ne  demeurent  jamais 
constamment  dans  le  même  état.  Ils  naissent ,  s'accroissent, 
se  reproduisent  ;  puis  ils  décroissent  et  meurent  pour  rentrer 
dans  de  nouveaux  corps. 

Le  mot  accroissement  représente  l'idée  d'une  angnienta- 
tîon  de  masse  dans  une  matière  quelconque  ;  mais  elle  s'opère 
de  deux  manières  générales  dans  la  nature.  L'augmentation 
par  agrégation  se  fait  dans  les  matières  Lrutes  et  inorga- 
niques, par  l'adhérence  à  rexierieur  de  diverses  molécules 
qui  viennent  s'attacher  autour  d'un  noyau,  d'une  molécule 
primitive.  Ainsi ,  des  couches  de  terre ,  successivement  ap- 
portées sur  un  lerraln  ,  l'augmentent.  Un  sel ,  une  pierre, 
auxquels  viennent  se  joindre  une  multitude  de  molécules  sâ- 
lines  et  pierreuses  qui  s'y  déposent ,  grossissent  en  volume 
d'une  manière  indéfinie ,  et  sans  bornes  certaines. 

11  y  a  une  autre  espèce  d'accroissement  qui  ne  s'opère 
point  par  agrégation  extérieure  ;  mais  par  assimilation  in- 
terne et  organisée.  Par  exemple ,  un  jeune  animal,  une  plante 
qui  viennent  de  naîtiië,  sont  plus  petits  que  l'espèce  à  laquelle  ils 
appartiennent  :  mais  l'un  ,  en  prenant  intérieurement  des 
nourritures  abondantes  ;  l'autre  ,  en  absorbant  par  ses  vais- 
seaux  séveux  les  sucs  nourriciers  de  la  terre  ,  s'accroissent 

{►ar  une  force  intérieure  qui  dilate  ,  agrandit  et  grossit  tous 
eurs  organes  dans  toutes  leurs  dimensions ,  jusqu'à  un  point 
déterminé  qu'ils  ne  peuvent  outrepasser.  Ainsi ,  la  nutrition 
et  l'assimilation  des  matières  étrangères  en  la  propre  subs- 
tance des  corps  dans  lesquels  elles  sont  déposées ,  leur  or- 
ganisation destinée  à  grossir  ,  agrandir  l'être  vivant,  consti- 
tuent l'accroissement  par  intus-susception.  Cette  fonction  s'o- 
père par  la  force  de  la  vie ,  dans  les  seuls  êtres  qui  en  sont 
doués.  Chaque  organe  des  corps  vivans,  ayant  sa  quantité 
particulière  de  vie  ,  prend  un  accroissement  qui  lui  est  propre 
et  qui  ne  convient  à  aucun  autre.  Il  est  probable,  en  elïct, 
que  ks  molécules  organi;»ées  ^  pour  accroître  le  cerveau  d'uu 
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niiiial  on  la  feuille  d'iine  plante  t  ne  peavent  ^re  employées 

Sar  des  oiganes  diffërens  ;  de,  çorte  qa^il  se  ffît ,  poar  ainsi 
vte  f  vsk  triage  «  dans  le  corps  Tirant  ^  des  molëcides  ]f  ropres 
à  restaurer  chaque  partie  ^  k  slntroduire  dans  les  mailles  de 
son  tissa  t  et  à  prolonger  ses  fibres.  Ainsi  le  sang ,  qui  est  la 
source  commune  de  tous  les  oiganes  des  animaux  ^  comme  la 
lève  est  la  source  des  oivanes  Totaux,  roule  dans  son  sein 
ks  ëlëmens  réparateurs  de  chaque  organe  ^  et  va  les  y  dëpo* 
ser.  Mais  lorsque  ces  oi^ganes  se  sont  tellement  durcis ,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  se  prêter  à  rallongement  et  à  Taccroissement,  ' 
il  est  nécessaire  qu*ib  diminuent  et  meurent,  parce  qu'ils  ne 
peurent  pins  digérer  et  s'appliquer  de  nouvelle  nourriture* 
Par  cette  raison ,  à  mesure  qu'on  est  plus  voisin  du  terme 
parfidt  de  l'accroissement,  l'augmetitation  s'opère  avec  plus 
de  lentenr ,  parce  qué  tontes  les  parties  acquièrent  de  plus 
en  plus  de  la  rigidité ,  tandis  que  b  mollesse  du  jeune  âge  se 
prête  facilement  à  Taugmentation  rapide  de  leur  volume. 

Considérez ,  de  plus ,  que  cet  accroissement  des  corps  or- 
ganisés s'opërant  par  l'intérieur ,  c'est  comme  une  sphère  qui 
te  renfle  on  s'allonge  en  divers  sens ,  de  manière  que  toute  la 
fofce  émane  d'un  centre.  Au  contraire ,  chez  les  minéraux  , 
rsceroissement  n'étant  qu'une  application  extérieure ,  les  for- 
mes sont  planes  ou  anguleuses.  Les  animan  et  les  végétaux 
soDt  couverts  d'un  épiderme  ou  d'une  peau  qui  les  isolent  ^ 
qui  les  séparent  de  tout  être ,  qui  les  individualisent  ;  ce  qu^on 
ne  remarque  en  aucun  minéral ,  parce  que  celui-ci  ne  s'ac- 
crof  t  pas ,  ne  rit  point  par  lé  dedans.  V,  Corps  4n^gani9és, 

Chacun  des  organes  des  espèces  oi^ganisëes  a  sa  quantité 
particulière  de  'rie  <pii  lui  est  toumie  par  la  vitalité  générale 
de  l'indiridu ,  et  qui  est  en  rapport  avec  elle.  Cette  ritalité 
est  une  force  pénétrante  et  active  qui  donne  Taccroissement 
etrè^e  la  nutrition  de  chaque  ofgane.  Ainsi  les  membres  pa^ 
ralysés  on  privés  de  cette  force  ritale  9  ne  reçoivent  plus  de 
nourriture  et  d'accroissement  ;  au  contraire ,  ils  se  ilétris^ 
sent  f  tandis  que  le; reste  du  corps  demeure  dans  l'état  sain  , 
et  exerce  ses  fonctions  nutritives  ordinaires. 

Or ,  chaque  organe  se  nourrit  et  s'accroît  suivant  la  quan- 
tité de  puissance  vitale  qui  lui  est  assignée ,  et  suivant  les 
règles  ^ne  cetfie  vie  particulière  lui  prescrit*  Voilà  pourquoi 
l'accroissement  a  desbomes  naturelles  :  car,  n'est-il  pas  clair 
que  toutes  les  forces  ritalesd'un  organe  étant  employées ,  il 
n''en  reste  plus  pour  opérer  un  accroissement  ultérieur?  Sans 
celSf  où  seroit  la  limite  de  la  grandeur  des  indiridus?  De 
naêmef  l'accroissement  général  se  compose  de  tous  les  ac- 
croissemens  particuliers ,  comme  la  vie  générale  est  Tassem-*  ^ 
biage  des  vies  particulières* 
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Ne  croyez  pas,  toutefois ,  <jue  la  vie  tic  chaque  membre  soît 
uniquement  eipployëe  à  le  faire  croître  ;  au  conlraire,  elle  a 
deux  ordies  de  fonctions  ;  Tun  tle  nutrition  et  de  développe- 
ment, Tautre  d'arlion  relative  à  l'individu.  Par  exemple,  l'œil 
a  non-seulement  la  faculté  de  se  nourrir  et  de  se  développer, 
mais  encore  celle  de  servir  à  la  vision.  Il  en  est  de  même  4^ 
louii's  les  parties  des  corps  animaux  et  végelaux. 

Mais  celte  vie  iiuUilive  de  chaque  organe  s'exerce  suivant 
des  lois  particulières  à  ce  même  organe.  Par  exi  nipie,  le 
sang  est  la  source  commune  de  la  nutrition  des  aiiiuiaux  à 
vertèbres  ;  mais  cette  liqueur  ne  contient  pas  les  organes  tout 
formés ,  elle  nVn  a  que  les  élémens.  Ainsi  l'on  n  y  trouve  point 
la  matière  des  nerfs,  du  cerveau,  du  sperme,  de  rbuineur 
vitrt^c  de  Tœil ,  de  la  salive  ,  etc.,  quoiqu'elle  leur  donne  nais- 
sance. Il  y  a  donc  dans  chaque  partie  une  force  qui  modifie, 
qui  transforme  le  san^  dans  ces  mêmes  matières  ,  et  qui ,  de 
plus  ,  est  capable  de  les  organiser  en  fibres  ,  en  lames,  en 
liâsu,  en  cordons,  etc.  Or,  ceUt*  force  modificatrice  réside 
dans  chaque  organe.  Ainsi  fus  a  la  puissance  de  former  la 
matière  osseuse  ,  la  membrane  le  tissu  mend>raneu^  ,  le  nerf 
les  cordons  nerveux  ,  etc.  ;  de  sorte  que  les  facultés  vitales  ne 
sécrètent  pas  seulement,  du  sang  la  matière  qui  leur  (  ouvieut, 
mais  elles  ont  de  plus  la  puissance  qui  la  transforme  et  q»i 
l'organise;  voilà  ce  que  démontre  i  observation. 

Mais,  pour  que  l'accroissement  d'un  corps  vivant  puisse 
s  exécuter,  il  est  nécessaire  que  des  substances  aliiut  ntaiies 
lui  soient  fouriiies  et  préparées  à  cet  elîet  ;  et  comme  eiies 
doivent  être  assimilées  au  corps  qui  les  reçoit ,  il  faut  qu^cUes 
soient  susceptibles!  de  s'organiser.  Or,  nous  verrons  aux  ar- 
ticles ^Nutrition  et  Alimens  ,  que  les  corps  capables  de  s'or- 
ganiser, sont  principalement  ceux  ([ui  oui  déjà  elé  organiit^s 
et  vivans.  Concevez  bien  ,  en  effet,  qu  il  ne  s'agit  point  seu- 
lement, dans  les  animaux  et  les  végétaux,  d'augmenter  la 
masse  du  corps  par  une  substance  que  h- on  que ,  mais  qu'il 
.  faut  que  cette  môme  substance  soit  transfomiée  en  celle  du 
corps  vivant,  <ie  manière  à  n'être  point  différente.  Ainsi 
bœuf,  qui  ne  mange  que  de  Therbe ,  la  transforme  en  fibres 
(ha  mues ,  en  os ,  en  sang,  en  cartilages ,  en  nerfs ,  en  corne,  etc. 
Cependant  il  n'est  pas  possible  de  trouver  ces  mêmes  sul^s- 
tances  dans  une  botte  de  foin. 

De  plus  ,  il  n'est  pas  seulement  question  de  celte  métamor- 
phose ,  mais  il  est  encore  essentiel  que  la  matière  nutritive 
se  dispose  et  s'organise  comme  la  partie  qui  la  reçoit  H  06 
s'agit  point  d'un  idlongenient ,  d'une  dilatation  dans  chacun* 
des  fibres  ou  des  lames  du  lissu  des  organes  ,  mais  d  une  nott- 
YcUe  formatiou.  Ume  semble  évident,  ea  ef(€t;  tju'un  hofluoc 
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â  un  phis  grand  nombre  de  fibres  qu'on  enfant ,  quoique  ses 
diverses  parties  ne  soient  pas  plus  nombreuses  ;  car  comment 
le  miisck  de  l'enfant  ponmiit^il  prendre  la  force  et  la  con* 
sistance  de  celui  derhomme  fur  la  simple  accession  des  mo- 
lécules nutritives  9  si  eellee-ci  te  formoient  pas  de  nouvelles 
Ibres,  et  n'a^andissoiént  pas  les  fibres  primitives?  Je  ne 
dois  donc  pomt  que  les  petits  et  les  grands  îtidlvidos  de  ta 
même  espèce  aient ,  comme  on  Ta  prétenda,  le  mémesenlire  . 
de  fibres ,  et  qn'il  a^existe  d'autre  dififérenee  entre  eux,  qoe 
celle  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  de  cbaame  d'elles  :  car 
si  ce  Msabre  est  le  même  dans  Pbomme  et  daTis  T  enfant , 
À  pas  'de  même  dans  le  fœtus  et  dans  Tembrvonf 
^fd  croira  qu'un  fœtus  de  six  pouces  ait  autsDt  de  mres 
«pfun  bonune  de  six  pieds  ? 

Cependant  si  l*on  en  dontoit  encore  9  nous  citerions  la 
reproduction  d'un  organe  amputé ,  cbez  certains  animaux.  Les 
jpatles  des  salamandres ,  les  queues  des  lézards ,  des  serpens^ 
les  nageoires  des  poissons,  les  pattes  des  écreyisses >  les  dî*^ 
Tcnes  parties  des  yers,  en  effet,  ne  se  reprodubent-elleft 
ms  lorsqa^on  les  coupe ,  on  lorsqu'un  accident  les  détroit^ 
VQ^tslHce  que  cette  nooreUe  formation ,  sinon  un  accrois^ 
semRnt  snirant  les  lois  de  Foiganisation  intérieure  ?  Où  est 
le  moule  qui  donne  la  formé  à  la  nouvelle  pince  d'une  écre- 
visse?  Ce  n'est  pas  seulement  une  extension ,  un  allongement 
des  antres  ai|;anes ,  (f  est  une  nouvelle  génération  toute  pa- 
reille à  ce  qui  existoit  11  faut  donc  que  h  vie  elle-même  pré- 
side à  cette  reproduction.  La  vie  est  une  sorte  de  génération 

Si  renouvellb  sans  cesse  le  corps  qu'elle  anime  ;  car  nos 
res  s'usent  perpétuellement,  tandis  que  d'autres  se  for- 
ment et  prennent  leur  place.  Ainsi ,  nous  sommes  des  foyers 
de  compositions  et  de  destructions  contiihuelles.  Nous  vivons 
d'une  part ,  et  nous  mourons  de  Tihitte.  La  vie  et  la  mort  sont 
deux  puissances  qiïi  se  contre-balancent  dans  nous-mêmes  > 
jusqu'à  ce  que  la  dernière  l'emporte.  La  vie  est  la  fonction 
qui  nourrit ,  accroît ,  engendre  ;  la  mort  est  celle  qui  diminue  , 
flétrit,  éteint. 

En  général ,  1  accroisseiiienl  de  tous  les  êtres  vivans  est 
d'autant  plus  rapide ,  que  ceux-ci  sont  plus  jeunes  et  d  une 
It'xiurt'  j>lus  iiiolle.  C'est  par  celle  seconde  raison  que  les 
feiuiues  parviennent  plus  tôt  à  leur  entière  cruiâsance  que  les 
hommes ,  et  que  les  individus  dont  la  fibre  est  molle  s&ul 
communciiicnt  plus  grands  que  pi  ux  (jul  ont  la  fdjre  sèche 
et  rigide.  Yoila  pom(|iioi  leshabitans  des  pays  humides,  les 
végétaux  et  les  animoux  des  contrées  basses  et  marécageuses  , 
^uui  lûus  phis  gros  ai  piui»  grande  que  les  mécuei»  espaces  qui 
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frëqoenleDt  les  lieux  secs  et  élevés.  Ainsi  les  hommes dii Nord 
sont  plus  grands  et  plus  gros  que  ceux  du  Midi. 

Plus  ranimai  et  la  plante  sont  voisins  de  leur  origine ,  plus 
ils  s'accroissent  avec  promptitude  ;  de  sorte  que  la  mesure  de 
râge  est  relie  de  la  quantité  de  l'accroissement  :  car,  quoi- 
qu'on ne  prenne  presque  plus  de  dimension  en  grandeur  ni 
en  f^rosseur  après  l'âge  fait  (  excepté  quelques  hommes  qui 
deviennent  épais  et  gras  à  cette  époque)  ,  il  s'exécute  cepen 
dcini  une  sorte  d'endurcissement  dans  les  organes  :  ce  qui 
paroît  dû  aux  molécules  nutritives  qui  obstruent  toutes  les 
inailles  dîi  tissu  vivant ,  tandis  que  les  fluides  se  dissipent  peu 
à  peu.  Ainsi ,  il  n'existe  aucun  véritable  décroissement ,  bien 
que  Jes  coq) s  diminuent  dans  la  vieillesse  :  mais  cette  opéra- 
tion ne  se  fait  pas  en  sens  inverse  de  raccroissemeni ;  car, 
par  ce  moyen  ,  il  arriveroit  que  le  vieillard  redeviendi  oit  en- 
fant. l>c  décroissement  n'est  rien  autre  chose  que  le  non- 
accroissement  et  1«T  non-nutrition  ;  ce  qui  fait  que  le  corps 
s'use  sans  se  réparer.  On  ne  remonte  jamais  le  fleuve  de  h 
vie  ;  il  faut  s'abandonner  k  son  cours,  pour  se  )eter  dam  cet 
océan  sans  limites  qni  engloutit  tout. 

L'accroissement  peut  être  inégal  dans  plusieurs  parties, 
par  diftéretites  causes  qui  troublent  la  régularité  des  fonctions 
vitales.  (  ^.  Géant  et  Natn.)  Dans  l'enfant,  la  tête  et  le  corps 
prennent  un  plus  grand  accroissement  que  les  membres; 
c'est  le  contraire  dans  l'adolescence.  lies  températures  mo- 
dérées favorisent  Taccroîssement  ;  l'extrême  du  froid  et  du 
chaud  le  retarde  ou  Tempêche  ;  l'époque  de  la  puberté  Taug- 
mentc  beaucoup  •  mais  les  plaisirs  prématurés  de  l'amour 
l'arrêtent.  L'accroissement  est  foible  ,  quand  l'esprit  est  fort 
et  actif;  il  esi  plus  grand  ,  lorsque  l'esprit  est  foible.  Les  ani- 
maux qui  croisseuL  promptementf  poiiT  l'ordinaire 9  sont plos 
stupides  que  les  autres. 

Il  y  a  plusieurs  autres  observations  sur  cet  important  sujet; 
mais  nous  les  ferons  à  Tarticie  de  la  .NumiTiON^  que  iou 
pourra  consulter,  (mrey.  ) 

ACCROISSEMENT  (des  végétaux.)  F.  Arbretot. 
^  ACÉE  ou  ASSÉE.  IN  om  de  la  Bécasse  dans  le  Poitou.  îl 
vient ,  suivant Borel  ,  dumot  latin  an/s.  aigiitUe.  KBÉCASSE.(s.) 

ACENE,  Acœna.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  mO- 
nogynie  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  dont  les  caractères 
so^d'avoir  un  calice  de  quatre  folioles  ;  une  corolle  de  quatre 
péHes  ^  quatre  étamines  égales;  un  ovaire  inférieur,  sur- 
monté d'un  style  simple.  Le  fruit  est  une  baie  sèche  |  ^  'ioe 
semence  ,  couverte  d'épines  recourbées. 

Ce  genre  ne  contenoit  qu'nne  espèce,  l' A cèNE  ALLONGEE ^ 

originaire  duMeziq[ue  9  qui  a  des  feuilles  pinuées  ^  éparses  et 
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engaînées,  des  folioles,  sessîles  rapprochées,  velues  en  dessous; 
des  fleurs  réunies  en  épis  axillaiies,  et  munies  de  bractées; 
mais  Vahl  en  mentionne  treize.  ' 

Parmi  elles,  il  faut  noter  principaleinenll'AcÈNE  argentée, 
qui  a  la  tige  rampante  ,  les  feuilles  pinnées ,  avec  impaire , 
les  folioles  ovales  oblongues  ,  et  les  épis  globuleux.  Elle  se 
trouve  au  Pérou,  dans  les  lieux  humides;  elle  est  figurée,  pl.  55 
des  éclogues  de  Jacquin.  On  emploie  ses  feuilles  comme  diu- 
rétiques, dans  les  ulcères ,  les  maladies  vénériennes,  etc.  C'est 
le pnK^iûn  de  Feuille. 

On  appelle  ces  plantes  amor^^ro  au  Chili ,  parce  que  leurs 
têtes  s^attachenl  aux  habits  des  passans.  Ce  genre  paroît,  au 
reste,  peu  dlsiliigué  des  Ancistres.  (b.) 

ACEPHALES,  Acéphala.  Nom  sous  lequel  j'avois  désigné, 
dans  mon  précis  des  (  aractères  génériques  des  insectes ,  ma  classe 
onzième  des  insecles  ,  composée  de  tous  ceux  de  Linnseus 
qui  n'ont  ni  ailes  ni  antennes  ,  et  dont  la  t^te  est  confondue 
avec  le  corselet.  Elle  répond  à  Tordre  des  arachnides  palpisies 
de  M.  de  Lamarck  ,  cl  forme  aujourd'hui  uniquement  ma 
cUsse  des  arachnides.  (  V.  ce  mol.  )  Au  mot  d  acéphales  , 
donne  aussi  par  M.  Cuvier ,  quoique  postérieurement,  à  un 
ordre  des  mollusques ,  j  ai  substitué  (  Gen.  cnist.  et  insect.  ) 
celui  àiacères.  Il  eût  été  à  désirer  que  cette  dénomination  eût 
pré\^alu  :  les  trois  classes  dont  se  compose  maintenant  celle 
des  insectes  de  Linnreus  auroient  été  désignées  d'une  ma- 
nière régulière  et  caractéristique  ;  les  fff/hicèrKS  (  crustacés)  , 
les  arères  (  arachnides  )  et  les  dicères  (insectes),  (l.) 

ACEPliALES.  D'abord  ordre,  ensuite  classe  de  mollus» 
ques  :  ses  caractères  sont  ;  téte  confondue  dans  la  masse  gêné- 
raie  du  corps ,  sans  t  entacules.  V.  Mollusque. 

Les  genres  qui  se  réunissent  k  cet  ordre  sont  :  BiPHORE  , 
Mammaire  ,  Ascidie  ,  Don  acier  ,  Méritricier  ,  Tellinier  , 

BUCARDIER  ,  VÉNUSIER  ,  PlNNIER  ,  MyTILIER  ,  HyiTRIER  , 

Pectinier  ,  SoLENiER ,  Myer  ,  Pholadier  ,  et  Tarier.  (b.) 

ACERAS ,  Aceras»  Genre  de  plantes  établi  par  R.  Brovvn, 
pour  placer  TOphise-Homme  ;  ses  caractères  sont  :  corolle  ^ 
en  masque,  la  lèvre  sans  éperon,  des  glandes  pédiculées, 
le  pollen  renfermé  dans  un  capuchon,  (b.) 

âCÈR£,  Akera,  Nom  donné,  par  MnUer  à  des  animaux 
sans  vertèbres,  du  genre  que  Lamarck  a  appelé  BULLÉE.  (b.) 

ACËRËS,  Acera.  Nom  que  j'avois  donné  dans  mon  ou- 
vra^ latin  sur  les  genres  des  crustacés  et  des  insectes  ,  à 
une  grande  division  de  ces  derniers ,  comprenànt  ceux  qui 
n*ont,ni  ailes  ni  antennes  ,  et  dont  la  tête  est  confondue  avec 
le  corselet.  Elle  étoit  formée  àes%ent^9eorpio,anmea,  pha- 
Ittagûan  et  aearus  de  Linuieus.  Je  Tavois^visée  en  neuf  familles  : 
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les  aranéidêSy  les  pedi'paipes ,  les  scorpionide^ ,  les  pfialan^kêif 
ies  py(J/iogomc'es ,  its  ucarûlies ,  les  ti'qufs  ^  l<'.s  hydrarhnef/es 
mi(  ruphlhizeS'  J*en  avois  depuis  (  Comid.  genér.  sur  les  crust.  ararh,  1 
cl  insect.^  formé  àenx  ordres  ;  les  pycnogonides  et  les  acérés*  \ 
^  V.  af^pkales  et  araihnl/h^^  (l.)  ' 

ACÉRINE.  Nom  d  iin  pois<;on  du  ^enre  Perche,  (b.) 

AGETAB  L  lai  UE  ,  Acetabuiaria.  Genre  de  polypier  éta- 
bli aux  d(^pens  des  Tubulaibes.  C'est  I'Olivie  de  quelques  ' 
âutettrs.  11  offre  pour  caractère  :  polypier  ombeUifomne  ,  tige 
simple,  gr(^le  ,  iistuleuse,  terminée  par  une  ombeUe  striée» 
radiée,  plane,  quelquefois  un  peu  oinbeiliforme. 

J'ai ,  ainsi  que  bien  d'autres  naturalistes ,  fait  d'inutiles  ef- 
forts ,  dans  les  lagunes  de  Venise  ,  pour  observer  les  polypes  • 
qni  forment  ce  polypier  ;  ils  ne  se  sont  pas  montrés.  Il  est 
cependant  bien  certainement  un  produit  d'animaux,  (B.) 

ACÉTABULE.  C'est  la  Tubulaire  gubi^t;  c*e3t  aiun 
le  Madrkpore  goblet.  (b.) 

ACH  ACANA.  Espèce  de  cacte  du  Pérou ,  voisin  du  Cacis 
MAMILIMRE  ,  et  dont  on  mange  la  rarinc  (B.^ 

ACHALALACTLl.  V.  Alath.  (s  ) 

ACHAL--GAZILA.  Nom  arabe  d  un  \igle.  (v.) 

ACIiAGNAL.  C'est  la  Chimère  antarctique  (b.) 

ACHAMABCHIS,  Aramarchis.  Genre  de  polypier  établi 
par  Lamouroux,  aux  dépens  des  Cellulaires.  Ses  caractères 
sont  :  polypier  dicliofome  ,  cellules  unies,  alternes ,  terminées 
jparune  pointe  latérale  avec  une  vésicule  à  leur  ouverture,  (b.) 

ACHANACA.  Plante  de  l'Inde  ,  dont  on  estime  beau- 
coup le  fruit  comme  remède  dauii  les  maladies  vénériennes* 
On  ignore  a  quel  genre  elle  peut  se  rapporter,  (b.) 

ACHANDE.  On  a  désigné  ainsi  I'Echénéis  rémora  (b.) 

ACHANIE,  Acharna*  iiom  donné  par  Alton  au  g^re 
Mauvisque.  (b.) 

ACHAOVAN  ABlAT.  11  y  a  lieu  de  croire  que  c  estla 
Cinéraire  maritime,  (b.) 

ACHARÏE ,  Ar.harla.  Genre  de  plantes  de  la  monoécîe 
trîandrîe ,  et  qni  a  pour  caractère  un  calice  de  trois  feuilles 
velues,  une  (  orolic  monopétale,  à  trois  divisions  profondes 
et  velues  ;  trois  étamines  tres-t  onrtes  à  la  lleur  maie  ,  elim 
ovaire  ,  surnionlc  d  un  style  dont  le  stigmate  est  trifide,  à  la 
fleur  femelle.  Le  fruit  est  (llvisé  en  deux  loges ^  et  strié.  " 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  (b.) 

ACHBOBBA  ou  AKJ50BAS.  Nom  du  vautour  d'EgypU 
en  langue  tur(]ue.  (^e  mot  veut  dire  père  hJanc.  (s.)  ; 

ACHE.  h'ache  d'eau  est  la  Berle  ,  Vache  vulgaire  est  le 
Céleri  sauvage  ,  Vache  de  muulagne  est  la  LivÈcnE.  (b.) 

AGïlii]ii!!>S.  Les  pêcheurs  nomment  ainsi  ^  et  plus  souvent 
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aiches  oulaiche^  les  oers  déterre  on  lombrics  dont  ils  amorcent  leurs 
haims  ;  et  pour  eux  le  mot  aicher  est  synonyme  iVamoirer. 

C'est  dans  les  prés  frais  et  les  lieux  ombragés,  qne  leis 
pécheurs  doivent  chercher  les  flr^«.  On  fait  sortir  ces  \(iv% 
par  le  mouvement  circuiaii  e  que  Ton  imprime  à  un  bâioii 
ou  piquet ,  dont  «n  bout  est  enfoncé  dans  la  terre  ;  par  le 
trépignement  des  pieds  ou  des  coups  de  batte  ,  par  Tarrose— 
ment  de  la  terre  avec  une  forte  décoction  de  feuilles  de 
noyer  ou  de  chanvre,  ou  avec  du  vinaigre  (ims  lequel  on  a 
fait  bouillir  du  vei  t-de-gris.  On  trouve  aussi  les  adiées  sous  les 
pots  et  caisses  des  jardins,  et  en  marchant  doucement  pen- 
dant la  nuit,  une  lanterne  à  la  main^  après  une  plaie  oautt 
brouillard,  (s.) 

ACHELOITE,  Achdois.  Genre  de  Coquille  établi  par 
Dcnys  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  Kbre ,  uni- 
valve  ,  cloisonnée,  droite,  conique;  ouverture  arrondie  et 
bonzontale  ;  siphon  central,  continu  \  cloisons  coniques  ^ 
obtuses  et  unies. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  £;enre ,  atteint  à  deuic  pieds  • 
de  longueur.  ïllle  se  trouve  dans  les  marbres  primitifs  d  Alt- 
dorff  en  Suisse ,  et  de  la  \  allée  de  Dor  dans  les  Pyrénées. 
On  ne  peut  la  confondre  avec  les  Bëlëmikxes.  Kiiorr  Ta 
figurée  suppl.  tab.  4 ,  n.°  i.  (b.) 

ACHÈTE,  Acheta,  Nom  imposé  par  Linnaeus  à  la  troî*- 
si7me  division  de  son  genre  gryllus,  ordre  des  orthoptères 
ce  qui  comprend  les  courtilières  et  les  insectes  appelés  vul- 
gairement grillons.  GeoÉfroi  en  forma  un  genre  propre ,  sous 
celte  dernière  dénomination  ,  à  laquelle  Fabricius  subs- 
titua depuis,  et  assez  mal  à  propos,  celle  A  achela.  Je  désignai 
par  le  même  mot  quelques  orthoptères  de  la  seconde  divi- 
sion des  de  Linnseus  ,  ceux  qui  composent  le  genre 
Qcrydium  de  Fabricius ,  dcmembremens  de  celui  que  le  na— 
tnraliste  français  avoit  appelé  ainsi.  Pour  reniedier  a  la 
confusion  qui  résulte  de  cette  discordance  dans  la  nomen- 
clature ,  j'ai  rejeté  le  mot  achète  ,  et  Tai  remplacé  par 
celui  de  tetnx.  Voyez  cet  article,  (l.) 

ACHIA,  ACHIARou  ACHAR.  Rejetons  du  Bamboît  - 
confits  en  vert  dans  le  vinaigre  avec  des  épiées  et  d  autres 
ingrédiens  ;  ils  ressemblent  assez  à  nos  comulLom.  Les  Hol- 
landais les  apportent  des  Indes  orientales  dans  des  urnes  de 
terre,  (b.) 

ACH  lAS  ,  Acldas.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  diptères , 
famille  des  muscides  ,  éLabli  pîïr  Fabricius  ,  et  semblable  aux  . 
diopsis  de  la  même  famille,  paf  les  yeux  situés  chacun  à 
l'extrémité  d'un  prolongement  latéral  en  forme  de  pédicule 
ou  de  corne ,  de  la  tête.  Dans  les  diopsis  9  les  antennes  sont 
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ÎDsërées  sons  les  yeu  mèmeft  ;  ici  ettes  nai^ient  du  froBt 
Les  antennes  des  achias  sont  écartées  9  inclinées ,  courtes  « 
et  composées  de  trois  articles  «  dont  les  deux  premiers  très- 
courts,  et  le  troisième  en  palette  cylindri^,  aTecone  soie 
très-courte  à  sa  base.  L*écnsson  est  nn  peu  échancré ,  et 
les  ailes  sont  couchées  sur  le  corps* 

La  seule  emèce  connue ,  TA.  ocoiÉ  (  A,  ocu^otes.  ]^  a  été 
recueillie  à  Java,  et  fait  partie  de  la  riche  collection  de 
M.  Bosc ,  d'où  Fabricius  Ta  décrite.  (  l.  )  f 

ACHILLEE,  Achillea.  Genre  de  plantes  de  la  syBgë- 
nésie  fmstranée  et  de  la  famille  des  Corymbifères  ,  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  plantes  herbacées,  dont  la 
racine  est  vivace,  dont  les  feuilles  sont  presq^ae  toujourê 
multifides  ,  et  les  fleurs  en  r orymbcs  tenninaux. 

La  fleur  des  ^/W/i^^ ,  vulgairement  appelées  millefeuUUs^ 
est  petite  ,  radiée  ,  et  a  un  calice  commun ,  ovale  ou  hémi- 
sphérique, imbriqué  d^ëcaillcs  pointues  striées  et  conniventes  ; 
ses  fleurons  sont  hermaphrodites  ;  ses  demi  -  fleurons  sout 
femelles ,  en  petit  uombre  «  et  ont  leur  languette  courte , 
assez  large  ,  sillonnée  et  à  trois  dents  ;  les  fruits  sont  des 
semences  nues  ou  dépourvues  d'aigrettes  et  situées  sur  un 
réceptacle  commun,  garni  de  paillettes  lancéolées. 

Les  acfiillées  renferment  une  soixantaine  d'espèces ,  presque 
toutes  d'Europe  ou  de  la  Turquie  asiatique ,  fort  difficiles  k 
distinguer  les  unes  des  autres  par  la  description  ,  à  raison 
de  la  similitude  de  leurs  feuilles.  Elles  se  divisent  en  «r^iï7/?« 
à  couronne  florale  jaune  j  et  en  achiliées  à  couronne florale  blanche. 

Deux  de  ces  espèces  se  cultivent  dans  les  jardins  à  cause 
de  la  beauté  de  leursfleurs  :  c'est  T  Achillée  visqueuse,  achîUea 
ageratrum ,  Linn.  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles 
lancéolées  obtuses,  avec  des  dents  latérales  pointues;  et 
l'AcHiLLÉE  d' Egypte  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  et  les  dé* 
coupures  rapprochées  et  dentées. 

Deux  autres  se  trouvent  dans  toute  l'Europe  9  et  sont  d'u- 
sage en  médecine. 

La.  première  est  rAcHiuis  miujbfeuille  ,  la  mtUrfaiiUe 
des  auteurs ,  qui  croit  dans  tous  les  terrains  incultes ,  sur  le 
bord  des  chemins  «  et  dont  le  caractère  est  d'avoir  des  feuilles 
bipinnées  et  les  découpures  linéaires  et  dentées  ;  la  partie 
supérieure  de  la  tige  sillonnée. 

Cette  plante  est  vubiéraire  9  résolutive  et  astringente.  On 
remploie  intérieurement  et  extérieurement,  pour  arrêter 
toutes  sortes  dliémorragies^  3Ëlle  est  encore  très-utile  contre 
les  hémorroïdes  et  les  Beurs  blanches.  On  la  donne  aussi 
comme  fébrifuge*  On  l'appelle  heràe  au  charpentier^  parce  que. 
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filée  et  appliquée  suranné  coupure  ricentef  elle  la  cicatrise 
sur-le-champ. 

L'autre  espèce  est  TAcHiLiiE  steriiut atÔirs  ,  achûlea 
jftarmica^  Lîd.,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilies  lan-  ^ 
cëolées ,  aiguës ,  arec  des  dents  très-pointues  de  chaque  côté. 
Elle  croilda^lespréshaniides,etfleiirit  pendant  l'été. Une 
feaille  de  cette  plante,  mise  dans  le  nez,  dût  éternner  :  si  on 
la  miche  ,  elle  l^t  salirer.  Sa  racine  produit  le  même  effet 
i  on  plus  haut  degré  i  et  par- là  guérit  quelquefois  le  mal  de 
dents.  (bO 

ACiilME,  Aéhknus.  Plante  de  l'Inde,  réunie  aaztrophk 
par  Retzins,  mais  que  Wahl  croit  devoir  Ibnner  un  genre 
Darticulier  dans  la  dioécie  tétrandrie.-  C'est  la  même  que 
ieSTBÈBX.£de  Ldureiro*  (n.) 

AGHIMÈNE,  Adummus.  Genre  de  plante  de  la  dîd)  na-' 
nûxi^osperiiiie ,  et  de  la  famille  des  Pebsoiinées*  Ses 
caractères  sont: un  calice  divisé  en  cinq  parties;  une  corole 
nonopétale  àlîmhe  plane ,  et  divisée  en  quatre  parties  pres- 
que égales;  quatre  etamînes  didynamiques ,  dont  les  anthè- 
m  se  rapprochent;  un  ovaire  supérieur  k  style  simple  et  à 
sfignate  épais  ;  une  capsule  à  dent  loges  et  à  plusieiirs  se- 
mences. 

Ce  genre  ne  contrent  plàs  ou'nne  espèce  ,  l'AcHiiifcNS 
sÉsàMoîoB ,  qui  crott  dans  les  Indes,  l'autre  en  ayant  été 
retirée  pour  former  le  genre  Cyrille  ouColouiné.  (b.) 
ACillO  ou  ACHIOLT.  C'est  le  roucou.  (s.) 
ACHIRA.  Nom  p  é  rnvien  du  B  ALISIER.  '  (b.)  ^ 
ACHIRE  ^'Achinis.  Linnseus  avoit  donné  ce  nom  à  une 
espèce  de  Pleuronecib  qui  n'a  point  de  nageoireapectorales» 

Lscépède  en  a  &it un  genre  particulier,  aaq^el  il  a  con« 
Jerré  le  nom  iachtrê^  Il  lui  a  donné  pour  caractère  : 
Ja  tête  ,  le  corps  et  la  queue  très- comprimés;  les  deux 
yeux  du  même  âté  de  la  têtCi  et  point  de  nageoires  p^ic-» 
tmales. 

Ce  nouveau  grare  renferme  six  espèces  sous  deux  devi- 
nons. La  jpremière  en  comprend  quatre  qoi  ont  les  deux 
veux  à  droite,  la  nageoire  de  la  ^eue  fourchue  ou  arrondie* 
La  seconde  en  comprend  deux  qui  ont  les  yeox^  gauche  i 
et  dont  la  nageoire  caudale  estpointne ,  et  reonie  avec  cdlcB 
de  l'anus  et  du  dos. 

Lacépède  observeque  les  habitudes  des  acMres  sont  sem« 
blables  à  celles  des  pleuronectes  ,  dont  les  nageoires  pecto- 
laks  sont  trop  petites  et  placées  trop  désavantageusement , 
pour  influerd'une  ui<iuièi;<:  ^ea^ibic  sur  leuris  mouvcmçns  et 
leurs  éToluUan3* 

X.  9 
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Van  Ernest  a  fait  un  nouveau  genre  avec  une  espèce  de 
celui-ci  ,  sous  le  nom  de  Lentillier. 

On  ne  trouve  aucun  achireàms  les  mers  de  rEurope..  (b.) 

\  ACillRlTE.  r.  Cuivre -  fiiOPTASfi.  , 

ACHIROPHORË  f  Achirophara.  Genre  de  plante 
établi  par  Gartner  pour  placer  la  Pobcellb  minime  ;  qui  n'a 
pas  les  caractères  des  autres  espèces.  Ceux  de  ce  genre  sont  : 
cafice  oblong ,  polyphylle ,  imbriqué  ;  réceptacle  chargé  de 
paillettes  et  conv^rt  de  deini-fle|irons,tonsneiinaphrodites; 
semences  surmontées  d'mie  aigrette  »  plomease  dans  celles 
dtt  centre,  ét  filiforme  dans  celles  de  la.  circonférence. 

V.  PO&GBLLE.  (b.) 

■  ACHIT,  Qssus.  Ce  genre  de  plantes  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  Vigne  ,  avec  le  Lierre  ,et  encore  plus  avec  i' Am- 
pélopsis. 11  offre  un  calice  très-petit ,  presque  entier  ;  une 
corolle  de  quatre  pétales,  insérés  sur  un  disque  qui  entoure 
l'ovaire  ;  un  style  simple  à  sligni.itc  aigu  ;  une  baie  globuleuse 
qui  ne  coût ir ni  le  plus  souvent  qu'une  seule  semence. 

Les  achùs  lie  croissent  que  dans  les  pays  les  plus  chauds  de 
TAsie  et  de  rvVmérique.  On  en  compte  une  quarantaine 
d'espèces,  dont  les  unes  ont  les  feuilles  simples,  les  autres  les 
feuilles  digiiees  ou  temées.  Toutes  oni  des  tiges  sarmenteuses 
et  munies  de  vrilles.  Leurs  fleurs  son  l  généralement  très— pe- 
tites, disposées  en  ombelle  ou  en  corymbe  ,  et  munies  d^m 
învoiucre  polyphylle.  Deux  de  ces  espèces ,  TAchït  qu^dran- 
GULAIRE,  qui  croît  dans  l'Inde,  et  dont  le  caractère  est  d'avoir 
les  feuilles  simples,  dentées,  charnues,  et  la  tige  tétragone  , 
et  T  AcnïT  vcrDE  qui  croît  en  Amérique,  et  dont  le  caractère 
est  d'avoir  les  feuilies  ternées,  glabres,  cbamueset  incisées, 

se  mangent  en  guise  d'oseiUe,  et  sont  anssi  saines, qu'elles 
sont  agréables,  (b.) 

ACHLIS  des  anciens  ;  e^èstrÉLAK  (  Cavusakei.  )  Yoyes 
au  mot  Cerf,  (bxsh.) 

ACHMÉË.  Ackmea.  Plante  parasite  du  Pérou,  qui  seule 
constitue  un  genre  dans  lliezandrie  monogynie ,  et  dans  la 
famille  des  Asperges^  lequel  offire  pour  caractère  :  calice  dou- 
ble ,  Pextérieur  de  trois  foBoies ,  rintérietB*  à  trois  dëcoiH* 
pures  ;  trqjis  pëtales  t  chacun  accompagné  de  deux  écailles 
|t  leur  base  ;  un  ovaire  si^érieur  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate trifide  ;  une  capsule  à  trois  loges  et  à  trois  valves,  (b.) 

ACHNATHÉRON,  AchnaiJiemm.  Nouveau  genre  de 
^aminées.  Il  comprend  plusieurs  espèces  d'AoROSTiDES  de 
Linnaeus.  Ses  caractères  principaux  ^t  différentiels  consistent 
dans  les  paillettes,  (coroi.  Lin.)  L'inférieure  est  échancrée , 
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garnie  entre  Ie$  deux  deots  d'une  arête  coudée  et  tordne;  la 

stçérîp 11 rp  est  entière,  (b.) 

ACVi^RRiE^Ai^naîa. P. fi.  Nomreaogenrede graminées,  - 
n  est  formé  d'une  espèce  du  genre  Eriaçhke  de  M.  Rob. 
Brown.  Elle  diffère  de  ce  dernier  genre  par  ses  pailiettea  * 
inférieures  prî?ées  de  la  longue  barbe  ou  soie  qui  les  ter- 
min  p.  (b.) 

ACHNODONTON.i'.J?.  Nouveau  genre  de  graminées 
composé  de  quel({ues  espèces  de  Fléaux  et  de  Phalarides 
de  Linnaeus.  Ses  caractères  particuliers  et  diiTërentiek  sont 
d'avoir  les  glumes  (ou  Talves  ducalîce ,  suirant  linnasus.)  na^ 
viculaires  9  obtuses  ;  lapaillette  inférieure  tronquée,  a  trois  ou 
plusieurs  dents  ;lasupérieure  émarginée,  quelqi  u  foisbidentée* 
Ce  genre  est  naturel.  S'il  se  rapproche  des  fléaux  par  la 
ferme  des  paillettes ,  il  s'en  éloigne  par  celle  des  glumes.  De 
mèine ,  si  par  ses  giumes  il  a  quelque  analogie  ayec  les  pha- 
larides^ la  contexture  etlaforme  des  paillettes  ne  permettent 
pas  de  le  confondre  avec  les  derniers,  (b.) 
ACHOCON.  C*est  la  LÊoms.  (b.) 
ACHOUROU.  Espèce  de  Myrthe.  (b.) 
AGUOU  ou  ACHOUROU.  V.  Brésillet.  (s.) 
ACHOVAN.  Espèce  de  Camohule.  (b.) 
ACHYOULOU.  Espèce  de  Malpighie,  (b.) 
ACHYRONIE,  Achymda:  Arbuste  de  laNouyefle-Hol- 
lande,  k  feuillea  lancéolées  et  bordées  de  longs  poils,  et  à 
fleurs  jaunes  axiUaires ,  qui  forme  un  genre  dans  la  diadel- 
pbie  décandrie. 

Ce  genre  présente  pour  caractère  lin  calice  à  cinq  dents , 
dont  Tinférieure  est  allongée  et  bifide  ;  un  légume  compi«imé 
et  polyspertnc.  (b.) 

ACHYI\Y.  Espèce  de  Periploca  des  Antilles,  (b.) 

ACIA,  Acia.  Nom  donné  par  Schrcber  à  la  réunion  des 
genres  Acioa  et  Colspi  ,  d  Aublet.  V.  ce  dernier  mol  (b.) 

ACIANTHE  ^  Acianthm  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown  dans  la  gynandrie  diandrle  <  t  d^ins  la  famille  des 
orchidées.  Il  est  fort  voisin  des  Epipactes,  et  reiifernie  trois 
espèces ,  toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ses 
caractères  consistent  en  une  corolle  à  sIk  pétales;  les  trois 
extérieurs  aristés,  les  deux  intérieurs  plus  petits;  rinferieur 
en  lèvre  ,  plus  court,  très-entier  ,  sans  appendices  à  son 
disque  ,  mais  avec  deux  callosités  à  sa  base  ;  une  colonne 
demi-cylindrique  à  sa  partie  inférieure  ,  sans  oreillettes  au 
sommet  une  anthère  à  deux  loges  \  le  poUen  divisé  eA  quatre 
paquets,  (b.) 

AC  lCAl\l-îHE,  Acicarpha.  Genre  établi  parJussîeu  dans  la 
famille  de&  CiCMiiRocÉPUALËS.  Ses  caractères  sont  :  calice 
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comndun  simple  «  divisé  en  cinq  parties  ;  fleurons  k  âûq 
dîmions  ;  réceptacle  couvert  dHécmïits  9  plus  épaisses  au 
sommet  et  terminées  en  pointe ,  enveloppatntles  graines. 

Ce  g^nre  ne  renferme  qu^une  espèce 9  qui  estime  heilie 
rameuse,  à  fnTÎlles  dentées  et  à  fleurs  terminales,  (b.) 

AClCARPHEi,  Acicarpha.  Genre  de  plante  établi  par  Jus- 
sieu  dans  la  syngénésie  séparée  et  dans  la  £siaille  des  cyna- 
rocéphales  :  il  est  fort  voisin  des  Gunndèles,  'Ses  caractères 
sont  :  calice  commm  simple  à  cinq  découpures,  renfermant 
des  fleurs  flosculeuses  k  cinq  divisions  ;  le  réceptacle  chargé 
de  pâdllettes  inégales,  terminées  en  pointe ,  très-serrées,  réu- 
nies en  un  seul  corps.  De  leur  réunion ,  résulte  un  fruit  dans 
lequel  se  trouvent  de  petites  loges  fermées,  contenant  chacune 
une  semence  non  aigrettée.  . 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ee  genre  est  originaire  de 
l'Amérique  méridionale,  (b.) 

ACU>£.  On  est  convenu  d'appeler  adde  toQte  substance 
qui  produit  dans  la  bouche  une  sensation  à^aignur  :  ainâ 
aigre  et  acide  sont  deux  mots  synonymes. 

Les  acides  ont  la  propriété  de  se  combiner  avec  lf$  al- 
calis, les  terres,  les  métaux ,  etcl ,  et  de  former  avec  eux  des 
^  neutres ,  c'est-à-dire ,  des  composés  qoi  n*ont  plus  les 
^alités  d'aucun  de  leurs  principes  constituàns. 

Leur  acides  se  présentent  à  nous  sous^  toutes  les  formes. 
Il  y  en  a  de  sohdes ,  il  y  en  a  de  liquidées  ,  il  y  en  a  dt 
gazeux. 

Ib  n^ont  pas  la  même  affinité  avec  les  différentes  héses; 
ce  qui  fait  qo^onpeut  décomposer  les  sels  neutre^  et  enlever 
un  acide  à  sa  base  par  le  moyen  d'un  autre  qui  le  remplace. 
Ces  opérations  sont  communes  dans  la  nature,  dans  les  arts 
et  dans  nos  laboratoires, 

.  On  a  cm,  pendant  longtemps  ,  que  les  acides  avoienl 
un  élément  on  un  pijncipe  commua  à  tons ,  et  que  ce 
nrinctpe  étoit  la  base  de  VacàifiettAm  ;  e'est  pour  cela  qu'on 
l'a  appelé  oxrgène  :  mais  il  est  .reconnu  que  ce  principe  n'exbte 
point  dans  plusieurs  acides,  et  que  d'mt  autre  tdté ,  l'oxygène 
combiné  avec  une  foule  d'autres  corps,  ne  forme  pomt^ 
pour  cela 9  des  acides:  de  sorte  qu'il  lauft  monceir  à  cette 
doctrine,  qui  étoit  née  des  premières  anafyses  qu'on  avoit 
fait€^  sur  quelques  acides. 

Lliydrogène  ,  comme  l'oxygène ,  a  la  propriété  à^acu^kr 
certains  corps. 

Les  acides  soi^t  qpelqoefois  composés  de  deux  substances , 
et  il  paroh  que  ces  sortes  d'acides  .sont  les  plus  ^ergiqn^s  : 
souvent  ils  sont  fotmés  par  la  réunion  de  trois ,  tels  que 
ceux  qu'o^  connoit  généralement  sonsle  nom  d'o^db  pégéiasof. 
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Parmi  les  acides ,  il  y  en  a  peu  que  la  nature  ne  forme  ■ 
dans  ses  nombreuses  opérations  ;  mais  leur  tendance  à  la  ^ 
combinaison  fait  qu'on  les  trouve  rarement  à  nu  et  isolé- 
ment :  ils  forment  une  partie  des  composés  qui  se  présentent 
à  nos  yeux  sur  le  globe,  tels  que  les  sulfates  de  chaux,  de 
fer,  de  magnésie,  de  cuivre,  d'alumine,  etc.  ;  les  carbo- 
nales ,  les  phosphates  ,  les  mariâtes  ,  etc.  Il  en  est  d'autres 
(juc  nous  créons  a  volonté  dans  nos  laboratoires,  pour  les 
livrer  aux  arts  qui  en  font  la  base  de  la  plupart  de  leur», 
opérations.  Ainsi,  la  chiruie  a  non  -  seulement  reproduit 
tous  les  acides  que  la  nature  a  créés  ;  mais  elle  a  donné 
naissance  à  plusieurs  autres  ^'elk  ne  pré«eiUe  d>ams  aucun 
de  ses  produits.  . 

La  pi  opriétë  qu'ont  les  acides  de  se  combiner  a^^ec  des 
bases,  a  produit  cette  longue  série  de  sels  qui  sont  d'un  sî 
giiiid  usage  dans  les  arts  et  la  médecine;  et,  comme  le«. 
aciàQB  oni  par  eux-mî^mcs  des  propriétés  particulières  ,  oa 
les  emploie  en  nature  dan^  aaniraiid  Bombre  d*opérations. . 

(cnAPT.) 

p  aprèii  les  belles  expériences  de  MM.  Hisinger  et  Ber- 
leliu^  SQP  les  oxydes  et  les  acides  soumis  à  l'action  de  la  pile 
\oka  ,  expériences  qui  ont  été  répétées  et  depnis  éten- 
dues, par  M.  Dayy  et  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thenard,  aux 
alcalis  regardés  jusque-U  comme  des  corps  simples  ,  tous 
les  oxydes  et  tous  les  acides  qui  contiennent  de  l'oxygène  sont 
décomposés  par  Tappareil  élecîro-nioteur  :  le  prinripe  qui 
étoit  uni  à  l'oxygène  est  transporte  au  pAle  l  ésineux,  tandi* 
que  Toxvgène  vient  constamment  se  rendre  an  pôle  vitré. 

La  nomenclature  des  acides  et  celle  de  leurs  combinai-» 
wns  ,  anciennement  vague  et  arbitraire,  est  aujourd'hui  sou- 
ffiiic  à  des  règles.  Si  l'acide  ne  contient  qu  un  sen\  corps 
combustible  ,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  on  le  désigne 
en  joignant'  au  mot  générique  acide  ,  le  nom  français  ou 
l^tia  de  .ce  conps,  auquel  on  donne  la  terminaison  en  i(fue. 
Ainsi  on  appelle  acide  carbonique,  l'acide  que  produit  le 
carbone  en  se  combinant  avec  Toxygène.  Si  le  corps  com- 
hustible  peut  se  combiner  en  plusieurs  proporhons  avec 
l'oxygène  et  former  deuK  arides  ,  on  désigne  le  plus  oxygéné 
par  la  terminaison  i<jue  ,  conune  dans  le  cas  précédent;  et 
le  moins  oxygéné  par  la  terminaison  eux.  Ainsi  Ion  dit  acide 
:suUurique  ,  acide  solâireiix  acide-  g}iû6|;^origae  ,  acide 
phosphoreux,  etc. 

Quant  aux  combinaisons  des  acides  avec  différentes  bases 
terreuses,  alcalines  ou  métalliques  ,  elles  portent  en  général 
le  nom  de  sels  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  l'acide  ,  en  le 

termiiumt  eu  (Ue  pour,  les  acides  dont  le  nooL^t  ou  içue^%  ^ 


DigitizGd  by  Cu^  - .  i»^ 


i34  AGI 

en  iie  pour  cenx  qui  sont  terminés  en  eux.  Ainsi,  les  combi- 
naisons de  l'acide  suiTurique  on  de  Tacidc  phosphorique avec 
la  clianx  ,  se  nomment  sidjate  de  chaux ,  phosphate  de  chaux  : 
les  min<*raIoî^istes  disent  avec  M.  Hauv,  chaux suijatée^chaa 
phosphatée  ,  etc  (  Vfry.  la  Chimie  de  1  hénard.  ) 

Les  acides  libres  nu  non  combinés  ,  que  Ton  a  nommas 
slussI  amdes  natifs  ^  forment  le  premier  o?  dre  de  la  classe  des 
substances  acidifères  dans  la  méthode  du  célèbre  professeur 
Haiiv.  Ils  sont  an  noinbre  de  cinq  ;  savoir  :  Vacide  horiqut^ 
V acide  suifurique ,  Vacide  muriatif^iie  ,  Vacide  sulfureux  et  Vadêt 
carbonique.  Le  premier  seul  est  solide  ;  les  autres  sont ,  on 
dissous  dans  Teau ,  ou  gazeux.  En  général,  les  acides  se  trou- 
vent fort  rarement  à  Tétat  de  liberté  ;  mais  ils  abondent  daui 
une  foule  de  combinaisons. 

Parmi  les  quatorze  acides  observés  jusquUci  dans  les  pro- 
dur Lions  du  règne  minéral,  quatre  ont  des  radicaux  métal- 
liques ,  et  soni  des  découvertes  de  la  chimie  moderne.  Lcî 
métaux  qui  ont  la  propriété  d'absorber  assez  d'oxygène  pottr 
passer  k  l'état  d'acides,  sont  Tarsenic ,  lexChrome,  le  mo- 
lybdène et  le  schéeiin  ou  tungstène  :  les  autres  acides  ont 
dilTérens  radicaux^  soit  simples,  soit  composés,  mais  p  las 
ordinairement  simples.  Nous  allons  indiquer  successivement 
les  caractères  et  les  principales  combinaisons  de  ces  diffé- 
rens  acides  ,  en  nous  attachant  plus  particulièrement  à  ceox 
dont  Tétude  est  du  ressort  de  la  minéralogie  ,  ou  qui  sont 
d'un  intérêt  très-général  par  leur  cniplol  dans  les  arts, 
d'après  le  but  que  l'on  s'est  proposé  d'atteindre  dans  ce 
Dictionnaire.  (LUC.) 

Acide  aérieîï.  V.  Acide  carbonique. 
Acide  arseniqtte.  Cet  acide  n'a  encore  été  ob  se  né  dans 
la  nature  que  combiné  avec  les  oxydes  de  cuivre  ,  de  fer  et 
de  cobalt,  ou  uni  h  la  chaux.  Nous  exandnerons  les  carac- 
tères de  ces  dîtTerentes  substances,  en  traitant  des  métaux 
auxquels  elles  se  rapportent.  Uarseniaie  de  chaux  ,  du  pays 
de  Furstemberg ,  en  Souabe  ,  est  connu  des  minéralogistes 
sous  le  nom  de  pharmacolithe  que  lui  a  donné  M.  Karsten» 
et  qui  signifie  pierre  empoisonnée,  V.  Pharmacolithe. 

L'acide  arsenique  est  blanc  ,  solide  et  très-caustique  ,  àh\i- 
ffuescent  à  l'air  :  c'est  un  poison  plus  terrible  encore  ^oe 
Toxyde  blanc  d'arsenic.  Soumis  à  l'action  du  feu  dans  une 
cornue  ,  il  laisse  échapper  une  partie  de  son  oxygène.  11  «st 
formé  d'environ  loo  parties  d'arsenic  et  Sod'oxygène ,  d'api^* 
les  analyses  de  MM.  Proust  et  Berzelîus  :  sa  découverte  date 

de  1775  ;  elle  est  due  à  Scheèle.  11  n'est  d'aucun  usage. 

(lttc.) 

AcM>£  -BOftACiQyfi  ou  Agu»£  aqaiqu£.  \a  composition 
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fpt  acide  ,  naguère  îgnor<5e ,  est  aujourd'hui  Lien  connue.  L'on 
en  est  redevable  k  MM.  Gay~Lussac  et  Thénard,  qui  ,  en 
1808,  ont  mis  son  radiçal  à  nu  ,  en  traitant  parties  t-gales 
d'acide  borarique  vîtrojix  pur  et  de  potassium  ,  dans  un  tube 
(îe  cuivre  rougi  au  feu.  Ces  savans  ont  obtenu,  par  ce  moyen, 
de  Toxyde  de  potassium  ,  et  une  substance  conobostibie  DOU-  • . 
Telle  ,  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de  i)ore. 

Elle  leTir  a  présente^  les  caraclô.res  suîvans  :  sa  couleur  est 
le  brun-vcrdâtre  ;  elle  est  fixe  et  insoluble  dans  Teau  ,  sans 
saveur  ;  n^a  d'action  ni  sur  la  teinture  de  tournesol,  ni  sur 
le  sirop  de  violette.  Projetée  dans  un  creuset  roTigi  ,  elle 
brûle  instantanément,  et  le  produit  de  sa  combustion  est  de 
Vacide  borique.  TraitOe  par  l'acide  nitrique  ^  elle  le  dé- 
compose promptement  ,  même  à  froid ,  etc. 

L  acide  borique  est  formé  d'environ  deux  parties  de  C6 
combustible  ,  et  d'une  d'oxygène. 

Cet  acide  est  ordinairement  sous  la  forme  de  paillettes  ou  de 
petites  lames  d'un  blanc  nacré ,  ou  jaunâtres ,  très-légères  et 
translucides.  Il  est  peu  soluble  et  n'a  qu'imefoible  saveur.  Sou- 
misà  l'action  du  feu  du  chalumeau  ,  il  se  fond  en  un  verre  trans- 
parent C'est  ordinairement  sous  la  forme  vitreuse  qu'il  est 
employé  dans  les  opérations  docimastiques ,  et  pour  les 
aoaJyses  des  pierres  qui  contiennent  de  la  potasse  ou  de  la 
soade.  On  s'en  sert  pour  faciliter  la  soudure  des  pièces 
délicates  d'orfèvrerie  00  de  joaillerie  »  après  l'avoir  réduit  ea 
poudre. 

M.  Haây  a  observé  que  les  globules  d'acide  borique  fondu 
lont susceptibles  d'acquérir  l'électricité  résineuse  parlefrotte* 
ment ,  sans  avoir  besoin  d'être  isolés  auparavant. 

C'est  en  170a  que  cet  acide  a  été  découvert  dans  le  borax , 
parHomberg,  qpi  le  nomma  «e/  sédatif  on  narcotique  ,  d'a- 
près les  propriétés  qu'on  lui  attribuoit  alors.  Uni  à  la  soude , 
il  forme  la  soude  boratèe  ou  borax  ;  avec  la  magnésie ,  le  mi- 
néral connn  sous  les  noms  de  boradie  et  de  pierre  cubique  de 
Limebourg.  La  datholite ,  découverte  depuis  peu  d'années  , 
est  une  combinaison  d'acide  borique  avec  la  chaux  et  la  silice. 
V.  B0RA.X ,  Bo&ACiTfi  et  Datholite.  [  ' 

L'acide  borique  natif  se  trouve  en  dissolution  dans  les 
eaittde  diCTèrenies  lagunes  du  territoire  de  Sienne,  et  no- 
tamment dans  celles  de  Cherchîajojprès  de  Monte-Rotondo,  où 
il  a  été  reconnn.poor  lafipremière  fois  ,  en  1776,  par  M.  Hoëfer.  ' 
Il  a  été  observé  depuis ,  sous  la  forme  de  petites  lames  ,  dans 
Ici  fissures  qui  existent  sur  les  bords  de  ces  niêmes  lagunes , 
par  M.  Mascagni.  Ilparoitque  ces  lames  d'acide  borique  ont 
été  déposées,  parles^az,  soit  acide  carbonique , soit  hydro- 
gène snlâirè ,  qui  s'éc&appent  en  abondance,  et  quelquefois 
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avec  sifflement  f  de  cesl  mêmes  fissures  «  d^où  se.  d^flge  tn 
même  temps  mie  .chaleor  égale  ii  7a  du  âlermomètre  de 
Réaumur.  Les  eanz  de  jces  lagunes  renferment  dîfTërens  bo'- 
rates  et  des  sulfates  d^alumine  et  d*ammoniaque.  On  trouve 
encore  cet  acide  à  Tétat  concret,  et  mêlé  avec  une  terre  ar* 
gileuse  de  couleur  cendrée ,  aux  lagunes  de  Castel-Nuovo  , 
et  à  celles  de  Tédifice  dit  de  Beniféi ,  au  Sasso,  à  Lustignano 
et  à  Sezazzano. 

M.  Karsten  a  donné  le  nom  de&sso^  k  Taeide  borique 
natif  ,  que  M.  Hoëfer  «voit  désigné  sons  celui  de  Sel  sédaUf 

naturel  (LUC.) 

Acide  carbonique.  Cet  àcide  dont  la  déjcnuTerte- remonte 
au  temps  de  Yan-Helmont ,  qui  éoivoit  dans  le  dix-septième 

siècle  ,  a  successivement  occupé  les  chimistes  ,  depjijiis  cette 
époque  jusqu^en  1776,  où  Lavoisier  nous  a  fait  oonnoltre  sa 
véi  iiable  nature.  Il  a  pour  radical  le  carbone  on  charbon  pur: 
cent  parties  contiennent  environ  vingt-hnit  de  ctfbone  et 

soixante-douze  d'oxygène. 

A  Tétat  de  gaz  ,  sa  pesanteur  spécifique  est  environ  le  dou- 
ble de  celle  de  Tair  ,  selon  Bergman  ;  d'où  il  suit  qu'on  peut 
le  transvaser  à  la  manière  des  liquides.  Il  aune  odeur  piquante 
et  parlicuiii  re  ;  c'est  celle  que  l'on  sent  au-dessus  des  cuvci 
où  fermente  le  raisin,  et  des  chaudières  à  bière.  Il  est  disso- 
luble  dans  l  eau  ,  qui  en  absorbe  un  volume  égal  au  sien,  à 
la  température  de  lO.*»  :  les  corps  enflammes  ,  plongés  dans 
son  atmosphère,  s'y  éteignent  aussitôt. Il  asphyxie  et  tue  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité  les  animaux  exposés  à  son  action 
délétère.  Soumis  à  un  froid  de  quelques  degrés  ou  à  une  cha- 
leur de  plus  de  5o®  ,  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage  de 
Teau  dans  laquelle  il  étoit  dissous.  Le  gaz  acide  carbonique 
ne  contient  pas  d'eau  combinée ,  d'après  les  expériences  Je 
MM.  Clément  et  Desormes. 

On  trouve  l'acide  carbonique  isolé  ,  à  l'état  de  gaz  ,  ou 
dissous  dans  certaines  eaux  minérales  gazeuses  ou  acidulés,  ou 
en  combinaison  avec  des  terres  et  des  oxydes-  11  estjcombiné 
à  la  chaux  dans  les  sabstances  connues  de  tout  le  monde  soui 
les  noms  de  rfiarbresel  de  pierres  calcaires  et  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  la  composition  des  couches  récentes  de  notre  gluLe. 
Avec  la  soude,  il  lorme  la  natron^  qui  abonde  en  Egypte  et 
dans  les  plaines  d'une  partie  de  l'Asie  ;  enfin  ,  uni  avec  des 
oxydes  métalliques  ^  il  constitue  le  carbonate  de  plomb  , 
appelé  anciennement  plomb  blanc  ou  spatliique,  les  carbona- 
tes bleus  et  verts  de  cuivre ,  nommés  Ut  u  et  oert  de  montagne , 
et  malachite,  ii  est  également  combiné  au  fer  et  h  la  in.'^gnésîe. 

On  lui  adonné  une  loule  de  noms.  Il  a  été  appelé  ^az ,  air 
Jtxe,  acide  méplUlique  ,  acide  aérien  f  acide  crayeux.  C'est  le 
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a&âto  le^aHs  des  ancien» ,  le  spûùus  tyhedns  de  Paràcebe  et 
de  Van  Helmont  f  etc. 
.  L'Acide  carbonique  paroit  être  le  plus  abondamment  rér 
panda  de  tous  les  acides.  11  entre  poar  un  centième  en* 
▼iron  dans  la  composition  de  Tair  que  nous  respirons.  On 
le  trouve  dissous  dans  beaucoup  d*eauz  minérales.  11  occupe 
les  galeries  d'un  assez  graii4  nombre  de  mines.  Différâtes 
excavations  des  pays  volcaniques  en  renferment  ^Pétatdejga: 
la  plus  célèbre  de  toutes  est  ta  Grotte  du  Chien^  près  deNa* 
ides.£lle  estainsinomméeparce  quelescbîens  sont  ordinaire- 
ment les  animaux  qu'on  introduit  dans  cette  grotte  pour  faire 
connoitreses  effets.  On  peut  encore  citer Tantre  de  TVpbon 
eu  Cilicie  ;  la  moufette  de  Perrault  aux  environs  de  Mont-* 
peliier  ;  la  grotte  d'Àubenas  dans  PArdèdie  ;  TEstouffi  9 
cave  de  Mont-Joli  près  de  Clermont-Ferrand  y  etc. ,  etc. 
M.Calxnelet^  ingénieur  des  mines,  en  a  observé  une  nouvelle 
séries  bords  du  lac  de  Pancienne  abbaye  de  Laack.  ËUe  est 
creusée  dans  une  hauteur  qui  porte  le  nom  de  Lancelot , 
Ton  des  preux  de  la  table-ronde.  Il  est  mélangé  au  gaz  hydro- 
gène dans  les  Salses  du  Modioiois ,  et  dans  les  volcans  de  boue 
de  la  Crimée.  , 

La  GrotUdu  Chien  est  située  près  du  lac  d^Agnano,  au  S.  £.  et 
à  peu  de  distance  de  son  rivage.  Sa  profondeur  est  d'environ 
4  mètres  (12  pieds)  ;  son  élévation  et  sa  largeur  delà  moitié, 
ou  à  peu  près.  La  hauteur  moyenne  de  la  moufette  est  de 
2  décimètres  (  7  à  8  pouces  )  suivant  M.  Breislak;  elle  est 
composée  de  dix  parties  d'oxygène  et  de  cinquante  d'azote, 
iiiLiees  de  quarante  d'acide  carbonique.  (LUC.) 

Acide  chromique.  Le  métal  découvert,  en  1797  ,  pa^ 
M.  Vauquelin,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Chrome^  étant 
saturé  d'ox_j  gène  ,  passe  à  Tétat  d'acide. 

11  est  alors  solide  et  d'un  rouc^c  purpurin  :  sa  saveur  est 
âcre  et  syptique.  Sa  dissolution  dans  le  au  ,  convenablement  . 
évaporée,  fournit  des  prismes  de  la  couleur  du  lubis.  Les  di- 
vers sels  qu  il  forme  sont  tous  colorés  :  d'où  lui  vient  son 
nom ,  qui  signifie  couleur  ,  etc. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  que  combiné  avec  différentes  ba- 
ses. C'est  à  lui  qu'est  due  la  belle  couleur  rouge  Ansplnelle  et 
celle  du  plomb  rouge  de  Sibérie.  Il  est  uni  au  fer  dans  le  chro^ 
maie  àe  fer  que  M.  Ponlicr  a  découvert,  en  1798,  dans  la 
Basse-Provence,  (pat.  et  luc.) 

AciDE  CRAYEUX.    /  .  AciDE  CAIlliOMQLE. 

Acide  fluoiuque.  Cet  acide  ,  dont  le  radical  est  encore 
inconnu  ,  a  été  découvert  par  Schecle  ,  en  1771  ,  dans  le 
spaûi  fluor.  Pur  ou  combiné  avec  le  moins  d'eau  possible,  d'a- 
près les  expériences  de  MM.  Gay-Luâ^ac  et  Tbéuard,  il  eât 
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liquide  etblanr  ;  son  odeur  est  pénétrante  et  sa  saveur  insnp- 
portable.  C'est  de  tous  les  corps  ie  plus  corrosif;  il  attaque 
et  désorganise  le  tissu  animal  avec  une  rapidité  extrême.  11 
ne  se  congèle  pas  par  un  froid  de  4o°i  se  réduit  en  gaz  à 
l'aide  d'une  chaleur  de  3o  "  seulement.  Scheèle  avoit  dtjà  re- 
connu qu'à  Tétat  gazeux,  ou  même  dissous  dans  l'eau,  il  cor- 
rodoit  le  verre  ,  mais  qu'on  pouvoit  le  conserver  dans  des 
vases  de  plomb. 

M.  Puymaurîn  a  tiré  un  parti  très-ingénieux  de  cette  pro- 
priété de  l'acide  fluorique,  pour  graver  sur  le  verre,  à  la  ma- 
nière des  graveurs  h  l'eau-forte.  TJn  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
eu  ce  genre  est  celui  qui  représente  la  Chimie  et  le  Génie  pleu- 
rant sur  le  tombeau  de  Scheeie.  On  s'en  sert  dans  les  labo- 
ratoires pour  tracer  des  divisions  SUT  des  .thermomètres ,  sur 
des  flacons  et  autres  in st rumens. 

Les  combinaisons  naturelles  de  Tacîde  fluorique  sont  au 
nombre  de  deux.  La  plus  commune  est  le  spaûi  fluor  ^  qui  se 
rencontre  dans  beaucoup  de  fiions  métalliques  ;  l'autre  est 
cette  substance  du  Groè'nland  que  M.  Abildgaard  nous  a  fait 
connoître  le  premier,  et  qu'il  a  nommée  cryoUihe  ou  pierre  de 
glace ,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  $e  fond.  F.  C&YO- 
LiTHE  et  Spath  fluor,  (luc.) 
•   Acide  hydro-chi.ortque.  V.  Acide  muriatiqu£. 

Acide  marin.  V.  Acide  muriatique. 

Acide  mellitique  ou  mellique.  L'existence  de  cet  acide 
n'a  encore  été  observée  que  dans  la  substance  désignée  par 
AVemersous  le  nom  à  honîgstein  ou  pierre  de  miel ,  et  que  nou 
nommons  mellite.  H  y  est  combiné  k  l'alumine.  V,  M£LLIT£. 
C'est  à  M.  Klaproth  que  la  dérouverte  en  est  due. 

Sa  saveur  est  aigre  ,  puis  amère.  Il  est  peu  soluble  dans 
Teau,  et  inaltérable  parTacide  nitrique. 

Composé  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  il  est 
analogue  aux  acides  végétaux,  et  probablement  aussi  d'origine 
Tégétale.  (pat.  et  LUC.) 

Acide  mépuitique.  V,  Acide  carbonique. 

Acide  molybdtqtie.  Centparties  àv  molybdène  et  quarante- 
neuf  d'oxygène  ,  constituent  Tacide  molybdique,  d'après  les 
expériences  de  MM.  Bucholz  et  Berzelius. 

Il  est  solide  ,  blanc  et  peu  sapide.  Chauffé  dans  des  vais- 
seaux clos,  il  se  fond  et  cristallise  par  le  refroidissement; 
chaufle  dans  des  vaisseaux  ouverts  ,  il  se  ^  olatitlse. 

On  n'a  encore  trouvé  cet  acide  que  rombiné  à  l'oxyde  de 
plomb,  dans  le  minéral  nommé  plomb  jaune  :  c'est  le  plomà 
molybdaté  de  M.  Haiiy.  V  l'article  Plomb,  (luc.) 

Acide  muriatique  ou  mari?ï.  Cet  acide  joue  un  grand 
rôle  dwla  nature  :  combiné  avec  la  soude»  il  forme  le  iwin. 
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lùié  de^0Oude  pn  sà  marin ,  qui  se  trom  dans  tontes  les  mers , 
daas  une  infinité  de  lacs  et  de  fontaines  salées  9  et  dans  Tinté^ 
rienr  même  de  la  terre ,  oijk  il  forme  des  bancs  de  sel ,  sem- 
hlables  à  des  conches  pierreuses  ,  d^une  épaisseur  de  plusieurs 
centaines  de  pieds  f  et  d'une  étendue  4e  plusieurs  nuUiers  de 
toises. 

On  ne  sanroit  douter  que  l'acide  muriatique  ne  tire  son 
oriçnc  de  Tatmosphère ,  de  m^mc  que  l'acide  nitrique  :  c'est 
ropînion  de  plusieurs  savans  célèbres ,  et  entre  autres  de 
M.  Humboldt ,  qui  l'a  vu  se  former  dans  les  plaines  de  la 
Cujavîe  ;^tles  observations  que  j'ai  faites  sur  un  grand  nom^ 
bre  de  lacs  salés  de  Sibérie ,  m'ont  convaincu  qu  il  ne  pou- 
voit  tirer  d'ailleurs  son  origine.  Je  pense  même  qu^en  gé- 
néral l'atmosphère  est  le  grand  atelier  de  toutes  les  substances 
i^mes. 

L'acide  muriatique  est  rarement  combiné  dans  la  nature 
arec  d'antres  bases  qu'avec  la  soude.  Il  y  a  des  muriates  de 
dans  et  de  magnésie  dans  les  fontaines  salées  ,  et  quelques 
nniriates  métalliques  j  tels  que  le  muriate  de  mercure  natif 
ou  maaat  corné  f  le  muriate  d'argent  oi|  argaii  camé ,  le  m»- 
riatc  de  cuivre  ou  sable  oeii  du  Pérou, 

L'acide  muriatique  a  la  £aiculté  ,  qui  lui  est  particulière  « 
de  se  diarger  d'une  surabondance  d'oxygène  ,  et  de  former 
on  acide  munaUipie  oaygénéf  ou  plutôt  sunmgénéf  dont  les 
propriétés  sont  importantes  dans  les  arts.  Cm  en  lait  usage 
pour  le  blanchîment  des  toiles  et  de  plusieurs  autres  subs- 
tances tirées  du  règne  végétal;  on  s'en  sert  aussi  pour  rendre 
la  frafcbeur  aux  tableaux  :  mais  il  faut  de  grandes  précau- 
tions. Guyton-Morveau  a  rendu  un  grand  service  à  l'huma- 
nilé  en  Tappli^ant  à  la  désîniection  de  l'^r  TÎcié  des  hô* 
pîtauxy  des  prisons»  etc. 

Le  muriate  surozygéné  de  potasse ,  mêlé  avec  le  soufre  et 
le  chariidn  «  forme  une  pondre  fulminante  qui  détone  avec 
'  fracas  par  la  seide  collision  ou  le  frottement. 

On  obtient  l-acide  muriatique  oxygéné  en  distillant  l'acide 
umriatique  simple  sûr  l'oxyde  de  manganèse  ^  dont  il  enlève 
et  s'approprie  l'oxygène. 

Les  ehunistes  ont  fait  de  grands  travaux  pour  parvenir  k 
connohre  le  radical  de  l'acide  muriatique  :  des  expériences 
faites  en  Angleterre'  ont  semblé  prouver  qu'il  avoit  pour  élé> 
mens  Tazote  et  l'oxygène  9  de  même  que  Tacide  nitrique  f 
niais  dans,  d'autres  proportions.  11  paroît  néanmoins  que 
oette  question  n'est  point  encore  résolue.  (FAT.) 

A  Tétat  (le  gaz ,  Tacide  muriatique  a  une  pesanteur  spécifi- 
que de  0,66,  l'air  pesant  0,46.  Son  odeur  est  forte,  piquante  et 
acide:  elle  a  quelque  analogie  avec  çelle  des  pommes-de  rair- 
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nette  ou  àn  safran.  Sa  s.'wear  est  ai^rc  et  très-forte.  11  change 
en  ronge  un  grand  nombre  de  couleurs  bleues  végétales,  et 
avive  celles  qui  ont  cette  nuance.  Soumis  à  l'action  du  feu 
dans  nn  tube  de  porcelaine ,  il  n'éprouve  aucune  altération. 
Son  attraction  pour  l'eau  est  très-considérable.  —  L^acide 
murîati(jue  liquide  concentré  pèse  1,196,  l'eau  pesant  x,ooo. 
Il  précipite  l'argent  de  ses  dissolutions  sous  la  forme  d'an 
précipité  blanc  ,  ioftoiiible  9  qjoi  noircit  très^romptemeot 

à  i"air  ,  etc. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  observé  que  le  gaz  acide 
muriatifyue  contient  un  qaAri  de  son  poids  d'eau ,  et  qœ^ 
dans  cette  quantité  ,  il  y  a  amz  d'oxygène  poiir  oxyder  au- 
tant de  métal  que  l'acide' peut  en  dissoudre,  ils  se  sont  assuré 
de  plus  que  ce  gaz  ne  peut  être  obtenu  seul  saps  Tean, 
qui  est  absolument  nécessaire  à  son  état  gazeux.  (Noiif« 
Bull,  des  Se. ,  t.  I ,  p.  3oa*  ) 

La  nature  de  l'acide  muriatique  est  encore  inconnue. 
Suivant  M.  Davy ,  il  seroit  composé  d'hydrogène  et  d'acide 
muriatique  oxygéné,  qu'il  regarde  comme  un  corps  simple,  et 
auquel  il  donne  le  nom  de  chlore.  L'acide,  muriatique  >  tel 
que  nous  l'obtenons  dans  nos  laboratoires  y  seroit  9  dans  ce 
cas ,  de  Yacidehydro-chlorique,  Cette  théorie  n'est  pas  encore 
généralement  admise  ;  le  sarantiliLlterzeliaSy  eapartîcnlier^ 
ia  rejette. 

L'acide  muriatiqae,  dit  Petrînî ,  se  trouve  quelquefois  li*- 
bre  et  à  l'état  de  pureté  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Cerc- 
lai nés  masses  de  sel  gemme  (sonde  muriatée)  brisées,  exha-* 
lent  l'odeur  qui  le  caractérise.  Il  se  dégage  en  abondance 
de  certains  volcans,  et  notamment  daYé^ve.  Ce  volcan,  a« 
contraire,  exhale,  très-peu  de  vapeurs  Si|l&reoses' suivant  les 
observations  de  M.  Breislak ,  confinnées  par  celles  de  Mé* 
nard  de  la  Groye. 

U  existe  dissous  dans  l'eau  de  plusieurs  lacs  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  et  dans  les  mines  de  sel  de  Wieliczka. 

Depuis  le  lac  de  Cusco  ,  qui  est  chargé  de  muriate  de 
soude  et  qui  exhale  de  l'hydrogène  sulfuré,  |usqu'à)a  viUede 
Valladolid ,  sur  une  étendue  de  terrain  de  vingt  myrîamètrcs 
carrés  (  environ  quarante  lieues-  carrées)  ^  il  y  a  une  grande 
quantité  de  sources  chaudes  qui  ne  contiennent  généraienient 
que  de  l'acide  muriatique ,  sans  vestige  de  suuates  t^T^nx 
ou  de  sels  métalliques.  Telles  sont  les  eaux  thermales  de 
Chucandiro,  de  Guinche  ,  de  San- Sébastien  et«de  San- 
Juan-Tararamco.  (HumhML) 

M.  SchuHès  a  observé  ,  au  second  étagû  des  mines  de 
Wieliczka ,  un  amas  d^eau  d'où  s'exhale  une  odeur  très-forte 
diacide  muriatique.  Le  ga9&  911  s'en  dégage  précipite  la  di«p^ 
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snîfitifiTi  nitrique  d'argent.  L'eau  àe  ce  lac  contient  près  d'un 
quart  de  son  poids  de  miiriate  de  soude ,  et  en  outre  d^  Ta* 
cide  sulfurique  libre. 

La  présence  de  cet  acide  a  été  reconnue  par  M.  \  auque- 
lin ,  dans  une  substance  pierreuse,  friable,  provenant  du 
soTTimt^t  du  Puy  de  Sarcouy  en  Auvergne.  Cette  substance 
a  une  (oulcur  jaune  ;  elle  exhale  une  odeur  analo^e  à  celle 
dcTacide  nitru-muriatique  ,  et  renferme  environ  cinc}  par- 
ties d'riride  muriatique  sur  quatre-vingt-onze  de  silice  9  et 
à  peu  pris  trois  de  fer  ,  d'alumine  et  de  magnésie. 

Spnllanzaui  dit  en  avoir  retiré  de  la  lave  vitreuse  tigrée  de 
lipari^  et  de  la  lave  ampbigénique  du  Vésuve.  (LUC.  ) 

Acide  MTRîQUE.  Son  radical  est  bien  connu:  c'est  l'azi^ie. 
Cet  acide  si  corrosif  est  donc  composé  des  mêmes  el<imen» 
que  l'air  que  nous  respirons,  mais  dans  des  propo riions  dif- 
férentes ,  et^sous  un  mode  d'agrégation  qui  en  change  les 
propriétés. 

La  nature  forme  journellement  et  sons  nos  yeux  l'acide  nî- 
irique  dans  les  nitrières  artificielles  ,  dans  les  souterrains  oh 
i^ir  se  rerioiEvelle  peu ,  et  mOmc  dans  les  champs  décou- 
terts.  !1  s'unît  avec  la  chaux ,  la  nia^nésic  ou  les  substances 
akalmes  qu'il  rencontre  ,  et  fonne  du  salpêtre  9  qui  est  un 
JUfTïïÂ?,  ordinairement  à  hase  lerrense. 

PoBB*  obtenir  Tacide  nitrique  dans  nos  laboratoires,  on 
«iistille le  nitrate  dépotasse  avec  de  l'acide  8ulfuriqrie.  Celui- 
ci  s'emparè  de  la  base  alcaline^  et  chasse  l'acide  nitrique  qui 
passe  dan»  le  récipient. 

L'acide  nitrique  du  commerce  s^obtient  par  la  distillation 
à'nn  mélange  d'argile  et  de  salpêtre  dans  des  vases  de  grès 
4»pelés  Cuines.  V.  la  Chimie  des  arts.  Il  porte  le  nom  à^eau-^ 
wte;  mais ,  dans  cet  état ,  il  est  rarement  pur.  Cet  acide  dis- 
ant les  métaux  avec  une  grande  activité ,  excepté  Tor  et  le 
p'itine.  Cette  propriété  le  rend  très-commode  pour  séparer 
eiactement  tout  l'or  qui  se  trouve  contenu  dans  l'argent  : 
celai -ci  est  dissous ,  et  l'or  tombe  au  fond  du  vase.  Ccette 
opération  se  nomme  départ 

Quand  l'acide  nitrique  est  uni  à  l'acide  muriatique  ou  à 
•ï^s  sels  qui  en  contiennent ,  comme  le  sel  marin  et  le  sei 
âiiimoniac ,  il  devient  le  dissolvant  de  l'or  et  du  platine  ; 
ce  mélange  porte  le. nom  d'^ou  régale,  on  d'acide  nitro-mi»* 
riatique.  (pat.) 

î^^ans  son  plus  grand  état  de  pureté  il  contient  toc^ours  un 
peu  d'eau.  C'est  un  liquide  blanc  ,  odorant ,  trés-sapide  et 
«corrosif,  tadiani  la.  pean  en  jaune.  Il  est  décomposable  par 
QQc  chaleur  rouge ,  on  même  par  l'action  des  rayons  solai- 
res,  en  gaz  oiygène  et  en  acide  nitrenx.  La  plupart  des  corps 
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coiuLustîIjIes  le  décomposent  également,  en  dégageant  beau- 
coup <1('  clialtiur,  etc.  ' 

Connu  dès  laaS ,  tpoque  de  sa  découverte  par  Kaymond-  j 
Lulle,  c'est  seulement  depuis  1784  que  Cavendish  nous  a  j 
appris  qu  il  Gtoli  composé  d'azote  et  d'oxygène.  11  faut  envi-  j 
ron  deu?^  cent  quarante  parties  d'oxygène  ppurensaturer  cent  i 
d'azote,  (luc.)  I 

Acide  phosphorique.  Son  radical  est  le  phosphore  :  on 
l'obtient  en  faisant  briller  du  phosphore  sous  des  cloches  de 
verre  dont  l'intérieur  est  mouillé  ,  ou  par  l'acide  nitrique. 

Le  phosphore  est  une  substance  qui  n'est  connue  que  de- 

Îmîs  1667  ,  où  il  fut  découvert  parKunckel ,  et  dont  il  porta  ^ 
e  nom.  On  ne  le  retira  d  abord  que  de  Turine  humaine; 
mais  des  chimistes  modernes,  et  notamment  Scbeèle  et  Pel- 
letier ,  sont  parvenus  à  le  retirer  en  plus  graade  abondance 
et  avec  plus  de  facilité  des  os  des  animaux. 

On  avoit  cru  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  l'acide  phos- 
phorique étoit  réservé  au  seul  règne  animal  ,  comme  on 
croyoit  que  la  potasse  ne  pouvoit  être  fournie  ,q^ue  par  les 
végétaux  ;  mais  la  nature  ne  connoît  point  ces  sortes  de  dé- 
marcations ,  et  Ton  a  trouvé  l'un,  et  l'autre  trè$-^ondam- 
meut  dans  le  règne  minéral. 

L'acide  phosphorique ,  combiné  avec  la  chaux ,  forme  dei 
collines  entières  dans  l'Estramadure ,  où  il  entre  pom*  plus 
d'un  tiers  de  la  masse  totale.  On  trouve  aussi,  dans  différentes 
mines  d'Allemagne  ,  du  phosphate  de  chaux  cristallisé, 
connu  sous  le  nom  à  apatiu.  On  connoît  les  phosphatés  de 
plomb  rougeâtre  de  Breta^ie  ,  le  phosphate  de  plomb  vert 
du  Brîsgau  et  des  Vosges ,  le  phosphate  de  fer.  J'ai  trouve 
des  phosphates  de  plomb  jaunâtres  et  rougeâtres  dans  les 
mines  de  Sibérie,  (pat.) 

Cet  acide  est  blanc  ,  inodore,  très-sapîde  ;  fusible  en 
verre  par  une  chaleur  rouge  :  mais  ce  verre  est  déliquescent. 
U  est  volatil  à  une  haute  température  ,  etc. 
On  ne  l'emploie  pas  dans  les  arts,  (luc.) 
Acide  SUCCINIQUE.  On  le  retire  du  succin  ,  subslaiire  fos- 
sile qui  tire  son  origine  des  règnes  organises:  on  Tobtieut 
sous  forme  concrète  ,  par  sublimation  à  uu  feu  modéré.  11  oe 
possède  pas  éminemment  les  <|uaiités  des  acides  ,  non  plus 
que  l'acide  meîlique,  et  la  nature  ne  l'a  pas  offert  combiné 
avec  d'autres  substances,  (pat.) 

Acide  sulfureux.  Il  a  é  té  désiré  anciennement  sous  les 
noms  d'Air  acide  vitrîolique  ,  d  Esprit  de  soufre  ,  d'Acide 
sulfureux  volatil,  et  d'Acide  vitriolique  phlogistiqué.  C'est 
le  produit  de  la  combustion  du  soufre  k  uâe  basse  tempéra^ 
ture.  M  est  gazeux  et  incolore. 
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A  Tetal  df  gaz,  îl  pèse  i,o3  ,  l'air  pesant  0,46.  Son  odear 
fst  suffocante  et  âcre  ;  c'est  celle  du  soufre  qui  brûle  en 
bleu,  et  donne  alors  cet  acide.  Sa  saveur  est  aigre.  11  rou- 
git les  couleurs  bleues  végétales,  et  détruit  le  plus  grand 
DOïnbrc  d  entre  elles.  L'eau  l'absorbe  très-facilcnient  ;  à  ^ 
ou  5  '  de  chaleur  elle  en  peut  prendre  le  tiers  de  son  poids; 
il  s'en  <legage  à  la  température  de  Teau  bouillante,  etc. 

Suivant  M.  Gay-Lussac,  il  faut  152  parties  d'oxygène  pour 
en  faire  passer  100  de  soufre  à  1  étal  d  acide  sulfureux  ;  et  97 
seulement,  d'après  M.  Berzelius  ,  pour  produire  ce  résultat. 

L'acide  sulfureux  abonde  dans  certains  volcans  en  actî- 
vîlé.  L'Etna ,  le  Pic  de  TénérifTe,  le  mont  Hécla  ,  le  Cbim- 
boraço  et  d'autres  montagnes  ignivomes  des  diverses  par- 
ties du  globe ,  en  fournissent  une  grande  quantité  pendant 
leurs  éruptions.  Il  se  trouve  également  dans  la  solfatarre  de 
PouzîLolies,  aux  environs  de  r^aples,  au  Stromboli,  dans  la 
soufrière  de  la  Guadeloupe,  à  l'île  de  Bourbon,  à  celle  de 
Java  ,  etc.  ;  et  partout  il  est  un  des  plus  puissans  ap;ens  de  la 
décomposition  des  laves.  11  existe  encore  dans  plusieurs 
grottes  qui  renferment  du  soufre  en  combustion ,  comme  à  - 
Santa-Fiora,  dans  le  pays  de  Sienne,  et  dans  l'île  de  Milo. 

On  se  se  sert  de  l'acide  sulfureux  pour  blancbir  la  soie  el 
pour  enlever  les  taches  de  fruits  de  dessus  le  linge.  (LUC) 
AcTOE  stlLFtîRlQUE.  Il  a  pour  radical  le  soufî'e. 
Cet  acide  est  très-répandu  dans  la  nature,  mais  îl  est  as- 
sez rare  de  le  trouver  libre ,  il  est  presque  toujours  combiné 
avec  différentes  bases  ,  et  l'on  donne  à  ct&  combiasàsom  sa- 
lines le  nom  de  sulfater. 

La  nature  oifre  un  assez  grand  nombre  de  sulfates  à  base 
terreuse,  tels  que  le  sulfate  de  chaux,  appelé  pierre  à  piàtn  f 
iypse  ou  sélénùef  suivant  ses  différens  états. 
Le  sulfate  d^alumine  ,  ou  alun. 
Le  sulfate  de  magnésie ,  ou  sel  d'Epsonu  < 
Le  sulfate  de  baryte,  ovl spath pesimt. 
Le  sulfate  de  strontiane. 

Les  sulfates  métalliques portoîent  anciennement  le  nom  de  . 
pitriols.  On  connoit  dans  la  nature  le  sulfate  de  fer  9  appelé 
pUHolveH,  vitriol  de  mars ,  et  couperose  verte. 

Le  sulfate  de  cuivre  9  00  vitriol  de  Chypre  9  viùiol  bku* 

Le  sulfate  de  zinc ,  ou  vitriol  blanc. 

On  a  trouvé  du  sulfate  de  plomb  dans  Tile  d^An^le- 
«cy ,  etc.  V,  ces  di£Gérens  articles,  (pat.) 

L'acide  sulfuriqae ,  et  plusieurs  sels  dans  la  composition . 
dcsqaeU  il  entre ,  .sont  très  r  fréquemment  employés  dans 
les  arts.  C'est  par  son  moyen  qu'on  extrait  la  plupart  des  . 
antres  acîdea  des  leb  qm  les  contiennent  «  soit  dans  les  la<- 
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boratoires  de  chimie ,  soit  dans  les  ateliers  des  artistes.  Il 
sert  à  dissoudre  Tindigo  dans  l;i  teinture,  à  fabriquer  Talun, 
quand  il  est  lui-même  à  bon  marché ,  à  faire  gonfler  les  peaux 
que  l'on  soumet  au  tannage ,  à  extraire  la  soude  du  sel  ma- 
rin f  etc. 

On  Pobtenoit  autrefob  de  la  distillation  du  sulfate  de  fer 
ou  vitriol  rert  ;  d'où  lui  est  vetiu  le  nom  impropre  d'huile  de 
viûtol^  qu^il  porte  encore  aujourd'hui  dans  les  ateliers.  Bazile 
Yalentin  est  le  premier  qui,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  en 
ait  parlé.  Mais  la  véritable  théorie  de  la  formation  de  cet 
acide ,  n'est  bien  connue  que  depuis  les  travaux  assez  ré- 
cens des  MM.  Désormes  et  Clément. 

On  le  fabrique  aujourd'hui  de  toutes  pièces ,  en  brûlant 
ensemble  dans  des  chambres  de  plomb ,  dont  le  sol  est  cou- 
vert  d^eau ,  un  mélange  de  huit  parties  de  soufre  et  d'une 

Sartîe  de  nitrate  de  potasse.  Le  produit  de  la  combustion 
e  ce  mélange  est  loin  d^étre  de  racide  sulfurique  pur;  c'est 
un  liquide  qui  4:ontient,  avec  Tacide,  beaucoup  d'eau ,  un  pea 
d'acide  sulfureux,  de  l'acide  nitrique  et  un  peu  de  sulfate  de 
plomb.  On  l'amène  au  degré  de  concentration  nécessaire 
pour  le  livrer  au  commerce ,  en  le  cbanfiant  dans  des  cornues 
oc  grès  ou  de  yerre  luté,  jusqu'à  ce  qu'il  marque  66^  à  l'a- 
réomètre ;  et  on  l'expédie  alors  dans  de  grosses  bouteilles 
rondes  de  verre  vert,  que  l'on  nomme  aamet^^annes r  et 
que  l'on  bouche  avec  un  bouchon  de  terre  cuite  garni  de 
terre  glaise. 

Get  acide  est  propre  à  toutes  les  opérations  des  arts, 
mais  pas  encore  à  la  plupart  de  celles  de  chimie.  Pour  l'a- 
voir absolument  pur,  il  faut  le  distiller  en  entier. 

Il  se  présente  alors  sous  la  forme  d'un  liquide  un  peu  épais 
et  comme  huileux^  sans  couleur ,  pesant  à  peu  près  le  dou- 
ble de  l'eau;  d'une  saveur  acide  extrêmement  forte ,  causti- 
I  que.  A  une  chaleur  d^environ  lao*  degrés ,  il  se  volatilise.  S'il 
est  mêlé  d^ean ,  et  qu'on  l'expose  à  un  froid  de  4  à  5  degrés ,  il 
s'y  congèle,  et  cristallbe  en  prismes  hexaèdres  apatis,  ter- 
minés par  des  pyramides  à  six  faces. 

Les  recherches  de  MM.  Kirwan,  Richter ,  Bucbolz  et 
Klaproth,  qui  tontes  s'accordent  entre  elles,  fixent  les  princi- 
pes constituans  de  l'acide  sulfurique ,  supposé  sec  et  sans 
eau,  k  ^2  de  soufre  et  58  d'oxjrgène,  pour  loa, 

L'acide  sniiîirique  concentré  des  laboratoires,  marquant  70 
à  Faréomètre,  contient  encore  un  quart  de  son  poids  d'eau. 

Quatre  parties  de  cet  acide,  mêlées  avec  une  partie  d'eau, 
à  la  température  de  io<*,  produisent  jusqu'à  x4o^  degrés 
de  chaleur. 

Il  est  déçomposé  par  tons  les  combustibles* 
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ti^ciAe  sulfurîque  li'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  voi-» 
sîaage  des  volcans  ou  des  lieux  échauffés  par  des  feux  sou-» 
terrains.  Baldassari,    professeur  de  physique  à  Sienne, 
à  €jui  Ton  en  doit  la  découverte,  l'a  observé  pour  la  pre-* 
niière  fois,  eif^i^jG,  dans  la  principale  grotte  du  Zoccalino , 
au— dessus  des  bains  de  Saint-Philippe  ,  en  To.s(  ane.   U  y 
existe  sous  la  forme  de  petites  aiguilles   d'une  blanclicur 
éclatante,  adhérentes  à  la  surface  des  concrétions  de  chaux 
sulfatée,  qui  tapissent  les  parois  de  celte  grotte.  Le  même 
savant  Ta  rencontré  aussi  à  Saint-Albino ,  dans  le  voisinage 
de  Monte-Pulciano ,  et  aux  lacs  de  Travaie.  Touiiiefort 
àvoit  déjà  trouvé  cet  acide  à  l'état  de  liberté  dans  une  ca- 
verne de  l'île  de  Milo,  voisine  de  celle  d.  où  il  a  rapporté 
Valun  àe plume.  Dolomieuena  également  vu  dans  une  grotte 
de  TElna  d'où  Ton  retiroit  autrefois  dn  soufre.  M.  iPiclct 
en  a  recueilli  dans  une  caverne  où  roule  l'eau  des  sources 
thermales  d'Alx  ,  département  du  Mont  Blanc.  Les  eaux 
acidulés  de  Moifetia,  près  de  Latera ,  pays  de  ÎSaples , 
doivent  cette  propriété  à  l'acide  iullurlque  qu'elles  renfer- 
ment, ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Breislak.    Les  eaux  ther- 
males sulfureuses  renfermées  déposent  sur  les  parois  de 
leurs  bc^ssins  de  l  aelde  sulfurique  concentré  ,  et  précipitent 
du  souice  ,  quoiqu'en  sortant  de  la  source  elles  ne  con- 
tiennent que  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  {V auquelin.) 

M.  de  Humboldt  a  trouvé  sur  les  hauteurs  du  volcan  dfe 
Purazé,  dans  le  Popayan  ,  un  ruisseau  dont  l'eau  est  telle-» 
ment  chargée  d'acide  sulfurique,  que  les  habitans  du  pays 
l'appellent /î/o  ^'ma^r^,  ruisseau  de  vinaigre.  L'on  ne  rencontre 
depoissons  ni  dans  ce  ruisseau ,  ni  dans  celui  de  Rio-Caraa 
oaCauca,  dans  lequel  il  se  jette,  qu'.^  2  myriamètres  (4 
Jieaes  }  du  point  où  leurê  eaux  se  confondent. 

Plus  noUTellement  encore,  M.  Leschenaalt  de  la  Tout" 
a  rapporté  du  beau  voyage  qu^il  a  fait  (  àt  1800 .  à  1806  ) 
m  lies  de  Jara,  Madora,  Bali  et  autres  de  Partlupel  dés 
lUs  de  la  Sonde  9  entre  autres  objets  appartenant  au  règne  mi*» 
néraT,  plusienrs  fioles  d'une  eau  acide  puisée  pàr  lui  dan^ 
ui  lac  qui  occime  le  cratère  du  Mont-*Iaienne ,  ancieta  vol- 
can de  rfle  de  Java,  changé  aujourd'hui  en  soléitarre«  Cette 
eau ,  diaprés  leg  expériences  de  M.  Yauquelin ,  tient  en  dis* 
solnUon  une  assez  grande  quantité  d'acide  snUiuique  avec  un 
peu  d*addç>  sulfureux  et  diacide  murtàtique ,  du  soufire  et  dè» 
suUates  de  potasse  ,  d'alumine  et  de  fer.  (Ltc) 

Acide  tukgstique  ou  schéelique.  Cet  acide ,  découvert 
par  Scheèle  et  par  MM.  Delhuyar  ,  et  étudié  de  nouveau  par 
M.  Yauquelin ,  est  solide  ,  jaune  t  inodore  et  insipide ,  beau* 
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coup  plus  pesûnt  que  IVau.  Il  ue  se  foud  pas  au  feu  comme 
l'acide  uiuiybdique. 

Il  est  composé  ,  suivant  Bucholz  ,  de  loo  parties  de  iulig&- 
tène  ousc  héelin  ,  et  de  2S  d'oxygène.  ^ 

On  le  trouve  combiné  il  la  chaux  dans  le  tungstène  y  minéral 
quia  été  confondu  pendant loug-lemps  avec  rétain  oxydé, et 
uûl  à  Toxydc  de  fer  dans  la  substance  nommée  Fol/ram  par 
les  Allemands.  V.  Tungstène  et  Volfram.  (luc.) 

Acide  vitriolique.  F.  Acide  sulfurique. 

ACIDIFÈRES  (Substances).  M.  Hatty  désigne  sous  ce 
nom  les  minéraux  quifonneni  la  première  classe  de  sa  mé- 
thode ,  et  qui  sont  composés  d'un  acide  ,  soit  libre  ,  soit  ubï 
h  une  ou  pltisîeufs  terres  ou  k  un  alkali  ,  et  quelquefèîs  i 
l'un  et  à  l'autre.  Les  acides  natifs  occupent  le  premier  ordre 
de  cette  classe.  F.  Méthode  mh^éralogique.  (loc.) 

ACIDIFIABLES  ( Substances oti  bases).  Le  soufre  ,  le 
phosphore  ,  l'azote  ,  certains  métaux ,  et  en  général  toizs  le» 
corps  qui  Sont  susceptibles,  par  leur  combinaison  avecToiy- 
geue  ,  de  former  des  acides,  sont  des  bases  acidiâables }  ob 
les  radicaux  des  acides.  (Luc.) 

ACIDIFIANT  (Principe).  L'otygène  a  été  regardé  pen- 
dant long-temps  comme  le  seul  corps  qui  fût  susceptible  9  par 
Fon  union  avec  les  combtistibles ,  de  former  des  acides  ;  mais 
il  paroit  bien  prouvé  que  l'hydrogène  partage  avec  lui  celte 
propriété,  (tue) 

ACIDOTON  ,  Addoton,  Arbrisseau  à  feuilles  alternes, 
oblongues  ,  aiguës  , .  couvertes  de  poUs  piquans ,  a  fleurs  dis- 
posées en  épis  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  iqui  forme  và 
genre  dans  la  monoécie  polyandrie ,  et  dont  le  caractère  eM: 
dans  les  fleurs  mâles  ,  un  calice  de  cinq  foKoles  ^t  un  grand 
nombre  d'étamines  insérées  sur  un  réceptacle  globuleux;  et 
dans  les  fleurs  femelles  ,  un  calice  de  six  folioles,  et  un  ovaire 
surmonté  (Vun  style  tri&de  ;  le  iruit  est  une  capsule  à  troii 

loges  et  à  trois  valves. 

Xj€u:idolonsv  trouve  à  la  Jamaïque.  Il  a  éAé  réuni  avec  TAdÉ- 
LïE  ;  maïs  il  offre  des  car.ictères  qui  l'en  éloignent.  Le  genre 
BoRYE  OU  1  oRFsTîKRE,  quiiuiavoit  également  été  réunls,  s'en 
éloigne  encore  plus,  (b.) 

ACIER  (Proto-carbure  de  fer,  Tbénard).  C'est  le  ré- 
sultat de  la  combinaison  du  fer  avec  une  petite  quantité  de 
carbone  ,  à  Taide  d'une  haute  température  ,  d'après  les  belles 
expériences  de  MM.  Monge ,  Vandermonde  et  Berthollet 
La  proportion  dans  laquelle  le  carbone  s'unit  au  fer  pour 
former  de  V  acier  y  varie  depuis  un  jusqu'à  vingt  lùiUièinea  ;  le 
meilleur  en  contient  sept  à  huit  millièmes. 

Sa  dureté  9  Supérieure  à  celle  du  fer  »  petot  être  augmentée 
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par  la  trempe^  jusqu^au  point  de  le  rendre  cassant  et  susceptible 
de  rayer  le  verre  ;  sa  fusibilité  est  aussi  plus  grande  ,  son 
éclat  plus  vîf  ;  en  un  mot ,  ses  propriétés  sont  Irès-difTérentes 
de  celles  du  ter  ordinaire.  11  acquiert  la  vertu  niagnélique  plus 

d  i  i  ti  c  i  1  e  m  e  n  t  que  ce  dernier  9  mais  ia  conserve  beaucoup  plus 
long-temps  que  lui. 

Lf'acide  nitrique  étendu  d'eau,  Ou  eau-forte  ,  occasione 
à  la  surface  d'une  lame  d'acier  des- tachés  noires  dues  au 
carbone  ,  tandis  que  le  même  acide  produit  sur  le  fer  dous 
des  taches  d'un  vert  blanchâtre. 

L'acier ,  après  avoir  été  trempé ,  ne  revient  pas  aux  mêmes 
dimensions  qu'il  avoit  auparavant  :  à  égalité  de  température 
il  occupe  toujours  un  volume  plus  considérable  ;  de  sorte  que 
la  trempe  le  tient ,  en  quelque  façon  ,  dans  un  état  forcé  de 
dilatation.  Cela  est  prouvé  par  une  foule  de  procédés  des 
arts. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  d'acier , 
)gui  diffèrent  entre  elles  parleur  ^ain,  leur  dureté,  la  manière 
dbnt  elles  se  forgent  ou  se  soudent,  etc. ,  suivant  le  procédé 
au  moyen  duquel  on  les  a  obtenues  ,  ou  la  quantité  de  car- 
lidne  Qu'elles  renferment  lies  deux  principales  opérations  an 
moyen  desquelles  on  se  procure  ces  diverses  sortes  d'acier  « 
sont  la /onfe  et  la  c<rindMEa2îbn.  (K.plus  bas.)  Les  fers  qui  con- 
tiennent un  peu  de  manganèse  9  s6nt  surtout  propres  à  la 
jCabrrièàtioti  de  Tacién 

La  pesanteur  spécifique  de  l'acier  fonda  est  de  7^19  9  éAvox 
ra&manhf  'cèîfe  du  fer  fondu  et  foi^é  étant  7,79^ 

Xiadér  mOurel ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ayec  l*acier 
liatif  «  dèîit  notispanercms  tovA  à  rbettre^  est  produit  inmaé^ 
dïatémènt  par  la  iaAùn  de  certaines  mines  de  fer  caibonafé 
'on  ter  spaudaue  ,  tto|nmée$  pour  cette  raison  par  les  omiers 
itàne  d*acier,  M.  Vanonelin  a  retiré  d^m  ader  naturel  d'excel- 
lente qôàlitë:  fer,  90,84;  manganèse,  21,16;  chai4>oii,  i,oo. 

On  nomme  acier  poule  celui  dont  les  barres  ont  leur  surface 
chargée  de  petits  tubercules  semblables  à  ceux  que  préseuleut 
les  pattes  des  gallinacés. 

C'est  ordinairement  la  fonte  giise  que  Ton  emploie  à  la 

fabrication  de  TacierfondU- 

Quant  aux  usages  de  Tacicr,  ils  sont  en  général  trop  connus 
pour  que  j'aie  besoin  de  ies  rappeler  ici  :  je  dois  seulement 
indiquer  aux  personnes  qui  voudroient  étudier  en  détail  les 
moyens  de  fabriquer  cette  substance  ,  pour  les  divers  besoins 
des  arts ,  le  grabdetbel  ouvrage  publié  par  M.  Hassenfratz  , 
sous  le  titre  de  Sydèroteéhme ,  ou  Art  d'extraire  fa  fonte ,  le  fer 
9i  Vmkr  dc$  wuncmis  çu»  i€$  cmUiemmtf  etc.  On  peut  encoro 
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consulter  avec  fruit  l'article  Acier  de  l'Encyclopédie  métho- 
£que.  (LUC.) 

On  convertit  le  fer  ordinaire  en  ader  par  un  moyen 
qu'on  nomme  cémentation.  On  place  des  barreaux  de  fer  de 
quinze  à  dix-huit  pouces  de  longuenrdans  des  boîtes  du  même 
métal ,  qu'on  emplit  de  cbarbon  en  poudre  ,  et  Ton  a  soin 
qu'il  y  en  ait  entre  tous  les  barreaux  ;  on  ferme  les  boites  , 
et'on  les  expose  au  fea«pendant  dix  à  douze  heures  >  dans  un 
ibomeau  destiné  k  cet  usage.  ^ 

Dans  cette  opération,  le  fer  est  débarrassé  de  la  portion 
d^oxygène  cpiî  pouvoit  s*y  trouver  combinée  t  et  il  est  en  même 
temps  pénétré  d^une  certaine  ipiantité  de  carbone  9  qui  lui 
donne  des  propriétés  nouvelles. 

On  convertit  aussi  le  fer  en  acier  en  faisant  fondre  dans 
nn  creuset  des  copeaux  de  fer  doux,  mêlé  avec  du  carbonate 
de  chaux  et  de  Pargile  cuite,  réduite  en  poussière.  Cette  ope* 
ration  est  délicate  ,  et  demande  un  grand  coup  de  feu.  Les 
'^Anglais  avoient  senk  le  secret  de  cet  ader  fimiu  :  Tartiste 
Ciouet  Ta  découvert  et  Ta  rendu  public. 

LWîlerauiie  propriété  que  ne  possède  aucune  autre  subs- 
tance métallique  :  c'est  d'acquérir  par  la  trempe  une  élasticité 
et  une  dureté  prodigieuses.  Pour  cela,  on  fait  rougir  Tacier 
modérément,  et  on  le  plonge  dans  de  i'eau  plus  ou  iiioins 
froide  ,  ou  d.^ns  d'autres  fluides,  suivaiit  ie  degré  de  fermeté 
qu'on  veut  lui  donner,  (pat.) 

Acier  ^ATl^  (  pseudo-volcanique  ).  Fer  proto-carri  ré 
NATIF.  Cette  substance  présente  tons  les  mmctères  de  l'acier 
fondu.  Son  grain  est  très-fin  et  sa  dureté  considérable  :  les 
meilleures  limes  peuvent  à  peine  l'entamer  ;  elle  est  cependant 
unpeumaUéabieàfroîd.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,4^171 
c'est-à-dire,  tin  peu  plus  foible  que  celle  de  Tacier  fondu  , 
rapportée  plus  haut  Elle  est  composée  comme  il  suit ,  d'après 
l'analyse  de  M.  Godon  de  Saint-Memin  (J,deFh,UÙo)  :  fer» 
^^Si  ;  carbone,  4^,3;  et  phosphore,  1,2. 

L'acier  natif  pseudo-volcanique  a  été  trouvé  dans  le  terri- 
toire du  village  de  la  Bouiche ,  à  Test,  et  très-près  du  château 
des  Forges ,  à  une  lieue  et  demie  de  Néry ,  département 
de  rÂllier.  La  découverte  en  est  due  à  feu  Mossîery  de  Cler- 
mont-Ferrand ,  qui  Ta  observé  ,  pour  la  première  fois  ,  en 
1778  ,  sous  la  forme  de  petits  globules  ,  dans  des  matières  • 
scorifiées  par  le  feu  d'une  houillère  autrefois  embrasée.  Vers 
'  1800 ,  il  en  a  recueilli  une  masse  du  poids  de  16  livres  6  onces. 
L'argile  schisteuse  qui  recouvre  la  houille  de  la  Bouiche  ren- 
.  ferme  du  fer  oxydé  en  grains  ,  dont  la  grosseur  varie  depuis 
M  volme  d'une  noisette  jnsqn^â  ^elnl  d'nn  gros  melon.  ' 
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Cet  ader  nâtif  est  placé  tu  appendice  au  Feb.  ,  dans  la  Mé* 
Ikode  de  M.  Hatty.  V.  Fea.  (li  c.) 

ACINACÉE,  Acifuuxa,  Genre  de  poiss<Mi  de  la  division 
ilea  thoraciques ,  établi  par  Boty  Saint- Vincent  dans  son 
Voyage  aux  tles  d^Afiique.  Il  ofiire  pour  caractères  :  une  tête 
i^ongée ,  k  mâchoire  inférieure  plos  longpe  et  jpointue  ;  les 
opercules  des  oniOTes  armées  d'épines  ;  deux  nageoires  dorsales , 
dont  la  première  commence  au-dessus  du  col ,  et  a  tous  ses 
rayons  égaux  ,  et'la  seconde  ,  triangulaire  ,  est  opposée  k 
Tanale;  de  fausses  nageoires  en  dessus  .et  en  dessous,  entre 
les  dernières  nageoires  et  la  queue. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  de  PËSOCE  aiguille  par 
sa  forme ,  et  des  Scombres  par  ses  caractères.  La  partie  qui 
les  distingue  le  plus  essentiellement  de  ces.  derniers ,  est  la 
position  de  la  nageoire  anale  relativement  à  la  seconde  dor- 
sale. Quoi  qu'il  en  soit,  la  seule  espèce  Hadnacée  connue, 
qui  est  liguHSe  pl.  4  de  Tonvrage  précité  ,  se  trouve  dans  la 
haute  mer,  et  soit  les  yaisseaua  comme  le  sctombre  bonite. 
Son  corps  a  environ  trob  pieds  de  long  ;  il  est  comprimé  , 
sans  écailles  «  brun ,  avec  des  taches  bleues  en  dessus ,  gri- 
sâtre et  argenté  en  dessous;  et  sa  ligne  latérale  ,  qui  est 
droite  ,  est ,  de  chaque  cAté ,  accompagnée  d'arêtes  obliques 
peu  apparentes.  Sa  tête  est  allongée ,  aplatie ,  etcanaliculée 
en  dessus  ;  il  a  sept  rayons  à  la  membrane  branchiostège  , 
deux  sortes  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  un  grand 
nombre  de  petites. 

Première  nageoire  dorsale  ,  9;  seconde,  t\  ;  nageoires 
pectorales  ,  4  ï  anales,  11  ;  6  Ifausses  nageoires,  (b.) 

AClNARIADEDONATI.CestleVARECFMïTTSJrr.(B,) 

A  G  IN  1ER.  Noni  vulgaire  du  Néflier  AUBÉPINE  ,  dSuis 

quelques  cantons,  (b.) 

ACINOPHORE  ,  Acinophora,  Genre  de  champignons, 
établi  sur  une  seul<j  espèce  originaire  de Pensylvanîe , T Aci** 
KopiiORE  ORANGÉ.  Il  offre  pour  caractères ,  seloq  M.  Rafi- 
nesque  ,  un  chameau  stipité  ,  d'abord  globuleux  ,  ensuite 
multifidc  ,  et  contenant  intérieurement  des  gogyles  mous  y 
acini formes.  (4.) 

AGI  NOS.  On  a  donné  ce  nom  au  Thym  BAffUC  et  au 

CUNOPODE  ORDINAIRE.  (B.) 

ACINTLI  ,  par  contraction  du  nom  mexicain  yaitùdU, 
Fernandez  dit  qu  au  Mexique  les  naturels  nomment  plus 
communément  cet  oiseau  quacfiilton ,  et  les  Espagnols , /o/a, 
II  le  caractérise  par  la  dénomination  à^aoîs  MiU^stnni  capiUsg^ 
qui  désigne  la  plaque  frontale  aplatie  comme  milar^e  silique^ 
atlril>ut  des  foulques  et  des  poides  sidtanêf,  Auss^f  ]çresquc 
tous  les  ornithoiogisies  n  ont  pas  hésité  à  ranger  Tacintli  au 
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nombre  des  pmifei  mUanes,  qnoi^e  cet^  réunldn ,  d'ailleofi 
très-fondée ,  ne  puisse  guère  se  concilier  avec  le  chant,  sen^ 
U^bie  à  celui  du  coq  ^  que  Vadnài,  an  rapport  de  Femandes, 
bit  entendre  pendant  la  nuit  et  de  grand,  matin.  V.  PoR- 
MBYRlOlf .  ($.) 

ACIONE,  AdoruL  Nom  donné  par  Leach,  au  genre  de 
coquilles  appelé  Scalaire  par  Lamarck.  (b.) 

ACIPAQUITLL  C'est  le  Sqvxle  scie,  (b.) 

ACIPË,  ou  AClP£NSÈRE,^a>e^«r,  Genre  de  pois- 
son de  la  dimion  àes  cartilagineux  y  dont  le  caractère  consiste 
il  avoir  FouTerture  4e  la  bouche  située  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  tête,  rëtractile  et  sans  dents;  des  barbillons;  le 
corps  allongé  et  garni  de  plusieurs  rang;i  de  plaipies  dures. 

Ce  genre  ne  renfecine  que  quatre  espèces  ;  niais  deux  de 
ces  es|^es  sont  d^nne  grandeur  gigantesque  ,  et  tontes  sont 
d'une  importance  majeure  ponries  pays  qù  biles  se  pèchent  t 
à  raison  de  la.ncNinitiire  aussi  saine  qu'agréafile  qu'ellei  four- 
nissent, et  des  matières  qu^  elles  donnent  aux  arts. 

ïdAcsmtsÈBM  ESTimoBOll ,  Adpensat  shmo  ,  Lin. ,  a  les 
lèfres  fendues  et  qnatve  barbillons ,  presque  à  égale  distance 
de  Ja  bouche  et  de  Textrémité  d»  museau.  Il  se  troure  dans 
.  la  mer  du  Nord ,  la  Méditerranée  ,  la  mer  Noire ,  la  mer 
Caspienne ,  et  remonte  les  grands  fleuves.  V.  ësto&geoh  ,  et 
pl.  A.  7 ,  oA  il  est  figuré. 

L'AciPENSÈRE  nuso  ,  Lin.  ,  ow  grand  esturgeon  ^  ou  icbihyO" 
colle,  a  les  lèvres  entières,  le  museau  presque  de  la  longueur 
du  grand  diamètre  de  l'ouverture  de  la  bouche.  I!  se  trouve 

Si  iiK  ipaleiiient  dans  la  mer  Caspienne  ,  la  mer  Noire  et  la 
léditerranée ,  et  remonte  les  grands  fieuves.  11  est  plus  grand 
que  le  précédent.  V.  Esturgeon,  et  pl.  A  7,  où  il  est  figuré. 

L' AciPENSÈKE  STRELET,  Adpemerntihenus  ^  Lin. ,  a  la  lèvre 
entière  ,  et  le  museau  trois  on  quatre  fois  plus  long  que  le 
grand  diamètre  de  i'ouveriur  0  de  la  bouche.  Il  se  trouve  dans 
la  mer  Caspienne  ,  la  nn  1  JNoire  et  la  mer  Baltique  ,  et  re- 
monte les  rivières,  il  est  beaucoup  plus  petit  que  le$  autres* 
F.  Strelet  ,  et  pl.  A  7  ,  où  il  est  liguré. 

L^AciPENsÈRE ÉTOILE  a ia lèvre  entière,  lemnseaujan pea 
recourbé,  f^îargî  vers  son  extrémité,  et  cinq  à  six  fois  plus 
long  que  le  grand  diamètre  de  Touverture  de  la  bouche.  Oq 
le  trouve  ,  au  commeucement  du  printemps ,  dans  leDanobet 
le  Yolga ,  et  autres  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Notre 
ou  dans  la  mer  Caspienne.  Il  ne  parvient  qu^à  cinq  ou  six  pieds 
de  long.  II  a  cinq  rangs  de  boucliers  sur  le  dos  9  et  de  plus  9 
de  petites  callosités  blancJies ,  striées  en  rayons ,  et  du^o? 
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ifef  MAS  ordre;  U  est  noirâtre  en  dessus,  bianc.f^4<8soaf 
et  marbré  sur  les  côtés.  Ce  qu^on  aail  du  Staelet,  lui  con- 
vient presoue  entièrement  (ol) 

ACISAÏITHÉRE ,  Acbanthem,  Genre  de  planfea  de  la 
décandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Sa|iICAI^£S  ,  dont 
le  caractère  est  :  caliee  yéntriiacinq  depts;  corolEe  de  cinq 
pétales  ;  dû|  Staminés  à  antkèrqs  s^tt^es  ;  ovaire  supérieur 
terminé  par  un  stigmate  simple  ;  capsule  recouverte  et  cou* 
ronnéê  par  Iç  calice  9  arrondie  «  Ititoêniairé ,  ebn^nant  un 
II^Qd  nombre  de  sçm^ces  insérées  t  daijs  cha^e  loge  y  sur 
im  placenta  pi^iticwen 

Ce  genre  est  étiibli  sur  une  plante  berbac^e  de  la  JTaipaïgue  f 
dont  les  feuilles  sont  opposées,  et  les  fleui^  solitaires  et  a^er^ 
naliyement  axillaires.  Ëlle  fait  partiedesBuixiES  dc^  ijnnms , 
dbnf  elle  dUSirê  p^ûr.  le  poijoifire  des  ^\^ifmes la  sj^aiiop  des 
fleurs,  tkù  (n.) / 

AGITU.  Gbi,  rni^t ,  dana  la  langue,  da  Me^î^e ,  signifie 
Sim  dfeaùj  et  désigne  le  ^r^Zr«  cornu,  suivant Femandet.  (s.) 

ACKËRMAUS.  NomaU^m^BidduÇAMPAifî^p^.  À^aAiai:., 
Ler^mus  agmrius.  (]>ESM.) 

ACLADODË  ,  Aclaàodea*  Arbrisseau  du  Pérou  ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  dioécie  octandrie  et  dans  la  famille 
des  Saponacées  ,  mais  dont  on  ne  connoîi  encore  que  les 
fleurs  mâles.  Elles  ont  un  calice  campanulé  ,  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  onguiculés;  cinq  folioles  ovales, 
pétaliformes ,  très-velues,  insérées  sur  Tonglet  djes  pétales  ; 
trait  glandes  insérées  sur  le  réceptacle ,  et  eutoufantiiuit  éta-« 
mines  velues. 

Ou  croit  que  cet  aibrisseau  dqit  faire  partie,  du  genre 
Tausier.  (b.)  ■     '  * 

ACLÉIDIENS,  Adndii.  Nom  à  \me  famille  de  Mammi- 
fères de  Tordre  des  rougeurs,  et  qui  comprend  les  genre& 
Cabiai  ,  Paca  et  Agouti,  (desm.)  '  ' 

ACMELLE.  F.  Spilaîïthe.  («.) 

ACNIDE  ,  Acnida.  Genre  de  plantes  de  la  dio<^cle  pen-« 
tandrie  et  ^  la  famille  des  Chénopodées,  qui  offre  pour 
caractères:  point' de  co^oUe  ;  dans  les  Heurs  mâles,  un  calic» 
de  cinq  ijfilipl^  jet  cina  étaminss  ;  dans  les  flenrs  femelles  ^ 
nn  calice  de  deux  foliqies  et  un  ovaire  .supérieur  surmonté  de 
cinq  styles;  n^ié  i^ciinence  recouverte  ^ar  le  calice,  fjpil  est 
devenu  succulen^  , 

Ce  cenre ,  qui  se  r^pprocbe  infiniment  des  Amabanthes  » 
ne  renferme  que  deux  éspéces^  T  Acmide  cannanne  ét  r  Acnidk 
BusocARPE  ,  tputes^  deux  découverts»  par  Miphaux  f  dans 
l  Amérique  septentrionale.  'J*y  ai  observé  la  secpndç  ,  qui 
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s'élève  à  sept  ou  hnit  pieds ,  croH  sur  le  bord  des  marais ,  et 
dont  les  feuilles  se  mangent  en  goîse  d'ëpinârds.  (b.) 

ACOHO.  Nom  d'une  espèce  de  très-petit  Coq  de  Madà- 
gascar.  Dans  cette  espèce ,  les  œufs  des  poules  sont  si  petits, 
même  relativement  à  leur  taille,  ^e  chacune  peut  en  couver 
trente  à  la  fois,  (v.) 

ACOLALEN  ou  ACOLALON.  Insecte  peu  connu , 
des  îles  de  l'Afrique  ,  ressemblant  à  une  punaise ,  croissant 
fort  vite  et  en  peu  de  temps',  de  la  grosseur  du  pouce  ,  acqué- 
rant des  ailes  ,  multipliant  beaucoup  ,  et  faisant  un  grand 
dégât  dans  les  cases  des  nègres.  CVst  probablement  un  kaker- 
îague,  une  hlattc ,  comnie  Ta  soupçonné  judicieusement  Val- 
inoni  de  Bomare.  (l.) 

ACOLC^IIÎ  ,  par  contraction  du  mot  mexicain  acolchîchL 
Nom  de  l'oiseau  appelé  Commandeur.  V.  TiioijJt*iAL£  comman- 
deur, (s.) 

ACOLCHI  DE  SECA  ,  Oriolus  nooœ  Hîspaniœ  ,  LatL 
Oiseau  que  les  méthodistes  ont  rangé  dans  le  genre  orioliis ,  de 
Linnseu5.  Celte  espèce  est  fort  douteuse,  et  Séba,  qui  en  a 
parlé  le  premier ,  et  d'après  qui  les  ornithologistes  en  ont 
parie,  lui  applique  mal  à  propos  ce  que  Fernandez  dit  du 
véritable  acolchi ,  ou  commandeur.  Le  faux  acolchi  de  Séba  a  la 
tête  et  la  gorge  noires,  les  ailes  et  la  queue  noirâtres ,  quel- 
ques plumes  de  couleur  d  ur  sur  les  ailes ,  et  un  long  bec 
jaune,  (s.) 

ACOLI.  Nom  ^e  Levaillant  a  imposé  à  une  Sûubuse* 
V.  Busard  (v.) 

ACOLINS.  Râles  du  lac  du  Mexique.  Fernandez  les  ap-« 
pelle  aussi  Cailles  d'eau,  (s.) 

ACOMAS.  V.  CAiMiiiEtt.  (B.)        '  ' 

ACOMAT  ,  Homalium.  Genre  de  plante  de  la  poIy.in- 
drie  trîgynîe  ,  et  de  la  famille  des  Rosacées  ,  qui  olïre  pour 
caractères:  un  calice  divisé  en  six  ou  sept  parties  ;  une  corolle 
de  six  on  sept  pétales  ;  une  vingtaine  d'étamines  ;  un  ovaire 
à  demi  supérieur,  surmonté  par  trois  styles  à  stigmate  simple; 
line  capsule  uniloculaire  et  polysperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  d'arbres  de  l'Amérique 
méridionale ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  et  les  fleurs  axil- 
laires  et  terminales  :  I'Acomat  a  GRAPPES  et  TAcOMAT  a  épis. 
X»es  racines  de  ce  dernier,  quiestlaRACOUBÉE  d^Aublet|S^em~ 
ploient  pour  guérir  les  maladies  vénériennes,  (b.) 

AcOMAT  A  ci.ocHES.  C'est  THeister.  (b.) 

AçoMAT  BLANC  Nom  du  Symploque,  à  1^  Martinique, 

(B.) 

AcoMAT  VIOLET.  Arbre  de  Saint  -  Dominée  i  4ont,OA 
ignore  le  nom  de  genre,  (b.)  . 
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ACONA.  Nom  caraiSbe  du  myrûms  gregii  àe  Swarta.  (b.) 

ACO!NlT ,  Aconitum.  Genre  de  plante  de  la  polyandrie 
di^ie  t  et  de  la  famille  des  Reso^culacées  ,  qui  a  bean- 
€<rap  de  rapports  avec  les  Daitvbinelles  et  les  Angolies  ,  et 
cpii  comprend  des  herbes  yivaces ,  indigènes  à  l'Europe  pour 
la  plupart ,  et  tcwtes  intéressantes  par  la  forme  singulière  et 
bbeanté  de  kmrs  fleors. 

Ce  genr^  a  pour  caractères: nn  calicedecînqfolioles,^  dont 
la  supérieure  est  concsnre  ;  deux  pétales  éperonnés ,  onguiculés 
et  contenus  dans  la  cavitié  de  la  foli<^e  supérieure  du  calice;  ua 
grand  nombre  d^étamines  fort  courtes  (  s5  à  3o  )  ^  trois  à  cinq 
«vaires  qui  se  terminent  «chacun  en  un  style  court ,  au  som- 
met duquel  est  un  stigmate  simple  ;  trois  i  cinq  capsules  oblon* 
l^s ,  droites ,  pointues. 

Comme  le  cauce  est  coloré,  Unnseus  et  plusieurs  autres  bota- 
nistesPont  considéré  comme  faisantpartie  despétales;  mais  les 
lapporto  ^|ui  existent  entre  genre  et  les  antres  de  sa  famille  , 
éetvent  ïaire  adopter  Topinion  de  JussieUf  qu'on  a  snirie  ici. 

Les  fleun  des  ÂemdU  sont  blanches  ou  bleues ,  disposées  ea 
épis  on  en  panicules  fort  élégantes.  Leurs  feuilles  sont  tou^ 
ou  dig^tées  ou  palmées  f  et  fort  grandes.  Toutes  sont 
lîraces  \  et  croissent  principalement  dans  les  pays  monta-» 
penx,  teUqne  les  Alpes,  de  Suisse ,  de  Bobine,  les  Pyré^ 
aées,  etc. 

Ces  plantes  ont ,  de  toute  Ancienneté ,  passé  pour  de  dan- 
gefeux  poisons.  On  prétend  que  les  Germains  et  les^C^aulois 
ttempoient  leurs  flèches  dansleur  suc  pour  en  rendre  les  bles-» 
rares  incurables.  Ce  sontprincipalement  les  espèces  aj^pelées 
Tqe-ioup  ,  Ivcockamm ,  Cn.5  et  le  Mavbl,  nofMts,  Lm.,  qui 
sont  redoutables.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  deux  espè*^ 
ces ,  et  même  l'AocmiT  soutaibb  ,  antkam,  lin.,  dont  on 
iait  usage  dans  les  Aipes  contre  la  colique  et  la  rage  ,  ne 
contiennent  un  suc  âcre  et  susceptible  de  causer  des  accidens 

g ares  ou  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent;  mais  leurs  qua-» 
és  délétères  n^en  sont  pas  moins  exagérées. 
Les  aecidens  qui  se  développent  dans  ceux  qui  ont  mangé 
à»  VAcmai ,  ou  mieux  de  sa  racine\  qui  ressemble  à  un  netit 
naret,  sont,  que  la  langue  et  les  lèvres  s^enflentet  s'ennam- 
ment  ;  que  le  corps  sienne  de  même  ;  qu^on  éprouve  des  ver-* 
tiges ,  des  convubîons  «  et  quelquefois  la  mort  Les  remèdes 
sont  d'abord  les  émétiques ,  poiifr  débarrasser  l'estomac  du 
poison ,  et  ensuite  les  acides  v^étanx  délayés  dans  une  grandb 
qaûittté  d'eau. 

Storck  qui ,  comme  on  s^t ,  vouloit  introduire  tous  les 

fobons  dans  la  médecine ,  avoit  proposé  l'extrait  à'^aconU 
on  croit  que  c'étoit  de  l'espèce  appelée  camanm  par  Lin-. 
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1186118  )t  pour  guérir  de  la  goutte.  Cet  extrait,  mêlé  à  la  èoté 
à^vat  quart  ou  d'un  sixièiue  de  grain  dans  du  sucre ,  provo-^ 
que  la  transpiration ,  atténue  les  humeurs  fixées  dans  les 

ËapdeA  et  les  articulations ,  achève  quelquefois  de  détruire 
s  vjrqft  artjkdtiqpe  et  vénérien,  étant  combiné  avec  le 
merciire;  mw  il  irrite  Testomac ,  les  inteslinytv  £a^t  criicher 
le  sang  ,  occasione  la  ûèvre  et  4'!9iltf^^  accidenf  ^pî  en 
rendent  ravage  u^^rdaifigiprefVL  11.  est  prudent,  enconsé- 
qo^nce»  de  réserver  wquem^iit  cet  ex^r^it;»  méj^  a^yçc  dei 
appâts ,  pour  d^twre  les  souris  et  les  taupes. 

QaeliiveA  «CPOiU  ^  wrtQut  Iç  et  ^hù  k  W^VMi^ 

WLBVKS  (  cammarum\MvyW^  d'<iniMWMDS  dans  les  jardins.  On 
IfiS  multiplie  d<;|^iMP.e9^  9  on  mieni^liar  déchirement  des  vieni: 
pieds  en  hiver;  ce  dernier  moyen  donnant  des,pi4ids4|aifieaT 
rissent  In  mé^me  année.  (B.)         ,  ■ 

ACOiM  AONlA.  Nom  d'une  espèce  d'AGATY(B.) 
ACOISITIAS ,  jicanUas.  Genre  établi  d^ins  )a  famiUe  def 
OmniSMS,  pour  placer  TOa^BT  iiéléagre  ,  orijgîil^îre  de 
Cayenne^  qui  diffère  des  antres,  par  Ifi  défant  dO'  ^VttvWf 
dVpaules  et  de  bassiii.  (9,) 

ACQPOS.  La  pierre  noinm^ifeqm,  cV^t^^^-dine^ 
di  Movlagement ,  dit  rline,  est  seadbiable  an  nitre ,  a  des  trous 
comme,  la  pierre  {lonce  et  est  parsemée  dç  tachesd'or.  On  dit 
4|ae  si ,  étant  las  et  afToibli ,  on  s'enduit  le  corps  avec  de  l'huile 
qni  a  légèrement  bouilli  dessus,  on  ne  sentirA  plns  de  la36Î- 
tttde.  (Hist.  Nat,  Ui».  âj.  )  1a  minéralAgie  4css  anciens 
remplie  de  pareils  contes ,  et  de  descriptions  de  minéraiK 
qu'il  est  impossible  de  reconnottre.  ' 

AÇOR.  Non  de  VÉ^avi^  en  Poringsd.  les  tles  Adores» 
ont  pris  leur  nom  de  ce  mot,  parce  que  les  épenriers  j 
^totent  trèsr-nqmbreux  lorsque  le»  Portugais  en  firent  i|t-dé* 

couverte,  (v.) 

ACOR£ ,  Acon».  Qn  trpnye  dans  les  boutiqoes  des  dro^ 
gnistes  deux  substances  sona  le  nom  de  calamus  anmtaUaiSp 
dont  r  AcoBE  en  est  une.  C'est  une  racine  noueuse ,  mm 
ccmmele  doî^,  d*une  odeur  agréable  «  et  qui  vient  de  1  Inde. 
La  plante  qui  la  foun^t  ressemble  absolument  à  onîris:  par 
la.  forme  de  sesfenillesetde  ses  raqnes;  mais  elle  en  diffàre 
beaucoup  par  sa  fructifcation,  étant  de  la  famille  des  TYPHtiiT* 
uns»  £n  effet,  ses  fleurs  sont  petites^  sessiles,  serrées  autour 
d'un  axe  gros  etloiu;  comme  le  petit  doigt,  qui  éort  latérale^ 
inent4'une  tige  semblable  aux  femlles.  Son  calice  est  dhrisé  en 
six  parties  persistantes;  elle  a  six  étamines  ;  un  oisaire  obloiig 
sans  style,  et  à  stigmate  pen  saillant  Sa  caq^e  est  trigone  et 
contient  trois  semences.  ,  ^ — 

On  u^uve  cette  plante  sur  le  bord  déa  eaux»  en  Hidlande  % 

C 
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èiM  Vbkàe  et  dans  TAmérique  septcntrîoQfrie.  Ses  feuilles  « 
froùaées  entre  les  doigts,  exhalent  une  odeur  agréable.  Saraci-» 
ne ,  encore  plus  aromatique  t  s'emploie  dans  les  pharmacies  et 
dans  les  parfumeries.  On  la  regarde  comme  stomachique^  car- 
mînative  et  hystérique.  Les  Anglo-Américains  I9 mangent 
frakhe  ^  ainsi  qoe  je  l'ai  observé  en  Caroliue.  Dans  le  nord 
der£arope  on  la  confit  comme  rangëliqae.ËUe  sertdenonr* 
rilare ,  en  Canada  ,  4  TOnbatea.  (il) 

ACOSTE  y  Acosta.  Arbrisseau  il  feuilles  opposées ,  ovales- 
Uncéolées ,  inégalement  dentées  ,  épaisses  ,  glabres ,  à  fleurs 
blanches  5  portées  sur  des  épis  ûliformes ,  terminaux,  qui 
forme  un  genre  dans  la  décandrîe  monogynîe. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  dents  colo- 
rées; une  corolle  monopétale,  urcéolée,  à  limbe  k  cinq  dents 
ouvertes;  dÎK  étamines  ,  à  anthères  bifides,  insérées  au  ré- 
ceptacle ;  un  ovaire  supérieur,  à  style  terminé  par  un  stigmate 
épais  ;  unç  baie  gio|>iiieuse  ^  couronnée,  k  cinq  loges  poiy- 
spcrmes. 

Vacoste  croît  dans  les  forêts  de  la  Codùnchine.  11  a  été 
r^uni  AUX  AiR£]«L£S.  (b.) 

Q»  a  aussi  doni^é  ce  nom  à  un  genre  de  plantes  dans  la 
îlore  du  Pérou.  Son  caractère  consiste  en  un  calice  près-» 
pi  à  lieux  lèvres  cpntoumées  ;  en  une  corolle  infundibu- 
mm^ ,  insérée  au  milien  du  tube  du  caUce ,  à  limbe  divisé 
inégalement  en  cinq  parties  ovales  et  recourbées  ;  en  un 
tube  très-*  petit  f  €oniqi|§ ,  caréné,  inséré  4  la  base  des 
^<H$.4^<!Qpttres  inférieures  de  çQroUe  ;  en  une  anthère 
déaDTente  sur  le  bord  du  tube;  en  un  ovaire  supérieur  pre»- 
fieroi|4t  surmonté  d'un  style  courbé  k  stigmate  simple  ;  en 
une  pomipe  i^obolefise ,  i^èrementangpl/eiiê^  et  à  cinq  loges 
moDosperm^s. 

Ce  genre  ,  qoi  se  rapproche  beaucoup  du  Moutabé  ,  ne 
contient  qa^une  espèce.  C'est  un  arbre  à  rameaux  grimpans , 
garni  d^épînes  recpurbées  et  fragiles  1  à  feuilles  alternes,  pé- 
tiolées,  oblongneSf  aig^'s,  coriaces,  entières  et  ^  (leurs 
blanches  disposées  en  petits  bonqpuets  sur  p^d^pcules 
communs  apliaires.  Spn  fniit  jaune ,  et  de  la  gro(ssei9^  d'une 
pomme,  est  e^ellent  Qn  l'appelle  dans  le  pays,  ^fip^Ulede 

ACOTYLÉDONS.  C'est  le  nom  d'une  des  trois  grandes 
divisions  ou  classes  du  règne  végétal.  Son  caractère  est  d'avoir 
la  semence  dépourvue  de  lobes  ou  de  cotylédons. 

Les  acofyiédons  doivent  être  regardés  comme  les  produc- 
tions végétales  les  moins  parfaites.  6i  on  considère  leur  subs- 
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tance  f  lear  forme  et  leur  strâcture  intènie ,  plnsieim  

semblent  s'éloigper  eansidërablentent  des  autreU  T^étain. 
Leurs  organes  sexuels  sont  peu  apparens,  et  quelquefois  même 
invisibles.  Cette  division  comprend  six  familles,  sayoïr  :  les 
Mousses,  les  Hépatiques,  les  Lichens»  les  HTPOXTLOiis» 
les  Champignons,  et  les  Algues.  V.  ces  mots  oè  on  donne  des . 
détails  sur  rorganîsatîon  des  plantes  qui  ks  composent  (b.) 

ACOUCHi  on  AKOUCHI.  Mammifère  du  ^are  Agou- 
ti. V.  ce  mot.  (pESM.) 

ACOUCL  C'est  un  Apocm,  (b.) 

AGOUCOUHNE.  C'est  À  SaintrDomiagve  le  Cafb  oc 

CIDENTAI..  (B.) 

ACOULIARANNE.  C'est  rEuraoBBSENTtTE.  (b.) 

ACOtJLERON.  Nom  caraïbe  d  un  Cacte.  (b.) 

AGOUPA.  Poisson  d'Amérique  qui  appartient  au  genre 
Chéilodiptère.  (b.) 

AGOURILLI.  C'est  la  Tamonée  lappulacée.  (b.) 
•  AGOUROA,  Acousroa,  Arbre  de  la  Guyane,  à  feuilles  al-« 
ternes ,  ailées  avec  impaire  ;  à  folioles  alternes ,  ovales , 
fermes,  entières ,  lisses ,  terminées  par  une  pointe;  à  flemy 
violettes  disposées  en  graj^es  terminales,  accompagnées  de 
bractées  écaiileuses» 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  diadelphie  décandrie ,  un  genre 
qui  offire  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  inégales,  une 
corolle  papilionacée  ;  dix  étamines ,  dont  neuf  réunies  en 
tube  ;  un  germe  oblong ,  comprimé,  pédtcellé ,  à  style  fi^ 
forme  et  à  stigmate  obtos  ;  un  légume  presque  rond,  coriace, 
uniloculaire ,  monosperme ,  et  qui  ne  s^ouvre  pas» 

II  se  rapprocbe  des  Yatairibs  et  des  PTÀROCAaPES.  (B.) 

AGOUTI  ou  AGOUTL  Maviimifèrede  Pordre  des  ron- 
geurs, formant  le  type  d'un  genre  particulier.  (F.  Agoutl) 

(nsM.) 

AGRÉE,  AcrttL  K  HéucoNiEN.  (l.) 

ACRIDOPHAGES  (/Mif/ii!es  ).  Il  y  a  des  pays  où  les  sau- 
terelles sont  si  abondantes ,  eties  autres  nourritures  si  rares  > 
que  les  hommes  se  sont  avisés  de  se  nourrir  de  ces  insectes  ; 
c'est  cequî^leur  a  fait  imposer  le  nom  dWmfo;ifto^/r5  par  les 
anciens  mstoriens  grecs ,  ce  qui  veut  dire  mangeurs  de  saule- 
ftUes,  Lorsque  les  nuées  de  ces  animaux  dévastateurs  viennent 
se  jeter  sur  une  contrée  ^  elles  couvrent  toutes  les  campagnes , 
et  dans  l'espace  de  quelques  jours  elles  ont  bientôt  dévoré 
toute  la  verdure  et  rongé  tous  les  végétaux  ;  car  elles  sont  en 
si  grand  nombre  ,  qu'elles  obscurcissent  le  jour  lorsqu'elles 
voltigent  en  épaisses  colonnes.  (  Voyet  l'article  Sauteeelle 
DE  PASSAGE.  )  Xic  triste  laboureur  voit  ses  guérets  ravagés  par 
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(Des  insecteis  voracerf  et  ^  privé  àe  ressources  pour  la  subsis- 
tance de  sa  Emilie ,  il  est  obligé  de  se  jeter  sur  ces  mômes 
animaux  pour  assouvir  sa  faim.  Ces  exemples  ne  sont  pas  ra^ 
res  en  Arabie  et  eii  Afrique.  Niébnhr  et  Forskahl ,  témoins 
oculaires ,  rapportent  que  les  Arabes  font  grîUer  ces  insectes 
sur  des  charbons  ,  et  les  mangent  en  grande  quantité.  Ils  en 
ont  voulu  goûter  eux-mêmes  ^  et  ne  les  ont  pas  trouvés  très- 
mauvais.  Ces  mêmes  peuples  en  font  des  provisions ,  et  il  les 
salent ,  afin  de  lés  conserver  plus  long-temps  pour  les  mo- 
mens  de  disette  f  si  fréquens  dans  TArabie-Fétrée.  11  paroît 
cependant  que  cette  nowriture ,  un  peu  âcre  ,  cause  de  pet  il  s 
ulcères  à  la  gorge  ,  et  produit  quelquefois  une  sorte  d'esqui- 
nancie.  Des  auteurs  luthériens  qui  ont  traduit  la  Bible  ,  pré^ 
tendent  qu'on  Ta  mal  traduite  à  l'endroit  où  l'on  rapporte  que 
ki  Juifs,  dans  le  di  sert ,  furent  nourris  pendant  quelques  jours 
de  cailles  qui  tombèreut  du  ciel.  Ils  assurent  que  c'étoientdes 
sauterelles,  et  que  le  texte  de  1  iltriture  explique  à  cet  égard  , 
puisque  ces  prétendues  cailles  causèrent  des  maux  de  gorge 
aux  Hébreux  ,  comnic  IVridroit  du  livre  en  fait  mention.  Or  , 
les  vraies  cailles  ne  produisent  janiaLà  cet  eiict.  (  K.  Sciieu— 
doer,  Physica  sacra ,  t.  ii.  ) 

Pline  ,  Hist.  nat.  liv.  vi ,  c.  5o  ;  Diodorc  de  Sicile ,  Biblioth. 
Jir.  !li ,  c.  2^  ,  et  liv.  iv  ;  Strabon  ,  Gcogr.  liv.  xvi ,  admettent 
des  peuples  qui  ne  se  nourrissent  que  de  sauterelles.  Ce  sont , 
disent-ils,  de  petits  hommes  grêles,  minces,  d  une  com— 
plexion  foible  ,  et  qui  ne  vivent  pas  au-delà  de  quarante  ans. 
Par  la  raison  qu'ils  sont  vieux  de  bonne  heure  ,  leur  puberté 
est  fort  précoce  ,  et  leur  accroissement  très-prompt.  Ils  as- 
surent de  plus  que  ces  hommes  périssent  de  la  maladie  pédi- 
culaire.  Kncore  aujourd'hui ,  un  grand  nombre  de  peuplades 
africaines  recherchent  les  insectes  de  toute  espèce  pour  les 
maager  ,  ainsi  que  plusieurs  voyageurs  le  témoignent  ;  mais  ils 
n'ont  point  remarqué  que  ces  acridophages ,  ou  plutôt  ento— 
mophages  ,  tussent  atteints  de  l'affection  que  les  anciens  leur 
âttribuoient.  (Ludolf,  Hist.  JEihiopic.  Hasselquist,  resa  til  Pa-r 
lœst.  p.  4.14  et  suiv.  Adanson  dit  la  même  chose  des  Séné- 
galois.  Voyage^  p.  io5.)  Les  Tonquinois,  selon  Dampier  ,  ai- 
ment beaucoup  les  insectes ,  et  mangent  même  les  poux , 
comme  font  les  singes.  Les  Californiens  mandent  la  larve 
àvLcurculîo  palmarum    Lin.,  ou  charansou  palmiste.  Les  an- 
ciens Romains  en  faîsoient  de  même  ,  et  les  Athéniens  ache- 
loient  au  marché  de  grosses  sauterelles ,  comme  uu  aliment 
fort  agréable.  Nous  mangeons  des  écre  visses ,  des  chevret- 
tes et  autres  crustacés ,  qui  sont  des  espèces  d'insectes.  J'ai 
connu  un  jeune  homme  qui  avaloit  des  chenilles,  et  l'on 

cite  d  autres  personnes ,  des  îcmmes  même  ,  qui  ont  mangé 

•  '         '  ''  . 
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des  araignées  et  autres  insectes  hideux  ou  dégodtanSf  sans  en 
éprouver  d'accidi^n.^. 

£q  général ,  insectes  procurent  une  maiivaîsp  nourri- 
ture ,  âcre  ,  irritante  ,  et  qui  ne  fournit  presque  pas  Jl-  chyle  ; 
aussi  les  personnes  qui  en  feroieni  un  continuel  usage  ,  ne 
pourroient  pas  exister  long-temps.  On  reniarque ,  surtout 
chez  les  nègres  ,  cet  appétit  pour  les  in  ec  tes  ,  aussi  bien  que 
dans  les  singes  \  de  sorte  que  c  est  un  nouveau  trait  de  ressem- 
blance qui  indique  la  grande  analogie  entre  ces  espèces  ;  car, 
en  effet,  le  nègre  d<  srend  vers  les  races  des  singes,  et  en  est 
plus  voisin  que  rhonimc  hlanr  ;  aussi  ses  habitudes  se  rappro- 
chent-elles de  ces  animaux  imitateurs.  F.  les  articles  ^ii::G&£, 

SlNG£  ,  etc.  (vire Y.) 

ACROCERF,  Arrofcra.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères,  famille  des  vësiculeux,  établi  par  M.  Mcigen, 
et  qui  se  distingue  des  antres  de  celte  iamille  ,  par  l'absence 
d'une  trompe  tt  ses  antennes  très-pelites ,  de  deux  articles, 
et  insérées  sur  le  derrière  de  la  tt^te.  Le  premier  article  est 
très-petit ,  ou  presque  nul  ;  le  second  est  ovale ,  et  se  ter- 
mine par  une  longue  soie. 

Cesîoiectes  sont  petits,  et  se  trouvent  dans  les  liens  a^pi- 
tifltfes* 

il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  qui  a  le  même 
Mm,  dans  le  système  des  antllates  de  Fabrîcius  ;  celui-ci  a  une 
lon^ie  trompe,  et  ^s^étend  le  long  de  la  pditrine.  V.  CY&m 

M.  Meigen  décnt  ^piatre  espèces  d^aerocères.  La  snÎTaBle 
est  la  plus  cimnue 

AcROGÈRE  GLOBUtEUSï.  {^A.  glohulus.  Meig.  )  Syrphm^h' 
àuhss*  Panz.  Faun.  însect.  gam,  86  ao.  Noire  ;  abdomen  jaune* 
avec  des  bandes  à  la  base ,  et  deux  pointli  à  son  extrémhéi 
noirâtres  ;  longue  de  deux  lignes. 

Schsefîer  a  représenté,  (Icon.  in$ect,  tal).  187.  2.)  ce(le  çpit 
M.  Ateigen  nomme  ^an^umai ,  à  raison  de  son  abdomeii  9  qù 
est  de  cette  couleur,  (l.) 

ACROCHORDÏ: ,  Acrochordas.  Genre  de  reptiUs  de  It 
famille  des  Sertens,  dont  te  caractère  estd^avoir  le  corpretla 
^eue  garnis  de  petîtè  tubercules  en  place  ^'écailles^  et  point 
de  crochets  4  venin. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  observée  à  Java.  C'est 
un  serpent  d'environ  huit  pieds  de  long^  et  dont  la  queue 
est  un  peu  moins  du  quart  de  la  longueur  totale.  Il  a  le  des- 
sus du  corps  noir,  le  dessous  blanchâtre,  et  les  c6tés gris 
tachés  deSioir.  na9>eaucottp  de  rapports  avecJapLATilBEf 
mais  sa  peau  est  tuberculeuse,  sa  tâte  est  aplatie  et  couverte 
d'écalUes  trè«  -  petites;  sa  bouche  n'est  pas  susceptible 
d'une  grande  ouverture  »  et  ses  mâchoires  sont  garnies  de 
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écux  rangs  de  dents  saris  crochets  à  venin.  V.  pl.  B.  6. 

L'ac  rocLorcle  a,  au  lieu  de  crochets  ,  «ne  apophy??é  mr  lOs 
mafiliaire,  qui  lui  sèit  sans  doute  pour  répandre  son  venin 
est trè^re douté  ,  au  dire  de  Leschenrrûli.  11  est  vivipare, 
et  remarquable  par  la  grosseur  de  son  corps  comparée  à 
celle  de  sa  queue ,  Tun  étant  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre  ,  et  l'autre  de  six  lignes. 

On  avoit  rapporté  une  seconde  espèce  à  ce  genre  :  nt  iis 
CnWer  la  regarde  comme  devant  en  iorUïtt  ton  nouveau,  qu  li 
appelle  Chersydrë.  (b.) 

ACKOKION.  On  croit  que  c'est  laNivÉOLE  i>'éT£.  (b.) 
ACROMYE  ,  Aci^mya,  V.  Hybos.  (l.)  - 
ACRONICHŒ.  Mt>m  dionn^      Forster  au  genr^  du 

ACftOPORE.  Qn  ^i^oiméceiioiii  didesMâMiéPOREs.  (b.) 

ACROSPERME ,  Acrotpa'ifuun,  Genre  de  plantes  de  la 
(sdnille  des  champignons ,  établi  par  Tode.  11  présente  une 
lobstance  très-simplè ,  presque  droite ,  et  des  semences  pla- 
cées au  sonnmet.  Les  six  espèces  qui  le  composent  avaient 
fiit  partie  âes  Pézizes  ,  des  Helvèles  et  des  Clavaie£S 
àt  Linnaeus  II  a  été  réuni,  depuis^  atix  Hélotiotïs.  (b.) 

ACROS  i:iCiiE,  Acnfsiirh€,  Genre  établipar  R.  Brown, 
mais  qui  De  diflère  pas  assez  du  Styphélie  pour  ne  pas  lui 
être  réuni.  (B.) 

ACROSTIQUE  ,  ArrosUcum.  Genres  de  plante  de  la  fa- 
mille des  fougères,  qui  a  le  dessous  des  feuilles  (au  moins  à 
leur  partie  supérieure  )  couvert  entièrement  de  fruciiCcation. 

Ce  genre  étant  fort  mal  fixé,  Smîth,  Swartz  et  autres  bota- 
nistes, en  ont  circonscrit  les  caractères,  qui  aujourd'hui  con- 
sistent en  (les  capsules  éparses  ^  très— rapprochées  ,  ou  même 
contiuentes  sur  le  dos  des  feiiilles ,  entotrréés  d'un  anneau 
élastique  et  privées  d  t^veloppe  ou  tégument  ;  et  ils  ont  éta- 
bli les  nouveaux  genres  SchizÉE  ,  BeLYISÉE,  CiNaMÂLE, 
Cani>oline  et  ToDDEE.  F.  ces  mots. 

Cette  dîvisrîon  opérée  ,  il  ne  reste  plus  dans  ce  genre  d*es- 
pèces  propres  à  Trltirope  :  mais  il  n'en  contient  pas  mdins 
plus  de  soixante  ,  qui  se  subdivisent  en  acrostiques  à  leuîlfés 
simples  entières  OU  divisées,  à  feuilles  lernées,  à  feuilles 
pînnatîfides ,  à  feuilles  pinnées  ou  bipinnées.  (n.) 

ACRYDIENS  ,  AcrydiL  Famille  d'infectes  ,  de  Toi  dre 
Aes  orthoptères  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  élytres  et  .liles 
eû  toit  ;  pieds  postérieurs  propres  pour  santor  :  tarses  à 
trois  articles  ;  antennes  filiformes  ou  renflées  à  leur  extrémité. 

Elle  se  compose  des  genres  Pneumore  ,  I  rîwte, 
Gbiqu&t  ei  TÉTBi]c;«  qui  «ont  des  démembre  meus  de  celui  de  ^ 
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Grylhjs  de  Linnseus.  V.  ces  mots  ,  et  pour  les  habitude!, 
partu  ulières  ,  Tarticle  Criquet,  (l.) 

A(]S1^.  Nom  arabe  du  Liseron  commun,  (b.) 

AC  J'EE,  Àciœa.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mono- 
gynie,  et  de  la  famille  des  Reî^onculacÉES  ,  qui  ne  comprend 
que  trois  à  quatre  espèces,  dont  une  est  indigène  k  l'Europe. 
Son  caractère  est:  calice  caduc,  de  quatre  folioles  ;  corolle  de 
quatre  pétales  ;  quinze  à  vingt  étamines  plus  longues  que  les 
pétales  ;  stigmate  épais  ^  déprimé  obliquement  ,  immédia- 
tement placé  sur  T  ovaire  ;  bare  ovale  j  uuiioculaire  y  polys- 
perme  et  couronnée  par  le  stigmate. 

Les  fleurs  de  TActée  d'Europe,  Actœa  spicala ,  Linn.,  sont 
dispos('(*s  en  un  longj  épî  terminal  de  couleur  blanche  ;  et 
ses  fiiuilles  sont  deux  ou  trois  fois  ailées.  Ses  baies  noirâtres 
dans  leur  maturité  ,  peuvent  servir  à  faire  de  Tencre.  Elle 
croît  dans  les  bois  montagneux,  à  Texposition  du  nord. 
On  la  regarde  comme  un  poison  dangereux.  Les  paysans  du 
JVlont-d'Or  vendent  sa  racine  sous  le  nom  à'rlirtxjre  mire  « 
pour  servir  de  remède  contre  une  maladie  des  bœufs,  (b.) 

ACTIF.  Nom  donné  par  Dicquemare  à  un  cruslacë  très- 

Setit  et  fort  agile  ,  qu'il  a  observé  dans  la  mer  voisine  du 
[âvre  et  qui  appartient  probablement  à  la  troisième  sec- 
tion ou  famille  de  mon  ordre  des  isopodes,  les  Pterygir' 
branches,  (l.) 

ACTIGEE,  Actigea.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de» 
champignons,  dont  le  caractère  consiste  en  un  chapeau  scsslle, 
déprime,  éioilé  ,  à  fructification  sortant  par  un  trou  qui  se 
forme  au  centre  de  sa  partie  supérieure. 

Ce  genre  ,  établi  par  M.  Raffinesque ,  est  très-voisin  des 
Vesses-pe-loup;  il  renferme  deux  espèces,  I'Actigée  muî  ti- 
*  FIDE,  originaire  de  F  Amérique  septentrionale,  etrAcTlGÉËD£ 
Sicile,  qui  se  trouve  dans  celte  ile.  (b.) 

ACTINE,  Actina.  Genre  d'inset  tes  de  IMeigen  ,  répon^ 
daut  à  celui  que  nous  avions  nommé  Beris.  V.  ce  mot. 

ACTINEE  ,  Actinea.  Genre  de  plante  établi  par  Jussieu  , 
dans  la  syngénésie  séparée  et  dans  la  famille  des  CoRYMBi- 
FÈRES,  sur  un  arbrisseau  de  Buénos-Ayres,  à  feuilles  dentéeSt 
entières  ,  et  à  fleurs  solitaires.  Il  offre  pour  caractère  un 
calice  de  plusieurs  folioles  égales ,  un  réceptacle  nu  -,  des 
demi-fleurons  trifides  ;  des  semences  couronnées  d'écailies 
aristées.  (b.) 

ACTINELLE,  Actinella,  Arbrisseau  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  à  feuilles  alternes,  pinnatifides  dans  le  bas  des 
rameaux,  très-entières  dans  le  haut,  qui  seul  constiiue  un 

genre  dans  la  syngénésie  j^perûue  et  dans  la  lamiUe  de;»  co- 
rymbifères. 
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Les  caractère»  de  ce  genre  tout  :  caiiee  de  pbsienrs  fo*^ 
Uoles  égales  ;  réceptacle  m  ;  aigrette  de  plosieurs  écailles 

aristées.  (b.) 

ACTINIE ,  AcHma.  Genri)  dont  le  caractère  est  d*av<oir 
un  corps  cyUndracë ,  chamn  on  coriace ,  très  eontracûlé, 
isolé  t  fixé  par  sa  base  ,  et  ayant  la  faculté  de  se  déplacer; 
«ne  boQcke  terminale»  bordée  d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de 
tentacules  en  rayons ,  se  fennabt  et  disparaissant'  par  la 
contraction  9  et  #*épanottîssant  comme  une  fleur ,  an  gré  de 
ranimai* 

Ce  genre  faisoit  partie  des  niollns^[uos  de  liînnseus  ;  mais 
Lamarck  Ta  tranqiorté  dans  une  nouvelle  classe  ,  qu'il  a  ap- 
Deiée  RADiAiRBt  et  il  Ta  par~là  rapproché  des  flYBHSS»  arec 
lestpels  il  a  9  en  effet ,  les  plus  grands  rapports. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  ^  on  appelle  aussi  anénmifsêe 
ncr»  rnlies  de  mer  fijoes.  y  se  trouvent  dans  toutes  les  mers ,  et 
ont  donné  lieu  à  des  observations  d'un  grand  intérêt  On  les 
j  foit  fixées  par  leur  base  sur  les  rochers ,  et  étendant  leurs 
nombreux  rayons  «  comme  les  pétales  de  certaines  flenrs  ^ 
foar  s'emparer  dîes  animaux  marins  dont  eÛes  font  leur 
fioie.  Souvent  elles  s'allongent  beaucoup  ;  d'autrc*s  fois,  elles 
lemtractèalt  et  prenneni  plus  ou  moins  la  forme  d'un 
i(Mten  ou  d'unepomme  de  canne.  Lorsqu'elles  veulent  cban* 
de  place  %  eues  g^ssent  sur  leur  base  «  ou  bien ,  se  déta-» 
chant  complètement ,  eUes  se  laissent  emporterpar  les  flots. 
RéauBur  les  4  vues ,  dans  ce  dernier  cas ,  faire  usage  je 
ksn  rayon»  oomme  de  jambes  pour  marcher.  Les  As^âiicrse 
fixent  avec  tant  de  force  sur  les  rochers,  qu'on  Us  écrase  plu** 
tôt  que  de  les  détacher.  Leur  adhérence  s*opère-t-etle  par 
l'effet  d'une  succion ,  ou  par  celui  d'une  humeur  visqueuse  ? 
Braguière  penchoît  poiyr  cette  dernière  opinion,  fondé  sur 
cette  acUiérence  même  apvès  la  mort  :  nvais  cinnme  j*aî  senti 
l'effet  d'une  ventouse ,  lors  de  l'application  volontaire  d'une 
Mcidie  sur'  ma  îambcnué  «  )é  crois  être  fondé  à  adopter  la 
première.  , 

Cesanimanxfontli^noBvrîtnse  ordinaire  de  petits  crabesy 
de  ven  amins  et  autres  animaux  qu'ils  saisissent  aù  passage 
avec  leurs  tentacules ,  et  qu'ils  foint  entrer,  par  leur  moyen , 
dans  leqp  bouche.  Ils  rendent  par  la  même  ouverture  les 
parties  indigestibles  de  leivrs  alimens. 

Bicqoemare ,  qui  a  foit  beaucoup  d^ observations  sur  lei 
actMMf  y  rapporte  ipi'elleasont  sensibles  à  la  lumière  ;  qu'elles 
pment  supporter  une  chaleur  de  degrés ,  et  un  froid  de 
10  à  ta  degrés,  sans  inconvénient;  que  les  grandes  espèces 
avalent  quelquefois  les  petites,  mais  qu'elles  les  rendent  en 
^»  Après  les  arpir  gardées  quel(^ue  temps  dans  leur  estomac. 
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Le  même  physicien  a  répété  sur  elles  les  ea^érîeîiees faîtes 
sur  les  Wdres.  11  a  coupé  leurs  tentacules  y  et  ils  Ofit  le- 
,  poussé.  Il  en  a  séparé  une  en  deux ,  par  une  section  transrer* 
sale  ;  dix  jours  après ,  le  tronçon  avoit  pris  quelques  tentft- 
cules  ,  et  au  bout  de  dix  autres  jours,  laoouche  étoit prenne 
entièrement  formée.  Ces  expériences  ne  réussissent  bien  que 
dans  les  clïaleurs  de  Tété.  Pendant  Thiver  ,  les  adiÎAief  s'en- 
foncent dans  la  mer  ,  et  iéur  peu  de  facultés  semblent  dsa 
tout  engourdies. 

icquemare  a  encore  découvert  que  les  actinies  se  /cprs-> 
doîsoient  par  le  déchirement  naturel  ou  artificiel  d'une  partie 
des  ligamens  de  leur  base;  en  conséquence ,  il  en  faisoit  au- 
tant qu'il  Youloit  en  hachant  la  base  d'une  grosse.  Les  pe- 
tits ,  ainsi  produits ,  restoient  constamment  unis  à  leormèrei 
tant  qu'ils  n'avoient  pas  tous  leurs  organes  ;  mais ,  dès  que  t  \ 
par  le  développement  de  leurs  tentacules ,  ils  étoient  en  état 
uese  procurer  la  nourriture,  ib  se  séparoient  d'elle. 

Les  actinies  rendent  aussi  quelquefois,  par  la  bouche,  des 
petits  tout  formés.  V.  au  molPoi.YV£. 

Vingt  ou  vingt-quatre  espèces ,  dont  on  peut  voir  l'énumé-  i 
ration  dans  V Histoire  naturelle  des  Vers ,  faisant  suite  au  Buffori^ 
édition  de  Deterville  ,  ont  été  décrites  par  les  naturalistes  ; 
mais  il  y  a  lieu  de. croire  que  ce  n'est  que  la  plus  petite 
partie  de  celles  qui  existent.  L'homme  n^en  fait  aucun  usage* 
On  les  a  indiquées ,  comme  poUTant  servir  à  faire  connoître 
le  beau  ou  le  mauvais  temps  par  leurs  allures ,  lorsqu'on  les 
tenoit  renfermées  dans  un  bocal  de  Terre  plein  d'eau  de  mer; 
mais  ce  ne  peut,  être  qu'un  amusement  pour  les  habitans 
des  ports  de  mer. 

Les  espèces  dans  le  cas  d'être  citées ,  sont  ;  ' 

L'Actinie  a  gros  tentacules,  oui  n'a  que  dix  à  donie 
tentacules  sur  quatre  rangs ,  et  la  couleur  laonâtrê.  Elle  s'en- 
fonce dans  le  sable. 

L'Actinie  housse,  qui  a  plus  de  cent  tentacules  sur  cinq 
rangs  ;  elle  se  tient  sur  les  rochers. 

L' Actinie  a  plumes  est  très-grande  ;  elle  a  des  milliers  de 
petits,  tentacules  et  deux  rangs  de  grands.  Sa  couleur  ^ 
blanche.'  Elle  se  fixe  sur  les  rochers.  : 

L'Actinie  peiave  est  très^longve,  cylindrique,  fauve-  | 
clair ,  transversalement  rugueuse ,  plus  élaguée  k  sa  base ,  le 
sommet  garni  d'une  espèce  de  prépuce  ;  les  tentacules  très- 
nombreux,  blancs;  la  bouche  centrale,  saillante.  On  la  troure 
dans  la  mer  du  Kamtschatka.  Elle  est  figurée  avec  àts  àé- 
tails  d'anatomie ,  pl.  i4  et  iS  ,  au  premier  vol.  des  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Pétersbouig*.  C'est  une  dks 
^audcA  espèces  connues. 
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'L* Actinie  éCARL\TE  a  le  corps  varié  de  blanc  et  de  rouge  ; 
ses  tentacules  sout  annclés  des  mêmes  couleurs.  On  la 
trouve  dans  la  Méditerranée.  Son  aspect  est  très-agréabie. 

UAcTiNiE  ONDLLEUSE ,  au  corps  conique  etpâle  ,  marqué 
de  stries  doubles,  ridées  ,  de  couleur  orange.  Elle  atteint  àua 
pouce  de  diamètre.  On  la  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

L'Actinie  réclinée  est  pâle ,  a  la  bouche  violette  dans 
$on  pourtour,  les  tentacules  inégaux,  plus^ allongés  que  le 
corps  et  habituellement  pcndaus;  elle  a  à  peine  un  demi- 
pouce  de  diamètre,  «le  i  ai  observée^  décrite  et  dessinée  sur 
les  côtes  de  la  Caroline. 

L'Actinie  C  WERNATE  est  oblongne  ,  pâle,  striée,  a  les  ten- 
tacules presque  égaux  et  courts.  Klle  est  plus  petite  que  l^i 
précédente  ;  toujours  elle  se  place  dans  les  trous  des  pierres  ^ 
des  bois ,  etc. ,  qui  se  trouvent  dans  la  mer  sur  les  côtes  de 
la  Caroline  ,  où  je  l'ai  observée  ,  décrite  et  dessinée*  Ces 
trois  dernières  espèces  sont  figurées  pl.  A  4*  (B.) 

ACTmOCARPË ,  Aùinocarpus.  Genre  établi  par  R; 
Brown  ,  et  qnî  ne  diiTère  pas  du  Damasonion  de  Jus«ieii. 
F.  Flûte  AU  et  Ta  querelle,  (b.) 

ACTmOGHLOÉ,  AainocMoa,  Genre  de  plantes  de  U 
famille  des  gramînéeSf  établi  par  Willdenow,  et  ^ne  difs- 
fère  pas  du  Chondrosion  de  jDesvanz. 

ACTINOPHORE ,  JcHnaphonu.  V.  Atbuchus.  (l.) 

ACTINOPHYLLE,  Actinopkyllum.  Genre  déplantes  du 
Pérou ,  de  Theptandrie  heptagynie  ,  qui  offre  pour  caractère 
un  calice  entier ,  membraneux  en  ses  bords  et  persistant  ;  une 
corolle  monopétale ,  en  forme  de  coiffe  ,  s^ouvrantparTeffet 
de  la  pression  des  étamines  au  moment  de  la  fécondation  ; 
sept  étamines  ;  un  ovaire  inférieur,  petit,  à  sept  styles  très- 
courts  ;  une  baie  heptagone ,  à  sept  loges  monospermes , 
couronnée  par  le  calice. 

Ses  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux  du  Sciodaphylle. 

(B.) 

ACTINOTE.  m.  C'est-à-dire  corps  rayonné ,  Hauy.  Cette 
substance  ,  considérée  d'abord  par  Saussure,  qui  la  nommoit 
rayonna rUt^ ,  et  par  les  minéralogistes  étrangers  ,  qui  en  font 
une  sous  espèce  de  leur  rayonnante  Simhlslein ,  Werner  ), 
sous  le  nom  de  rayonnante  commune  (fiemdne  strahlstein,  W.) 
est  regardée  aujourd'hui ,  par  M.  Haiiy  et  les  minéralogistes 
de  son  école  ,  comme  un  amphibole  de  couleur  verdâtre ,  etc. 
V-  Amphibole,  (llc.) 

ACTINOTE  ,  AcUnotus.  Plante  herbacée ,  velue ,  à  tige 
presque  simple,  à  feuilles  décompo$ées  ,  à  fleurs  terminales 
et  radiées,  ^ui ,  selon  Lablllardlère  (Plantes  de  la  JNouvcile 
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HoUan^e  fortne  un  genre  dans  la  peniandrîe  monogynie. 
Ses  caractères  consistent  en  un  réceptacle  plane,  yelu,eQ~ 
touré  de  plusieurs  grandes  folioles  lancéolées  et  ▼ebes  ^ 
couvert  de  fleurons  hermaphrodites  et  mâles  ;  les  premiers 
composés  d^un  calice  k  cinq  divisions  persistantes  ;  point  de 
corolle;  de  cinq  étamines  libres  ;  d'un  ovaire  inférieur,  sur- 
monté d'un  style  bipartite  j  d  une  semence  unique  ^  CiHnpri- 
mée  ,  velue. 

Celte  belle  plante  crott  k  la  Nouvelle  - HoUailde  ^  Ct^t 
figurée  pl.  ga  de  l'ouvrage  précité,  (b.) 

ACTION  ,  Action,  Genre  de  Coquilles  établi  par  Dcoys 
Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ,  nniralve ,  ï 
«pire  régulière  élevée  ,  aiguë  ;  point  d'ombilic  ;  ouverture 
entière  ,  allongée  ;  ime  dent  à  la  colomelie  ;  lèfre  tiXinmc 
unie  et  tranchante* 

L'espèce  qbi  sert  de  type  jk  ce  genre  9  vit  dàoft  les  men 
d'Afrique,  et  parvient  rarement  à  plus  pouce  de  i<lo§> 
C^estla  T0HRATEU.B  de  Lamarrk.  (b.)  , 

AC17A.  Nom  indien  de  PAmome  a  hAMusM  yevjwbs,  {m) 

ACUDIA.  Nom  donné  par  Herrera  à  an  insecte  hm- 
fteui ,  et  qui  estj^eut-étre  le  même,  sous  une  dénomination 
tirée  d'un  autre  idiome  ,  que  le/l0u;pm  lummeuai,  ouïe  eua^ 
ou  coccojus  des  Indiens  de  F  Amérique  méridionale.  K  TàSh 
m.  (l.) 

ACUICUITZCATL.  Nom  mexicain  d  une  moi/t?^  qui 
se  trouve  sur  le  lac  de  Mexico,  (v.) 

ACULEATA  (Épineux).  C'est  le  nom  qu'Illîger  donne 
k  la  treizième  famille  des  Mammifères,  qu'il  place  dans  son 
quatrième  ordre  ,  celui  des  Premirulantia.  Il  lui  assigne  le* 
caractères  suivans  :  «  Deux  incisives  à  chaque  mâchoire; 
point  de  canines  ;  molaires  ,  dix  supérieures  et  dix  infé- 
rieures ,  abrupiei»  et  tuberculeuses  ;  corps  couvert  de  pi- 
qtians  et  de  poils  ou  soies  roides;  mamelles  visibles  ;  pieds 
séparés  ,  propres  à  la  marche  ;  quatre  doigts  séparés  e* 
une  verrue  poUicîforme  aux  pieds  de  devant  ;  cinq  doigUâO* 
pieds  (le  derrière  ;  ongles  crochus  et  longs.  » 

C(  Ke  famille  se  compose  ,  i  "  du  genre  Hystrtt  ,  quî 
rf*  nier  me  ceux  que  nous  distinguerons  sous  les  noms  dcPoRC- 
liPic  et  de  CoFNDOU  ;  a.°  du  genre  LoNCiiÈats,  qui  comprend 
le  lerot  à  queue  dorée  de  Buffon  (  L.  Chrysuros  )  ,  et  un  aniflial 
nouvellement  découvert  au  Brésil  (  L.  Palearea  ). 

Ce  dernier  genre  paroît  se  rapporter  à  C^lui  qœ  iU.G€0^^7 
a  établi  sous  le  nom  d  KcHiMYS. 

La  f '.mille  des  aculeata  ^  d'Iiliger,  correspond  A  ceUcquc 
nous  avons  désignée  &ous  le  nom  d'HYSTiuciENS.  (desjii.) 
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'àCIILLIAiME.  Les  Mexicains  appellent  àe  ce  nom  ,  au 
rapport  d'ilemandez  (^Hist.  Noo.  Hisp. ,  lih.  cap.  14.  )  et  de 
.  Becchi  V  im  mammifère  entièrement  semblable  au  cerf  par 
sa  formel  taîUc  et  ses  habitudes  naturelles  ;  mais  comme 
il  est  bieo  certain  que  notre  cerf  d'£iirope  n'existe  point  av 
Mexique  %  VamUmmâ  doit  former  une  espèce  particulière  dans 
le  même  genre  des  cei%,  et  il  eat  probable  qu*on  Ta  désignée 
plus  d^nne  ibis  sous  le  nom  de  maumu.  (a,  et  nsaïf .) 

.  ACUNNA.  Genre  de  plaoles  établi  par  Rniz  et  PaTOn  ^ 
mais  ipii  rentre  dadit  eelm  qa^on  appelle  Béjabz.  (JL) 

ACUROA.  V.  AcouROA. 

ACUSHË.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  donnent 
kmimtL  K  Aàa.  miutauub.  (y.) 

AGUTI ,  AgmtUj  ÂctmiL  Mammifère  de  Tordre  des  ron- 
{jem  et  du  genre  AGOUTI.  (n£$M.) 

ACYIVOS.  Nom  d'une  espèce  de  Taïm  ,  qui  a  été  étaLU 
en  titre  de  genre  par  Mœnch.  (b.) 

ACYPHILLE ,  Acyphilla.  Genre  établipar Forster ^mais ,  ' 
rentre  dans  les  Lasers,  (b.) 

ADAKAMANGEN.  C'estle  SpflÉnAMtfsvàL'liinaB.  (e.) 

ADAKODIEM.  Fiante  de  la  famille  des  apocinéès,.qu'oi| 
emploie  dans  Tlode  contre  les  maladies  des  veux.  (B.) 

Al)ALir.  Leâ  Brames  appellent  ainsi  la  VBBTBUŒ  HOU* 
fLoas.  (B.  3 

ADAM  AS  AN.  Nom  malabar  du  Badamieb.  (b.) 

ABAMBE.  F.  au  mot  Lagestkome.  (b.) 

ADAMBO.  C'est  une  MacBA^siE  et  une  Qcawoclït.  (b.) 

ADAMSlE^^<ifl?Fi5Mi.  Genre  déplantes  établi  par  WiU 
êenow,  dans  ses  Mémosrer^è  1^ Académie  des  curieux  de  la 
Nature  de  Berlin.  Ses  caractères  sont  :  corolle  campa-* 
BBiée  4  ^  difisîons  ;  nectaire  campàMld,  pins  court  que  la 
eoro^ ,  portant  six  dents  slaininifères;  oraire  infédenr  sar-. 
amté  d  «n  siigmàte  iriiâe  ;  eaipside  à  trois  loges. 

La  selile  espèce  entre  dans  ce  genre  ressemble  à  la 
SciuE  AGRÉABLE  ;  mab  sa  fient  est  foii  différente/^  comme 
on  vient  de  le  Toir.  (b  ) 

AD  ANE.  On  donne  ce  nom  à  rEmUCm^.  (b.) 

AT)ATHOÎ)E,  Adathoda.  Genre  dtabK  m,  dépens  âca 
Carmantiises  ,  mais  qui  n  a  pas  été  adopté  (b.) 

ADDARANA.  C'est,  d'après  M.  ilaffinesquc-Schmaltz,  le 
que  r<m  donne  en  Sicile  à  un  oiseau  du  genre  df\^  rour- 

^1  ^'ii  nwmtmmmm 9tanmm%  Get  oiseau,  a  le  corps  ea 
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entier ,  le  bec  et  ies  pattes  parfaitement  noirs.  V*  Couaui 

ADDARANA.  (  DESM.  ) 

ADDAX.  Nom  par  lequel  les  anciens  Africains  dësignoicnt 
ranimai  que  Pline  appelle  Str^dun»,  Hist.  Nat^  lib.  s, 
cap.  37. 

U  paroH  qae  cet  adâax  est  Tantilope  proprement  dît  (  ai^ 
iSiûpeceivkapra  )  et  non  le  coës  doës,  ou  condoma  de  Buffoo, 
(  antilope  sttepdceros  )  qui  ne  se  trouve  qn^auK  environs  dnop 
de  Bonne-Espérance ,  contrée  inconnue  des  anciens,  (desx.) 

ABD£R.  C'est,  en  anglais,  la  ViFàns  commume.  (b.) 

ABDIBO.  Le  père  Vincent-Marie  donne  ce  nomà  im 
quadrupède  du  genre  des  chiens ,  qoi  naroh  être  le  ClACAL 
n  a  beaucoup  d^analogie  avec  celui  d^AotTE,  tfà  Im-nièae 
Tient  de  Tarabe  M.  V.  au  mot  Chien.  (  besm.  ) 

ADÈLE,  Adela,  Genre  d'insectes  de  Fordre  des  lépn 
doptères,  de  la  bmille  des  tinéttes  on  des  teignes,  et  qu'il 
est  facile  de  reconnottje  'à  leurç  antennes  fort  rapprochées  k 
leur  base ,  et  très^ longues;  à  leurs  yeux  presque eontîgus, et 
aux  ailes  qui  sont  pendantes,  allongées  et  plus  larges  ilear 
'   bord  postérieur. 

Ces  lépidoptères ,  qui  sont  de  petite  taille ,  mais  ornés 
de  couleurs  métalliques  ou  brillantes  ,  et  que  l'on  trouve  ^ 
dans  les  bois,  particulièrement  au  printemps,  fonnoieot, 
avec  d'autres  tinéites  dont  l'organisation  est  différente ,  le 
genre  alucite  de  Fabricius.  Dans  un  premier  travail  sur  les  , 
insectes  de  cet  ordre,  je  ne  conservai  dans  le  genre  alucite 
que  les  dernières,  et  les  précédentes  compostent  celui  d'a- 
déle  ,  que  M.  le  comte  de  Holfmansags  avoit  également  dis- 
tingué sous  la  dénomination  de  némopbore.  Ces  mêmes 
linéites  sont  auiouid  Lui  pour  Fabricius  (  SuppJ.  Enfom.  )  des 
aluciies,  et  celles  auxqu£^lle&  j'avois  laissé  ce  nom,  ^cs  ypso- 
lophes. 

J'ajontcral  aux  caractères  des  adèies,  que  leur  tête  est 
petite,  presque  pyramidale,  et  très-velue-,  qu'elles  ont  une  ; 
langue  ou  une  trompe  longue  et  accompagnée  de  deux  palpes  ! 
cylindriques,  gr/^les^  de  la  longueur  de  la  tête,  ou  guère 
plus  loni^s ,  (■  l  très-garnis  de  })oiIs.  • 

Les  adèles  ont  un  faux  air  de  friganes. 

La  planche  36  du  supplément  de  Koesel  me  paroît  devoir 
se  rapporter  k  une  espèce  de  ce  genre,  et,  dans  ce  cas,  l« 
chenille  seroit  du  nombre  de  celles  qui  se  fabriquent  un  fouf' 
reau  de  feuilles  en  falbalas. 

Une  espèce  des  plus  commîmes  aux  environs  de  Paris  et  des 
plus  jolies ,  TAdèle  gÉerelle  (  Tînea  Degeerella.  Lin  )  T)f-G. 

Mém.Imeci,li  p.  $4a,  pUSa,  fig.  )3,  est  longue  de  cinq  iîgi^c^' 
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'Seff antennes  Sôiit  ttois  fois  pluslongaes  que  le  corps  ^  blan- 
ches ,  arec  leur  partie  inférieure  noire.  Ses  ailes  sapé- 
rieures  sont  d'un  janne  brun  ayant  T éclat  de  l'or ,  sur  un 
iond  noir  et  qui  y  forme  des  raies  longitudinales;  chaque 
aile  est  traversée  aune  large  bande  d'un  jaune  doré,  et  bor- 
dée de  chaque  côté  êe  noir  on  de  violet.  La  téte  et  le  cor- 
selet sont  bronzés  ;  l'abdomen  est  noir. 

L'Adèle  &éaumur£LL£  (  Tiftea  reoMmuràla^  Lin.)  est  noire  v 
avec  les  ailes  supérieures  dorées  et  sans  tadies»  Les  anten-* 
nés  sont  aussi  très4ongues. 

Voyez ^  pour  les  autres  espèces,  Fabricius,  genre  aJucite^ 
et  les  belles  planches  d'Httbner  sur  les  lépidoptères  d'Eu- 
rope, (l.  ) 

ADELHIORT  ,  KRONHIORT,  ou  HIORT,  nom 
danois  de  l'élan.  (  desm.  ) 

AÛËLIE  f  Adelia,  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  mona- 
delphie,  de  la  famille  des  TithymalcSdes  ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir,  dans  les  fleurs  mâles,  un  calice  profondément 
divisé  en  trois  parties;  un  grand  nombre  d'étamines  dont  les 
filamens  sont  réunis  à  leur  base;  et  dans  les  fleurs  femelles ^ 
no  calice  divisé  en  cinq  parties  \  un  ovaire  arrondr,  chargé 
de  trois  styles  frangés  et  comme  dédiirés;  une  capsule  ar- 
raidie^  et  composée  de  trois  coques  monospermes. 

Les  adélies  sont  propres  à  l'Amérique;  on  en  connoft 
Quatre  à  <inq  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  dont. les 
woilles  wbX  entières  ,  alternes  y  les  fleurs  rapprochées  par. 
paquets  et  très-petites. 

Le  genre  Maixote  de  Lowreîro  a^en  rapproche  beau- 
coup. 

Michauz  a  rapporté  à  ce  genre  troîâ  arbustes  de  TAmé- 
riqae  septtentrionale  9  qui  en  diffèrent  évidemment,  puis- 
qa  ik  ont  pour  fruit  un  véritable  drupe  sec ,  c'  est^u-dire,  un 
noyau  recouvert  d'une  puljpe  charnue ,  et  les  feuilles  oj^posées* 
Un  de  ces  arbustes  que  }'ai  vu  finctifier  en  Amérique»  et 
qu'on  cultive  actuellement  en  pleine  terre  dans  les  p^t*« 
Bières  des  environs  de  Paris,  PAnÉLlE  acuminée,  est  figuré 
pL  4B  delà  Flore  de  l'Amérique  septentrionale. 

Ce>  genre  de-  Michaux  se  rapproche  du  Chionatïthe  par 
ses  caractères  naturels.  Wildenow  l'a  fixé  et  appelé  BoRYE. 
Poiret  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Forestière,  (b.) 

ADËLLO,  AD£MO,  ou  ADÉMO.  JSoms  itaHens  du 
orânt>  Esturgeon.  (  s.  ) 

ADËLOBRANCHËS.  Famille  de  mollusques  ^astéro<« 
fodes  établie  par  Duméril,  et  qui  renferme  ceux  qui  respi* 
renl  par  un  simple  trou. 

"  Les  geimff  ffSBL  se  placent  dam  cette  famille  sont  ;  TAfly: 
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siEfOvcHiDiE^  Limace,  SiOAmsTEUTiB^n^  KhiMnmi 
riEuâEH ,  TROcmsa ,  Saaotier  ,  pLANOHBifem  ;  Yalviee, 
Naticier,  Scalatier,  Monoiiontier  et  Ni^ma.  (*.} 

ÂBËNANTHOS,  Jdenanikùê.  Genre  àt  plantes  inlro* 
duît  par  Labiliardière  daas  la  lëtrakidiie  mono^yniie  et  tes 
la  famille  des  PaoTÉToSkiBS.  Il  ofiEre  jKmr  caractères  :  une  co- 
rolle k  quatre  divisions,  entaiirée  à  sa  haâe  dfécailles  iaibn* 
quées  qui  tiennent  Ueu  âe  calice:  quatre  anthères  linéaires 
insérées'  sar  les  lobes  de  la  eoroUe ,  on  peu  an-dessous  èi 
sommet;  quatre  glandes  insérées  à  la  base  de  la  corolle;  «a 
ovaire  snpérienr,  oblong ,  surmonté  d*un  style  simple;  imé 
graine  recouverte  par  la  corolle  qui  s'est  deMëcbée. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces,  y  compris,  mais  me 
doute,  le  Protea  eaveux.  EUes  sont  toutes  ordinaires  4e 
la  Nouvelle-Hollande,  (b.) 

ADÈSEt  Jémla,  Arbrisseau  grimpant  de  Hiexandrie 
mônomiie ,  qui  a  été  mentionné  par  Forskabi,  dans  sa  Flore 
d* Arabie  ,  comme  ay«oit  des  rameaux  ^éJtes  et  garnis  de 
vrilles;  des  IbuiUes  alternes,  pabnéès  ;  des  ûem  en  épis, 
dont  chacune  a  un  calicie  cylindiiq[ne  divisé  >eii  cinq  parties; 
six  pénales  Uaacs,  lancéolés^  linéaires,  et  inaérés  entre  les 
divbîons  dn.caiiiGet  sia  écailles  lînéaim^  inséréeiTà  la  base 
des  étanfines;  six  étamines,  mmns  longues  ^qne  le  calice;  an 
ovaire ^dné  an  tube  du  caQcei,  à  style  terminé  f9St  un  sl%* 
mate  écbancré. 

L'inlusion  des  feuilles  de  cet  arinisseau  ûnt  edflcrlecoipk 

ABENOCARPE^  .ÉMbmni^iif.  Genr^ 
par  Decandollè  pour  placer  quelques  espèces  de  CTTiSBSqoi 
diffèrent  des  autres*  r .  ce  mot. 

.  11  oftire  pour  caractère  un  calice  à  deux  lè?res,  la  sapé- 
rieure  bipartie  et  l'inféHeure  k  trois  lobes;  une  carotte  k  est 
rêne  drotte  ;  les  étamines  monadelpbes  ;  une  gousae  nblongne, 
comprimée  ,  rétréoie  à  sa  base  t  k  yalves  planes  et  diaigées  de 
glan  des  verticillées« 

Ce  genre  replenne  plusieurs  espèces  de  80ius!*arbris8esm 
irameaux  diveiigens,  àécorce  blsucbâtre  et  èfeuillesteraées, 
qui  croissent  dans  les  parties  méridionales  <^  TEttrope.  (s.) 

ADËKODE,  Jd^iûdff.  Arbre  médioçrç,  à  Quittes  sk 
ternes ,  ovales  lancéolées,  dentées ,  glabres;  k  âears  blan» 
cbes,  variées  de  roiige ,  disposées  en  épis  presque  termloaiu, 
qui  forme  dans  la  dddécandrie  mond^ie  un  gem^qui  otfrs 
pour  caractères  :  jm  ca^ce  dè  «îuq  ibbmés  Unciolées  et  tiida« 
jques;  ;une  coroUe  de  cinq  pétales  ovales  et  frangés;  çiaq 
grosses  glandes  bilobées  et  persistantes;  quinze  étsmu^s 
attachées  au  réidcq^Oftçlei  vm  owe  sn|réneur  k  ^ 
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afône  et  h  stigmate,  aiga;  u^drupe*  ovale  f  oUongf  glabre  et 
BiODOsperme. 

L'adbwdSe  croît dâns  les  bôh  de  la  Cochinchine  II  se  rap- 
proche si  fort  des  G^HinaBS  -,  qu'il  ^tvX  ieor  être  réuni. 

K  £l.£OGOLA.  (B.) 

All£NOPHYiiL£.  F.  ScHtaMtfeliDAtB.  (».) 

ADENOS.  Sorte  de  CiMiMff.  t»-) 

ADENOSME,  Ademsma.  PlanU  herbacée  de  la  Noih 
velle-HoUande,  qui ,  selon  IL  Brown  «  forme  «n  genre  dans 
la  didynamie  gymDospermie,  et-dans  la  lamiUedes  AcâwraES. 

Les  caractères  de  ce  ^enre  sont  î  i.°  calice  à  cinq  décou- 
purqs;  2.<»  corolle  à  deux  lèvres,  la  supérieure  entière,  Tîn- 
fërieure  à  trois  lobes  égaux  ;  3.°  anthères  conniventes  ;  4'»* 
ovaire  surmonté  d'un  style  à  stigmate  élargi  ;  capsule 
ovale  prolongée  en  hec,  s'ouvrant  en  deux  parties.  (B.)  i 

ADENOSTÈME.  Adenodema.  Nom  donné  par  Forster 
au  genre  de  plante  appelé  depuis  LavïtîIE  ;  et  par  Ruiz  et 
Pavon,  k  celui  appelé  Gomortègu£.  V.  ces  mots,  (b.) 
•  ADÉONE  ,  Adeom.  <ienre  de  polypier  fort  voisin  de  ^ 
celui  des  IsiS,  établi  par  Lamouronx.  Il  a  la  tige  pierreuse 
•et arlîciilée ,  swrttioiàée  d\ine  eicpansîon  flabellîforme  ,  sans 
àuÊùt  vistfale,  fmmM  de  cellmles  très  ~  petites ,  éparses 
m  les  4an  iacea  et  nereéel  de  tiovs  ronds  ou  ovales. 

Lamarek  ,  en  adoptant  ce  genre ,  qu'il  avoîl  appelé  Faow- 
iiiiaDi.iàfU  iattt«>â  com,'lê  ^laviB  pamnles  j^ypiers  à 

ADEPELL1TS.  Noi*  â^n^é  par  dbers  aitt^nw  au  Jaseuu 
w  BosÊiiC.  <y.) 

ADHAR.  Nom         dnïlii»  ScHKKAtrrtOÊ.  (B.) 

ADIANTE ,  AdiarUum.  Genre  de  plantes  dé  la  fiamflle  dés 
FotoÈREs ,  dont  le  caractère  distinctif  est  d' avoir  la'fractifi- 
eation  disposée  en  petits  Jroùpes  arrondis,  distincts,  placés 
sous  le  rebord  replié  des  feuilles  ,  et  les  follicules  entourées 
d'un  anneau  élastique.  Smith  et  artz  en  ont  sépàré  un 
grand  nombre  d'espèces  pour  former  les  nouveaox  genrea 

JjîlDSÉE,  CHÉILAKTH^,DARRÉEet  GrAMMITE.  (T-CeSTOOte.) 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  appartient  à  T Europe.  Elle  ^ 
e«?t  connue  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  Capillairi^ 
i>K  Montpellier.  Son  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  dé-» 
coupées,  les  folioles  alternes,  les  dentelures  ruuélformes , , 
lobées  et  pédicellées.  Elle  se  trouve  dans  ie  midii  de  la  France, 
aux  lieux  pierreux  et  humides.  EUc  est  très -employée  en 
médecine  comme  pectorale,  apéritive ,  etc.  Une  auUe  espèce, 
«{ui  croît  abQodWffgttt  *a*ft  toute  T Amén^HC ,  et  <jui  est 
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connue  dans  les  boûU^es  sons  le  nom  de  Capillaire  bu 
GANAnA ,  n'esl  pas  moms  employée  que  U  précédente.  £lle 
passe  pour  avoir  les  mêmes  qualités ,  mais  à  un  degré  plus 
éminent ,  peutrétre  parce  qu'elle  vient  de  plus  loin.  Son  ca- 
ractère est  d*avoirles  folioles  pinnées;  les  pinnules  bo^iues, 
fendues,  et  portanila  iractifiGation  sm'lem*  partie  antérieure. 

Les  botanistes  connoissent  près  de  cent  espèces  dor 
diantes;  outre  celles,  ci-dessus ,  les  plu»  dans  le  cas  d^être  cir- 
tëèsysont: 

Parmi  celles  à  feuilles  simples,  I'Adiante  réniporme,  qui 
a  les  feuilies  simples ,  réniformes  ,  crénelées.  £lle  est  origt* 
naire  des  Canaries.  On  la  cultive  dans  nos  oraii|;eriès. 

Parmi  celles  à  feuilles  temées,  l' AniANTB  À  TROIS  feuilles  , 
qui  a  les  folioles  simples ,  lancéolées  et  profondément  cré* 
nelées.  Elle  est  originaire  du  BrésîL 

Parmi  celles  k  leuUles  simplement  pinnées  : 

L'Aduhtb  i  LARGES  FEÎriLSBs,  qui  a  les  folioles  ovales^ 
ai£;uës ,  cunéiformes  à  leur  base  et  dentées  à  leur  sommet 
£lle  se  trouve  à  la  Jamaïque. 

Parmi  celles  à  feuilles  pinnées  et  bipinnées  en  même 
temps  :  .  - 

L^AniAHTE  BELTOïDE ,  qui  a  les  folioles  rbomboïdales,  olh 
tuseSf  très-entières.  Elle  croît  naturellement  à  la  JàmaY^e. 
^  Parmi  celles  k  feuilles  divisées  en  trois  parties  et  k  difif 
slons  pinnées  s 

L'Adiante  radié,  qui  a  les  folioles  linéaires  obtuses, 
crénelées  dans  leur  milieu  et  articulées  à  leur  base.  Elle  croit 
naturellement  k  la  Martinique.  (R.) 
f  ADIL.  Bête  entre  le  loup  et  le  chien ,  que  les  Grea 
nomment  vulgairement  s^/uHachi*  C^est  le  éhacal  onradîve. 
y.  Cbïbxl  (s.) 

ADIMAIN,  AntM-HAiM,  Adih-nain  ou  AniM-ïfATR. 
Grande  brebis  d^Aiiique,  qui  est  couverte  de  poil  au  lieu  de 
laine  9  et  dont  les  oreules^  sont  longues  et  pendantes,  (s.) 

ADIM  MAYN.  V.  Adimain.  (desm.) 

ADIMA.  C'est  une  Sauvagéste.  (b.) 

ADIMONIE,  Adiijioma.  Dénomination  générique  don- 
née par  Schrank  aux  insectes  de  Tordre  des  coléoptères  que 
nous  appelons  gaièiiujues.  V.  ce  mot  (L.) 

ADIRE.  C'est  L'AmvE.  T.  au  mot  Chiik.  (s.) 

ADIVE  (  canismeâonuias).  Mammifère  camassierdn  genre 
des  Chiens.  V,  ce  mot.  (desm.) 

AD JERAN-UTAN.  C'est  le  Bident  velu,  (b.) 
.    ADLEN.  Nom  arabe  du  Pastel,  (b.) 

ADOLI ,  Nom  de  deux  arbrisi^aux  du  Malabar^^ 
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ijnî  otil  beaucoup  de  rapports  avec  les  Nerpri  ns,  mais  dant 
iâ  frucûûcaùon  n'est  pas  complètement  connue,  (h.) 

ADONIDK  ,  Adonis.  Genre  de  plaotes  de  la  polyandrie 
polygvnle  et  de  la  famille  des  renoncules  ^  dont  le  caraetère 
est  :  calice  de  cinq  folioles  obtuses  ;  cinq  à  quinze  pétales 
plus  grands  que  le  calice;  beaucoup  délamines  îni^gales; 
fies  ovaires  nombreux,  ramassésen  têtes  ovales  ou  allongées^ 
sans  styles,  et  ayant  chacun  un  stigmate  aigu  et  recourbé^ 
des  semences  nues,  anguleuses,  irrégulières  et  pointues. 

Ces  plantes  sont  communes  daps  presque  toute  l'Europe^ 
oLi  elles  croissent  dans  les  blés,  et  se  font  remarquer  par 
la  belle  couleur  rouge  de  leurs  pétales,  et  la  découpure  de 
leurs  feuilles.  L'une  est  appelée  Adonide  d'été  ,  ou  œil  de 
perdrix;  son  caractère  est  d'avoir  cinq  pétales,  et  les  fruits 
disposés  en  épis  ovales.  La  seconde,  Adonide  d'automne, 
a  huit  pétales  ,  et  les  fruits  disposés  en  épîs  cylindriques.  La 
troisième ,  Adonide  du  printemps  ,  dont  la  fleur  est  com- 
posée de  douze  pétales,  et  dont  Tépi  est  ovale.  îl  en  est  en- 
core en  Europe  deux  autres  espèces,  TAdonijde  flamme  et 
VAdonide  APOCINE;  mais  elles  sont  fort  rares.  Quelques  bo- 
tanistes, entre  autres  Lamarck,  pensent  que  ces  plantés  ne 
m\  que  des  variétés  Tune  de  l'autre  ,  et  en  rcconnoissent  à 
peine  deux  e  spèces  bien  caractérisées.  Oa  les  cultÎTe  quel- 
fiefois  dans  les  jardins. 

Les  autres  espèces  à^adonides  viennent  da  Cap  de  Bonne- 
Espérance ,  et  forment  anjourd^hni  le  genre  Ahaménib  de 
«Yentenat. 

■  •  -  ♦ 

Le  genre  HicATONiB  de  Lonreiro  rentre  Asm  celui^ 
cl  (B.)   ,  . 

ADONIS.  C'est  la  Blehoie  goqvillabdb  et  le  Hogb 
ymm.  (b.> 

ADORIE  ,  Adoriuni.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  Co- 
lioPTÈRES,  famille  des  CuRisOMÉLiNES  ,  désigné  SOUS  ce  nom 
parFabricius  ,  établi  par  W^eber  sons  celui  d  Oides  f  et  qui 
a  pour  caractères  :  antennes  très  -  rapprochées  à  leur  base, 
insérées  entre  les  yeux  ;  penultiLMiic  article  des  palpes  ,  sur- 
tout des  maxillaii  es  ,  dilaté  ;  le  dernier  ,  court ,  tronqué. 

Les  antennes  sont  filiformes  ;  le  corps  est  presque  orbî- 
culaire  ou  ovoïde  ,  avec  les  élytres  larges  et  arquées  ou  dila- 
tées au  bord  extérieur.  ' 

Ces  insectes  sont  très-voisins  des  galéniques  ,  et  se  trouvent 
aiix  Vides  Orientales  et  en  Afrique.  Ou  n  en  connoît  qu'un 
petit  nombre  d'espèces;  je  citerai  parmi  elles: 

L'Adorie  mvosiCTvtz^A,  bipunciaium,  Fab.  ),  Lat.  Gêner, 
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âTec  les  derniers  articles  des  antennes  et  une  tâche  toàxk' 

que  étui  ,  noirâtres.  Du  Bengale. 

Voyez  ,  pour  les  autres  espèces,  Weber  (  0^5erp.  entom.); 
Fabricius  (  Sysiem.  eltuL  }4  CHÏY.  (  QdéofiL  )^  et  SchoniMir 
(  Synon.  insect.  )  (L.) 

;  ADOULATI.  Ëspèceâ'ÉRiTHRomJUUL  (B.) 
ADftAGHNÊ.  V.  AHmaChI^  (ik) 

ADRA<j ANT.  Espèce  de  gomme  qmtrauâsiide  dephisieiin 
espècei  â*AsTftA6ALKS  ^  dan»  la  Tnrquied* Asie  et  en  Pcfse. 

liorsqa^ofi  met  tremper  la  gommé  ttdtûgsûad  ûms  TeAu  f  elie 
de  gonfle  et  devient  nn  mnfcâage  )t(oe  l'on  emploie  très^ 
queinment  en  pbarm^cie  el  chez  les  confiseurs ,  pour  donner 
da  corps  attt  compositions  dont  on  teatibrtfietdes  pâtes  on 
des  tablettes  »  attenda  qu'^e  ne  cornmnniqae  ancnn  goût  et 
aiièmie  coolenr  ant  Sobstances  amqaelles  on  Tunît  âie  est 
fa  base  de  la  pitc  de  gMimanre  •  dn  nôogat  blanc  9  tic.  Os 
inet  ans^  cette  gomme  ârec  dtt  lait,  pour  faire  les  erènes 
fbnettées. 

Liai  gomme  adragani  f  prise  Intérieurement ,  est  hoinectante , 
rafraîchissante,  tempère  racrimonie  des  humeurs )  iei ar* 
deurs  d'urines,  de  la  toux  ,  elc. 

Les  peintres  en  miniature  s'en  servent  pour  lustrer  le  vélin 
qu  ils  veulent  employer.  Les  teinturiers  en  suie  ,  les  g«aiers, 
et  autres  arlisans  1,  l  emploient  également. 

Elle  vient  du  Levant  par  la  voie  de  Marseille. 

On  a  cru  long-tcfups  que  cette  gomme  provcnoît  de  lai- 
tragalus  tragacantha  de  Linnseus  ;  mais  Desfontaines  et  Labil- 
iardière  nous  ont  appris  que  cette  espèce  n^en  donnoit  pas 
un  atome.  Le  dernier  a  décrit  dans  le  Jounudde  Physique  àt 
1790  ,  une  espèce  déjà  indiquée  par  Toumefort,  souslenoni 
de  gummifèrCf  et  a  annoncé  que  c'étoit  d'elle  qu'on  retiroitli 
f^ommeadragantàxx  commerce.  Cette  plante  en  fournît  en  effet, 
mais  pas  assez  abondamment  pour  qu'on  la  ramasse. 

C  est  d'une  autre  espèce,  tort  voisine  de  <elie-ià,  tnaiJ 
encore  inconnue  aux  botanistes,  espèce  qu'Olivier  à  abos» 
daiiunent  observée  en  Perse,  que  provient  toate  la 
(idragatil  qui  se  voit  dans  le  commerce,  (b.) 

ADULAIHE.  { FEmsPATrt-NACRÉ,  Haîiy).  C'est  un  feW- 
^ath  très  pur,  ordinairement  translucide  ,  et  d  un  blanc  nacre 
ou  jaunâtre  ,  et  quelquefois  transparent ,  qiii  a  été  trouvé  «u 
3<'ïînt-Gothard  par  le  père  Pini  ,  et  qu'il  a^  ttOtBXùé  4iduimrf  * 

Adula ^  ancien  nom  de  celte  montagne.  * 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5782. 

Il  est  assez  dur  ,  et  .msceptible  de  prendre  «a  beau  pou  » 

ce  ^ui ,  jomt  à.  ses  retlels  variés  f  le  fait  eu^kjrer  par  les 
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pidâi'res  ,  qu  île  taillent  ea  cabochon ,  et  le  montent  en  bagues 
on  en  épingles. 

Ils  lui  dcronent  les  noms  de  pierre  de  lune  et  d^œii  de  poisson  , 
^and  ses  reflet»  bleuâtres  ou  jaunâtres  partent  de  Tintérieur  ; 
quelquefois  aussi  ,  mais  inipr()j>j  einent  ,  celui  de  gîrasoie  ;  et 
celui  argentine  ,  quand  ses  reflets  s  étendent  seulement  à  la 
furface  ,  comme  dans  les  perles. 

Lorsque  Ton  regarde  cette  pierre  ,  dit  Saussure,  surtout 
quand  elle  est  polie  sur  la  tranche  de  ses  feuillets  ,  *'!le  ré- 
fléchit une  lumière  chatoyante  ,  brillanie ,  bleuâtre  et  agréable 
à  Tceil  ;  et  Ton  voit  des  cristaux  de  cette  pierre,  dont  la  sec- 
tion ,  de  forme  carrée  bn  squ'elle  est  polie  ,  paroît  divisée  par 
les  deux  diagonales  en  quatre  tiiangles  ,  qui  présentent  alter- 
nativement cette  lumière  chatoyante,  lor^tqu'on  les  considère 
lous  diilérens  angles. 

Ce  savant  naturaliste  a  reconnu  que  ce  curieux  phénomène 
étoit  dû  â  l'intersection  de  deux  cristaux ,  comme  dans  les 
pierres  de  croix. 

La  grosseur  des  cristaux  à'adulaire  varie  beaucoup  :  celui 
ror  lequel  Saussure  a  fait  sa  description ,  avoit  près  de  quatre 
pouces  dans  un  sens,  et  cinq  dans  l'autre.  Les  plus  beaux 
irieonent  du  Saint  -  Gothard ,  où  ils  occujx  nt  des  fissures 
dans  le  schiste  micacé  de  cette  montagne ,  ou  ils  sout  associés 
au  quarz ,  au  fer  oligiste  et  à  la  tourmaline  ;  dans  les  Alpes 
de  la  Tarentaise  et  du  Dauphiné  ,  ils  accompagnent  fré- 
quemment le  quarz  cristallisé  ,  et  sont  souillés  assez  commu- 
nément de  talc  chlorite  :  ils  sont  aussi  beaucoup  plus  petits. 
Ils  affectent  ordinairement  la  forme  de  la  y ariété  dàeiraèdre , 
quelquefois  celle  de  la  variété  binaire ,  mais  sont  rarement 
solitaires  :  ce  sont  presque  toujours  des  assemblages  de  deux» 
et  quelquefois  de  quatre  cristaux.  ' 

M.  Vauquelin  a  retiré  de  soo  parties  à'aduhire  : 

Silice.  «  f  64 

Alumme*.  t  «  «   «  ,  • 

Potasse  •  1^4 

100 

(tAT.  etUTC.) 

ABU  L  ASSO.  On  donne  ce  nom  k  la  Carmantine  bi- 
valve qu'on  emploie  dnus  Tlnde  à  guérir  la  goutte. 

A1)ULPL.\.  K.  Marisque  (b.) 

ADUHION.Nomarabedu  Sumac,  (b.) 

ADYSE  rON.  Nom  donné  par  Scopoli  à  un  genre  étabU 
aux  dépens  des  Alysses.  (b.) 
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iEDELlTE  (KiiHvan).  /  (  Mésork  pe  quarzlftre  ?  )  Cette 

substance  f  qui  a  beaucoup  tic  rcipports  avec  les  zêolithes ,  et 
en  particulier  avec  la  rnésotype  de  Haiiv  ,  dont  elle  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  quarzifère  ,  se  fond,  comme  celle-ci  ,  en 
boursoullaut  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  dure,  puisqu'elle 
étincelle  par  le  choc  du  briquet.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
3)5i5  apièâ  1  imbibition  j  que  Kirwau  évalue  a  uu  8u.^  de  son 
ipoids. 

Klle  se  présente  sous  la  forme  de  petites  masses  arrondies 
et  tuberculeuses  ,  a  tissu  fibreux  et  radié,  et  en  outre  fendil- 
lées, dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris  ,  au  jaunâtre  | 
au  verdâtre  et  au  rou(;e  pâle. 

Bergman  ,  qui  a  décrit  et  analyse  ce  minéral ,  le  place,* 
'  d*apres  sa  composition  ,  parmi  les  zéolîtfies ,  sous  le  nom  de 
SLéolithe siliceuse.  Il  y  a  trouvé  :  silice,  62  à  5^;  alumine,  18  à  20  i 
chaux,  8  à  lG  ;  et  eau  ,  3  à  4- 

Malgré  l'autorité  de  Kirwan  ,  il  est  encore  très-incertain 
que  Ti^idelite  doive  former  une  espèce  distincte  dans  la  mé- 
thode minéralogique. 

On  ne  Ta  encore  trouvée  ^en  Suède  ,  à  Messerberg,  en 
W^estro^otliie  et  à  i^delfors,  aans  les  fentes  dutrapp.  (LUC.) 

iiEDON.  Nom  grec  ,  imposé  par  les  omithologbtes  à  plu- 
sieurs oiseaux ,  d'après  leur  chant.  (V.) 

C'est  la  \lPÈRE  CÉRASTE.  (B.) 

^GA.  Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  isop odes,  section 
des  ptérygibranches  ,  établi  par  M,  Léach  (  Lin.  Soc.  trans., 
tom.     ).  V.  celui  de  Gvfnofhor,  auquel  nous  le  réunissons,  (l.) 

iEGAGRE  N  om  de  la  Cuii^vai::  sauvage  9  ou  passen^. 
Chèvre,  (des m.)  •  .  • 

AEGERIK,  JEgeria,  Nom  générique  donné  par  FabriciaS| 
dans  son  système  des  glossales ,  à  un  démembrement  de  soo 
genre  sesia.  V.  cet  article  et  celui  de  Sphinx,  (l.) 

AEGERITE  ,  ^^f^erîùi.  Genre  de  Champignons  ,  parasite 
établi  par  Persoon  aux  dépens  des  Moisissures,  et  qui  ren- 
ferme sept  espèces  vivant  sur  les  plantes  malades  ou  mortes. 

Sés  caractères  sont  ;  tubercule  convexe  ,  composé  de  cap- 
sules sphériques  attachées  à  des  fibriles  rameuses. 

L'espèce  la  plus  commune  est  Tt^Egerite  des  BOIS  mokts, 
qui  est  d  un  noir  grisâtre  et  qui  croît  sur  les  bûches  dépouillées 
de  leur  écorcc.  fiuliiard  l'a  figurée  sous  le  nom  de  RÉTicu- 

LAIRE  ÉPIXILÉ.  (b.) 

jfEGIALlE,  jEgialia.  Genre  d'insectes,  de  1'  ordre  des 
coléoptères ,  famille  des  lamellicornes ,  tribu  des  scarabéides. 
L'espèce  d'après  laquelle  je  l'ai  formé ,  avoit  été  mise  avec 
les  aphodies  ;  mais  ses  mandibules  entièrement  cornées ,  son 
labre  coriaçe  et  saillant ,  quoique  icès-court^  ses  mâchoires 
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qpi  ont  j  II  leur  çM  întérieiir  »  un  crochet^caiUettt ,  robuste , 
terminié  par  deux  pointes  on  denx  dents ,  et  d'antres  carac- 
tères ,  Féloignent  des  aphodîes  et  la  rapprochient  de  mes  géo- 
tnipes,  ou  des  scarabées  de  Fabricins  ;  mais  ceux-ci  ont  onze 
articles  aux  antennes  «  tandis  qn'on  fli'en  acompte  que  ne  ni  à 
celles  des  iEgialies.  ^ 

L' JEgIALIE  GIÎOBVI.BUSB  (  Aphoëus  gloèosus,  Illîg  ;  A,  arena-^ 
ràn*  Fab.)  Panz»  Faun,imecL  genn.  fasc,  Sj.  a.,  est  petite, 
globuleuse  ^  d'nn^  noir  luisant ,  avec  la  tête  chagrinée  ,  les 
étais  légèrement  striés  f  sans  points  ,  et  embrassant  le 
pourtour  de  Tabdomen. 

Cet'  insecte  se  trouve  en  Europe ,  dans  le  sable  ,  près  des 
bords  de  la  mer. 

Panzer  rapporte  encore  Vaphodùs  ûeoé  de  Fabricius;  mais 
il  ne  ressemble  aux  jEgialies  que  par  la  forme  bombée  du 
corps.  , 

^GICÉRE,  M^cem.  Genre  de  plantes  établi  pour  pla* 
cer  deux  espèces  du  genre  des  Manglbs  ,  ihizophom ,  Lin. 
Ses  caractères  sont  d^aroir  un  calice  de  cinq  divisions  ;  cinq 
pétales  ;  cinq  étamines;  un  èvaire  à  style  simple;  une  cap^ 
sde recourbée,  unilocnlairef  mÛTalye  et  monosperme.  V. 
Makgle.  (b*)  .  ' 

jffiGlCON,  Adam,  V.  MomtOL  (b.) 

iEGINÉTIE  ,  Mgineda.  Plante  virace  de  Flnde  ,  qui 
faisoit  partie  des  Ohobraî^ches  ,  dont  les  tiges  sont  cylin- 
driques ,  uniflores  ,  sans  feuilles ,  munies  à  leur  base  d^écail- 
les  jaunes ,  lancéolées,  dont  les  fleurs  sont  rouges  et  envelop- 
pées dans  une  spathe  avant  leur  épanouissement.  Chaque  fleur 
est  composée  d'un  calice  monophylle  ;  d^une  corolle  campa- 
nulée  à  deux  lèvres  ;  de  quatre  étamines,  dont  deux  sont  plus 
courtes  ,  et  d'un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple. 

Le  fruit  est  une  capsule  à  plusieurs  loges. 

Cavanille  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  qui  ne  paroit 
pas  difleter  des  Carphales.  (b.) 

jSEGlPHILE ,  jEgiphila,  Arbrisseau  de  la  Martinique  ,  qui 
est  nommé  bois  de  fer  ^  bois  caMl,  parles  habitans.  Ses  feuilles 
sont  opposées ,  ovales,  lancéolées ,  pointues ,  très-entières , 
glabres  et  soutenues  par  de  courts  pàioies.  Ses  fleurs  ,  blan- 
ches et  disposées  en  panicules  axiliaires  ou  terminales.  Ces 
dernières  ont  un  caUce  fort  court,  à  quatre  dents;  une  corolle 
moûopétale  à  lon^Vibe  et  à  quatre  divisions;  quatre  etami- 
nés  uu  peu  saillantes  hors  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur 
chargé  d'un  style  bifide  ;  une  baie  arrondie ,  jaunâtre ,  qui 
renferme  quatre  semences. 

Ce  genre  ,  qui  est  de  la  famille  des  PyrÉNACÉfs  ,  paroît 
aroitde^auds  rapports  avec  les  Yolka^mères  elles  Co  i  tLii  s. 
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On  le  trouve  dani  Wiideoow^  wwmatié  it  sept  espèeec  • 
fii  iOBi  U  KVQKIE  de  Brows,  le  Moxtt  4e  Lenarskf  tonte* 
ki  HàiiABÉB»  d'AnUet»  et  àéum  eipécee  nonvellee  t  décon^ 
Telles  pap  Swerts  ,  à  U  JamiSmie.  (B.) 

jBGITHALES,  ^gOkdi,  htaSO»,  êm  Pocdite  des 
obeeiix  SYLv^ms^et  de  la  tribu  des  AmMBAcnrutt.  K.  ces 
mtk».  Qtmcièmi  pieds  médiocres  9  grêles  ^  tarses  anneUs, 
nus  ;  doigts  extérieurs^  joints  seulenenS  à  la  Imm  chenles  nns^ 
}iisfu'au-*delà  du  milieu  cben  lea  aaires  ;  doigt  et  onp^  posté- 
rieurs quelquefoiaphis  fwts  ^e  les  antres  ;  bec  très<-eoart ,  n» 
peu  robuste  ^  conico-conTexe,  entier ,  à  pointe  onanwBdie  et 
^isse ,  Qu  étroite  et  aiglle ,  quelquefois  inclinée  ,  rareuaent 
échancrée  ;  rectrices  13.  Cette  famille,  renfenée  les  genres 
MÉsAmBsvMÉmsTrÈMB^  TrnAunniWyPAnnAiafn»  Mà^sKTw, 
V,  ces  mots,  (v.) 

iEGITHE  ,  JEgUhus.  Nouveau  genre  d'insectes  foaaé  par 
Fabridns  aux  dépens  des  érotyles ,  &nt  je  n'ai  pas  cm  devoir 
les  séparer,  (i..) 

jC5&ITHINEt  JBgdkimL  Gente  de  Fmdre  des  uîseam 
STLYiaiis,  de  la  tribu  desAmesonAcrvuietdeb  fiimitte  èm 
CnAnxnvns.  (  V*  ces  mots.  )  Ca^meiàm  :  bec  allongé ,  on  peu 
robuste,  plus  ou  moins  fléchi  en  arc,  cylindrique ,  subulé;  manl 
sup.  écbancrée  vers  le  hnut;  narines  oblongnes,  couverte» 
d^une  membrane  \  langue  carttlaeineuae  t  pointue  ;  sites  cour- 
tes ,  à  ^  penne  bâtarde  courte  ;  les  3.***  a  &.«s*  iém%es  les 
plus  longues  ;  la  1.*'*  plus  courte  que  les  secondaires- 

VMamm  Cap  Nàcis  (  jEgdhmà  atHçapiOa.  Tieil 
LevailL  ois.  d'Air.,  pl.  14.0 ,  f.  i ,  a  ).  Tète  noire;  dessus  da 
corps ,  ailes  et  queue  ,  d^un  vert  olivâtre ,  presque  jaune  sur  le 
croupion  ;  les  vedrices  les  plus  extérieures ,  terminées  de 
blanc  ;  les  parties  postérieures ,  jaunes  ;  bec  noirâtre  ;  pieds 
bruns  ;  taille  de  Ik  fanvette  à  tête  noire. 

Uoiseau ,  que  Levaillant  soupçonne  être  la  femelle ,  a  it 
tête  d'un  brun  de  tan  ;  le  dessus  du  corps ,  les  ailes  et  la  queue 
d'une  couleur  babelle  ,  nuancée  de  jaune ,  mais  plus  décidée 
sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  sur  le  bord  des 
grandes  pennes  ;  la  queue  tachetée  de  blanc  à  Textrénitté  , 
d^un  jaune  pâle  en  dessous  ;  bec ,  pieds  et  on^es  noirâtres. 
Demeure  dans  Tîle  de  Ceylan. 

L'iËGITHINB  QUADEICOLûR,  jEgùhma  çjiaàHcohr ,  Vieiil. 
Syhia  zeyhnicay  Lath.  (LeyailL  ois.  à'^m.  pl  i4i  ,  f.  i  1 
Le  mâle  a  le  dessus  de  la  téte  et  du  cou  noirs  ;  le  dos  ,  les 
scapuiaires  d'un  vert  de  pré  ;  les  pennes  des  ailes ,  noires  et 
Lordées  de  jaune  en  dehors  ;  les  njoyennes  et  les  grandes 
couvertures  ,  frarjiéesde  blanc  à  l'extrémité  ;  la  queue  noire 
et  bordée  de  jauue  a  Textérieur  ;  icâ  partit:;»  inrérieureâ  J 
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Lmu  jaune  jonquille  ;  le  bec  dotf  ^  à  bords  jaunâtreâ  -,  U$ 
piedâ  bruns  ,  et  les  oncles  noirs. 

La  fei|plle  f  décrite  par  BafTon  sous  lû  nom  de  Figuier 
verteijaunâ,  est  d'un  vert  olivâtre  sur  la  téte  et  en  dessus 
du  corps  ;  d'un  jaune  foible  eu  dessous  ,  et  jaune  sur  le  bord 
atérieur  des  ailes  (long.  4  pouces 6  lig.  )  :  se  trouve  dans  Ttle 
àt  Ce|laiî.  (V.)  •  * 

iEGLÉ  ,  jEgle.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  mo- 
nogj^nie  et  de  lafamîile  des  HespéRIDÉES,  établi  pour  placer 
le  1  AMER  MARM£LOS.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  lobes  ; 
cinq  pétales  ouverts;  trente-deux  h  trente-six  étamines  ;  style 
court,  épais  ;  baie  globuleuse,  à  écorce  épaisse ,  ligneuse ^  et 
à  douze  ou  seize  loges,  (b.) 

iEGLEFIN.  Espi^(-e  de  Gâde.  (b.) 

AECjOCERE  ,  JEc^orera.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
liPlDOPTÈRES  ,  famille  des  Zygénibes  ,  ef  qui  a  pour  ca- 
ractères :  antennes  en  fuseau  ,  sans  liouppe  d  écailles  à  son 
eîtrérhité  ;  ja>nbes  postérieures  ayant  à  leur  ei^trérnilé  de 
fortes  épines  o«  des  ergots  ;  second  article  des  paipes  exté- 
rieurs gamide  poils,  av«iTicé  en  forme  de  bec  ;  ailes  en  toit. 
Cegeiite  a  pour  type  le  homhyx  vrnuh'a  de  Fabrieius  ,  ou 

\^fkène  homonj^ntf  f  figurée  par  Craui^r  «  pl.  x65  D.  du 

Bei^âle  (t.) 

iSGOLlENS ,  JBgoliL  Quatrièmé  famille  de  Tordre  4e« 
AtCiimtS.  (  y,  ce  mot.)  Cunctèfes:  pieds  velus,  rarement 
totalêfl^enC  llfis  ;  doigts  velus  ùu  dus  ;  les  extérieurs  réunis 
à  la  base  par  une  membrane  ;  Texteme ,  versatile  chet  la 

Èut;  ottgTes  très-rétraclilea,  robustes,  crocbns^  aigjiis; 
jprxrî  à  la  base  d^une  cire  molle ,  et  couverte  par  des 
pbnes  sétacées  et  couchées  en  avant  ^  terminé  en  forme  de 
trot't  natines,  câcbées  sons  les  plumes  ^  tête  et  «coa  par- 
faitement emplumés  ;  yenx  grands ,  gros  y  sailUtns  ;  plumes 
àt  Torbite  disposées  en  rayons  ;  oreilles  très  -  grandes , 
MFerte»d\nie  Valve  eùtanée  ;  }abotnal$  12  tectrices.  Cette 
Im^t  n'est  tomfùâé^  ipie  du  genre  Cnoosm.  K  ce  mot 

et  AcCIPITREfiT  NOCTtJRÏïES.  (V.) 

AâOLrniRQN.  Cest  le  Rosacé  mmqvt.  gi.) 
C60PJCQN.  F.  MhPtiùvmR.  (tf  ) 
i    JEGO-  WTHÉCOS.  Nicéphore  donne  ce  nom  à  nn 
!  ttSaud  fabuleux  ,  auquel  il  attribue  les  mains  du  singe  ,  les 
'  tomes ,  le  poil ,  U  barbe  el  les  extrémités  postérieures  delà 
«Wwp.  (desm.) 

JBGOPODE  ,  jSgopodium.  Genre  de  plantes  qdta  été 
"^■^par  Lamarrk  avec  celui  des  BorCAGES.  (B.) 
Ci^OPOGON.  fTM  Genre  de  GaÀâtiKÊBS  établi  snir 

t.  la 


une  première  espèce  trouFée  dans  lies  ÉUto-ITubd* Amérique/ 
Depuis,'  il  a  été  augmenté  de  deux  antres  emèees,  rapportées^ 
Tune  des  Indes  Orientales ,  et  l^avtre  ' de  VAmériigf^  Espa- 
gnole. 

Ce  genre  possède  des  caractères  qui  le  font  aisëtticot  re-^ 
connoître ,  savoir  :  axe  florifière  simplie;  épiets  ahernes^  Of^ 
dinairement  triflores  ,  rarement  k  deux  fleurs,  géminées } 

t lûmes  bifides ,  terminées  par  nne  soie  ;  paillettes  également 
iûdes  ^  Tinférieure  h  trois  et  la  snpérieiire  à  denx  soies: Tm- 
termédiaire  a  la  paillette  infiérîenre  toi^oars  pins  longue,  et 
ordinairement  yeliie.  (b.) 
iEGOTHELAS.  Nom  grec  de  rEnGODUSYKMT.  (v.) 
iEGREFIN.  K  Aicaeeir.  (s.) 
iEGUILLAG.  Espèce  de  Squalb.  (b.) 

AEGYLOPS,  Lîn.  Genres  de  Gr  a  mimées  très-voîsiTjdecelui 
du  Fromlnt  ,  mais  ayant  des  caractères  qui  le  font  aisément 
reconnoître.  Il  appartient  à  une  grande  tribu  ,  dont  l'axe 
florifère  ,  articulé  et  denté  ,  porte  des  locustes  à  glumes insé- 
rées parallèlement  sur  la  même  dent.  Les  locustes  sont  tri- 
flores  ;  la  supérieure  avorte  ;  les  glumes  presqu'égales  ;  cha- 
cune a  trois  longues  soies  ou  barbes  ;  la  paillette  îuférieurâ 
a  deux  ou  trois  soies  :  la  supérieure  est  émarginée. 

1j  Mgylops  est  très  -  anciennement  connu.  Théophraste  le 
nommoit  uti/%«f ,  dont  l'origine  est  aussi  obscure  que  celle 
à^^gylops ,  préférée  par  Llnnœus,  malgré  la  tentative  d'Adan- 
sonpour  faire  revivre  la  dénomination  du  botaniste  grec.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  véritable  origine  des  divers  noms  donnés 
h  ce  genre,  la  tradition  nous  apprend  que  VjJigylups  passoît, 
chez  les  Grecs,  pour  un  excellent  spécifique  contre  une  sorte 
d'ulcere  qui  survient  a  l'angle  des  yeux  des  chèvres  ;  ce  qui 
semble  donner  quelque  crédit  à  Topinion  suivante,  <^ue  l6 
mot  /Egylops  dérive  de  <</| ,  rapra  ,  et       ,  ucuius.  (^B.) 

jffiHAL.  GAi)SE  des  bouticjues.  (b.) 

A-EI-A.  Les  hottentots  appellent  ainsi  T  ANTILOPE  RiT- 
BOCK.  Ils  prononcent  chacune  de  ces  trois  syllabes  avecua 
claquement  de  langue  qu'on  ne  sauroît  exprimer. 

JELG ,  ou  j^LK.  h\^/an  ,  en  Suède  et  eu  ^orwége.  (s.) 
'     jïELHïN.  SoucHET  de  Ceylan.  (b.)  ' 

AELIE  ,  Mlia.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hémip- 
tères ,  établi  par  Fabricius,  et  dont  je  ne  £aiis  qu'une  division 
de  celui  de  pentaiome.  V.  ce  mot.  (L.) 

,  JELl  S?  H  A  C  OS,  C'est  la  Sauge  bmciNALE.  •  (b.) 

iELUAUS.  Femandez  donne  ce  nom  il  la  C1VBTTB9  dj^ 
le  passage  de  son  W$L  Nal,  de  la  Naw,  Esp,,  où  il  assure  for* 
mell^menl  que  ce  mammifère  n'eat^  point  naturel  à  rAmé-> 
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tiqiie  ,  mais  que  de  son  temps  on  avoît  comtnencé  à  en  ame« 
ner  des  lies  Philippines  à  la  nouvelle  Esp^igne.  (OESM.) 

iELY.  Nom  norwégien  de  I'ÉlÂt^.  (DtS3J.) 
.  iEMBARELLA.  CVst ,  dit-on ,  un  Noyer  de  Ceylan.  (b.) 

^MBILLA.  On  noinme  ainsi  le  CÉA"N"OTnE  Asr  atiqle.(B,) 

iSÈMBULLA  ACBILYA.  Espèce  d'OxAii^E.  (b.) 

jffiNEAS.  Haller  ou  Hallen,  donne  ce  nom  au  CaïO— 
POLLiN  (  Didelphis  durslgem  ).  V.  Didflphe  (desm.) 

iEPALA.  C'est  le  lappulier  baiitr^amie.  («.) 

^RIDE,  brides.  Plante  parasite ,  k  rncines  linéaires, 
\  tige  dioilc,  haute  d'un  pied,  à  feuilles  linéaires  .  émar- 
girices  ,  grandes  ,  recourbées,  portées  sur  de  courts  pétioles 
cngainans,  à  {leurs  pAles,  pres(|ue  charnues,  porleesâur  ded 
grapprs  simples ,  axillaires  et  pendantes. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  des  AngreCS  ,  offre  pour  ra* 
ractère  une  spathe  orale  ,  petite  ,  persistante  ;  ujk  corolle  de 
cinq  pétales  ,  ovales  ,  planes  ,  presque  égaux  ;  un  tube  di-* 
phvlle  à  lèvre  intérieure  horizontale  ,  ohîon<]iip  ,  charnue  , 
concave  ;  à  lèvre  extérieure  opérculiffirnie  ,  rel(  vée  ,  dilatée, 
divisée  en  trois  parties  ,  les  deux  latérales  obtuses,  et  Tinter* 
médiaire  conique  et  plus  courte  ;  deux  étamines  tourtes  , 
éUstiques,  attachées  au  sommet  antérieur  du  tube  ,  ^  anthères 
operculaires  ;  un  ovaire  inférieur ,  trigone ,  inip'-e ,  recourhé  , 
à  style  nril  et  à  stigmate  représenté  par  une  fossette  qui  règne 
de  la  base  des  étamines  à  l'ovaire. 

Le  fruit  n'est  pas  connu.  11  avorte  presnne  toi:;;our«^. 

Ijœride  croît  dans  les  bois  de  la  Chine  et  de  la  Cocliir-» 
chine  ,  pendante  aux  branches  des  arbres.  Ses  raciales  ne 
servent  (pTa  Ir^  fixer  ,  car  elle  prend  toute  sa  nourri* «ire  de 
l'air.  On  en  a  apporté  un  pied  à  Paris,  il  y  a  déjà  «juelqucs 
années  ,  que  fai  vu  suspendu  dans  un  panier,  et  végétant 
avec  force  au  plafond  de  la  chambre  de  INolin.  Loureiro  rapi- 
porte  que  ses  (leurs  sont  très-odorantes. 

On  a  rcTini  à  ce  genre  plusieurs  Angrecs  et  quelques  es^ 
pèces  nouvelles,  (b.j 

AÉROLITHES  ou  Boudes.  Voyez  les  articles  Globe  de 

FEU  ,  et  Pl£a&£â  M£ï£ORIQi;£$  OU  PlERRES  TOMBÉES  BU 
aEL.  (LUC.) 

JEROPHONES  ,  Mirrphom.  Huitième  fanaUe  de  Tordre 
des  ÉCTIASSIERS.  Caractères  :  pieds  longs;  tarses  réticulés  ;  leï» 
iloi^ts  externes  unis  à  labaseparune  membrane  ;  pouce  n  ap- 
puyant à  terre  que  sur  le  bout }  bec  allongé  ,  épais  ,  droit  , 
acunilné  ;  tête  ou  chauve  ouemplumée  ;  rectrices  12.  Cette 
famille  renferme  lc$  genre»  AJXTBKovcfkDE  et  Grue..  F.  ces 
mots.  (V.)  .  - 

iEKUA  y  Â£ru0,  Plantes  dant      ti^es  sont  couyene» 
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d'un  duyet  cotonneux;  les  feuilles  alternes  ^  oblongues,  loi 
couvertes  du  même  duvet  ;  les  Heurs  petites,  sessiltes  et 
ramassées  en  épis  qui  tefminent  les  tiges  elles  rameaux.  Ces 
fleurs  sont  polygames,  ont  un  calice  de  cinq  feuilles  ,  dix  Sta- 
minés ,  dont  cmq  stériles  ;  un  ovaire  globuleux  muni  d*mi 
style  filiforme  et  d'un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  mffe  cap- 
itale ûblongi^a  ,  monospenjae  ^  eoJtourée  par  le  calice  ,  qui 
persiste. 

Ces  plantes  sont  placées  parmi  Us  iLLicÈEA^  par  laplur 
part  des  botanistes,  (b.)  • 
.   AES.  C'est  le  Myrte,  (b.) 

iMLSALE  ,  jEsalus.  Fab.  Genre  d'msactes  49  Vprdre  des 
Coléoptères  ,  famille  des  Lahixugornes  ,  tobu^  ies  hvcA- 
NiDES  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  languette  très-peiiite,  entière 
ou  sans  divisions  sensibles ,  cachée  ^  ainsi  que  les  mâcbQÎireSf 
derri ère  lementon.  Corpsen  ovoïde  court ,  trèsr-convexe , 
avec  la  tele  reçue  d^^une  échaocrurc profood^  du^boriaUr 
térieur  du  corselet. 

Les  antennes  sont  fort  courtes ,  avec  le  premier  ai:ticle  long 
et  courbe  ;  les  trois  derniers  forment  une  massue  peçtinée  , 
'  mais  dont  les  dents  sont  courtes  ^  les  mandibules*  sont  avan- 
cées ,  mais  beaucoup  plus  petites  que  dans  1^  lucanes  ^ 
arquées  et  distinguées,  dans.les  mâles,  parune  élévation supé- 
'  rieuj  c  en  manière  de  dent  ou  de  corne  ;  le  labre  est  trèsr- 
petit,  mais  extérieur  ;  les  mâchoires  sont  terminées  parigi 
lobe  court ,  velu  et  arrondi  ;  iei»  palpes  santt  petites  et  fili- 
ibrmes  ;  le  menton  est  en  carré  transversal  ;  le  corselet  est 
plus  large  que  long  ,  surtout  postérieurement ,  avec  les  bord» 
uq  peu  relevés  ,  mais  sans  rebord  ;  les  clytres  embrassent 
Tabdomen  ;  les  jambes  sont  fortes ,  comprimées ,  triangu- 
laires et  inégalement  dentelées  au  côj,é  extérieur.  Ces  inscc- 
•  tes  ,  par  leur  forme  courte  et  bombée  ,  ont  un  peu  le  port 
des  trox.  On  n^en  connoit  qu'une  espèce  9  et,  qui  est  propre 
à  rAlleiiiagne. 

L'iEsAL£  scARABÉoïDE  (  JF^.  scorabedîdes,  Fab.  )  Panz.yawi. 
insccL  Germ,  fasc»  26.  i5  ,  le  mâle  ;  i^,  la  femelle  :  long  de 
trois  lignes;  d^un  brun  châtain  foncé,  très-pointi|lé  ;  de  pe- 
tites lignes  élevéessur  les  étuis ,  formées  par  des  écailles,  (i.) 

.AESHNE  »  MsJma,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
névroptèi'es  9  famille  des  libellulines  ,  distingué  des  agriodi 
par  ses.  ailes  horizontales  et  sa  tthe  hémisphérique,  et  dci  < 
libelltiles ,  par  les  divisions  latérales  de  sa  lèvre  ,  qui  sont 
armées  de  deux  dents.  Leurs  petits  yeux  lisses  sont  plaeés  svr 
une  ligne  transverse  ,  presque  droite  ,  ètnon  disposés  tt 
triangle  sur  une  élévation  vésiculcujse  y  comme  dam  le  genre 
.   précédente    .  »       .        .  ,  ' 
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Iiies  aeshnes  sont ,  àe  mèine  qne  les  agrioni  9  connuâ  sons 
I0  nom  àt4tmoîuUes.  £lles  Ont  été  placées  9  par  Limms  et 
Geoffroy,  «reeles  libellules,  dont  clUs  dkârent  non-«ea* 
kmebt  par  les  parties  de  la  bonche  ^  mais  encore  paria  forme 
de  leur  dbdomen  f  qni  est  cylindri^pe  »  tandis  que  ccinî  des 
Mbeilules  est  déprimé.  £ttes  s^éloignent  aîissi  des  .  ifpriom 
par  la  forme  de  leur  tête  ,  qtn.  est  très-grosse  ,  et  par  \mt% 
ailés  étendues  horizontalement  ;  mu  lien  que  celles  desagrioni 
sont  Àlcvdes  aa-^essos  de  leur  corps. 

Cette  différence  se  retrouve  anssî  dâns  les  larves.  Celles 
éeslibellules  sont  côavtes  ;  leurs  yeux  sont  petits,  leur  boilche 
est  armée  de  i|ttatre  fortes  serres  cachées  par  un  masque  de 
trois  pièces  ;  i'didottien  est  orale  ,  et  terminé  pair  <|natre  à 
OBI  pointes  courtes,  formant  une  pyramide*  Les  lartre^  des 
nsbnes  ont  bien  l'abdomen  terminé  à  peu  près  de  même  ; 
nais  elles  i'ont  heâucoup  pins  long.  Leurs  yeux  sont  ]plus 
grands  ;  leur  masque  est  plat  et  muni  de  deux  fortes  serres. 
Les  larves  des  agrions  sont  tk'ès-effilées  :  elles  otit  deux  nièces 
^|tées  sur  le  n'ont  ;  leur  Ipieue  est  formée  d'appendices 

Gomme  là  mâiiîèfe  de  tlvre  de  ces  insectes  est  b  iliéme 
|u  celle  des  libellules  y  et  ^e  leur  aecouplement  n'en  difr 
m  pis ,  nous  y  renvoy oiis  pour  en  connotbre  les  yarticulari* 

Les  afsbnes  ont  le  vol  fort  et  rapide  ;  on  les  troure ,  pen- 
^nt  hell#  saisoa ,  dans  lies  jardins ,  ks  champs  ,  les  prai- 
ries et  au  bord  des  eaux  ;  elles  vont  y  chercher  lés  insectes 
Mt  elles  M  hohiriiseiit.  £lles  forment  un  genre  peu  nom- 
breux. 

MsmB.  UAUiik ,  jEshna  grandk  j  Fabiicius.  (  La  JuNr , 
Gcoff;  Mœi;  iatmL  «^wifc  cLii  ^  M,  a).  Cette  espèce ,  la 
pbs  grahdè  4'£nrope  »  est  très  -  commune.  £lle  a  àa  téte 
^tme  ,  les  y^us  brun»;  lé  cmelèt  bnm  en  -  dessus;  afec 
lix ligues  un  pêii  obliques,  vertes,  dont  deux  k  sa  par- 
tie antérieure ,  et  détix  de  cJiaqne  côté  sous  les  ailes  ;  r  ab-* 
doifaèn  cylindrique  i  hhm^  atec  deiÉc  petites  ligues  trinsver- 
Mlea  ^Mfes  et  un  peu  verdÂtrès  ,  interromfiues  dans  leur 
ttilieti  à  la  fMrtie  antérieure  de  chaqùë  anneni  ;  deux  tâches 
triangui^tal  hleuâttfes  à  la  j^iirtie  Inférieure ,  et  de  chaque 
^  de  ces  dnnèaut ,  trois  tadiei  d'un  vert  }aniiâtée  ;  les 
crochets  qui  terminent  Tabdomen ,  très-longs ,  en  forme  de 
tea^Blés  ;  %éi  dMèà  frâifftpâremes ,  réticulées ,  avet  deux  ^e- 
^  taches  himtê  près  de  F  extrémité  ,  le  Icubig  du  bord  ^Éié- 
riesn'  de  chKnttne,'  et  les  pattes  noires. 

Oa  la  tNftivé  attCemrons  de  Paris. 
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(  La  £«»v&iie  f  Geoff.  Roes.  ùts.  IL  aqiuA.  û.  X  f  iab.  5).  Cette 
espèce  est  grande.  Elle  a  la  téte  jamie  ;  les^yeux  bruns  ;  b 
corselel  d^un  vert  jaunâtre,  avec  deux  lignes  noires  ^  oblk|iKS 
de  chaqae  côté  ;  Tabdomen  brun  ,  irès-àiloogé  «  oflûrjant  en- 
dessus  une-bande  longitudinale  jaune,  qui  se  prolonge  jusqu^an 
iîiième  anneau  ;  les  anneaux  ont  de  cbaque  côté  deux  tacka 
laïmes,  une  à  la  partie  supérieure ,  petite  et  transFenale  f 
Ifautre  longitudinale  9  placée  à  la  partie  inférieure  ;  les  ailes 
sont  transparentes ,  avec  une  tache  oblongue  9  noire ,  k  l'ex- 
trémité antérieure  de  ehacone. 

On  la  trouve-anx  environs  de  Paris,  (l.) 

^SPI!NG.  Nom  suédois  de  la  YiPÈliE  CHE&$É.  (B.) 

j^iESTE.  Nom  lapon  de  l  OuRS  BBUN  femelle.  (DESK.) 

AÉ T££ ,  Mtea,  Genre  de  PoLYPiERétabli par  Lamowrooif 
âux  dépens  des  Cellulaires.  Il  ofiBre  pour  caractère  un  stype 
rampant,  à  cellules  solitaires ,  opaques  ,  tubuienses^  droites 9 
en  fnint^  de  massue;  ouverture  latérale,  (b.) 

iU:  ru  VKALA.  Haricot  de  Ceylan.  (b.) 

AETHER.  Èther.  (  V.  ce  mot),  (b.) 

m'HION£M£,  Mthionemà.  Genre  de  plantes  étainii 
par  Aiton  ;  pour  placer  le  Thlaspi  des  rogheks  et  une  autre 
espèce.  Ses  caractères  sont  :  folioles  du  calice  s!însérant.à 
divers  points  ;  les  filamens  les  plus  longs  réunis  dans  juiie  par- 
tie de  leur  longueur;  la  sîlique  en  forme  de  nacelle  ailée  jet 

ne  s'mnTnnt  pas.  (b.)  •  ■« 

AËTHIOPS.  Les  nomenclàtenrs  donnent. ce  nom 

GUBNON  MANGABF.Y.   V.  GxJENGN.  (DESW.) 

iETHUSË ,  Mihusa.  Genre  de  plantes  de  la  pentandije 
dîgynîe ,  et  de  la  famille  des  ombellifères  ,  dont  le  caractère^ 
consiste  à  avoir  le  fruit  oblong  et  sillonné  ^  l'involucre  partiel 
nul ,  ou  formé  de  trois  à  quatre  folioles  tournées  en.dehois 
et  d*un  seul  côté  de  Tombe Uulc ,  et  souvent  pendantes. 

'Ce  genre  est  composé  de  cinq  à  six  espèces  >  toute»  indi- 
gènes de  r£nrope ,  dont  Tune,  1'j4£thuse  FEBSIL,  est  annuelle 
et  commune  dans  les  jardins.  On  l'appelle  vulgairement  velHâ 
mgfie.  Son  caractère  est  d^avoir  toutes  les  feuilles  «emblanlcs. 
U  est  important  de  la  connoitre ,  parce  qu^elle.reséemble.an 
persil  f  peut  être  cueillie  avec  èt.pèur  lui  ^  et  e«t  diuagèreine 
k  manger.  Les  remèdes  k  emj^loyer  contre  ses  effeM  »  .Wit 
d'abord  des  vomitifis  ^  et  ensute  de  l!eaa  acidulée,  â^c.dir 
vinaigre* 

Une  antre  espèce,  PiETHirsE  À  FEditLES  gapillaibxsi, 
JEthasa  meum^  Linn.,  a  une  racine  aromatique  ,  d'un  goût 
âcre  ,  qui  passe  pour  incisive  «  apéritîve  etliystérû|iie.  £lle  est 
vîvace.  Son  caractère  s'éloigne  un  peu  du  genre ,  ence  qu'eMe 
B  im  iiivt»bere  umversel  d^une  seiue  fieuîUe.  £Ue  cralt  tar 
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nimàignoi  de  TËurope  méridionale  ;  Gsertiser  en\a  fait  un 
^enre.  ^  au  mot  Meum,  )  C'est  le  véritable  meum  des  bbu«. 
Uqoes,  sî  célèbre  chez  les  anciens,  (b.) 

AÉTITE ,  ou  Pierre  d'Aigle  ,  (Fer  oxydé  géadifuei 
Haiiy.)  (Var.  de  VEisenniere  de  Wemer  -,  Schaaliger  Thmdâm^ 
stan  9  Karsten.  )  Sorte  de  géode  ferniginease  ^  de  forme  or* 
dinairement  sj^éroïdale  ou  aplatie  et  de  grosseur  variable  f 
renfermant  dans  son  intérieur  ane  cavité  ,  tantôt  vide,  tan* 
tdt  occupée  par  un  noyau*  mobile  ou  adhérent ,  et  tantôt 
remplie  d'une  matière  terreuse. 

La  couleur  ordinaire  des  aétites  est  le  jauno^-Mussâtre  ou 
le  bron-famiâtre.  Le  plus  souvent  leur  surface  est  lisse  ;  i 
qoelqoefois  cependant  elle  est  recouverte  de  petits  fragmeni 
arrondis  dé  quars»  £n  les  cassant^  an  voit  qu'elles  sont  com- 
posées àt  couches  concentriques,  alternativement  brunes 
et  jaunâtres  :  les  intérieures  sont  les  plus  tendres  t  et  offrent 
faelqndfois  un  retrait  prismatique.  Quant  à  leur  grosseur , 
elle  varie  depuis  celle  aun  noyau  de  cerise  jusqu'à  un  pied 
^  diamètre  4  et  même  plus. 

Les  aniciens  ont  attribué  à  ces  corps,  qu^ils  eroyoient 
prov^ur  dnnid  des  aigles  ^  d'où  est  venu  leur  nom ,  les  ver- 
tas  ima^maisrea  de  faciliter  les>accouchemens,  de  prévenir 
les  fausses  couches ,  et  d'aider  à  découvrir  les  voleurs.  On 
aommott  aétites  mâle  celui  dont  le  noyau  étoit  mobile , 
aétite  femelle  celui  qui  Tavoit  adhérent ,  et  simplement 
géode,  quand  ilest  |plem  de  lerre,  etc.  (luc.) 

Ces  géodes  ferrugineuses  forment  en  divers  endroits  des 
^as  considérables ,  et  il  y  en  a  qu'on  exploite  comme  mine 
de  fer.  D'autres  ne  méritent  pas  l'exploitation.  On  voit  des 
bancs  très-épais  de  ces  dernières  à  Trévoux,  près  de  Lyon^ 
ou  elles  ont^  en  général,  le  volume  d^un  œuf  d  autniche.  On 
en  trouve  aussi  de  grandes  couches,  dans  ks  montagnes 
d'Alais.  V.  Ffr  oxydé,  (pat.) 

iETUNDUPYALY.  JËspèce  de  Sainjoiiï  de  Ceylan.  - 

Hed^'sarum  heterocarpum  ,  Lîn.  (a.) 

AEXTOXICON,  i^a;/orwi:oiï.  Arbre  du  Pérou  ,  formant 
dans  la  dioécie  pentandrie  un  genre  qui  offre  pour  caractère 
caUce  double ,  dont  Tcitérieur  est  moiiopUylie  ,  globu- 
ponctué  et  caduc  9    et  dont  Tinterieur  est  de  cinq  * 
foVmles presifue-Jondes ,  concaves,  membraneuses  oi  égnlc- 
u^ent  caduques:  une  corolle  de  cinq  pétales  spatbulcs  ,  cré- 
nelés à  leur  sommet;  cinq  écailles  presque  en  cœur,  Insérées 
réceptacle.  Dans 'les  pieds  mâles ,  cinq  étnniinps  ;  dans 
les  pieds  femelles,  les  rudimens  de  cinq  étaniines  ;  un  ovaire 
presque  rond,  à  style  court ,  latéral ,  et  à  stigmate  biâde-v  un 
^pe  ovale  I  renfermant  une  seule  cémente*    ^.  .  . 
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Le  fruit  de  cet  arbre  est  v^oeiu  el  ikU  mOUlir  lei  chè* 

vres  qui  en  mangent,  (b.) 

AFA  rOiSl£l\.  JNom  vulgaire  du  PauKiUL  de  ^Ëuas- 

ÇON.  (B.) 

AFATRACHÉ,  Arbrisseau  de  Madagascar ,  dont  l'é- 
corce  est  odorante.  (R.) 
AFÉ.  Espèce  de  Volkpcw  de  Vlode  »  donl  on  mange  iei 

racines,  (b.) 

AFFAIKK  (Fauronnerie).  Un  oiseau  est  de  b^nf^qfioin^ 

quand  il  est  bien  dressé  pour  le  vol.  (s.) 

AFFINITÉ.  Les  molécules  des  corps  adhèrent  entre  elif's 
^vec  une  force  pluâ  ou  moins  grande  «  que  ies  ckuniftte» 
appellent  affinlié. 

L'affinité  ne  s'exerce  qu'entre  les  molécules  des  corps  ; 
elle  est  insensible  pour  les  masses  ;  et  ^  loi  qû  tend  k 
rapprocher  celles-ci  s'appelle  attracù'on. 

Xa  loi  de  l'attraction  suit  la  raison  inverse  dis  carré  des 
distances,  et  la  raison  directe  des  masses. 

L''afïinité  varie  pour  chaque  molécule  de  nature  diffé- 
rente; maison  n'a  pu  jusqu'ici  déterminer  la  loi  qu'elle 
suit.  Tout  ce  qu'on  connoft  jusqu'à  présent  se  home  à  savoir 
que  TalEnité  ne  s^exerce  qu'à  de  très-petites  distances  entre 
les  molécules ,  et  que  la  quantité  de  matière  augmente  Taf- 
finité  rdeilc  qui  peut  exister  entre  elles  ;  de  sorte  qujyttt  l^ins 
grande  masse  détermine  une  plus  forte  affinité. 

Quoique  les  molécules  soient  pressées  l'une  vers  l'autre 
par  l'affinité,  elles  ne  sont  jamais  en  contact  immédiat  ; 
car ,  si  cela  éloit,  la  percussion  ,  une  forte  compression  ou 
l'action  d  un  i^rand  degré  de  froid,  ne  pouiroieiàt  point  dimi- 
nuer le  volume  des  corps  ;  ce  quîestcontraire  à  rexpéricnce. 

Il  paroît  donc  qu'outre  l'affinité  qui  tend  à  rapprocher  les 
molécules  des  corps  ,  il  y  a  une  autre  cause  qui  tend  à  les 
éloigner  :  on  a  appelé  cette  seconde  force  répulsion  ;  mais 
celle^i  paroît  due  k  un  agent  généralement  répandu  dans 
tous  les  corps;  on  l'appelle  caionqne.  Pour  prouver  cette 
opinion  ,  il  suffit  d'observer  que  la  percussion  et  la  camprcs- 
sion  dégagent  constamment  de  la  chaleur  ,  et  que  l'appli- 
cation du  froid  l'absorbe  ;  et  que  dans  tous  ces  cas  ,  le  corps 
qui  reçoit  l'action  de  ces  agens  diminue  de  volume.  Il  y  a 
donc  du  calorique  constamment  interposé  entre  les  molé- 
cules de  la  m,itière  qui  tend  à  éloigner  ce*  mol«€ules,  tandis 
<^îue  l'affinité  les  rapproche;  et  lorsque,  par  les  opérations 
de  l'art  I)  on  augmente  ce  calorique  ,  on  diminue  de  plus  en 
plus  l'action  de  l'affinité,  on  éloigne  ces  molécules,  o» 
augmente  le  volume  du  corps  jusqu'à  le  réduire  en»  Viyiwri  . 
ou  en  gaz ,  et  on  détruit  presque  en  ^tier  i'atiiniié» 
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Oa  peat  donc  considérer  la  force  de  l'dfiBnîtë  el  celle  do 
calorique ,  comme  étant  en  équilibre  dans  i^état  ordinaire 
des  corps  ;  et  Taugmentation  on  rafToiblissement  de  l^ono 
de  ces  forces  par  les  moyens  chimiques  ou  mécaniquet  ^ 
ckaoge  leur  volume. 

Les  molécules  de  diverse  nature  qui  constitaent  les  dif- 
Uttm  corps ,  n'ont  pas  entre  elles  la  même  affinité ,  ce  qui 
fait  qu^on  peut  y  opérer  à  volonté  de  grands  changemens  :  si 
deux  molécules  de  nature  différente  sont  unies  ensemble  ,  el 
qu'oo  meue  en  contact  une  troisième  molécule  qni  nit  plus 
d'afHnité  avec  Tune  d'elles  qu'elles  n'en  ont  entre  elles  ,  il  y 
a  désunion  entre  les  deux  premières  «  et  formation  d'un 
BOuveau  corps.  D'après  les  mêmes  principes,  si  t  à  un  com- 
posé de  deux  molécules,  on  présente  un  composé  de  àeux 
molécules  différentes ,  et  que  Tune  des  deux  dernières  ait 
plus  d'affinité  avec  une  des  molécules  du  premier  composé 
quelles  n'en  ont  entre  elles  ,  il  y  a  décomposition  des  deux 
corps  et  formation  de  deux  nouveaux  composés. 

On  facilite  la  décomposition  des  corps  et  leur  nouvelle 
cûQiLiûaison  ^  en  affoibiissani  raflînîté  des  molécules  :  c'est 
ce  qne  l'on  fait  par  la  division  des  substances  à  l'aide  du 
niafieau  y  du  pilon,  des  ciseaux  |  etc.  «  et  en  élevant  leur  tem- 
pérature. 

Toutes  les  opérations  de  la  nature  et  de  Fart  ne  sont  que 
rappUcalioii  et  le  résultat  des  lois  des  affinités  ;  mai»  dans 
les  substances  aniinales  ou  végelaies  vivantes  ,  ces  lois  con- 
courent avec  les  lois  vitales  pour  prodalre  des  effets  ,  et  il 
^àii{  bien  comioître  les  unes  et  les  autres  pour  fùU  ioivre 
ûp|)iications.  (chap.) 

AFIOUME.  Espèce  de  Lin  du  Levant.  (».) 

AFOU  -  RA]SOUI<(OU.  £upjm»u  adMr«scittte  de 

Ceylan.  (a.) 

AFOUTH  ou  AFOUCHK  Om  abêtie  aSiw  il  i'Iie  de 
France^  diverses  espèces  de  FieviEBsdoiill'écotve  sert  à  faire 
àt$  cordes,  et  dont  le  hms  ^  iMqvfU  em  f  onrrt  ^  tienl  iieu 

d'amadou,  (b.) 

AFRICAIN.  Nom  spécifiqae  d^impousoii  da  genre  des 
Ferches  de  Linnxus.  Fioles  an  mot  noi.ocEaTlis.tm) 

AFRICAINE.  Nom  ipie  domie  Houffel  à-vae  espèce  de 
Tfosale  de  Barbarie.  T.  ce  mot  (K.)  , 

AIHOUSA.  Espèce  de  Flulsifift  des  At|^es  t  4Qnl  le 
calice  est  ftrf  fjeànà ,  et Ik  sarenr  dufrqitrap^roçtkée  de  celle 
^  h  framboise,  r.  Fnamciu  (B.) 

AFZELXE,  Afzelîa.  Plante  annuelle  4  Uge  droite  y  très- 
Umeose  y  à  ranieaux  Loferieurs  opposés  ,  à  feuilles  alternes 
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Upiniiëes  «  et  li  folioles  liaëaîres  ;  à'flevrsfaofes ,  gémiaéesi 
OH  solitaires  dans  les  aisselles  des  fenflles  de  reKtréniité 
des  rameaux  f  laquelle  comtitae  ,  dans  la  didynamie  an^- 
gîospennie  «  un  çme  qm  se  Ta]ip?oclve  infittimenl  des 
GÉRABDES  f  et  qui  offire  pour  caractère  en  calice  noiUH 
phylle  f  persistant,  à  quatre  découpures  linéaires;  mie  co- 
Houe  monopétaie  campanniée  «  à  tobe  court  y-  à  limbe  dhM 
en. cinq  jpaittes  ovales ,  onyertes ,  dont  les  denzéchanerores 
sont  moms  écartées  ;  qnatre  étaminesif'  dont  deux  phis  cour- 
tes; un  ovaire  svpérienr ,  ovale  i  surmonté  d*on  style  forte^ 
ment  incliné  ,  à  stiginate  simple  ;  une  capsule  ovale  allon- 
gée^ à  deux  loges ,  s'ouvrant  par  sa  pointe ,  et  contenâiit 
plusieurs  semences  ovales  t  ajitachées  à  un  placenta  eenual 
et  hémisphérique. 

UafxâiÊ  cm^  dans  les  parties  les  plus  arides  des  bois  de 
la  Caroline  f  où  {e  Fai  observée.  Elle  commence  à  pousser 
dès  le  printemps ,  mais  ne  fleurit  pas  avant  le  milieu  de  l'éti 
Elle  se  fait  remarcpier  en  tout  temps  par  Télégance  .ou  la 
délicatésse  de  son  feuillage  et  la  densité  de  ses  touffes; 
mais  encore  lorsque  ses  nombreuses  fleurs  sont  épa- 
aouieik  Elle  a  été  appelée  Gérardie  afzélie  par  Michaux. 

Smîdi  a  donné  le  même  nom  à  un  autre  genre  de  la  fin 
I  mille  des  Léguminbiises  ,  qui  offre  pour  caractère ,  un  caBee 

tnbnleux ,  à  limbe  quadrifide  et  caduc  ;  qualàre  pétales  on* 
gniculés,  dont  le  supérieur  est  très^and;  dix  éumines» 
dont  les  deux  supérieures  sont  stériles  ;  un  légume  multilo* 
cuiaire  renfermant  des  semences  arUlées  à  leur  base. 

Ce  nouveau  genre  renferme  plusieurs  arbres  à  feuilles 
pinnëes,  sans  impaire  ,  et  alternes;  à  fleurs  rouges  ,  accom- 
pagnées de  bractées;  et  à  légumes  ligueux  et  très-pesans. 
Ils  croissent  en  Afrique. 

Eûfm  Erhart  a  encore  donné  ce  nom  à  un  genre  de  moussft 
qui  se  confond  avec  les  WEissiEii.  (b.) 

AGA.  C'est  le  Chardon  de  SvaiE.  (b.) 

AGADEC.  Espèce  de  Spare.  (b.) 

AGAJA.  Nom  de  TEsoce  caïman,  (b.) 

AGAHR.  Suivant  Enleben,  c'est  le  nom  boiigrois  du 
Chien  d'Islande,  (desm.) 

AGALANCÉE.  On  appelle  aînsir^antier.  F.Ro5IÈr.(b.) 

^  AGALLOCHE ,  Excœcaria.  Arbre  à  fetnlles  altemeaf 
tiolées ,  ovales ,  entières^  dont  le  bois  est  fort  célèbre ,  surUMit 
dan»  rOrlent ,  sous  les  noms  de  M$  d'aigle ,  bm  â'aloSÊf  hâi 
de  cakanbac^  ou  ^<va^^*'It  est  résineux ,  pesant,  a  nne 
saveur  très-amène  i  et  une  odeur  aromatique.'  Il:  est  si  re^ 
dberebé  dans  rinde  \  à  la  Cbtne  et  au  Japon ,  qu^on  te  vend 
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în  poids  de  l'or.  Ce  sont  principalement  les  eaviimis  des 
nœuds ,  les  lieux  où  s*eflt  aeenmnlé  lephis  àe  résine  f  qui  toni 
les  pins  recherchés.' 

Les  caractères  botaniques  de  cet  arbre ,  qui  est  de  la  dié- 
detriandrie  ^  et  de  la  famâledes  Titbtmaloïdes,  sont  d'a- 
voir les  fleurs  miles  disposées*  en  chatons  cylindriques ,  et 
constituées  seulement  pair  trois  étamines^iiaes  ;  les  fleurs 
femeU^  disposées  de  méme^et  constituées  piar>im.OTaiTe  mi, 
arrondi»  à  trois  styles  courts»  Le  firuit  est  une  capside  glabre, 
composée  de  trois  coqAes  .réunies  et  iooonospërmcs. 

Un  autre  adiré. fournit  aussi  un  bob  résîneox  odorant, 
connu  sous  ce  nom  ;  c'est  le- Gard  de  Malisiéa ,  le  SniGXO.de 
Kempfer,  TAQuiiAms  de  Gavanilles. 

Louix'iro  ,  dans  un  mémoire  inséré  parmi  ceux  de  l'Aca- 
démie de  Lisbonne,  annonce  que  r<z^a//or^^  est  une  concré- 
lion  résineuse ,  prov(  nant  d^un  arbre  entièrement  inconnu 
aux  botanistes  ,  et  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  à^aJoerylum 
mm  :  ce  n'est  que  dans  les  très-vieux  ])ieds  qu'on  la  trouve. 

ilv\<\  n'empêche  pas ,  comme  Loureiro  Tobserve  lui-mtime, 
qn  un  arbre  d'Amboine,  différent  de  celui  de  ïaCochînchine, 
iic  puisse  donner  un  dépAt  résineux  anal cgue  cl  portant  le 
ménie  nom.  Mais  un  séjour  fort  long  dans  la  Cocîiinchine 
i'a  mis  à  TTicme  de  s'assurer  que  l.i  plus  grande  pnrtie  de  l'a- 
galloche  qui  circule  dans  1rs  ïndes,  vient  de  1  arbre  dont  il 
a  observé  les  parties  de  la  Inictlfication. 

Ce  mtlme  Loureiro  décrit  un  agallcrJif  de  la  Cochinchine  , 
dont  les  feaiiies  sont  d'un  vert  noir  en  dessus  ,  et  d'un  rouge 
vif  en  dessous.  On  le  cultive  à  raison  de  la  beauté  de  son 
feuillage.  Il  rend  ,  lorsqu'on  le  coupe ,  un  suc  glulineux,  qui 
passe  pour  astringent  et  agglutinant. 

On  fait  avec  Pun  d'eux  ,  ou  peut-elre  avec  tous  >  des. 
meubles  recherchés  pour  leur  bonne  odeur. 

Il  y  a  ^encore  deux  ou  trois  autres  Agaluh;&es  qui  vien- 
nent du  Mexique  t  e|  qui  entrent  dans  le  genre  CYMANme 
ëe  Swartz.  (b.) 

AGALMATHOLÏTHE.  (var.  daTALGOiâivaiQU£;Haiijf 
Mddem ,  W.  )  M.  Kiaprotb  a  donné  ce  nom ,  qui  veut  èm 
pwïïre  â*çmemaiit  à  deux  variétés  de  poft  de  lard  de  la  Chine  « 
qu^il  a  soumises  à  l'analyse  ^  et  dans  lesquelles  il  n'a  pas 
trouvé  de  magnésie ,  bien  querces  variétés  présentassent  d'ail*- 
leurs  tous  les  caractères  des  iaks*  L'une  d'elles ,  qui  étoit< 
dend-tr^j^arente  et  de  couleur  verdâtre  ,  lui  a  donné  pOur 
looparties  :  silicct  54;  akqooîaet  36;  et  environ  5  d'eau;  L'autre^ 
qid  étoit  opaque  et  colorée  en  rouge  de  chair ,  ne  coatenoit. 
^  a^panies  d'aUmute ,  sur  6a  di  liticô  >        d'eou*  Elles 
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renfermeat  «lost  peu  de  poUsâe,  d'après  les  mpMmm 
de  M.  Yaïuiuelin.  F.  Talc  glaphique.  (Lttc) 

AGALOUSSÈS.  C'est  le  Houx  (i.) 

AGALUGEN.  F.  Aguxochs.  (b.) 

AGAM£»  Hmn  spédfitnie  d'ua  LÉlàKB  d'AaiM|«e§  qrie 
Daudîn  regarde  eommè  le  t]f|m  d^un  nouveau  gélkfi^  dimt 
Tordre  des  «nrwnsb  Ce  ^ar»  9  sdon  hî  «  d^it  avoir  pour 
expresëiiMi  earactéiiMiq^  :  coips  «Uoiig  «  plus  ou  mttiiM  épais, 
entièremeiit  ceimrl  de  petites  éàaillea  mmb^Um^  iKresqoe 
toajdirs  caféodea  e«  réticalées  entre  eUes^i  mêmt  smr  la  craeae^ 
qui  eslcon^riflide  oa  cyUndr^pM  )  gorge  pouvant  s'enfler  en 
unne  de  gottr#}  tengoe  courte,  épaisiei  peu  fendue  à  ses 
boat  ;  téte  grosse ,  calkme  t  <t  ordiaaîre vent  épinaïue  sur 
Focciput  n  revêtue  de  petites  éc^earbomboïdesnoinbrèiucs; 
«{uatre  pieds  aUoii|;é«  ;  à  eînq  doigts  aqomcis  »  séparés  et 
gulculés. 

Ce  fienre  renferme  vingt** cinq  espèces,  prîncîpalemeat 
prises  dans  les  genres  Igu\S£  et  Steluon  de  Brongoiart  et 
LatrelUe»  Il  est  divisé  en  cinq  sections  : 
'  La  première  renferme  cm  qui  ont  la  ^eoe  comprimai 
et  a  ponr  type  I'Igpakb  sovRCiLUBrâ. 

La  see<mde  contient  ceux  qui  ont  la  queue  cylindrique ,  et 
qui  n.'ont  aucune  Terme  sur  le  coii^s  ;  riôVAKB  kQÀÉOL  loi 
sert  de  type. 

La  troisième  réunit  ceux  dont  le  oorps  est  orbiculaire  :  loit 
type  est  le  Steluoiv  orbiculaire» 

JBttfin ,  la  quatrième  a  cinquièitjé  âe  s^ût  c<imposéé$  cha- 
etme  que  d'une  espèe^ ,  TIguAM  haabIiê  ,  et  uné  iloruveUe 
dont  la  queue  est  preiiànf  e. 

L'Agame  variaèle  est  orimnaire  d'Ég^pte  ;  sa  figure  sé 
voit ,  pl.  5  de  la  partie  de  Tliistoire  naturelle  du  grand  oiH 
mee  de  l'Institut  de  cetttf  dontrëe. 

Le  genre  LoPHYRÉ  a  été  établi  aux  dépens  de  jcehii^.  (li) 

AGAMI ,  Psophia.  Genre  de  Tordre  des  ÉcnAMEAS  et  de 
la  &fimlle  dés  i|iri>ÉBAl1ËS.  V,  ces  inots.  Caf^dè^  s  bec  pi«tf 
court  que  la  tète ,  un  peu  voûté ,  presque  coniqtie  t  ^èMipiwê 
latéraleinene,  pointu  ;  mandibule  snpérkMe  llécidâ  ters  le 
bM,  pkw  kngue  que  Tinlèfieure;  naripes  concaves^  coùvertôl 
d*ttne  membrane,  ottfntes  obliquement^ elliptiques ,  situées 
««ni  le  milieu  du  bec;latfgde  tartiiagpiteiise ,  pkite,  lacérée  àla 
p«nitei  doigts  rudes «li dessous;  les  antlrieuts  un»  àla  base 
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propos  confondu  cet  oiseau  avec  le  macucagm  de  Ma^^^re, 
^  est  le  grand  TiKAWVU*  JU'oiseav  4^éccit      fi«iffo«^  i, 
ffèsle  père  Duteftve,  ftoii^fe       dft  «ttimm?»  M  leialnte 

U  est  de  la  grosseur  d'in^  j^Ojjalc,  ^  •titm^immt  Mitkt  tu 
de  vlngfc^ewi; pouces.  De» fjamea  ^çmf^r  serrées,  et  seiiH 
bWblos  «jt  diiret,  «owrrent  sa  iéte  ci  la  moiti^Jiiq^éfWMe  dé 
m  cou;  fl^s.  ailes  sont  formées  de  viii||j4i|||ji  pennes,  et 
l9i*i|M,'«Û€«.  «OBt  pliées ,  ellct  aboujUiMiMpif     p«tt  a«^eià  da 
çfoupkw  ;  «a  qmWf  Iburl  coorle  »     oac^ée  et  un  p«a  d4* 
P^mMo  pftr-      couyéttpcca  ««pàcmRfis.i  Ja  d«mi«i  de  •«» 
c<^s  est  revêtu  de  plumes  to^^MM^  diMHMi  au.  tonsKer ,  ei 
4oAt  les  bar^es:PQlptii.d*a4MreiMe  eatreelles»  La  partie  U 
fJjUt  koUante  da  son  plunaagt^  est  uaeb^Ue  pl«i|«e  de  près  da. 
^tre  nofiaea  d- étendue ,  sor  k  bas;  dnrcim  ie%  U  poit«ine 
cette  plaque  ^  dont  tes^  oouleurs  r^airîisiilf  autte  le  «rert  efc  le 
doré)  le  Meu  et  le  violet,  afest  paanptns  éclatante  qoelea 
dbqoea  veloutés  et  métaUiq[iie9  de  la^ev^duP^ON.  Le  reate 
dv.  eoA,  û  liête,  le  bas  de  la  poitrine ,  le  venftret  lea  flaiM»t 
ksjambea.f  kb^nàdo  dos,  les  ^s:alk»qui^,  sonldct 
coôleor  noire  ;     milteii  dû  dos  prend  une  teinte  de  rawi 
hriâé  f  tK  les  grandes  plumes,  qui  s'éteQ%nt  «ur  le  arouploa 
ft  soc  U  queue  «  «oui  d'un  eenûfeé  clair».  X^ia  piad9  aoni  verl 
dâtrea,  auaai  bien  qiM  le  bao;  «titearyaux  eut  Tiris. 
brun-jaunitre*  Les  jeunea  0§9mîs  coasenrent  leur  duvet  ^  out 
platdi  leurs  piieaiîteea  plumes  effilées,  bien  plue  leng-^empa 
qae  uoa-MWi^w  et  nos  jHnbmm*  Oskm  trouve  qui  les  oaÉ 
loogaes  de  pr^  de  deux  pouces  ;  les  mies  fimms  ne  pa-* 
Toiseeuft      quand  iteoni  pris  plus  du  quart  de  leur  aecraia* 
sameut. 

Le  peu  de  longueur  des  ailes  et  de  la  queue  de  ra^jTu'.^  le 
prive  dé  lai  légèreté  du  vol  ;  mais  il  court  fort  vite ,  à  la  ma? 
nière  deB^p^whi;  et  lorsqu'il  est  obligé  de  preudx^  lun.ear 
sor^  il  ne  s'élève  que,  de  quelques  pieds ,  pour  se  i^eposer  à 
une  petite  distance  sur  U  terre  ou  sur  quelque  beanche.  La 
femelle. deux  eu  trois  pontes  par  an,  chacune  de  di< 
îasqu'4  seize  œuCs  ,  presque  sphériques,,  un  peu  pfais  grsis 
que  ceux:  dO' la.  ^MM^  commune,  et  d'tm  vert  dair;  elle  les 
place  dans  un  creux  ,  qu^elle  fait  en  grattant  la  terre  au  pw4 
d'un  arbre  ,  et  elle  n'amassa,  auoune  niautea  pour,  en.lapia- 
serrintérieur. 

Ces  oiseaux  sont  répandus  dans  les  parties  les  plus  chaudes 
de  r Amérique  méridionale  :  ils  se  trouvent  communément 
^  la  Guyane  :  on  les  y  rencontre,  pour  rqrdinairc ,  en  trou- 
pes asseu  nmnbransaa»  llA.6iiaui  à  peine  à  l-aapeo^du  chaar 
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ieiir,  et  toaté  la  bande  est  souvent  victiiiie  d*an  A^tiircl  par 
4^fiant.  Cette  iodifTérenee  ponr  les  dangers ,  cette  sorte 
d'insouciance  pour  sa  propre  conservation ,  n'est  point  Teffel 
de  la  stupidité.  Aucua  oiseau  n'a  plus'  de  penchant  k  vivre 
dans  la  société  de  riiomme  ;  aucun  ne  prend  9  dans  ce  com- 
snerce,  plus  d^instînct  relatif;  aiinm  n'y  apporte  plus  de  sen- 
sibilité et  plus  d'intelligence;  ii  a  v  a  m^me  que  très  -peu 
d'espèces^  dans  les  autres  classes  d  animaux,  qui  puissent  en^ 
frer  en  parallèle  à  cet  égard  avec  Vagami.  11  est  à  peu  près, 

Sanni  les  oiseaux,  ce  que  le  chien  est  parmi  les  quadrupèdes. 
L  peine  sorti  de  sa  demeure  solitaire  et  sauf  âge  t  où ,  par 
aae  confiance  qui  lui  devient  funeste,  il  ne  montre  déjà  pres- 
que aucun  éloienement  pour  Tbomme ,  on  le  r<Ài  acquérir 
bientôt,  danala  maison  où  on  le  nourrit,  les  qualités  d'ua 
ami  fidèle,  d'un  serviteur  intelligent.  Comme  le  chien  s  ï aga- 
mi est  docile  à  la* voix  de  son  mattre  ;  il  le  suit  ou  le  pré^ 
cède,  le  quitte  avec  regret ,  et  le  retrouve  avec  les  plus 
rives  démonstrations  de  la  joie.  Seusibie  aux  caresses,  il  les 
rend  avec  tous  les  signes  de  l'aifection  et  de  la  reconnois-' 
sance  ;  il  parottméme  jaloux,  car  il  se  jette  souvent- Mir  les 
ïambes  des' personnes  qui  approchent  son  maître  de  trop 
près.  Son  grand  plaisir  est  de  se  faire  gratter  la  tète  ^t  ie 
cou;  et  lorsqu'il  ett  une  fois  babituë  à  ces  complaisances, il 
importune  pour  qu  on  les  renouvelle.  11  connoît,  comme  le 
«^^€71 ,  les  amis  de  la  maison,  et  s'empresse  à  leur  faire  féte: 
mais  il  prend  en  guignon  d'autres  personnes,  sans  motif  ap^ 
parent  ;  et  toutes  les  fois  qu'elles  parolssent ,  Toiseau  ne 
manque  pas  de  les  chasser  à  coups  de  bec  dans  les  fambes;  et 
de  les  reconduire  fort  loin  avec  les- mêmes  marques  de  co- 
lère. Son  courage  égale  celui  du  Mm  ;  il  attaque  avec  oa 
acharnement  singulier  des  animaux  plus  grands  et  miedi 
armésjque  lui ,  et  ne  les  quitte  pas  qu'il  ne  les  ait  mis  en 
fiiite.  Enfin ,  pour  compléter  la  comparaison,  entre  le  cAîfli 
ttV4»gamif  Ton  assure  (témoin  des  faits  que  Reviens  derap* 
porter,  je  ne  Tai  pas  été  des  suivans  ),  Ton  assure ,  dis-ie, 
que ,  dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique  ,  on  emploie  iV 
fondk  des  fonctions  domestiques,  et  qu'on  lui  confie  la  garde 
et  la  conduite  de  plusieurs  jeunes  oiseaux  de  basse-cour,  et 
même  de  troupeaux  de  moutons,  qu'il  accompagpie  dans  les 
pâturages ,  et  qu'il  ramène  le  soir  i  l'habîtation. 

£n  lisant  l'histoire  de  Vagami,  l'on  est  tenté  de  seplaiÎK 
dre  de  la  nature,  qui  a  placé  cet  oiseau  dans  l'épaisseur  de 
forêts  désertes  et  éloignées.  Mais  il  n'y  a  point  ,  h  propre-* 
•ment  parier ,  de  déserts  pour  la  nature;  c'est  Tbommet 
I  dans  son  orgueil ,  qui  a  imposé  cette  dénominsttion  dédai* 
gneuse  aux  portions  dn  globe  ^'ii  n'a  paa-  ençure  enrabie^ 
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£t  ces  vasiés  solitudes  de  TAmérique  ,  ces  immenses  et  aiH 
ti<|aes  forêts  ^s'abattent  et  se  renouvellent  d'elles-mêmes, 
disparottroDt  un  joUr  ;  de  grands  édifices  s'élèveront  k  Ut. 
place  où  Tégétoient  les  plus  belles  et  les  plus  hautes  fîitaie^ 
de  Funivers;  un  sol  frais  et  humide  affaissera  desséché  sous 
le  poids  des  villes;  de  nomJbreuses  habitations  remplaceront 
les  earbets  rares  et  épars  d^honunes  que  la  civilisation  n'a 
pas  corrompus  ;  la  culture  s'emparera  de  terres  que  cou- 
vroit  spontanément  une  multitude  de  plantes  :  alors  proba- 
blement Tespèce  de  Vagamî  sera  détruite  ou  dé^adée  par 
on  dur  esclavage  ,  qu'on  appellera^domesticité  ;  mais  les  âmes 
sensibles  béniront  toujours  la  nature  de  l'avoir  formée 
comme  un  point  de  repos  et  de  consolation ,  à  la  vue  de  la 
longue  et  rebutante  suite  de  tyrans  sang^inaires ,  qui,  dans 
les  différentes  classes  des  êtres  animés ,  tourmentent  et  dé- 
T<Hrent  tout  ce  qui  est  foible,  doux  et  innocetitt 

Ij  agami ^  que  ses  qualités  sociales  rendent  si  intéressant, 
déjà  singulier  par  les  caractères  équivoques  de  sa  conforma- 
iSon  extérieure,  ne  l'est  pas  moins  par  le  son  profond  et 
sourd  cpi^il  fait  souvent  entendre  ,  indépendamment  d'un  cri 
ordinaire ,  semblable  au  cri  aigu  d'un  dindon.  C'est  à  ce 
brait  que  sont  dues  les  diverses  ^nominations  par  lesquelles 
«flo- a«diésîgné  cet  oiseau;  4elles  que  celle  de /^^od^ûz  (du 
Verbe. ^ecpsopheos  ,  ùàrt  dubmit),  imaginée  par  JBarrère  , 
et  adoptée  par.pluâeurs  natnraustes  modernes;  d'oiseau 
tpompdte  i  de  ptmU  peiêuse  ,  etc.  Mais  cette  dernière  dénor 
. mination est très-laussement appliquée,  puisque  le  son  sounï 
^e  'Va^tmi  fait  entendre ,  n'a  pas  plus  son  issue  par  la  par- 
tie  opposée  au  bec,  que  par  le  oec  lui-même.  Quoique  pro- 
duit dans  Fintérieur  du  corps,  il  ne  perce  au-debors  qu^à 
travers  les  membranes  et  les  chairs ,  comme  le  grouille- 
ment des  intestins,  la  parole  profonde  des  ventriloques,  et 
le  son  urave  que  rendent  le  hocco  ,  le  eoq-d'Xnde  et  quelque^ 
antres  oiseaux. 

Ce  bruit  singulier,  mais  qui  n'est  pas  pai  tirTiller  k  Vana- 
mi ,  paroît  être,  dans  celte  espèce,  un  signal  de  rappel,  un 
cri  de  ralliement;  car ,  en  l'imitant ,  les  chasseurs  de  l'Amé- 
rique font  approcher  ces  oiseaux;  et  c'est  un  moyen  sûr  d'en 
tuer  plusieurs  de  suite.  Quoique  sèche  et  ordinairement 
dure,  ieiy  chair  n'est  pas  de  mauvais  goût;  celle  des  jeunes 
est  meilleure.  Lorsque  j'habitois  la  Guyane  ,  les  chasseurs 
ne  manquoient  pas  de  découper,  dans  les  dépouilles  des 
agamis  t  la  plaque  brillante  de  la  poitrine  ;  on  la  préparoît 
de  mt^me  que  le  panache  élét^ant  du  hocco  et  la  gorge  orangée 

du  Umcan ,  pour  eo  £aû:e  des  parures ,  que  la  mode  a  délais^ 
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«cess  mm  qu'au  premier  caprice  elle  pourra  ra|^ler  de 

nouveau. 

L'Agami  d'Afrique  {Psophîa  undulaia^  Lath  ).  Obeau  que 
Jacquiu  et,  d'après  lui ^  les  ornithologistes  prësenteui  mal  à 
propos  y  ce  me  semble  |  comme  une  espèce  à'^agami.  Il  es% 
grand  comme  une  oie  ,  et  il  a  une  huppe  courte  ei  bla»* 
châtre ,  une  cravate  formée  de  pluipes  longues  et  noîredf  qet 
lui  pend  sur  la  poitrine.  Le  dessus  de  son  corps  est  brun ,  ook 
dé  de  noir  ,  et  le  dessous  blanchâtre  ,  nuancé  de  bleu  ;  U 
poitrine  et  le  ventre  sont  tacheté^  de  noir ,  et  le  bord  exté* 
rieur  des  pennes  des  ailes  est  bleuâtre ,  aussi  bien  ^e  le 
bec  et  les  pieds.  On  voit  que  cet  agami  n*a  que  des  rap^ 
ports  extérieurs  fort  éloignés  ,  avec  celui  de  T Amérique  1  'à 
eu  diffère  aussi ,  suivant  toute  apparence  »  par  tes  habiUidtti# 
sur  lesquelles  Jacquîn  n''a  rien  dit.  (s.) 

AGANIÛË ,  Agamdes.  Genre  de  coquilles  établi  par  De* 
nys  Montfort ,  aux  dépens  des  !^ÏAUTIL£s  ,  dont  il  diffère  par 
des  cloisons  feuilletées  ou  lobées  en  zig  zag. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  été  trouvée  par 
routeur  dans  les  pierres  calcaires  fétides  des  euviroiia'  4e 
Kamnr  ;  son  diamètre  est  de  deux  pouces,  (b.) 

AGANON.  Nom  grec  de  la  Tridacne,  (b.) 

AGAPANTHE,  Agapanthus.  Genre  de  plantes  de  piex^n- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famillf"  des  Liliacées,  que' 
tier  a  formé  aux  d(^pcns  des  Crinoles  de  Linnœus.  Thunterg 
Tavoit  appelé  Mauluie.  Ses  caractères  sont  d'avoir  une  co- 
rolle à  six  divisions  ouvertes  ;  six  étamines  insérées  à  la  partie 
supérieure  du  tube ,  et  dont  les  filamens  sont  déclinés  et  le# 
anthèrf^s  peîtc^cs  ;  un  ovaire  supérieur  dont  le  stylé  est  décliné| 
et  le  stigmate  presque  capité  ;  une  capsule  à  trois  coques. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'une  espèce ,  qui  est  ta  Cri- 
NOLE  d'Afrique.  C'est  une  très-belle  plante ,  dont  la  ra- 
cine est  tubéreuse;  les  feuilles  radicales  et  épaisses  j  {es 
fleurs  grandes,  bleues  et  ramassées  en  téte.  (b.) 

AGARIC,  Agaricus.  Les  Français  ont,  de  tout  temps, 
donné  le  nom  à! agaric  à.  des  channpignons  coriaces^  presque 
ligneux  y  sessiles  ,  qui  croissent  sur  les  aibres  ,  avec  ^quei» 
on  fait  Tamadou,  et  dont  W  caractère  botautqus  est  dWeir 
Il  surjCace  inférieure  percée  de  trous  ou  de  pores  rondi  \  nt9n$ 
Liuuœus  applique  le  même  nom  à  d^ autres  chaR^ignons, 
dont  quelques-uns  croissent  également  sur  les;  arb^ps* ,  mais 
sont  ordinairement  peu  épais,  et  ont  ia  surface  infi^eure 
garnie  de  lames  divergentes  dn  centre  à  ht  cîrcoii£éreBce. 

Les  aguiirs  de  Linnseus,  ainsi  quefe  viens  âe  le  dire  ^  sont 
des  champignons  k  surface  inférieure  dovUée  de  lanM  et  de 
|euiUei&  di^^^Opimme:l«a.rayûas  é-sncrmie  ow  cowMtr 
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-fesbranditsaW  i^msoL  La  plupart  4e  Içw^s  espèces  sont 
aime  eonm^nce  chaniue  peu  solide  ;  il  en  e^i  ^ussl  qui 
font  çorî^ceSv  ou  dont  la  cfiaîr  est  subéreuse.  Oï^elques-uns 
sont  sesstles  :  le  plus  grand  nomhre  jont  m  pédicule  latéral 
on  centrd,  fistulenz  ou  plein ,  tantôt  nri,  Untôt  muni  où  d*un 
eolk^t  pu  4*un  ^obra  f  tantAt  enfin  pouncn  en  mlone  t^mps 
,de  ces  deux  fiarlles. 

^Cc  genre  ^eAt  .eas^r^iKienieiH  nombreux  en  espèces.  On  e\i 
IffOQve  près  de  cinq  cents  décrites  dans  les  ouvrages  des  bo- 
t«9Îfites  ;     parmi/elles  ,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  cinquante 

UurQpç.  Les  AHemandsles ont  étudiées  av ec  une 
gr^Ade  ^irdeur;  ScM^r ,  3ats€b ,  Hofimaun,  tn  ont  be*u- 
cofip  figuré. 

Lamarck  a  aussi  traité  ce  genre  dans  V Encyclopédie  métiw- 
dique  ,  sous  le  nom  à' amanite  ,  que  lui  avoient  déjà  imposé 
Dilleniuset  Jblaller.  Il  n'en  mentionne  que  cinquante-quatre 
espèces  ,  parce  qu'il  n'a  voulu  donner  que  celles  bien  dis- 
ti^tes;  et  çe  nombre  renferme  toutes  celles  qu'il  est  de 
^Ique  inipotrtauce  de  connoître.  Il  les  divise  en  trois  sec- 
liens  i  savèir  :  à  pédicule  nu  ,  et  doiU  la  longueur  n'égale  pas 
.dnac  Jhis  largueur  du  cJiapeau  ;  a  pédicule  nu  dont  la  largeur 
4g0k  m  Vl^iflS  fois  la  longueur  du  chapeau  ;  à  pédicule 

gtirni  a  tt^iJfaieau  mt  ^'une  espèce  de  collet.  La  première  divi- 
sion se  subdivise  en  Amanites  qui  laissent  couler  un  suc 
laiteux  lors^uloplçs.eatame^  et  en  AmaJHIX^  jui  u'^n  laisseat 
pas  couler.  I 

11  y  a  ,  dans  chacunede  c^s  diVfisiqns,  des  espèces  que  Ton 
mange,  et  d!iiutre5  qui  spnt  vénéneuses  à  un  très-haut  degré. 

Tous  les  agarics  qui  sont  dans  la  première  subdivision i 
c'est-à-dire,  qui  sontl<dteux,  sont  faciles  à  reconnoître  ,  puis- 
.qu'il  suffît  de  les  casser.  Tous  sont  des  poisons  dangereux , 
excepté  un  ,  qui  est  si  bon  à  manger,  que  Linnams  lui  a  don- 
né le  nom  de  deliciosus.  11  est  irès-rare  en  France.  Son  ca- 
ractère est  d'avoir  le  chapeau  d'un  roux  tirant  sur  le  rouge  , 
le  sommet  enfoncé,  le  pédicule  tacheté  et  le  suc  jaunâtre. 
Les  remèdes  à  employer  contre  les  autres,  sont,  après  les 
vomitifs ,  djss  émulsions  ^aciduléejs  ,avec  du  vjnai^e  en  grand 
lavage. 

1^9XTù\\^ agarics àjt  la  secQU^^  sUd^dlvision  ,  on  reitiarque 
d'abord  I'Agaiviç  AOUOjS  .ou  sanguin  de  BuUiard,  qui ,  aux 
environs  de  Paris ,  est  conpnun  dans  les  bois  à  la  fm  de 
Tautomne ,  et  sert  d'émétique  dans  queloues  pays.  Son 
suc  est  si  âcre ,  qu'il  produit  sur  la  langue  les  effets  de  la 
brûlure.  11  est  extrêmement  dangereux  Son  caractère  est 
d'avoir  le  chapeau  d'un  ronge  tendre,  convexe^  un  peu 
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aplati  au  sommet;  les  lames  blanches  et  d'égale  longueur.  H 
est  figuré  dans  Schaeffer,  lab.  i5,  16,  58,  75,  92  et  93. 

Ensuite  1' Agaric  amer,  que  son  nom  caractérise  assez.  Il 
a  une  odeur  a&sez  agréable ^  mais  n'est  attaqué  par  aucim 
animal. 

Puis  r Agaric  odorant,  plus  connu  sous  le  nom  de 
mousseron,  dont  Fodeur  se  transmet  aux  ragoûts  dans  lesquels 
on  r  incorpore  ,  et  qui  est,  sous  ce  rapport,  très  -  recherché 
dans  les  pays  secs  et  montueux  où  il  croît.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  le  chapeau  globuleux  dans  sa  jeunesse  ,  et  toujours 
très-convexe  ;  d'avoir  le  pédicule  plein  cL  peu  renflé  à^m 
son  milieu^  d  être  blanc  dans  toutes  ses  parties,  et  d'une 
odeur  très-agréable.  11  a  été  figuré  par  Srd.vfïcr,  pl.  78. 
V.  à  l'article  Moussero^î  ,  la  manière  de  le  récolter  et  de  le 
sécher  pour  l'usage  des  cuisines. 

Parmi  les  espèces  de  la  seconde  division,  on  ne  reraarqnc 
guère  que  I'Agaric  rampant  de  Bulliard.  Il  a  son  chape» 
petit,  presque  plat  lorsqnil  est  développé  ,  d'un  jaune  fauve. 
Une  tige  ou  souche  commune  rampante  donne  naissance  à 
tolosieurs  de  ces  champignons.  ()uoiqn'il  ait  un  pédicule  assez 
long,  on  le  rencontre  rarement,  il  reste  caché  sous  les  feuilles 
ièches.  On  le  trouve  en  automne  dans  les  boifl^Il  tSt  près* 
que  le  seul  qtti  sorte  d'une  souche  commune.  ^ 

Les  autreSy  qoi  naissent  la  plupart  sur  les  bois  moits,  les 
plantes  ponrîcs,  les  matières  féeales  des  animaux,  présentent 

S eu  d'intérêt  pour  Tbomme  :  s^ils  ne  sont  point  à  rechercher^ 
s  ne  sont  point  non  pins  à  craindre. 
Mais  il  n^en  est  pas  de  même  de  la  troisiAne  division; 
.  presque  tous  sont  on  bons  à  manger ,  ou  dangereux. 

,  L'Agaric  du  paiqcàut,  AgarUm  eryngu,  est.très^-rema^ 
<{aable  par  le  lieu  où  il  croit  ;  c'est  le  collet  de  la  racine  èt 
la  plante  dont  il  porte  le^  nom.  On  le  mange  ,  dans  presque 
toute  la  France  f  sons  différens  noms  vulgaires. 

VAGAKictlxvàf  AgaricusproceruSf  DecandoUe.  Bulliard 
Ta  appelé  VAùkRfC  COLUBRIN,  et  Lamardk,  TAgarig  varué. 
;il'est  une  espèce  fort  commune  «  et  qu'on  mange  dans  pres- 
que toute  la  France  ^  sous  des  noms  vulgaires  fort  nom- 
breux. 

L'Agaric  VOVCHETÉ,  Agarieui  mmcaHus,  Lin. ,  si  sédui- 
sant par  sa  beauté ,  est  un  poison  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  se  rapprodie  infiniment  de  I'Agaric  OROMGe  ,  agancus 
aiiranùacus ,  qu'on  manp  dans  presque  toute  l'Europe,  et 

S il  est  réellement  exceUent.  fous  deux  ont  été  figurés  par 
ulHard  ;  tous  deux  sont  d'un  ronee  écarlate.  Le  second 
«e  di^UngctQ  du  preoûcrpaïc  sçnyQlva}  ^ui  est  compkt  » 
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c*«st-à-dire ,  qui  enveloppe  la  totalité  de  la  plante  dana  sa 
jeunesse ,  tandis  que  cela  n'a  pas  lieu  dans  la  fausse  oronge» 

La  vraie  oronge  est  très-recherchée  sur  les  tables  les  plus 
délicates  du  midi  de  la  France  ;  mais  clic  se  troiiye  rarement 
aox  environs  de  Paris.  V.  au  mot  Oronge. 

Une  autre  espèce ,  rAGARic  esculent,  Agaricus  campes* 
iris,  Lin.,  est  encore  plus  connue  et  plus  employée  que  To- 
ronge ;  c'est  celui  (ju'on  appelle  proprement  Champignon  , 
et  qu'on  cultive  sur  les  couches,  dans  des  caves  pendant  l'iû- 
ver,  et  en  plein  air  pendant  Tété.  On  en  fait  usage  par  toute 
l'Enrope  ,  dans  les  ragoûts,  et  k  Paris  peut-être  plus  qu'ail-* 
leurs.  H  se  trouve  aussi  dans  les  pâturages  qui  ne  sont  ni 
trop  secs  ni  trop  humides.  On  peut  assez  difficilement  le  carac- 
tériser de  manière  il  ne  pas  craindre  de  méprises,  souvent 
dangereuses  pour  ceux  qui  les  font,  par  sa  ressemblance  avec 
les  espèces  voisines  ,  presque  toutes  vénéneuses.  11  a  nn 
pédicule»  court,  épais,  plein  et  blanc  ;  un  chapeau  hémisphé- 
rique dans  sa  jeunesse  et  plat  dans  sa  vieillesse  ;  des  lames 
d^abord  de  couleur  rousse ,  et  ensuite  brunes  ou  noires,  selon 
son  âge.  On  trouvera  au  mot  Champignon,  la  manière  de 
k cultiver  et  de  remployer  dans  la  cuisine. 

Il  ne  reste  plus  ,  pour  exMnpléter  ce  qu'on  a  à  dire  sur  les 
agarics  de  Linnœus ,  que  de  parler  de  ceux  à  chapeau  sans 
pédicule,  nu  à  pédicule  latéral,  dont  Lamarck  a  fait  un  genre 
particulier  sous  le  nom  de  MÉRULE. 

Trois  sont  plus  communs  que  les  antres  :  l'un  croît  sur  le 
chêne,  l'autre  sur  le  bouleau,  le  troisième  sur  l'aune.  Ils 
ont  joui  autrefois  d'une  certaine  célébrité  ;  mais  il  paroît 
que  c'est  parce  qu'ils  étoîent  confondus  avec  d'autres  cham- 
pignons. On  les  distingue  sous  le  nom  à'^agan'c  maie.  Leur 
substance  est  coriace  et  fongueuse.  Ils  sont  peu  charnus.  Ou 
les  emploie  dans  le  Nord  pour  la  teinture  noire. 

Depuis  peu,  Persoon  a  divisé  ce  genre  en  onze  autres, 
savoir  :  i."  Amanite,  type,  V Agaric  moucheté;  2,"  Agaric  , 
type.  Agaric  anmdairf  ;  3.°  Cortynaire,  type,  Agaric  nu  ; 
4-®  GymNOPE  ,  type,  Agaric  Jicdide  ;  5.*^  MycÈne  ,  type, 
^^(inc  fistuleux  ;  b.*^  Coprin  ,  type  ,  Agaric  déliquescent  ;  7.® 
Pratelle  ,  type,  Agaric  azuré;  8."  Laitiflue,  type.  Aga- 
ric âcrc  ;  9."  B.USSULE  ,  t^-])e  ,  Agaric  fient  de  peigne  ;  10°  Om- 
PH\LiE,  type,  Agaric  contigu;  Peurope,  type,  Agaric 
coriace. 

T^e  genre  T)  T'.DALÉfi  de  Persoon  est  encore  établi  aux  dé- 
pens de  celui-ci. 

Le  earactère  du  (^enre  agaric  ainsi  réduit,  s^exprime  par 
cette  pVirase  :  Lames  qui,  en  vieillissant  ,  se  dessèchent  sans 
Noircir  i  reçottvecUd  ddO^  leur  )eunei»â<i  d  uue  lueuibraoe  qui 
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Bc  ^éclilre  ordinaire-ment ,  ^  ferme  alors  une  sorte  de  colilcr 

AoARir.  AMADOU viER.  V.  an  mot  Boi  i  r.  (e  ) 

AGAPiîC  -  MlNKRAfj  (  Chaux  carùonatée  spongiemt ^ 
Haiiy).  Su!>st  mice  terreuse  aiialni^ue  à  la  rmie.  Eîfe  est  liiv 
b-lmohe,  Ictère  ^  d'uii  tissu  lâche  rl  presque  spongieux,  et 
s'écrase  facileffient  entre  les  doigts,  qu  elle  sèche.  On  lui 
donne  aussi  le  nom  de  laii-dc-lune y  lait-de-montagne ,  moelk- 
d^' pierre  ,  guhr  -  calcaire  ^  attendu  que  dans  son  gîte  elle  est 
plus  ou  moins  molle  ou  fluide.  Ce  n'est qa'en  séchant  qu'elle 
devient  friable.  Quand  on  la  trouve  à  rétat  pulYéi*ulentj  on 
loi  donne  le  nom  de  farine  fossile.  V.  ce  nom. 

Elle  esi^e  en  coaches  peu  épaisses  dans  les  fentes  de 
certains  rochers  caloaîres  qu  elle  tapisse.  Klle  est  assez  coin- 
mnne  en  Stilsse  ,  où  on  Temploîe  pour  blanchir les  inaison>. 
On  en  trouve  nussi  aux  enviroils  de  Waikenriçd,  prés  de 
J^atisbonne.  (pat.  et  LUC.) 

AGARICE ,  Agarica.  (xcnre  de  polypier  calcaire , 
jpar  Lnmarck  aux  dépens  des  Madrépores  de  Linnopus.  Se$ 
caractères  .^ont  d'avoir  des  expansions  aplaties,  sublobées, 
eues  à  leur  surface  interne,  mais  ayant  Textérieur  garni  de 
rides,  soit  lon^i^itiidinales ,  soit  transverses  ,  irrégulières,  la- 
melleuses ,  entre  lesquelles  sont  situés  des  enfoncemens  oa 
des  étoiles  imparfaites. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  posthume  d'Ellis ,  sur  les 
Coraux  f  tab.  4.0,  4-^  et  42  ,  des  exemples  de  polypiers  de  rt 
^enre ,  qui  ne  dîflèrent  des  madrépores  que  par  la  dispositioa 
de  leuï^  étoiles,  (b.) 

AGARON.  C  oquille  <\n  genre  VOLtfTE,  (B^) 

AGAS.  C'est  T Erable  commun,  (b.) 

AGASSE  ,  AGACHE ,  AGACE  ou  AJACE.  Nomdc 
la  Pie  en  vieux  français  et  en  Picardie.  V.  Pie.  (s.) 

AGASSE- CRU  ELLE.  Salerne  dit  que  c'est  le  now 
de  la  Pi£-6Ei£CttË  G&is£  dans  la  Picardie.  V,  PisK^iiiiCBi. 

(s.) 

AGASSE-GRAOUILLASSE  ou  CRAOUÏLLE.  Nom 
de  la  pie  -  grièche  grise  dans  le  Yerdonoisy  suivant  Salernc. 

F,  PlE-GRiÈCHE.  (s.) 

A(iASTACH  YS  ,  Agasiachys.  Arbrisseau  de  File  de  Van- 
Diemen,  qui  seul,  selon  R.  Brov^m  ,  constitue  un  genre  dans 
la  tétandrîe  monogynie  et  dans  la  famille  des  prolées. 

Les  cuirai  (ères  fie  ce  genre  consistent  en  un  calice 
quatre  folioles  ri  gulières  réunies  à  leur  base ,  stauiinifères 
dans  leur  milieu;  en  des  lilamens  séparés:  en   un  ovaire 
irit^one  ,  monosperme  ,  «urmonté  d'un  stigmate  unilalé 
xal.  (b.) 


Digitized  by  Cu^  - . 


A  G  A 


'AGAUMBÉE  r  Agmiœha.  Genre  éahli  par  It  Hcati 
CassÎDÎ^  pour  placer  la  CtN^AAtA^  AWM.tflïm^  appar- 
tient à  la  famille  dea  Astères  ,  et  ai  ccfienioboait  le  calice 
mple  el  tes  feaiUes  opposée»,  (b.)  . 

AG  ATHE.  Espèce  He  Porcelainb.  (b.) 

AGATHE  OUI  AGATE  (  Variété  du  QuARZ-AGATHit  àt 
Ua^  et  du  GemanerKêlzedoRàe  Weraer).  Sorte  de  pierre, 
de  la  nature  âaMie»  »  ou  pierre  àfii^,  mais  d'une  pâte  phia 
£oe ,  et  dont  lea  belles  c0iile«fs  surtout  font  le  frâcipâl  mc- 
ntél  £Uea  sont  ordînatremem  dialribiiéea  par  xnnes  parfa»- 
lement  parallèles  entre  elles,  qnoÂ^pfte  aottVHit  ekacnne  d'eUea 
n'ait  que  Tépaisseur  d'un  cheveu. 

.  Comme  Vngate  se  forme^na  Ws  flonfflurtft  des  anctennea 
h?ea  {V.  phia  bas.) 9  elle  ne  peut  «roir  qti*én  volume  assez 


Les  agates  se  trowent  principalement  dans  les  montagnes 
tr^^ennea  d^Ecosse ,  décrites  par  Faujas,  et  dans  celles 
des  contrées  voisines  de  la  rive  gauche  du  Klnn ,  depuis  les 
«avirons  de  ]>eux-Ponts  jusqu'à  Kreutznacb.  Mais  c'est  snr- 
t»at  AUX  ^environs  d'Oberstein  sur  la  Nahe,  (|ue  ae  tronvcttt 
celles  qui  sont  le  plus  répandues  dans  les  calMnet& 

Quand  les  boules  d'agate  sont  d'un  volume  médiocre ,  elles 
sont  ordinairement  solides  et  pleines  jusqu'au  centre  ;  les 
.plus grosses  sont  presq[ae  toujours  en  géodes,  dontrintérienr 
est  tapissé  de  cristailx  de  quarz  blancs ,  ou  violets,  on  ndirs; 
et  souvent  ces  cristaux  sont  de  la  variété  a  trois  grandes 
laces  à  la  pyramide. 

V agate  dite  anei^aU  est  dWe  seule  couleur ,  ordinaire-  • 
ment  laiteuse,  et  paroît  mamelonnée  dans  son  intérieur.  On 
la  trouve  en  Europe,  et  on  ne  lui  a  donné  le  nom  d'orient 
taie  que  parce  qu'on  CTOyoît  autrefois  que  ,  dans  l'Orient , 
toutçsles  pierres  étoient  pbis  belles  qu'ailleurs.  Cette  agate 
d'uoe  seule  couleur  est  une  vérîtaLIc  calcédoine. 

12 agate  jaspée  est  celle  dont  la  pâte ,  se  trouvant  mêlée 
d'oxyde  de  fer  et  de  molécules  argileuses,  perd  plus  ou  moins 
de  sa  transparence  ;  celle  qui  est  presqpie  tont«-à-*fait  opaque. 


▼3ses  murMaSf  il  paroh  que  côtoient  des  vases  d'agate. 

Vagaie  vâUée  est  celle  qui  présente  des  cercles  concen^ 
triques,  qui,  parleur  réunion,  ont  de  la  ressemblance  a¥ec 
la  prunelle  de  l'œil.  Ce  phénomène  n'a  rien  de  fort  extraor- 
dinaire quand  la  pierre  est  péUe,  et  l'on  y  a  fait  peu  d'atten* 
iion  ,  parce  qu^on  a  siqiposé  que  ces  couches  concentriques 
s'étoient  formées  à  la  manière  de  celles  qu^on  voit  dans  les 


a  donnée  des  fameux 
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stalaetitei.  MaU  ;  quand  la  pierre  est  bmte  9  èel  aceUent  de- 
▼ieni  plus  intéressant  ;  chaque  oeil  forme  un  tnberoile  qael- 
qaefois  arrondi  en  demi-sphère  9  et  Ton  est  snrprîs  de  Toir 
que  chacun  des  yeux  qui  se  trouvent  sur  la  même  agate  , 
offre  le  même  nondire,  la  même  couleur,  la  même  saillie 
dans  les  dififérens  cercles  dont  il  est  composé ,  et  qui  sont 
quelquefois  très-nombreiiY.  Ces  cercles  ^  de  différentes 
nuances f  et  offrant  des  accidens  de  forme  très-marqués,  se 
répètent  exactement  dans  le  même  ordre,  dans  chacune  de 
ces  protubérances,  11  y  en  a  d^autres  qui  n^offrent  qu'on  seul 
cercle ,  mais  avec  une  infinité  de  rayons  très-distincts ,  qui 
partent  du  centre ,  et  qui  vont  se  terminer  k  ce  cercle.  Ces 
deux  variétés  ne  se  rencontrent*  point  sur  la  même  pierre* 
Il  existe  des  échantillons  dans  ce  genre,  qui  étonnent  beau- 
coup les  naturalistes  qui  les  voient  ;  plusieurr  ont  cm,  aii 
premier  coup  d'«eil,  que  c'étoient  des  corps  organisés» 

Les  agaies  mionsées  sont  celles  qui  offrent  dans  Vintérieur 
de  leur  pâte  des  dendrites  ou  représentations  d^arbres  on  ée 
buissons.  Ces  petits  dessins  formés  par  la  nature  sont  ordi- 
nairement d'une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée ,  quel- 
quefois ronge,  et  sont  dus  k  rinfiltratlon  d'un  fluide  chargé  de 
molécules  de  fer  ou  de  manganèse  oxydé. 

On  en  trouve  fréquemment  dans  les  agates  d'Oberstein  ; 
maïs  elles  sont  beaucoup  moins  bettes  que  celles  que  pré- 
sentent les  agates  appelées,  dans  le  commerce,  Moka  ov 
Mooco,  et  qui  nous  viennent  d'Arabie  par  la  Toie  de  Matut^ 
d'où  elles  ont  tiré  leur  nom. 

On  appelle  agates  mousseuses  celles  qui  preseniem  dans 
leur  intérieur  des  objets  qui  ressemblent  à  des  ,  à  des 

byssus  y  à  des  conferves ,  etc.  EUes  se  rencontrent  assez  fré- 
quemment dans  les  collines  volcaniques  qui  sont  entre  le 
xvliin  et  la  Moselle.  Daubenton  pensoii  que  c^ctoient  de  vé- 
ritables plantes  qui  se  trouvoient  dans  ces  agates  ;  d'autres 
naturalistes  les  regardent  comme  de  simples  accidens. 

\j  agate  onyx  tsi  celle  qui  présente  des  couches  de  couleurs 
très-dilïérentcs  ,  et  nettement  tranchées.  Les  graveurs  en 
pierres  fines  les  emploieiu  de  nianiere  que  les  figures  sont 
faites  avec  la  couche  dont  la  couleur  est  la  plus  saillante. 
Celte  dont  la  couleur  est  plus  obsçure  sert  de  fond;  c^est  ce 
<|U  on  nomme  des  ramées. 
^  L'ancienne  Grèce  possédoit  des  artistes  qui  nous  ont  laisse 
des  ramées  d'une  perfection  qu'il  est  difficile  d'atteindre.  On 
en  voit  une  suite  infiniment  précieuse  dans  la  collection  d'an^ 
Uquités  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  V.  Sardoinë. 

On  trouve  dans  les  ruisseawt  des  environs  de  Sassenage 
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tn  Dâûphint^  ,  àe  Irès-petites  cilc^cloines  ou  agates  de 
forme  lenticulaire  ,  qu'on  a  noinmces  pTtrres  de  chélidoine , 
parce  qu'elles  ont  f]uel(|ue  ressembla nctj  avt  c  les  semences 
de  cette  plante,  (  t  pierres  d'MrandeUe^  parce  qu'on  en  a  trouvé 
dans  r.estomac  de  ces  oiseaux,  (pat.) 

Uagate  propremciil  dite  est  translucide  ,  d  une  couleur 
claire  ordinaireinriit  grisâtre  ,  avec  dilTérentes  îrintes  jau- 
nâtres et  rougeâtres  ;  mais  elle  n'offre  jamais  la  belle  couleur 
rouge  de  la  comnlme^  ni  le  fauve  tirant  sur  le  brun  de  la  sar- 
dolne  ;  elle  n'offre  pas  non  plus  la  teinte  laiteuse  on  blan- 

re  ou  bleuâtre  de  la  calcédoine,  lille  est  assez  coninin 
nément  ponclnéc  de  petits  points  d'un  rouge  violacé  qui  lui 
donnent  une  teinte  légèrement  vineuse.  L'une  de  ses  plus 
intéressantes  variétés  est  celle  que  l'on  nomme  agate  irisée ,  k 
cause  dt's  beaux  reflets  diris  qu'elle  présente,  et  qui  .suivent 
les  contours  de  ses  couches  formées  de  calcédoine  laiteuse 
et  d'égale  commune.  On  appelle  a^afes  en  zigzag  ou  a  fortiji' 
cation^  celles  dont  la  coupe  présente  des  polygones  irrëgu- 
liersà  angles  saiJlans  et  rentrans  ,  ayant  des  rapports  avec 
Ufomie  des  bastions  et  autres  ouvrages  de  défense  des  pla- 
ces, etc.  Leurs  différentes  teintes  de  conieur  leur  ont  fait 
donner  des  noms  particuliers,  qui  ont  été  rassemblés  avec 
l>eaacoup  de  soin  dans  les  anciennes  minéraîo£^ies.  Ainsi  , 
Jir  exemple,  Fonriommoit  leontinenut  agate  dont  la  couleur 
fauve  tiroit  sur  celle  de  la  peau  du  lion  ;  coraliiie ,  une  agate 
krune  ,  veinée  de  rouge  ;  sacrée,  une  variété  a  fond  brunâtre , 
iiurquée  de  points  d'un  rouge  vif ,  etc.  V.  la  Minéralogie  de 
Bomare  et  Farticle  Agate  du  Dictionnaire  de  Trévoux. 
■  On  rechercbo il  autrefois  toutes  ces  variétés  d'agates  beau- 
coup plus  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui.  Cependant  la  plupart 
^es  collections  un  peu  importantes  renferment  des  coupes  , 
des  tabatières  ,  et  surtout  des  plaques  de  cette  substance ,  qui 
contribuent  beaucoup  à  les  orner  par  le  mélange  et  la  vivacité 

leurs  couleurs.  Les  habitans  d'Oberstein  en  ont  fait 
pendant  long-temps  l'objet  d'un  commerce  assez  étendu  :  et 
c'est  encore  dans  ce  pays  qu'on  les  taille  et  les  fiolit  à  meil- 
leur niaiché. 

Vouant  à  leur  gisement ,  on  a  vu  que  M.  Patrin  affirme 
^  elles  se  sont  formées  dans  des  soufliures  d'anciennes  laves; 
mais  cette  assertion  nous  paroît  hasardée.  Il  est  vrai  que  les 
''g^tes  se  trouvent  ordinairement  dans  des  matières  qui  ont 
"Qe  relation  assez  remarquable  avec  les  laves  prismatiques 

d'autres  produits  de  volcans;  mais,  dans  ce  cas  même,  ces 
"iatières  auroient  été  depuis  remaniées  par  les  eaux  et  dé- 
posées à  la  manière  des  roches  d'une  origine  non-volca-^ 

^^ae.  I^es  agates  ne  forment  pas  de  couches  ,  mais  sount. 
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àstss  des  roches  amygdàloîdés ,  de  lofttlafiôif  ^coiitiire. 
eiî^te  dans  ceitaiiies  roches  antreiittes ,  et  fliéiaedaiislegrâ^ 
nhe ,  dés  reines  d'une  martiâre  <;faâfrïeuse  «  aissez  âdalogiïe  à 
Tagate,  et  qui  renfennenrt  du  piomb  sulfuré,  côaorate  à  Yienne, 
dépaîtement  de  FIsèrè.  Les  tuMes  glohiûem^  on  géodes 
d'agate  sont  pf esque  toi^ottfs  revêtues  ettérieitfetnéttt  dSme 
couche  mince  de  tare  iralé  (  taîc  cUoifte  ).  Elles  iont  rstre- 
ment  solides  ;  le  pins  souvent,  au  contraire ,  elles  s'ont  cMseSf 
et  renferment  des  cristaux  de  quatz  ou  de  d^ami  Cjtrbonatée, 
de  la  chahasîe ,  etc.  Les  agates  se  rencontrent  an^î  sons  h 
forine  de  cailloux  roulés  dans  les  terrains  de  ttànspon.  En-  j 
fin  elles  se  rapprochent,  par  des  nuances  presse  mvisAleSi  ) 
des  silex  communs.  F.  StLÊX»  ' 

La  sous-espèce  auarz-agaie  de  Ht  If  aÛy^  comprend  iontès 
les  modifications  de  l'espèce  QOAItXyCOiinnes  vnlgairêmelot 
sous  le  nom  $agaUi ,  de  càtcéébdnB^  de  cmfiaUnê ,  de  sofdtiinef 
de  «SSd;  ou  /iwn)«  À ,  de  chrysoptûsè^  et  df autrék  encore  qae 
noùs  aurons  occasion  d'exSaminer  isdlén&ént  à  ces  différem 
articles  ;  mais  qui  seront  fâssemhlëés  et  considérées  dans  leur 
classification  au  mot  OrokBS^kdKlt.  (l.0C.) 

AGATE  D'ISLAinDiE. 

AGATE  NOIRE.  V.  QtfsiniEimE.  (luc.) 

AGATHIDIE,  AèaûUdàim.  lUîg.  Genr^  d'ittsectes  de 
l'ordre  des  coléoptères  ^  ianilliedes  érotvlèiie^f  distingué  des 
érotyles  et  des  tntoittes*  par  ses  palpes  miformes  \  dés  lai^ 
ries  et  des  phalacres  ,  antres  genres  de  la  même  familfo  % 
par  les  articles  des  tarses  ifai  sont  entiers  i  ainsi  que  par  leur 
corps  presque  globuleux ,  et  se  contractant  en  forme  de 
houle. 

Ils  sont  très-petits  et  ont  des  rapports  atéc  les  léoTdes  et 
encore  plus  avec  les  phalacres.  Leurs  antenné^  sont  courtes 
et  termmjSes  par  une  massue  jpresqaé  ototde  ^  perfoliée,  de 
trois  articles.  Lé  dernier^  article  des  palpes  finit  en  pointe. 
Les  m*âchoires  ont  deux  divisions ,  dont  rimérieiire  en  forme 
de  dent.  Le  corps  est  court  et  frès-courhd ,  uni  ,  fort  lui- 
sant y  avec  les  côtés  du  corselet  et  des  étuis  très-indinès  f 
de  sorte  que  ces  insettes  peuvent  ^  en  conrhant  leur  ab- 
domen ,  prendre  une  forme  presse  glohttteitse.  Fahricins 
les  avoit  d'abord  réunis  aux  sphéridies.  Ils  composent  main- 
tenant ,  avec  nos  léoïdes  ,  son  cenre  ûnià^oftha  Ou  vokùxis 
de  Kngelann*  On  les  trouve  dans  les  hoii». 

Je  citerai  PAgathidie  GlOBi7LEt7X  (  AtttioUahû  sénumdum. 
Fab.  )  Stnrm.  t'dm.  f^mn.  ii,  tab.  a6  :  noir»  avet  TabdolneDy 
lès  bords  du  corselèt,  des  étuis ,  et  leS  pieds  iauves. 

L'AGATftroiE  ccrnsELET-FAOTB.  {JSfhoàiàatm  n^k^^  Fdb.} 
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^■mkr  ML  taè.  Zjf  4r2K  :  noûv  ^▼^c  k  eonekt  et  les  pieds 

rdoges. 

L*A6ATftrDi£  ÉTVMiaiR&  (  Am'soiomm  mipifmne.  Fi4.  ) 
pMiii  F«iMi;r  in$«BL  §mm.  Sg^ ,  %  3  :  Ênm  ,  avec  les  étuis 
aetivi        #•  • 

V.  pour  qaeïq»es  autres  espèce»,  Stmmc^ÂdL  (l.) 

AiiATHIS,  .4a<IUs^G«sireéldbiiandëp«ude»Pmde 
Limiaeiis.  Il  offre  poar  caractère ,  dans  le»  ftsnrs  ittâlt»,  va 
diatea  orajie  fenaé  par  de#  écailk»  épaisses  ;  et  dans  les 
fleurs  femelles ,  un  cône  presye  road,  de  la  grossenr  d*im 
œuf  de  canardt  à  écailles  sans  bractées  ,  épaisses  dans  leur 
partie  supérieure ,  persistanteSf  et  recouvrant  nn  senl  ovaire^ 
attaché  à  leur  bord  intériettr. 
.  Le  PiNDAMARA  Sert  de  type  à  ce  (^nre.  (»•) 

ÂGATHIS  y  Agatkis,  Lat.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
hyménoptères  y  de  (a  ÊiniilltfSes  ichnemnanides,  et  inter- 
méduire  entre  les  îcfanennons  et  les  bracons.  Il  ressemble 
aux  premiers  par  la  disposition  des  cellules  des  ailes  supé- 
rieures ;  mais  saboncbe  est  avancée  enformedebetf  comme 
celle  des  seconds^ 

L'Agatbis  »es  mai.vÂ€Êes  (A-  mahaceanm,  Lat.  Gemr, 
crust.  et  msecL  i ,  1ah>  is  f  fy,  a  f  fem.  )  hfmmmm  PémzeL 
Jurin.  fymen,  ^  pl.  8.  Long  d^un  peu  plus  de  deux  li|;neSf  noir, 
avec  une  grande  bande  sur  le  miuen  de  Pàbdomen  et  les 
pieds  d'un  foncé  rougeâtre^  tanière  de  la  longueur  du  corps  : 
sur  les  fleurs  de  Yàlca»  roseOy  en  juillet  et  août,  et  déposant^ 
à  ce  au^il  parott,  ses  œufs  dans  leurs  graines. 

11  faut  rapporter  à  ce  genre  le  bracon  purgaUtr  de  Fabricius , 
ifoî  est  roussatre ,  avec  deux  bandes  noirâtres  sur  les  ailes 
supérieures,  (l.) 

AGATHOMERIS.  Nom  donné  par  H.  de  Launay  au 
genre  appelé  GALOlfOBf  AS  par  Ventenat,  et  qui  se  trouve  ^ 
figuré  dans  le  bel  tfnrrage  intitulé  Jtardm  de  la  malmaison.  (B.) 

AGATI.  Synonyme  de  Sês&ane.  (b.) 

AGATIME,  Achalim.  Genre  de  coquillage  univalve  ,  dont 
le  caractère  est  :  coquille  ovale  ou  oblongue  ;  ouverture 
entière  plus  longue  que  large  ;  columelte  lisse  et  tronquée 
è  sa  base. 

Ce  genre  a  été  formé  par  Lamarck;  sur  une  coquille  que 
Linniras  avoit  placée  parmi  les  BvtLÇS  ,  luXh  acnatiha^  et 
Bruyère,  narmises  ButiMfs.  Cette  coquille  est  terrestre, 
et  vient  de  Madagascar  et  des  lies  de  rAménque.  Elle  est 
très4>elle  ,  et  par  son  volume ,  oui  est  de  près  d^nn  demi-* 
(ièd,  et  par  sa  eouleur,  qui  est  nlanehe  et  colorée  de  flam-. 
mes  longitudinales  onduleuses,  noires  ou  brunes.  Elle  estcon^ 
iwe  des  mar^bands  sous  le  nom  de  perdrix. 
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•Tai  âpprb.  d'un  luMunt  de  File  -  de  -  France  t  la 
femme  d  mi  gourenieur  de  cette  tlef  étant  atta^ée  de  ia 
poitrine  t  amt  ^  par  l'ordre  dea  médecins  «  fait  venir  de 
Madagascar  une  grande  quantité  de  ces  coquillages*  et  qa'é^ 
tant* morte  peu  après,  ces  coquillages  sMtoknt  répandus 
dans  lUe  *  et  multipliés  au  point  d'en  devenir  le  fléau*  On 
leur  a  fait  la  chasse  à  diverses  reprises  ;  mais  ib  y  sont  en* 
core  très-communs. 

Le  BuuME  TiRcnnsH  eiitroit  dans  ce  genre;  mais  Denys 
Montfort  Ten  a  retiré  pour  former  le  genre  Rubam.  (b.) 

AGATIRSE,  Agathirses.  Genre  établi  par  Denys  Mont- 
fort,  pour  placer  une  coquille  qui  avoit  été  appelée  SeR- 
WJLE  POLYTHALAME  par  de  Lamarck ,  et  Siliquaire  anguh^ 
parFaujas  de  Saint-Fond.  Ses  caractères  sont  :  coquille  U-  * 
bre ,  univalvc  ,  cloisonnée ,  ^oite ,  mais  torse  en  forme  de 
spire,  fendue  dans  toute  sAongueur,  à  sommet  aigu,  à 
ouverture  ronde ,  horizontale ,  à  cloisons  unies ,  à  siphon 
nul. 

La  seule  espèce  qui  constitue  ce  genre  vit  dans  les  mers 
d'Amboine,  où  Rumphius  Ta  décrite  et  dessinée.  Elle  se 
retrouve  fossile  à  Grignon  près  Yersailles.  Sa  longueur  est 
d'environ  trois  pouces.  (B.) 

AG\TY.  V,  Nélitte  et  Robinier,  (b.) 

ACtAVE  ,  Agaous.  Genre  de  Coquilles  établi  parDenjs 
Montfort ,  pour  placer  ceux  des  HÉUCES  qui  ne  sont  point 
ombîliqués.  ' 

Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  un î valve ,  à  spire  ré- 
gulière, arrondie,  sans  ombilic;  ouverture  arrondie,  tout- 
liante  ,  eiuière  ;  lèvre  tranchaiîte  et  retroussée  avec  l'âge. 

L'espèc<"  ([ui  sert  de  type  à  ce  genre  est  THélice  hémas- 
TORME ,  vLil^aircmciU  appelée  bouche  rouge.  C'est  une  co- 
quille de  deux  pouces  de  diamètre,  dont  l'extérieur  est  brun 
avec  une  bande  blanche  ,  et  l'ouverture  intérieure  rouge. 
Elle  est  terrestre ,  et  vit  dans  l'île  de  Ccylan.  (b). 

AGAVE  ,  Agas?e,  Genre  de  plante  de  Fhexandrie  mono- 
gynîe  ,  et  de  la  famille  des  BroméloÏBES  ,  qui  offre  pour 
caractère  une  corolle  (calice^  Juss.  )  divisée  en  six  parties  ; 
six  étaraines  ,  insérées  sur  une  glande  qui  recouvre  l'o- 
vaire ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
trifide  ;  une  capsule  oblongue ,  presque  triangulaire  et  à  trois 
loges,  renfermaut  des  semeiices  plates  et  disposées  sur  deux 
rangs. 

Les  botanistes  connoissent  sept  à  huit  espèces  de  ce  geQre^ 
dont  les  plus  remarquables  sont  : 
L'Agavb  AMiucApŒ,  qui  CToft  dans  toute  l'Amérique 
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nitndiimale  ;r  et.  a  ij^  iiitaràliftée  èm  le  midi  de  l'Eii* 
rope,  où  elle  sert^  comme  dans  «m  pays  natal,  à  faire 
des  haies 9  ce  à  quoi  elle  est  très  -  propre,  à  raison  des 
ëpines  de  ses 'feuilles.  £Ue  fleurit  rarement  dans  les  pays 
froids,  et  aussi  Topinion  populaire  veut  qu'elle  ne  le  fasse 
ipe  tous  les  cent  ans ,  et  que  son  ëpanouisseitient  soit  acH 
comparé  d'une  explosion  semblable  à  un  coup  de  canoû 
Le  vrai  est  qu'elle  pousse  sa  tige  ou  sa  hampe  arec  tant  de' 
rapidité,  qu'on  la  yoit  réellement  croître*  11  en  est  de  même 
de  la  FuRCREEy  qui  a  fleuri  au  Muséum  d'bistoire  naturelle^ 
en  1^93.  £iie  augmentoit  de  cinq  à  six  pouces  par  jour,  par- 
vint jusqu'à  trente-deux  pieds,  et  se  seroit  élevée  davantage 
si  le  froid  ne  l'eût  saisie.  Sa  hampe  étoit  garnie,  dans  toute* 
sa  longueur,  de  rameaux  plusieurs  fois  divisés  ,  couverts  de 
fleurs,  et  munis  à. leur  base  d'une  spathe  semblable  amc 
fieiiilles.  La  plupart  de  ses  fleurs  avortèrent ,  et  il  se  déve- 
bppa,  en  leur  place,  des. bulbes,  lesquelles  mises  en  terre 
poussèrent  des  racines  et  formèrent  de  nouveaux  pieds. 

Les  feuilles  de  l'agave  d'Amérique  ont  cinq  à  six  pieds  de 
kmg,  six  à  neuf  pouces  de  large,  et  trois  à  quatre  pouces 
4'^aisseur.  Elles  sont  constituées  par  un  mucilage  y  retenu 
par  une  immense  quantité  de  fils  parallèles,  qui,  séparés,' 
remplacent  avantageusement  le  chanvre  pour  faire  des 
cardes,  et  mêtne  de  grosses  toiles  d'emballage.  On  les  a 
toujours  enaployées  en  Amérique  k  co  i  usage ,  et  depuis  quel- 
que temps  on  en  fait  de  même  en  Espagne.  Pour  extraire 
cette  filasse ,  il  suffît  d'écraser  les  feuilles  entre  deux  rou* 
leaux,  et  de  laver  et  peigner  ce, qui  reste  entre  les  mains* 

i  culture  de  cette  plante,  dans  le  midi  àe  la  France,  pour- 
voit être  fort  avantageuse ,  attendu  qu'elle  vient,  dans  les 
phis  mauvais  terrains ,  et  qu'elle  fournit  tous  les  ans  des  ré- 
coltes égales,  c'esi-à-^re,  le  même  nombre^de  feuilles.  On 
a  vu,  pendant  plusieurs  années,  une  manufacture  de  sjpar-  ( 
terie  étaj)lic  à  Paris ,  faire  avec  succès  un  emploi  considé^ 
rable  de  fil  d'aloès  en  guides  et  rênes  de  voitures ,  en  cor« 
dons  de  montres,  de  cannes,  de  sonnettes ,  de  rideaux,  de 
lustres ,  etc.  ;  et  tout  le  monde  se  louer  de  leur  usage. 

On  cultive  dans  l  es  jardins  une  belle  variété  de  cette  es* 
pèce,  dont  les  feuilles  sont  panachées  de  blanc  ef  de  jaune* 

L'Agave  nu  Mexique  ,  Jgave  cubensis ,  a  les  feuilles  ci- 
liées par  des  épines.  C'e^  le  Marguey  des  Mexicains.  Aux 
propriétés  de  la  précédente,  elle  joint  celle  de  fournir 
cihagiic  jour,  lorsqu^on  arrache  ses  feuilles  intérieures ,  une  ^ 
excellente  boisson ,  d'abord  douce  et  sucrée,  ensuite  vineuse 
et  enivrante.  Les  Mexicains  en  font  une  prodigieuse  con- 
sommation   qui  les  oblige  à  planter  une  grande  quantité  . 
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de  pieds  de  cettetlsBle;  '  car  îhé^éfMM  et  meorest  aprte 
avoir  foun^i  leur  u^air  p€iidiBt  wm  u  oodix^tekapois» 

Une  espèce  d^i^wv  dont  Yentenat  a  fini  nnnoiiirenngnife, 
iMinale  ncmn  de  Fvmréb,  fagavt  fatêAt,  on  UWvtyiEf  a  k» 
fenille  mince  et  sè^  \  main  ctten^en  eomîentwininninnnan 
grande  quantité  de  tts,  qui ,  par  lettrfinesae  etMrM>n|AesB«t 
nowt  préfiraMe^  i  tenx  des  espèce»  ptécédenies.  AmmJ^emh* 
ploie-t-OB  de  nréCérence  en  Aménqoe.  Poor  les  oiitenMr,  on 
dcraac  les  fenttlea  siirnn  éta&K  avec  de»maaiets,  puis  a»  lea 
racle  are«  des  cowleasK  de  Inns.  Uépiderate  et  lamatièremn- 
cilaginane  disparoissent  en  grande  partie  par  ce  dernier 
procédé» étonnait  delesenlerer  par  le  l^age  engrande  ean. 
Cette  espèce  craint  pins  le  froid  que  les  antrea»  et  en  ne 
peut  que  difiGM^lement  Tétever  en  pteine  terre  dans  les  pays 
iea  pins  méridionans  de  la  France.  V.^vbcêém.  (b») 

AGELÈNE,  Agdetia.  Genre  de  la  classe  des  arachnides, 
fannlle  des  fileuses ,  établi  par  M.  Walckenaer,  et  dont  noos 
ne  formons  qa'ime  dîyision  dans  le  genre  ARâlOMÉE.  ce 
mot.  (l.) 

'   AGEMLILAC.  C'est  le  Lïlas  de  Perse,  (b.) 

AGENETOSE.  Genre  de  poisson  établi  par  Lacépède 
niix  dépens  (les  Silubfs,  el  dont  les  caractères  jionld'avoîrla 
trie  déprimée,  couverlc  de  lames  grandes  et  dures,  oud  une 
peau  visqueuse  ;  la  bouche  tcriiiin.ile  et  sans  barbillons;  deux 
ïiagt'on  es  dorsales,  dont  la  secorule  est  adipeuse. 

Ce  i;en[  e  renferme  deux  espèees  qu'on  trouve  dans  les  eaux 
de  Surinam  ,  et  dont  la  eliair  a  un  mauvais  gOÛt  :  I'AgE- 

'KEÏOSE  AKME  et  TAgENEIOSE  DESAHMÉ.  (B.) 

AGÉRATE,  Ageratum.  Genre  de  plantes  de  la  syngéncsie 
•1  polygamie  égale,  de  la  famille  des  Corymiufères,  dont  le 
caractère  est  d^avoir  le  réceptacle  nu  ;  les  aigreUcs  formées 
de  cinq  folioles  aristées  ;  les  fleurons  hermaphrodites  elqua- 
drifides;  enfin  le  calice  oblong,  à  folioles  presque  é^^alcs  II 
comprend  six  à  huit  espèces  qui  ont  l'aspect  des  Kupatoihes  , 
et  qui  viennent  de  l'Amérique  ou  de  rlnde.  Ces  plantes  ne 
sont  connues  que  des  botanistes ,  et  ne  présentent  rien  de  re- 
marquable. Leurs  feuilles  inférieures  sont  toujours  opposées, 
et  leurs  supérieures  souvent  alternes.  Leurs  Eenrs  sont  dis- 
posées en  corymbes  tenninanx.  (b.) 

AQERATOJS.  î^om  §;rec  dW  Ac»ll.î.éE.  Dans  Adao- 
son ,  ce  nom  indii{i]e  nn  genre  i|ni  répond  à  celui  £Biii£  (s.) 

AG£IU£.  Adanson.  Cest  le  PniVDS.  (b,)  » 
•  AGERITË ,  AgeHta.  Gènre  de  plantes  de  U  femOle  d€S 
champignons ,  établi  par  Persoon,  et  qni  renlerme  trois  es- 
pèces. Ce  sont  de  très^etltésfongosités  granulifonnes,  pleines 
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«t  pr^sqae  fanaeaftes ,  qu'on  tr&are     hiver  sur  l^écorce  des 
jmres'z  -ellefl  se  présentent       de  remarquable,  (b.) 
AG£AI7.  G^efitl^ÉuofnosB  tas  Imdes.  (b.) 

A^SrlH  AliIiD.  Pètk  ariirisseau  ^incux  de  la  Haute- 
I^pte  ,  ^ue  LinnwM  awûi  d'abord  cru  être  une  XiMENXE , 
msM  -ÔMHJmsnm  iatmtm  çmre  particulier  ;  ses  feuilles 
oatiOB^eAf  acide  et  «dut  Fenoiluges.  Ou  emploie  son  fnût 
rftmme jpumatif.  (b.) 

AOILËS,  Agilia»  lUiger,  dans  son  Pmdrome  systématique 
éts mammifères^  >doBiie  ce  nom  à  la  neuvième  familière  ces 
awHfitinT,  ^  qu'il  place  dans  son  quatrième  ordre,  celui  des 
prmÊiûÊÊkUh»  fi  la  caractérise  ainsi  :  «  IXenz  dents  incisives 
il  chaqne  mâehoire séparées  des  molaires  par  une  espace 
oubanre;  moiaireA  abruptes,  tuberculeuses,  propres  à  broyer; 
littîl  ou  dix  supéiienres,  huit  inférieures  seulement  ;  quene 
Inngue  ^  velue ,  à  poils  souvent  distiques  ;  mamelles  viâj* 
ikles;  pattes  ambulatoires,  quelquefois  réunies  par  une  mem-' 
brane  ;  les  antérieures  à  quatre  doigts ,  avec  une  verrue  on 
&(me  de  pouce  ;  ongles  crochus  et  aigus.  » 

Cette  famille  correspond  à  celle  que  nous  avons  établie 
sous  le  nom  de  Sciurieiss  ;  et  de  plus ,  elle  renferme  le  genre 
des  LoiRs^  que  nous  plaçons  dans  celle  des  Gliriems. 

Les  genres  d'Illiger  qui  la  composent  sont  les  soîvans  : 
r.^UlYoxus,  comprenant  le  loir  proprement  dit ,  le  lérot , 
le  muscardin,  etc.;  Tamias,  ayant  pour  type  récnreùîl 
suisse,  saurus  striatus ;  3.^  SciURUs,  ou  écureuil,  renfermant 
Técureuil,  le  petit -gris,  le  palmiste,  le  guerlinguet ,  le  ca- 
pîstrate,  etc.  ;  ^  oPte^omys,  formé  des  écureuils  volans,  tel» 
que  le  taguan  et  le  polatouche.  (desm.) 

AGlNtl,  Agyneja.  Genre  de  plantes  de  la  monoëcie  gynan- 
drie  et  de  la  famille  desTiïHYMALOïDBS,  et  qui  paroît  paï- 
ticulier  à  la  Chine.  Dans  ce  genre ,  les  fleurs  mâles  et  les 
fleurs  femelles  ont  un  calice  à  six  divisions.  Xes  premières  « 
trois  anthères  attachées  à  la  face  antérieure  d^un  rudiment 
de  style  ;  et  les  secondes ,  un  ovaire  déprimé  ,  creusé  à  son 
centre  ,  qui  porte  trois  styles  aplatis ,  terminés  par  deux 
stigmates  roulés  en  dehors.  Le  fruit  est  une  essuie  formée 
de  trois  coques  ,  chacune  à  deux  seniences. 

Ce  genre  contient  cinq  sous-arbrisseaux,  dont  les  feuSIes 
sont  alternes ,  munies  de  stipules  presque  sessiles ,  disposées 
sur  deux  rangs;  leurs  fleurs  sont  groupées  au  sommet  des  ra- 
meaux, et  munies  de  bractées,  (b.) 

AGLAÉ,  Aglaea.  Sous -genre  établi  par  Persoon  pour 
placer  le  Glaïeul  a  feuilles  »e  graminées,  dont  laspathe 
est  double  et  la  corolc  presque  labiée,  (b.) 

AÛIiAJA,  Aglaja,  Arbuste  à  feuilles  pinnées  ,  à  folioles 
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ovales,  très-entières,  luisantes;  à  fleurs  jaunâlrt^s,  très-petites^ 
portées  sur  des  grappes  oblongaes  et  axiliaires,  qui  forme 
un  genre  dans  la  pentandrie  digynie,  dont  le  caractère  est: 
calice  persistant,  très-petit,  à  cinq  dents;  coroUe  de  cinq  pé- 
tales, ovales,  charnus,  concaves,  rapprochés  à  leur  somniet; 
tube  intérieur  à  cinq  plîs  ;  cinq  étammes  k  anthères  sessiles 
sur  le  bord  du  tube  ;  ovaire  supérieur  à  deux  stigmates  ses- 
siles oblongs  et  droits;  baie  rouge,  ovale,  glabre  et  mono-* 
sperme. 

UAglaja  croît  à  la  Cochinchine  ,  et  s'y  cultive  dans  les 
jardins,  à  raison  de  rexcellenie  nJenr  qu'exhalent  ses  fleurs. 
Jl  ne  doit  pas  être  séparé  des  (jA  i  iut.RS  ,  selon  Jussieu. 

Le  genre  Murrai  s'en  rapproche  infiniment,  (b.) 

AGLAOPE,  Aglaope.  Genre  de  crustacés,  public-  par 
M.  Kaiiines<|ue  Schmafz,  dans  le  prodrome  de  ses  découver- 
tes somiologiques ,  et  auquel  îl  donne  pour  caractères  ;  an- 
tennes intérieures  à  trois  filets;  écailles  épipeuses  ;  le^  deux 
pieds  antérieurs  terminés  seuls  en  pinces* 

ii' Aglaope  striée,  A.  siriata.  Avancement  en  forme  de 
bec  de  la  partie  antérieure  du  test ,  plus  court  que  les 
fécaille^  denté  en  scie ,  tant  en  dessus  qu^en  dessous  ;  côtés 
antérieurs  de  ce  test  ou  épaules,  ayant  deux  dents  inégales; 
corps  d'un  rouge  foncé  ,  strié  longitudinalement  de  ronge 
-  pâle  ;  pieds  pubescens  ;  extrémité  de  sa  queue  ciliée* 

Ce  genre  est  très-voisin  de  celui  de  paiemon,  V.  ce  mot 

(t.) 

AGLAOPE ,  Aglaope.  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
lépidoptères ,  famille  des  zygénides ,  et  distinct  de  ceux  dont 
elle  se  compose ,  par  les  antennes  pectinées  des  deux  côtés, 
dans  les  deux  sexes  ,  Tabsence  de  la  trompe  et  leurs  palpes 
très  -petits 9  plus  grêles  et  presque  nus  à  leur  extrémité. 

L'Aglaupe  malheuheuse,  Zygœna  infausia.  Fab.  SpMmi 
àeshaiei^  £ngram.  â*Europ»fL  loS^  n.*^  i52  ;  longue  de 
six  lignes  ,  noirâtre  ,  avec  une  fprande  partie  des  ailes  infé^ 
ri  cures  et  un  collier  rouges. 

Commune  dans  le  midi  de  la  France,  (l.) 

AGLAOPHÉNIE.  Affoophada.  Genre  de  polypier  éta- 
bli par  LamoUroux  aux  dépens  des  SsftTÎJLAiBES.  Il  offre 
pour  caractères  un  polypier  phytoYd^  corné  ;  les  grands  elles 
petits  rameaux  garnis ^aans  tonte  leur  longueur,  de  cellules 
axiliaires,  isolées,  constamiiient  fixées  sur  le  méotie  cAtédes 
anneaux,  (b.) 

AGLATIA  est  un  fruit  dont  les  Egyprîens  faisoieut  la  ré- 
colte en  hiver;  et  qui  serroit  à  désirer  un  de  lenns  mois. 

1  (•) 
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AGLEKTOK.  Au  Groâdand,  c'est  le  Phoque  i 
SANT,  parvenu  à  sa  troisième  année,  (s.) 
AG  L  E  K  T  G  R  S  £  AK.  Autre  nom  duméme  animai  (msm.) 
AGLIU.  C'est  TAil.  (b.) 

AGLOSS£,  Aglossa,  Lat  Genre  d^insecte  de  Tordre  des 
lépidoptères,  famiUe  des  crambitesyou^e  ceux  qui  ont  qua^ 
tre  palpes  découverts  ^  et  dont  les  caractères  sont  :  ailes 
formant  avec  le  corps  on  triangle  presque  horizontal,  point 
de  trompe.  ^ 

Les  allasses  ont  les  antennes  wnqples  ,  U  second  article 
des  palpes  inférieurs  ou  des  phis  grands ,  garni  d'un  faisceau 
d'écaillés  avancé  ,  le  port  extérieur  des  plialènes  de  lin- 
nseus ,  composant  sa  division  de  pyrales.  Il  y  a  effectivement 
placé  l'espèce  d'après  laquelle  nous  avons  établi  ce  genre , 
la  p,  de  la  graisse  (jfhakBna  pînguinaSsJ)  £Ue  est  représentée 
dans  ce  Dictîonnaure.  A.  9. 4  Kéaumur  nous  a  donné  l'histoire 
de  sa  chenille,  tom.  o ,  pag.  3701  pL  ao,  fig.  6-11*  Il  l'appelle 
fausse  teigne  des  cuirs. 

Ces  chenilles  sont  de  crandeur  moyenne ,  conleur  d^ar-^ 
doîse  foncée^  ou  même  d>m  beau  noir,  et  tellement  luisant, 
que  la  peau  paroh  au  premier  coup  d'oeil  écaillense  ;  elle  a, 
par-ci  par-là,  quelques  poilsblancs;  ses  pattes  sont  aunom* 
bre  de  seize* 

Les  premières  que  Réaumnr  avoit  eues,  sVtoient  établie» 
sur  quelques  livres  qu^il  avoit  laissés  à  la  campagne  pendant 
l'biver.  Elles  en  avoient  rongé  le  dessus,  qui  ëtoit  comme 
ëcorché  par  places.  Ainsi  que  les  fausses  teignes  de  la  cire, 
elles  se  lont  un  long  tuyau,  qu'elles  attachent  contre  le  corps 
^'elles rongent  journellement;  elles  le  recouvrent  de  grains 
qui  ne  sont  presque  que  leurs  excrémens.  On  en  voit  quel* 
qucfois  courir  sur  le  parquet,  qui  vont  probablement  cher- 
cher fortune. 

Kéaumur  a  trouvé  sous  l'écorce  de  vieux  ormes,  et  dans 
le  mois  de  janvier ,  des  tuyaux  habités  par  de  Crasses  tei- 
gnes, parfaitement  semblables  aux  tuyaux  de  celles  qui  man- 
gent le  cuir.  Ce  naturaliste  s'est  assuré  que  les  cadavres  secs 
d'insectes,  les  chrysalides  de  papillons ,  leur  senroient  aussi 
de  nourriture. 

Pour  se  métamorphoser,  ces  chenilles  se  filent  une  coque 
de  soie  blanche ,  assez  semblable  à  celle  de  la  chenille  de  la 
teigne  de  la  cire,  et  qu'elles  recouvrent  pareillement  de  leurs 
excrémens ,  qui  sont  comme  de  petits  grains  tout  noirs. 

L'époque  de  cette  métamorphose  n'est  pas  fixe.  L'insecte 
parfait  ne  parolt  aussi  qu'à  des  temps  divers,  à  la  fin  de 

{*uin ,  en  juillet ,  août  et  septembre,  il  porte  ses  ailes  parai- 
èlemeat  fUi  [dm  de  position  la  c^pc  de  son  corps,  dans 
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kr^MiSf  à  peu  près  triwyhôre;  saconieur  est  d^uo  cen- 
dré  roiigeâtre  un  peu  bponzë  ,  avec  quelque  ëclat:  les  ailes 
«iipérSeiires  ont  en  dessus  pliuteurs  petites  bandes  4raasTer> 
salés  et  noirâtres  ;  leur  dessous  e|  eelitt-da4:oips  sont  plus 

pâles. 

On  trouve  asseft  ^MqmiiiiiieBt  ces  insectes  dans  ies  mai- 
sons f  appliqués  confie  le  mur  ^  et  parùifteineiit  immoliiles.' 

Rolander  a  donné  aussi  un  mémoire  sur  ce  lépidoptère. 
CoBed,  acmiém.  part  éùtmg. ,  tom.  1 1  ,  pa^.  jS.  Phaimt  êéi 

cfi/ices. 

Il  a  fait  des  observations  très-curîeuses  qui  ont  échappé  k 
Réaumur  :  cVsl  que  chaque  anneau  de  cette  chenille  est  di- 
visé en  deux  parties  qui  peuvent  se  séparer  Tune  de  Tautre, 
et  se  retirer  jusqu'à  une  certaine  hauteur;  que  le  dessous  de 
chacun  de  ces  anneaux  a  deux  plis  profonds,  susceptibles  de 
se  resserrer  et  de  s^approcher  jusqu'à  un  certain  point.  Il  en 
résulte  que  lorsqu'on  enduit  cette  chenille  de  lard,  debeurre, 
elle  ne  paroîi  pas  en  souffrir,  ses  stigmates  se  trouvant  à  cou- 
vert par  la  contraction  de  la  peau. 

-  Linnœus  dit  (ju'cllt:  pénètre  ,  raremeiU  à  la  vérité  ,  dans 
les  intiîstins  de  1  homme  ^  et  que  parmi  les  vers  ,  il  n'y  en  a 
p:is  de  plus  mauvais.  On  Texpulse  avcc  le  iichfin  y  que  cfit 

auteur  noiniue  ciuvatUis.  (L.) 

A(iNACAT.  Nom  de  pays  de  rÀV0GAji;^£fi«  au  cj^fiOMl 
de  M.  de  l  ussac.  (b.) 

AGl>iANTH£,  Cormiia.  <We  de  plantes  de  ia^idynar- 
mie  angiospermie  et  de  -la  famille  des  PYRÉNikOÉES  ^  dont 
le  caradère'OSt  d'avoir  un  calice  à  cinq  dents  ^  persistant ^ 
■nne  corolle  monopétale,  tuhulée ,  à  deux  lèvres,  Jloutes  dev 
bifides  ;  quatre  étamines  imégales  ,  pkis  longues  que  la  co- 
rolle ;  un  stigmate  bifide;  une  baie  À  une  seme  seneace  ré- 
«îforme» 

Ce  geiwe  ne  comprund  que  deus  arbrisseaux  qui  ont  les 
feuiUes  opposées  ,  entières ,  dentées,  i^-un ,  qui  a  été  appelé 
agmmihe  à  fiêun-en  corymbe  ,  à  raison  de -la  disposition  de  sa 
imlxficaflîon ,  croît  dans  r Inde  ;  «t  Fautre^  Vagiumtheàjkm 
tn  grappe  j  croît  dans  T Amérique  méridionale.  Ce  dernier ^l'ap* 
pelle  aussi  bois  de  savane  à  Saint  -  Dominglie^  et  sert  il 
teindre  en  Jaune.  XiMIoste  de  ^d^acqnin  .a  >  vipporlé  à  ce 
genre  par  Willdenou.  (b.) 

AGNAra^^  ou  B'UOCËUifiS.  Famâte  d'insteles  de 
fordre  des  néfroptères  ^  'établie  par  M.  *DumérU  ,  et  qui 
comprend  les  genres  de  cet  ordre  ,  dont  la  bouche  est  très- 
petite  et  distincte  seulement  par  les  palpes  «  tels  que  cevtf 
d'ÊPaÉKÈBB  et  de  PiiRYQAte.  (l.) 


Dig'itized  by  Goo 


A  G  O 

AGNEAU.  Le  petit  âa  Mhsp  et  de  k  Mù,  Vtiytii  Mou^ 

TON.  (s.) 

AGNEAU-D'ÏSRAEL.  F.  Daman  israel.  (s.) 

AGN£AIJD£  LATARTARI£oaâe  SCYTHIE.  C'est 
la  racine  d*ime  espèce  de  fougère  ,  que  lea  charlatans  tar< 
tares  disposent  de  manière  à  loi  £ûre  représenter  grossière* 
ment  un  petit  a^neaa  i  et  q\i^i\s  vendent  comme  un  animal 
Tégétal  et  parasite.  11  seroit  aujourdlmi  ridicule  de. citer  les 
absurdités  que  Ton  a  écrites  sur  ce  prétendu  agneau  :  c'est 
le  PoLumnK  BAROMETZ  de  Loureiro  ^  le  DiCKSOMBde  l'Hé- 
ritier, (b.) 

AGNIO.  V,  ÉSOCEBEIOKE.  (B.) 

AGNUS  CASTUS.  K  Gatiuer.  (b.) 

AGON.  C'eAt  la  Bugbake.  (b.) 

AGON.  Poisson  qu^on  pèche  en  abondance  dans  les  lacs 
de  Garda  et  de  Cdme^  en  Italie ,  et  qu^on  £iit  sécher  ou 
saler  pour  envoyer  an  loin.  On  Tappelle  sardine  sur  le  pre- 
mier de  ces  lacs,  parce  qu^il  a  1^  ^osseur  et  la  sarenr  de 
ce  poisson  de  men  Comme  la  sardine  ,  il  perd  de  sahonté 
peu  d'instans  après  sa  mort  Aussi  n'est<-ce  qu'à  Garda  et  à 
Cdraeque  j^en  ai  mangé  d^^xcellens.  Il  est  décrit  sous  le  nom 
de  Cyfknus  Agcm  dans  les  Ddicwt  âuuMcœ  de  Scopoli;  mais 
il  n'a  pas  été  figuré.  F»  Cyprin,  (b.) 

AGQ^ATES,  u^fWMfti.  Ordre  d'animaux  établi  par  Fa- 
bridns dans  les  premières  éditions  de  son  Entomologie, 
et  qui  comprend  notre  classe  des  crustacés  ,  à  l'exception 
de  nos  isopodesptérygibranches  terrestres,  on  des  cloportes 
et  autres  genres  analogues.  U  en  a  formé  depuis  (JSnim.  sytUnu 
Kippl,  )  trois  ordres  :  les  Poltgokates  ,  les  KuusiTAGiiATnES 
et  les  ExoGHNATES.  K  ces  mots,  (l.) 

AGONE,  Agamis,  Genre  de  poisson  de  Schneider,  qui 
rentre  dans  les  Asptdt^hores  de  Lacépède.  (b.) 

AGONE ,  Agonum,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des 
coléoptères ,  &imUe  des  carabiques ,  étahli  par  M.  Bonelli 
et  que  nous  réunissons  à  celui  de  FÉEcms.  ^  ce  mot  (l.) 

AGOUARA.  D'après  d'Azara,  c'est  le  nom  collectif  que 
Ton  donne,  au  Paraguay,  à  tous  les  mammifères  voisins  du 
Rerabu  par  leurs  formes.  On  les  emploie  aussi  pour  dési- 
gner les  Ratoks.  (desm.) 

AGOUARA-GHAT.  Mammifère  du  Paraguay  décrit  par 
d'Azara,  ef  qui  parott  appartenir  à  une  espèce  très-rappre- 
diéede  celle  duraionl.  Lors  de  son  séjour  à  Paris,  M.d'Âzara 
Ini-méme  l'a  reconnu  dans  le  renard  tneoîor  de  M.  Geoffiroy^ 
consenré  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle.. 
y.  au  mot  Chien,  (desm.) 

AG0UARA-G0UA20U.  Autre  quadrupède  du  Para- 

1.  i4 
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guay,  et  qm  est  le  Raton  crabîer  (Ursus  cancnoonis  ^  Lîn.). 
Ce  mot  Agouara-Gouazou  signiâe^  dans  la  langue  de  ce 
pays ,  grand  renard.  (  desm.  ) 

AGOU ARA-POPE.  Troisième  animal  qui  n'est  autre 
tjne  noire  R\TON  ordinaire  (  Ursus  htor ,  Lin.  ).  D'A/iara  dit 
qu'au  Paraguay  ce  nom  signifie  renard  à  main  tendue,  (desm.) 

AGOUCHI  ou  Akouchi,  Seconde  espèce  de  quadrupède 
du  genre  Agouti.  V,  ce  mot  (desm.) 

AGOULALY.  Nom  caraïbe.  F.  Clavalier.  (b.) 

AGOURRE  DE  LIN.  C'est  la  Cuscute,  (b  ) 

AGOUTI,  CaQM,  Genre  de  mammifères  qui  appartieili 
à  l'ordre  des  rongeurs  et  à  la  famille  des  Acléibiens. 

Ce  genre  a  reçu  d'Illiçcr  d'abord  le  nom  de  Plaiipyga{itsses 
plates),  et  ensuite  celui  de  Dasyprocia  (anus  velu). 

Mj  F.  Cuvier  Tappelc  ChloromysÇ^  ce  qui  signifie  ratycr- 
dâtre  ou  couleur  d'herbe  ). 

Il  est  ainsi  caractérisé  :  deux  inclslv(*s  supérieures  aplaties 
avec  le  tranchant  enhiseau;  deux  incisives  inférieures  aie^ës, 
comprimées  sur  les  côtés  et  arrondies  en  devant  ;  4mit  mo- 
laires à  couronne  ovale,  aplatie  et  presque  lisse,  à  Tune  et 
l'autre  mâchoire;  les  supérieures  échancrées  en  dehors,  les 
inférieures  échancrées  à  leur  face  externe  ;  quatre  doigts  aux 
pattes  antérieures ,  et  un  tubercule  court  et  renflé  rempla- 
çant le  pouce;  pieds  de  derrière  ayant  trois  dolgis  seule- 
ment, munis  d'ongles  très  ~  forts,  et  leur  plante  nue  et  cal- 
leuse ;  le  train  de  derrière  plus  élevé  que  celui  de  devant;  la 
queue  courte  et  presque  nue  ;  le  corps  couvert  de  poils  Ion t^s, 
gros  et  assez  roides  ;  les  oreilles  peu  longues  et  arrondies  \  les 
mamelles,  au  nombre  de  douze  ,  placées  sous  la  poihine  et 
le  ventre  ;  les  jambes  grêles  et  sèches;  Testomac  est  médiocre; 
le  coecum  grand  ^  quoique  beaucoup  moins  développé  que  ce- 
lui des  lapins. 

Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces,  ?;nvoir  :  L^ragou- 
ti  proprement  dit;  2.°  l'acouchi  ;  3.°  l'agouti  huppé ,  ou  k 
crête.  Tous  habitent  l'Amérique  méridionale  et  les  Antil- 
les, et  se  nourrissent  de  substances  végétales:  ils  ne  dédai- 
gnent pas  néanmoins  les  matières  animales,  lorsqu'ils  en 
trouvent  à  leur  portée.  Leurs  habitudes  naturelles  dîftèrent  peu 
de  celles  des  lapins  et  des  lièvres,  dont  ces  animaux  sont  d'ail- 
leurs rapprochés  parbeaucoup  de  caractères  !mportans  (nESM.) 

Première  espèce. —  L'Agouti,  {CaQiaAgud^  Li nu.)  Butt.,  edit. 
orig.,  tom.  8,  pl.  5o  ;  Schreber,  pl.  172.  IjagouU  esta  peu  près 
de  la  grosseur  du  lapin  ;  mais  il  a  le  cou  plus  lon^,  les  jambes 
plus  grêles,  la  crou])e  plus  lart^e  ,  la  queue  ,  qui  n'est  qu'un 
simple  tubercule  ,  dénuée  de  poil.  Le  cou  et  toute  la  partie 

aat^rieure  du  corps  minces,  ielroût  aplati,  le  museau  obuis,  le 
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joez  plus  Sc-^ilL-^nt  ot  moins  arrondi  qne  celui  âu  lapiri  ;  la  mâ- 
clioire  Supérieure  plus  avancée  <jue  Finférienre  ,  et  la  lèvre 
fendue  comme  celle  du  /ièçre;  les  incisives  sont  de  couleur 
orangée  ;  les  yeux,  grands  et  d'un  beau  noir,  sonttrès-écarlés 
l'un  de  Tautre,  et  tout-à-fait  placés  sur  les  côtés  de  la  teie  ? 
lesoreilles  sont  larges,  courtes,  droites  et  presque  sans  paii. 
Le  train  de  derrière  est  d  un  quart  plus  élevé  que  celui  dé 
devani.  Les  ongles  des  pîeds  postérieurs  sont  longs  ,  assez 
gros  et  presque  cyliiidt  ufues.  De  chaque  côté  de  1  anus,  est 
une  espè(  e  de  petite  poche  qui  contient  une  matière  fétide 
et  jaunâtre.  Les  mâles  n'ont  point  les  testicules  apparens  au 
dehors  ,  et  leur  verçe  est  douhle  ,  c'est-à-dire,  qu'ils  ont  deux 
verges  1  une  dans  1  autre  :  Tinterieurc  est  année  à  son  buut 
de  papilleis  cornées  et  de  lames  osseuses  en  forme  d^aile^ 
dont  le  bord  tranchant  est  dentelé  en  scie ,  et  dont  les  dents 
sont  dirigées  en  avant.  Les  poils  de  ï agouti  sont  longs  ;  ils  ont 
la  rudesse  de  ceux  du  cochon;  leur  couleur  générale  est  un 
mélange  de  brun  cl  de  jaune  roussàtre  ;  chacun  d'eux  préjSente 
celte  dernière  couleur  avec  un  ou  deux  anneaux  noirs  :  ceux  dé 
la  croupe  sont  les  plus  allongés  ;  le  venire  est  d'un  jaune  lé- 
per  ;  les  moustaches  sont  noires  ,  de  in^t^ii^e  que  le  bas.  des 
jambes  et  les  pieds;  les  ongles  sont  grîs. 

Ufl^ozi/i  est  naturel  à  l'Amérique  méridionale.  On  le  trouvé 
très-coinnui ru  nient  au  Brésil,  à  la  Guvane,  et  dans  quelques 
autres  conLrées  adjacentes.  II  y  en  a  aussi  beaucoup  à  l'tlé 
Saiote-Lucie  ;  mais  il  est  devenu  fort  rare  dans  la  jiliipart 
des  Aniillcs  :  c'est  un  présent  que  de  recevoir  à  la  Martinique 
un  a^ouii  de  Sainte-Lucie.  11  vit  en  troupes  composées  quél- 
(]iu  fois  d'une  vingtaine  d'individus  ;  il  avance  par  sauts ,  et  sa 
course  est  d'une  grande  vitesse,  surtout  en  plaine  ,  et  lorsque 
le  terrain  va  en  montant  ;  il  a,  comme  le  lièvre ,  Touïe  très- 
fine  et  la  voix  loible  ;  il  est  ésjalemenl  craintif.  C'est  un  .mi- 
mai nocturne.  11  se  tient  dans  les  bois;  le  creux  des  arbres 
et  les  troncs  pouris  sont  pour  lui  des  linhitations  et  des  re- 
traites de  clioix  ;  il  se  sert  de  ses  pattes  de  devant ,  non  pour 
saisir,  mais  pour  soutenir  ce  quil  mange  ,  à  la  manière  des 
écureuils.  Son  cri  ,  qu'il  répète  souvent  lorsqu'on  Finquiète 
ou  qu'on  rirrite,  est  seuibiable  au  grognement  d'un  petit 
cochon:  il  frappe  alors  fortement  la  terre  de  ses  pîeds  de  der- 
rière ,  et  son  poil  se  hérisse  sur  la  croupe.  Il  écoute  et  s'arrête 
comme  le  lîèpre,  quand  on  le  siffle.  C'est  un  animal  vorace  , 
qui  manr!;e  de  toutes  sortes  de  fruits  et  de  racines  :  élevé  dans 
les  maisons ,  il  dévOre  volontiers  la  viande  et  le  poisson  ;  il 
se  plai^  à  faire  du  dégât,  à  couper,  à  ronger  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Il  ne  .boit  jamais  j  sou  urine  a  une  fort  mauvaise 
odeur.  •  '     '  •  '  -  ^      -  -   •    *     '  / 
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Je  sais  porté  à  croire  ^  U  femeOe  produit  plusiem  fou 
l>ar  an ,  et  qu'à  chaque  foi$  elle  met  bas  de  trois  à  six  petiu , 
qui ,  en  naissant ,  ont  U  eouieur  de  la  mère. 

C'cât  le  gibier  le  pfais  commmi  dans  plasiem  contrées  èâ 
midi  de  T Amérique ,  et  e^cst  en  même  temps  on  des  meil* 
leurs  ;  sa  chair  est  blanche ,  sans  paisse ,  et  participe  éga- 
lement du  fiimet  da  Uèm  et  de  celm  da  lapin.  lîes  vmm  des 
iigoutis  sont  donces  ;  on  les  appriroise  aisteent ,  et  il  est 
étonnant  que  nos  colons  niaient  pas  cberché  à  s'approprier 
cette  espèce  féconde  et  facile  àéierer;  Ils  y  anrotent  trouvé 
nn  double  but  d'utâité,  dans  des  pays  où  1  on  a  sowrent  be- 
soin de  se  créer  des  ressources  :  d'abord,  «i  mets. sain  et 
savoureux,  ensuite ,  F  usage  d'vn  cuir  épais  et  fort,  très-propre 
à  i>tre  einployé  pour  les  cbaoïsitres.  lliais  l'Enropéen ,  en 
général ,  n'a  porté  dans  Je  Nonirean- Monde  one  les  efiett 
du  triste  et  foneste  pomroir  de  détruire,  et  il  n*a  pas  songé 
qa'en  s^occupant  à  conserver ,  U  faisait  on  pins  doux  comme 
un  plus  noble  emploi  de  sa^oissance ,  et  que  c^étoit  le  moven 
le  plus  assuré  de  maintenir  sa  domination,  d'augmenter  l'ai- 
sance de  sa  vie,  et  de  multiplier  ses  jouissances,  (s.) 

Deuxième  espèce,  —  L'AcoucHi  ou  Akouchi  {Orna  AhuM^ 
lin.)  Bui£  suppl.  tom.  3,  pL  36  Schreb. ,  pL  iji. 

11  est  plus  petit  ^pt  Vagouii  proprem^t  dit,  n'ayant 
g^re  plus  de  corps  qa*un  lapereau  de  six  mois.  Le  poil  de 
son  dos  est  plus  long,  plus  doux  et  plus  fin,  et  de  couleur 
olivâtre,  à  Texception  de  sa  croune,  qui  est  presque  noire, 
•t  du  ventre ,  qm  est  roux.  Sa  taille  est  plus  mince ,  surtout 
postérieurement ,  que  celle  de  Tagonti ,  et  sa  queue  est  du 
double  plus  longue.  Ses  extrémités  sont  brunes ,  les  poils 
qui  les  recouvrent  sont  fort  courts,  et  présentent  chacun  des 
zones  alternativement  jaunâtres  et  noires» 

L'existence  bien  constatée  de  celte  espèce  a  été  niée  è 
tort  par  d'Azara,  qui  pouvoît  ne  pas  ta  connoftre  ,  puis- 

STelb  parolt  ne  pas  s'étendre  beaucoup  au  midi  de  la 
uyane  française ,  où  les  naturels  lui  donnent  particulière- 
ment le  nom  d'ocsmdb'.  Ceux  de  la  Guyane  hollandaise  rap- 
pellent uattr^  et  les  colons  la  connoi»ent  sous  la  dénomi- 
ination  de  ml  des  ^  ' 


On  ne  trouve  les  acouchis  que  d^ns  les  grandes  forêts  de 
l'intérieur  des  terres,  où  ib  se  nourrissent  de  fruits  sau- 
Tag^s*  Leur  cri  ressemble  à  celui  du  cochon  d'Inde ,  mais  ils 
tte  le  font  entendre  que  rarement  C'est  un  animal  fort 
•^onx,  .et  que  l'on  apprivoise  aisément;  sa- chair  est  blanche 
et  d^asses  bon  goût.  L'espèce  est  beaucoup  moins  nom- 
brame  que  celle  de  Va§oui£  proprement  dit. 


Dig'itized  by  Google 


% 


A  G  R  11) 

Troisième  espèce,      L^ÀGOUTI  HimÉ»  du  à  CMtOL  Canm 
mîstalay  Geour.  (non  figurée.) 

Cette  espèce  t  reecmnne  par  M.  le  professeur  Geoffiroy, 
te  rapprodie  beaucoup  de  celle  de  VagmiiL  Néanmoins , . 
quoi<pie  sa  taille  soit  la  même,  et  son  port  assez  semblable, 
elle  en  diffièreen  cequesescomeun  sont  plus  foncées;  que  le 
dessus  de  sa  téte  et  de  son  cou  ainsi  que  tes  extrémités  sont 
presque  noirs,  et  surtout  en  ce  que  les  poils  de  la  nuque  et 
do  c«n  sont  très-longs  et  très-coides ,  et  forment  comme 
me  sorte  de  crinière  lorsque  Tanimal  est  irrité,  (desh.) 

AGR.\.  Bois  de  senteur  fort  estimé  en  Chine.  Oa 
ignore  à  quel  genre  de  plante  il  appartient.  Les  Japonais  font 
aussi  ^and  cas  de  Vagracaramùa,  espèce  de  bois  de  seiiteui^ 
purgatif,  (b.) 

AGRAM.  C'est  le  Ghi£ND£»x  dans  ie  département  du 
Gers,  (b.) 

AGRAHALID.  JNiom  arabe  du  Célastae  a  feuilles  m 

BOIS,  (b.) 

AGRASSOL,  Synonyme  de  Groseillier  épineux,  (b.) 
AGRAULË ,  Agmubis.  Genre  de  plante  de  la  famille  deà 
Graminées  ,  établi  par  Palissot  Beanvoîs  dans  son  Essaî 
J'^grotiogmphie,  pour  placer  quelques  espèces  d'AGROsTiDES 
Linnsens,  telles  qne  ceile  des  chiens ,  celle  des  Alpes,  etc« 
11  offre  pour  caractâ^  des  paillettes  (balles  florales)  émar- 
gées h  I(?ur  sommet,  et  pourvues  au-dessous  de  leur  milieil 
îune  arête  tordue  et  pliée.  F.  AgrostIDE.  (b.) 

AGRë  ,  Jgra.  Fab.  Genre  d^insectes  de  l'ordre  des  c<K 
léoptères,  famille  des  cama^isiers ,  tribu  des  carabiqaes,  et 
qui  est  ainsi  caractérisé  :  Jambes  antérieures  échancrées 
au  côté  interne  ;  étuis  tronqués  ;  corselet  lonc  ,  presijpn 
^lindrique  ;  téte  ovale ,  rélréde  en  arrière  ;  paq^es*  inaziK 
lairès  iilubnnes ,  les  labianx  terminés  en  hache. 

Ce  genre ,  établi  par  Begéer  sons  le  nom  de  cdliure  ,  est 
composé  d'espèces,  ip&  sont  particulières  à-  1? Amérique 
méridionale. 

•  •  - 

L'Aorb  BBONXiE,  Agra  anea,  Fabrie:  (Csni&if  Q^ei^ 
iKiUtt,  Olivier,  col.  3,  pl  12 ,  %  i33.)  Bronzée  «  arec  le 
corselet  ponctué ,  les  étuis  ridés  et  terminés  par  deux  den- 
telures; elle  est  de  Cayenne.  K  enivre  lé  GaRABS  TRinsiraÉ 
d'Olivier ,  L'ATTELiOE  de  SuBiHaM  de  Linnttus ,  figuré  par 
Begéer^  tom.  4-9  pl*  17 1  %•       etFabricîns.  (l.) 

AGREFOUS  ouAGRKVOUS.  Nom  du  Houx,  (b.) 

AGRENAS.  Nom  provençal  du  P&UNlEa  sauvACS.  (a.) 

AQRËSm  F.  YàXmE.  (L.) 


V 
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,  AGRETTA.  Nom  de  VOseiu^^  IIOSLOE  ,  s^uz  environs  de 

Montpellier,  (b.) 

AGRION»  yign'on.Y:{h.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
liëvroptcres  ,  famille  des  libellulînes  ,  et  se  distinguant  de 
ceux  d'seshne  et  de  libellule  par  la  position  des  ailes  qui  sont 
^levdes  perpendiculaîremenl  dans  le  repos  ,  et  par  leur  lele 
transver^se  ,  plus  large  que  le  corselet ,  et  dont  les  extrémi- 
tés latérales  sont  occupées  par  les  yeux.  Les  deux  divisions 
extérieures  de  la  lèvre  sont  dentelées  comme  dans  les  œshnes^ 
et  celle  du  milieu  est  profondément  échancrée  ou  presque 
formée  de  feuillets.  Les  petits  yeux  lisses  sont  disposés  en 
triangle.  L'abdomen  est  fort  long ,  très-menu  et  linéaire. 

Les  agrions ,  de  mt^me  que  les  insectes  des  genres  préce- 
dens  ,  sont  généralement  connus  sous  le  nom  de  demoiselles^ 
êt  font  partie  de  celui  de  libellule  de  Geoffroy  et  de  Lin- 
ïiœus.  Ils  vivent  aussi  dans  l'eau  sous  l'état  de  larve  et  de 
nymphe  ;  mais  leur  corps  est  beaucoup  plus  effilé  que  celui 
des  larves  et  des  nymphes  des  autres  libellulines ,  et  terminé 
par  une  queue  assez  longue.  Leur  tête  est  large ,  avec  deux 
espèces  de  mains ,  fortement  dentelées ,  et  qui  se  croisent 
sur  le  front,  au-dessus  du  masque.  Ce  masque  est  long, 
ouvert ,  avec  deux  divisions  à  son  extrémité.  Sous  leur  der- 
nière forme  ,  ils  sont  également  carnassiers  ,  et  se  nourrissent 
d'insectes,  qu'ils  attrapent  en  volant.  Ils  ne  sont  pas  plus  dif^ 
ficiles  que  leurs  larves  et  leurs  nymphes  sur  le  choix  de  l'es- 
pèce :  tout  leur  est  bon ,  mouches,  papillons  ;  ils  les  saisissent 
avec  leurs  mandibules,  et  les  emportent  pour  les  manger 
à  leur  aise.  Aussi  les  trouve-t-on  ordinairement  à  la  cam- 
pagne, dans  les  endroits  les  plus  peuplé$  d'insectes,  le  long 
des  haies,  au  bord  des  ruisseaux,  des  petites  rivières,  etc.» 
îoù  ils  volent  avec  rapidité  en  cherclMUiït  leur  proie.  Les  fe? 
■Hielles  se  rapprochent  aussi  des  cistfut;  aU  laoïnent  de  la  ponte, 
pour  y  déposer  leurs  œufs.  Lewa  Oi'g^neA  de  la  génération 

'sont  situés  près  de  la  base  du  ventre,  comme  dans  les 
autres  libellulines^  et  leor^  AUIQWCS  fct  Iftur  unmièf ft  defoodr^ 
sont  encore  semblables. 

Agrion  célèbre,  AgrionnobUUata.  Il  aie  port  et  lagrandeur 

,  du  précédent ,  tout  le  corps  d'un  vert  brillant  ;  :bçs  ai^^s 

.  térieures  obscures  ,  réticulées ,  les  postérieures  d'utt  ve^l 
f oyeux,  brillant  à  leur  c^drémitét  noires  en  desspus. 
Ou  le  trouve  dans  rAmériqoe  méridionale.  /  . 

Agrion  Vi£RG£ ,  Agnon  p(rÇo.,  Fab.  ;  UbelluLO'  virgo.  IJn.  î 
Kœs.  însect.  3 ,  affiiat.  clasi,  4»  i  tai.  g  ^Jig.  5  ,  fi  i  7  î  ' 

.jfe.  3,  4  ;  iab.  II  ,Jig,  7. 

^-     Les  deux  sexes  de  celte  espèce  diffèrent  beaucoup 

tre  euKî  ik  ont  la  xéxe,  le  coridkl  ei  Tabéomen  à'va»  ^^^^ 
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cindenr  dorée 9  bleue  .dans  les  miles*  Verte,  dans  les  ie- 
.làêQes  ;  les  ailes  transparentes  ;  celles  du  mâle  sont  jauni-^ 
trèSf  avec  mie  grande  tache  hrone  dans  hs  niâieu,  qui 
occupe  la  plus  grande  partie  de  Patte  ;  celles  des  femelles  sont 
ronsses,  avec  un  stigmate  blanc  à  Textrémité  de  chacune. 
I^es  deux  indÎTidusont  les  pattes  noires.  Ils  varientbeaucoapé 
A6RIOSTAU.  Espèce  d'IvRAiB.  (B.)  . 
AGrRlPAUME  I  Xeoitinvs.  Genre  de  plantes  de  la.  didy-« 
â^mie  angiospennie ,  et  de  la  famille  des  labiées» 

Sa  fleur  a  uû  calicé  d^une  seule  pièce  et  tabulée ,  k  cin^ 
cAtes,  à  cinq  dents;  une  corolle  tubulense  bilabiée  ;  lalèvro 
i^périenre  velue  ^  entière,  obtuse  ;  Fautre ,  recourbée ,  par- 
tagée en  trob  découpures  lancéoléies  à  peu  près  égales  ;  quatre 
étamines  inégales,  deux  par  deux  »  sur  lés  anthères  desquelles 
on  remarque  de  petits  gjtbbules  luisans  ;  quatre  oraires  ,  du 
nkilien  desquels  nah  Un  style  filiforme ,  terminé  par  un  stig< 
mate  bifide.  Le  fruit  est  formé  de  semences  nues  ^  oblongues  ». 
placées  an  fond  du  caHce. 

Des  six  II  huit  espèces  ifàgiipamnesj  une  seule  est  mipor» 
tante  k  eonnoitre  ;  c^est  rAGiuvAUinB  vuioaibb  ,  imimnu' 
tmdiàea,  lin. ,  parce  qu'on  remploie  contre  la  cardiakse 
i«s  enfans.  Elle  est  tonique ,  incisive  et  antihystérique.  On 
ea  foit  peu  dHisage.  Cette  plante  croit  en  Europe  ,  dans  lê 
voisinage  des  lieux  habités ,  parmi  les  décombres.  Sa  racinsf 
est  vivace  ;  ses  tiges  sont  nombreuses,  élevées,  ouadrang»* 
laires  ;  ses  feinlies  opposées^  lancéolées  ^  4  trois  lobes  et  den*^ 
lelées  )  ses  fleurs ,  disposées  en  vèrticilles  axillaires  très«^ 
denses^  sont  petites,  et  quelquefois  un  peu  rougeâtres. 
*  Moendi  a  4mfié  ce  genre  en  trois  autres ,  les  Gardiac  ^ 
dont  lel  étamines  et  les  ovaires  sont  Velus  ;  les  Chavxvtres, 
dont  les  étamines  et  les  ovaires  sont  glabres  ;  et  les  Panzs<* 
niEs ,  dont  la  lèvre  si^érieure  cet  en  voète  ;  Finféiienre  ti 
Irois  lobes  ,  dont  celni  du  milieu  est  éc&ancré. 

Ces  genres  n'ont  pas  été  adoptés,  par  les  antres  botania* 
tes*  (b.)       '    *  •  ^ 

ÂGRIPENKE.  Oiseau  de  r Amériquo  septentrionale  ^ 
ainsi  nommé  par  Buffon ,  à  eanse  des  pennes  de  s^  quelle  « 
toutes  terminées  en  pointe  aiguë*  Vtyeg^  PasswKE  A^Wt 

wssm.  Cy.) 

AGRIPUYLLE  ^  AgnphyUmm,  Genre  de  plantes  de  I4 
syngénésie  fhistrance ,  et  de  la  fomiUe  des  CoRTHaiFiaES 
dont  le  caractère  est  :  calice  polyphylle  raboteux à; égailles* 
dentées  ,  épineuses  ,  disposées  sur  de  triples  r^agfé^^  9  le$. 
extérieures  réfléchies  ;  fleurons  du  centre  tubulés  et  lienna^ 
phrodites  ;  demi -fleurons  de  la  circonférence  trèsrfpngs  9  ^ 
dentés  et  stériles  ;  réceptacle  alvéolé  \  les  alvéoles  nnmores.^ 
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et  formés  par  des  paillettes  réunies  h  îeiir  basf?  ;  semenccf 
turbinëes  ,  velues,  surmontées  de  plusuMirs  paillettes  courtes. 

Ce  genre  est  formé  d'une  seule  espèce,  I'Agriphylle  arbo- 
rescent, arbuste  à  feuilles  alternes,  à  dents  épineuses,  à 
fleurs  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  qui  vient  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  C'est  le  gorteria  fruticosa  de  Linnaeus, 
et  non  celui  de  Bergius,  qui  a  les  feuilles  opposées  ,  et 
qui  a  été  mal  à  propos  conh)ndu  sous  le  même  nom.  C'est 
aussi  r  Apulya  de  Gxrtner ,  le  UoaiUÀ  de  ïhunberg  et  le 
Berkheye  de  Schreber. 

Willdenow  a  ajouté  à  ce  genre  vingt-une  espèces ,  toutes 
venant  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  la  plupart  figurées 
par  Thunberg  dans  les  actes  de  la  Société  des  Scrutateurs 
de  la  Nature  de  Berlin. 

Le  genre  Columi^e  lui  enlève  plusieurs  espèces,  (b.) 

AGROLLE.  Nom  vulgaire  de  la  Cohbimb.  (y.) 

AGROPTRON.  6œrtB.  Genre  de  graminées  confandii 
par  la  plupart  des  botanistes  avec  le  genre  FnoMERT.  En  efféti 
ses  caractères  sont  à  peo  près  les  mêmes  ;  mais  totites  lei 
esj^ces  i^agropùm ,  an  nombre  de  a5  4  3o  «  ont  un  port 
qui  leur  est  tout  particnUer.  De  ]dns ,  on  les  distingaera  tou- 
jours par  les  ^amts  «  qui  sont  entières.  Dans  les  fromens 
proprement  dits,  elles  sont  garnies  d^one  forte  dent,  placée' 
un  peu  obliquement  d*nn  c6té. 

]ja  plupart  des  agrojmmt  sont  vÎTaees  ;  leur  tige  trace  soàs 
la  terre*  ÈUes  sont  recueillies  par  les  berboristes  ,  qm  les 
vendent  pour  da  chiendent ,  dont  elles  ont  la  nropriété  ; 
maïs  je  les  crob  inférieures  aux  tiges  du  véritable  Cbibh^ 
mnrr  {iynodon).  V,  ce  mot 

'  Qiiel<pies  agropimn  font  la  d^olation  des  jardiniers  et  de 
Ions  les  coltivateors.  Ils  ont  beaucoup  de  peine  à  détnure 
les  tiges  9  qui  se  nmlti^ent  trèMÎsément  et  s^emparent  de 
tons  tes  sucs  de  la  terre,  (v.  B.) 

AGROSTEME  ,  Agrostema.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
candrie  pentagynie ,  et  de  la  famille  des  Caryophyllées  , 
dont  le  caractère  est  :  calice  coriace  ,  tabulé  ,  anguleux ,  à 
cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  ,  à  onglets  de  la  longueur 
du  calice  ,  à  lames  obtuses  ,  légèrement  échancrées,  munies 
à  leur  base  d'un  appendice  aigu  ;  dix  étamines;  ovaire  supé- 
rieur, ovale,  surmonté  de  cinq  styles,  dont  le  stigmate  est 
simple  ;  capsule  uniloculaire  ,  à  plusieurs  semences  ,  et  qui 
s'ouvre  par  le  sommet  en  cinq  valves. 

Ce  genre  est  composé  de  quatre  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles  |  crpissant  dans  les  blés  »  toutes  d'un  aspect 
agréable. 
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L^ÀGHostiiiB  6ITBAGB  f  qoi  esl  coBUtte  France  sons  le 
nom  de  nielle  des  UéSf  est  ettrêmcmciit  eonunime  dans  les 
cham^ ,  et  foamît  une  graine  qoi  rend  noir  et  amer  le 
pain  dans  lequel  on  la  laisse  entrer  ;  elle  a  été  séparée  de  ce 
^nre  par  Desfontaines ,  Lamarck  et  patres»  Fpy.  an  mot 

GiTBAGE. 

L'AonosiÈiiB  GounomÉK  a  les  feniUes  ovales  lancëoUes, 
et  est  concerte ,  dans  tontes  ses  parties ,  de  loDgs  poik  blancs. 
Elle  croh  naturellement  en  Italie ,  et  se  cnltire  dans  les  jar- 
dins à  raison  de  sa  beauté  «  sons  le  nom  de  coqudonde  det 
jardiniers.  Elle  double  fort  aisément. 

JL'AoEosTèm  nsun  nn.  Jufitbb,  et  rAGEosTtiiE  nosin 
DU  C3EL  ,  sont  encore  des  plantes  agréables ,  quoîqu^on  ne 
les  cultive  pas.  Leurs  feuilles,  appliquées  sur  une  coupare 
récente  ,  la  guérissent  mieux  .qu'aucun  autre  remède ,  an 
rapport  de  Villars.  (a.) 

AGROSTIDE,  AgneUs.  Genre  de  plante  de  latriandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  graminées,  qui  difière  extrème-- 
ment  peu  des  Miluts,  avec  lesquels  Lamarck  Ta  réunL 
11  a  aussi  beaucoup  de  rapports  arec  les  Stifes. 

Ses  caractères  sont  :  axe  florifère  en  panicule  composée, 
phs  ou  moins  étalée ,  garnie  de  locustes  uniflores  ;  gnomes 
presque  égales  ;  paillette  inférieure  bifide  «  divisions  émar* 
ginées  ,  terminées  par  deux  courtes  soies  arec  une  arête 
coudée  et  tordue  sur  le  dos  ;  paillette  supérieurè  beaucoup 
plus  courte,  bi  ou  quadridentée. 

Les  agmMeswoiox  des  beri>es  très*fines,  et  produisent  un 
bon  fourrage*  On  en  compte  tme  centaine  d'espèces.  Leurs 
racines  sont  riraces  dans  la  plupart  des  espèces;  toute» 
croissent  de  préférence  dans  les  terrains  secs  et  arides,  et 
fournissent  un  excellent  fourrage. 

•  Linnsens  aroit  *dirisé  les  agrœlides  en  deux  sections  :^  les 
oHtUes  et  les  non  andéet,  - 

Parmi  les  premières  se  trouve  TAoBOSTmE  ras  chahps,  qui 
est  annuelle  et  quelouefois  excessirement  abondante  dans 
les  blés.  Cest  «ne  plante  très^légante,  dont  le  caractère 
est  d'aroirlaralre  extérieure  de  la  balle  florale  garnie  d'une 
arête  droite,  mince,  très4on0te,  et  la  panicnie  très-écar- 
tée*  Lorsqu'elle  est  défleurie,  le  rent  casse  aisément  ses  pa- 
nicoles ,  et  les  Cdt  rouler  sur  la  terre  :  de  141e  nom  de  sfica 
vend,  qu'elle  porte. 

Parmi  les  secondes  se  troure  I'Agrostios  traçante,  Agros- 
Us  skiomfmif  qui  courre  quelquefois  de  grands  espaces  dans 
les  terrains  argileux,  et  qui  est  un  excellent  pâturage.  C'est 
le  JMn  des  Anglais,  la  trainasse  de  quelques  cantons  de  la 
France*  On  la  reconnott  à  ses  racines  riraces,  à  ses  tiges 
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en  partie  coiicliées  ,  et  a  ses  fleurs  disposées  en  panicule 
lâcTip.  Je  ne  pui$  trop  recomn^àiider  sa  mulùpiic^^UoA  ans 

cultivateurs. 

L'AcROsTiDi:  A  ÉPIS  FILIFORMES,  A^stis  minlma ,  Lînn 
qui  est  remarquable  par  sa  pelîlesse  qui  surpasse  rarement 
lieux  pouces,  par  sa  prérorîté  , intérieure  à  toute  autre  espèce 
d€î  plante  f  même  à  la  drcwe  pn'/iianure  ^  et  par  son  excessive 
abondance  dans  les  terrains  qui  lui  sont  propres.  Ses  tiges  et 
ses  fleurs  sont  rouges,  et  (  olnr^  nt  souvent  de  cette  nuance  des 
plaines  entières,  comme  on  peut  le  voir  aux:  euvirons  de 
Paris,  dans  celles  de&  Sablons ,  du  J^.oioi*  du- Jour  et 
«|utres.  . 

L^Agrostihe  odorante  n  les  épis  unilatéraux,  serrés  et  mu- 
t^jucs.  Elle  croît  à  la  Cochinchine.  Ses  feuilles  sont  fort  esti^ 
mées,  à  raison  de  rexcellcnrc  et  de  la  ténacité  de  Todeur 
qu'elles  répandent.  On  en  met  dans  les  armoires  pour  par* 
fumer  le  linge.  Cette  odeur  se  conserse  après  In  dessiccation, 
et  porte  beaucoup  à  1a  tête  •  ioriiqu'oa  n'y  est  pa&  accoib* 
lumé. 

Ce  genre  a  été  divisé  par  Pallsot  Beauvoîs ,  dans  son  bel 
ouvrage.intituié  :  Essai  d'une  nomelh agrosfo^raphie .  en  six  au- 
tres, savoir  :  ApÈRE,  Pentapogon,  Echiîsopogon  ,  Hym£- 
is'AcoNÉ,  LoYSïE,  AcRAUZE  ;  et  Persoon  a  établi  à  ses  dé- 
pens les  g(  Trres  IMatrelle  et  Strumie.  Ce  dernier  est  aussi 
appelé  CuAM Af.RUSTiDE  et  Knappie.  Le  £;enre  YlLFA,  qui 
diffère  fort  peu  de  rAiROP$ifi  et  du  SpûAjQAOLE,  lui  a  M 

.  AGROUKLLES  ou  ECROE  ELLES,  Srroplnda  aqna^ 
tica,  Gesn.  de  uquaV  Nom  donné  à  la  cre^citr  des  ruisseaux, 
qui,  suivant  quélques  préjugés  populaires,  communique  aux 
eaux  qu'elle  habite  une  qualité  malfaisante  ,  celle  de  faire 
naître  aux  personnes  qui  en  boiv  ent  des  ulcères  àla^oi^e  ^ 
ou  dans  d'autres  parties  du  corps,  (b.  et  l.) 

AGRUMA.  On  ap[H  Ile  ainsi  k  P&UNIUL  fiikUVAG».  (B.) 

AGUA.  Crapaud  du  Brésil.  (B.) 

AGUACAÏli^.  Ge^t  le  LAuai£&  àYOCè,Tj  iaurus  p&rs^a^ 
lin.  (b.) 

AGUAPE.  Espèce  de  Nénuphar,  (b.) 

AGUAPEAZO.  N  om  appliqué  par  les  naturels  du  Para- 
guay aux  Jacaîîas  ,  parce  que  ces  oiseaux  marchent  avec  lé- 
gèreté sur  les  plantes  aquatiques  à  feuille*  lacgeS)  que  ICiR. 
Guarinis  appellent  aguapé.  V.  JacaNâ. 

AGIT  A  PECAEA.  V,  Jacana  peca.  (v.) 

AGUARA  -  GUIYTA.  U  pacoU        c  e«t  la  Mouls 

AGUARA-P^m>4.  G'f«tu»  (jliuoii^çpfi  du  J^xisH  (bO 


* 
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,  AGUASSIÈRE,  JJyàmlmta.  Genre  de  Vouhc  des  Oi- 
seaux SYLV  A i^s ,  de  la  tribu  des  Anysodactyles,  et  de  laia- 
inille  des  Cuat^teurs.  F.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  grêle  « 
emplumë  et  arrondi  à  la  base  ,  droit,  à  dos  raniné,  un  pei^ 
comprime  vers  le  bout ,  finement  dentelé  sur  les  bords; 
mand.  sup.  inclinée  à  la  pointe  ;  narines  oblongues  ,  con- 
caves ,  couvertes  à'ixne  membrane  ;  langue  cartilagineuse  , 
fourchue  à  la  pointe  ;  ailes  courtes  ,  arrondies,  à  penne  bâ- 
tarde, très-courte  ;  la  deuxième  rémige  la  plus  longue  de  tou^ 
jtes;  queue  plus  courte  que  le  pied. 

Le  nom  que  j'ai  imposé  à  ce  genre  est  celui  que  le  merle 
cl'eau  porte  dans  les  Pyrénées  ,  la  seule  espère  dont  il  est 
composé  9  et  que  Latbam  a  mal  à  projios  <  lassé(!  ]>armî  les 
inerleS)  et  Gmelin  parmi  les  étourneaux  ,  puisqu  elle  n'en  a 
point  les  caractères  génériques ,  niais  liicïi  de  particuliers  et 
4e  constans  ,  qui  forcent  de  l'i&oler  génériqucment 
.    Aguassjfre  a  gorge  blanche  ,   Hydi-obaia   alhkoUis  ^ 
Vieill  ;  iiirdus  cindus ,  Lath.  ;  shtmus  ,  Gm.  ;  Merle  d'eau ^ 
Bulïon,  pl.  67.  f.  I  de  ce  Dictionnaire.  Tete  et  dessus  da 
cou  jusqu'aux  épaules  d'un  cendré  noir  ;  dos  ,  croupion  y 
ailes  et  queue  (i'un  cendré  .ardoisé  ;  devant  du  cou  et  poir 
tripe  blancs,  vt  ntre  roux  ,  bec  et  pieds  noirs,  iris  couleur 
noisette ,  paupières  i)Undies*  Lon^eur  totale  ,  7  pouces  et 
demL 

Là  femelle  a  le  dessus  de  la  lete  et  le  devant  du  cou  d'un 
cendré  brun,  moins  de  blanc  sur  la  poilriiie  ,  et  les  parties 
postérieures  roussâtres;  le  jeune  est  d  un  bi  un  un  peu  fauve 
sur  toutes  les  parties  supéjiçiuieç  ^  .et  d-un  blanc  &alet  ou  le 
mâle  est  d'un  blanc  pur. 

Cette  espèce  se  plaît  dans  les  eaux  vives  et  courantes  , 
dont  la  chute  est  rapide  et  le  lit  entrecoupé  de  pierres  ,  de 
morceaux  de  roche,  ou  couvert  de  gravier.  Peu  d'oiseaux  of- 
frent dans  leur  histoire  autant  de  faits  curieux  et  aussi  sin- 
guliers que  celui-ci.  Les  canards  et  tous  les  oiseaux  à  pieds 
palmés  nagent  et  plongent  dans  l'eau;  ceux  à  longues  jambes 
ne  s'y  tiennent  qu'autant  que  leur  corps  n'y  trempe  point  ; 
celui-ci  y  entre  tout  entier,  s'y  promené  comme  les  autres 
sur  la  terre  ,  y  marche  d'un  pas  compte!  ,  soit  en  suivant  la 
pente  du  lit ,  soit  en  le  traversant  d'un  bord  à  l'autre.  Dès 
que  l'eau  est  au-dessus  de  ses  genoux  ,  il  déploie  ses  ailes  , 
les  laisse  pendre  ,  et  les  agite  alors  couime  ç'il  trcmbloit ,  se 
subnicrge  jusqu'au  rnu  ,  et  ensuite  par-dessus  la  ,  qu'il 
porte  sur  le  même  plan  que  s'il  étoit  en  l'air,  descend  au 
fond,  \a  et  revient  sur  ses  pas,  le  parcourt  en  tous  sens, 
tout  en  £^obant  les  chevrettes  <i  e:ui  douce  et  autres  in- 
.  lactés  aquatiques  t  doat  il  fait  m  prioçi^ale  xàourritur^ 
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Hébert,  k  qui  on  doit  ces  détails,  a  remarqué  que  Peau  est 
pour  cet  oiseau  un  aliment  aussi  naturel  que  Taîr;  qu'îl  n'hésite 
ni  ne  se  détourne  pour  y  entrer,  et  que  tant  qu'il  a  pu  l'aper- 
cevoir au  fond  de  Teau ,  il  lui  paroissoit  comme  revêtu  d'une 
couche  d^air,  qui  le  rendoit  brillant  et  semblable  aux  diiiaua 
on  aux  hydrophiiesy  qui  sont  toujours  dans  Teau  au  miliea 
d'une  bulle  d'air.  Les  plumes  de  cet  oiseau  sont  conformées 
comme  celles  àn canard^  c'est-à-dire  ,  qu^elles  sont  enduites 
d'une  espèce  de  graisse  qui  empêche  l'eau  de  les  imprégner; 
aussi  Sonnini  dit  que  si  Ton  plonge  un  individu  de  cette  es- 
pèce dans  un  vase  rempli  d'eau,  il  en  sort  parfaitement  sec, 
et  que  l'on  voit  les  gouttes  d'eau  rouler  en  globules  sur  ses 
plumes  ^t  tomber  sans  les  mouiller. 

L'Aguassière  se  pose  volontiers  sur  les  pierres  entre  les- 
quelles  serpentent  les  ruiss«aiii;  vole  fort  vite  en  droite  lî^iie 
et  en  rasant  la  surface  de  l'eau,  comme  le  martin-pêchewr.  iHa- 
turellement  silencieux ,  c'est  à  ce  seul  instant  qu'il  se  fait 
entendre  ;  il  jette  alors  un  petit  cri  ,  surtout  au  printemps. 
D'un  caractère  solitaire  «  ce  n'est  qae  dans  la  saison  de  Ta- 
mour  qu'on  le  voit  avec  sa  femelle ,  et  dans  tout  autre  temps 
on  le  rencontre  toujours  seuL  H  cache  son  nid  avec  beau- 
coup de  soin ,  et  le  place  souvent  près  des  routes  et  fies 
usines  construites  sur  les  ruisseaux,  le  compose  de  mousse , 
et  le  voûte  en  haut  en  forme  de  four.  La  femelle  y  dépose 
quatre  à  cinq  œufs  d'un  blanc  laiteux ,  longs  d'un  pouce , 
ayant  six  lignes  de  diamètre  au  gros  bout  ^  et  se  terminant  es 
pointe  très-sensible. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Pyrénées  et  les  Alpes , 
en  Angleterre  «  en  Suède ,  en  Hollande  ,  dans  le  Jutland , 
aux  îles  Féroë  ,  en  Russie ,  en  Sibérie  ,  et  même  au 
Kamtschatka.  Du  côté  du  Midi ,  on  le  voit  en  Espagne,  en 
Italie  ,  en  Sardaigne  ^  etc.  ,  partout  aux  sources  des  ri- 
vières et  des  ruisseaux  qui  tombent  des  rochers  ;  mais  it  n« 
peut  s'accommoder  des  eaux  troubles  ni  d'un  fond  de  vase. 

AGUATERO.  Nom  imposé  par  les  habitans  àç  Mon- 
te-Yideo  à  des  Bécassine  ,  parce  qu'ils  s'imaginent  que  ces 
oiseaux  annoncent  la  pluie ,  quand  le  soir  et  le  matin ,  et 
quelquefois  au  milieu  de  la  nuit,  ils  s'élèvent  vertical  nient  à 
une  très-grande  hauteur  dans  les  airs ,  d'où  ils  se  laissent 
tomber  les  ailes  pliées  et  la  téte  basse,  (v.) 

AGUILLAT.  K  Aiguillât. 

AGUILLON.  Nom  provençal  du  ScANmXt  P£ig»£ 
Vénus,  (b.) 

AGUL,Nom  arabe  d'une  plante  du  genre  du  S  un^oi??  » 
hidysanm  Magf^  Lint  q[ni  vient  naturellement  dans  la  Xur^»^^ 
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d^Asîe  et  dans  la  Perse.  Ses  feuilles  et  ses  branches  se  char^ 
gent ,  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  d'une  liqueur  onc- 
tueuse ,  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  condense  ,  et  que  les  ha- 
bitans  ramassent.  C^est  une  espèce  de  manne  qu'on  appelle 
irangebris  :  elle  purge  ;  mais  elle  est  cependant  inférieure 
à  la  manne  qu'on  retire  du  frêne  de  Calahre.  (b.) 
AGUTJGNEPO.  Nom  brasilien  de  la  Tbalue  géni- 

CULÉE,  (b.) 

AGUSTINE.  F.  Agustite. 

AGUSTITE  ou  Béryl  de  Saxe  (Trommsdorff.)  C'est 
une  variété  de  chaux  phosphatée,  de  forme  péridodécacdre  et 
de  couleur  bleue ,  qui  a  été  trouvée  dans  un  granité  en 
Saxe  ,  et  dans  laquelle  M.  Trommsdorff  a  cru  reconnoître 
Texistence  d'une  nouvelle  terre.  Il  la  nommoit  agustine^  à 
cause  de  la  propriété  qu'elle  avoit ,  suivant  lui ,  de  former 
des  sels  sans  saveur,  et  par  opposition  à  celui  de  glucint 
qui  a  été  donné  à  la  terre  de  l'émeraude ,  dont  les  combi- 
naisons ont  un  goût  sucré  ;  mais  les  expériences  de  M.  Yau* 

relin  et  les  observations  de  M.  Haiiy  ont  fait  dîsparoître 
la  fois  VagustUe  du  nombre  des  espèces  minérales  ,  et 
Xtifialine  de  celui  des  terres,  (luc.) 

AGYRTE ,  Agyrles,  Frol.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
ècs  coléoptères  ,  famille  des  clavicomes  ,  et  qui  se  dia» 
tingae  des  autres  genres  qu'elle  comprend  ,  par  ses  an«^ 
tennes  en  massue  perfoliée ,  allongée ,  de  cinq  articles  ;  ses 
mandibules  fortes  ,  très-crochues  et  sans  dentelures  ;  ses 
palpes  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité  ;  son  corps  ovale  , 
convexe  ,  dont  le  corselet  est  en  trapèze  rebordé  ,  et  dont 
les  pieds  ne  sont  point  contractiles  ,  et  ont  les  jambes  épi- 
neuses. 

L'Agyrte  marron  (^Mycetophagus  castaneus ,  Fab.  )  Paiu, 
Faun.  insect,  Germ.  fasc,  ^4  9  to^>  20  ,  est  long  de  deux 
lignes  et  demie ,  noir  ,  avec  les  étuis  et  les  pieds  d'un  brun 
inarron;  les  étuis  ont  des  stries  pointillées.  Il  est  rare  aux  en-- 
lirons  de  Paris  ;  c'est  la  seule  espèce  connue,  (l.) 

AJETULA.  F.  Couleuvre  boiga.  (b.) 

AHATA-HORIAC.  Plante  aquatique  de  Tlnde,  presque 

.congénère  de  la  YaUSNÈRE.  (b.) 

AHATE.  C'est  va  Corossoube  dont  on  mange  le  fruit. 

(b.) 

AH£  DATA.  F.  Pbbbigaibb.  (b.) 
AHE  DONGOUTS.     UTEiciriiiBB.  (B.) 
AHEGAST.  Grand  arbre  des  Indes ,  dont  les  raclneji 
•errent  à  teindre  en  rouge.  On  ne  connoit  point  son  genre* 
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'  AHE  PAITRI.  V.  Sauvagésie.  (b.) 

^  AHETS-BOULE.  CVst  le  Chanvre,  (b.) 

'  AHIPHL.  C'est  I'Ek^THRYNE  IMMORTELLjE.(B.) 

'  AHL.  C'est  r Anguille  comsiune.  (b.) 

'  AHONQU£.  Nàm  d'une  oie  sanvage  du  pays  des  Ho- 

rons.  (v  ) 

'  AHOUAl,  Crerbera.  Genré  de  plantes  de  la  peritaîidrîe 
monogynie  de  la  famille  des  Apocinées  ,  qui  comprend  des 
arbres  énoiîques  pleins  d'un  lait  caustique ,  Sa  ileur  a  un 
calice  court,  composé  par  cinq  folioles  pointues;  une  co- 
rolfe  infundulifonne  ,  dont  le  tube ,  plus  long  que  le  ca- 
lice est  rétréci  à  son  otiverture  par  cinq  dents  connÎFcntPS, 
et  s^élargit  ensuite  en  cinq  découpures  obliques  ;  cinq  éta- 
tnines.  courtes  ;  *nn  ovaire  arrondi,  chargé  d^nn  style  court, 
terminé  par  lin  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une  noix  char- 
nue, ârrondie,  ventrac,  qui  contient  un  ou  deux  noyaux 
obtusément  anguleux.  V.  pl.  A.  5 ,  où  il  est  figuré.  Le  genre 
pCHROSiB  s*en  rapproche  beaucoup. 

L'Ahouai'  du  Brésil  ,  Cerbera  ahoucd^  Lin.  ^  est  (îe  la 
liauleur  d'un  poirier  ordinaire.  Ses  feuilles  sont  linéaires, 
éparses,  entières  et  glabres.  11  répand  une  très-mauvaise 
^denr.f  et  son  amande  est  un  poison  mortel,  contre  lequel 
ne  connoh  aucun  antidote.  Lies  Indiens  s'abstiennent  de 
Briller  le  bois  de  cet  arbre  ;  mais  ils  se  servent  des  coques 
i(e  ses  fruits ,  après  en  ayoîr  ôté  les  amandes  et  avoir  mis  â 
léur  place  de  petits  caillour  pour  faire  des  grelots  j»  dontiU 
'prnent  leurâ  tabliers  et  leurs  ceintàrés. 

Les'aUtres  espèces  connues  de  ce  genre'  sont  I'Ahouai  des 
AntilIES  ,  Cefàera  lhepeUaj  Lin.t  qnî  croit  aussi  à  Cayenne. 
C'est  nn  arbrisseau  dc^  douze  à  quinze  pieds,  d'un  port  élé- 

farit*,  et  dont  les  fleurs  sont  jaunes ,  grandes  et  odorantes. 
)n  en  a  fait  Un'g^rè  fondé  sur  le  fruit,  qui  est  en  cfîet 
un  bron  renfermant  imê  noix  à  quatre  loges  monos^ermcs. 

L'Ahouai  vbs  Ttîbes  ,  Cerèem  nutnghûs^  Lin.  Petit  arbre 
,qu'on  trduye  aux  Indes  orientales,  et,  selon  Miller,  dans 
'quelques  caùltéés  de  L'Annériqiie  espagnole.  Se»  âcnrs  sont 
blanches.  Son  fruit  est  un  poison  qui  excite  leirenissenient. 
On  se  sert  à  Amboine  de  sonécorce  pour  se  purger.  Eofio, 
les  deux  Ahoi7 Aïs  des  Moluqnes  et  des  îles  de  là  Sonde,  donf 
Kumphius  fait  mention,  l'un  à  feuilles  opposées,  cédera 
oppodtifoiia;  l'autre  à  fruît  en  moule ,  cerhm  musculijbmus.  ^ 

Les  anciens  habitaiis  de  Saint-Dominçue  employaient  aussi 
les  frtpitsde  l'AkouAinks'AimLLÉSy.qma  lesfroitsa^^ 
pour  ornement. 

On  multiplie  VAhauai  du  Brésil  t  ^ans  nos  serres,  par 
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ses  noyaux  qu'on  tîre  de  son  pays  natal ,  et  qu'on  place 
aussitôt  leur  arrivée  dans  un  pot  sur  couche  et  sous  châs- 
sis. Les  pieds  qui  en  proviennent  restent  toujours  grêlés  , 
faute  d'une  suffisante  chaleur,  (B.)        ...  »        .  ,  j 

AHU.  C'est  le  nom  qu'en  Perse  on  donne  à  \?l  gazelle  ou  a/i- 
iilope  dshéiran  {antilope  subguUurosd) ,  suivant  Oléarius.  Ginelin 
et' Pallas  rapportent,  au  contraire,  le  nom  d'a/tu  k  un  qua- 
drupède du  genre  des  Cerfs  ,  et  voisin  du  chevreuil ,  qu'ils 
appellent  cejvus  pygargus.  (desm.)  . j  . 

AHUGAS.  Espèce  de  Corossolier.  (b.) 

AI.  Mammifère  de  Tordre  des  édentés,  de  la  famille  des 
tardigrades  et  du  genre  Bradype.  J^.  ce  mot  (desm.)    .  •  . 

Al ARALI.  Espèce  de  Bois  JAUNE.   ^  •      .       -    •  • 

AIBEIG.  C'est  le  Polypode.  (b.)    :  »  *  : 

AICHE.  Nom  vidgaîre  du  Lombric  terrestre,  (b,) 

AICREBA.  Espèce  de  Raie,  (b.)  ;      •  r-.      -  . 

AIDIE,  Aidia.  (jraml  arhre  à  feuilles  opposées,  lancéo- 
lées, entières,  glabres,  à  fleurs  blanches,  disposées  en 
grappes  peu  serrées,  courtes  et  axillaire^v  qui  forme  dans  la 
çenlandrie  monogyiiie,  et  dans  la  famille  des  Chèvre-^ 
ïii'iLLES,  un  genre  dont  le  caractère  est  :  calice  tubulenxii 
cioq^ dents  ;  corolle  monopétale  hipocratériforme  ,  à  gorge 
lanagineuse  cl  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  lancéolées  ; 
cinq  étamines  à  anthères  sessiles  dans  les  divisions  de  la  co- 
rolle; un  ovaire  inférieur  à  style  court  et  à  stigmate  ovale 
obiong  ;  baie  ovale ,  ombiliquée  ,  raonosperme  ,  formée  par 
le  calice  qui  a  cru.     .  ,  •  ,  •  •  ..  . 

Vaidie  se  trouve  à  la  Coçhînchîne.  Son  bois  est  blanc  et 
pesant  ;  il  est  très-propre  à  la  construction  des  maisons  et  des 
ponts  ,  parce  qu'il  se  pourit  difficilement,  (b.) 

AIDOURANGA.  C'est  I'Indigo.  (b.)      .  .  .• 

AIERSA.  Iris  flambe,  (b.)    '  *  -  ' 

AIGITHOS.  Noni  grec  d'un  oiseau,  que  Ton  croit  étré 
une  fauvette,  (v.) 

AIGLE,  Aquila.  Genré  dePordre  des  oiseaux  AcciPiTRES 
et  de  la  famille  des  AcciPiTRiNS.  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec 
grand  ,  presque  droit  et  garni  d'une  cire  poilue  à  la  base  , 
comprimé  par  les  côtés ,  anguleux  en  dessus  ;  mandibule  su- 
périeure dilatée  sur  les  bords,  crochue  et  acuminée  à  la 
pointe  ;  l'inférieure  plus  courte  ,  droite  et  obtuse  ;  narines 
transverses,  elliptiques  ;  langue  charnue,  épaisse,  entière  , 
^moussée  ;  bouche  très-fendue  ;  tarses  robustes ,  courts  ou 
un  peu  allongés ,  totalement  emplumés  ;  doigts  extérieurs 
unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  ongles  internes  et  pos- 
térieurs plus  longs  que  r intermédiaire,  celui-ci  pectiné  sur  le 
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bordîntem,  Festiiienr  le  plus  court  de  tons;  aîles  hn- 
^es  ;  les  première  et  septième  rémîgcs  à  peu  près  égaiesi  Ici 
troisième,  quatrième  et  cinquième  les  plus  loi^;iies. 

Ce  genre  n'est  composé  que  des  aîgfes  proprement  dib, 
md  f  comme  Taigle  commun ,  ont  les  ailes  longues ,  c^esU- 
mre ,  atteignant ,  dans  leur  état  de  repos  ,  Textrémité  de  la 
queue  ;  les  tarses  courts  et  totalement  emplumés  ;  les  doigts 
extérieurs  unis  à  la  base  par  une  membrane.  Toutes  les  au- 
tres e^èceSf  auxquelles  on  a  imposé  le  nom  d'aigle ,  forment  \ 
des  groupes  particuliers  et  portent  une  autre  dénomination  :  . 

les  ai£^es  qui ,  comme  les  précédens  «  ont  les  ailes  lon- 
gnes  ,  mais  qui  ne  diffèrent  que  par  leurs  tarses  en  partie  j 
nos  et  par  leurs  doigts  totalement  séparés ,  sont  sous  le  | 
nom  de  pygargue  ;  a.<»  ceux  encore  à  ailes  longues  ,  qui  cm  les  ] 
jterses  totalement  nus ,  les  doi^  séparés  dès  Torigine ,  les  , 
onglet  arrondis  en  dessous,  Tmiermédiatre  sans  dentelure, 
tandis  que  chez  les  autres  les  ongles  sont  creusés  en  gouttière 
«tqae  l'intermédiaire  est  pectiné  du  cdté  interne,  se  trou- 
Tent  sous  la  dénomination  de  balbuzard  :  ceux-ci  sont  ordi-  ! 
,  juirement  d'une  taille  inférieure  ;  3.<»  les  aigles  à  ailes  mm 
longues,  sont  divisés  en  deux  genres,  Tun  sous  le  nom  de 
ha^ief  et  Taotre  sous  celui  de  ipizaàe.  lies  harpies  senties  ! 

Ïdtis  grands  accipîtres  que  Ton  connoisse  ;  elles  surpassent 
'aigle  proprement  dit,  par  la  taille ,  par  la  force  de  leur  bec  , 
et  de  leurs  serres.  Elles  se  distinguent  par  leurs  ailes  plo^ 
courtes  que  la  queue  ,  par  la  grosseur  du  tarse  ,  mais  plus 
allongé  que  chea  tons  les  précédens  ,  et  seulement  einplumé 
sur  sa  partie  supérieure.  Les  spîzaëtes  ou  aîgles-éperviers  dif- 
fèrent de  ceiis-ci  par  des  doigts  plus  foibles  ^  par  des  tarses  . 
plus  longs  Y  grêles ,  totalement  nus  ou  emplumés  jusqu'aux 
doicts.  Les  espèces  de  ces  deuadivinons  nese  trourentpoiot 
en  Europe,  (v.) 

A  la  puissance  des  armes  qu^il  tient  de  la  nature , 
joint  la  vigueur  et  la  dureté  du  corps ,  la  force  des  ailes 
des  jambes ,  la  fierté  de  Tattitode ,  la  vue  perçante  et  ia  ra- 
pidité du  voL  Des  attributs  aussi  imposans  en  ont  fait 
oiseau  célèbre  dès  la  pins  haute  antiquité.  La  Mythologie  le 
consacra  au  roi.des  dieux ,  et  dans  les  images  de  Jupiter ,  il  j 
fut  représenté  portant  la  foudre  entre  ses  serres.  Aussi  Fappe- 
loit^n  Vois^m  céleste ,  et  les  augures  le  considéroient  comme 
le  messager  des  dieux.  La  figure  de  cet  oiseau  en  relief  à  or 
ou  d'aigent ,  placée  au  bout  d*une  pique ,  servit  lonp-temps 
d'enseignes  militaires  aux  Perses ,  ensuite  aux  Romams;  des 
potentats ,  dans  des  temps  plus  modernes ,  l'ont  adoptée  dans 
leurs  armoiries  ,  en  skne  de  domination  ;  enfin ,  Faigle  mé- 
riu  de  devenir  remb&ne  du  génie.  Ces  spîrinielles  allégo- 
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ries  prëseoteiii  de  Tittlérét,  parce  quelles  «ont  fondées  sur 
des  faits;  mais  on  y  a  mêlé  des  fictions  bizarres,  tirées  de 
qualités  imaginaires.  Tel  est  le  sort  de  toute  célébrité  che» 
lies  hommes  ;  elle  est  flétrie  par  l'adulation ,  c'est^--dire  9 
paria  plus  méprisable  des  exagérations  ;  ailleurs  ,  des  contea 
absurdes  la  dénaturent.  Je  me  garderai  bien  de  faire  Ténu-r 
mération  de  tous  ceux  qui  ont  été  débités  au  sujet  3u  grand 
ai^e  ;  il  en  est  un,  néanmoins»  trop  remar«;|uaye  et  trop  Hé 
aux  folies  humaines  »  pour  être  passé  sous  silenca:  Tautorité 
la  plus  respectable  paroîssbit  F  appuyer  de  son  témoignage.  U 
est  dit  dans  F  Écriture  :  RenooaiUur  ut  acjuUa  jwetvtus  tua  ;  et 
les  alchimistes  des  siècles  derniers ,  les  Ra^rmond  Lulle  ,  les 
Arnaud  de  Villeneuve  ^  et  les  autres  partisans  de  la  pierre 
philosophale  ,  se  sont  prévalus  de  ce  passage ,  écrit  en  style 
iffÊté  9  pour  chercher  leur  médecine  universelle ,  dont  un  des 
princi|ianx  effets  devoit  être  le  rajeunissement.  Ce  remède 
menreilleux  étoit  tiré ,  sans  doute ,  du  sang  et  de  la  chair  des 
tortues  »  puisque  Fou  avançoit  que  le  procédé  dont  Taigle 
nsoit  pour  reprendre  sa  première  jeunesse ,  étoit  de  dévoren 
une  tortue  qu^il  avoit  enlevée  et  fait  tomber  de  fort  haut  « 
afin  d'en  briser  Fécaille* 

Uaigle  vit  fort  long-temps.  Klein  parle  d'un  individu  qui 
a  récu  à  Vienne  cent*  quatre  ans ,  privé  de  sa  liberté.  A  me», 
sure  qu'il  vieillit,  la  couleur  foncée  de  son  plumage  s'éclair- 
cit ,  prend  des  teintes  blanchâtres ,  et  il  devient  même  tout 
blanc  en  quelques  places  \  les  maladies ,  une  trop  longue  cap**^ 
tivité  ,  ainsi  que  la  faim ,  produisent  les  mêmes  changemens. 
lies  aiglons  naissent  couverts  d'un  duvet  blanc  ;  leurs  pre- 
mières plumes  sont  d'un  jaune  pâle.  On  trouve  ordinairement 
deux ,  rarement  trois  aiglons  dans  la  même  Aire  ;  quelque-^ 
fois  il  n'y  en  a  qu'un  seul.  La  femelle  ne  fait  qu'une  ponte 
par  an  ,  et  l'incubation  dure  trente  Jours.  L'aire  est  cdns* 
truite  à  peu  près  comme  un  plancher  solide ,  et  de  plusieurs 
pièdSvde  largeur  ^  avec  de  petites  perches  ou  bâtons  de  cin^ 
oa  six  pieds  de  longueur ,  appuyés  par  les  bouts ,  et  traversés 
par  .des  branches  souples  ^  recouvertes  de  plusieurs  lits  de 
loncs  et  de  bruyères  ;  elle  est  placée  entre  deux  rochers  dont 
la  saillie  fait  toute  la  couverture  et  tout  l'ombrage ,  ou  au 
aommet  d'un  trèsr«raid  arbre.  Ce  nid  est  un  vrai  champ  de 
carnage;  il  est  toujours  chargé  de  débris  d'animaux ,  de  lam- 
beaux saignans,  et  luême  de  petits  animaux  tout  entiers  y 
destinés  à  la  pâture  des  aigha^  Les  jeunes  bêtes  fauves ,  les 
lièvres  «  les  veaux^  Jés  agneaux ,  ks  clievreaux ,  les  oies ,  les 
^mes  9  sont  les  ^Ép^  les  plus  communs  de  la  chasse  de  ces 
oiseaux.  En  Islande  ,  suivant  Anderson ,  ils  ont  quelquefois} 
^  hardiesse  d'emporter  des  enfans^de  quatre  à  cinq  ans  ;  maitsj 
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cette  assertion  me  paroit  avoir  été  contredite  ^\^c  beaucoup 
d'apparence  de  raison.  Lorsqu'ils  ont  saisi  une  proie  irof 
grasse  pour  être  enlevée  ,  ils  la  tuent  sur  le  lieu ,  non-sett- 
leaieul  a  coups  de  bec  et  de  serres ,  mais  encore  en  iafrap- 
. pant  violemment  de  leurs  ailes  extrêmement  vigoureuses,  et 
se  rassasient  de  son  sang  et  de  sa  chair.  Dans  rétat  de  cap- 
tivité ,  (tn  les  voit  boire  e^t  même  se  baigner  avec  plaisir  dans 
l'eau  qn  on  leur  présente.  Cependant,  Ton  dit  que  ,  libres, 
ils  ne  Ijoiv^ent  point,  ou  que  très-peu;  le  sang  de  leurs  vic- 
times s  11  Hit  à  leur  soif.  (Certes ,  ce  sont  bien  là  les  habitudes 
des  tyrans  les  plus  détestables. 

La  tyrannie  de  ces  prétendus  rois  des  airs  n'est ,  en  effet, 
qtte  trop  réelle  ;  ils  sont  un  fléau  redouté.  Leur  naturel  est 
sombre  comme  les  lieux  qu'ils  habitent  ;  ils  y  établissent  ou 
plutôt  ils  y  cachent  leur  demeure  sur  les  hauteurs  les  plus 
solitaires  ,  les  plus  âpres  et  les  plus  inaccessililes  ;  Us  y  gar- 
dent habitueilenient  un  silence  tarouche,  qu'interrompt  ra- 
i'tynent  un  cri  aigu,  perçant  et  lamentable.  Chaque  couple 
vit  isolé  ;  il  faut  un  grand  espace  pour  leur  fournir  assez  k 
proie  ,  et  ils  ne  pourroient  subsister ,  si  le  même  canton  avoil 
à  assouvir  la  voracité  d'un  plus  grand  nombre  de  eesiefriblfs 
consoniniateurs.  , 

Quand  le  ciel  est  pur  et  serein,  les'  ailles  s'élèvent  à  mt 
très-grande  hauteur  ;  on  les  voit  voler  plus  bas  lorsqu'il  psi 
couvert.  Ils  quittent  très-rarement  leurs  montagnes  pour  des- 
cendre dans  les  plaines.  Leur  force  musculaire  les  Ter\({  ca- 
pables de  vaincre  la  violence  des  vents  les  plus  impéluLUï. 
M.  Ramond  rapporte  dans  son  voyage  au  Moni-Perdu ,  qu'é- 
tant arrive  au  sommet  de  cette  montagne,  la  plus  haute  des 
Pyrénées  ,  il  n'aperçut  rien  de  vivant ,  (ili'mh  aigle  qui  passa 
au-dessus  de  lui ,  volant  directement  contre  un  vent  furieui 
^e  SMd-oucst ,  avec  une  inconcevable  rapidité. 

Les  aigles  n'ont  presque  pas  d'odorat  ;  mais  ils  voîêTïtpar 
excellence.  Ils  se  chargent ,  surtout  en  hiver ,  d'une  graissa 
blanche  ;  et  leur  chair,  quoique  dure  et  fibreuse  ,  ne  sentp» 
le  sauvage  ,  connue  celle  des  autres  oiseaux  de  proie.  La  loi 
de  Moïse  l'interdit  aux  Juifs  ;  mais  ce  n'est  pas  on  mets  asseit 
bon  pour  en  regretter  l'usage. 

On  a  tenté  de  tirer  parti  de  la  force  et  du  courage  du^ruW 
uigk ,  pour  la  chasse  du  vol  ;  on  ne  l'admet  plus  depuis  long- 
temps dans  les  fauconneries ,  d'abord  parce  que  son  poids 
le  rend  difticiie  à  porter  sur  le  poing ,  et  surtout  à  cause  de 
l'indocilité  et  de  la  méchanceté  de  son  naturel.  Cependant 
on  s'en  sert  encore  dans  quelques  contrées  de  la  Perse  et 
des  Indes.  Les  Kîrguis  ,  peuple  qui  campe  à  l'orient  de  la 
mer  Caspienne^  font  g^aiid  cas  dus  jaunes  aigieg^e  les  Bm^* 
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kêÊ  forVfikttomiiktt  iièfBt  àé  coibiBSeree  et d'Cdia^ce ,  et  ils 
les  achète  k  un  très-baut  prik  .pour  les  dresser  à  la  chasse 
^8  b^les  fauves.  D'après  certaines  marques  et  certains  mou- 
wmelis  ée  l'oiseaa  «  ces  pèuples  jugent  de  «es  dispositions  ; 
car  ils  ae  sont  pas  tons  également  attsceptîibles  d'inistractton. 
Pa  iUrguis  donne  quelquefois  m  très-oeam  chetal  pour  un 
jeune  aigle  qu'il  reconnoitra  de  bonne  allure  ;  tandis  qu'il 
p'ofiNroit  pas  un  mouton ,  ni  méine  la  i^lus  pekte  ihonnolç 
de  pvûvee  ^  pour  un  autre  dans  leijuel  il  ne  trouveroit  pas  les 
iadkeri  ^'u  Recherche.  On  le  voit  souvent  rester  des  heures 
salières  à  conlempler  un  a^^e  9  afin  de  mieux  examiner  les 
«gses  Auxquels  il  reconnolt  ses  bonnes  on  ses  mauyaises  qua- 
lités. 

.  L'espèce  dn  gremd  nigk ,  qui  appartient  ik  Tancien  contî- 
«eiittétoit4iéjà  rare  en  Epropé  aù  temps  d'Aristote  :  elle  l'est 
k  présent  davantage  ;  elle  produit  peu ,  et  les  armes  à  leu  ont 
Kjrvi  à  détronre  ces  oiseaux ,  dans  des  Ueux  où  il  n'étoit  guère 
feasible.4e  les  atteindre  autrement.  On  trouve  ces  o^eaux 
fur  les  cinies  dès  hautes  chaînes  de  montagnes  de  i'Europev 
iePAsie^Uinenre  «  de  la  Tartane  «  ctc.^  aussi bîeki  qu'au  nord 
4e  l'Afrique ,  sur  les  crêtes  les-f^lus  sntQalDtes  de  f  Atlas.  Ils 
wmplns  eomipoons  dans  b  Russie  occidentale ,  en  Sibérie  , 
te  les  Ostiaques ,  qui  avoisinent  le  cercle  polaire  arctique  9 
faslapres€ra'fle  duKamitchalka^  etc^  :  ce  qiiiprouve ,  contre 
Topinion  de  J3nffon ,  que  le  ^juf  o^doit  passer  plutôt  pour 
ib  oiéem  des  pays  firotds  què  des  climats  chauds,  (s.) 
:  L'AlfiUi  d'iuiYssiiOE,  figuré  dan»  le  Voyage  de  Bmce.  V* 
SiiZAÉfE  Hui^ARn. 

L'AiGiiS  n'AsntACAn.  V*  Ptgaicve  féeoge. 

L'Aioitfi  AuaxKAii.  F.  ie  |;enre  Habpie. 
:  AiQX£S '▲UTOcriis ,  Moïphtmts,  Cnvier.  Dénomination  que 
H.  Cuvîer  a  appliquée  aux  aigles  qui  ont  les  ailes  plus  courtes 

Sue  la  queue ,  les  tarses  éLtvés  et  grêles ,  et  que  j'ai  classés 
sosmonOmitiiologie  élémentaire  sous  le  nom  de  SnziièTE. 
ce  meft.  (V.) 

VAa&LB  m  hk  BAIE  D'Hiinsoii.  V.  Aigle  côMttuH. 

L'Aigu  BALBVZAnn.  F.  Balbuzard. 

L'Aigle  bateleub.  F.  Bateleur.  ' 

L'Aigle  blagee.  V.  Balbuzard,  (v.) 
^  L'AjfGut  bla 
simple  variété. 

sieurs  naturalistes  i'ont^pensé  ;  c'est  une  espèc4 
distincte ,  qui  se  rencontre  dans  des  lieux  où  vit  aussi  le  grand 
aigle,  c^est-4-dire  9  dans  les  pays  froids.  L'on  n^apas  remar. 
qué  que  Y  dans  ces  contrées  boréales,  le  grand  aigle  se  rê- 
vé^ pendant  l'àiver  de  plumes  blancbes  I  d'un  autre  côté ,  ^ 
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mesure  que  eet^K^îseau  Yieillit ,  la  couleur  foncée  de  son  plu- 
mage se  change  en  nne  teinte  blanchâtre ,  et  même  blanche 
gnr  quelques  parties  ;  mab  le  plus  vieux  des  grands  aigles  j 
n'acquiert  jamab  la  blancheur  éblouissante  que  Ton  a  com-  l 
parée  à  celle  du  cygne  ou  de  la  neige ,  et  dont  brille  le  plu- 
mage entier  de  Taigle  blanc  ;  la  pointe  seule  des  ailes  est 
noire.  .  .  l 


par 

voyageur  m'a  assuré  avoir  vu  dernièrement  sur  les  Alpes,  deui 
aigles  blancs  accouplés ,  qui ,  après  avoir  défendu  pendant 
/  qnelqae  temps  la  fente  d'un  rocher ,  où  ils  vouloient  établir 
leur  aire  ,  furent  forcés  de  la  céder  à  deux  aigles  communs. 
Au  reste ,  tons  les  omitholoebtes  français  et  allemands  s  ac- 
c:ordent  à  regarder  les  aigles  blancs  comme  une  vanéte 
accidentelle  de  l'aigle  commun ,  ou  celui-ci  dans  son  extrême 
vieillesse.  Quant  à  faigle  blanc  de  TAmérique  septentrionale  t 
il  n'a  point  été  observé  par  Bapratz  ^  comme  vient  de  le 
dire  Sonnîni  ;  il  ne  l'a  même  jamab  vu  ;  il  dit  seulement  q  le 
les  naturels  de  la  Loniftiane  donnent  aux  plumes  blancnea 
dont  leur  calumet  de  paix  est  décoré^  le  nom  de  gueue  d'aigle- 
Néanmoins  il  existe  dans  cette  partie  de  TAmérique  et  aox 
Florides  di^  oiseaux  de  proie  dont  les  pluntes  de  ^  ^^^^^ 


 rapide  dans  son  vol;  il  n'attaqnf^  (|uc  de  petits  am-  | 

maux  f  et  quelquefois  même  il  sejette  sur  les  poissons.  Cette  . 
espèce  est  devenue  fort  rare  en  Europe.  Au  temps  d'Albert- 
le-6rand  ,  on  voyoit  souvent  de  ces  oiseaux  dans  les  Alpes 
et  Sur  les  rochers  du  Rhin;  l'on  en  tronvoit  aussi  en  Po- 
logne. Les  Grecs  les  connoissoient  ;  Pausanias  dit  qu  on  les 
rencontroit  principalement  sur  le  mont  Sipyle,  près  des  ; 
marais  du  Tantale,  dans  Tlonie  (Liv.  8,  Vo)'nge  de  TArah  ! 
di^).  On  les  retrouve  dans  l'Amérique  septentrionale.  Lepagc 
Dupratz  les  a  observés  à  la  Louisiane.  (  Quoique  les  nomeii-  i 
dateurs  aient  distingué  comme  espèce  séparée ,  cet  aigle 
blanc  du  nord  de  l'Amérique  ,  par  la  désignation  de  FqIcq 
candidus,  Tidentilé  n'est  pas  douteuse.)  Ils  y  s(uit  rares  aussi, 
et  les  naturels  les  redierchent  pour  en  avoir  les  grandes 
plumes  dont  ils  ornent  leur  coAmie^,  sorte  de  caducée,  sfSf 
hole  de  paix,  (s.) 

Nota,  Quoi  qu'en  dise  Sonuini  pour  prouver  que  1  aigle 
blanc  est  nne  espèce  distincte  de  l'aigle  commun ,  on  s  est 
néanmoins  rangé  du  sentiment  de  Buffon ,  qui  ne  pense  pai 
que  ce  soit  une  espèce  particulière  «  m  même  une  race  cons- 
tante et  qui  appartient  à  une  espète  déterminée  ;  mais  bieo 
nne  variété  accidentelleproduite  par  le  froid  du  climat^  et  plus 
souvent  encore  par  la  vieillesse  de  l'animal.  Cependant  nn 
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larfêDt  aux  ù^eks  ou  MiLsroguI^es  d'dtendArd  royal,  aaqnel 
ces  Ipeuples  donnent  le  même  nom  que  les  naturels  de  la 
Ixmisiane  ;  et  cet  oiseau  n  est  au  ire  qu  une  espèce  de  vaur 
tour  que  Bartram  a  décrit  (;t  observé  dans  son  Voyage  aux 
Floride».  V,  le  genre  Zopilote  ,  dans  lequel  ce  vautour  de 
fAmérique  est  indiqué  par  la  dénomination  de  Zopilote  à 
fnam  blanche,  (y.) 

UAlCIiE  BLANC  I)£  LA  ÎS'OUV£LJLE-IlojLLANDE.  V,  AuxOLft 
BLANC 

L*AlGLE  BtANCHAaD.  V.  SpiZAFTE  BLANCHARD. 

L'Aigle  A  BEC  blanc  ,  AquUa  aiùirostris,  Vieil.  IMumage  gé-^ 
Béralement  varié  de  roux  et  de  brun  noir ,  avec  des  taclies  d'un 
blanc  un  peu  roussâtre  à  l'extrémité  de  quelques  plumes.  La 
couleur  rousse  est  plus  ardente  et  domine  sur  la  tête  et  sur 
le  cou;  les  ^andes  rémiges  sont  noires;  le  bord  d<î  Faile^ 
surtout  en  dessous,  est  d'un  blanc  roussâtre;  les  plumes 
leafambes  et  des  tarses  sont  brunes  et  blanches  à  la  base; 
le  bec  est  blanc  et  un  peu  rembruni  à  la  pointe  de  sa  partie 
sopérieure  ;  la  cire  d'un  jaune  très -clair;  les  doigts  sont 
jsiQaes;  la  queue  très-étagée  ,  les  deux  pennes  intermé- 
maires  sont  au  moins  d'un  pouce  plus  longues  que  les  deux 
•  soiFâDtes.  Taille  de  Taigle  Ucbeté.  On  letiouve  dansTAud^ 
frjijâsie.  Espace  nomfelie. 

L'Aigle  brun.  V,  Aigle  commun. 

L'Aigle  brun  du  Paraguay.  V,  Spizaète  brun. 

L'^\iGLE  câfre.  r.  Pygargue  gafre* 

L* Aigle  calquin.  V:  Harpie. 

L'Aigle  bu  Canada.  V.  Aigle  comhun. 

L'Aigle  canardière.  V.  Aigle  plaintif. 

1  Aigle  chéela.  F.  Pyg argue  cheela. 

L'Aigle  be  la  Chine.  V.  Pygargue  de  la  Chine,  (v.) 

L'Aigle  COMMUN,  AquUa  fuha^  \  ieil.  (^Falcojuhus^  Lath. ^ 
Baff.^pl.  enl.  409).  L'AlGLE  BRUN  est  l'une  des  deuxvariétés 
qui,  suivant  Buffon  ,  forment  avec  I'Aigle  ixoir  (  Voyez  ce 
ûiot),  l'espèce  de  I'Aigle  commun;  mais,  à  mort  avis,  c'estune 
espèce  distincte  et  séparée.  V.  les  raisons  sur  lesquelles  je 
fonde  cette  opinion ,  dans  mon  édition  de  V Histoire  naturelle 
'  deBuffon^  addition  à  l'article  de  TAigle  commln,  vol.  36,. 
pag.  239.  Cet  oiseau  est  presque  entièrement  brun,  sans 
mélange  d'autres  couleurs,  excepté  une  nuance  rousse  sur 
la  tête ,  le  cou,  le  côté  intérieur  des  plumes  des  jambes  et 
celles  des  pieds,  aussi  bien  qu'uue  couche  noirâtre  sur  les 
cinq  premières  pennes  de  Taile,  et  une  autre  blanche  sur 
les  deux  tiers  de  la  queue;  la  membrane  du  bec  est  jaune. 
11  est  plus  gros  qu'un  dindon;  il  a  trois  pieds  de  long  et  sept 
piedâ  huit  pouce&  de  vol;     cin^  première;» penuç»  de  l'aue 
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sont  éthsLHtré€8  àa  ttlté  tnténeur ,  et  de  phis  extérieure- 
Hicnt^  k  Texception  de  la  première. 

U Aigle  brun  ainsi  que  VAîgh  ïïtoir ,  sont  beaucoup  plus 
communs  que  le  GRANO  AïOLE  (  V,  ce  mot  ) ,  do  moins  dam 
nos  pays.  Des  voyageurs  les  ont  vus  en  Barbarie ,  eti  Ara- 
bie, etc. ,  et  d'autres  les  ont  retrouvés  à  la  Louisiane,  dans 
les  Florides,  à  la  Caroline  et  à  la  Baie  d'Hudson.  Ils  ne 
quittent  pas  les  montagnes  pendant  Tété  ;  mais  ils  descendent 
dans  les  plaines  lorsque  Phiver  devient  rigoureux,  et  lei' 
grandes  forêts  leur  servent  alors  de  retraite.  Ils  construisent 
leur  aire  sur  les  rochers  escarpés  ou  sur  les  plus  grands 
arbres,  f.t  leurs  œufs  sont  d'un  gris  de  fer  foncé  ,  avec  des 
raies  d'une  teinte  plus  sombre. 

Vi' Aigle  noir  diffère  principalement  de  V Aigle  brun  en  ce 
qu'il  a  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  noirâtres,  ainsi  que 
celles  du  dos,  du  croupion,  de  la  gorge,  du  dessous  du  cou, 
de  la  poitrine,  du  ventre  ,  des  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  de  la  queue  ,  et  en  ce  qu'il  est  un  peu  plus  petit 

Spallanzani  a  observé  qu'au  moment  où  ces  oiseam 
avalent  un  morceau  de  viande ,  on  voit  sortir  de  leurs  na- 
rines deux  jets  de  liqueur  salée  et  d'un  bleu  très-clair,  qui, 
coulant  sur  la  partie  supérieure  du  bec,  viennent  se  réunira 
sa  pointe ,  entrent  pour  Tordin^iire  dans  le  bec ,  et  se  mêlent 
aux  aliniens.  L'éjection  de  celte  liqueur  est  vraisemblable- 
ment déterminée  par  la  compression  des  glandes  qui  l  i  ren- 
ferment; il  est  probable  aussi  qu  elle  sert  à  faciliter  la  coc- 
tion  (les  alimens. 

Une  autre  remarque  qiie  Ton  doit  encore  à  Spallanzani, 
c'est  que  V Aigle  €ommun  a  une  grande  antipathie  pour  le 
pain  ;  il  n'y  touche  pas  ,  même  après  un  long  jeûne  ;  cepen- 
dant, quand  on  le  force  àl'àvaler,  il  le  digère  fort  bien.  L'on 
a  dit  que  le<^  aigles  ,  de  même  que  tous  les  oiseaux  de  proie, 
ne  buvoieiit  point  :  il  est  vrai  qu'ils  peuvent  se  passer  d'eaf 
fort  long-temps  ;  mais  quand  on  leur  en  donne,  ils  s'y  plon- 
gent, s'y  baignent  et  en  boivent  à  la  manière  des  auties 
oiseaux.      '     '  ■  *       *  * 

L'Aigle  commun  n'est  plus  d'usage  dans  les  faotdnneries 
potU"  la  chasse  du  vol  :  mais  un  savant  pt  ofesseur  de  Vienne 
à  proposé  défaire  siMrvir  cet  oiseau  à  la  direction  des  atiros- 
tats;  dans  une  brochure  qil'il  vient  de  publier  tout  récem- 
ment,  îlprouve  la  possibilité  et  même  la  facilité  d'un  attelage 
de  cette  nature  ,  et  il  indique  le  u  ombre  nécessaire  d'aigles, 
suivant  les  dimensions  dubaliofi ,  la  manière  de  les  dresser, 
de  les  attèler,  et  de  les  guidér.  Cette  idée,  qui  n'est  peut- 
t^trr  pas  sans  Utilité,  avoit  déj^  occupé,  dès  T origine  des 
ballon^ ,  et  par  conséquent  iong-ntemj^  avant  jie  docteur. 
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«IleoiMid^  on  de  amis  ^  luName  4e  btavcenp  i^ttfiîi  « 
que  la  môit  a  etàtvi  au  mtiliea  dea  expérienees  qu'il  aroît 
commencéea  aiir  cette  mét)iode  de  V4>yager  dans  les  airs.  (e«) 
Malgré  tout  ce  que  dil  Sonninû  dans  si^  édition  de  Buf- 
fon  pour  prouver  que  l'aigle  brun  et  l'ai^^e  noir  sont  dew 
espèces  diAncteSj  on  n'a.  pas  moins  persisté  r  et  je  croîs 
avec  raison ,  à  regarder ,  ainsi  que  l'a  (ait  Bufibn ,  ces  deus 
oiseaux  deproie  comm^diss  individus  de  la  ijaèmeespèceyetà 
donner ra&lé  brun  po«r  un  jeûné  on  la  femelle,  et  rautrfe.i 
pour  le  mâle  âgé  de  deux  ou  trois  ans.  Ce  sentunent  est  ap-' 
payé  l'ohservàiioné  léitMes  sur  ces  aigles  dans  la  natnr^ 
vlvanle.  (v.) 

L'AittLB  çovRONiié  D'Anu^E.     Smaètb  GOuaolmÉ. 
L'Aigu  oomataiA  n'AMÉaiQUE.  K  le  genre  HABm. 

L'AteiA  DBSTEUcnBun.  K  ie  genre  Hamb. 
L' Aieis  n'oR.  K  Phéhi. 
L'AieiiE  DonÉ*  K  le  «An  Aioub. 
VAsBiM  A  DQSBKiat  Foh»  Mdfommtmt  Lafk ,  est  un  mile 
de  l'espèce  de  I'Aiglb  oommoii.  K  ce  mot. 
lIMmE  BBS  États.  V*  le  genre  Hawk. 
L'Aigle.  VAUTB.  F.  Aigis  cohhhh. 
X'Aicu  râaocE.  ^.ieflei|re>PTGAiu»DB. 

L'AlWB  M  FlUHCE.  CnCAiTE. 

L'Aioi4B  ^ExiÉosETS.  F.  Ptgauvb  TIfiai. 

L'Aigle  iieGottikgve.  f^.  P^Giou^ra* 

Le  G4AND  Aigle  ,  Jfidla  chtymato^ifalM  chtytmtM ,  LsAk , 
pl.  3,  f.  I  de  ce  vol.).  On  l'appelle  AiGiA  koile  t  AlGjUE  npux , 
AiGLEaOYAL.  Prévue  tout  son  plumage  est  d'un  brun  fiiuve^ 
moins  foncé  sur  ikf^ie  et  le  cou  ;  les  ailes  sont  noirâtres*  û 
queue  est  noire  et  ondée  de  gris  ;  les  plumes  des  î<Mii^es  et 
des  tarses,  sont  d'un  roux  mêlé  de  brun  {  il  y  a  19»  peu  de 
rougeâtre  sur  les  couvertures  inférieures  de  laitue.  Lebee 
ressemble  assez  à  de  U  corne  verdâtre^  et  est  noir  à  la  pointe  , 
fa  cire  jaune  ;  l'iris  d'un  beau  lanne  clair;  les  ongles  sont  noirs. 
Longueur  totale  de  la  femelle  9  trots  pieds  et  demi  ;  du  mâle  i 

trois  pieds.  ^  ^  * 

Les  ornithologistes  modernes  sont  divisés  de  sentiment  sur 
cet  aigle  ;  les  uns  ,  principalement  les  Allemands ,  préten- 
dent que  c'estune  femelle  de  l'aide  commun;  d'autres  t  mais 
en  très-petit  nombre,  le  regar&nt  comme  une  espèce  dis- 
tincte qui  ne  diffère  de  l'aigle  commun  que  par  sa  queue 
noirâtre,  marquée  de  bandes  irré^ères  cendrées;  c'est  le 
sentiment  de  M.  dvier  (règne  animal)  qui  s'appuie  sur  ce 
que  cet  aigle, élevé  à  la  ménagerie  du  Muséum  d^nb  ylu- 
âeurs  années ,  conserve  toujours  sa  queue  barrée  de  noir  et 
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de  gris.  Au  reste  ,  tous  ceux  que  j'ai  vus  jusqu'à  présent, 
ne  m*ont  paru  différer  de  la  temelle  de  Taigle  commun  et 
même  du  mâle  dans  ses  premières  années  ,  sî  ce  n'est  par 
on  peu  plus  de  grosseur.  N'y  auroit-il  paa  deux  races  dans 
jCette  espèce  ? 

Le  GRAND  AlGI£  M  LA  GuYANB  et  de  Mavbuyt.  Voj, 
Harpie. 

'     L'AiGUB  DES  Gilanbes-Ikdes.  F«  Pygargue  db  PoNia- 

L'AiGiE  griitarb,  A^iSa  hèUiaua.  (  Fako  htOkm^  LatL 
Levail.  Oiseaux  d* Afrique ,  pl.  i.)  Cet  aigle,  dont  noosde» 
▼ons  la  connoissance  à  Bl.  jLevttUant»  a  sur  l'occiput  une 
petite  huppe  pendante  ;  la  téte  «  le  derrière  et  les  cl^tés  ds 
cou  blancs  et  d'un  grisl>nin  ;  le  dos  et  les  couverUves  sor 

férienres  de  la  ^eoe  d'un  brun  clair  ;  le  dessouda  coffisd'oii 
eau  blanc,  les  grandes  pennes  des  ailes  noires,  les  moven- 
nes  et  les  pennes  caudales  rayées  transversalement  de  blanc 
sale  et  de  noirâtre  ;  Je  bec  bkttÂtre  à  sa  base  et  noir  Ven 
son  extrémité;  les  doigts  jaunâtres  ;  les  ongles  noirâtres; 
l'iris  d'une  couleur  de  nobetle  trè^rive.  La  femelle  ne  & 
fère  du  mâle  que  par  des  couleurs  moins  foncées. 

De  même  que  tous  les  tyrans,  le  griffard  est  d'un  carte-- 
tère  sonibre  et  méfiant  ;  doué  d^une  grande  force,  il  coin- 
bat  tous  les  oiseaux  de  proie  qui  approchent  du  canton  qu'il 
s'est  approprié,  les  poursuit  et  ne  les  auittc  que  lorsqu'il  les 
a  forcés  à  s^éloigner  de  son  domaine.  Il  fait  la  chasse  aux pe- 
tites gazelles  et  aux  lièvres. 

Il  pLice  son  nid  à  la  cime  des  plus  grands  arbres  ou  sur 
la  pointe  des  rochers  inaccessibles.  La  pônte  est  de  deM 
çeufs  presque  ronds  et  enticrenient  blancs. 

Le  griffard  habite  la  partie  méridionale  de  l'Afrique  >  et  S« 
trouve  dans  le  pays  des  grands  JNamaquois. 

U Aigle  huppard ,  AquUa ocmUaSs,{Fako^ occ.  Latb.  be-' 
TatL  Oiseaux  d'Afrique,  pL  a.)  .Cet  aigle,  qui  ne  surpasse  ptf 
en  grandeur  une  forte  buse,  estremar^ame  par  la  longœiff 
et  la  beauté  d'une  huppe  longue  de  cmq  à  six  pouces  et  si- 
tuée sur  le  derrière  de  la  téte  ;  les  plumes  dont  elle  se  com- 
pose sont  ilexibles  et  légères,  et  se  prolongent  avec  grâce  en 
se  courbant  sur  le  corps. 

Le  mâle  est  généralemem  d'un  brun  sombre ,  plus  foBcé 
sur  le  ventre  et  le  dessus  du  corps ,  plus  clair  sur  le  cou  et 
sur  la  poitrine;  les  plumes  des  jambes  et  le  duvet  des  taises 
sont  mêlés  de  blanc;  les  pennes  des  ailes  et  de  bt^eoe 
*  noires,  légèrement  ondées  de  ^ris  et  de  blanc,  et  teimi»^ 
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de  noir;  les  doigts  jaunâtres  et  les  ongles  noîrs;  le  bec  ^ de 
coiilear  de  corne,  Tins  jaune  ,  la  queue  arrondie. 

La  femelle  est  plus  grande  que  le  mâle ,  et  porte  une  huppe 
moins  longue  ;  elle  en  diffère  encore  par  quelques  taches 
blanches  sur  la  tête  et  près  des  yeux  ,  et  cette  couleur  do- 
mine davantage  sur  les  plumes  tibiales.  Les  jeunes  naissent 
couverts  d'un  duvet  gris  blanc  auquel  fiuccèdîent  des  plumei 
d'un  bnin  léger  ^^ordë  de  roui. 

Cette  espèce  «  que  LeTailIant  n^a  rencontrée  que  dans  le 
pays  d'Anteni^oi  et  dans  la  Cafrerie  ,  a  le  vol  très-rapidet 
et  s'élance  comme  un  trait  sur  les  perdrix  ,  les  canards  et 
les  Vè?res.  L'aide  que  Bruce  a  observé  dans  son  voyage  en 
Abyssinie  y  où  u  porte  l.e  nom  de  Tokoor ,  et  que  Danmn  a 
décrit  comme  une  espèce  distincte  sons  celui  Ae  faîco  senega- 
knsisi  parce  qu'il  a  été  rappoité  du  Sénégal  par  Geolfiroj 
deVilleneavef  paroit  appartenir  jtl'espèce  du  wppard^  quoi< 
qa'il  en  diffire  par  son  plumage  d'un  brun  foncé  presque 
noir,  parles  couvertures  inférieures  delà  q^jeue  qui  sontbleuft- 
ti^y  et  tachetées  de  blanc,  et  en  ce  que  les  supérieures  sont 
noires  etblancbes. 

L'AiGLÉ  HtrvpÉ.  r.  HAàm. 

L*AiGLE  H17PFÉ  BB  GuiinÊE.     Shzaète  cou&oimÉ. 

L'AlGKE  IMFBBIAL.  F.  AiGLB  DE  Tb^BES. 

L'Aigle  nu  Jàton,  Fako  japamcus^  Laih.,  que  Sonnini  a 
rangé  parmi  les  aigles  dans  son  édHîon  de  Bulfon,  et  dans 
la  première  édition  de  ce  Dictionnaire  ^  ne  peut  appartenir 
i  ce  genre ,  puisqu'il  a  les  taives  totalement  nus.  Comme  il 
findroit  le  voir  en  nature  pour  déterminer  sa  dénomination 
générique,  je  me  borne  à  en  donner  le  signalenaent  qu'en  a 
Latham  :  Cet  oiseau  de  proie  n'a  guère  plus  d'un  pied  et 
demi  de  longueur  totale  ;  son  plumage  est  brun  en  dessus  ; 
la  gorge  blanche  |  rayée  de  noir,  et  entourée  d'un^end* 
cercle  de  la  même  couleur  ;  les  plumes  de  la  poitrine  et  du 
feutre  sont  bordées  de  blanc  jaunâtre;  les  ailes  et  la  queue  sont 
d*nn  brun  obscur  ettacbetées  de  ferrugineux  ;  les  pieds  jaunes  ; 
enfles  noirs  ;  le  bec  est  étroit,  bleu  À  la  base ,  noirâtre  à  la 
pomte,  jaunâtre  en  dessoùf,  et  ^oir  dans  le  reste* 

L'Aigle  de  Java.  V.  Pygaroue  de  Java. 

L'Aigle  jean-le-blaîsc.  V.  Circaète. 

L'Aigle  aux  joues  Koiats,  AquilaAmerlcana,  Vieîll.  Çjtakoj 
Lath.)  Cet  aigle,  donné  pour  une  espcce  distincte,  me  paroît 
plutôt  appartenir  à  celle  de  Taigle  commun.  Cependant, 
comme  ce  n'est  de  ma  part  qu'une  conjecture ,  îondée  sur 
les  grands  rapports  que  présente  leur  piuiuage ,  et  la  très- 
grande  rareté  de  i'aif;le  dç  cet  article  dans  rÂmàrique  i&epten^ 
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trionale  qu'on  indiqua  pour  sa  pairie,  je  ne  dois  pas  me 
dispenser  de  le  décrire,  li  a  une  bande  noire  sur  les  joues  ; 
le  dos,  le  ventre  et  les  ailes  de  cette  même  couleur;  le  reste 
du  plumage  d'un  cendré  obscur  ;  le  bec  bleu  ;  les  duigtâ  et  la 
^rre  jaunes.  Taille  de  Faigle  commun. 

L'Aigle  des  INIalabares.  V,  pYGAaouE  de  Pondïchéry. 

L'Aigle  mansfeni.  V.  Maîîsfeni. 

L'Aigle  de  mer.  F.  Balbuzard  et  Pyc^rgue. 

L'  ArGLE  MoGiLNiK,  yiquila  mogtlnik^falM  mog.h^i\k»)S.G. 
Gmeiin  a  décrit,  et  fait  figurer  cet  aigle  dans  les  nouveaux 
Commentaires  de  T Académie  de  Pétersbourg  (vol.  i5, 
tab.  II.  B.  )  Un  orniLliologiste  allemand  (M.  Meycr)  le  rap- 
porte à  l'espèce  du  petit  aigle  ;  en  effet,  leur  taille,  leur 
plumage  et  leur  genre  de  vie  préscrUenl  de  i  analogie, 
t^'autres  le  regardent  comme  un  individu  de  l'espèce  de  Taigle 
commun  ;  cependant  il  est  plus  petit ,  et  n'en  a  ni  le  cou- 
rage ,  ni  les  mœurs,  ni  l'instincti  Comme  je  n'ai  pu  le  juger 
diaprés  nature,  je  Tisole,  ainsi  que  le  fait  le  naturaliste 
vovaç^eur  cité  ci-dfessus. 

'  On  rencontre  cet  aie;le  en  P^ussie  ,  dans  les  déserts  qui 
bordentle  Tanaïs.  Sa  loumieur  est  de  deux  pieds  trois  pouces; 
il  a,  le  bec  noir,  la  cire  jaune  ,  les  paupières  bleuts  et 
l'iris  blême  ;  la  ttîte  ,  le  cou  et  le  dos  d'un  brun  ferrugineux 
oliscur,  un  peu  mélangé  çà  et  là  de  blanc;  leî  bords  posté- 
rieurs et  inférieurs  des  pennes  alaires  tachetés  de  gris  ,  les  cia^^ 
premières  noires,  et  le  reste  ondé  de  roux  à  ia  pointe; 
tout  le  dessous  du  corps  pareil  au  dessus,  mais  sans  aucun 
mélange  de  blanc;  les  grandes  couvertures  des  ailes  brunes^ 
les  petites  moitié  brunes  et  moitié  rousses;  la  queue  noire t 
avec  des  bandes  transversales  grises,  et  rousse  à  la  pointe} 
les  tarses  couverts  de  plumes  jusqu'aux  doigts,  qui  sont  jaunes, 
ei  les  ongles  noirs.  Cet  aigle  fait  la  chasse  aux  mulots  ,  aux 
souris  cl  aux  petits  oiseaux. 

L'AiGLF  i>K  Montevideo.  F.  Baxbuzard  DE  MoîiTÉviDÉA 

L'Aigle  moiu  hkté.  P.  Spïzaète  moucheté. 

L'Aigle  moyeiS  de  la  Guyane.  V.  le  genre  Spizaète. 

L'Aigle  DU  Nih,  en  arabe  ogé^,  C  est  k  Pyûacue.  F.  c« 
mot. 

L'Aigle  noble.  V.  Crat^d  Aigle.  * 

L'Aigle  noirâtre  £t  ^Li^c  K  SnzkÈiE  noirâtre  et 

fiLANC. 

L'Aigle  noir  est  le  mâle  dans  ^espèce  de  TAigle  com- 
MUN.  F,  ce  mol 

L'Aigle  noik  et  bla?çc.  V.  Spïzaète  caracca. 
-   L'Aigle  î^oi a  huppé  d'Amérique.  V.  Spïzaète  isoia. 

liAiGLfi  MOK£TT£.  V.  Balruzaru  proprement  dit. 
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L'Aigle  de  la  Nouvelle-Hoixardb.  V.  Adtoue  blamc 

BE  LA  NoUTELLK-HoLLAISnE.  , 

'   L'A  iGL£  ouïr A-ouAssou.  V.  le  genre  Pt«ak«17b. 

L' A1GI.É  DE  l'Obékoque.  V.  le  g^nre  Habre. 

L'Aigle  obfraiBi  est  une  fygaîigiie  dans  ses  premières 
années.  V.  ce  mot.     •  • 

L'Aigle  aux  PAUFiÈnEs  koiees.  V.  SmAÈTB  xblanops. 

Le  petit  Aigle.  V.  Aigle  PtAnmF. 

L'Aigle  vâcheub*  V,  Balbuzaeb  et  Ptgargub. 

L'Aiûl^  du  Pébou.  V.  le  genre  Habïie. 

Le  fetit  Aigle  d'Ahébique.  ^.  Rakcanca. 

Le  petit  Aigle  de  la  <Jutane.  V,  le  génre  Sfiza£te. 
^  Le  Petit  Aigle noiir,  AqvSUi,  mdanouios.  Savig. ,  a  les  na-^ 
rînes  un  peu  arrondies  ;  la  queue  noire  et  blanchissant  à 
la  pointe.  Cet  aigle  est  figuré  planche  première  des  oiseaux 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  C'est  Vogâb  des  Arabes  et  des 
Egyptiens. 

Le  peut  Aigle  tacheté  de  blanc.  F.  Balbuzabd  et 
V Aigle  vlaintff.  • 

L'Aigle  PiRAVAaA.  V.  Balbuzard  Pirawra. 

L'Aigle  PLAINTIF.  Aquila plans^a^  ^  îcill.  {  Falco  nirvius  et  ma-' 
rulalus^  Ldtli.  ).  Ce  petit  aigic,  dontTious  ne  voyons  la  figure 
que  dans  les  f>u\Tâges  de  iVisch,  pl.  71  ,  a  la  tPte,  le  dessus 
du  cou  ,  le  haut  du  dos,  et  les  ailes  d^un  brun  glacé  de 
noir  sur  celles-ci ,  et  de  ferrugineux  sur  les  autres  parties  ; 
des  taches  ovales  blanches  sur  les  scapnlaires ,  sur  les  cou- 
vertures des  ailes  et  vers  le  bout  des  pennes  secondaires; 
la  queue  noirâtre ,  blanchâtre  à  la  base  et  à  ia  pointe  ;  la 
gorge  et  les  parties  postérieures  brunes  avec  des  taches  lon- 
gitudinales 9  rousses ,  très-sombres  sur  le  devant  du  cou  et 
sur  la  poitrine ,  plus  claires  sur  le  ventre,  et  presse  blan- 
ches sur  les  plumes  des  jambes;  le  bas  du  dos,  le  croupion, 
variés  de  blanc ,  de  roux  et  de  brun;  les  couvertures  snpé-* 
rieures  de  la  qnene  d'un  blanc  rou^tre  vers  le  bout;  le  bec 
et  les  ongles  noirs  ;  les  paupières  d'im  bleu  pâle  ;  les  serres 
/aonâtres  et  le»  doigts  jauBas.  Longueur  totale,  a  pieds  4  pou- 
ces. La  livrée  de  cet  ai§^e  varie ,  ainsi  que  diez  t,ous  les  autres 
oiseaux  de  proie<  Les  Ms  ont  plus  ou  moins,  de  tach^  blan- 
ches; d'antres  ,  comme  cèlni  de  Frisch,  sont  d'un  ferru^- 
neux  obscur  et  ont  la  gotve  d'un  blanc  sale.  Cette  variation 
dans  les  plumes  a  donné  lien  d'en  faire  deux  espèces,  sous 
les  noms  de  imbpIss  -et  de  iwofMtoftff*  La  femelle  est  mi  pen 
plus  forte  qae  le  «nâle  ;  le  jeune  a  les  parties  sopéricnres  nm 

Senronssâtres  atec  des  taches  d'nn  blanc  roux,  et  le  dessous 
n  corps  pins  fbneé  ^  le  dessns.  Celle  espèce  mciie  sur 
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les  arbres  ;  sa  ponte  est  de  deux  œufs  blancs,  Binés  de  roiigc. 

Un  auteur  alleniand  {^l.  Me) er)  rapproche  de  cet  aigle 
le  Jako  moïginik  de  (jinelin;  en  effet  sa  description  pré- 
sente de  grands  rapports;  mais,  ne  pouvant  le  déterminer 
d  après  nature,  je  Tai  décrit  isolément.  V.  Aigle  molgiî^ik. 

C'est  de  tous  les  oii^Jfs  le  moins  leroce  et  le  moins  hardi  ; 
c'est  aussi  celui  que  l'on  peut  espérer  d'apprivoiser  avec  plus 
de  facilité.  Kiein  rapporte  les  gentillesses  d  un  oiseau  de  cette 
espèce  5  qu'il  a  ^ardé  chez  lui  pendant  plus  de  trois  ans.  Ce- 
pendant, les  fauconniers  dédaignent  le  peiil  aigle  ^  auquel  ils 
n'ont  pas  reconnu  assez  de  courage,  h^s  canards^  les  pigeons^ 
'et  surtout  les  rats ,  sont  sa  proie  la  plus  ordinaire  ;  on  l'a 
sumommé  anaiatia^  parce  qu'il  attaque  les  canards  de  préfé- 
rence â  tous  les  autres  oiseaux.  Quoique  peu  nombreuse 
en  chaque  lieu,  cette  espèce  est  répandue  dans  presque  toute 
l'Europe,  excepté,  suivant  M.  Pennant,  en  Uanemarck,  en 
Suède  et  en  Norw^ége.  On  la  voit  néanmoins  assez  fréqucm- 
ment  en  Russie,  aussi  bien  qu'en  Sibérie,  et  même  jusqu  aa 
Kamtschatka;  elle  se  trouve  également  dans  l'Asie  mineure  > 
en  Perse,  en  Arabie  et  en  Afrique. 

L'Aigle  de  PoNBicHÉaY^  Voyez  Pygaegue  de  PoniH' 

CHÉRY.  ' < 

L'Aigle  Pygargue.  V.  Pygargue. 

L'Aigle  a  qu£U£  blanche  du  Pa&àguay.  F.  SpiiUÈTfi 

A  QUEUE  BLANCHE. 

L'Aigle  roc  ou  I'Oiseau  rog  de  Madagascar.  Etre 
imaginaire  qui,  selon  Marco-Polo,  enlevoit  des  éléphans 
en  l'air  ,  et  qui  existe  dans  les  îles  au  sud  de  Madagascar. 
Un  domestique  du  Cham  Cublain  fait  prisonnier  par  les 
habitans  de  ces  îles,  raconta,  dit-il,  que  le  Roc  avoit  des 
plumes  de  douze  pieds  de  long.  Ce  voyageur  bénévole  avoit 
cru  pen^nt  long -temps  que  le  roc  étoit  un  griffon,  être  qoi 
tient  aux  fictions  mythologiques ,  et  qu'on  représente  conUM 
une  espèce  de  lion  emplumé  avec  une  téte  d^ai^. 

L'Aigle  roux.  F,  grand  Aigle. 

L'Aigle  royal.  V.  grand  Aigle. 

L'Aigle  du  Sénégal.  F.  Aigle  huppard,  • 

L'Aigle  tacheté.  V.  l'Aigle  plaintif. 

L'Aigle  a  tète  blaîscuk.  V.  PYGAjaouE* 

L'Aigle  jharu.  F.  Harpie. 

L'Aigle  DE  Tuèbes,  ^^^rio^  Heliaca  ^  Savigny,  Oiseaux 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Cette  espèce  que  l'on  trouve  en 
Kgypte  et  quelquefois  en  Europe,  a  la  tête  et  l'occiput  d  un 
roux  ardent;  le  corps  d'un  bnin  doré  en  dessus,  d'un  brun 
foncé  en  dessous  ;  l  abdomen  d'un  roux  jaunâtre  ;  la  queue 
d'un  gris  cendré^  avec  une  large  bande  nobce.YeirsrçxtréÂité^ 
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et  d'un  grîs  Jaunâtre  à  la  pointe;  la  cire  et  les  doigts  jaunes; 
l'iris  d^un  jaune  blanchâtre  i  les  narines  linéaireS|  à  bord  su- 
périeur ëchancré. 

Cet  aigle,  que  Leîsler  a  décrit  dans  les  Armai,  der  Weîtemu 
a  été  tué  en  Allemagne,  et  on  le  rencontre,  mais  très-rare-» 
jDent,  dans  les  montagnes  du  Tyrol  et  de  la  Silësie. 

L'Aigle  tigré  est  un  grand  oiseau  de  proie  de  la  Cour- 
lande  ^  auquel  Bechsteiu  a  imposé  le  nom  de  G£Xi£G£aT£« 
V.  Pygargue  tigré. 

L'Aigle  Urubitinga.  V.  le  genre  Spizaète. 

L'Aigle  A  VENTRE  BLANC.  F.  Pygargue  à  ventre  blanc 

L'Aigle  vocifer.  V.  Pygargue  n  ocifeh.  (v.) 

AIGLE.  Nom  d'une  Raie  des  mers  d'Europe,  (b.)  • 

AIGLE  -  ROYAL.  Nom  marchand  d'une  coquUle*  V. 

BULIME.  (b.) 

AIGLE -DON.  Nom  venu  par  corruption  D'£ll>£a>]X)N. 

AIGLON.  Nom  d'un  jeune  AIGLE,  (v.) 

AIGLURES  (Fauconnerie).  On  appelle  ainsi  les  taches, 
roosses  que  présen  te  le  plumage  des  oiseaux  de  proie,  (desm.) 

AIGREFIN,  ou  ÉGLEFIN,  ou  ÉGLEFIN.  Nom 
spécifique  d'un  poisson  du  genre  des  Gades  ,  qu'on  trouve 
en  abondance  dans  la  mer  du  Nord ,  et  dont  on  fait  une 
grande  consommation  dans  certains  pays.  II  se  rapproche 
beaucoup  de  la  mon*?,  qui  est  aussi  une  espèce  dé  gage;  mais 
il  est  beaucoup  plus  petit,  et  se  conserve  plus  diiBcilemenC 
salé. 

Sa  grandeur  est  ordinairement  d'un  pied,  et  son  poid^ 
^'nne  livre  et  demie  ;•  mais  on  en  trouve  quelquefois  de 
btiaucoup  plus  grands.  Il  fraie  en  mars  ;  alors  les  femelle» 
viennent  en  grande  troupe  déposer  leurs  œufs  sur  la  côte  ^ 
parmi  les  Qorecs  et  autres  plantes  marines  qui  y  croissent. 
Les  mâles  viennent  ensuite  féconder  les  œufs.  Il  se 
nourrit  de  crustacés  et  de  petits  poissons  9  poursuit  surtout 
les  harengs  ;  aussi  s'eng^aisse-tril  rapidement  à  T époque  de 
Icnr  passage. 

On  le  pT-chc  ,  comme  la  morne  ,  avec  des  lignes  de  fond 
amorcées  de  petits  poissons.  Les  Groënlandais  le  prennent 
pendant  l'hiver ,  à  la  main,  à  l'ouverture  des  trous  qu'ils  font 
dans  la  glace. 

La  chair  de  i'ai^refni  est  blanche,  ferme,  de  bon  goût  et 
facile  à  digérer.  Elle  est  kuiiieiée  »  comme  celle  de  ui  Mo- 
HUE.  V.  ce  mot.  (b.) 

MGREMOINE  ,  A^nmonia.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 

uùUe  des  Rosacées,  dont  le  caractère  est  :  calice  mono- 
pHylle,  persistant,  entouré  d'un  autre  petit  calice  fran^^é  et 

hérissé  ;  cinq  pétale»  i  douze  à  vingt  étamiaesi  dcus  ovaires 
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reiiiermés  dans  le  tube  du  calice  ;  deux  styles ,  deux  sliç- 
wates  ;  deux  semences  contenues  dans  le  calice. 

Les  aigremoùies  sont  des  Lerbesà  racines  vivaces  ,  dont  les 
feuilles  sont  aîiëes  ,  avec  une  impaire  ,  et  les  folioles  altein.v 
tivement  grandes  et  petites.  Les  fleurs  sont  disposées  en  epjs 
terminaux  )  munies  chacune  de  trois  bractées.  Ou  eu  cuu- 
noît  six  espèces. 

L^espèce  la  plus  connue  et  la  seule  employée ,  a  été  ap- 
pelée eupatoîre  par  les  anciens  botanistes  ,  et  par  Lionaeus, 
agrimonia  eupatorium.  Elle  se  trouve  dans  les  lieux  ombragés, 
aux  bords  des  bois,  des  haies  ^  mais  toujours  dans  les  bons 
terrains.  Elle  se  distingue  des  autres  par  ses  feuilles  caull- 
naires ,  dont  la  foliole  impaire  est  pétiolée ,  et  par  son  fruit 
hérissé  de  pointes.  Elle  est  vulnéraire  ,  astringente  ,  apéritlvf 
et  détersive.  On  en  fait  un  grand  usage  dans  les  maladies  dt:s 
hommes  et  des  animaux.  Lorsqu'elle  est  sèclie ,  on  n^en  em- 
ploie que  la  moitié  de  ce  qu^on  auroit  pris  ,  si  elle  eût  été 
traiche.  Une  variété  de  cette  plante  ,  ou  peut-être  une  es- 
pèce distincte  ^  a  une  odeur  agréable  et  assez  forte,  (b.) 

AIGRETTE  ou  MACAQUE  CORNU. Espèce dcsinp 
du  genre  Macaque.  V.  ce  mot.  (d£SM.) 

AIGRETTE  {Entomologie),  Touffe  de  poils,  ou  espèce 
de  plumet  que  Ton  voit  à  Textrémité  du  coips  de  quelques 
papillons  ,  on  à  la  queue  de  quelques  larves. 

L'aigrette  est  ample  ,  lorsque  les  poils  sont  simplef?  on 
partent  tous  d^un  filet  commun  ;  ou  plumeuse  y  lorsque 
poils  sont  ranieux  ou  pînnés.  (o.) 

AIGRETTE  {Boianique)  ^  Pappvs.  Touffe  de  âlamens 
simples  ou  plumeux  qui  couronnent  les  semences  dans  plu- 
sieurs composés  ou  d'autres  fleurs.  UaigreUe  est  ou  sessîle, 
ou  pédiculée.  Elle  garantit  la  semence  nue  de  Teau  <\p  la 
.  pluie  ,  qui  pourroit  la  ponrîr;  et  lorsque  la  semence  es» 
mûre,  elle  s  ta  détache  plus  tôt  ou  plus  tard,  ot  lui  sert  d'aile, 
pour  êtreportée  et  disséminée  au  loin  par  les  vents,  (d.) 

AIGRETTE.  On  appelle  ainsi  dans  le  département  M 
rAiii ,  une  hirondelle  de  mer  qui  se  trouve  souvent  snr  \e> 
nombreux  étangs  de  la  Rresse,  et  qui  paroît  se  raçprocber 
beaucoup  de  la  Gnifette  (  stema  mcfù'a  ).  (v.) 
AIGRETTE.  Poisson  du  genre  (]()ris.  (b.) 
AIGRETTE  BLANCHE.  CoquiUe  du  genre  Volute  (b.) 
AIGRETTE.  Nom  doimé  à  deux  coquilles  ,  une 
et  un  Rocher,  (b.) 
AIGRETTE  de  Madagascar  C'est  le  Chigomee.  (b  ) 
AIGRETTE.  Voy.  Oseille  commune,  (b.) 
>   A1GR£TT£S.  Oiseau  du  genre  Héa<H9.  F,  ee  moL  (v.) 
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AIGRON.  ]^^om  4a  Cormoran  dans  les  environs  de 
Niort,  (v.) 

.AIGRON.  Nom. Reporte  en  Pologne  le  Héron  corn- 
m  un.  (v.) 

AIGUE-MARlNE  (Variété  de  TÉmeraube,  HaUy  ; 
Béryl ^  Werner).  PitM-re  prc^cieuse  de  la  nature  de  iVme- 
ruude.  l^  ai^ue-Tnarinest  U  ouyc  dans  diverses  contrées  ;  mais 
les  pliib  rouîmes,  et  celles  dont  le  gîte  est  le  plus  certain  , 
sont  celles  de  la  montagne  Odon-Tchélon  ^  près  do  fleuve 
Amour.  11  y  a  dans  cette  montagne  trois  naiies  difteientes 
que  j'ai  fait  fouiller  moi-même ,  et  qui  donnent  des  variétés 
très-distînctes  de  cette  gemme.  Les  unes  sont  d'une  jolie  coup- 
leur verte  ,  sans  mélange  de  bleu  ni  de  jaune  ;  elles  sont  en 
prismes  hexaèdres  réguliers ,  quel  que  soit  leur  volimie.  Les 
autres  sont  constamment  jaunes ,  avec  une  très-légère  teinta 
Terdâtre  ,  et  leur  volume  n'atteint  jamais  la  vingtième  partie 
des  grands  prismes  verts.  D'ailleurs ,  dès  qu'elles  excèdent 
trois  lignes  de  diamètre ,  elles  perdent  communément  leutT 
régularité  ,  et  leurs  faces  se  multiplient  au  point  de  dev<*nir 
à  peu  près  cjlÏAdriques  ;  ce  qui  n'arrive  jamais  aux  prismes 
verts. 

Ces  pierres  d'un  jaune  vcrdâtre ,  que  j'ai  appelées  chryso- 
liûies^  ont  pour  gîte  un  large  filon  d  argile  ferrugineuse  ,  qui 
est  encaissé  dans  le  granité  de  la  montagne  ,  et  qui  contient 
une  grande  quantité  de  wolfram  (schéelin  fermgiaé^  y  qui 
fiert  quelquefois  lui-même  de  gangue  à  ces  gemmes. 

La  troisième  variété  a  son  gîte  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne ,  dans  un  grand  amas  d'argile  blanche,  melce  et  comme 

flétrie  avec  la  pyrite  arsenicale.  Dans  eette  vat  iéié  ,  la  cou- 
eur  bleue  domine ^  et  n'admet  qu'une  légère  teinie  verdâtre. 
Il  n'y  a  là  aucun  prisme  où  la  couleur  jaune  se  manifeste. 
On  en  trouve  quelquefois  d'un  Lieu  pur  et  vif,  sans  aucun 
mélange  d'autre  nuance.  Cette  vaiieté  conserve  encore  plus 
difficilement  sa  forme  hexaG;one  qtie  la  v^arieté  jaaii6  ,  6t  la 
plupart  des  canons  sont  presque  cylindriques. 

C'est  d'après  ces  motifs  que  ,  dans  mon  Histoire  natureiU 
des  Minéraux  ,  tom.  2  ,  pag.  2:1 ,  j'ai  cru'  dttToir  no  oonservei* 
le  nom  iV rmeruude  qu'à  la  variété  verte. 

Ces  trois  variétés  offrent  un  accident  singulier,  et  qui  leur 
est  commun  ;  c'est  d'avoir  des  prismes  qui  sont  articulés 
comme  ceux  des  hcisaltps^  c'est  -  à  ~  dire  ,  qu'un  troncjon  du 
prisme  est  terminé  par  une  protubérance  en  forme  de  ca- 
lotte ,  qui  s'emboîte  exactement -dêns  ronfoncemeot  du 
tronçon  qui  le  suit. 

Ces  cristaux  bffrent  d'ailleurs  une  mnltitude  d'arrîdens  qui 
leur  «cuitxommuns  avec  les  basaltes.  Un  peut  détacher  de  leur 
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intérieur  des  globules ,  comme  on  en  trouve  dans  les  basaltes 

d'Auvergne  et  d'Ecosse.  On  peut  séparer  ces  prisiiK^s  trans- 
versalement ,  comme  les  basaltes  de  Stafifa  ,  et  longitiidiiia- 
lement  comme  ceux  du  Mézin.  On  voit  plusieurs  prismes 
réunis  sous  une  espèce  d'enveloppe  commune  dont  la  forme 
est  régulière,  comme  les  basaltes  de  la  grotte  de  Fingai.  Ils 
sont  souvent  disposés  en  faisceaux  divergens  ,  coinnic  les  ba- 
saltes du  Pont -de -la  Baume  surl'Ardeche,  Ou  voit  des 
prismes  qui  ne  sont  composés  ^ue  de  filets  réunie  comme  les 
^oies  d  une  brosse. 

Outre  les  aigues-marines  à^Odon-Tchélon  en  Daourie ,  on 
en  trouve  encore  en  Sibérie  dans  les  monts  Alla i\  entre 
rOby  etl'Irtiscb,  et  dans  les  monts  Oural  ^  h  cent  lieues  au 
nord  d'Ekaterinbourg.  Celles  des  monts  Aliaï sont  très-défec- 
tueuses; je  n'en  al  jamais  vu  de  transparentes ,  ni 4ont  ia  cris- 
tallisation fût  un  peu  régulière. 

Celles  des  monts  Oi^/ia/ sont  bien  cristallisées,  et  d'une  jolie 
couleur  verte  -,  mais  elles  sont  iurt  rares,  et  d'un  très-petit 
volume.  Elles  offrent  constamment  une  variété  de  forme  qui 
leur  est  particulière  (  ce  sont  des  prismes  k  six  pans  ,  dont 
les  arêtes  au  contour  de  chaque  base  et  les  angles  solides 
fiont  remplacés  par  des  facettes  disposées  en  anneau  :  var. 
mdbinaire  de  Hauy  ;  variété 4.rfig*  lOi  de  Romé  de  Tlsle.  Uy 
en  a  aussi  de  rhombifires.  V.  le  Traité  de  M.  Haiiy> 

L'aigue-marine  est  un  peu  moins  pesante  que  rémeraude 
du  Pérou.  Suivant  Brisson,  celles-ci  pèse  a^jySS  ^  et  l'aiguë- 
marine  2,7227. 

Vauquelin,  à  qui  j'avois  remis  environ  une  demi-livre  d  ai- 
gue -marine  bleuâtre  ,  en  a  fait  et  réitéré  Tanalyse  avec  son 
exactitude  ordinaire.  Il  a  découvert  dans  cette  gemme  une 
terre  nouvelle ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  glucine  qui 
signifie  douce  ,  attendu  qu'elle  forme  avec  les  acides  des  sels 
d'une  saveur  sucrée.  Cette  découverte  l'a  déterminé  à  faire  de 
nouveau  l'analyse  de  Temeraude  du  Pérou,  et  il  a  reconoa 
que  cette  terre  y  entre  à  peu  près  dans  la  même  proportion. 
Ces  deux  gemmes  diffèrent  entre  elles  par  le  principe  colo- 
rant :  dans  i'émeraude,  c'est  le  dirome  ;  dans  l'aigae-mariiiey 
c'est  le  fer. 

li'aigue-marine  contient,  suivant  l'analyse  de  Yauqueiin: 

Siiîce  «  68 

Alumine.  iS 

Glucine  f    «   •       •   «    •    •  i4 

Chaux  d 

Oxyde  de  fer.  •  i 

lom 
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M.  Lelîèvre,  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  rin^-^ 
tîtut  de  France  ,  et  Tua  des  inspecteurs  généraux  des  mines 
dii  royaume  ,  a  observé ,  eu  1801 ,  en  passant  près  de  Li- 
moges, que  Toti  réparoit  la  route  avec  des  fragmens  dé 
pierres  d'une  couleur  bleu-verdâtre ,  parmi  lesquelles  il  à 
trouvé  des  portions  de  prismes  dont  la  structure  et  le4 
autres  caractères  lui  ont  paru  convenir  k  Taigue-marine  • 
on  examen  plus  approfondi  et  l'analyse  de  m.  Vauqueliô 
ODt  mis  sa  conjecture  hors  de  doute.  II  a  reconnu  depuis 
que  cette  substance  forme  des  collines  entières  ,  où  elle  est 
disposée  en  masses  irrégulières  et  confusément  cristal- 
lisée,  avec  des  apparences  de  prismes,  mais  qui  se  dé- 
litent en  petits  morceaux ,  dès  qu'on  veut  les  détacher.  Sa 
couleur  est  d'un  vert  foîblc  et  blanchâtre  ;  t>lle  n'a  que  la 
transparence  imparfaite  du  quartz;  elle  est  çà  et  là  méléé 
avec  des  ipasses  de  granité  ordinaire  ,  mais  où  les  feuillets  dû 
mica,  assez  larges,  sont  testacés  ,  c'est-à-dire,  concave» 
d'un  côté  et  bombés  de  l'autre.  Elle  renferme  aussi  quelques 
masses  d'une  substance  greûue  et  micacée  ^  d'une  couleur 
iilas,  qui  est  de  la  lépidolithe.  (i'at.) 

La  plupart  des  aigues-marines  qui  existent  aujourd'hui 
dans  le  conamerce  viennent  de  Russie  ;  elles  sont  d'une  teinte 
aniforme  et  ont  un  vif  éclat.  On  en  fait  des  épingles  ,  *de$ 
bagues ,  des  pendaus  d'oreiUes ,  et  de  fort  jolies  oroix  d'un 
prix  modique.  ^ 

Une  aigae-marine  d'une  très-belle  couleur,  bieti  taillée 
et  sans  défauts V  du  poids  de  25  karats  (  loô  grains},  né 
vaut  pas  plus  de  3o  à  36  francs  ;  les  petites  vaiem  beaucoup 
moins.  Aussi  cette  pierre  est-elle  placée,  pour  ainsi  dire,  aA 
dernier  raAg  parmi  celles  qui  sont  employées  à  la  parure. 
Son  prix  s'évalue  à  Foeil  et  en  raison  de  sa  forme  et  de 
rintensîté  de  sa  couleur ,  plutôt  que  d'après  son  poids  ,  qilî^ 
•Dr-delà  d'un  certain  terme ^  ajoute  peu  à  sa  valeur,  letf 
grosses  aigues-marines  n'étant  nullement  recherchées  :  les 
plus  estimées  sont  d'un  vert  bleuâtre  clair,  sans  mélange  de 
jaune.  On  en  voit  quelquefois ,  dans  ie  commerce  1  qui  pèsent 
plusieurs  onces. 

L'aîgiie-Tnarîne  qui  forme  la  boule  du  globe  sur  la  (cou- 
ronne du  roi  d'Angleterre  ,  est  de  la  plus  grande  beauté  ; 
elle  a  deux  pouces  environ  de  diamètre,  (fiomare.) 

Les  anciens  connoi<>solent  cette  pierre  ,  qu'ils  nômmoient 
fifr>/,  et  l'ont  travaillée;  ils  la  tiroient  de  Plnde.  Pline,  qui 
l'a  décrite  parfaitement,  dit  qu'elle  est  d'une  nature  qui 
approche  de  celle  de  l'émeraude.  il  en  existe  une  magnifique 
dans  la  collection  des  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  dit 

Rois  elle  repré«eiite  le  portrait  de  TuUie^.  fille  de  Titus^ 
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Relativement  aux  caractères  physiques  et  dumifiies  le 
Vaigue-marine ,  V.  l'article  Émeraube.  (luc.) 

L'AiGUE-MARiNE  ORIENTALE  des  lapidaires ,  qui  est  très- 
rare  ,  est  une  variété  du  Saphir  (  CorindoK-  hjrayii  des 
minéralogistes  ) ,  et  a  la  même  valeur  que  lui. 

AiGU£-M  ARiNE  Orientale  de  Briasoiieat  une  topaze  bloiâtre. 
V,  Topaze.  (Lua) 

AIGUILLAT  ,  Spinax.  Sous-eenre  proposé  par  Cuvicr 

Î)armi  les  Squales.  Il  a  pour  type  Pespèce  de  ce  nom ,  et  fait 
e  passage  (utre  les  Milakdres  et  les  EwrisscMiES.  Ses  ca- 
ractères sont  :  petites  dents  tranchantes  sur  plusieurs  rangs, 
une  forte  épine  en  avant  de  chacune  deâ  nageoires  donaks; 
point  de  nageoire  anale,  (l.) 

AIGUILLE.  Nom  spécifique  de  plusieurs  espèces  de 
poissons  qui  sont  allongés  et  minces ,  comme  rinstramem 
qu'on  appelle  ainsi.  Un  Syisgnathe  ,  rAuLOaroUfi  GHDîOiS 
et  deux  espèces  d^EsocEs  ,  le  portent,  (b.) 

AIGUILLE  D  ACIER.  Coquille  du  genre  Bcccin. 
On  donne  encore  le  nom  à* aiguille  à  plusieurs  autres  cfr- 
cpiilles  de  forme  allongée  ettrès-pointoc.  Par  exemple,  Vai^ 
ftenue  est  une  Pourpre;  V  aiguille  dentée  ^stnn  STROMB£,etc.(B.) 

AIGUILLE.  Les  jardiniers  appetteat  ainsi  le  Ksm  dci  | 
fleurs  des  arhres  à  fruits,  (b.) 

AIGUILLE  DE  VÉNUS.  Espèce  de  Cêrfeuil.  (b  ) 
AIGUILLE  MUSQUÉE.  V.  Géranion  musqué,  (b.) 
AIGUILLETTE.  Espèce  de  cofuîtle  da  f/aat  BuiiHi 

de  Bniguières.  (b.) 

AIGUILLON  ,  {Entomologie,')  Kvm€^W^'^  et  défen- 
sive ,  terminant  Tahdomen  des  scorpions ,  des  indiridas  fe- 
melles et  des  mulets  d'un  grand  nombre  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères  ,  et  n'étant  peut-être  qu'une  mo- 
dification du  dernier  segment  de  cette  partie  da  corps. 

Il  est  tantôt  simple  comme  dans  les  scorpions,  tauf^ 
composé  de  plusieurs  pièces ,  dont  les  extériem'cis  lili  seneot 
de  fourreau ,  ainsi  que  dans  les  hyménoptères. 

Nous  avons  donné  ,  à  l'article  Abeille,  la  description  i« 
celui  de  ces  insectes  ;  et  quoique  cet  organe  varie  ^eloû 
les  genres^  son  aj^areU  est  asseatieUem^  fe  même  dans 
cet  ordre. 

■ 

La  piqûre  qu'il  fait  est  plus  ott  moins  donlotircuse ,  sui-  | 
vaut  sa  force ,  l'intensité  de  son  action  et  la  nature  de  1»  | 
partie  offensée.  Ses  effets  peuvent  être  semblables  à  (^^^^ 
que  .produit  d^uis  la  chair  l'introduction  d'un  corps  très- 
acéré  ;  mais  si  ces  animaux ,  comme  les  scorpi^^tis  ,  les  in- 
sectes de  la  famille  des  goépiaâres,  de  celle  des  fomiicaires  ei 
4es  apMÔres  »  distillent  en  même  leiiipi  dana*  la  plaie 
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liqueur  venimeiue  dont  le  résenroir  est  k  Foriglne  àe  Taiguil* 
loo^  ilen  résulte  âes  acddens  plus  ou  moins  graves  ,  «eloii 
1a  aatnre  àa  renin  ;  maïs  «  ep  général ,  la  piqûre  des  insectes 
n'eicite  qu'niie  simple  innammation. 

On  â  aussi  donné  le  nom  d^aiguillon  à  Teitrémité  de 
TofidiicCe  de  plusieurs  antres  inseetes  femelles  ^  de  Tordre  des 
hjrménoptéres  ^  mais  -cette  partie  n^est  'qa'une  tarière  9  au 
moyëtt  de  laquelle  il^  déposent  leurs  œub.  F.  T^miaE.  (l.) 

AIGUILLON  (Botanique)^  Aculois.  Pointe  fragile  qui 
tient  seulemeut  à  récorcc  de^ certaines  plantes.  LesHosiKASf 
les  Ronces,  sont  munis  d^ aiguillons,  (d.) 

AIGUILLONS.  Osselets  aî^s  et^'o&e  ^«ule  pièce  qui 
soutiennent  les  nageoires  de  j^usieuns  poissons.  Ces  na- 
geoires s'appellent  ûiguiUimnéu  ou  épineuses  (s.) 

AIGUILLONS  (des  plantes).  K  Arbux.  (t.) 

AIL,  Atilum,  Genre  de  plante  de  l'hexandrie  monogynie , 
et  de  la  fainille  des  JuiLiACEts,  dont  plusieurs  espèces  sont 
il  u^age  dans  les  alimens,  sous  les  noms  de  poiitau  y 
m^n ,  riùuule  f  rocambole  y  etc.,  et  dont  le  caractère  est 
Savoir  des  fleurs  en  ombelle,  renfermées,  avant  leur  déve- 
loppement, dans  une  spathe  membranfuse  de  deux  valves  ; 
point  de  calice;  une  corolle  de  six  pétales  allonges  ;  six  éta- 
inines,  ayant  trois  pointes,  dont  celle  du  milieu  porle  l'an- 
thère ;  un  ovaire  triangulaire ,  chargé  d'un  style  simple  ; 
une  capsule  trigone  partagée  en  troii>  loges,  qui  contiennent 
plusieurs  semences  arrondies.  Le  §;eare  Scuoi^iOPiiÂâuis  a 
été  établi  aux  dépens  de  celui-ci. 

Les  cùU  sont  des  herbes  bulbeuses  dont  la  tige  et  les 
ieuiiles  sont  souvent  fistuleuses^  et  naissent  toujours  immé- 
diatement -  de  Toignon.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  indi- 
gènes en  Europe  9  et  bisannuels.  Qn  en  compte  près  de 
quatre-vingts  espèces. 

Les  botanistes  diris^^nt  le  genre  aS  en  cinq  sections.  .Oa 
ta  les  passer  eft  revue,  et  mentionner  celles  des  espèces 
^*il  est  le  plus  important  de  connottre. 

La  prettuère  seetion  contient  les  cals  dont  les  feuilles  sont 
plates  et  oâMlkiairea,  et  dont  les  ombelles  portent  des 
capssAes» 

Ony  rèmarquel^AtLi^  tulviQyBfOule  Poikbau,  Al^um 
ptnrum^  ÏAù.^  dont  le  principal  caractère^st  d^avoîr  une  huHhe 
très-pett  tubéreuse  ^  et  recouverte  par  la  base  des  feuilles. 
On  verra  aii  mot  Pûib&av  ,  sa  eultare  et  ses  propriétés.  Il 
croît  natarellement  dans  les  parties  montueuses  de  la  France 
tt  de  i'£spagne« 
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La  seconde  section  comprend  les  ails  \  feuilles  planes  et 
caulinaires,  et  dont  les  ombelles  portent  des  bulbes. 

Deux  des  quatre  qui  composent  cette  section ,  sont  d'usage 
dans  la  cuisine  :  VkxL ,  proprement  dit ,  alUum  satioum  f 
Lin. ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  le  bulbe  composé  de 
plusieurs  autres  bulbes  réunis  par  des  membranes  com- 
munes ,  et  la  RocAifBOLE  ,  allium  sorodoprasum  ,  Lin. ,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  les  feuilles  crénelées  et  leur  gaine 
aplatie  et  tranchante  des  deux  côtés.  K.  la  culture  et  les 
u&ages  de  cette  dernière ,  au  n^ot  Kocambole. 

Tout  le  monde  connoît  VaU  commun  ,  dont  on  fait  un  si 
grand  usage  dans  les  cuisines,  que  les  habitans  des  pays  chaods 
aiment  avec  tant  de  passion ,  et  dont  beaucoup  depersoiUMi 
redoutent  si  fort  Todeur.  11  étoit  dieu  chez  les  Egyptiens  i 
Irès-estlmé  des  Romains  ^  et  en  horreur  aux  Grecs.  Sos 
odeur  paiticulière  diffère  de  celle  de  tous  ses  congénères. 
Les  bulbes,  la  partie  qu'on  emploie  presque  exclusivement, 
ont  un  goût  âcre  et  caustique. 

LW/ vient  partout;  mais  cependant,  plus  le  terrain eA 
léger ,  plus  les  bulbes  sont  gros  et  nombreux.  Dans  lesr  par- 
ties méridionales  de  la  France  ,  on  le  plante  au  plus  tari 
il  la  fin  de  janvier  :  dans  celles  du  nord  on  attend  en  airriLIl 
est  beaucoup  plus  avantageux  de  le  multiplier  par  caïeux 
de  semer  la  graine  ,  puisque  ,  par  ce  moyen,  on  gagne  iom 
année  :  aussi,  est-ce  la  médiode  généralement  employée.  Une 
tète  d'ail  contient  ordinairement  depuis  huit  jusqu'à  quinze 
caïeux.  On  peut ,  en  eénéral ,  compter  sur  un  produit  de 
dix  pour  un.  Four  que  la  plantation  prospère ,  il  fatit  qne  le 
terrain  ait  été  labouré  profondément ,  que  les  caïeux  soient 
placés  au  moins  à  trois  ou  quatre  pouces  de  distance  les  mu 
des  autres ,  et  enterrés  d'environ  un  pouce.  On  illdoîtano- 
•er  que  dans  le  cas  d'une  grande  sécheresse ,  et  toujours  nO' 
dérâtient;  cette  plante,  comme  la  plupart  des  liliacécif 
n'aimant  point  l'humidité. 

Le  temps  d'arracher  VaU  de  la  terre  est  fixé  par  l'inspeetioi 
4e  son  fanage  :  c'est  lorsqu'il  est  complètement  dessédii 
Ûn  le  laisse  exposé  sur  terre  pendant  quelques  joun ,  pour 
opérer  l'évaporation  delà  surabondance  d'hamidité  qu» 
contient ,  et  ensuite  on  le  lie  par  bottes  au  moyen  dei 
fanes ,  et  on  le  suspend  dans  un  Ueu  très-sec 
'  Cette  plante  n*exîge .d'autre  soin,  pendant  qu'eUe  estes 
terre,  que  d'être  débarrassée  des  mauvaises  herbes  qui  ont 
cHk  auprès  d^elle  ^  soît  par  des  sarclages ,  soit ,  ce  qui  raut 
mieux  salhr  doute  «  par  un  ou  dcfux  binages. 

Outre  les  usages  dont  VaU  ^st  dans  les  cuisines ,  il  a 
encore  de  médicinaux.  On  le  regarde  comme  matnratiit 
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tutihystërraiie  r  dimrëtiqfiie  ^  rermîfiige.  Il  excite  U  trans-  ' 
piration  ;  il  est<  recommandé  dans  Thydropisie  de  poitrine, 
dans  Vascite  occasionée  par  les  boissons  spiritueuses ,  dans 
Tasthme  pitnîteuz,  latonxcaAarrliale ,  la  diarrhée  par  loibicsse 
dVstomac;  dans  les  coliques  occasionées  par  les  rers  et  lea 
coliques  venteuses.  On  Pappelle  la  Mna^det  paysems^  wut^ 
tout  dans  les  pays  chauds^  où  ils  en  mangent  avant  d'aller  an 
trarail  y  pour  se  garantir  «  disent-ils  t  du  mauvais  air*  Si  on  • 
en  croit  certames  personnes ,  Vmi  est  une  panacée  umrerselle, 
qui  prévient  ou  guérit  tous  les  maux.  On  ne  finiroit  pas  si  on 
rapportoit  tout  ce  qui  a  été  écrit  en  faveur  de  cevéfpétal,  qfi 
entre  dans  plusieurs  des  préparations  pharmaceutiques,  entre 
ai^es  dans  le  vinaigre  des  quatre  voleurs.  On  en  fai(  aussi 
on  grand  emploi  dans  la  médecine  vétérinaire. 

La  troisième  section  des  aUs  comprend  les  espèces  dont 
les  feuilles  sont  cylindriques  et  caulinaires,  et  dontrombelle 
porte  des  capsules.  Elle  n^en  renferme  point  qui  soient  em- 
ployées dans  les  alimens;  mais  on  y  en  trouve  deus  on  trois 
dont  les  fleurs  répandent  une  odeur  très^uave. 

La  quatrième  section  est  formée  des  ails  dont  les  feuilles 
mt  cylindriques  et  caulinaîrcs ,  et  dont  Tombelle  porte  des^ 
balbes.  On  y  remarque  d'abord  TAlL  li£S  vignes,  aUùm 
vmeaU ,  Lin. ,  qui  est  un^  des  plus  communes  dans  certains 
Mys ,  ^e  les  vaches  mangent  avec  plaisir ,  et  qui  donn£  h 
letir  lait  Todeur  qui  lui  est  propre.  On  doit  y  réunir  amst 
TAlL  nu  Canada  ,  allium  tanadense ,  Lin. ,  qui  a  été  mal  il 

{propos  placé  dans  la  division  suivante  ,  et  qui  altèile  si  fort 
e  lait  des  vaches  dans  l'Amériqué  septentrionale ,  qu'il  faut 
y  être  habitué  pour  en  pouvoir  manger,  comme  je  Tar 
éprouvé  pendant  mon  séjour  en  Caroline. 

Enfin ,  la  .cinquième  division  comprend  les  ails  dont  toutes 
les  feuilles  sont  radicales  et  la  hampe  nue.  Là ,  on  trouve  TAiL 
A  TiGÈ  VEiiTEUBf  OU  TOiGMOH ,  oUfom  c«pa ,  Un.  9  dont  on. 
fait  encore  un  plus  grand  usage  dans  la  cuisine  et  dans  la 
médecine ,  que  de  VqU  proprement  dit ,  et  dont  la  culture  et  les 

{ roprrétés  seront  mentionnées  à  Tarticle  qui  portera  son  nom» 
1  est  caractérisé  par  une'tige  veptrue  infériei^rement ,  et  par . 
des  feuilles  cylindriques ,  fistulcusçs.  11  donne  plusieurs  va—  * 
riétés  jardinières ,  qui  sont  également  mentionnée/.  Là  on 
trouve  encore  Î^AiL  éçhalottb  et  V\\h  civette  ,  tous  denx . 
employés  dans  les  assaisonnemens.  Le  caractère  du  premier  ' 
est  d^ avoir  la  tige  cylindrique ,  les  feuilles  subulées ,  et  Tom- 
belle  globuleuse.  Le  caractère  du  second  est  d^ avoir  les  tiges 
parfaitement  semblables  aux  feuilles  en  longueur  et  en  eros- 
seur.  Qn  traitera  séparéqi^eiit  de  ces.  deux  espèces  sousîean^ 
nonis  respectilsé 
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Il  est  qiieli|iies  espèces  d*a&f  qui  n^ont  point  jTodeur;  mais 
lanoHibn  en  est  très-petit.  Il  en  est  on  plus  grand  nombre 
^  répandent  par  leniis  Aenrs  une  odenr  agréable ,  comme 
on  l'a  défii  dit ,  qnoique  leurs  feuilles  soient  pourvues  de  celle 
propre  à  ce  ^enre.  On  en  peut  citer  qui^  comme  TAlL  noii, 
peuvent  servir  d'omement  dins  les  parterres,  (b.^ 

AiLE,  Ala,  C'est  une  partie  ouie  membre  dim  animal^ 
d'une  forme  plus  ou  moins  plane  et  large ,  destinée  à  frapper 
l'air  et  k  soutenir  Tindiridu  dans  le  cbamp  de  l'atmosphère  t 
«ft  ûâsant  Toler  on  voltiger,  par  le  moyen  de  choa 
Unsquies  et  répétés,  contre  la  masse  de  l'air. 

Il  y  a  des  ailes  ou  ailerons  de  plusieurs  formes ,  et  dus 
des  €lMs  fort  différens;  on  voit  même  des  espèces  d'ail» 
à  des  semences  de  Té^étanz  :  les  iiageoires  dies  poissons  f 
comme  celles  des  mollasques  ptéropodes  »  sont  des  sortes 
é'aiies  appropriées  à  un  milten  plus  dense  qne  Taîr. 

Parmi  les  mammifères ,  on  trouve  des  manières  d'ailes  ai| 
diauve-somîs  et  à  qaelaues  antres  camasders  de  cette  fa- 
mille des  chéiroptères.  Èlles  consistent  dans  l'dlongemeat 
enraordmaire  des  bras  et  des  doigts  de  tes  animaux, et  dans 
une  peau  fine,  étende ,  par  le  moyen  de  ces  doigts  et  de  ces  | 
longs  bras,  comme  le  taffetas  run  parapluie  s'étend  as  | 
moyen  des  baleines  qui  le  sonâennept.  Mais ,  afin  de  pouvoir 
frapper  fortement  et  brusquement  l'air  ponr  s'élancer  et  vbkr 
haut  et  Ml,  il  failoit  des  amscles  vigoureux  qui  agitasMAt  I 
ces  ailes  avec  vivacité.  C'est  en  quoi  la  nature  a  mêrveil-  j 
lensemefit  travaillé,  soit  dans  les  chauve-^onris,  $oit  ches  1 
les  oiseanx  ;  car  elle  a  suivi  un  mécanisme  analogue  daoi  ' 
les  uns  et  dans  les  autres.  F.  Movvbxens  n^  AKiMAOX^ct 
Oiseau. 

En  effet,  ces  bras  en  forme  d'ailes  sont  fortement  arlî- 
eulés,  de  la  part  postérieure,  avec  l'omoplate»  la^pidb 
est  soutenue  par  Tépine  dorsale,  et,  de  la  part  antérieucc, 
avec  l'os  claviçulaire,  si  robuste  dans  les  cbéiroptères ,  et 
réuni,  ^es  les  oiseaux,  à  la  clavicule  opposée,  en  formant  un  V 
an-devant  du  itemnm.  Par  ce  moyen,  l^nménis  ou  l'os  di 
bras  est  aoliflement  attaché  et  ne  pourroit  pas  lacil^^^ 
tourner  en  arrière  comme  le  nôtre ,  parce  qvie  Tawicemeiil 
de  l'apophyse  coraco'ide  de  l'épanle  s'opposa  à  ce  meuve* 
ment  de  rotation.  Sans  pe  mécanisme,  la  force  de  l'air  ou 
dnrent  repousseroit  les  ailes  en  arrière,  et  cnlbuteroit  IV 
ntmal  qui  n  en  seroit  plus  mahre. 

Ces  ailes  sont  ensuite  mises  en  |en  par  les  muscïes  pectCN 
raux  surtout;» et,  comme  il  iant  beaucoup  de  vigueur  pour 
le  vol,  ces  niuscles  sont  épais,  volumineux,  largement  atta- 
ebéç  ^  l'os  du  stemuin  ou  pectoral,  Ççku-rçi  4€V9it  t  ^ 
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coosëqucnt ,  aroîr  un  développemcm  çârticdfav,  En  «ffist^ 
il  a  une  carèoe  longitudjnjUe  à  •»  aulieu,  nour  aerrir  de 
puissante  attache  à  ces  mnsciei  pecteran  Ce  stenramiest 
en  outre  pins  lar^e  et  plus  boflsfcé  que  cbez  les  antres  an»-» 
maux  9  ce  ^^faciUte  le  développement  libre  des  pouniona 
âan^  la  poitrine ,  pour  respirer  beaucoup  d'air  et  aUé^^ 
parce  gr^nd  vide  intérieuTtle  ^iàs  de  TaniinaL 

On  voit  donc  que  Thomme  n'étant  pas  asses  fortement 
constitué  à  cet  ^lu^,  toute  tenlatire  d'attacher  des  aëes  à 
ses  bras ,  pour  voler,  devient  iilniolffe^  et  ne  lui  promet  que 
le  sort  du  téméraire  I^are^      ■  i 

L*aiie  èes  oiseaux  se  cooîfosief  antre  Thuménu  en  J'oe 
du  bras,  de  ceitt  de  l'avant-bras^  qui  «e  replient  es  avant,  et 
ensuite  des  os  du  carpe  et  du  métacarpe ,  analogpws  à  ceux 
de  la  main.  Ces  derpiers  sont  fort  allongés ,  mais  n  montrent 
qn*mi  doigt  avec  les  véstîges  de  deux  antres  et  le  ponce.  C'est 
sur  ces  doigts  de  Ja  main  fpie  naissent  les  gr.^yade>  pennes, 
cmplumes  de  railctnommées  primaires,  et  toi^worsanMmbrt 
de  dis.  Le  pouce  soutient  souvent  de  plus  petites  pennes  t 
en  avant  de  l'aile  »  appelées  bâtardes.  Les  plumes  ou  pennes 
lecondaires  naissent  sur  Tavantr-bras  f  et  d'anires  plumes 
phis  petites  recoùyrent  llmmérns  et  sont  nommées  scanûlaires. 

L'aile  est  légèrement  concave  en  dessous  «  afin  d  embras- 
ser mieux  le  volume  de  l'air.  Les  déploiement  f  les  coups 
d'ailes  doivent  être  prestes  et  smidtanés,  pour  yoler  droit  ; 
car^  s'ils  sont  altematl&f  eomme  cbez  les  cbauve  -  sooris  «ut 
les  papillons  9  ils  donnent  un  yoltigemént  en  zigzag  on 
incertain. 

Dans  la  fauconnerie  l'on  distingne  les  diverses  sortes  de 
vol  des  oiseaux  de  proie.  Fiàuco:^.  L'on  sait  qneis  oiseaux 
ont  le  vol  lourd  ^  comme  les  sallinacés ,  et ,  au  contraire  ^ 
ceux  qui  i'ont  rapide  ,  ofimme  les'liirondelles  et  les  frég^s* 
F.  Oiseau  et  y  ou 

Parmi  les  reptUfs  t  le  dragon  volant  est  un  lésard  pourm 
snr  sçs  côtés  de  mmbranes  souMmss  par  les  six  fi^nsses 
cAteSy  lesquelles  f  an  lieu  de  se  tourner,  à  roidinMrei  vers  In 
sternum ,  s'étendent  directement  :  mais  ce  ne  sont  pas  des 
ailes;  w  ces  membranes  latérales  sont  indépendantes  des 
bras  et  div»  pinds/iet  plutât  analogues  aux  peaux  étendues 
entre  le*  p^Hb^ «  de  &k<p^  côté  àsêpohàwchea  (P'.  ce mot), 
et  d'Mtres  mummiftres  sànttvum.  Aussi  fe' dragon  notant  ne 
se  ^rt  de  c^  membranes  que  eomme  de  paracbnte,  en 
sautant  si|ur  les  arbres* 

Les  nageoires  des  poissons  moalrent  plus  d'analogie  arec 
les  véritsKles  eiies  des  oiseantc^  puisqu'il  y  a  àéà  poissons 
«olan»  pQWiFQS  dtiràsrlaiigaes  nageoires  pectersleSf  capables 
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4e  les  soutenir,  quelque  temps  ààns  Tair.  F,  Poisson.  Ce» 
liagjeoires  spvt  ^  méme  articulëes  avec  une  omoplate  ;  maia 
le  poisson  nowrant  se  mettre  en  équilibre  arec  F«aa  par 
le  irioyen  aone  Vessie  natatoire  pleine 'd*air»  n'a  |pas  besoin 
4'itve  soutenu  par  des  efforts  continuels,  commue  Toiseau  dans 
riiir  ;  '  aussi  les  nageoires  ne  serven^elles  que  pour  la  pro- 
gression plutôt  que  pour  la  sustentation. 

Le  déploiement  des  rayons  des  nageoires  présente  encore 
pl^enrs  analogies  avec  ceini  des  pennes  de  l'aile  4e*  oiseaux  9 
même  de  celle  des  cbauvé-souris. 

On  nomme  improprement  ailes ,  des  membranes  que  di- 
vers mollusques  ptëropodes,  tels  que  les  clios,  déploient  en 
^vant  de  leur  corps  ,  pour  se  mouvoir  dans  les  eaux.  V.  Cliq. 

Les  ailes  des  insectes  sont  décrites  ci-après. 

Ce  qu'on  peut  appeler  ailes  ,  avec  les  botanistes ,  dans  le* 
semences  de  l'érable,  de  l'orme,  etc.,  est  une  expansion  fo- 
liacée servant  à  soutenir  ces  graines  dansTair,  pour  favoriser 
leur  dispersion  par  lèvent,  l^a  fleur  des  papilionacées  porte» 
sons  l'étendard  ou  grand  pétale  supérieur,  deux  pétales  U 
téraux  appelés  aussi  ailes,  (vïrey.) 

ÂIL£  {Fauconnerie).  Un  oiseau  monte  sur  Voile ,  quand  îl 
s'înclîne  sur  une  aile  pour  s'élever  par  le  monvement  de 
l'antre.  //  donne  àu  bec  et  des  pennes  ^  lorsqu'il  accéli-re  le  voi 
par  l'agitation  redoublée  de  la  têtè  et  du  bout  des  aiies.  (s.) 

AILE  D'ANGE  ,  et  AILE  DE  CH^iUYS-SOURlSw 

Coquilles  àn  genre  SxROMBfi.  (b.)  ' 

AILE  MAMNE.  V.  Petiïnatuib.  (b.) 

AILE  DE  PAPILLON.  Nom  marchand  d*un  Cdmt. 
II  y  a  aussi  mie  Caiie  et  une  VoitUTE  qui  portent  le  mdne 
nom.  Xb*)  > 

AILE  (EtUamologie).  Organes  du  vol  des  insectes ,  Hn« 
plantés  sur  les  côtés  supérieurs  de  leur  tronc  9  se  mouvant 
npr  des  muscles  renfermés  dans  son  intérieur ,  en  forme  de 
Hnnes  minces ,  élastiques  9  ordinairement  triangpilaires  ou 
4emi-eiUptiques  f  composées  dedeu  membranes  réunies , 
avec  des  nervures  formant  des  conduits  aériens. 

Le  hanneton,  la  sauterelle ,  les  punaises  de  nos  jardins f 
la  demoiselle,  la  guêpe  ou  le  frelon  ,  le  papillon,  la 
mouche  de  nos  appartemens,  etc,  ^^ont  àes  ailes,  mais^ui 
différent  par  leur  nombre  ou  parleur  composition.  Les  dem 
sif périenres ,  dans  le  hanneton,  sont  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  de  dessous ,  solides ,  presque  cornées  et  opaques; 
elles  forment  deux  espèces  d'écaillés  allongées,  parauèles  e^ 
rejcouvrant  les  autres.  On  lesdési^e  sous  le  nom  aélytrÉs,  qui,' 
en  grec,  signifie  étuL  Les  deui  mfiéjrieures  sont  bien  pin» 
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larges  ,  fort  minces  ,  membraneuses,  dîvîsëes  par  des  ner- 
vures tt  ès-di&lincies  ,  et  se  plient  en  travers  sous  les  pré- 
cédentes ,  lorsque  Tanîmal  n  en  fait  pas  usage.  On  voit  bien 
qu  à  raison  de  leur  étendue ,  de  la  manière  dont  il  les  porte 
en  volant,  et  d'après  les  mouvemens  qu'il  leur  imprime,  que 
celles-cr méritent  plutôt  le  nom  d'ailes  que  les  premières.  Si 
inous  considérons  ces  mêmes  organes  dans  la  sauterelle, 
nous  y  découvrirons  sans  peine  quelques  différences  remar- 
quables. Les  ailes  supérieures  sont  plus  minces  et  plus  flexi- 
bles 9  plutôt  coriaces  que  cornées,  et  plus  ou  moins  chargées 
de  nervures  ;  les  inférieures  sont  plissées  longitudlnalement  en 
forme  de  rayon,  ou  en  éventail;  leurs  nervures  sont  d'ail'- 
leurs  très-nombreuses,  et  ,  se  croisant  eu  divers  sens > com- 
posent une  sorte  de  réseau. 

Prenons  maintenant  une  punaise  des  Jardins,  celle,  par 
exemple,  qui   est  si  abonrlantc  sur   le  chou  et  autres 
plantes  crucifères.  J^<ous  reirouvons  ici  les  étuis  du  banne- 
ton  ,  mais  sous  une  modification  particulière;  leur  extré^ 
mité  posténeure  est   tout  -  à  -  fait  membraneuse  et  sem- 
blable à  une  portion  des  ailes  inférieures  ;  c'est  un  demi- 
étui  ou  une  hémélytre.  Ces  (Icnx  pièces  se  croisent  par  le 
même  bout,  ou  ne  sont  point  parallèles  Tune  à  Tautre , 
comme  dans  le  hanneton.  Les  ailes  inférieures  ont  presque, 
de  part  et  d'autre  ,  la  même  conformation  ;  elles  ont  seu- 
lement ,  dans  la  punaise,  des  plis  longitiifVmaux.  Les  quatre 
ailes  des  libellules  ou  demoiselles  sont  égales ,  membraneuses, 
nues, transparentes,  Hemblabksàdes  innées  de  laïc  ou  demîca, 
e\  présententunlacis considérable  de  pei  lies  nervures,  formant 
un  réseau  très-fin  ;  leur  intiuence  ou  leur  action  ,  dans  l'exer- 
cice du  vol  ,  doit  ()tre  la  même.  Celles  de  la  gu6pe ,  du  frelon , 
n'en  diffèrent  point  à  P égard  de  leur  consistance;  mais  ici 
les  supérieures  sont  plus  grandes;  leurs  nervures,  parti- 
culièrement celles  des  secondes  ou  inférieures  ,  sont  bien 
moins  nombreuses.  Les  vides  qu'elles  laissententre  elles  ou  les 
mailles,  et  (prou  nomme  ,  dans  la  langue  de  la  science,  aréoleSf 
celiules  ,  sont  plus  spacieux,  et  les  ailes  sont  simplement  vei- 
nées. Telles  sont  encore  les  denx  ailes  de  notre  mouche  do- 
mestique. Frottons  avec  le  doigt  ou  avec  un  pinceau  mouillé 
celles  du  papillon  ;  une  poussière  écailleuse  s'attache  au 
corps  qui  agit  sur  elles  :  les  couleurs  qui  les  ornoienl  ont 
disparri  ,  et  les  organes  du  mouvement  ne  nous  présentent 
pins  (pTune  membrane  transparente  et  veinée  ,  analogue  à 
celle  des  ailes  d(nii  nous  venons  de  parler.  Les  nervures  y 
sont  disposées  en  lignes  on  en  ravons  longitudina?ix  ,  et  par- 
tent souvent  d'un  espace  circulaire  ou  ovale,  formant  un 

-centre  commun.  Ainsi ,  iaisani  abutracûon  des  éiytres  et  des 
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demi'ëtuîs,  qui ,  d'Ailleurs ,  ne  jouent  qu'un  rôle  secendaîre 
dans  Faction  du  voi ,  les  ailes  de  ces  divers  insectes  sont, 
à  quelques  ckan^emens  près  dans  leur  grandeur,  leur  con- 
tour,  leur  situation  respective,  U  rn^inière  dont  elles  sont 
plif^es,  la  <|uantit^  et  Vé^rrangement  de6  nenrures ,  j|arfaite- 
Bient  identiques. 

,  Leur  compoiîiion  nous  paroît  très-simple  ,  puisque  nous 
n'apercevons,  au  premier  coup  d'œil  ,  qu'une  seule  mem- 
brane plus  ou  moins  nerveuse.  Mais  1  est-eUe  réellement? 
C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  découvrir. 

Lorsqu'un  insecte  ailé  vient  de  irabir  9a  dernière  mue ,  oo 
de  sortir  de  l'état  de  nymphe  ^  ses  ailçssûllt  pietîtes»  très- 
'  xnollès  j  hiamides  et  duabnnées.  Elles  éproiiv<siit  quelquefoii 
alors  un  Accident  qui  nous-  dévoile  l$nr  stmctore.  Quelques- 
uns  de  Uurs  vaisseaux  se  trouvant  pbitn^  ou  altérés  i  Tair 
ne  peut  plus  s'y  inirôduire ,  ou  wvri^  sa  route  naturelle;  3 
s'épanche  dansl'intéiieur,  et  la  portion  de  l'aile  piivée^f 
la. vie  est  plus  épaisse  ou  tiunéfiée*  et  laiaae  apercevoir!» 
deux  feuillets  ménibraneux ,  Pun  supérieur  et  l'autre  infé- 
rieur, dont  ces  organes  se  composent,  lien  nefVQirft^CDni^ 
qui  s'y  ramifient  et  s'anastomosent  en  diverses  directipWf^l 
l{ui  les  partagent  en  une  uuantité  plus  on  moins  considé- 
rable de  maiUes  ou  de  cellules  9  ^onl  les  canaux  An  Hmde 
aérien.  Si  aucun  obstacle  n'arrête  son  cours ,  il  dilate  Iff 
Vaisseaux,  et  les  force  h  s'allonger  ;  les  membranes  se  dé- 
veloppent ou  acquièrent  toute  l'etenduç  en  surface  qu'elle) 
doivent  avoir^  restent  collées  l'une  contre  l'autre  ^  et 
sèchent  par  l'action  de  l'air  extérieur^ 

Les  musdej»  faisant  mouvoir  les  ailes  sont  renfermé*  ^ 
l'intérieur  du  tronc  ^  etparoissent  être  de  deux  sortes  «  qui  se 
distinguent  patr  la  dméfence  de  lenr  longueur.  Les  phs 
courts  9ont  destinés  ^  Jeç  étendre  on  k  les  mier,  et  les  fin 
longs  k  les  éleyer  ou  les  «baissen  Cea  muicUs  m;  corre«f<» 
dent  ou  se  bifurquent  p9vr  s'attacher  de  cb^foe  c6t4  ^ 
ailes ,  puisque  si  l'on  remoe  une  4'elles  lorsque  TinsucUs  ^ 
mort ,  celle  qui  lui  est  oppoliée  exécute  lea  ntme*  wtom^ 
inens* 

Nous  regrettons ,  pour  l'intérêt  de  la  science,  qu'un  Mé^ 
moire  de  M.  Jurine  ,  sur  rorganisaiion  des  ailes  et  du  e*f" 
selet  des  insectes,  et  dont  il  a  fait  hommage  à  TAcsd^M 
royale  des  sciences ,  n'ait  pas  encore  été  publié.  H 
apprend ,  dans  l'Introduction  de  son  excellent  ouvrage  série» 
hyménoptères,  que  les  ailes  s'articulent  avec  des  ossdetito* 
la  cavité  thorachique  ,  et  que  leur  composition  a  des  rapport* 
<ivec  celles  dcâ  oiscfiux,  Quaii4|ecoiiâidèceMéâi)mûiQsl-^^ 


t 
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du^  de  l'întenralle  qui  sëpare  ces  anîinâox ,  la  diffi^rence  si  frap- 
pante de  leurô  types  de  foniàation ,  celle  particulièrement  de 
l^iirs  organes  du  mouvement,  je  snls  porté  à  crdîrc  que  ces 
rapprochemens-,  ainsi  que  bien  (rautres  qu'on  a  faits  k  cet 
égard,  sont  pluii  ingénieux  que  naturels.  Quoi qv'il  en  soit,  nous 
puiserojÉs  dans  ce  même  ouvrage  plusieurs  observation^ 
curieuses,  relatives  à  notre  sujet-      •    •  *  ,  - 

Us  nervures  des  ailes  sortent  imm<^dj élément d^  corselet. 
et  chacune  (l'elles  est  un  tube  solide  et  élastique,  recevant, 
dès  sa  naissance,  un  vaisseau  arrivant  de  l'intérieur,  et  qui 
est  une  véritable  trnchéc  ,  roulée  en  spirale  ,  susceptible  de 
«'étendre  ou  de  se  contracter.  Après  avoir  parcouru,  eu  ser«» 
pentant,  Tétendue  de  ces  tube^ ,  sans  en  remplir,  à  beau- 
coup près ,  la  capacité  ,  ces  vaisseaux  se  divisent  pour  suivre 
les  ramifications  cellulaires  ,  et  communiquent  entre  eux  par 
des  espèces  ^'anastomoses.  Les  nervures  ont  deux  faces  ; 
i'«ae  supérieure  ,  d'une  substance  cornée  ,  dur«,  élastique  ^ 
lisse  en  dessus,  en  saillie  ou  en  relief;  et  l'autre  inférieure  ^ 
piate ,  presque  membraneuse ,  et  souvent  un  peu  striée  trans- 
versaiement.  Onneut*  avec  un  peu  de  patience  et  d'adresse, 
fé^^arer  les  deux  îeuîUets  dont  le  corps  de  l'aile  se  compose. 
L'inférieur  recouvre  toutes  les  nervures  ,  mais  sans  y  trop 
âdliérer  ^,  tandis  que  le  supérieur  est  fortement  uni  avec  leur* 
deux  bords:  et  de  là  il  en  résulte  la  formation  d'un  filet  co- 
loré qui  accompagne  tous  ks  tubes ,  et  paroît  en  fixer  le 
dian^ètre.  Dans  quelques  hyménoptères  ,  mais  qui  appartien- 
lient  <^ckisiTemeiit  À  ceux  dont  f  abdomen  est  pétiolé  et  im- 
piété derrière  le  corselet,  la  continuité  des  tubes  est  inter- 
roni^e  par  de  petits  pointe  ronds,  transparcns  et  sembla- 
bles  à  de  petites  balles  d'air.  Lorstpiele  tube  nrrivr  à  l'en- 
droit où  se  £ak  une  de  ces  buHes,  la  matière  cornée  dont  il 
est  en  partie  formé  s'étend  de  chaque  côté  en  petits  fileU 
i^m  la  duplîcalmre  de  l'aile,  et,  en  s'éparp^ant  ainsi,  perd  sa 
couleur  et  sa  forme*  tubnlaire ,  pour  la  reprendre  ensuite  ; 
mûi  ilfl'y*  awcwEie  «atcrrunition  dans  les  trachées.  Les  poils 
kmgs  9  àtixm  et  jnoîiVg  4o«t  la  surface  des  aUes  est  liérissée , 
nietU^i»  0«ra»t  M.  Jftnne ,  ces  organes  à  l*abrî  des  injures 
extérieures  ;  mais  je  soupçonne  qu'Us  ont  d'autres  fonctions, 
d^eviffit  "faire  usage  de  sa  méthode  (0  ?  mais  d'une  manière 
pin»  wh0Tàmné»^  e4  véàm^  k  sa  i«sle  w^Amr ,  f  e!i^o«erai 

J.;  -      ^>p»>iMHl>   |i|      Il  HliU'  j|li|f  '  I  »l      H'i.nl.U.l.f     «IKI  ■M"i"'<IHii»J  I'    Ml»    M    J       i    ■       1  I      n  i  < 

,  .         .         •  -  ►         r     ».      ►  '  . 

(l)  Frisch  et  Harris ,  surtout  celui-ci ,  avoient  dëjà  donné  une 

fitlention  particulière  k  la  disposîtioa  de&  qervux  t:ii  dtii  ail^ji  ^(  i^p 
Ifl  réticulation  qu'elles  forment, 

'  \ 
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les  orincq^es  sur  l60qiieb  elle  esIétabBe  ^  et  là  noiiienclâfim 
qp*u  a  été  obligé  dUntrodoirè  à  cet  égard.  Je  renoncerai  même 
à  celle  que  f  avais  proposée  :  lainsUce  et  l'utilité  de  la  science  ' 
commandent  ce  sa^qnfice  de  ramoor- propre. 

Afin  de  rendre  l'iatelligenee  de  celte  méthode  pb»  lacUe  « 
choisissons  vu  insecte  très-commim  et  bi^n  connu  t  la  go^j^ 
JMon ,  par  exemple.  Ses  ailes  Sfqiérieures  ayant  le  tissu  cetfu' 
laii:e  assez  composé,  peuvent  suffire  à  une  démonstration 
générale.  Comme  eUes  sont  doublées  dans  leur  longueur , 
caractère  propre  à  ce  genre,  nous  aurons  l'attention  de  les 
étendre* 

Chacune 'de  ces  ailes  a  la  fimire  d*im  triangle  allongé ,  en 
partie  curviligne ,  dont  le  çAté  le  {Jus  long ,  ce  ipi'on  appelle 
càie^  borâ  eosUmef  bord  csaUna^j  bord  ^aiSf  forme  la  base* 
I/angle  qui  lui  est  opposé ,  ou  celai  du  sommet  du  triangle, 
est  ce  qu'on  nomme  l'on^ posMatr  ou  hUme  s  le  même,, 
aux  ailes  inférieures ,  est  Vangle  d$  tanus  ;  les  deux  antres  aont 
adjacens  au  bord  externe  :  l'un  forme  le.&»«l  de  l'aile,  d 
l'autre  répond  à  sa  Aese ,  ou  à  sa  naissance.  On  appelle  M 
hfemejlt  côté  intercepléentre  cette  base  et  Paume  interm; 
tthordposÊéneur^  celiù  qui  va  de.cet  angle  k  cdui  du  sommet, 
ou  le  bout.  ... 

Le  disque ,  d'après  la  définition  de  M.  Jurîne ,  est  toute 
la  partie  de  Taile  renfermée  entre  ses  bords  ;  mais  il  devient 
alors  synonyme  de  sa  surface,  et  je  crois  qu'il  est  préférable 
de  la  restreindre  au  milieu  de  l'aile.  La  première  nervure  (i) 
du  bord  externe  ,  qui,  partant  de  la  base,  se  dirige  presque 
en  ligne  droite  dans  le  sens  Je  la  longueur ,  et  se  réunit  près 
du  milieu  du  bord,  soit  directement,  soit  par  un  rameau^ 
avec  une  de  ses  parties  plus  renforcée  ,  et  qui  a  même  sou- 
vent Tapparence  d'un  tubercule  corné  ou  (^cailleux  ,  est  le 
rayon,  La  portion  du  bord  qui  est  plus  épaisse  se  nomme  le 
poùil  de  l'aile  ou  le  carpe  ,  parce  que  ,  suivant  M.  Jurine,  û 
est  situé  à  la  terminaison  des  os  de  i'evant-bras  ;  elle  est 
pour  d'autres  le  sligrncUe.  La  nervure  située  immédiatement 
au-dessous  de  la  précédente,  est  Tos  du  coude  ou  le  cubitus.  L^ne 
nervure  plus  petite ,  partant  4e  la  précédente  au  du  carpe  (2)9 


(1)  base  de  l'allc  préscnf*'  quatre  nervures  que  M.  Jurîne 
nomme  prtm/f/\>es.  Dans  les  Ij\  raéiiupteres  à  ventre  sessile  ,  il  y  en  a 
cinq.  Les  trois  intérieure:»  de  ceux-ci  «t  les  deux  iotérîeures  des 
autres ,  sont  pour  lui  d«s  nervures  brachiales. 

(2)  Cette  nervure  a  le  plus  souvent  son  origine  vers  le  milieu  do 
iMnril  iofirîetir  <iu  carpe  ;  mais  dansla  (amille  dies  weir^tei ,  daw 
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.l*sc  dirigeant  Ten  le  bout  de  l'aile  ,  forme  avec  Textrémîté 
sosténeim  Ai  bord  externe  ,  auquel  elle  se  réunit ,  une  cel- 
lale  ^^OD  nommera  raé'ale.  Elle  est  quelquefois  partagée 
en  deux  par  le  moyen  d'une  très -petite  nervure.  Si  elle 
detccpd  du  point,  elle  forme  deux  cellules  radiales;  mais 
«i  elle  prend  nabsance  du  bord  externe  au-deià  du  point, 
la  petite  cellnle  terminale  n'est  plus  que  rudimentaire ,  et 

f rendle  nom  ^appepàkée.  De  l'extrémité  de  sa  nervure  cu- 
itale,  et  près  dupomt ,  descend  une  seconde  nervure  secon- 
daire, allant  anati  vew  ie  bout  de  l  alle.  L'intervalle  com- 
jprb  entre  elle  et  celle  qui  a  aidé  à  former  la  cellule  radiale  ; 
est  difisé)  pardcuxpetitejS  nervure  s  irans  verses,  entrois  autres 
cellules,  désignées  sons  le  nom  de  cubitales.  Leur  nombre  varie 

*  ♦ 

celle  des  tenihrédines,  elle  naît  de  «on  extrémité  antërSceret  Oti  mènift 
entre  lui  et  le  point  où  la  nervure  cubitale  se  réunit  au  rayon  parla 

moven  d'un  rameau  latéral.  Aussi,  re  sont  les  seuls  hyménoptères 
OÙ  1  on  observe  plus  d'une  cellule  radialp  proprement  ditp.  l  'on  doit 
remarquer  avec  le  même  soin  le  point  de  départ  de  la  nervure  ,  qui 
sert  à  former  les  cellules  cubitales.  Car  ,  dans  les  familles  qiu  jp  viens 
de  mentionner ,  c'est  encore  près  du  bord  externe ,  et  tuujuui  s  sur 
la  jMtrtie  du  rayoii  confondue  avec  la  brandie  du  emêiuttf  en  avant 
i'originie  de  b  nervure  précédente ,  que  celle-ci  commencei  Dans  les 
autres  byménoptères «  ou  du  moins  dans  la  plupart  d*entre  eux, 
cette  seconde  nervure  s'écliappe  du  cubitus  avant  que  celui— ci  se 
joigne  au  rayon  ,  uu  part  de  l'exfrt  ruité  postérieure  de  în  grande  cel- 
lule ,  formée  à  la  base  de  l'aile  p:jr  ces  deux  nervures  primitives ,  et 
qui  est  du  Dombi  e  des  cellules  que  j'appelle  radiales. 

Dans  un  graud  uoiiibre  d'ichneumons ,  la  première  cellule  cubitale 
est  fort  grande ,  parce  que  le  commencement  de  la  nervure  qui  cir« 
cODscrit.les  cellules  de  cette  espèce  est  avorté  ;  dans  d*autres  espèces 
de  cette  famille  i  cette  grande  cellule  cubitale  est  partagée  en  deux 
par  cette  nervure  »  et  sa  portion  in£frieure  devient  une  cellule  dis-> 
coïdale. 

On  voit ,  dans  plusieurs  autres  hyménoptères  à  tarière,. le  nom- 
bre de  ces  dernières  cellules  diminuer  peu  à  peu  ,  se  réduire  ensuite 
à  une  ,  puis  s* ouvrir  et  ne  plus  offrir  à  l'extrémité  de  l'aile  que  des 
nervures  perdues  ou  isolées.  £nfin  les  cellules  de  la  base  ,  les  ner- 
vures disparoissent  tout-ài-fait ,  etVaîle  ne  conserve  plus  que  le  point 
marginal.  Dans  les  mêmes  fiimilles  d'insectes  f  les  ailes  inférieures 
•ont  entièrement  ou  presque  entièrement  dépourvues  de  nervures. 

Nous  observerons  encore  que  le  rayon  s'éloigne  quelquefois  asscx 
dttbord  externe  ,  comme  dans  les  fourmis ,  pour  composer  avec  lui 
nue  cellule  étroite  et  allongée.  La  méthode  de  M.  J urine  est  suscep- 
t3>le  d'un#  application  plus  détaillée  ,  et  qui  offrira  dans  ses  résultats 
de  î^ouveaux  caractères,  propres  à  fortifier  ceux  de  quelques  genre.* 
cju'il  n'a  pas  adoptés  ,  pour  avoir  trop  restreint  l'emploi  de  ses  prin- 
cipes t  n'embrassant  que  les  cellules  avoisinaut  le  Luid  extérieur 
des  ailes  sup^eures. 
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«l'un  à  quatre  ;  et  dans  le  cas  même  du  il  y  en  a  plas  d'anc^ 
on  peut  considérer  l'espace  qui  les  comprend  comme  for- 
mant une  grande  cellule  cubitale ,  maiâ  partagée  en  deux  ^ 
trois  ou  quatre  parties.  ^ 

Quelquefois  une  de  ces  cellides  cubitales  ne  s'étêffid  pas 
dans  toute  la  largeur  de  T espace  qui  les  limite  i  elle  n  est 
produite  que  par  la  bifurcation  inférieure  d^ûne  nerrUre  tràns- 
v(  rse  qui  ressemble  a  un  Y  majuscule-  renversé.  La  telhile 
p^iroît  alors  surmontée  d'une  tige  ou  d'un  pétiole  ,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  l'appelle ^^Vi/<fe  ;  dans  cVautres  ,  la  cellule 
cubitale  n'est  pas  terminée,  ou  n'atteialpas  le  bout  de  l'aile; 
on  (Ht  qu'elle  est  incomplète.  Nous  avons  ru  que  les  cellules, 
dans  la  ^èi^e-frelon ,  ëtoient  au  nombre  de  trois  ;  la  seconde 
est  réunie  en-dessous  avec  les  cellules  disGOïdalcs^  par  deux 
nervures  qu  on  nomme  rérurrentes,  et  dérivant  do  celles  qui 
sont  inférieures  au  rayon  et  au  cubitus  ,  ou  les  nervures  bra- 
chiales de  M.  Jurine.  Leur  mode  d'iflsertion  varie ,  et  (bunut 
ainsi  de  bons  caractères.  . 

Les  aik's  de  plusieurs  balénoptères  sont  beaucoup  plw 
simples.  Elles  rrotlrt^iU  quelquefois  que  la  cellule  radiale  ; 
d'autres  n'ont  que  des  nervures  longitudinales  :  ily  eii  a  même 
où  elles  manquent  absolument. 

Lorsque  des  coupes  zoologiques  SOntbîen  naturelles,  elles 
offrent  ,  en  général,  tme  harmonie  constante  dans  la  com- 
position essentielle  de  leurs  parties.  Cette  loi  s'applique  aux 
ailes  des  insectes;  et  comme  il  est  facile  d'en  étudier  Torga- 
nîsation  ,  les  caractères  qu'elle  fournit  suppléent  très-souvent 
aux  difficultés  qu'entraîne  l'examen  des  parties  de  la  bou- 
che (i)  ,  mais  il  est  aisé  de  sentir  que  ,  dans  l'ordre  des  rap- 
ports ,  celies-ei  Temportent  sur  les  précédentes  ,  et  que  lemr 
étude  est  d'un  tout  autre  intérêt.  Une  nervure  ou  une  cel- 
lule de  plus  ou  de  moins  aux  ailes  ,  ne  peut  intiuer  essen- 
tiellement sur  l'économie  animale  ;  aussi ,  dans  des  genrei 
naturels,  quelquefois  dans  le  même  individu,  ces  ailes  otYreiA' 
elles  des  anomalies  ou  des  avortemens  partiels  ;  quelquefois 
même  la  :  nature  supprime-t-elle  ces  organes  :  mais  il  nVn 
est  pas  ainsi  de  ceux  de  la  manducation  ;  ils  sont  constans  el 
invariables  dans  les groii^s parfaitement  naturels;  les  modi- 

■  -     '  ' —  — ' — «^^..^^^^^p^  .  ,1 

(t)  La  niéliiode  de  M.  Jwine  peuti'iMldrt  b4oos  les  inserfes 

aiîés  ,  mais  pas  nvpr  la  même  facilité  pour  tous  lét  Oi^r^s.  Dans 
ceux  des  ortfi(  pteres  et  des  riévropî^rcs  ,  les  ailes  sont  très— rëli- 
cul^os;  il  faut  enlever  les  e'caiiles  s  il  s  agit  d*u&  lépidoptèrp.  Od 
TÎeitl  d  applitj^uer  ces  principes  aux  ailes  des  diptères,  dans  un  nié- 
moire  qui  fiiit  partie  des  Actes  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin. 
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ficatîoiid  mfiU  ëproovent  tSennent  aécessaîrement  à  un  cban» 
flement  dliabitudes.  S^il  existe  ifuelque  âiscordao€e  dans 
rcxposition  de»  failt  qti*im  «  recseiHl»  sur  ttn  parties ,  Ton 
CBCiNieivafettlemeiiCifil*!!  y  a  des  obieiTateiirf  «uperficiels 
«o  metanis  «  et  dent  eti  fte  deh  ffAoi  iUvo^r  le  témoi* 
gaage. 

Lee  ëiytres  dei  côléôpfèreâ ,  inseeM  à  étttis ,  c^nes  dea 
mlioptèrea i  leb  demî-éims  des  héaftiptères, Ikohnis  t'appén^ 
4iee  meaàtmiéiÈKc  qui  les  tentiine  ^  m'ont  (»ani  fbrltiéea ,  ^e 
■aèaae  qm  lea  allea ,  de  dMt  feniliefs  ès-^toinces  ou  de  deux 
^pideiwi,  mate  entré  lesqneb  est  kiterjkis^e  mie  madère 
amiqaeiue  qû  kor  sert  de  moule  kitérienr.  San  éM^issenr,  sa 
consistance ,  sa  dSspolâtîon  et  ses  couleM,  prtfmieiH  ainsi 
aèntes  les  modUkciitie«s  qoe  t'ëlvtre  présente  sonaeea  rapportst 
ctiwvtîcntièreméBt  dans  lea  eoléoptèros.  £Ue  eftmÀnaalron^ 
dainie  dans  les  saiiterdles  «  les  criquets  èt  murea  àaseccea  dé 
i'or^  des  onhoptèn»  |  et  c'est  ponr  eeli  que  leurs  élytres 
ont  plus  d'analogie  a?ec  las  lîles,  ^'ellet  sont  ^ina  flesîbles 
et  ptaa  efewrgéca  de  nerme»  ;  q^elqneMs  ttéme,  eottin^e 
dana  qdelqnea  maetea  ^  «Hes  n^en  diffèrent  pre^cfoe  |raa«  Lenr 
cmtefté  ftostMenre  èst  soo^f  nt  nkfs  làktÊm ,  mokia  opàqoe^ 
etitprësente ,  en  qvelqBe  âorte  ,  la  piianie  membraiease  que 
f on  voit  an  kont  des  deaai-éljtres  dea  héftiiptèMS. 

Lea  étjtnê  aont  donc  des  espèces  d'aika,  nMia  f  ^^^inales 
onaerrantésgabie*  De  Uirla  division  anekMe  dlnsectes  ^ 
gûdpetmes^  Ott^  mifn^^  àicolétf^f  at  féË^p^êMm^ 
celle  d'ÎMectei  oiwilyftr»»  tans  étnis. 

Ccnaquî  ontdeaaOesmeiiiètàtieuiies,  titrel^  IM  phia  #1 
amns  peUucide» ,  forment^  dans  k  «léOiode  de  LIMkOS  ^  ttne 
section  {ïtsgptmopêèm)^  qui  re^feme  trots  ordm  >  lea 
Hémiptères ,  leâ  kyménototèm  et  les  dijplAfW  /  nnda  f  ai&a  ardir 
é|prdÀ  la  dispoaîtMm  dekforfiaR^decesottm^  qui  peut 
vuicrdans  le  même  ordre,  eenaUt  00» le  voyôna  (Fri^âtle) 
dans  ceini  dea  nétto|eères  «  il  est  phtt  natml  de  parta#ei' kt 
inaectea  ailés  en  ceiin  éest  lea  aiks  sup^ieures  sent  |^ea  e« 
asaini  erattacées  ou  côrlam  ^  en  ferme  ëmi ,  et  en  cent 
dont  toviea  iea  aièes  ^  n'importe  leur  nondire ,  sdnt  entière^ 
nieilt  membrauenaia;.  Mes  drrisiona  àéfytttsfàfei  et  de  gymmp*^ 
tèrt»  sont  étabiiea  sur  ce  nfinrîpe  t  et  pàr  cela  aadme  lai 
lépidoptérea  entrent  dans  la  aeconde.  Les  élytroptères  ,  et 
^ëcialemeni  ceux  da  premier  ordre  »  on  les  coleoptére.s , 
aont ,  de  touska  înseotes  ,  leamiean]^artag4s  quant  à  la  soli^ 
dité  dea  ténnmena,  la  force  musculaire ,  ,éelle  des  organes 
de  la  niattducâtt<jfn,  et  la  dn-éé  de  la  Vie/  - 

Les  cTttstaeés  décapodei^ ,  les  aranéîdes  se  trourent,  par 
lea  mêmea  considératioiiSf  k  la  tête  de  leurs  elasseS  rea«- 
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pectives.  Plusieurs  espèces ,  ou  du  moins  les  indivMus  femelles 
de  la  section  des  gymnoptères,  sont  tout-à  fait  privées  d'ailes 
Elles  manquent  aussi  dans  plusieurs  cokoynères  (i);  mais 
les  élytresy  sont  toujours  persistantes  ;  et  si  elles  sontbeaucoup  | 
jjius  courtes  que  l'abdomen,  comme  dans  les  meloes,  les  demi 
anneaux  supérieurs  <1e  cette  partie  du  corps  sont  alors  (ïu.nt 
consistaTîce  plus  ferme,  ou  de  ia  même  nature  que  les  infc- 
lieors  (3).  Les  mâles  d'une  espèce  de  phalène  (  P.  à  sic  aiiesàt 
Deg.)  ont,  vers  le  liord  intérieur  et  proche  Torigine  de  chaque 
aile  inférieure,  un  appendice  couché  sur  sa  face  supérieure, 
plat,  ovale  et  plié  en  double.  Cet  insecte  paroît  ainsi  avoir 
six  ailes  ;  mais  ces  ailes  surnuméraires  ne  sont  qu'un  repli  du 
Lord  interne  des  inférieures,  conformé  de  cette  manière;  1 
car  le  nombre  de  ces  organes  du  mouvement  n'est  jamais  qu?  1 
de  quatre  ou  de  deux,  et  ils  sont  toujours  insérés  sur  Tarritre- 
tronc,  ou  sur  la  partie  qui  porte  les  quatre  pieds  postériem 
Les  élytres  étant  aussi  solides  et  aussi  épaisses  qi»e  h 
tégumens  du  corps  proprement  dit,  sont  susceptibles  de 
mimes  modifications  :  ainsi  leur  surface  présente  souvent  JfJ 
dessins  en  relief  très-variés  ,  diverses  sortes  de  ciselures  t\ 
des  éminences  singulières ,  sous  la  forme  de  tubercules, 
d^aîguîUons,  de  piquans,  etc.  ;  quelquefois,  comme  daw 
quelques  dytiques  ,  les  élylres  du  mâle  sont  unies,  et  celles  de 
la  femelle  sillonnées;  ce  qui  facilite  T accouplement.  Celles 
des  malachies  mâles  ont  souvent  aussi  une  pointe  ou  un  ap-  ; 
pendice  à  leur  extrémité  ;  mais  les  élévations  les  plus  grandes,  j 
comme  celles  qui  représentent  des  espèces  de  cornes,  sont  j 
siluéessurle  corselet,  sur  la  téte,  parce  que  ces  parties  étant  pins  I 
massives,  peuvent  acquérir  ma  développement  extérieur  plos 
considérable.  Les  dispositions  de  la  surface  des  élytres;  leur 
consistance,  tantôt  presque  cornée,  ferme  et  roide,  tantôt  ' 
coFÎace,  molle  et  flexible  ;  la  figure  que  dessine  leur  rontoirf 
leurs  proportions  comparées  avec  celles  de  l'abdomen:  l^ 
manière  dont  elles  se  recouvrent,  dont  elle»  se  terminent- 
soit  sur  les  bords,  soit  à  leur  extrémité,  servent  à  signal«f  | 
les  espèces,  ou  font  partie  de  leur  description.  Les  elvtr?i 
des  coléoptères  sont  horizontales  et  rapprochées ,  ou  conti-  j 
^ë*s  Tune  à  Fautre,  et  dans  une  ligne  droite,  à  leur  bori 
interne  oa  àla  siiiiace.  Mais  dans  les  autres  ordres^ cespaitieit 


(1)  I«ês  élytres  Mut  souvent ,  dans  ce  cIi ,  réunies  oa  soii4^<' 

(a)  En  général  ,  la  consistance  des  élylres  est  en  rapport 
celle  du  corps  *,  elle»  sont  «  ai^si  «iue  lui ,  moUes  et  fl«xi^^ 
dan»  pliuieurf.' 
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mites  ailes,  ^ans  les  e^nnnoptc  res,  sont  souvoiit  inclinées  e^l 
ionae  de  toit,  étendues  ou  écartées,  quelquefois  perpendi- 
culaires ,  et  se  croisent  ou  se  rrcotivrent  dins  le  repos; 
quelquetois  même  dépassent  de  beaucoup  1  extrémité  posté- 
rieure du  corps;  ce  que  les  coléoptères  ne  nous  oûreiit 

Si  on  examine  au  microscope  la  poussière  farineuse  des  ailes 
des  lépidoptères ,  Ton  découvre  que  ce  sont  de  petites  écailles 
plates  de  figures  difiérentes,  niais  le  plus  souvent  trian—  ■ 
gulaires  ,  dont  le  sommet  est  ordirKiircnirnt  denté,  cl  dont 
la  hase  ou  la  portion  par  laquelle  elles  sont  implantées  sur 
l'aile,  forme  un  petit  pedlcnle.  La  partie  nue  de  Taile  ,  ou  celle 
dont  on  a  enlevé  la  poussière  fariiMusc  ,  offre  de  petits 
points  enfoncés,  disposés  en  lignes  régulières  et  plus  Olf 
moins  nombreux  :  de  façon  que  les  écailles  y  sont  placées 
et  imbriquées  les  unes  sur  les  autres,  à  la  manière  des  tuiles 
d*iin  toit,  et  que,  par  leur  arrangement  et  la  variété  de  leur 
cjdorîs,  elles  forment  ces  beaux  et  brillans  dessins  qui  font 
i  ornement  de  ces  insectes.  La  nature  même  nous  épargne 
cet  examen,  et  nous  apprend  son  secret  en  laissant  à  décou- 
une  grande  étendue  de  la  surface  des  ailes,  comme  dans 
plusieurs  z^■gène8  de  fabricius,  ou  en  n'en  niellant  à  nuque 
de  ti  ès-petites  poi  tions  et  qui  y  représentent  des  espaces  à 
jour  ,  en  forme  de  fenêtres,  de  tacbes  vitrées.  Plusieurs bom- 
byces,  et  particulièrement  l\;^/t:/5 ,  en  sont  un  exemple.  La 
nature  se  plaît  encore  à  tromper  nos  regards,  en  donnant 
aux  ailes,  et  même  au  corps,  les  teintes  dominantes  des 
objets  sur  lesquels  ces  insectes  vivent  babituellement.  £lle 
se  joue  dans  la  variété  des  dessins,  et  les  ailes  ont  parfois 
des  tacbes  arrondies,  divisées  en  cercles  concentriques^  AY€C 
tin  point  centrai,  ou  en  foniic  d  >  eux. 

La  ricbesse  et  l'étendue  de  ces  couleurs  sont  presque  totï- 
jours  en  harmonie  avec  les  habitudes  et  le  port  des  ailes^' 
ou  la  manière  dont  elles  sont  placées  dans  le  repos.  Ainsi 
la  surface  inférieure  de  celles  des  papillons,  et  qu'ils  élèvent 
perpendiculairement,  ne  le  cède  pas  en  beauté  à  celle  du 
dessus;  mais,  dans  les  lépidoptères  nocturnes,  les  ailes  ont 
le  plus  souvent  moins  d'éclat,  ou  sont  même  obscures,  sur- 
tout en  dessous;  si  l'insecte  les  étend ,  ou  les  écarte  du  corps 
lorsqu^il  est  tranquille,  de  manière  qu'une  partie  des  infé- 
rieures soit  découverte ,  celles-ci  ont  part  aux  omemens  qui 
distinguent  les  premières.  Ici  la  coupe  de  ces  organes  et  leur 
disposition  respective  sont  beaucoup  plus  variées  que  dans 
les  autres  ordres.  Leur  bord  postérieur  est  anguleux,  cré- 
nelé ou  denté,  et  a  même ,  dans  plusieurs,  des  prolongemens 
en  forme  de  qaeuei  «^uel^foi»  Taiie  e»t  divisée  jusqu'à  sa 
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base,  en  manière  ile  di§;îtatlôh  ou  d'éventail,  et  ses  Ijh 
nières  imitent  des  plumes  d'oiseaul' 

Les  ailes  inférieures  ou  postérieures,  et  que ,  dam  \n 
papillons  diijour,  Linnaens  nomme  les  secondes ,  par  oppo- 
.  sillon  aux  deux  autres  ou  aux  premières,  sont  très-souveot 
plus  larges  que  celles-ci,  et. alors  pliées  transversalement 
dans  les  uns,  doublées  OU  plissées  en  rayons  lungiiudiDaui 
dans  les  autres.  Celles  des  forficules  présentent  cette  double 
disposition,  étant  à  la  fois  plissées  en  éventail  et  pliéeseï 
ti  avers.  Dans  les  hyménoptères,  elles  sont  constamment  plus 
petites  que  les  supérieures)  et  c'est  un  des  caractères  dis- 
tinctifs  de  Tordre. 

Celles  lies  névroptères  et  des  lépidoptères  varient  sous 
tous  ces  rapports;  ici,  comme  dans  quelques  papillons, elles 
s'avancent  et  se  rap[)ruchent  sous  Tabdomen ,  pour  lui  for 
mer  une  soi  te  de  cunal  où  il  se  loge.  Dans  quelques  genm 
d'hyménoptères,  les  supérieures  sont  doublées  longituJh 
nalement,  et  c'est  un  caractère  qui  leur  est  particulier. li 
manière  dont  Tinsecte  porte  ses  ailes  dans  le  repos;  \i 
nature  do  son  vol  rapide,  lent,  droit  ,  en  zigzag,  biS, 
élevé,  etc.,  mentent  encore  d'être  observées. 

Les  inférieures,  dans  un  grand  nombre  d'insectes  diJ 
'môme  ordVe,  ont  à  leur  bord  extérieur  une  série  plus  «ii 
moins  nombreuse  de  petits  crochft s  (hamirl/')  ou  d  hameçom> 
au  moyen  desquels  elles  sont  focées  aux  snpc  i  itMirp?,  dans 
le  repos.  M.  Palisot  de  Beauvois,  dans  son  i>ei  ouvrage  sur 
les  insectes  qu'il  avoit  recueillis  en  AiVique  et  en  Ainef^uc. 
a  éveillé  à  ret  égard  Tattention  des  naiuralistes.  Les  ailf> 
inférieures  de  ])eaucoup  de  dipfcres  ont  aussi,  au  inêui« 
bord,  des  parties  analogues,  soii  en  forme  de  petites  dente» 
de  petites  épines,  soit  semblables  à  des  cilsi  on  St^<>^ 
que  les  ailes  sont  onguiculées. 

Dans  les  lépidoptères  crépusctdaifes  et  nocturnes,  ^ 
sorte  de  crocbet  ou  d'^ne,  corné  ^  ^rèle,  roide,  nnp 
arqué  et  terminé  msensiblcment  enpomte  aietie ,  part  de  U 
base  inférieure  de  cbacuné  de  leurs  secondes  ailes ,  et  se 
90as  une  petite  saillie,  en  forme  de  boucle  ou  de  demk&- 
neilu,  situé  dans  une  partie  correspondante  du  dessous  de> 
premières.  C'est  ainsi  que  les  ailes  de  ces  insectes  sont 
'  maintenues  dans  le  repos.  J'avoîs  nommé  cette  pièce  If 
■crochet  tUairt,  Oest  une  sorte  de  bride  on  de  frein ,  fremf^ 

On  remarque  à  Torigîne  des  ailes  supérieures  des  hvnu 
noptères  une  espèce  de  callosité  ou  de  tubercule'sembl^'''' 
'  à  une  petite  valve  de  coquille ,  et  dont  la  convexité  est  en  de? 
w.  On  Ta  désignée  en  !attn  ious-^veirs  «oms 
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taUosum  ,  sifuamuta,  ieguia  )  (i).  Elle  est  erande  dam  quel-' 
qaes  genres  ,  tels  que  ceux  de  futmopeS  f  de  masart ,  de  ito- 
etc.  Elle  eaûste  probablement  dans  les  autres  insectes 
ailés  ,  mais  sous  une  forme  difTérente  et  moins  distincte. 

Les  insectes  de  Tordre  des  strésipières,  de  M.  Kirby,  ont, 
^  chaque  côté  antérieur  du  tronc  ;  prés  du  cou ,  deux  petits 
corps  mobiles,  que  ce  naturaliste  prend  pour  des  élytres; 

-  naais  son  sentiment  ne  nous  j^aroft  pas  fondé,  par  les  moti& 
que  nous  présenterons  en  traitant  de  ces  singuliers  animaux. 

a     Bea'ucoup  de  coléoptères,  d'hém^itères ,  et  plusieurs  in- 
sectes à  ailes  nues ,  font  entendre ,  en  volant ,  un  bruit  que 
Ton  nomme  ^biiiiftMmmeiilLDegecT,  diaprés  quelques  exp^rien- 
>  ces  relatives  aux  moucbes,  ^attribue  au  frottement  réitéré  de 
.la  racine  de  ces  organes  contre  les  parois  de  la  cavité  du  c</r- 
selet.  Suivant  Olivier  ,  qui  dit  s'appuyer  de  Êiîts  positifs,  la 
vive  agitation  des  ailes,  leurs  vibrations  assez  fortes  et  assez 
-rapides,-  sont  la  seule  cause  du  son  qui  frappe  nos  oreilles; 
'  et  cette  opùiion  nous  semble  plus  probable. 

Le  son  bruyant  que  produisent  les  mâles  de  plusieurs  sau^ 
teréUes ,  les  grillons  ,  les  criquets  ,  a  un  principe  mieux 
connu.  U  est  produit  dans  les  sauterelles,  les  grillons,  parle 
dioc  réciproque  ci  réitéré  d'une  portion  interne  et  avolst- 
nant  ricosson  de  chacune  de  lenrs  élytres.  C'est  une  sorte  de 
tambour,  formé  d'une  membrane  sèche,  roide ,  demi-trans- 
^parente  ,  de  la  nature  du  parchemin ,  et  dont  la  surface , 
dans  les  mâles,  est  divisée  par  plusieurs  grosses  nervures 
irré^^ères.  Les  criquets  passent  rapidement  et  alterna^ 

-  tîvement  leurs  cuisses ,  dont  la  surface  est  garnie  d'arêtes 
'.on  d'inégalités ,  sons  leurs  élytres  ou  sous  leurs  ailes  :  elles 
,  font  Toffice  dW  archet  de  violon.  Telle  est  l'origine  de  ce 

-  frémissement  ou  de  ce  criroi^  plus  ou  moins  varié  et  plus 
.  iOn  moMds  redouUé  ,  selon  les  espèces  et  U  manière  dont 

il  est  occasioné,  auquel  le  vulgaire  donne  le  nom  de  chant.. 
Celui  du  taupe  -  grillon  ,  que  l'on  entend ,  aux  premières 

.  bcaures  de  la  nuit,  dans  les  beaux  )Ours  de  Tété ,  est  assez 
agréable.  Une  espèce  de  grillon  particulière  à  i'£spagne , 

>«l  qui  a  été  observée  par  mon  ami ,  M.  Léon  Dufour, 
rend  un  son  tettement  semblable  à  celui  d'une  flûte  ou  de 
quidque  antre  instrument  à  vent ,  que  ce  naturaliste  s'y 
naéprlt  long*temps  ,  et  qu'il  ne  pal  revenir  de  son  erreur 
quW  prenant  l'animal  surie  fait. 

Aristote  et  les  premiers  zoologistes  mode  mes  avoient  déjà 
partasé  les  Insectes  en  plusieurs  coupes  principales,  d'après 
les  aues.  Willugby ,  édairé  par  les  observations  curieuses  et 
importantes  de  Svirammerdam  sur  les  niéiamorphoses  de  ces 
anunaux,  et  Rai ,  perfectionnèrent  Tandenne  m^ode  et 
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doimèreiit  même  à  cette  branche  de  la  science  «  mienoiireBe 
direction.  Linnseus  a  profité  habilement  de  ces  trayaiix. 

Les  annelides ,  les  vers  intestinam:  ne  sont  plus  confon- 
dus f  comme  dans  les  distributions  antérieures  ,  avec  les  in- 
sectes* Il  rejette  ces  caractères ,  fondés  sur  la  différence  du 
mflieu  qu'ils  habitent,  si  long-temps  en  usage ,  et  ne  signale 
ses  coupes  que  diaprés  les  parties  extérieures  de  ces  animauï 
considérés  dans  leur  état  partit  A  l'exception  de  Fabriciu 
et  de  quelques  naturalistes  qui  ont  adopté  son  système,  toos 
les  antres  se  sont  plus  on  moins  rapprochés  de  la  méthode 
de  Linnms^  ipii  parut  dans  la  première  édition  de  sonSft-' 
iema  iVaâm,  unprimé  à  Leyde,  en  1785.  Une  obsem- 
tion  qui  ne  me  parott  pas  avoir  été  faite ,  c^est  que  les  din* 
aions  primaires  de  son  ancienne  méthode  sont  plus  natu^Uei, 
quant  aux  genres  dont  elles  se  composent ,  plus  simples , 
mieux  caractérisées  en  quelques  points  ,  que  celles  qu'il  i 
présentées,  pour  la  même  classe  d'animaux ,  dans  les  der- 
nières éditions  du  même  ouvrage.  Prenons  |K>ur«xemp)e  la 
quatrième ,  publiée  neuf  ans  après  la  première.  H  y  diriir 
les  inspctps  en  sept  ordres. 

I.  Coléoptères.  Des  éfytres  cauprant  les  ailes  f  bouche  munie 
de  mâchoires. — 11  se  termine  par  les  forficuies,  les  èkUtstiUi 
gryllus.  Cette  série  de  genres ,  et  la  manière  dont  il  caracté- 
rise les  deux  derniers ^  élytres  membraneuses^  nous  indiques! 

Îu^il  avoit  entrevu  la  distinction  de  Perdre  des  ùrthofièm. 
I.  Hémiptères.  Anic^(  en  forme  de  bec)  conaiée  sur  lapai- 
tnnt,  «  Cet  ordre  ne  comprend  absolument  que  les  insectes 
auxquels  nous  avons  conservé  la  même  dénomination  géné- 
rale. Les  ailes  ne  font  point  partie  do  signalement ,  parce  (pe 
plusieurs  ^  comme  les  pucerons  ^  sont  aptères;  ou  que  d'âutreSy 
tels  que  les  cocheniUes  ,  n'ouï  que  deux  ailes.  III.  LÉPlDOPlt- 
REs.  Quatre  ailes  couvertes  d'écaillés  imbriquées ,  bouche  enspindt. 
I  Y.  NÉVROPTÈRES.  Quabre  ailes  à  nervures  formant  un  résm. 
V.  HyménoptèEES.  AHes  membraneuses,  VI.  DlFTÈRES. 
tige  terminée  par  une  tête  (balancier)  sous  les  deux  oâb» 
yil.  Aptères.  Point  d'ailes. 

Dans  les  dernières  éditions  de  son  Systema  Naturœ ,  Lis- 
nœus  n'a  caractérisé  Tordre  des  coléoptères  et  celui  des  hé- 
miptères  que  diaprés  les  ailes.  Le  premier  a  les  ailes  sup^' 
lieures  crustacées  et  à  sutore  droite  :  elles  sont  à  moitié 
crustacées  et  placées  Tune  sur  Tautre  dans  le  second  ; 
aorte  que  les  forficoles  ou  perce-oreilles  »  sont  rangés  avec 
les  insectes  à  étuis  ,  et  que  les  autres  genres  d'orthoptères 
sont  transportés  dans  le  second  ordre  :  celui  des  hémip- 
tèreSf  association  vicieuse.  Il  ne  distingue  plus  Tordre  des 
bymÀ<)plères  de  celui  des  névroptères  que  par  Tamis  anué 
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d^ufi  aiguillon  dans  ceux-là  ,  et  privé  de  cetle  défense  dans 
ceux-ci. 

Geoffroy  ,  dans  son  Histoire  des  Insectes  des  environs  de 
Paris  ,  publiée  en  1764.,  a  suivi  l'anrienne  méthode  de  Lin- 
saeus,  avec  cette  seule  diiïerence  qu'il  n^a  fait  qu'un  ordre 
des  deux  que  je  viens  de  citer. 

La  méthode  de  Schaeffer  {^Elem.  Entom.  1766)  est  une  ré— 
pétition  d<e  celle  de  GeoUroy  avec  quelques  noms  particu- 
liers. 

Degeer  ,  (  mèm.  pour  sero.  à  iliisl  desinsect^  1771— 1778.  ) 
divise  les  insectes  ailés  en  trois  sections  qu  il  nomme  ordres  : 
I."  quatre  ailes  découvertes  ;  2.°  deux  ailes  couvertes  par  des 
étuis  coriaces  ou  écailleux  ;  3.<»  deux  ailes  découvertes.  La 
première  section  se  compose  de  cinq  classes  particulières 
ou  sous-ordres  :  les  lépidoptères,  les  névroptères  sans  man* 
dibules  ou  les  agnathes  de  M.  Cuvier ,  les  névroptères  den- 
tés ,  les  liyménoptères  et  les  hémiptères  à  ailes  membra- 
neuses ,  ou  notre  seconde  division  du  même  ordre ,  à  l'ex- 
ception des  gailinsectes.  La  seconde  section  comprend  trois 
classes  :  les  hémiptères  à  étuis  moitié  coriaces  et  moiiié 
membraneux,  ou  notre  première  division  du  même  ordre, 
les  orthoptères  et  les  coléoptères.  La  troisième  section  est 
partagée  en  deux  classes  :  les  diptères  et  les  gailinsectes  ; 
ceux-ci  n'ont  point  de  balanriers  sous  les  ailes..  J'exposerai 
à  i  article  Âpfères  ses  autres  divisions. 

La  méthode  d  Olivier  (  Ency  cL  méth.  ,  1789  ) ,  est  celle 
dcLinnaeus,  augmentée  de  l'ordre  des  orthoptères,  et  pré- 
sentée dans  une  série  conforme  à  celle  de  Degeer.  Celle 
que  j'ai  donnée  (Prec.  des  carnet,  génér.  drsinsecL)  en  1795, 
est  celie  d  Olivier,  quant  aux  insectes  ailes,  mais  disposée 
suivant  Tordre  de  Linnaeus,  avec  quelques  coupures  nou- 
velles dans  les  aptères. 

Les  caractères  tirés  de  la  nature  des  ailes  et  de  leur 
nombre,  sont,  dans  les  méthodes  postérieures,  celles  de 
MM.  Cuvier,  de  Lamarck ,  Clairville ,  Dumeril ,  subor- 
donnés k  ceux  que  fournissent  les  organes  de  la  TiKuiduca- 
tion.  Les  insecles  broyeurs  et  les  insecics  suceurs  y  forment 
d  abord  deux  grandes  coupes ,  qui  se  subdivisent  ensuite 
d  après  les  élytres  et  les  ailes.  V.  pour  le  complément  de  ces 
méthodes  ,  les  articles  aptères ,  arachnides ,  bouchfi  dçs  in- 
secles, crustacés  ,  insectes,  métamorplioses.  (l.) 

AILES  (Botanique^  ,  Alœ.  Ce  sont  les  deux  pétales  laté- 
raux de  tonii^  corolle  papilionarée.  (  V.  Corolle.)  Ces  pé- 
tales ress(  mblent  aux  ailes  d'un  papillon.  On  donne  aussi  1«  , 
Doni  A' ailes  aux  membranes  saillantes  qui  bordent  la  tige  , 

les  rameaux  ouïes  semences  de  quelque^  plantes.  C'est  dans. 
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ce  sens  qu'on  àii  tige  ailée,  éemencesiul^s.  On  appelle  feuil- 
les  allées  celles  qui  sont  composées  de  deux  ou  de  plusieurs 
fo!i()l«'5,  fAmmunémenl  opposées  sur  le  même  pétiole.  (D.) 

AILEKON  ou  CUlLL£RON.  Membrane  très -mince 
et  transparente ,  qui  se  trouve  de  chaque  cc^té  du  corselet,  et 
à  la  base  des  ailes  des  insectes  de  Tordre  des  Diptères. 

L'aileron  des  mouches ,  des  syrphes ,  etc.,  est  composé  de 
deux  pièces  conirexes  d'un  côté  ,  concaves  de  Tautre  ,  atta- 
chées ensemble  par  Tun  de  leurs  bords ,  comme  le  sont  les 
deux  battans  d^une  coquille  bivalve.  Uuae  de  eés  deux  pièces 
estunié^par  Tautre  bord,  à  la  base  intémé  de  raife;  de 
sorte  que  quand  la  moueiie  étend  ses  ailes ,  Taileron  s^étend 
aussi ,  les  deux  valves  s^ouvrent  èt  se  trouvent  alors  sur  on 
même  plan  :  qnand  Taîle  reposé ,  etqn'ette  est  appliquée  sur 
le  corps  de  Tinsccte  ^  les  deux  pièces  se  feraient  et  se  trou- 
vent placées  roné  snr  Fautre.  il  est  quelquefois  simple, 
comme *on  peut  le  voir  dans  les  taons  >  c^st-à-dire,  composé 
d'niie  seule  membrane  trèSHmince ,  aétondie  i  tra^^arente , 
terminée  par  un  bord  nxk  peu  phis  épais. 
.  Les  ailerons  paroâsent  faciliter  le  vol  des  insectes ,  et  con- 
tribuer à  leur  faire  exécuter  divers  ilioiivemens  avec  pins  de 
facilité.  Il  ne  faut  pas  les  confoMre  srrèe  ks  halancitn ,  qni 
se  trouvent  toujours  an^essous. 

Il  tt^  a  que  lés  insectes  à  deux  ailés  iiués  ^pd  aient  des 
ailerons*  Tous  cependant  n^en  sont  pas  pourvus  ,  du  moins 
sensiblement.  Les  #iiles ,  les  bombilles  ^  les  tipuies ,  les  cou- 
sins et  plusieurs  autres  n'en  ont  point  ;  mais  ces  insectes  ont 
leurs  balanciers  plus  grands  et  plus  allongés ,  comme  s*ils 
dévoient  suppléer  aux  ailerons  qui  manquent,  (o.) 

AILLAME.  C'est  le  nom  du  SoUBiEâ  IHSS  OfSfiAOX ,  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

AILLE-FER.  C'est  YAllîum  spœrorephalum  ^  Lin.  (b.) 

AlM/VNr  ou  PIERRE  AIMAIS  T.  (Feuoxydulé, 
Amorphe,  Haiiy*  )  Substance  ferrugineuse  ,  connue  par  la 
projpriété  qu'elle  a  d'attirer  le  fer et  d'avoir  des  pôles  qui 
se  dirigent  vers  les  pôles  de  la  terre. 

Lai  pierre  d'aimant  est  compacte ,  très-dure ,  fort  pesante ^ 
d'une  couleur  grise  tirantsnrle  noir,  à  peu  près  comme  celle 
du  fer  forgé. 

Ia  aimant  se  trouve  dans  les  mines  dcr^er  noir  en  rochêf 
qui  sont  dans  des  montagnes  primitives.  Il  est  lui-même  une 
mine  de  fer,  et  ne  diffère  pas  sensiblement  des  autres  mi-* 
nerais  qui  ne  sont  pas  magnétiques. 

Sa  pesanteur  spécifique  ,  suivant  Brisson  ,  n^est  pas  la 
mt^me'dans  tous  les  échantillons  :  celui  qu'il  a  pesé  hydros- 
tatiqucment  venoit-des  Indes;  sa  pesanteur  était  de  4^)4^79 
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Veau  éui^t  supposée  10,000  :  c'est  le  double  àe,  ce  que  pè- 
sent la  puipart  des  pierres  ordinaires. 

Les  mines  d'aimant  les  plus  connues  sont  en  Sibérie  «  en 
Suède  9  et  dans  Ttle  d'Elbe.  Il  y  a  dans  le  Devooshire  une 
mine  d^aimant  dont  le  filon  est  dirigé  de  Test  à  Touest  ;  et 
Ton  prétend  qa^  les  pôles  de  cet  aimant  sont  dans  la  même 
direction  ;  sa  couleur  est.bnmeHTOOgeâtre.  Il  en  vient  aussi 
des  Indes  et  de  plusieurs  autres  contrées  ;  mais  on  n'a  pas 
de  rensei£pemens  bien  précis  sur  le  lien  de  leur  origine. 

J'ai  vu  ^  dans  les  monts  (Jurai  en  Sibérie»  deux  montagnes 
auxcnielles  on  donne  le  nom  de  montagnes  iV aimant^  parce 
quelles  en  ont  en  efitet  damasses  considérables  à  leur  som- 
met ,  qui  est  en  partie  composé  de  ricbès  filons  de  mkie  de 
fer  noire  et  compacte  qui  rend  soixante  pour  cent  à  la  fonte  \ 
les  masses  d*aimant  font  partie  de  ce  minerai. 

L'mie  de  ces  montagnes,  nommée  Blagodat^  est  à  trente 
lieues  au  nord  d'Ekatérinbouig  :  Tun  de  ses  sommets  est  en- 
tièrement composé  d'aimant  ;  mais  il  n'est  d'aucun  usage , 
attendu  que  ses  plus  petites  parties  ont  des  p61es  différensi  qui 
empêcbent  l'efXet  général. 

'  L'autre  montagne ,  nommée  KeskanoTf  est  à  vingt  lieues 
pins  an  nord  :  elle  fournit  d  (  xcellens  aimans;  on  en  a  trouvé 
qui  portoient  vingl-^cinq  fois  leur  poids,  et  l'on  a  remarqué 
que  les  petits  tout ,  ài  proportion  ,  beaucoup  plus  forts  que 
les  grands. 

L*aimant  de  cette  montagne  est  abondamment  m^Ié  d'une 
matière  verdâtre  ,  lamelleuse,  cbatoyante,  qui  paroitéire 
de  la  horn-blende ,  ou  de  la  serpentine  feuilletée. 

M.  Humboldt  a  observé  en  179^,  dans  le  margraviat  de  < 
Bareitb,  une  colline  dont  le  sommet ,  totalement  composé  de 
serpentine  ,  sans  mélange  d'aucune  autre  substance  ,  étoit 
une  masse  d'aimant  dont  les  plus  petits  fragmens  a  voient 
des  pôles  très -marqués  ,  quoique  tout  le  £er  qui  faisoit, 
comme  à  l'ordinaire ,  partie  intégrante  de  cette  serpentine  , 
fàt  à  l'état  d^oxyde,  ainsi  que  M.  Uumboldt  s'en  est  assuré. 

J'ai  découvert  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  haut  Ir- 
tiscb,  au  -  delà  des  froiitières  russes,  de^ grands  (lions  d'ai^ 
mant  dont  la  situation  est  verticale ,  et  qui  sont  encaissés  dans 
des  schistes  ferrugineux.  J'en  ai  rapporté  des  échantillons  : 
leur  cassure  ressemble  à  celle  de  l'acier  k  gros  grains. 

J'ai  trouvé  aussi  de  l'aimant  dans  les  déserts  de  la  Daou«-< 
rîe  ,  près  de  la  rivière  Courba;  mais  il  étoit  en  fragmens  dé- 
tariiés  sur  le  sol,  où  ils  avoient  été  amenés  des  montagnes 
voisines  :  ils  étoient  en  part  ie  couverts  d'un  dépôt  terreux  blano 
chitre ,  qui  est  encore  adhérent  aux  morceaux  que  fai  rap* 
portés. 
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La  mine  d^aÎAant  de  Vût  d'Elbe  n'est  pas ,  comme  <m 
pourroit  le  croire ,  dans  les  montagnes  Del  nio  f  où  Ton  ex- 
ploite la  mine  de  fer  ;  elle  est  loin  de  là ,  à  Textréniité  sud- 
est  de  VÛt ,  au  sommet  d'une  montagne  très  -  élevée  qui 
forme  le  rivage  escarpé  de  la  mer ,  k  une  lîeue  et  demie  ait 
sud  de  G^oUm,  Tout  le  sommet  de  cette  montagne  est  une 
mine  de  fer  en  roche;  et  l'on  trouve,  parmi  les  débris»  des 
morceaux  d'aimant  plus  ou  moins  forts,  (pat.) 

AIBfANT  (Partie  physique,)  Presque  tous  les  morceaux  de 
mine  de  fer  dans  lesquels  ce  métal  est  peu  oxydé ,  possèdent^ 
lorsqu'on  les  retire  de  la  terre ,  la  singulière  propriété  d'at- 
tirer le  fer  par  une  force  invisible.  Souvent  cette  attraction 
est  si  foible  »  qu'il  faut  employer  des  procédés  très-délicats 
pour  la  découvrir;  mais  quelquefoU elle  est  teUement  éner- 
gique ,  qu'elle  soulève  des  poids  considérables.  Alors  le  mi- 
néral prend  le  nom  d'aimant ,  en  grec  fMiytif  ;  d'où  est  venu 
le  mot  de  ntagnàismef  pour  désigner  les  phénomènes  d'at- 
traction que  l'ûmant  produit. 

Si  l'on  roule  un  morceau  d'aimant  dans  de  la  limaille  de 
fer,  et  qu'ensuite  on  l'en  retire,  on  remarque  qu'elle  ne 
s'attache  pas  également  k  tous  les  points  de  sa  surface  :  elle 
s'accumule  principalement  aux  deux  parties  opposées  NS, 
fig.  I  ,  où  elle  se  tient  hérissée  ;  ces  parties  se  nomment  les 
pSies  de  l'aimant.Pour  en  observer  plus  aisément  les  proprié- 
tés ,  je  supposerai  que  l'on  y  taille  deux  faces  planes  et  paral- 
lèles, AdB  9  %  a ,  dans  un  sens  à  peu  près  perpendiculaire  à 
celui  de  la  plus  grande  attraction  :  alors  on  observe  les  phé- 
nomènes suivans. 

Chaque  pôle  présenté  de  loin  à  la  limaille  de  Ur ,  l'attire  à 
'&Umce^  comme  leroit  un  bâton  de  cire  d'Espagne  frotté  que 
l'on  présenteroit  à  des  corps  légers.  Si  l'on  suspend  horizons 
tjdement  une  petite  aiguille  de  fer  ou  d'ader  à  un  fil  de  lin, 
de  soie  ou  de  toute  autre  matière  flexible  quelconque  ,  de 
manière  qu'elle  ait  une  pleine  liberté  d^s  ses  mouvemens , 
chaque  pôle  He  l'aimant  l'attirera  de  mime ,  et  pourra  U 
£ûre  pirouetter  autour  de  son  centre.  Cette  facidté  s'exerce  in- 
différemment à  travers  les  substances  qui  conduisent  ou  ne 
conduisent  pas  l'électricité.  L'eau  ,  le  verre  ,  le  papier  ,  la 
fl»nme ,  n'interceptent  pas  son  action  ;  l'bolement  ne  lui  est 
pas  non  plus  nécessaire ,  et  l'aimant  ne  perd  rien  pour  être 
touché. 

Si  l'on  met  la  lace  polaire  A  d'un  aimant  successivement 
en  contact  avec  les  surfaces  A*  et  B  <  d'un  autre  aimant,  on 
trouve  qu'elle  attire  l'une  d'elles  ;  B  ' ,  par  exemple ,  re- 
pousse A'.  Réciproquement,  la  surfiice  polaire  B  dupremier 
aimant  attire  A  '  et  repousse  B  Ma  tendance  mutuelle  des 
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faces  qoî  s^attîrent,  se  manifeste ,  non- seulement  par  Tadhé- 
renée  qu^ciles  contractent  quand  elles  se  touchent,  mais  en- 
core par  TefTort  qu^elles  font  sentir  lorsqu'elles  sont  prêtes  k 
se  toucher.  La  répulsion  seroit  moins  aisée  à  reconnoître  de  - 
cette  manière  ;  mais  on  la  rend  sensible  en  posant  Tun  des 
deux  aîmans  sur  une  petite  planche  que  Ton  fait  flotter  sur 
Teau;  car  alors  étant  libre  de  se  mouvoir,  si  on  lui  présente 
Tautre  aimant ,  il  s'approche  ou  s^éloi^e  f  selon  qu^il  est 
attiré  ou  repoussé.  Ces  phénomènes  nous  apprennent  qu'il  y 
a  deux  sortes  de  magnétisme  ^  comme  deux  sortes  d'électri- 
cité ;  et  chacun  d'eux  domine  dans  un  des  pôles  de  l'aimant  y 
de  même  que  les  deux  espèces  d'électricité  dans  chacun  des 
pôles  d'une  pile  électrique  ou  d'une  tourmaline. 

En  examinant  les  aigrettes  de  limaille  qui  s'attachent  aux 
pôles  des  aimans  ,  on  remarque  que  leurs  rayons  sont  corn-* 

Ïiosés  de  plusieurs  parcelles  de  limaille  adhérentes  bout  à  boni 
es  unes  aux  autres.  Ce  phénomène  esttrès-digne  d'attention; 
car  il  nous  apprend  que  le  fer  mis  en  contact  avec  l'aimant  de- 
vient lui-même  magnétique  ,  comme  un  corps  isolé  devient 
électrique  qaand  il  est  tenu  en  présence  d'un  corps  élec- 
trisé. 

Pour  mettre  cette  propriété  en  évidence  «  il  faut  prendre 
plusieurs  barreaux  de  1er  doux ,  c'est-à-dire ,  recuit  et  ductile , 
tel,  par  exemple,  que  celui  dont  les  serruriers  se  servent 

four  fabriquer  les  clefs.  Après  s'être  assuré  qu^aucunde  ces 
arrcaux  ne  possède  un  magnétisme  sensible ,  on  snspend 
l'un  d  eux  abk  l'un  des  pôles  B,  fig.  3,  d'un  aimant  ;  aussitôt 
le  bout  inférieur  h  de  ce  barreau  acquiert  toutes  les  proprié- 
tés magnétiques.  Si  on  le  plonge  dans  la  limaille  de  fer,  elle 
s'y  attache^  on  peut  même  y  suspendre  un  second  barreau  f 
il  celui-ci  un  troisième  y  et  ainsi  de  suite  ;  ils  adhéreront  tous 
les  uns  aux  autres  jusqu^à  ce  que  leur  poids  total  excède  ce- 
lui que  l'aimant  peut  supporter.  Alors  le  premier  barreau  a  b 
se  détachant ,  ils  tomberont  tous  en  se  séparant  les  uns  des 
autres  ;  et  si  on  essaye  de  les  réunir  ,  ils  ne  seront  plus  ca- 
pables de  se  soutenir  mutuellement.  Cependant  ils  conser^ 
veront  encore  pour  l'ordinaire  quelques  foibles  restes  de  ma- 
gnétisme ,  qui  deviendront  sensibles  si  on  les  plonge  dans 
de  la  limaille  de  fer ,  où  si  on  les  présente  à  des  luguîlles  de 
fer  très-petites  et  librement  suspendues.  Cette  communica- 
tion passagère  du  magnéUsme  s^opère  encore ,  si  le  premier 
barreau,  sans  toucher  l'aimant,  en  est  approché  de  fort  près; 
mais  alors  le  poids  total  est  moindre  que  dans  le  contact  ; 
ce  qui  montre  que  l'attraction  magnétique  décroît  avec  la 
distance.  Si ,  an  lieu  de  fer  doux ,  on  emploie  des  barreaux 
d'acier  ou  de  &r  écroui  au  marteau ,  Tadhéi^ce  de  ces  bar^ 
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reanx  les  ût»  aux  antres  s'ëtabUt  moins  aisémcni  et  moiiift 
prom^temcnt ,  mais  elle  est  plus  durable  ;  et  les  barreaiu 
sépai^s  de  Taimant  gardent  le  magnétisme  qu'ils  avoiend  ac- 
quis d'ans  le  contact,  soit  entre  eux,  soit  avec  raimant. 

On  peut  encore  commuiiîquer  le  magnétisme  à  un  bar- 
reau d'acier,  d'une  manière  phis  prompte  et  phu  énergjqoe^ 
avec  deux  aimans  qu^avec  un  seul  y  en  mettant  à  la  fois  ses 
àeuz  extrémités  en  contact  avec  les  pôles  par  lesquels  les 
aimans.  s'attirent. Les  mêmes  aimans  peuvent  arasx  succès^ 
sivement  rendre  magnétique  un  nombre  dé  barreaux  qui- 
conque, sans. rien  perdre  de  leur  vertu  première;  ce  qui 
prouve  c[u'ils  ne  transmettent  rieii  aux  barreaux.,  mab  ipilh 
y  développent  seulement ,  par  leur  influence ,  quelque  prift- 
.dpe  qui  s'y  trouvoit  dissimulé.  C'est  ainsi  qu'un  bâton  de 
çire^d  £s^agne  frotté  ne  perd  rien  de  son  électricité  par  les 
déconipositions  que  son  mfluence  opère  k  distance  àxm  ks 
électricités  natiurelles  des  autres  corps. 

Si ,  après  avoir  aimanté  de  cette  manière  un  barreau  ou  un 
fil  d'acier,  on  le  suspend  borizontalement  à  un  appareil  dont 
la  torsion  soit  insensible ,  ou  A  on  le  fait  flotter  sur  l'eau , 
en  le  posant  sur  une  petite  planchette  de  bois  ou  de  liège 
il  ne  se  tourne  pàs  indifféremment  vers  tons  les  points  de 
l'espace,  mais  Uj^rendune  difectîon  déterminée,  laquelle 
est  k  peu  près  nord  et  sud.  Je  dis  à  peu  pr^s  ;  car  dans  cer- 
tains lieux  de  là  terre ,  l'extrémité  nord  du  barreau  s'écarte 
du  méridien  à  l'ouest,  dans  d'antres  à  l'est,  et  dans  d'autres 
enfin  elle  cdûicide  avec  le  ikiéridien  même.  Cet  écart  se 
nommé  la  âecUnaison  dà  l'aigi^le  aimantée.  Il  est  constant  an 
même  instant  en  chaque  endroit,  et  tons  les  barreaux  ai- 
mantés, sàspendus  ainsi  lâ>rement,  y  prennent  des  direc- 
tions exactement' parallèles. 

Lorsque  plusieurs  fils  almanlés  sont  ainsi  librcînenl  sus- 
pendus dans  une  situation  horizontale  ,  celles  de  leurs  cxlré- 
luitcs  qui  se  tournent  vers  un  même  pôle  terrestre  sont  celles 
qui ,  dans  ralmantatîon ,  ont  été  en  contact  avec  un  même 
ptMe  magnélique  ,  et  qui  ont,  par  conséquent ,  reçu  un  ma- 
gnétisme de  môme  nature.  Si  1  on  approche  ces  extrémités 
les  unes  des  autres  ,  on  voit  qu'elles  se  repoussent  mutuel- 
lement. Au  contraire,  en  approchant  les  extrémités  qui  ont 
reçu  des  magnélismes  de  difTérenle  nature  ,  on  voit  qu'elles 
s'attirent.  En  cela  les  deux  magnélismes  se  compoirteut  en- 
core comme  les  deux  électricités. 

Coulomb  a  mesuré  l'énergie  de  ces  actions  à  diverses  dis- 
lances, en  les  contre-balançant  par  la  torsion  de  fils  métal- 
liqueâ  ;  et  ii  a  trouvé  que  ai      ùMmç^^St  dp^t  3 ,  4 1 
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Jes forces  sont  i  ^  ~  >  -r^  -,  c'est-à-dire ,  qn^elle»  décroissent 
proportioTinelleinent  au  carré  de  la  distance. 

Lorsqn^on  présente  de  loin  Tun  des  pôles  à'tm  aimant  à 
une  aî^ille  aimantée ,  saspendue  par  son  centre  et  équili- 
brée de  manière  h  rester  horizontale  ,  les  deux  pôles  de  T ai- 
mant agissent  à  la  fois  sur  Taiguille  ;  mais  Faction  du  pôle  le 
pbs  voisin  est  toujours  la  plus  forte.  Uaiguille  tourne  doDC 
vers  Taimant  celui  de  ses  pôles  qui  est  attiré ,  et  en  élcM^e 
celui  qui  est  repoussé.  Après  qu^elle  a  pris  ainsi  une  position 
d'équilibre  ,  si  on  Ten  détourne  tant  soit  peu,  elle  y  revient 
par  une  suite    oscillations ,  de  même  qu^un  pendule  écarté 
(le  h  verticale  y  revient  par  Teffort  de  la  pesanteur.  On 
observe  des  mouvemens  absolument  pareils  dans  les  aiguilles 
aimantées ,  librement  suspendues ,  lorsqu'on  les  écarte  tant 
soit  peu  de  leur  méridien  magnétique.  Ainsi,  en  cela  comme 
par  la  direction  constante  qu'il  leur  donne  ,  le  globe  terrestre 
agit  sur  elles  comme  feroit  un  véritable  aimant,  soit  qu'il 
doive  cette  faculté  à  la  multitude  de  mines  de  fer  fu'il  ren- 
ferme, soit  quMl  la  tieniie  de  quelque  autre  cause  encore 
pWs  générale.  Ceci  nous  fournit  une  excellente  dénomîna- 
iî'^n  pour  distinguer  Tune  de  l'autre  les  deux  sortes  de  ma- 
;^ei!sme,  en  appelant  boréal  celui  qui  domine  dans  la  partie 
boréale  du  globe  ,  et  austnd  celni  qui  domine  dans  Thémi- 
phére  austral.  Alors ,  pour  conserver  Tanalogie  des  attrac- 
tions et  des  répulsions,  il  faudra  regarder  Textrémité  des 
fcirreaux  qui  se  dirige  vers  lé  nord  eomnie  leur  pôle  austral, 

^  (  l'extrémité  qui  se  dirige  rers  le  sud  comme  leur  pôle 

boréal. 

D'après  cela ,  on  voit  que  la  déclinaison  des  aignilles  aiman-* 
i(  os  indique  eîi  chaque  lieuia  direction  liorisonuile  des  forces 
"tagnétiqucs  terrestres.  Cette  direction  est  non-seulement 
«iifférente  en  différens  points  de  la  terre  ,  elle  varie  encore 
avec  le  temps.  Par  exemple»  la  déclinaison  de  l'aiguille  à 
^'^ris  est  maintenant  d'environ  22°  {  versVmest  '.  en  io63elle 
y  étoit  nulle ,  et  l'aiguille  aimantée  se  dirigeoit  droit  au  nord. 
Ayant  cette  époque  elle  avoit  été  orientale.  Le  point  de  dé- 
<'iinaison  ,  nul  sttr  le  parallèle  de  Paris ,  s'est  ainsi  avancé 

Test  à  l'ouest ,  et  il  est  maintenant  dans  l'océan  Atlan- 
''q«p.  Il  y  a  un  point  pareil  sur  le  parallèle  de  Londres;  car 
déclinaison  étoit  nulle  à  Londres  en  1657.  La  suite  de 
*    points  où  la  déclinaison  est  simmtanément  nulle»  forme 

le  globe  terrestre  des  lignes  courbes  que  l'on  nomme  h$ 
^"^nessûns  dérMnaison.  On  en  connoît  en  ce  moment  quatre  : 
"lie  dans  l'océan  Atlantique ,  entre  l'ancien  et  le  nomrean 
iiionde;  nue  seconde  »  à  peu  près  opposée  à  la  précédente  » 
H^ii  prenant  naissaoee  dans  rocéanÂustral  ansnâ  de  la  Kou- 


s6S  A  I  M 

velle-Hollande ,  se  continue  au  nord  jusque  dans  la  Laponir. 
Une  troisième,  qui  n'est  qu'une  bifurcation  <]e  ia  précédente, 
s'en  sépare  près  du  grand  archipel  d  Asie  ,  et  s^élève  jusqu'à  h 
partie  orientale  de  la  Sibérie  ;  ces  deux  li^es  ne  se  déplâteoi 
que  peu  ou  point  du  tout  avec  le  temps.  Enfin,  on  trouve  des 
traces  d'une  quatrième  ligne  sans  déclinaison  dans  rocéan  Pa- 
cifique, près  des  îles  des  Amis  et  de  la  Société.  En  général,  le 
mouveuient  de  ces  lignes  n  a  rien  de  régulier,  ni  de  cons- 
tant, ni  de  simultané.  11  n'est  nullement  ceruin  que  la  dé- 
clinaison <ï  Paris  doive  maintenant  diminuer,  ou  doive  coûti- 
nuera  augmenter  encore.  On  sait  seulement  par  l'obsenation 
que,  depuis  plusieurs  années,  elle  n'éprouve  pas  de  varia- 
tions permanentes  :  mais  tontes  les  conjectures  que  l'on  peut 
former  sur  sa  mardi e  future  sont  de  pures  hypothèses. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  des  variations  progres- 
sives et  durables*  L'aiguille  aimantée  éprouve  en  outre  dei 
oscillations  diurnes  et  annuelles ,  qui  augmentent  et  dimiuaeiit 
passagèrement  la  déclinaison.  Ces  oscillations,  par  leurpt- 
riode ,  semblent  liées  au  mouvement  diurne  et  amiuei 
soleil  :  mais  on  ignore  si  elles  sont  produites  par  le  chang^ 
ment  de  température  qu'excite  cet  astre  ;  changement  qui,  ca 
effet ,  dans  les  barreaux  aimantés  ,  fait  varier  le  magnétisme; 
ou  si  elles  tiennent  à  une  action  magnétique  propre  oui 
seroît  commune  au  soleil  et  à  tous  les  antres  astres.  L  app^ 
ritîon  du  météore  connu  sous  le  nom  d  aurore  bumile^  pareil 
aussi  influencer  la  déclinaison  ,  et  la  faire  varier  suhitemenl» 
quoique  d'une  manière  passagère.  V.  Aurohe  boréale. 

La  propriété  directrice  de  l'aimant  est  une  des  plusbellci 
découvertes  que  les  hommes  aient  jamais  faites:  elleadonce 
aux  navigateurs  un  moyen  sûr  de  reconnoître  la  direction 
leur  route  à  travers  l'immensité  des  mers  ,  au  milieu  des  naib- 
les  plus  obscures  ,  et  lorsque  les  brmnes  et  les  tempêtes  leur 
dérobent  entièrement  la  vue  des  cieux.  Une  aiguille  aiiiiaiitéf, 
suspendue  en  équilibre  sur  un  pivot,  leur  indique  alors  le  cit« 
dunordet  celui  du  sud,  aussi  bien  que  l'observât  ion  désastres. 
Cette  invention ,  si  utile  et  si  simple ,  ne  remonte  guère  ^ 
douzième  siècle.  Jusqu'alors  les  navigateurs  ne  pouvoientse 
hasarder  à  s'éloigner  des  côtes.  La  défcouverte  de  ia 
leur  a  donné  le  moyen  de  s'élancer  dans  la  haute  mer,  e* 
d'aller  chercher  au  loin  des  terres  nouvelles  |  ignorées  des piû^ 
puissantes  nations  de  Tantiquité. 

Les  expériences  précédentes  ne  nous  indiquent  que  la  di- 
rection du  plan  vertical  suivant  lequel  s'exerce  en  chaque 
lieu  la  résultante  de  toutes  les  forces  magnétiques  du  globe 
terrestre.  Mais  quelle  est  la  direction  absolue  de  celte  ré- 
sultante daos  ce  piaui'  Pour  le  molr^  iai>n^uoii&  une  ^* 
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gaîUe  d'acier  bien  cylindrîqiie  %.  4t      plaçons  aa 

milieu. de  sa  longueur  un  axe  qui  lui  soit  perpendiculaire  ; 
puis  suspendons-la  ainsi  par  son  centre  sur  des  plans  bien 
polis,  et  équilibrons-la  avant  de  Taîmanter,  de  manière 
({u^elle  soit  parfaitement  horizontale.  Si  ensuite  nous  renons 
à  loi  communiquer  le  magnétisme  «  et  que  nous  la  replacions 
sur  ses  supports  en  la  dirigeant  dans  le  méridien  magné- 
tique 9  elle  ne  se  tiendra  plus  horizontalement.  Celle  de  ses 
deux  extrémités  qui  possède  le  magnétisme  austral  s^inclinera 
Ters  l'horizon ,  du  moins  dans  nos  climats  d'Europe ,  et  après  * 
quelques  oscillations,  elle  s'arrêtera  en  formant  avec  la  ver- 
ticale un  certain  angle  fixe.  Cet  angle  se  nomme  VincUmasan 
magnétique*  11  est  différent  selon  les  Ueux.  il  y  a  une  zone  près 
de  l'équateur  où  l'aiguille  aimantée  est  horizontale.  La  suite 
des  points  du  globe  où  l'on  observe  ce  phénomène  forme  une 
ligne  couine  que  l'on  nomme  VéfmUeur^magn^i^p  et  qui 
s'écarte  de  l'équateur  terrestre ,  seulement  de  lo  à  12  degrés.* 
Dans  les  contrées  situées  au  sud  de  cette  ligne ,  l'aiguille 
incline  vers  la  surface  terrestre  celle  de  ses  èxtrémités  qui 
possède  le  magnétisme  boréal ,  et  elle  incline  Fantre  bran- 
cYie  dans  les  pays  situés  au  Nord.  Cette  opposition  indique 
(\cva.  sortes  de  forces ,  les  unes  australes ,  les  antres  boréales 9 
dirigées  de  part  et  d'autre  de  l'équateur  teirestre. 

Pour  mesurer  exactement  l'inclinaison  magnétique  9  on 
place  l'axe  de  suspension  de  l'aiguille  au  centre  d'un  cercle 
▼ertical  de  cuiTre  MM^fy*  5,  dont  le  limbe,  divisé  en  degrés, 
tourne  autour  dVn  axe  pareillement  vertical  VY ,  de  manière 
k  pouvoir  être  placé  dans  tous  les  azimuts.  L'axe  W ,  Ini^ 
même  est  placé  au  centre  à^m  autre  cercle  horizontal  égale- 
ment divisé  j  qui  sert  à  déterminer  la  direction  dans  laquelle 
on  a  tourné  le  premier  cercle  MM.  Cet  appareil  s'appelle 
une  hmssole  d'inclinaison.  Il  y  a  plusieurs  précautions  impor- 
tantes à  observer  dans  la  manière  d'aimanter  l'aigqpile  9  de 
la  suspendre  «  et  même  de  mesurer  l'inclinaison  :  mais  nous 
ne  pouvons  en  parler  ici;  et  l'on  peut  consulter  à  cet  ^ard 
mon  Traité  de  Physique. 

On  a  trouvé  ainsi  que  i'indinaison  à  Paris  est  d'environ 
«qo  yers  le  nord.  Elle  varie  avec  le  temps  dans  un  même 
lieu  comme  la  déclinaison  f  mais  beaucoup  plus  lentement , 
et  dans  des  limites  infiniment  plus  petites.  Lorsqu'une  aiguille 
d^inciinaison  â  été  dirigée  dans  le  plan  du  méridien  magné-* 
tique,  et  a  pris  naturellement  la  direction  qui  lui  est  assijjnée 

Ïiar  la  résultante  des  forces  magnétiques  de  la  terre  ;  si  on 
a  détourne  tant  soît  peu  de  cette  direction ,  elle  y  revient  par  * 
une  suite  d'oscillations  ;  de  même  qu'un  pendule  sollicité 
par  la  pesanteur ,  revient  à  la  verticale  lorsqu'on  l'en  a  écarté. 
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C<*s  deux  phénomènes  sont  alîsolumcnt  pareils  ,  et  daos  Vnn 
cuiiime  dans  l'autre,  la  rapl»li((^  plus  ou  moins  grande  .4^v< 
oscillations  indiqué  Tintensilé  de  la  force.  On  peut  donc  ,  ta 
comptant  le  nombre  des  oscillations  d*une  même  aic^uille  a 
diiîérenles  latitudes,  savoir  si  la  force  magnétique  qui  les 
produit  est  constante  6u  variable,  et  quelles  sont  les  lois  de 
ses  variations,  de  même  que  les  oscillations  du  peiidulc  btr- 
vent  à  déterminer  les  variations  de  In  pi  >njiîenr.  Des  expé- 
riences de  ce  f^enre  ,  faites  par  M.  de  lluuiljoldt ,  uni  pi  (>u\  • 
que  les  oscillations  de  raiguillc  aimantée  s'accélèrent  en  aiiaui 
de  Téquateur  magnétique  vers  les  pnlcs  ;  ce  qui  monlre  que 
la  force  magnétique  du  globe  va  en  augmentant  d  une  de  ces 
Limites  à  Tautre  ,  comme  cela  a  lieu  é^aiemenl  pour  la  pesan- 
teur terrestre. 

Tels  sont  les  principaux  pliënomènes  des  ailrnctions  et  de? 
repuisions  magnétiques.  Après  en  avoir  donne  une  idée,  ù 
me  reste  à  indiquer  quelques  autres  faits  de  détail  dont  je 
11  ai  pas  parlé  plus  t^i ,  aûii  de  ne  pas  inleii  ompre  la  ^erie  des 
raisonnemens. 

On  a  cru  long-temps  que  le  fer  et  l'acier  ëtoient  les  seule> 
substances  qui  pussent  prendre  le  magnétisme.  On  a  reconnu 
dans  ces  derniers  temps  que  le  nickel  et  le  cobalt  jouisâeui  de 
la  même  propriété. 

Pour  que  ces  métaux  deyiennent  magnétiques ,  il  n'est  pas 
indispensablement  nécessaire  qu'ib  aient  été  soumis  à  rin- 
fluence  d'un  aimant.  Les  barres  4e  fer  qui  ont  été  long-temps 
élevées  dans  l*atme$phère ,  finissentpar  acquérir,  la  vertu  ma- 
.  gnétique.  CVsi  ce  que  Gasseii4£  a  oosenré  le  premier  sur  U 
.  croû  du  clocher  de  Sahit<-Jeaii  d^Aix  en  Provence  ;  et  on  a 
Fetroavé  depuis  la  même  propriété  dans  la  croix  du  clocher 
.  de  Chartres.  On  peut  supposer  qu'elle  est  développée  par 
.  Taction  prolongée  de  Paimam  terrestre  ;  mais  dîrers  moyens 
mécaniques,  tels  que  le  choc  9  la  pression  ,  la  torûon,  une 
décfaaiige  électrique  ,  produisent  aussi  le  même  effet  instas- 
Un^ent»  Ce  dernier  phénomène  se  produit  quelquefois  la* 
turellement  à  la  mer ,  lorsque  la  foudre  tonuie  à  bord  des 
bâtimens  ;  et  ^lorsies  pôle)»^  des  boussoles  qui  servent  à  in- 
diquer le  nord  peuvent  en  être  intervertis.  On  cite  des  exem- 
ples de  pareilles  interversions  qui  ont  fait  .faire  fausse  roule  à 
des  nawes.  Mais  il  estr  facile  de  la  reconnobre  et  d^  remé- 
dier dès  qu'on  peut  apercevoir  les  astres  ;  et  alors  on  peat 
'  aisteent  la  corriger  en  renversant  les  jpôles  des  boussoii^ 
par  une  nouvelle  aimantation  faite  artifiaellemeut. 

Les  métaux  magnétiques  re^vent  Taimantation  avec  uae 
extrême  facilité  ^  quand  ib  sont  k  Tétat  doux  et  ductile  ;  mais 
ils4d  perdent  de  même ,  |et  elle  n'y  subsiste  .qu'instantané^ 
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ment  Ils  s<mt  nias  difficiles  à  umanter  qoând  ils  sont  com- 
laines  avec  quelque  substance  qui  lettr  donne  de  la  dureté  , 
comme  Tarsenic  ^  Tëtain,  le  souiire ,  le  charbon  ;  mais  aussi 
Senr  magnétisme  en  est  plus  durable.  C'est  poureela  que,  <Ians 
la  construction  des  aiguilles ,  on  préfère  an  fer  pur  Tacier ,  qui 
est  une  combinaison  de  charbon  et  de  fer.  L^acierméme  oure 
.aa  développement  du  magnétisme  une  résbtance  plus  grande 
qaaad  il  est  trempé  que  quand  il  ne  l'est  pas  «  et  cette  ré- 
sistance croit  avec  la  roideur  de  sa  trempe  ;  mais  sa  ténacité , 
pour  conserver  l'état  magnétiqne ,  eroh  dans  le  même  rap^rt 
que  sa  résistance.  D'après  cela  on  conçoit  pourquoi  lesmmes 
de  fer  osydées  dans  certaines  limites,  sont  les  seules  que  Ton 
trouve  naturellement  magnétiques  dans  l'intérieur  de  fa  terre. 
Un  degré  d'ostydation  nul  ou  très-foible  permettra  bien  le 
développement  du  magnétisme  «ous  l'influence  prolongée  de 
l^aimant  terrestre  mais  ce  magnétisme  ne  pourra  pas  sub- 
sister d'une  manière  permanente  9  et^  an  contraire  9  un  degré 
-d'oxydation  trop  fort ,  doit  rendre  le  fertrop  dur  pour  que  la 
foible  action  du  magnétisme  terrestre  puisse  l'aimanter.  Il  n'y 
aura  donc  d'effets  sensibles  qu'entre  ces  deux  états  d'oxidation. 
En  outre  9  l'aimantation  pourra  être  facilitée  parla  nature  des 
morceaux  de  minéral  voisins  de  celui  que  l'on  considère  9  se- 
lon qu^ils  seront  placés,  par  rapport  à  lui ,  de  manière  à  fa- 
voriser son  état  magnéticnie ,  ou  il  le  contrarier,  (biot.) 

AMliXtt  DB  Cbylax  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  k  la 
Totamalifie*  (luc.)  ' 

AIMOU.  Nom  du  TiNÂMOU-MAGÔUA  chez  les  na- 
turels de  la  Goîane  française.  (S.) 

AIN  PARITI.  Ketmie  cultivée  dans  Tlnde  à  raison  de  la 
beauté  de  ses  fleurs,  (b.) 

AIOTOCHTLl.  Nom  mexicain  d'un  latou  à  huU  bandes^ 
qui  paroft  n^être  qu'une  variété  de  celui  à  mufàandes,  on  cor 
chirame  de  Buffon.  V,  TaTOU.  (desM.)  m- 

AIPI.  Espèce  de  Gt19aKQVE.  (b.) 

AIA.  On  est  convenu  d'appeler  air ,  ce  fluide  invisible 
qui  entoûre  notre  g^obe  ,  qui:  s'élève  à  une  grande  hauteur 
au-dessus  de  nos  têtes  ,  et  sans  lequel  aucun  être  vivant  ne 
sanroit  exister.  La  masse  entière  de  cet  air  porte  le  nom 
^atmosphère  tentste,  V,  AniomiÈRE. 

On  avoit  regardé  l'air  atmosphérique  comme  un  des  quatre 
élémens  ;  mais  les  progrès  de  1  analyse  chymique  ont  démon* 
nré  qu  il  étoit  composé  d'environ  un  cinquième  de  gas  («ygèi^e 
et  de  quatre  cinquièmes  de  gaz  azote.  Outre  ces  principes,  il 
constamment  un  peu  diacide  carbonique  ;  je  dis  cmaiammenl, 
contient  car  M.  Gay-Lussac  aprouyë  quede  Tair  qu'il  avoit  pui- 
sé à  sept  mille  mètres  au-dessus  delà  terre^  contenohces  trois 
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Ï»riiicipes  ^  et  dans  la  même  proportion  qlie  Tair  de  la  nr^ 
iace  de  la  terre» 

L*air  atmosphëri^e  est  pesantt  ^elon  les  calcfds  de  M.  Biot^ 
un  centimètre  cube  de  ce  fluide  ,  pris  à  la  température  de  U 
glace  fondaotey  souslapresûonde  o  76 ,  et  sous  la  latitude 
de  4^",  pèse  en  grammes  0,001299075;  par  conséqoent ,  le 
litre  d'air  atmospnériq[ue ,  contenant  1000  centimètres  cubes, 
pèse  Xygr  299070  y  on  environ  on  gramme  et  trois  dixièmes. 

L^air  atmosphérique  renferme  de  la  chaleur ,  ou  plutôt  dn 
calorique ,  qu^on  peut  en  exprimer ,      parla  comprewioni 
par  la  fixation  de  Tuo  des  gaz  qui  le  constituent.  LorsqaW 
comprime  fortement  et  par  un  choc  hrusque ,  de  l'air  eIlfe^ 
mè  dans  nn  tube  de  verre  ,  non-seulement  on  dégage  de  U 
chaleur ,  mais  on  produit  de  la  lumière  :  la  chaleur  estportée 
au  point  d'enflammer  Tamadou.  11  est  peu  d'opérations  de  h 
nature  où  Fair  ne  joue  un  rôle  principal  :  nous  voyons  par- 
tout ,  ou  le  dégagemeot ,  ou  l'absorption  de  l'un  des  prin- 
cipes constituans  de  l'air.  L'acte  de  la  respiration  a  pour  bot 
essentiel  d'absorber  une  portion  de  gaz  oxygène ,  qui  prodait, 
par  cela  même ,  de  la  chaleur  et  un  peu  d'acide  carboniqpie. 
.  l)ans  les  phénomènes  de  la  végétation ,  l'acide  carbonique  et 
l'azote  sont  absorbés  en  partie.  Les  plantes  ,  à  leur  tour, 
versent  dans  l'atmosphère  une  quantité  notable  de  gaz  oxv- 
géne  ,  lorsqu'elles  sont  frappées  par  la  lumière  du  soleil. 
J^orsque  les  corps  se  décomposent ,  ils  rendent  a  l'atmosphère 
une  partie  des  principes  qui  iormoient  leurs  élémpns,et, 
dans  plusieurs  cas  ,  ils  absnrJjrnt  de  l'oxygène  ou  de  l'azote» 
pour  former  de  nouveaux  composés.  Ainsi ,  i  on  peutregar^ 
lier  l'atmosphère  comme  un  réservoir  commun  où  les  corps, 
pendant  leur  vie  ,  puisent  plusieurs  principes  de  leur  arrr  iis- 
semenl  ou  de  leur  existence  >  et  où  ils  rendent,  pendant  leur 
décomposition ,  et  même  pendant  certains  périodes  de  ieui 
vie  ,  plusieurs  peincîpe»  qui  réparent  ses  pertes. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  principes  gazeux  qui  conslituect 
l'atmosphère  y  soient  dans  un  étal  de  combinaison  ;  néan- 
moins leur  union  est  telle  que,  quoique  de  pesanteur sp^a- 
lique  différente,  l'atmosphère  les  présente  d.ins  les  mêmes 
proportions  ,  à  toutes  les  hauteurs ,  comme  nous  1  avdustltji 
observé  ;  la  seule  différence  ,  c'est  que  ,  dans  certaines  luca- 
liés  ,  Tair  est  altéré  par  des  mélanges  accidenteli  d'autres 
principes  ;  ce  qui  dénature  ses  propriétés  et  le  rend  plus  on 
moins  impropre  à  entretenir  la  vie  des  animaux,  f  ^^^^ 
Atmosphère,  (chapt.) 

Air  acide  vitriolique.  V,  Acioe  sulfureux. 

Air  fixe  ou  méphituique.  V,  Acide  carbonique. 

Aift     ir£t^.  V,  Gaz  oxygène. 
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'  Air  inflammable.  V.  Gaz  hybrogène. 
Air  pur  ou  Air  vital.  V.  Gaz  oxygène. 

AIRAIN  on  BRONZE.  On  donne  les  noms  de  hnme  / 
^Loiram  et  de  mâ^d  de  doché ,  à  des  alliages  de  cuivre  et  d*é- 
tain ,  faits  dans  «venes  proportions ,  mais  dans  lesquels  le 
cnÎTre  domine  ^  et  qui  ont  pour  but  soit  de  donner  à  ce  métal 
«De  pins  grande  dureté ,  soit  de  le  rendre  plus  facile  à  fondre. 
I4es  anciens  n*ont  presque  jamais  employé  de  cuivre  pur. 
Jusqu'à  présent dit  M.  Klaproth ,  k  Tezception  de  ^el- 
fneà  pièces  de  monnoie ,  on  n'a  pas  encore  analysé  de  por- 
tions d'armes  ou  d'ustensiles  antiques  en  cuivre»  sans  l'avoir 
trouvé  allié  k  Tétain. 

L'airain  en  renferme  davantage  ^e  le  bronze ,  mais  beau- 
coup moins  que  le  métal  de  cloche,  qui  est  très-dur  et  très*> 
cassant  D'ailleurs,  on  ajoute  assez  ordinairement  à  Tétain  » 
dans  l'alliage  des  cloches ,  du  zinc  et  de  l'antimoine. 

M.  d'Arcct,  qui  rend  chaque  jour  de  nouveaux  services 
aux  artSf  a  trouvé  qu'en  unissant  au  cuivre  par  la  fusion  o,  la 
d'étain,  on  d»tient  un  alliage  assez  dur  pour  en  fabriqper 
des  lames  de  canifs  et  de  rasoirs.  Il  s'est  occupé  aussi  avec 
beaucoup  de  succès  de  la  fabrication  des  cymbales  t  et  a  dé^ 
coarert  que  la  trempe  qui  conmntnique  à  l'acier  un  si  grand 
deeré  de  dureté ,  ramollit ,  au  contraire  ,  et  rend  ductile  - 
l'alliage  de  cuivre  et  d'étain  dont  ces  instrumens  de  per* 
CQssion  sont  Composés,  et  qu'il  faut,  au  contraire,  pour 
les  durcir ,  après  les  avoir  fait  rougir ,  les  laisser  refroidir 
lentement  dans  l'air.  La  dureté  qirelles  acquièrent  par  ce 
moven,  est  proportionnelle  au  degré  de  chaleur  qu'elles  ont 
reçu  et  à  la  lenteur  avec  laquelle  elles  perdent  leur  calorique. 
Cette  observation  lui  a  fourni  aussi  le  moyen  (rexpliquer 
ces  traces  de  coups  de  marteau  que  1  on  remarque  sur  la 
plupart  (les  eymb nies  turques ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  été 
produites  qu'après  coup.  (LUC.)  -, 

V airain  de  Corinlhe  est  un  alliage  d'or,  d'argent ,  de  cuivre 
et  de  plusieurs  antres  métaux ,  qui  se  forma  fortuitement  par 
la  fonte  des  innomhrahles  statues ,  vases  et  autres  omemens 
qui  décoroient  les  temples  ,  les  lieux  puhlics  et  les  palais  de 
<'ette  ville  opulente,  qui  fut  incendiée  par  les  Romains  itfi  ans 
avant  l'ère  vulgaire  ^Iskmême  année  où  Scipion  détruisit  Car* 
thage.  (pat.)  ,  . 

AI&£.  C'est  le  ni4  des  grands  oiseaux  de  proie  ;  il  est 
rond,  aplati,  peu  «concave  et  fort  ample;  des  branches 
et  de  jeunes  rameaux  forment  son  tissu,  et  de  la  mousse  , 
<b  poil,  de  la  laine,  1^  g^miasent  à  l'intérieur  ;  il  faut  le  çh$D* 
cher  sur  les  rodieii  ejt  fur  Us  arbres  les  phis  élevés,  (s.) 

■"m  * 
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AIR£LL£ ,  riaceâmrm.  Genre  de  plantes  de  l'ocUndrie 
monogynie  ,  de  le  famiile  des  Bicornes  ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  très^etit ,  à  quatre  divisions  ;  une  co- 
rolle monopétale ,  campanulëe  ou  en  grelot ,  quadriâde 
ou  quinquébde  ;  lioit^ou  dix  étamines  porti|nt  chacune  one 
anthère  foi^rchne  et  on  oraire  inférieur  ^argé  dNm  ttyle 
simple ,  dont  le  stigmtate  est  obtas  ;  nne  baie  glolmleiise , 
dmbiliqiiée  et  divisée  en  qnatrè  od  cinq,  loges  contenant 
chacune  quelques  semences  menues.  * 

Ct*  genre,  qui  renferme  une  quarantaine  (Fespèces^  d<m! 
quelques  unes  <r£.urope  ,  et  la  plupart  d'A  m é  ri  que ,  se  dis- 
tingue principalement  par  son  fruit  qui  est  bon  à  lUâDger. 

L'espèce  d'Europe  la  plus  commune  s'appelle  Airelle 
Myrimlle  ^  ou  raiàîn  de  Lois,  Vaccinîum  myrtillus  Linn. 
C'est  un  sous-arbrisseau  de  huit  à  neuf  pouces  de  baui, 
dont  les  caracieres  sQnt  d'avoir  les  pédonciues  uniflores ,  les 
feuilles  ovales ,  dentelées ,  annuelles ,  et  la  tige  anguleuse,  (i) 
On  trouve  ce  petit  arbrisseau  dans  les  bois  et  dans  les  lieni 
couverts  et  montagneux.  11  (leurit  en  mars ,  et  ses  baies  inurii- 
sent  en  mai.  Elles  sont  d'abord  rouges  y  et  ensuite  d'un  bleu 
noirâtre  •  les  coqs  de  bruyère  en  sont  très-friands  ,  et  lesbe^ 
gers  les  mangent  avec  plaisir ,  parce  qu'elles  ont  une  douceur 
méiëe  d'acimtë  qui  les  rend  assez  agréables  au  goàl  h\h 
sont  rafraîchissantes.  Quelques  personnes  les  mangeni  avec 
de  la  crème  ou  du  lait ,  et  en  font  aussi  des  tartes.  Avec  leur 
suc  y  on  compose  un  sirop  propre  à  modérer  les  ardeun 
d'urine,  et  bon  pour  la  dyssenterie.  Quelques  cabaretlers  em- 
ploient le  même  suc  pour  colorer  Tes  vins  blancs,  et  lew 
donner  un  petit  goût  piquant  ;  il  sert  aussi  à  teindre  en  bien 
ou  en  violet  la  toile  et  le  papier.  La  couleur  violette  qu'M 
peut  extraire  de  ces  baies ,  forme  le  sujet  d'un  mémoire  * 
séré  parmiceux  de  Stockholm  ,  pour  Tannée  i  j^B.  M.  Bosc» 
prouvé,  dans  un  IVIéinoire  qu'on  Ut  dans  le  Journal  de  Phys^i 
u'on  en  pouvoii  faire  des  confitures  sèches,  susceptiM* 
'être  gardées  plusieurs  années. 
Cette  plante  étoit  connue  de^  anciens  ;  Virgile  en 
dans  sa  seconde  églogue  : 

Alha  ligustra  cadunt ,  vaccinia  nigra  leguntur. 

Elle  eroft  ordinairement  arec  la  bmyère  ^  et  les  raciiMi^ 
ces  dens  plantes  s*entremélent  ;  c|uand  nne  fois  elle  s  p 
pied  dans  un  terrain ,  elle  s^y  nniltiplie  beaucoup  par  ses  ra- 
cines traçantes.  On  a  de  la  peine  à  l'élerer  dans  on  jardm: 
la  terré  de  brnvère,  Tombre  et  des  arrosemeof  « 
^u'il  loi  £mt.  On-  la'mnlfipHe  ne  |;nines* 
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L' Airelle  DE  CaPPaBoce,  Vacchaumamtostaphylos^  Lin., 
qu'on  trouve  aussi  aut  environs  de  Tripoli  et  sur  les  côtes  de 
la  mer  Noire,  s'élève  à  la  hauteur  d'un  homme.  Taumefort 
pense  que  c'est  le  raîsin  d*ours,  o\x  V arciostaphjlos  de  Galien. 

L'Airelle  PONCTUÉE ,  Vacciniumvids  idœa,  Lin. ,  habile  les 
]niJs  des  montagnes  du  nord  de  r£urope.  Oa  la  trouve  jusque 
dans  le  Groenland.  C'est  un  très-petit  arbrisseau  toujourâ 
fert  t  dont  les  baîes  sont  d'un  beau  rouce  dans  leur  maturité  , 
et  ont  un  goàt  addole  asseas  agréable.  Quoiqu'il  soit  difficile  à 
élever,  on  s'en  sert,  dît^oot  en  Suéde,  comme  de  buis, 
poar  faire  des  bordures  dans  les  jardins,  (o.) 

L'AiRBLLB  YEIKÉE,  VmcçmbtmuUgînKum,  Lin. ,  quidifTère 
le  la  précédente  par  ses  feuilles  entières ,  orales  et  reinées , 
«tt  beaucoup  piqs.rare  qu'elle.  EDene  se  trouve  que  sur  les 
juntes  mmitagnes  ;  son  firuit  est  également  fort  bon  à  manger  ; 
ilest  nfau  sros..  - 

Enfin,  ]/AlRE|LlJB  CAmnsBBUGB ,  Vacdnàm  oaeycoecus,  qui 
vieat  dansksmarab  élevés.  Sa  tige  rampe  ,  ses  baîessont 
touges,  turbinées  et  acidulés.  On  en  faitungienresousle  nom 
deScBOULÈiiB.  V,  ce  mot. 

Hais  c^^t  dans  PAmérique  septentrionale  que  ce  genre  sç 
4(freIoppe  avec  le  plus  d'avantage.  De  quinze  ou  vingt  espèces 
^i  Y  eroisafent ,  on  ne  sait  laquelle  mérite  la  préférence.  Là , 
m  nuits  ne  se  recueillent  pas  un  à  un  comme  sûr  les  aenUu 
d'Europe  ,  mai»  par  poignées.  Aussi  en  iait^on  un  ^and 
mage.  Cest ,  pendant  deux  nu  trms  mois  que  la  mainnté^  de 
ces  fruits  se  succède ,  le  plat  de  dessert  de  tous  les  planteurs  s 
les  enfans  surtout  se  jettent  dessus  avee  h  pluf  graiâe  avidité. 
U  semble  que  c^est  toufeuM  ceux  qu'on  a  dans  la  maîn  ^ui 
«ont  les  meilleurs.  I^endant  mon  séjoi^r  en  CaroUno ,  j*ai 
été  dans  le  cas  d'en  mander  de  ^plusieurs  espèces,  et  je  dionne 
le  premier  rang  À  celle  que  Linnons  appelle  yaccimum  n»* 
nosum,  et  Le' dernier  à  celle  ^u'il  nomme  poccmîum  stamineunu 
Hais  les  sauvages,  qui  font  une  grande  cueillette  de  ces  baies, 
mm-seulement  pour  être  mangées  firafches,  mais  encore 
pour  être  conservées  en  état  de  confiture  sècbe  pôurlliiver  ^ 
préfèrent  le  vaedmum  corymbç^sum ,  comme  fournissant  son 
mût  avec  le  plus  d'abondi|nce  et  de  facilité.  Ces  coaftures, 
quoique  mal  fabriquées  i  m'ont  paru,  même  après  deux  ans  de 
conservation,  être  une nanrrilure  agréable,  et  d'aatantplus 
ttîoe  pour  eux,  qu'ils  trouvent  dans  son  acidité  un  remède, 
contre  les  inconvéniens  de  leur  régime  purement  animal. 

Quelques  espèces  $  airelles  d'Amériipie  s'élèvent  à  la  ban* 
t«ar  de  huit  à  dix  pieds ,  et  forment  des  arbustes  très-^égans. 
On  en  cultive  plusieurs  dans  les  jardins  des  amateurs  de  plan- 
tes. Gels,  surtout»  en  a  une  trèSHbeUesnite* 
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'  C'est  dans  la  terre  àe  bnivère  et  k  l'ombre  qu'on  doit  les 
placer  toutes.  On  les  multiplie  par  le  senils  de  leurs  graines, 
et  plus  fréquemment  par  marcottes ,  par  rejetons  et  par  dé- 
chirement d€S  vieux  pieds.  Les  années  humides  leur  sontla- 
vorables. 

Les  baies  de  FAirellk  \  gros  fruits  ,  découverte  par 
Mîcbaiix  ,  sont  aujourd'hui  l'objet  d'une  exportation  de  quel- 
que imj^orlance,  du  Canada  à  Londres  |  oii  on  les  empote 
à  rassaisonnement  des  mets. 

^    Il  vient  aussi  quelques  espèces  à* airelles  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale et  du  Japon.  Une  espèce  de  la  Cochinchine  asmi 
*à  Loureiro  pour  établir  son  genre  Acosta.  (Bî) 
'   AIRES.  C'est  TAiRELLE.  (b.)  ' 

•  AÏRIS,  AÏRISSOU.  Dans  la  partie  de  la  ci-devant 
province  du  Languedoc  ,  qui  avoisine  les  Pyrénées-Orien- 
tales, c'est  le  nom  patois  du  HÉaissoK  commun  ,  Erimcm  | 
Européens ,  Linn.  (desm.)  ' 

AIKON-NIGRO.  Nom  italien  du  CoURUS  VERT,  (s.) 

AÏRONE.  Nom  itahen  du  Héron,  (s.) 

AIROPSIS ,  Airopsis.  Genre  de  plantes  établi  par  De*- 
vaux ,  pour  placer  deux  graminées  indigènes  qui  ravolent  été 
successivement  dans  les  Agrostides  ,  les  Cancres  et  le« 
Millets.  V.  ces  mots.  11  rentre  dans  ceux  appelés  YiLf  a  par  , 
Adanson,  et  SpoROBOLEpar  R.  Rrown. 

Ses  caractères  sont:  glumes  billores;  fleurs  composées  de 
deux  valves  égales,  luisantes,  concaves,  très-obtuses, 
■pourvues  d' arêtes.  (B.)  I 

*  AIROUN.  Nom  plémontaîs  du  Héron,  (v.) 

AI  SELLE.  Variété  de  Betterave  ,  rouge  en  dehors 
blanche  en  dedans ,  qui  donne  peu  de  sucre,  (b.) 

AISSELLE  (^Botanique)  ,  AxUlfi.  Angle  formé  parlei 
feuilles  ou  les  rameaux ,  à  leur  insertion  sur  la  tige,  (d.) 

AISY.  C'est  le  petitrlait  ai^ri ,  qu'on  emploie  dans  Itf 
VMmtagne^  du  Jura,  pour  obtenir  le  sérum  du  petit-lait  pfv* 
venant  de  la  fabrication  du  Fromage*  Vojei  ce  mot ,  et  Si* 

ÂITAG17PL  NompënnriendesTAPALiES.  (b.) 
'  AITON£ ,  Petit  arlmale  dn  Can  de  Bomie-Esp^  . 

rance ,  4e  Toctandrie  monogyirîe  et  de  la  famille  det  AttUA- 
'iSkBS  de  Jossien  ^  dont  le  caractère  est  d^aroir  un  petit  caltce  | 
*à  ^atre  dirbions;  une' corolle  de  quatre  pétales  ;  huit  éla-  | 
itt&es  réumet  à  leur  base  ;  on  style  ;  one  baie  membraneiise 
à  quatre  angles ,  à  une  seide  lo|;e  et  à  plusieiirs  semences* 
Ses  feuiUes  sont  lancéolées ,  entières ,  glabres ,  et  naissent  \ 

S'  aquets  alternes.  Ses  fleurs  sosl  solitaires^  wllairés  9  et  Svêê 
•Ile  coulent  rouge,  (b.)  « 
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AIURU.  NomgénëriouedesPEEfteQUETS,  au  Brésil,  (v.) 
AIURU-APAIiA*  Nom  hrasilien  d'ime  variété  àa  per- 

AiURU-GATINGA  de  Mainram  V,  Pèkroqust. 

AIURU-CURUCA.  Variété  d«  VaeumiHxmmm.  Il  D'en 
diffère  qo^en  ce  que  son  bec  est  cendré  à  aa  base  et  noir  à  son 
ettrémité.  V,  PsaaoQUBT.  (v.) 

AIZOON,  F.  Lahqhjstte.  ^) 

AJACE,  on  AGEÂSSE-BOISSELIÈRE.  Nom  de  la 

pU-grièche  grise ,  dai^  le  Périgord*  ($.) 

AJAJA.  La  Spatule  cquiauk  de  Bjose  ,  an  Brésil,  (s  ) 
AJAR.  Coquille  du  genre  GAnmn  de  Bmgméres*  C'est 

le  chama  ardiquataj  lân. 

AJASSA.  Nom  de  la  Pie  dan&le  Piémont  (v.). 

AJ ICUBA.  Arbre  du  Japon ,  dont  onman^e  lefnul.  (B.) 

AJOLË  ou  AIOLÉ.  Nom  vulgaire  d'un  labre  9  ybm^ 
cretensis ,  Lînn.  C'est  le  ScARS  KAKATOES  de  Lacëpède,(B.) 

AJONC ,  Ulex.  Genre  de  plantes  de  la  diadelpbie  décan- 
drîe,  et  de  la  famille  des  Légu  MncBVSEs,  dont  le  caractère  est 
d'avoir  un  calice  k  quatre  divisions  profondes ,  colorées ,  iné- 
gales f  deux  grandes  persistantes  «  et  deux  petites  caduques  ; 
une  corolle  pi^ilionacée  ^  dont  la  carène  est  dipbyUe  ;  dix 
étamines  presque  monadelphes  ;  un  légume  renflé  f.  nnilocu-^ 
taire  y  bivalve ,  excédant  à  peine  le  calice. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces.,  dont  una  est  ré- 

Sandue  dans  toute  l'Europe ,  et  y  est  connue  sous  les  noms 
^^cnc  f  àt^  jofic^marmt  de  brusque  ,  etc.  C'est  ordinairement 
un  sons^^rbrisseau ,  qui  ne  s'élève  pas  à  trois  pieds  de  baut  ; 
mab  en  Espagne ,  dans  les  montagnes  de  la  Galice  ,  tlpar*- 
vient  à  une  hauteur  de  quinze  à  dix-buit  pieds .9  sur  trois  à 
quatre  pieds  de  diamètre.  11  pousse  un  grand  nombre  de  ra^ 
meauxdififaa,  serrés,  garnis  de  beaucoup  d'épines,  et  au 
printemps,  de  petites  feuilles  rares,  qui  bientôt  se  changent 
en  épines.  11  fleurit  pendant  une  grande  partie  de  Tété  ,  et 

{produit,  dans  cet  état ,  un  très^bel  efifet  Aussi,  en  Angleterre, 
e  cultive-t-on  dans,  les  jardins  pour  romement. 

Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  rapport  que  Vajonc  est  digne  de 
nos  regards  ;  c'est  comme  plante  utile.  La  nature  Ta  destiné 
à  croître  dans  tes  plus  mauvais  terrains  ,  dans  ceux  dont 
rhomme  ne  peut  pas  tirer  parti  pour  des  cultures  de  quelque 
importance.  Ce  sont  surtout  les  plaines  argileuses ,  qui  n'ont 
qu^une  petite  épaisseur  de  terre  végétale  à  leur  supedicic  , 
qui  lui  conviennent  Aussi  se  partage-t-il,  avrc  les  hî  uyères, 
ûs  landes  de  Bordeaux  ,  de  la  Bretagne  ,  de  la  Normandie  , 
de  la  Sologne  ,  etc.  Il  couvre  des  terrains  immenses  dans 

lOAtes  les  parUes  de  l'Ëurope ,  et  partout  il  est  employé  à  des 
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nsages  ëconomîqncs.  Ses  jeunes  pousses  sont  un  excellent 
fonrrage  pour  les  bestiaux ,  surtout  pour  les  chevaux  :  ses 
vieilles  tiges  servent  à  faire  âu  feu  ;  ses  branches ,  à  chauffer 
le  four  ou  à  composer  du  fumier. 

Dans  plusieurs  p  u  s  ,  on  le  cultive.  Pour  cela  ,  on  défonce 
le  terrain  en  été  ,  et  on  répand  la  graine  en  automne.  La  pre- 
mière coupe  se  fait  à  la  fin  de  l'hiver  suivant ,  et  ensuite  de 
temps  à  autre.  Il  faut  avoir  Tattention  de  ne  pas  le  laisser  fleu- 
rir ,  et  encore  moins  grainer ,  parce  qu'alors  ses  tiges  se- 
roient  trop  dures  pour  être  coupées,  et  ses- épines  trop  coriaces 
pour  être  mangées  par  les  bestiaux.  Lors  même  qu'on  le  coupe 
en  temps  convenable,  il  convient  de  tordre  les  br,Tnches,  ou  de 
les  écraser  sous  uu  rouleau  de  pierre,  avant  de  les  donner  aux 
aniinaiDc ,  afin  de  prévenir  les  inconvénîens  qui  résulte roient 
des  blessures  que  pourroient  faire  les  épines  à  leurs  langues 
et  à  leurs  palais. 

Lorsque  les  champs  semés  en  ajonc  commencent  à  vieîllii* , 
on  les  défriche,  et  on  y  sème,  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives, du  seigle  ou  autres  grains;  ensuite  on  y  met  du  genêt 

Làajonr  forme  de  très-bonnes  haies.  Pour  les  établir  ,  il 
faut  absolument  avoir  recours  au  semis  ;  car  la  transplantation 
ne  réussiroit  pas.  On  voit  de  ces  haies  ,  en  Angleterre  ,  dans 
beaucoup  de  contrées,  et  on  leur  donne  la  préférence  sur 
toutes  les  autres  ;  mais  elles  emploient  beaucoup  de  terrain  , 
parce  que  l  ajonc  trace  ,  et  qu'il  ne  permet  pas  la  tonte  laté- 
rale ,  qui  feroit  périr  toutes  les  branches  inférieures. 

11  y  a  une  variété  de  Vajonc  bien  plus  petite  ,  dans  tontes 
ses  parties ,  que  celle  dont  on  vient  de  parler  :  quelques  per- 
sonnes même  la  regardent  comme  une  espèce.  11  faut,  autant 
que  possible  ,  la  détruire  ,  puisqu'elle  tient  une  place  qui  se« 
roît  mieux  employée  par  l'autre. 

L'Aioi^C  GÉNiSTOOfoE  de  Brotero  constitue  aujourd'hui  le 
genre  Stauracanthe.  (b.) 
^  AJOU-HOU-HA.  Ce«t  l'OcorÉi.  (b.)  ^ 

AJOUTE ,  ou  AJOYÉ,  Ajwea.  Genre  établi  par  AnBlet, 
depuis  réuni  aux  Laubieiis  ,  sous  le  ném  de  Lamer  heooandn. 
Simreber  a  conservé  ce  genre,  et  Ta  appelé  .Dovglassie.  (.b) 

AK-DSHILAN.  CVst  la  Cmxi.EUTftB  dioné.  (b.) 

AKAIE-ÀROA.Momque  porte,  aux  Des-Sandmch,  une 
espèce  de  grimpereau  à  long  èec,  V,  Héouotaire.  (s.) 

AKAKA  PUDA.  C'est  le  RossoLiS  de  llnde.  (b.) 

AKANtlCONE  ou  AKAMTICONITE.  M.'  de  d'An- 
drada  a  donné  ce  nom ,  qui  signifie  pierre  de  eerin^  k  une  va^ 
riété  d*épidote  d'un  vert  noirâtre ,  dont  on  obtient ,  par  la  râ- 
dure  ou  la  trituration,  une  poussière  d'un  jaune  rerdltre, 
analogue  à  la  couleur  du  plumage  de  cet  oiseaxL  Ce  minéral, 
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qnf  se  i^ouve  à  Àr^ndal  en  Norwëge^  a  été  nommé  ami 

arendaUte.  V.  EpidotbI  (lue.) 

AK£IKS£K.  Nom  qu'on  làkwvkm  porte  an  Groen* 
and.  (v.)  < 

AKEKACODA.  Bisiim  b'Aiiéuqub.(b.) 
AKERIjOE.  C*est ,  en  Norwëge ,  le  Pluvier  boré.  (s.) 

AKERRllVE.  C'est  leR/iLE  de  terre  ,  en  norwégien.  (s.) 
AKEESIE,  Ak  et'sia.  Bel  arbre  d'Afrique  ,  naturalisé  h 
la  Jamaïque  ;  on  en  mange  les  fruits  crus  et  cuits.  Il  for- 
me seul,  selon  de  Tussac,  un  genre  dans  Toclandrie 
mopogyiiie  et  dans  la  famille  des  Sayonmiers.  Il  est  i^oisin 
Au  CupATs'i  et  de  la  Paulinie. 
^  Ce  genre  présente  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  folioles  ; 
cinqpétales  appendicuiés  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  terminé 
par  trois  stigmates  ;  une  capsule  trigoue  à  trois  loges  mo- 
naspermes;  des  semences  arillées.  (b.) 

AKIKI.  !Nom  que  Ton  donne  au  PiPi  f  ARLOUSfi  dans  cer- 
tains cantons  de  la  France,  fv.) 
AKKIM-ALBO.  iNom  tarure  du  Saïga,  (s.) 
AKIS ,  Akkf  Uerbst*  Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordra 
des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  famille  des  méla« 
«ornes ,  que  l'on  distingue  des  autres  genres  de  la  même  fa- 
mille ,  aux  caractères  suivans  :  élytres  soudées  ;  palpes  fili- 
formes ;  menton  recouvrant  la  base  des  mâchoires  ;  corselet 
presque  en  forme  de  cœur  tronqué ,  rétréci  près  des  angles 
postérieurs  ;  abdorhen  ovale  ;  labre  découvert  ;  antennes  d,e 
onze  articles  distincts  ,  dont  les  trois  derniers  plus  courts  ^ 
presque  globuleux. 

Les  akis  ,  qui  firent  d'abord  partie  du  genre  Icnébrion  de 
lÂnnaeus  ,  ensuite  de  celui  des  pimélies,  ont  de  i^raiuls  rap- 
ports avec  les  eurychores,  autre  genre  de  la  même  famille  ; 
lisent,  comme  celui-ci ,  le  troisième  article  des  antennes 
fort  allongé  ,  le  corselet  ordinairement  écbancré  en  devant  , 
pour  recevoir  ia  tête.  Mais  dans  les  eurychores  ,  les  antennes 
n'ont  que  dix  articles  apparcns  ,  et  presque  tous  cylindri- 
ques ,  avec  le  dernier  un  peu  plus  long  ;  le  labre  est  caché  ; 
le  corps  est  plus  court,  avec  le  corselet  en  demi-cercle, 
€t  r  abdomen  triangulaire  ou  ovoïde  ^  fortement  tronqué  à 
sa  base.  '  » 

Fabricius  a  réuni ,  mal  à  propos  «  aux  akis,  les  tagémes  et 
les  tetUyries.  V.  ces  mots. 

Ce  genre  ,  dont  les  espèces  sont  propres  aux  contrées  mé- 
ndionales  de  l'Europe  ,  au  nord  de  TAfrique  et  à  quelques 
parties  contîguës  de  l'Asie  ,  ofïre  trois  divisions. 
x,^  Les  unes  ont  ie  corselet  de  la  largeur  de  l'abdomen , 
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Irès-ëchancré  m  flevant,  transversal,  avec  les  étuis  formant - 
un  ovale  carre  et  très-obtus  ,  ou  arrondis  po<;térieiircTiieût. 
Tels  sont  \  akis  pianota  de  Fabricius    et  la  piniéUe  grosse 
livier.  Ces  espèces  sont  étrangères  à  F  Europe. 

2.  ^  D'autres  ont  aussi  le  corselet  de  la  largeur  de  l'abdo- 
men ,  et  très-écbancré  en  devant  ;  maïs  il  est  aussi  long  ou 
presque  aussi  long  que  large  ,  et  les  étuis  se  terminent  en 
pointe.  Tels  sont  les  akis  spinosa  .  acuminaia ,  rejîexa,  de 
Fabricius.  ir faut  y  joindre  Tespèce  des  dépârtemens  méri- 
dionaux de  la  France  ,  qu  oi!  a  confondue  avec  la  dernière, 
TAkis  rebordé,  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire. 
Celle-ci  est  d'un  noir  luisant  ;  ses  étuis  ont  de  petits  tuber- 
cules sur  leurs  côtés  inférieurs  ;  leur  carène  latérale  n'a  point 
de  dentelures  \  leur  dos  n'offre  qu'une  rangée  bien  continue 
de  tubercules  qvH  sont  entremêlé^  de  .quelques  petits  plif 
transversaux.  '  -  »  •  • 

Je  nommerai  cette  espèce  indigène  TAkis  plissé,  A, pli- 
tata;  c'est  IVi.  reflera  d'Herbst.  col.  VIII,  tab.  laS.  8. 

Le  vrai  akis  reflr.xa  de  Fabricius  (^A.  hispida.  Herbst.  ibid. 
iab,  ead,  9  )  est  d'un  noir  mat  ;  a  deux  rangées  de  tuber- 
cules sur  le  dessus  de  cbaque  étui  :  leur  carène  latérale  est 
dentelée  ;  les  côtés  inférieurs  sont  unis. 

3.  °  Les  autres  akis  ont  le  corselet  beaucoup  plus  étroit  que 
l'abdoinen  ,  plus  convexe  ,•  sans  écbancrure  antérieure;  la 
fête  est  allongée  et  rétrécie  en  arrière.  Ils  paroissent  con- 
duire aux  scaures.  L'Akis  cullaire,  A*  coUuris,  Fab.  (Herbst* 
iùiJ.  tab.  ead.  3.  )  *  * 

Les  akis  se  trouvent  dans  les  décombres  ,  et  même  dans  les 
lieux  bas  et  sombres  des  maisons ,  comme  les  blaps.  (l.) 
AKOIM.  Nom  turc  du  Saïga  (s.)  "  » 
AKOUCHL  Mammifère  rongeur  du  genre  Agouti.  F.  ce 
•mot.  (desm.) 

AKPALIK.  Nom  que  porte  au  Groenland  le  P|;TiT  G  l  il- 

LEMOT.  (V.) 

ALA  ou  ALER.  Nom  suédois  du  Pillet.  (s.) 

ALABASTRITE.  Les  anciens,  au  rapport  de  Pline ,  ont 
donné  également  ce  nom  à  TolM^v  cainam  et  kVaMiregyp- 
seuxj  dont  ils  £ad>Fiqnoient  des  esjpèces  de^ases'  sans  anses  et 
polis  avec  soin ,  ce.qiii  les  rendoit:  difficiles  ii  saisir  ;  d'où  est 
venu  leur  nom  :  aiatiutnm^  en  grec,  veut  dire  insaiastaèie,_he& 
minéralogbtes  modernes  rappliquent'seulement  k  uné  variété 
de  chaux  siilfatée  compacte ,  que  Toit  nomme  commuuément 
albâtre  gypseuâù.  F.  ce  nojil,  (LUC.)' 

ALAéANDINE  ou  ALMANDINE.  Pierre  précieuse 
dont  il  est  parlé  àmsVEncyclopédieméAodiquey  au  mot  Dmmai^ 
Êmrt ,  et  ^ue  Bofceile  Boot  j^laçe  entre  le  rubis  e|  le  |rena|  ;  . 
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elle  est ,  dit-il ,  d'une  couleur  plus  oliscnrp  que  le  rubis,  mais 
elle  a  moins  de  dureté.  Sa  valeur  est  la  nicme  que  celle  du 
grenat  oriental;  il  paroît  que  c'est  le  grenat  syTÎen.  l^es  an^ 
ciens  tiroient  cette  pierre  d'Alabanda ,  ancienne  ville  de 
Carie ,  dans  l'Asie  mineure.  Hist  JNat  de  Pline  y  liv.  3jf  | 

ch.  7.  (PAT.) 

ALABE.  C'est  le  Silure  anguilard.  (b.) 

ALABES  ,  Alabes.  Sous-genre  établi  par  Guvier  aux  dé- 
pens des  Murènes.  Ses  caractères  sont  :  ouverture  commune 
sous  la  gorge  pour  les  hrancbies;  de  petites  nageoires  pecto- 
rales entre  lesquelles  esl  un  petit  disque  concave;  un  petit 
opercule  àtroisrayon*  recouvert  pai  la  peau.  V,  Unibran- 
chaperture. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  ,  originaire  de  la  mer 
des  Indes,  (b.) 

ALABUGA.  V,  Diptérodon  âpron.  (b.)  •  , 

ALACALYONAouAlacalinona.  Espèce  de  CorossoIm 

ALACOALY.  On  appelle  ainsi  I'Agave  fétide  ou  le 
PiTTE,  dont  on  emploie  les  hampes  sèches  pour  éclairer,  (b.) 

ALACTAGA.  V.  Gerboise,  (s.) 

AIACU.  V.  Casse  glanbui^use.  (b.) 

ALADËR.  V.  AiiAtebne.  (b.) 

ALADYS.  r.  CvRCUHA  iomg.  (b.) 

ALAFIA.  Arbfifeseau  grimpant  et  laiteux  de  Madagascar , 
▼oisin  des  Périploques  ,  dont  les  fnifts  n^ont  pas  pu  être 
observas.  Ses  fleafs  smit  d'un  nnige  éclatant  ^  et  se  dislin- 
|;uept  de  tontes  celles  de  la  famille  des  apocinées  à  laquelle 
il  appartient  «  par  des  prolongemens  filiformes  qui  partent 
du  sommet  des  filamens  des  étamînes,  et  vont  s^attaoher  a« 
style ,  sons  le  stigmate. 

C'est  ce  caractère ,  selon  Dnpetit-Tlionars,  botaniste,  a»- 
ipiel  on  en  doit  la  connoissance ,  crai  Tétablit  genre  faisant 
le  passage  entre  cens  de  cette  famiUe  qui  ont  les  ëtamines 
libres ,  et  cens  qui  les  ont  adhérentes,  (b.) 

ALAGAO.  Arbrisseaux  des  Philipines  qu'on  croit  appar- 
tenir an  genre  Akbabèse  ,  et  qui  sont  employés  contre  les 
Mm  de  ventre  et  de  tête,  (b  ) 

ALA&*DAAGH  A  Ce  mot  «  dans  lalangne  des  Tartare»^ 
Hongoux,  veut  dire /jouibm  wtiié.  Ces  peuples  en  ont  €ût 
liiissi  la  dénomination  d'one  espèce  de  Gerboise,  (s.)  • 

ALAGTAGA  on  ALAK-DAAGHA.  Mammifère  ron^ 

(eur  du  genre  des  GERBOISES.  V,  Ce  mot.  (s.) 
ALAIPY.  C'est,  en  Laponie,  I'Ortola»  ds  NEIGE.  (s.) 
ALAlSt  ALËTHES  on  ALËTTË.  Noms  donnés,  dana 
quelques  {àuconneries,  à  un  oiseau  de  proie  des  Indes^  Vii^Sp^ 
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ALALITE.  M.  Bonvoisin  de  Turtii  a  décrit  sctlift  ce  nùm 
un  nÛBérai  cristallisé ,  qu'il  a  trouvé  dans  la  yallée  d^Ab  €■ 
Piémont  «  et  ^e  M.  Hatiy  regarde  auj'ourd'kni  comme  in 
pyroiène  demn-transparent  *  d'un  blanc  verdâtre ,  après  IV 
voir  considéré  d'abord  comme  devant  appartenir  il  nae  oou- 
velie  espèce  qu'il  nommoit  tUi^mde.  V.  tnmoxÉns.  {use) 

ALALOUGA.  Poisson  du  genre  des  Sgombkes  ,  qœ 
CnvIer  réunît  à  son  sou9-genre|G£aMON.  (a.) 

ALAMATOU.Frqitd'  un  arore  de  Jaadsaascaraontpane 
Flaccourt ,  et  qui  se  mange.  La  description  qu'il  en  mue 
a  fait  croire  à  I^amarck  que  c'est  celrn  de  l'anire  qui  porte 
le  pom  de  çe  voyageur.  V,  FLACCOVnT.  (b.) 

ALAN.  Gros  chien  de  la  race  àfi dogue*  F,  CniEH.  (s.) 

AL  AN  GUI.  F.  AngOLAH.  (a.) 

Alii^GUILAN.  Sonnerat  a  ainsi  appelé  le  Cahamgaio- 

XATTQUE.  V.  ce  Tiiot  (b.) 

ALAOUATTË.  F.  Al4>VATB.  Genre  de  aînges  d'Ané- 
rique.  (Desm.) 
ALAPA.  C'est  la  Bardahe.  (b.) 
ALAPI.  V.  Bat  ARA  Alapi.  (v.) 

ALAQU£CA.  Pierre  qui,  suivant  Tancienne  Encfd&' 
pédie,  se  trouve  à  Baiagate  aux  Indes,  en  petits  fragpMiif 
polis  y  auxquels  on  attribue  la  vertu  d'arrêter  le  sang ,  quand 
ils  sont  appliqués  extérieurement*  Yalmont  de  Bomare  dit 
que  1.1  pierre  qu'il  a  vue  sous  ce  nom  étoit  une  pyrite,  (S.) 

ALAT£RN£ ,  Rhamnm  Maiemus ,  Lin.  Arbrisseau  ru- 
ineux et  toujours  vert ,  du  genre  des  Nerpruns.  (  F,  ce  mot } 
11  a  la  hauteur  du  troëne  »  et  croît  naturellement  sur  les  col- 
lines du  sud  de  la  France  «  en  Italie";  en  £spsgne  «  en  Bar- 
barie.  Quand  il  n^a  ni  fleur ,  ni  fruit ,  on  peut  le  confondre 
avec  le  phillyrea ,  dont  il  dififère  pourtant  par  ses  feuilles  al- 
ternes. On  le  cuHive  dans  les  bosquets^  en  buisson  on  en  haie; 
il  demande  un  terrain  sec  ;  et  comme  il  craint  le  grand  froi^f 
il  faut  Télever  de  préférence  dans  les  lieux  abrités ,  et  ros- 
vrir  en  hiver  ses  racines  avec  de  la  litière  ;  si  les  braiirii^' 
meurent,  la  soudie  au  moins  repoussera,  et  donnera  en 
peu  de  temps  un  nouvel  arbrisseau.  On  fait  peu  d'usage  eo 
médecine  de  ses  différentes  parties  ;  mais  son  bols^  qui  est  | 
dur  et  jaune  ,  5ert  à  Tébénisterie ,  et  ses  baies  donnent  ub  I 
vert  de  vessie.  Il  a  plusieurs  variétés. 

1.°  Ualaieme  à  feuilles  wales  et  crénelées; 

a.o  ValaUme  de  Monipeliierf  à  femiies  en.  lance  et  projosàè' 
dément  dentelées  ; 

3**.  Ualaferne  à  feuilles  ooales  en  lanre  et  sans  denfelum  ; 

4-.'^  \jala^eme  à  feuilles  presque  en  cœur  et  dentelées, 

^0  h'aUOeai^  as  Malwn,  à  femiies  rondes  £t  à  dents  très-fi^ 
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et  roiâes.  On  eoUî^e  celui-ci  au  Jardà)  des  Plantes  t  'ous  ie 

nom  de  rhamnus  halearicus. 

Les  nlatcrnes  s'élèvent  assez  lacUemeot  de  graines.  Ceux 
qu'on  oljîient  parcettevoie  démultiplication,  sont  plusdroits, 
et  deviennent  plus  hauts  que  ceux  (|u'on  élevé  de  mar- 
cottes. Ces  derniers  retiennent  toujours  quelque  habitude  de 
la  première  courbure  ;  et  conrïme  ils  n'ont  souvent  de  racines 
fjne  d'un  cAté,  et  qu'elles  sont  tres-liorizoniales,  ils  ne  peu- 
vent s'élancer  autant  que  les  arbres  venus  de  graines. 

H  ne  faut  pourtant  pas  négliger  la  voie  des  marcottes  : 
eHe  est  utile  pour  ceux  qui  ne  peuvent  se  procurer  de  la 
graine,  et  elle  sert  à  multiplier  les  espèces  les  plus  rares; 
mais  elle  est  indispensable  pour  les  aiaternes  panachés;  car 
leur  graine  les  reproduit  rarement. 

Les  aiaternes  perdent  leurs  feuilles  et  leur  jeune  b^is  dans 
les  terres  humides.  On  doit  en  placer,  en  hiver,  quelques 
pieds  ,  surtout  des  panachés ,  dans  de  bonnes  orangeries.  On 
peut  en  mettre  en  espalier ,  pour  garnir  des  parties  de  mur 
au  couchant,  (d.) 

AL  ATIER.  Un  des  noms  de  la  ViORîîE  M ANSmf.NNE ,  OU 
mieux  de  son  fruit  ,  dans  quelques  cantons,  (b  ) 

ALATLI  ,  ou  ACHALALAC  I  Ll.  Nom  d  un  marUn- 
péiheur  du  nouveau  continent.  V.  ce  mot.  (v.) 

ALAVETTE.  Nom  vulgaire  de  V aiuutUc  communt ,  dans 
la  Guiennc.  (s.) 

AI.B7VCIGA.  V.  PSORALIER  r.I.ANDULEL'X.  (B.) 

ALUACORE.  Plusieurs  ScoMBRiiS  portent  ce  nom.  (b.) 

ALBARA.  Espéfte  de  Balisier,  (b.)  £t  nom  arabe  de 
Tabeille.  (lat.)  ' 

ALBATRE  CALCAIRE  ,  ou  simplement  ALBATRE, 
(Variété  de  la  Chaux  carbokatée concrétionnée,  Haiiy). 
Dépôt  calcaire  qui  s^est  formé  à  la  manière  des  stalactites  y 
dans  les  cavernes  des  montagnes  de  marbre.  ' 

Si  Ton  jugeoit  de  la  couleur  de  cette  pierre  diaprés  Texpres- 
sion  vulgaire ,  blanc  comme  Valbâtre  ,  on  seroit  fort  trompé  , 
car  il  est  infiniment  rare  de  la  trouver  telle  ;  et  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  erreur ,  c*est  que,  dans  plusieurs  pays,  on . 
donne  le  nom  è^àlhâtre  à  un  dépôt  gypsenx  qui  se  forme  dans 
les  carrières  de  pierre  à  plâtre ,  conmie  Paubitre  calcaire  se 
forme  dans  les  carrières  de  marbre  ;  et ,  ponr  Tordinaire ,  cet 
albâtre  gypsenz  est  d^nn  beau  blanc  de  tait 

L'albâtre  calcaire  est ,  au  contraire  «  fort  s&avent  d^me 
conleiir  assez  rembronie. 

On  domie  le  nom  Ha^dire  ûriental  à  ceint  dont  les  teintes 
font  Tires ,  nettes  ,  bien  distinctes  9  et  dont  la  pâte  est  fine ,  et 
susceptible  d*!in  beao  poli ,  qui  cependant  n^est  jamais  éda« 
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tantf  maïs  senleiiieiit  toisant  ft%  onctoeiB^  à^a^ri^conttm 
celai  du  jade. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'albâtre  calcaire  est  de  s,73o3  ; 
elle  est  moyenne  entre  celle  des  marbres  de  Carrare  et  de 
Paros;  celui-ci  pèse  a^SSjG,  et  le  premier  2,7 1 68. 

Les  albâtres  les  plus  estimes  sont  ceux  qu'on*  ntiïnme 
0&âtÊt  agate  et  albâtre  .myai  ;  sur  un  fond  janne,  faxxwe  ou 
Isabelle ,  ils  offrent  des  coucbes  ondulées  de  diverses  teintes  » 
blanches ,  rouges  ou  brunes ,  parfaitement  nettes  9  et  toujouxs 
parallèles  entre  elles,  malgré  toutes  les  ânfiractoosit^  de  ienn 
contours.  Tantôt  ces  couoies  sont  simplement  ondoyantes , 
et  tantôt  elles  forment  un  j^mblage  circulaire ,  0^  elles  aonl* 
^utes  conceDtnques ,  comme  celles  des  agates. 

Lorsque  Vàibékre  onyx  s'est  formé  en  nappes  sur  un  plan 
horizontal  9  ses  couches  décrivent  des  lignes  droites  et  régu- 
lières; et  comme  ces  coqchie^  sont  .de  couleurs  vivement 
tranchées ,  telles  que  le  blanc  et  Iç  rouge,  on  peut  en  faire 
de  superbes  camées 

Li  albâtre  onyx  de  Sienne  est  un  des  plus  recherchés  :  il  pré; 
sente  trois  couches  parfaitement  distinctes,  colorées  en  jaune^ 
rouge  et  blanc.  Les  aotrea  contrées  d'Itdie.en  offrent  un  jgrand 
nombre  d(^  variétés ,  dont  quelques-unes  sont  d^une  seule 
couleur ,  jaune  nu  fauve.  , 
;  ^On  trouve  à  Malte  un  ajbâtre  ^uleur  de  mîel ,  presque 
transparent  et  de  la  plus  grande  finesse.  Le  Musée  des  arif 
de  Paris  renferme  des  statues  et  des  vases  antiques  en 
albâtre,  de  différentes  teintes  et  d^unc  grande  beauté. 
.  La  France  possède  aussi  de  beaux  albâtres»  BitffoD  cite 
plusieurs  endroits  en  Bourgogne ,  où  Ton  en  trouve  9  et  nor 
tamment  dans  la  montagne  de  Solutrie  ,  à  deux  lieues  an  so^ 
de  Mâcan.  Le  célèbre  sculpteur  Puget  en  découvrit  près  de 
Marseille  ,  <jui  étoit  remarquable  par  sa  ppareté  et  les  belles 
teintes  dont  il^  étoit  coloré.  Guettard  a  vu ,  près  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  un  albâtre  de  couleur  brune  foncée  9  mêlé  de  zoseï 
blanchâtres  ,  comme  un  albâtre  orientât 

Dans  la  colline  même  de  IVIonUnartre  ,  qui  est  presque 
toute  composée  de  pierre  À  plâtre,  et  où  l'on  avoit  trouvé 
précédemment  de  Talbâtregypseux»  on  a  découvert  un  albâtre 
calcaire  d'une  riche  couleur  brune ,  relevée  de  zones  d^ane 
couleur  jaune  pâle  du  plus  bel  eCTet.  Le  conseil  des  mines  es 
a  exposé ,  en  1001 ,  de  grands  et  superbes  morceaux ,  parmi 
les  productions  nationales  offertes  à  Tadmiration  publique 
dans  le  Louvre,  (pat.) 

Le  plus  bel  albâtre  oriental  vient  d'Egypte  ;  on  tlroit 
des  moTîtagiK  s  calcaires  situées  à  l'occident  de  la  mer  Koi^e. 
Les  environs  de  Grenade  en  fournissent  aussi  de  très~bciie4. 
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varl^tds  ;  et  11  s'en  trouve  également  de  fort  intéressant  es  en 
Sai  daigne  ,  et  notamment  dans  les  carrières  de  Sarcidâuo. 
r.  Chaux  carbomatée  concrétionnée.  (luc.) 

ALBATKE  GYPSEUX  ou  ALABASTRITE.  Dépôt 
gypseox  qui  se  forme  dans  les  cavités  des  carrières  de  sulfate 
de  chaux.  Il  est  au  g)  pse  ordinaire  ce  qu'est  au  marbre  Tal- 
bâtre  calcaire. 

Cet  albâtre  est  conmniiiéiiieiit  d'un  lrèa*lieaii  blanc  ,  et 
c'ëst  de  iâi  tjpe  rient  le  mot  trivial ,  bbme  comme  alhâire.  On 
peut  le  traraïUer  facilement  au  ciseau ,  et  Ton  en  ùâ%  de  jolies 
statues  et  d*aatres  ornemens.  Les  père  et  fils  Rosset  ^  babiles 
scnlptrars  de  SamtoClaiide  «  ont  tiré  mi  parti  avantageux  de 
celui  qu'on  trouve  dans  leur  voisina§;e  :  w  ont  répandu  en 
.  France  y  et  mémé  cbes  Pétranser  «  une  mnltâtude  de  petites 
statues  en  pied  de  Voltaire  et  de  X-nJ.  Rousseau,  très^ien 
exécutées  9  ^  qui  ont  surtout  lé  mérite  d'uiie  ressemblsmce 
parfaite. 

On  trouve  à  Lagny-sur-Mame ,  à  sis  lieoês  de  Paris ,  un 
tijè^el  albâtre  evpseux ,  qui  jouit  d^une  demi^transparence 
«i  de  divers  accioens  qui  l'égalent  presque  à  Talbâtre  cal- 
caire. , 

Bei^g^ret ,  professeur  diiistoire  naturelle  k  Pau ,  a  décou* 
vert,  en  septembré  i8bt,  une  oarrière  d'albâtre  gypseuzi  dans^ 
k  vallée  d' Aspe  aux  Pyrénées  ;  les  échantillons  qu'il  a  re- 
cueillis sont  f  dit^n ,  de  la  plus  grande  beauté  «  et  la  carrière 
parolt  fort  étendue.  (Pi^T^ 

C'est  du  territoire  de  voltemi ,  en  Toscane  ,  qae  pro- 
vientce  bel  aU»âtre  comipacte  et  deni»4ransparent ,  d'une  cou^ 
leur  blanche ,  avec  lequel  on  fabrique  des  vases ,  des  figures 
et  même  -des  statues  d'une  assez  grande  proportion ,  dont  il 
«dste ,  à  Florence  et  à  Paris  9  plusieurs,  dépôts.  V,  Chaux 

SUCTâTÉB.  (LUC.) 

AibAtre  oriental.  C'est  ordinairement  l'albâtre  calcaire 
anancé  de  couleurs  vives ,  qu'on  désigne  sous  ce  nom.  Voyez 

AibItRE  CALCAIRE.  (LUC.) 

Albâtre  pesant.  F.  Baryte  sulfatée,  (luc.) 

AXBÀTRE  VITREUX.  V,  SpaTH  FLUOR.  (LUC.) 

ALBATROS  9  JXomeâea.  Genre  d'oiseaux  de  l'ordce  des 
^  NàGRURS  et  de  la  famille  des  Siphorins.  (F.  ces  mots.)  6a- 
focUm  :  bec  très4ong  1  suturé ,  robuste ,  épais  ,  droit ,  com- 
primé latéralement  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  les 
côtés,  crochue  à  la  pointe  ;  Tinférieure  tronquée  ;  narines 
Culées,  latérales ,  situées  dans  «1  sillon  ;  trois  doigts  dis-i 
posés  en  avant ,  unis  par  une  membrane  entière  ;  les  laté-- 
bordés  àl'ext^enr  ;  yrint  de.dnigts  derrière;  ongles 
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obUM  ;  ailes  très-Iong^ea  «  très-étrcMleaf  k  rëmigtt^cOtttet 
les  secondaires  dépaMnt  à  pmae  ics  coufeitorea.  • 

Les  alàairos  sont  les  plus  gros  des  oiseau  d*eaik  Leur  tiii-  : 
forte  corpulence  leur  a  fait  dooaer.y parnos Jtarigatciirst le  | 
nom  de  msnftiR  du  Cap.  Cependant ,  avee  ectte  force  de  eorp*  y  \ 
ce  ne  sont  j^int  des  oiseaux  gocrriefs  ;  Us  n'atta^aent  point  ' 
les  autres  oiseaux  ,'ni  même  les  grands  poissons  9  et  ils  se 
contentent  de  faire  leur  pâture  de  petits  animaoK  marins  et 
de  zoophytes  nnicila|^ux.Usne  sarent  pas  mèoM  se  défenk» 
contre  Uts  oiseaux  &  prme  f  <piî  leur  uint  une  guerre  tvè»- 
active.  Maïs  les  albatros  sont  extrêmement  voracSssibdMr- 
chcnt  à  dévorer  leur  proie  avec  tant  de  gloutonnerie ,  que 
âouvent  un  pobsen  reste  en  dehors  de  leur  bee  «  jusqu'à  et 
que  la  partie  avalée ,  dissoute  parla  digestion  ^  laisse  le  pas- 
sage libre  à  Tantre  partie.  Il  leur  arrive  fréquemmem  ét  st 
gorger  de  nourriture  ^  au  point  de  .ne  pouvoir  plus  voler ,  ni 
fuir  à  rapproche  des  barques  qui  les  poursuivent;  leur  nnique 
ressource ,  dans  le  danger ,  est  de  r^eter,  avec  de  grands 
efforts ,  les  alimens'  dont  leur  estomac  est  snrduigé.  ici 
Kamtschadales  savent  tirer  avantage  de  la  voraeilé  dtt  slba- 
trosy  pour  les  prendre  avec  des  hameçons  grossiers,  auxqueb 
aont  attachés  des  poissons  pour  appâis.  Ce  n'est  pas  la  duir 
de  ces  oiseaux  qui  les  engage  à  leur  faire  ki  ebasse  ^  elle  est  i 
«n  effet  trop  dure  et  de  mauvais  goAt  ;  .mais  les  ds  de  Taile 
leur  servent  à  dilliér'ens  usages  domestiques.  IiesMarigateun 
des  hautes  mers  australes ,  privés  long*-temps  de  provisions 
fratches ,  trouvent  néanmoins  un  bon  réga^  dans  U  chair  de» 
albatros,  qu'ils  prennent  en  leur  jetast  des  hameçons  amorcé 
simplement  avec  un  morceau  de  peau  de  mouton.  Posr  les 
apprêter  et  en  faire  un  mets  passable ,  on  les  écorche  ;  et  après 
les  avoir  laissé  tremper  dans  Teau  salée  pendant  vingt-^atre 
heures ,  on  les  fait  bouillir  ,  et  on  les  accommode  anc  utf 
sauce  piquante. 

Les  albatros  effleurent  en  volant  la  surface  de  la  mer,  etœ 
prennent  un  vol  élevé  que  dans  le  gros  temps  et  par  la  force 
du  vent  ;  ils  se  portent  à  une  grande  distance  des  terres  ,  se 
reposent  et  dorment  sur  l'eau  ,  et  se  perchent  quelquefois  sar 
les  agrès  des  vaisseaux.  Leur  voix  ressemble  à  c e!!(»  H'" 
can  ,  et  leur  cri  a  du  rapport  avec  le  braiment  d'un  âne; 
lorsqu'ils  sont  pris,  ils  s'agitent  fortement,  et  cherchent  i 
frapper  de  leur  bec.  Les  œufs  que  les  femelles  pondent  en 
grand  noTnbre  ,  sont  plus  gros  que  ceux  de  Vok ,  longs  àe 
quatre  pouces  et  demi ,  blancs  et  tachés  vei  s  le  t;ros  bout.  On 
les  mange  ;  mais  l'on  a  remarqué  qu^ils  ne  se  tiurcissoieut  1 
point  p;ir  IVbullition.  La  ponte  a  Heu  vers  la  fin  de  septem-  , 

&rei  «ur  la  côte  de  V AnMériqiie  ^pitr^le  f  le  nid  est  cofl^tnu^ 
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«rec  ât  Fargile,  àé  forme  ronde  et  de  la liadteiir  de  dcny  à 
trois  pieds. 

-  C'est  principalement  entre  les  tropiqneSf  an  cap  de  Bonne^ 
Espérance  et  an  milieu  des  ttes  de  ^ce  des  mers  australes , 
qne  se  trouvent  les  albatros.  Us  se  portent  anssî  par  milliersy 
vers  la  fin  de  |nin ,  sur  les  cMes  ûn  KamtscliatKa  ^  et  ils  y 
sont  les  précnrsenfs  des  bandes  de  poissons  TOyageurs  ;  ils  se 
tiennent  surtout  en  grand  nombre  dans  la  mer  d^Ocliolsk  ^ 
dans  rArchipel  des  tles  Knriies  et  à  Tîle  de  Béring.  Lors^^îls 
y  a>tiTent ,  us  sont  dans  un  état  de  maigreur  eUrane  9  qui  se 
change  bientôt  en  embonpoint,  par  l'abondance  de  poissons 
qu'ib  prennent  à  Tembouchure  desrifières.  Us  abandonnent 
ces  parages    la  fin  de  juillet ,  et  toujours  avant  la  mi-août. 

Les  ornitholog^tes  ont  distingué  plnsieurs  espèces  d'alba- 
tros; mai»  je  ne  crois  paa  que  toutes  ces  distinctions  soient 
réelles. 

L'Albatros  a  BIC  JAUVE  et  noir  ,  Dùanedea  chlororhyncoi  ^ 
Latb*  9  est  de  la  grosseur  de  ïoU  commune  :  il  a  la  téte  gfise  , 
avec  deux  traits  noirs  sûr  les  côtés  ;  le  jdessus  do  corps  noi^ 
litre  ,  k  refléta  bleus  ;  le  dessous  blanc  t  aussi  bien  que  le 
croupion  ;  If  s  fieàs  d'un  blanc  Jaunâtre  ;  Tiris  de  Tœil  brun  ; 
i'aréte  du  demi-bec  supérieur  et  la  base  de  Tinférieur  d'un 
beaujaune  ;  le  bec  noir  dans  le  reste.  Cet  albatros  fréquente 
les  mers  du  Sud,  depuis  le  trentième  jusqu'au  soixantième 
degré  de  latitude,  et  les  ctites  de  Tîle  d  Amsterdam. 

L'ALBATlOaBUUI  KOIBÀX&E.  F.  AUIATBOS  A  BBC  JAUBB 
KT  NOIR. 

•  L'Albatros  BRUïf  foncé,  ou  cou  leur  de  chocolat,  D/im 
medea  spadicea^  Lath. ,  est  plus  grand  qu'une  oîe  ;  il  a  le  bec 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  Vins  brun  ;  le  devant  de  la  téte ,  le  tour 
de  l'œil  et  la  gorge  blancs  ;  le  plumage  en  général  d'une  jolie 
couleur  de  cbocolat  ;  le  cou  et  les  parties  inférieures,  d'une 
nuance  plus  pâle  ;  le  fond  intérieur  et  les  couvertures  in- 
férieures des  ailes ,  blancs  ;  la  queue  courte  et  arrondie;  les 
pieds  d'un  blanc  bleuâtre  ;  les  ongles  blancs. 

L' Albatros  du  CAFnBBom«r-£se6EAifC£.  Le  même  que 

Valùairos  commun, 

L'Albatros  dr  la  CniinL  Le  même  que  ïalàaims  gii^ 

jLjKTjJiKTKOs  co^nm^  Diomedeaexulans,  Lath.  (pl.  enl.  de 
Buff. ,  n.<»  337).  Longueur,  3  pieds  6 pouces  à  4  pieds;  man- 
teau gris-brun  ,  avec  des  bachures  noires  au  dos  et  aux  ailes  ; 
croupion  blanc  ,  de  même  que  tout  le  dessous  du  corps  ;  ailes 
t       noires  ,  en  grande  partie  ,  comme  Textrémité  de  la  queue  ; 
ti£;e  des  pennes  des  ailes  jaune  ;  bec  jaunâtre  ;  pieds  d'un 
brua  roogeâtre  ,  ainsi  que  les  do%ts  >  dont  la  membraipe  est 
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bnine.  Les  matelot»  anglais  donnettt  à  éel  oiseaU  le  nbnl ^me 
de  ia  mère  Cany, 

Les  couleurs  du  plumage  de  cet  albatros  ne  sont  pas  cons- 
tantes :  l^âge  et  le  sexe  en  font  varier  les  nuances. 

L'Albatros  gris.  V,  Albatros  commun. 

L'Albatros  gris-brun  ,  Bîomedea  fidigmoea^  Lath.  Les 
matelots  anglais  l'appellent  sooiy ,  ou  oiseau  ^fuaker ,  à  casse 
de  la  couleur  sombre  de  son  plumage.  Il  est  un  peu  moins 
grand  que  Valhatros  commun ,  et  son  bec  ne  paroît  pas  aroir 
les  sutures  aussi  fortement  prononcées.  Bufibn  conjecture , 
avec  toute  apparence  de  raison ,  que  c'est  le  jeune  dans  l'es-^ 
pèce  àe  \  *alhatros  commun,  (s.) 

ALHELEN.  Lavaret  des  lacs  de  Suis*^e.  (s.) 

ALBKOGE.  C'est  une  espèce  de  Sèche.  F.  Sèche,  (b.) 

ALBI^LIVVG.  V.  au  mot  Dauphinelle  STAPHY$AiGAfi.(B.} 

ALBKKESE.  V.  Pierre  de  Florence,  (pat.) 

ALBERGAÎNE.  V.  Mélongène.  (n.) 

ALBERGAME  i)E  MER.  Nom  donné  par  Rondelet  à 
une  espère  d  Holoturte  de  la  Méditerranée,  (b.) 

ALlÎElUiE.  Espèce  de  pêche  précoce,  et  dont  la  chair 
'  est  jaune  et  ferme.  F.  au  mot  Pèche,  (b.) 

ALBERGINE.  F.  Môrelle  aubergine,  (b.) 

ALBINOS,  ou  Chacrelas,  ou  Dondos,  ou  Bedas.  Ce 
sont  ces  individus  de  l'espèce  humaine ,  que  nous  nommons 
blafards^  et  qui,  dans  la  race  nègre,  portent  le  nom  de 
nègres  blancs.  C'est  par  le  défaut  du  réseau  muqueux  sous- 
cutané,  qui  colore  plus  ou  moins  la  peau  de  tous  les  autres 
hommes,  que  ces  blafards  demeurent  ainsi  d'une  teinte  pâle, 
d'un  blanc  mat  et  fade.  Ils  ont  egaleiiieiii  les  cheveux  blan- 
châtres comme  de  Tétoupe,  et  l'iris  de  leurs  yeux  est  d'un 
grîs  pâle  ou  rougeâtre,  ce  qui  fait  qu^îLs  ne  peuvent  supporter 
la  vive  lumière  du  jour.  Les  lapins  blancs  ,  et  en  général  tous 
les  animaux  qui  blanchissent  par  dégénération  ou  foiblesse, 
cl  même  les  panacliures  des  plantes ,  offrent  un  phénomène 
analo^e.  Nous  en  exposons  les  causes  aumotNÈGRE.  (viR£\.j 

ALBINOS.  (M  ammifères  et  Oiseaux.)  Les  quadrapèdes 
el  les  oiseaux  suivaiis  sont  sujets  à  devenir  blancs, selon  le  rap- 
port de  divers  voyageurs  et  naturalistes  dignes  de  foi. 

Ce  sont,  parmi  les  quadrupèdes , le  putois,  la  zibeline,  la 
belette,'  l'ours  {Vrt'is  art:ios)^  le  blaireau,  la  taupe, 
le  castor,  le  rat,  la  souris,  le  mulot,  le  hamster,  Técureuil, 
l'éléphant,  le  bœuf ,  le  renne,  le  daim,  le  lapin,  le  co- 
chon d^Inde ,  le  lièvre  changeant,  le  chat.  £t  ,  parmi  les 
oiseaux  :  le  faucon  commun,  le  faucon  d'Islande,  la  pie- 
griéche  grise,  le  corbeau  commun,  la  corneille,  le  chou- 
cas i  le  geai  i  la  pie  ^  Toie  2  le  canard  ^  la  béç^e  9  Je 
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l^aoïl,  le  dindon,  le  co^  et  là  poule  9  le  laiMB,  la  peiatade ,  le 
petit  télra$9  la  perdrix  grUe,  la  caille  commune,  le  bonvfeitîl| 
ie  pinson ,  le  chardonneret,  le  serin  de  Canarie ,  le momeait 
franc ,  Torlolani  rhirondelle  de  cheminée ,  la  grive  eonoviie  f 
le  merle  »  ie  rossignol,  le  troglodyte,  Talouette  commime^ 
Il  farlouse ,  rétoumean  cMamim  oto  MBSuanet,  le  ^geoa^ 
la  tourterelle. 

Si  le  principe  colorant ,  dans  certains  animaux ,  pett  être 
ainsi  altéré  et  même  anéanti,  il  en  est  d^autres  chez  lesquels 
il  prend  au  contraire  plus  de  force  ,  et  passe  au  noir  foncé. 

Ces  derniers  animaux,  auxquels  on  a  propos^é  de  donneir 
le  nom  de  Mklanos,  par  opposition  avec  celui  d'ALBUios ^ 
sont  moins  nombreux  que  ceux  -  ci. 

Ce  sont  y  parmi  les  mammifères  :  le  rat,  la  souris  ,  Técu^ 
reuil,  le  lapin,  le  chat,  le  couguar,  le  mêlas  ou  panthère  noire^le 
rooutonetle  bœuf  ;  et,  chez  les  oiseaux  ;  le  faucon  commun, le 
choucas,  le  canard,  le  coq  et  la  poule,  le  bouvreuil,  le  pinson, 
le  chardonneret,  le  tarin,  le  moineau  franc  ,  Tortoian,  Vm^ 
louette  commune  ,  le  pigeon  domestique,  etc.  (nssif.) . 

ALBORO.  C'est  le  Spare  pagel.  (b  ) 

ALBOTIN.  Nom  arabe  du  TÉRÉBiNTHE.  (b.) 

ALBOUCOIL  tÇ'ést  la  Mqneor  fs'mi  retire  de  Vàshre  àt, 

ALBOIÎR.  Ancien  nom  du  Cytise  des  Alpes,  (b.) 
ALBRANJO  »  AtiËfiAAN  ^  AL£BRËNT ,  dit  HALE^ 
BRAND  ,  Fmêriis.  Jeime  éahài^  sauvage^  dont  le  Vol  n^est 

Su  lencbfe'  jiisez  {erme  pôur  cfciitter  le  Ueii  qoi  Ta  Va  naître, 
^maois  d^oetobre  il  prend  le  nom  de  canaraeaU  1  et  en  no^ 
vembre  celoi  de.cmim  on  A'Iaùeau  4^  firitit, 
ALBREI^É  \Pàikàgmié.)[QeiX  un  oiseau  de  {^roie  mit 

AlAR£KËR(^fMiejfedUsseO  Ceaidiadseraiis  ofirvai^^' 
oa  aux  canards  sànyageé*  (  dbsm.) 

ALBUCA,  Alhucu.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  nrio-; 
ïiOgynie  et  de  la  famille  des  LiLlACÉES,  et  qui  comprend 
V*torze  espèces ,  toutes  propres  au  Cap  deBonne-Ès- 
ftfïnce.  11  a  six  pétales  colorés  en  leurs  bords ,  dont  trois 
iiHéneiiirs  et  trois  extérieurs,  ces  derniers  plus  longs  et  plus 
^'J**^*,  six  étamines;  lin  ovaire  oblong ,  un  peu  triangulaire , 
dW  style  en  pyramide  renTersée ,  dont  le  stigmate 


^cs  espèces. 

^dbmis  reissemblent  aux  OasoxsoGiXES  et  aux  A$FB^ 
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cloradèrec  Aussi  Lamarck  ah4--il  HÎq|é{»arfni  ces  dteMtièito 
les  albuat  dont  tooiés  ka  éuminé»  MMft  i^Hrâies.  T<M»  «tt 
^  ^airtes  à  racîéc»  bolbedacs' ,  à  haitipé  wMi ,  à  flMi|Ni- 
$tBf  pesâantes  et  pjeu  italalàreiifce»;  Ils  soât  fortr^éséau 
les  îardiDS  de  botainqae,  êtmé  fitéàimilêm  rîen  de  sarNaot 
Une  seule  a  de  Todeur.  Les  Hottentots  mâcheiit  les  tiges  h 
Grat«d  Albuca  ,  jÉMmcé  mt^i  lÀKi.ipÊfÉitêé4éiélém4m 
kf  tchaieurs.  (b.) 
ALBULÉ.  Nom  spécifHftie  dë  folMtt»- êéi  ^élirM  Si^ 

WÊBty  Cy»R1W  et  MUGIL.  (b.) 

.  ALBUT^ Ë£,  AUmnêm.  Faè.  GelvNi  de  etoMacé^lée  Tenki 
des  décapodes,  famille  des maerouresi  ayam  pdtt^  earsétèfs: 
pieds  de  la  seconde  paire  et  cewx  des*  deox  smvames  terÉMKi 
par  une  lame  en  imme  de  fauk  ;  les  âeiàii  dertùèfs  tlifsmti 
repliés;  les  dewï  premiers  finissakit  eh*  «ii^ S€fiY6  ti^âttgttlûr. 
avec  le  doigt  immobile  fort  courte  antentiéS  ilitermé^iim 
beaucoup  phis  longoes  qtie  les  latérales;  pédîc«#es OcuJtîreî 
en  forme  d'^cailes  lapprocfaèea  I'uiq  dePaMTe  ,  anÉiei 
du  front.  .       •  " 

De  toutes  les  espèces  dW^na»  mentionnées  fsr  Fal>ri- 
,  eellea  qn'ii  ix^mm't  Symnista  (  HerbsL,  cara^  iai.  aa. 
J^.  2.)  scuUUata^  sont  les  seules  que  je  rapporte  i  ce  §iWï 
la  première  se  ^troiftve  dans  ies^mrs  des  J^Mes.;  h  fitài  àt 
la  seconde  est  inconnue.  Voyez  ^  po^r  les  autres  4i|ÉIÉIt^^'' 
bunéefi,  les  genres  Ranine  et  Cobystit.  (l.) 

ALBURISE.  Nom.  spéc^u^  j^^'m  QMmAç^QJ^^  fm 
àwumus,  Lm.  Qs.)  :  f  ,  <,    *  •     ,  ;.  « 

ALCALI.  V,  Alkau.  (luc.) 

ALCANA.  K  om  arabe  de  la  racine  de  la  BuGiXMElf'- 
GKANTE,  Anchusa  ûnctoria,  Lin.  On  appelle  aussi  dmn<5»'^ 
nom ,  j^ar  corruption  à'Alhenna  j  le  Henné  ,  Lausoiuda  f- 
mis ,  Lm.  Gwrtner  a  établi  le  genre  sous  ce  nom.  (B.) 

ALCARAD.  On  croit  que  c'est  FAcacie  du  SÉNÉGAtf') 

ALCATRA2.  Nom  d'un  Pélica«  du  ChUi  et  du  Waif 
que  !■  Ob  soupçonne  être  le  PÉLiCAir  BkTm  ;  on  a  qiielqwO'^ 
doAnë  le  même  nom  au  petit  COkMbRAN  et  même  au  Cau^ 
Ms  MoLtTQUEs.  Cependant  aucun  de  ces  oiseaux  n'âl«s*' 
sur  roesophage  qu'offre  ce  PÊtiCAN  (v.)  ' 

ALCE.  Nom  de  FÉlan  chez  les  anciens,  (s.) 

ALCEE ,  Alcea.  G  enre  de  plantes  de  fa  monadeïJ)hie  po- 
lyandrie et  de  la  famille  des  Malvacées  ,  qui  a  de  si  gf^''*'' 
rapports  avec  celui  de  la  Guimauve  que  plus'ieufsnaturaTi^'f- 
les  ont  réunis.  Il  comprend  sept  k  huit  espèces  qui  sont  gt 
néralement  cultivées  dans  les  jardins ,  à  raison  de  la  beautï 
èt  kors  fleurs.  Ses  caractères  sont  d'avoir  un  calice  double  e' 
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persistant  j  dont  l'extérieur  est  ^  sis  oa  neuf  4iWâîôâ9f  Un  dis 
que  rintëriedr  ne  l'est  qu'à  cinq  ou  six;  cinq  pétale^  cuta^ 
foruM» ,  pliis  igrânds  qoe  le  calice ,  ëchâncrés  èn  co^uf  ou 
iockés  à  leur  sommet  ^  réunis  à  leur  base  ^  par  smtê  de  leur 
adhéneace  à  la  colonne  des  étamines  ;  tm  ^^rànd  nonibre  d'é^ 
umiaes  t  dont  les  filam ens  sont  réunis  à  leur  parti«  iilfërieiire; 
un  ovaire  àrrondî ,  chargé  d'un  style  divisé  en  ptusieiti's  sftjj- 
inates.  Le  fruit  est  formé  par  l'assemblage  d'un  grand  nombre 
(^e  capsules  monospermes^  disposées  orbk^aitéménttfqrim 
réceptacle  aplati,  mnai  d'une  pointe  dans  son  milieu. 

L«s  plantes  de  ce  genre  sont  plus  connues  des  jardiniers  , 
sous  le  nom  de  mauife^rose ,  passe-rose,  rose-iremïère ,  que  soiis 
Celui  qu^on  leur  donne  ici.  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
i'akéedes  herboristes,  qui  est  une  Mauve,  maha  aiceaflÀn. 

Les  tiees  des  alcées  s'élèvent  ^  buit  on  neuf  pieds  y  sont 
garnies  de  feuiÛes  denuis  leurs  l'scines,  et  de  nears  dépuis 
lear  ilioitié:  Les  feuilles  sont  làfges ,  velues ,  anguleuses  ou 
digitées,  et  se  présentent  toujours  dans  ie  sens  de  leur  lar- 
^ur.  Les  llelihl  sont  du  diamètre  de  trois  pouces  et  plus ,  et 
^^tit  titflnilnént  j^ar  leS  nuances  de  ieurs  couteivfs  ,  s*ou- 
"vrefti  sèéëessiirettienf,  et -présentetit {tendant  l'été  etPautomlDe 
an  aspect  T^aiiinèrm  beau  ;  elles  doublent  et  panachent  très- 
aisémenit  On  estime  de  préférence,  et  me  raiAott,  Celles 
qtii  fstiIsséTit  dé  ces  deux  avantages. 

L'AtCÉK.  ROSË ,  qui  est  originaire  du  midi  de  l'Europe ,  est 
^'eîle  que  l'on  tïttllîVe  le  plus  généralement;  mais  on  trouve 
Attssi  ,  surfèut  dans  les  jardins  de  Paris ,  les  deux  autres 
«pèces  :  l'une  appelée  Alcée  a  feuilles  de  FioriER,  et 
iiiecoTide  Alcée  DELA  Chine.  Cèttë  derMàte /est ptôs j^Ute  , 
mais  bien  plus  él^nte.  (b.) 

\  ALCELAPHE  ,  Akflùfhùs,  Dans  son  méiii9ire  snnr  •plu- 
sienrs  espèces  de  rûùiiHOtiis ,  de  Blain?ilié  propose  de 
stibdWîs^  tfVùL  de  Cctt  animâtii  qui  sont  pourvus  de  cornes 
pmistante^ éil  doUseMDféS  ,  dontufi  porte  le  nom  dW- 
^he.  11  renferme  le  buicde  ^l^'ikumà.  V.  Antilope, 

AtCHACM£ï9â£.  ÏNom  ancien  de  k  Conum^  et  d« 

'    AIaGUAMECIL  C'en  U  Titum  noire,  (jg^) 

AtC&lÛELEGH.  Nom  wàbed'iHi  BfÉAiun  ^  tm  i^fMA 

«We  ^RlGÇNELLS.  (B.) 

ALCHIMILLE,  jiMumUlû,  Lin.  Genre  ^e  plantes  de 
^  tétrandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  jRiOSACéEft.  Il 
*pOBr  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce ,  persistant  et 
^▼îsé  en  buit  découpures  alternativement  grandes  et  petites  ; 
P^t  de  corolle  ;  quatre  étamines  très-courtes.,  insérée»  snr 
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le  calice  -,  im  ou  deux  avaires,  chargés  <l'<in  style  conrl^ 
une  ou  deux  semences  enfermées  dans  le  calice. 

Les  Alchimilles  ,  qu'on  appelle  aussi  pied  de  Uon  OU  perci' 
pierre^  sont  des  herbes  vivaces  qui  ne  croissent  que  sur  lej 
montagnes  froides,  et  qui  ne  sont  remarquables  que  parkun 
feuilles  palmées  ou  presque  digitées,  et  leurs  fleurs  di^osées 
,  en  corymbes.  On  en  compte  dix  espèces.  Celle  que  l'on  appelle 
^LCHIM1LL£  VULGAIRE,  passe  pouf  vulnéraire  et  astriogenie. 
Deux  sont  exotiques  :  une  autre,  qu'on  trouve  dans  toutes  1« 
plaines  arides,  formoit  autrefois  un  genre  particulier  soosle 
nom  d'APHANES.  Celle-ci  est  annuelle,  et  présente  qpei* 
ques  différences  dans  sa  fructification  et  son  port,  (b.) 

ALCHARAjL)  de  Prosper  Alpin.  JSom  £^ptiea  du  B 
mort  fiénégal. 

ALCHAT.  V.  Ald£n. 

ALC  H  AT  A.  Oiseau  mal  décrit  par  les  anciens  naluraliste5t 
et  rapporté  à  plusieurs  espèces,  notamment  à  un  petit  TÉ-  , 
TRAS  de  Provence,  vulgairement  appelé  Graisduulë. 

ALCHMINTER.  Espèce  de  Tnéflier.  (b.) 

ALC  H  ORNEE  ,  Aichomea.  Genre  de  plantes  de  h 
dioécie  monadelphie  ,  et  de  la  famille  des  EuPHORBES.  fl 
offre  pour  caractères  :  un  calice  de  trois  ou  de  cinq  foliota? 
point  de  corolle  ;  huit  étamines  réunies  à  leur  base  èM 
les  fleurs  mâles  ;  un  calice  à  cinq  dents  ;  un  ovaire  swiliOTj^ 
d'un  style  bifide  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  capsule  btccp 
forme,  renfermant  deux  osselets  monospermes. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  croîtà  la  JamaSqa^f 
et  dont  Pécorce,  sous  le  nom  aalcomoque^  passe  poiff 
mède  infaillible  contre  les  maladies  des  poumons  et  dufoi<  (>-) 

ALCIBIADIUM.  Kom  ancien  de  la  Vipérine,  (b) 

ALCIN£ ,  AUma.  Genre  de  plantes  de  la  spgénéîîet  ^ 
de  la  fanûUe  des  Cortmbifèkes,  dont  le  caractère  eit 
voir  un  calice cinq  folioles,  plane,  onvert^  tris-grtf^' 
des  fleurons  hennaplirodîtes  stériles  aa  centre  f  etdcséP' 
fleurons  presque  en  cœur,  on  ovales,  ëcbaneréSf  coocafc^'* 
femelles  fertiles  à  la  circonférence  ;  un  réceptacle  béipi^ 
lioue  nu;  des  semences  surmontées  de  cinq  dents  onv*'' 
eules ,  dont  un  est  perforé. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C^st  une  plante  ^ 
,vaoe ,  Tenant  du  Mexique ,  dont  les  feuilles  sont  connéesj  1«' 
fleurs  jannes,  poirtées  sur  de  lonp  pédoncules  tèimiaiV^'' 
axillaires.  On  le  cultive  dsns  nos  jardins,  (b.) 
L'ALClOItX'est  le  Pétrel  de  plusieurs  navigateorM^ 
ALCK  ou  ÀLKA.  Le  pingùuia  en  Norv\  t'ge  et  anc  fies 
roë.  (s.) 

.  ALiCO.  Rac^  de  duen^du  Pérou  et  du  Mexique.  F.  (^^^ 
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AL€OHOL,  ou  ALCOOL,  oa  ALKOHOL.  ^  Toutes 
les  substances  sacrées  qui  ont  sobi  la  fermelitatioiif  donntiit 

de  Talcohol  par  la  distillation. 

Le  vin  est  celle  de  tontes  les  liqueurs  fermentëes  qdi  en 
fournit  le  plus  et  d^une  meillfure  qualité.  Celui  qu^on  ex* 
trait  des  autres  a,  ou  un  goût  et  une  odeur  désagréables,  on 
des  qualités  qui  lui  donnent  de  la  valeur  comme  boisson. 

Uaîcohol  connu  dans  le  commerce  a  plusieurs  degrés  de 
concentration,  qui  le  rendent  propre  à  divers  usages  :  Veau-- 
dfi-vie  en  est  le  premier,  et  en  la  dépouillant,  par  <îes  distil- 
lations répétées,  de  l'eau  qu'elle  corîtîent,  on  obtient  le$ 
divers  clegrés  de  spintnosité.  L^cau-de-vit;  nVsl  ^ucre  em- 
ployée qu'a  la  boisson,  tandis  que  les  alcohols  supérieurs,  outre 
cet  usage ,  servent  dans  les  arls  à  dissoudre  les  résines  pour 
former  les  vernis.   On  s'en  sert  ,  dans  les  pharmacies  ^ 

pour  préparer  cette  liqueur,  qui  y  est  connue  sou»  le  nom 

â'éther. 

Ualcohot  fait  la  base  de  presque  toutes  les  liqueurs  usitées 
SOT  qos  tables  :  on  en  tempère  la  violence  en  y  dissolvant 
h,  sucre ,  et  on  leur  donne  une  grande  variété  de  parfum  et 
h  goût,  par  le  moyen  des  aromates  et  huiles  volatUeSf  que 
Vakohol  dissout  aisément 

Valcohol  est  d'autant  plus  léger  et  inflammable ,  sa  saveur 
tst  d'autant  plus  forte ,  qu'oQ  Ta  pltis  rectiâé  ou  dépouillé 
d  eau.  V.  Eau-de-vie.  (c.) 

Ij  alrohol  est  le  nom  que  les  chimistes  modernes  ont  don- 
né à  VespniHk'çin-  l^olcohol ,  suivant  Fourcroy,  est  un  fluide 
transparent ,  très-mobile  et  très-léger ,  dVne  odeur  péné- 
trante et  agréable  ,  vive  et  chaude,  extrêmement  volatil  ,  et 
i|1IÎy  chauffé  t  même  légèrement ,  dans  des  vaisseaux  fermés , 
s  élevé,  passe  sans  altération  dans  les  récipiens  ,  et  par  ce 
moyen  se  concentre  f  et  ^e  sépare  du  peu  d'eau  ^  u  pou- 
foit  contenir. 

On  retire  Valcohol  de  Teau-de-vie  par  la  voie  de  la  dîs- 
llilation.  Lorsqu'on  chauife  avec  le  contact  de  Tair  ,  de 
^^okohol  bien  détlegmé ,  il  s'allume  et  bràle  sans  laisser  au^ 
CQn  résidu  ,  présentant  une  flamme  légère  ,  blanche  dan$  le 
milieu  et  bleue  sur  ses  bords.  'Valcohol  est  parfaitement  dîs-^ 
solable  dans  l'eau  ,  et  s'y  unit  en  toutes  proportions.  Cette 
dissolution  se  fait  avec  cnaleur,  et  forme  des  espèces  d'eaux- 
de-vie  d'autant  plus  forles  que  Talcohol  y  est  en  plus  grande 
quantité. 

11  est  peu  de  principes  végétaux  sur  lesquels  Valcohol  ne 
puisse  avoir  une  action  plus  ou  moins  marquée  ;  les  extraiifi 
y  perdent  leur  partie  colorante  ,  et  souvent  toute  leur  subs* 
t^nce ,  lorsqu'ils  sont  de  la  nature  de»  ejLtracto-réslneux  |  oa 


dés  ré^iRr->'>trtraiettft;  l4s  sàc^'siitré'eî  «aVitam  sY  «ttll^t 
Mais  lés  mâ^rès  avec  lééqneBei  H  st'  iCoitibiBe  h  pliiç 
lement  ^  sont  les  h|dles  ToUtile^  ,  Paromf ,  \t  tampliire  «  tu 


S  ValcoM  chargé  4e  Paiynn^deS  pl^tntes;  ces  eaox.smila^- 
ministréeli  en  médecine  comine  toniques  «  conrdia)es;  flilii- 

Sasmbdlraes  ^  stomàchîoues ,  etc.  On  '^s  doniie  ëteiiAKs 
ans  de  reaa ,  ttu  adoûcies  patr  dés  siro^^.  On  Mt  atec  tn 
eanz  et  le  sacre  ^  des  boissons  éoiittttes  sons  lé  nom  ^  fv- 
ou  de  £f uTï.  * 
ÏJalcohol  uni  à  la  résine  cepal ,  à  Hiuile  d^aspîc  ou  df 
grande  lavande^  à  cette  dé  téiréb'eÀthiQe  ,  formé  des  venii 
que  l'on  nomme  aSeoflefl^,*  j^^rce  qti'en  ÀppKiptaTit  xmt  m- 
ehe  de  ce  composé  sorte  corps  qnél^ontiEfntTéliillPfraM 
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resiDCUSC  «rousparenie.  Les  huiles  Tola^ei^  qil*o|i  y  Vllbi 
empêchent  ces  vernis  de  se  dessécher  trop 'promptemeiit,  et 
elles  en  i^évleiineut  la  UrapHté  pat  l'onctikosité  quelles  iev 
communiquent,  (d.) 

ALC  ORN  O  Q  l  T  E.  £^orce  ^ont  on  fait  un  fréijuent  v»f 
en  médéckie  depuis  qqelquçs  atinées.  fi  y  a  liçu  àe  croire 
qu'elle  provient  àe  Vakhoméè  iïi  'Sftnaiii ,  mais  cèl^  n'e^ 
pas  regardé  ponr  certain  par  tooS  tes  botanistes  «  dont  quel 
ques-uns  pensent  qo'éUé  proviei|t  dW  cbéné  «  et  d'autres, 
qu'elle  provient  d^m  arbre  formant  un  genre  nomaé 
la  famille  des  GuTTfFÈllES.  (fii) 

ALCYON,  y.  MARttN  -  PÊfcHÉUR.  On  a  aussi  nomm^ 
quelquefois  Alcyon  ,  la  Salangane ,  la  FrégOtê^  tm  ^  f^Sk 
en  queue ,  et  même  le  RàitsseroL  (V.) 

ALCYON.  Quant  à  Vaky^m'vocai  d'Aristoté ,  On 
quelle.en  est  Pespèce.  (s.)  ,  . 

ALCyON  ,  AUyanium,  Genre  de  vbn  de  la  hmA\t^^ 
Polypes  ,  dont  le  caractère  est  de  former  un  polypier  n- 
rîable ,  épais,  poreux,  ou  celluléux  «  soît  étalé  en  croôiei 
soit  ^lomérulé  ;  soit  enfin  lo|)é  .oit  ramifié ,  d'une  substance 
inténeure  fibreuse  , 'rojde,  presque  cornée éncro4tée  et  re- 
couverte d'une  chair  plus  ou  moins  épaisse,  qui  deneot 
fermé ,  coriace  \  et  comme  terreuse  dans  le  dessècheines*» 
et  qui  est  percée  de  trous  ou  de  cellules  polypîfères. 

QuoiquU>n.ait  fait  de  grandes  recherchef  relativement  ani 

animaux  ïe  ce  genre ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qo'on  P^^f^ 
sur  leur  compte  les  lumières  qu'ion 'pourroitdç^ircr.  Les  dii»- 
cultés  de  leur  observation  ,  sont  telles        souvent  If  z^'^ 
plus  actif,  ainsi  que  yt  Pal  éprouvé ,  ne  peiit  les  surmonter 
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h'fjUrimT  des  alçf^opf  pr4f enie  àu,  Mm  |  ^kHrt  «h^fim 
renGerme  un  polype  pourvu  4«  ious  les  oiigaQM  néiMmwi^  ^ 
sa  natrition  et  à  sa  géo^raU^o,  P^nda^tsa  vîf  «  ^pn  corps, 
quoiqu^attaché  au  fon4  aux  pawt  d«  sa  b^e ,  sort  flu«lque- 
fob  de  cette  loge  et  se  dresse  sur  fOn  ouyeiîiire.  Oa  voit 
alors  qa'U  est  cylindrique  et  terminé  «  tn  ha\it ,  par  4^s 
cuies  ciliés  qui  formeiit  une  étoile  «  ou^si  Ton  veuif  une  cou- 
ronne autour  d'une  ouverture  placée  an  centre.  Ces  ox^ganes  » 
qu'on  peut  comparer  à  ceux  hydres ,  ne  varient  point  dans 
la  m^me  espèce  ,  et  remplissent  sans  doutç  les  mâmes  fonc- 
tions que  dans  les  autres  polypes ^  c'est-à-dire,  ^^il^^fsrvieiit 
à  arrêter        oie  tpI^lfL  conduire  à  la  bouche. 

Uintérieur  des  o^Scfons  est  (omé  d'une  s^i^Mlan^c  plas 
moUe  etdiffiff^ninientQijgAilis^ej^  celle  de  Textéiieur;  elle 
œ  donne  ^«CUlM^  miVI<(.4is  «eixsibilité  4' elle  paroît  outre 
cela  plus  poreuse ,  composéë  de  petits  ciniau;!  longitudlnauit 
dans  les  espèces  forment  tiffes  rj^tifiées  ,  et  direr- 
gens ,  du  çentre  à  U  circonferfsuce-,  gans  4on&  â#  forme 
tst      011  moins  g|U>bulei»c« 

Us  àlcf  ons  tous  lâ  mer ,  attachés  coras 
&o\ides  qui  s'y  trouvent.  Leur  grandeur  varie  dans  une  grande 
lalilade  ,  jp*çstr4-dire ,  4fB  trpis  pied^  ^  demMifPf- 

OEvi  a  séparé  de  ce  genre  plusieurs^spèces  pour  en  laiv> 
merinuioiiv^aiif      ^  ^K^^^  LAM4B£KiE.  £e  sont  celles  qui 
BOVit  minées  ^  erêiues*'jHusîewis  aiiti:es  poivroîent  un  jour 
»ns  doute  en  étrê  eneor^ç  si^âvéïes  ^oçr  .|tre  réunies  aip 
f  oa  fonner  un  p.ovv^au  nenre  in^riiiédtaire;  ce 
sont  celles  4ont  on  n^a  laçiai^  vu  te  polype  ,  et  qn^on  peut 
«opposer  être  forpiées  çomme  lés  éponges  par  un  .^uiiuijddn 
genre  des  AsdMES.  ! 
parmi  les  espècef  ^çHqfo^^  il  faut  ^reviamier  : 
VA^im  AaBottKJçsNTi  qui  s^élève  f  la  nantenr  :  de  trois 
lâ«is  9  e.t4onl  J|ça  car^t(i^«ont4*arapr  nue  tioe  rmitmiB , 
itt  cxtrfSm&és  dies  xamai^  ohtvséys.crt  Us  irons  placés  sur  de 
er^s  mamelon^.  |1  aç  tcoviv^  4m  Jes  mets  ^  i^£urojpe  et 
«erlade; 

Ui)4^oifmGixé.  Il  tist  épais^ot  tecminé  par  ^  lohes 
J^f^e:cy^4t^q9es  et  4roits  ;  aa  liauticir  eat.de  4  à  S,poiir 

^Qnj^  toçitm  ^à^s  1^  jS^édîM^crané^.;  ses  polypes  sont 
r^ai^Mgiir  toussa  sprfaee^  siiftdiil'aoi.extrémités.    pL  A, 
4  i4i  jfigarê.est  c^e  de  «on  polype  girossi. 
VhSAYW  MAIN  DU  DIABLE^  appelé  sussi  main  de  t^gr,  > 
.i*%.d<  fanon ,  main  d<:  JW^i^ ,  dont  la  tige  change  de  former 
•j*!»  a  souvent  Tapparence  d'une  main  garifcie  de  udiercutes 
.e|per(gtféâ.  il>e  iro^ve  dax|&  les  allers  d'Êurftpe. 
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L'AiCToir  mvB  de  MEi ,  dont  i«  fiimie  est  mMâk  ï 
celle  d^une  %ae  coaleor  olivâtre  ^  -«t  dont  U  dd^stance  est 
pvlpevse.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  miers' d'£iirope, 
et  très^OQveiit  lèsaile.  On  â  de  là  peine  k  se  persuader 
qa*nne  '  substance  presque  ^élaitineuse  pubse  devenir  pin- 1 
Teuse  ;  mais  on  a  des  ù&s  qm  né  permettent  pias  d'en  douter.  | 

L'Alcton  VÊLAGIQUS,  qui  a  les  tîgies  très-branchues,  qlin- 
driqaes ,  légèrement  striées  et  vertes.'  U  ne  s'éièye  pas  ï 
pins  de  deux  pouces.  Je  l'ai  décrit  et  figuré  après  l'avoir 
servé  sur  les  varecs  qui  nagent  àu  milieu  de  la  grande  mer. 
Ses  polypès' sont  aux  extrémités  des  branches ,  et  ont  la  h» 
cbe  entourée  de  ta  à  i5  tentacules  blanches.  pL  A4)i* 
ligure  èt  celle  de  son  polype-grossi.  * 

Les  autres  ^dcyanSf  au  nombre  de  la  k  i5 ,  sont  tous  trè»- 
caractérisés  i  et  méiiterotent.éj^ènient  d'être  cités  ;  maisik 
sont  beaucoup  plus  rares.'. 

Les  genres  BAthi  et  Géome  ont  été  établis  aux  dépens  j 
de  celui-ci  par  Lamarck;  les  genres  Akt9EI.i^,  XiioEi  \ 
Ahmotuêb  et  LoBOLAiHE  par  Savieny ,  «et  le  genre  FaU- 
THOE  par  Lamouroux  :  les  Alf AnfbfKÈiŒS  4e  cé  dernuir  b*cb  , 
rapprochent  b^aincoup. 

L'AtCTon  ïiiWiATiLE  de  Brugolères  constitue  aajoorfliii 
le  genre  AtCTOi9ELLE. 

Desmarestel  Lesueur  ont  étudié  les  Botrylle5  ,  ju^qa'ici 
rangés  avec  les  Alcyot^s,  et  u'ùnt  pas  balancé  àlesr^ 

farder  comme  étant  des  Mollusques  voisins  des  Ascidies. 
1.' Savigny,  en  confirmant  les  observations  de  ces  natura- 
listes, n'en  a  pas  moins  persisté  à  regarder  les  ioirylht 
qa'il  nomme  alcyons  ascidiem  ^  comme  des  molcyons  à  dot 
owertures. 

Le  même  M.^  Savigny  a  reconnu  que  plusieurs 
alcyons  dévoient  être  placés  dans  des  genres  voisins  à» 
yÉSÉTILLES,  des  Pennatules,  et  autres  polypiers  fle*» 

Lamarck  a  appelé  Polypes  tueifères  les  animaiB'A" 
sdrvés  par  Savigny ,  et  en  a  fait  u^  ordre  pajrtiçolieî- 
V.  Pdltfk.  (b.) 

ALCYONELLE,  AlcyoneUa.  Voir^ier  qui  vit  dans  les 
eaux  stagnantes  des  environs  de  Paris,  et  que  j  ai  jJcp'*"  . 
mier  ,  tait  connoître  à  Bruguières  qui  l'a  décrit  soos  If  I 
nom  alcyon  fluvialUe  dans  rÉnclyclopédie  mélhodîqnc  Dc*  I 
puis  il  a  été  retrouvé  par  Palisot  Beauvois  et  remis  à  LaraiA  7 
qui  en  a  fait  un  genre  auquel  il  a  donné  pour  caractères  rpt^" 
lypier  encroûtant ,  à  masse  épaisse ,  convexe  é%  irrégoW**» 
constitué  par  une  seule  sorte  de  substance  et  coHiposé  oC 
("agrégation  de  tubes  verticaux,  subpeatdgoiies ,  ooferts» 
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leor  'sumniet,  îd^oi  soirt  on  polype  I  corps  allongé  ,  cylia^ 
driqoe  ^  offrant  à  son  dtrëmilé  supérieure  quinze  on  vikigl 
tentacnies  droites  ^  disposées  mtonr  de  la  bonche  en  nn  cer^ 
de  incomplet  d'un  cAté. 

J*tt  obsenré  ce  polypier  à  PétangdeBanioletetàlaniare 
d'Antenil,  sor  les  pierres  9  où  il  formoit  des  niasses  demi-* 
spliérofdalesdepnis  quelques  lignes  jusqu*à  deux  à  trois  pou* 
ces.  de  diamètre.  Le  sayonnase  dn  linge  Ven  a  ûiit  disparotlre* 
Palisot  BeanvoisFa  obsenré  dans  rétanc  dn  Plessis-Piquet , 
oAilest  encore  très-abondant.  Il  est  facile  de  le  consenrerW- 
Tant  dans  un  bocal  en  en  diangeant  Peau  tous  les  jours,  (b.) 

ALCYONIDÉES.  Ordre  établi  par  Lamouroux,  (An- 
nales du  Muséum)  dans  la  famille  des  plantes  qu'il  a  appelées 
Thalassiopuytes.  Ses  caractères  sont  :  organisation  p;éla- 
tineuse  ou  trémelloïde  ;  couleur  d'un  fauve  olivâtre ,  terreuse  j 
devenant  plus  foncée  à  Fair.  Un  seul  genre ,  I'Ai^cyonidiow  , 
le  compose.  (B.) 

ALCYONIDION,  Akyoniâlum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Lamouroux  aux  dépens  des  Ulves  de  Linnneus.  Il  offre 
pour  caractère  des  capsules  granifères ,  innées  dans  ia subs- 
tance charnue  ou  gélatineuse  de  la  plante. 

Ce  genre  réunit  huit  espèces  dont  une  seule  est  bien  con- 
nue ;  c'est TUlve  diaphane,  qui  se  trouve  dans  les  mers 
d'Europe,  et  qui  est  figurée  pl.  i3  du  mémoire  sur  les  thalas- 
siopbytes  de  Tauteur  précité.  Elle  ressemble  k  la  TeembMiB 

HOSTOC.  (b.) 

ALCYOMlTËSf  jUeyom  fassUes.  V.  ALcrona ,  w«n 

ALDÉË ,  Aldea,  Plante  hérissée  de  poils  ,  à  racine  an- 
nuelle y  filiforme;  à  feoiUes  alternes  «  les  inférieures  longue- 
niait  pétiolées  9  pinnées ,  avec  une  impaire  très-grande  ;  les 
folioles  ovales  9  aig;nës,  très^tiires;  à^eurs  blandies  ou 
rougeâtres ,  dLq^osées  en  grappes  unilatérales ,  recouiliées  à 
leur  sommet ,  qui  forme  un  ^enre  ayant  pcftur  cacactère  : 
on  calice  persistant ,  à  cinq  dirisîons  linéaires  ;  une  coroUe 
campanulée  ,  à  cinq  dents  ;  cinq  étamines  velues  ;  im  ovaire 
ffi^érieur  à  style  filiforme  et  à  stigmate  hifide  ;  une  capsule 
ovale  uniloculaire  1  bivalve ,  disperme ,  ren£ermée  dâis  le 
calice.  • 

VAlshèe^  croit  au  Chili ,  et  y  est  employée  4^s  la  tein- 
ture noire.  L'HÉLiOfTEOSE  fssKÉs  de  Valh  et  THydro- 
PBYLLE  MÀGELLANiQvs  de  Lamarck  doivent  faire  partie  de 
ce  genre ,  si,  même  elles  ne  sont  pas  la  plante  mémo  sur 
laquelle  il  a  été  établi,  (b.)  ' 
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ALDUNE*  A49mP&r'.  a  ^Ssê^  ^pp^U  un  ^rbre  4«  U  Ji* 
inaS^e  que  Lbp^  avoit  rapppfl^  à  TAspalat  ÉBÈ;MS«Mtii 
4)01  paroît  devoir  formerim  genre  distis/ct de  4«ci|î<er  ataiî 
«foc  des  PxÉBOCARPEâ  et  des  Am£BU|mon(  avec  qui  îL  a  éga- 
lement beaûcoi|p  de  liapporl^y.m^friptUs  iuni  àei^-qpameBk 
deux  loges  monospermes. 

Scopoli  a  donné  le  même  nom  à  un  genre  mal  observé^ 
établi  sur  upe  Cj^RfiENTiNt  ^jusiicia  gewarussa^  Lin.  (a.) 
•   ALDROVAISDE,  Aldroimnda.  Plante  de  la  pentandrie 
'pentagynl(\  ^ui  forme  seule  un  genre  fort  voisin  des  Rossous. 
Elle  a  des  fleuri  fort  petites ,  solitaires,  axillaires  ,  dont  le  ca- 
lice est  persistant  et  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  de  cinqpë^  j 
taies;  l'ovaire  globuleux  et  à  cinq  styles;  une  capsule  uuilo- 
nilaire,  à  cinq  valves  renfermant  dixsemences.  Sa  tic^e  est  her- 
bacée ,  garnie  de  beaucoup  de  petites  feuilles  verticillées  ,  eu-  j 
néiforfiies ,  étroites ,  et  portanià  leur  sommet  une  utricule  vi- 
siculeuse.  i 

L'aidrovande  croît  dans  les  eaux  de  l'Europe  inérîdionale  ] 
et  nage  sur  leur  suri  ace  au  moyeu  des  utricuics  de  se^  feuUles.  i 
On  la  trouve  en  Fiance  auprès  d'Arles, 

Decandolle  a  remarqué  que  celte  plante  germe  au  fond  de 
l'eau  ,  et  qu  à  l  époque  de  sa  floraison  ,  sa  lige  se  sépare  en 
deiLY  portions,  dpnt  la  supérieure  va  fleurir  à  la  surface; 
au||i  ne  Ta  irouve-t-on  jamais  en  fructification  que  déta- 
.  chée  et  flottante.  Que  de  ressources  possède  la  Nature!  (b.) 

ALRBK\]SDE  ou  ALDEERAJîUili.  Vieux  iHim  iran- 

çais  de  la  Sarcelle,  (s.) 

ALEBRUNE.  On  appelle  ainsi  la  Salamandre  (b  ) 

ALECTISC  AK  au  Groenland.  C'est  le  PflOQUJE  ▲  CitOi^ 
SÂ"NT  (Phoca  groenhné'rn.)  (des M.) 

ALECTO  ,  Akrlo.  (k-nre  établi  par  Leach  aux  dc'pens  des 
'  XsnéniFs.  11  rentre  complètement  dans  celui  appelé  Coma- 
TTîLE  par  Lamarclf.  I-*espècc  que  figure  le  prenûei de  ces  au- 
teurs, pl.  8n  de  ses  Mélanges  de  zoologie  ,  comme  nouvelle, 
paroît  même  être  la  Comatule  MrLTrR  AYONNEj&  \  esjpèce  déjà 
représentée  par  Saba  ei  par  Linck.  (B.) 

ALECTOR  rs  oin  grec  du  coq,  du'HoccO  DELA  GlJYAKE 
dans  Gmelin  et  Latham  ,  et  d'une  subdivision  des  gallina- 
cés dans  le  rè^ne  animal  de  M.  Cùviery  où  se  tiouvcol  les 
llaccos  et  le  Pauxi.  (v.) 

ALECTORIK,  Alectoria.  Nouveau  genre  de  plantes  île 
la  famille  des  Lichens  ,  établi  dans  la  Licbénogrnphie  uni- 
Tcrselle ,  composée  de  plusicui;s  espèces  de  Parmeub  ,  et  de 
pldsienrs  Usnées  d'Hofmann. 

Il  a  pour  caractères. une  substance  filamenteuse  ,  rameuse, 
li^tuleuse  ;  des  écussons  orbiculaires ,  épais,  sessilts»  margi- 


Digitized  by  Google 


ALE  ^ 

iéi ,  tane»é«H  âme  f àgeytoâvem^t  MMl#iiiàrfie  Ifèt^f^ 
UÊin^ÛÊiitn^  il  mdëMMeTMpi  «s^cs ,  pimii|eM|Mllai^8e 

Mve  rUMÉBdft  IiMMt..(B.) 

«ois  ^  M  iifilte  pli  MftMHniflnt4è4i«liii  appeM  Omh» 

ALECfTOROLOPBe,  Mmm^ê^Âm.  GctiredgybtH 

ste  (pu  dimrent  on  pea  desauMs.  On  M44oMéfo«r  cairâlHi 

tnfide  ^  avec  la  iSviiilêii4»t«méîliam  kvgê  «tr  '^margjhiitf^  la 
e«plalecM»iiiii4^lii«al«ei  et  teâeMenceaèômprkiMfei^B.) 

ACJBCTRE,  d«ill«N|.'Plaaie  à  tiM  cjrlIiMirique  wémi  l 
kéSk»  épiaiBe>»  -i<§sritef  y  «Mràloi,  nfiiMats ,  ««ImB^  à  Henri 
Innett,  Mirfaéèa  éei^i»lp|W<i^  4tgpoiée»  <mi<pi:  igiiiitml ,  e» 
cmpàOiémâiB  bniettfea-;  IftfwUe  feméiin  feanie-tet  hi^* 
éftmMÉae  angiospemfii/  *  "   > 

Ce:^i«  apëfb^4:ii»è«MM  :tai«eÉlke  ^kfé^vtiMM,  4i«l 
U  swpëriem  M  %iii%wl^iillirfewtt..iHide  ;  '«m  f^omUe  Sa- 
liÉMMIfbviiie  l'ijfMm  'liiiiiiiiiet  à' AmftVB  iiaibot)  àmi 
pljtoc^mtMi;  OÉ  efl^'k  msêi^  Myle  ;  wie  caps«kidi- 

^  'LliaicAtf  «ft  MiÉi^HL  y  «iwi  «oin  âtt  èapMlp  AimiiiHBa^ 

pérance  ,  sàr  lé  lidrà  dél  «Mlm.  (B.) 

ALECTRtDËS ,  ^aM»:  Tiiniii^^^ 
dfe  deé  sylvains;  6ww«ii«|' :  ylefe  itiëdioma  ;  ^taraea  nlti^ 
culëa  t  «1ea  doigté  ÎMHlirtMflr  iMiii  à  i\MÏ|glBe  pêtwùé-avuit^ 

Il  iHipett^ib'4  Maé^  tfli'tectrîc«»r<nme  faiaiOe 

nVst  composée  Ipe  Ai^gwire  Mari^il.  V.  ^  mvt  (v.) 

AliECTRIONi'J^tfMMtfl^  Û^nre^de  ClK^i^rLiEs  ét^Upar 
Denys  Montfort  penr  é(^piiatfér^û^il^0€m 

Ï les  espèces  ^f  V€leà^l(lde«  mitreé  pwriimrk  càractètes. 
«ttx  qu'il  kdaffrilMie'iioii|:^i«Uk  UbM^  wiiiRalvet  à  spire 
,  aîgde;  taiFêHitfe -t-dttAè  on  ^ralé  ^  «okniieUe  ar- 
qtiéé  offrant  une  ftcaft  '^itfte  gàamière  dains  àajohrtttre  avec 
ia lèvre  droite  oui  est  trancliante  et  afmiée  ;  ba«e  édiaifci^. 

IPespèce  qm  àéit  de  ifp^  k  ce  gei#e  ést  le'BlPCPCm  grain 
B£  aiz  (  hufxinum  papWùsum ,  lin.  )  Oe9t  Une  eckpûtle  de 
içot  ponces  de  kinjjM^R' ,  démla  f<^é<«f9t%riniNt ,  -paraeiiiée 
%  ^u$ercki)esl>lieiTies  dii|W^aA  én  séries.  Oit  la  trouve  dans 
hi  tner  *Âîs  Indes ,  à  «ne  c^értamé  distanee  des  côtes,  (b). 

ALECTMQK  ,  Akàtmm.  "Genre  de  plttate  de  k  fftfldllc 
1!^  $Àlk]Q^A!ciBCl$;  ^lotft  les^i^acltèfiea4[ie  sonv  p2fs  eompiéie- 
^^^i^^'^imm.  ll  â^  MSi^^èdie ,  «MBièéiMlei  aMÉon« 
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tëe  .dboKe  crête  eomprimëe  9  contaiânlune  seule  aemem 

teeouvcrte  <rune  arille  incomplète  et  ^olpeuBe.  (b.) 

ALËCTKOJLOPHOS.  Nom  dknm^  aiMÛennemeiitàpb. 
(deors  plantes,  telles  que  le  Yé^ar  AJLUAIRE9  U  SaVGAW 
iwlicttrobeapèces  de  Cocrètes.  Haller  Ta  conservé  comme 
genre  pour  ces  dernières  9  k  raison  de  leur  calioe  renflé  et 
cmaprimé,  et  de  la  Ihm  siqpénenre  de  leur  ceroUe  foi  ert 
plus  courte.  F.  Alegtolorophe.  (t.) 

ALËISBOCH.  Nom  de  la  fmn  Vbmxm  CBRUiii, 
mr  le  lac  de  Constance,  (s.) 

ALÈNË.  Nomyolgaire  de  la  Rais  OSTB0[QUB.  (».) 
.  ALËN£.  Nom  marchand  d'un  BucciN.  (&) 

ALËOCHARË,  Akochara,  Grav.  Genre  d^însectesde 
Tordre  des  coléoptères  ,  section  des  pentamères,  famille  des 
brachélytres  ou  de  cens  qui  ont  les  étuis  très-courts  (les  sto- 
phyiins  de  linn.);  et  qui  se  dîsliiifiue  des  autres  de  la  même 
famille,  parles  caractères  sqiTaiMuabre  entier;  palpes  maxil- 
laires plus  courts  que  la  téte ,  9/fet  ie  quatrième  article  appa* 
veal,  mais  très-petit|  antennes  insérées  k  nu  entre  le&yem, 
arec  les  premiers  articles  sensiblement  plus  longs  que  k) 
soivans,;  ceuxci  perfoliés  ;  le  dernier  allongé  et  conique. 

Les  aléodhares  font  partie  de  notare  troisième  sectioD  des 
brachélytres  y  celle  des  apkaU;  ce  sont  les  seuls  insectes 
de  cette  coiqie  ,  dont  les  antenaes  soient  insérées  près  dn 
bord  interne  des  yeux,  et  découfertes  àleur  base.  M.  Gra-* 
venborst ,  dans  la  révision  de  son  ptenuer  travail  sur  les  co- 
léoptères de  cette  famille  (  ctdéiop.  microc.  1806  )  ,  a  àm-*^ 
nué  Tétendue  primitive  de  son  genre  aléochare  ,  en  formant  à 
ses  dépens  celui  de  loméckuse^  genre  que  l'adopte  aussi* 
mais  que  je  cpmpose  uniquement  des  aléochares  ,  dont  U 
tête  s'enfonce  postérieurement  dans  le  corselet  ,  et  qw? 
:ivec  les  iachines  et  les  iackipores,  forment  ma  dcimière>^ 
tion  des  brachélytres  ouïes  microcéphales. 

Les  aîéorhares  sont  de  petits  brachélytres  ,  à  antenDCSiffl 
peu  courbées  en  faucille,  à  t(^te  presque  ronde  ,  à  corselrt 
ovale  ou  carré  ,  avec  les  angles  arrondis  ,  et  dont  les  etiiL$ 
sont  fort  courts.  Leurs  quatre  palpes  sont  terminés  en  aieOÊ. 

On  les  trouve  ,  le  plus  souvent ,  dans  les  champifi^nonSf 
sous  les  pierres  ou  sous  les  débris  des  végétaux  qui  sob^  ^ 
terre.  Elles  courent  très-vite. 

Aléochare  cannelée,  A.  camlicuiMa ^  Grav.  Panz.  f-ww- 
insect.  germ.fasc,  27,  tab,  i3.  Longue  de  deux  lignes,  dufl 
brun  fauve ,  avec  la  tête  et  Fantépénultième  article  de  Tj^ 
domen  noirs  ;  un  sillon  longitudinal  au  milieu  du  corselet  U** 
la  trouve  en  Europe,  sous  les  pierres,  dans  les  lieux  hotnidej» 

Al^pc^ftAf^  nv  J^Q\AJ ,  4*  bqkU^ ,  Gray.  \  ^taphfiim  Mt 
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tâi.'Loiigiii  4Hne  kMtt  lignes,  iioke,  huMmte;  ràrsdêt 
•pmipie  orbMnlaîre^bate  des*  airteimes ,  palpes  ,  piédt  et 
ëtnb'pîltr,  partie  w  tes  étuis- avoisînaiit  Téciuson,  et  les 
ttdies^eiéor  iextréBiiié ,  aoIritresL  Dânsles  cbampignimi. 

AuloouBBmGHiaiifsMiis,  A.;fiai^Qm.  Èonfaiidne 
d*abord  avec  la  précédente ,  mais  ayant  corselet  et  les 
étab  plus  latges  oïl  tèâgaiMBÊnx  :  les  étolll  sont  dPan  bran 
noir  i'«t  les  aniennes  sont  entièrement  d'une  eodenr  pins 
daiiti  411e  le  eoips;  £ila  se  tronve  airecia  précédente. 

Je  rapporte-  à  ce  gcim' ks  trois  premières  ûanilfes  et  la 
«bâème  des  déocbldres  ds  M.  Grav«nhor8t;.la  quatrième  et 
la  dnqaième  seront  réunies  au  lomëctiuses.  F.  ce  mot  (C) 

ALÈP£L£COUj  Nom  cara'ibe  du  C apbier  LUisallT.  (s.) 

ALËPIDË ,  ./^qdém.  Plante  de  i'A£r»|Qe  dont  4e  la 
Hoche  a  fait  on  genre  voisin  des  Panicauts  ,  et  par  consé- 
qiaent  dann  la  pentandiie  digfAie  et 'dans  la  lamillé  des  om- 
kellifères.       *  -    r.    j  . 

U-offire  ponr  caraclèm  rnn  calice  à  cinq  divisions  ;*  dnq 
pétales  recourbés  ?  cfaaq[  étamines  ;  nn  mùte  inlériear  sm^ 
monté  de  demt  styles  ;  un  linnt  ovaln. 

•  Les  fleurs  sot  fénniessiMr  un  réceptacle -faémispbérîqnc  et 
iïu.  (b.) 

AL£PII>OT«Ë.  NooilSaraotéristique  de  tous  les  poissons 

dont  la  peau  n*est  pas  tpecouverte  d'écsilles.*  (B.) 

ALERION.  Nom  vulgaire  du  MartinST  Hom.  (s.) 

ALËTHËSou  ALË  l  H£.  On  ditqtie  c*ésf  nn  oiseau  de 
proie  des  Indes^^  dmsé ,  devient  iKèli'pfOprjB  an  voA de  la 

perdrix.  (V.) 

.  ALËTKIS  ,  Aletris.  Genre  de  plantas  de  Thexandrie  êmh 
nomifii  et  de  laiannlle  des  LiUi^OteSt qni,  dans  Linmeos , 

•  rentermoit  des  espèces,  dont  les  unes  avoientpour  fruit  une  ^ 
baieet  les  autrès  mie oapsole» Yenianat,  dans*son  Tableau^ 
Bègne  Végétai^  Mroit pressenti  qneee  genre  devoit  être  divisé; 
Jac^nin  l'a  iait  en  établissant  son  genre  Yiltbeimie,  qui 

'  comprend  toutes  les  espèees  dont  lacapsole  estmembranense 
et  auée ,  et  Thunberg  en  a  encore  séparé  les  Sanseyières  ^ 

Ïii  ont  pour  fruit  une  baiei(K.  ces  mots  ainsi'que  ceux  S  almie  et 
IRIOPE.)  Aujourd'hui  ce  genre  se  trouve  réduit  à  quatre  espè- 
ces dont  font  partie  l'AiiiarBis  farineux  et  T  Aletris  odorant.  ^ 
J^ai  observé  le  premier  en  Caroline;  c^est  une  plante  dont  les 
feuilles  sont  étalées  snr  la  terre,  en  rosette,  et  dont  la  hampe 
fi^élève  de  quinzo  à  dix-huit  pouces  ;  ses  fleurs  forment  un 
^J?i  à  l'extrémité  de  cette  hampe;  elles  sont  blanches  et  cou- 
vertes d'un  duvet  4pii  les  fait  paroître  farineuses.  Cette  plante 
«stfort  élégante,  mais  moins  qu'une  autre  qui  lui  ressemble 

complètement  %  oc^lé  4iuiis  ia  conicur  des  flenra  qui  est 
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d'un  jaune  doré  brillant  CeU«  Mtr^fleurit  un  mmi  aprl, 
}  autre,  et  forniebien  une  espè<0^4WIÎM*'il  est  difficile  ^ 
,d*^Unguer  de  la  première,  avtrWPPil  dRpar  la  couknrr 

If  Aletius  i^EavEux.  Il  est  oiîg^iiaW  tit  l'Inde,  iùû^ 
4e  ses  feuilles  U9e.%^  W#rtoifp«U«  m  Mfkm^lbrt 
Jii^nnes  cordes.  i  . 

;;  Le  caractère  du  genre  ALBTai&,  teiqu/d  doit  étra:Mrib. 
ment  rédigé,  e^t  d'avoir  une  cor<4te  ioAiadlbuiilbfiiie , m- 
gueuse  ;  des  éuroi;ies  iu&érécis  «à  4«  lase  »és-^nmm\ 

^VlT^UT  i'i^  '  e^emieJkiOusitin-s  fieincm€es.'<i.) 

ALLU 1  £RE,  Sou<^r«  éMUîf«r  Cvierur 

mi  les  Balist^s  ,  et  4ont  U  caractère  est  we  seule  éniiii^ 
nageoire  dorsale  j  Je  l^ssijqi  ejûtiàreniem  cadbé  ioit^lkybsn. 

ALEVIU,TE  ,  Camirium.  Genf*  de  piante  monoM^: 
dont  Je  caractère  e^t  d'avoir  un  calijCe  dmsë  en  t^ois»- 
ties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ,  trois  fois  pios  ionne^ 
le  calice  ;  un  iieçt^ire  d^  cinq  é^mmmqpAlmm  iMéd^i 
la  base  des  péuUjs,  U  femeUe  e«t  p<>«rviÉe  àm  deur  sctl» 
divisés  chacun  en  deux  parties  ;  le  Irni^^iwMîe  '^èèlMrà 
Aeitt  loges  cgtttena»l4jha€une  une  seUle  «mmee.  Ce  Mnrc 
ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  qui  est  un  arbre 
tnJobées,  alternes  r  dmies  différente^  pârticà  JéÉdWiltoie 
saupoudrées  de  farine.. Ses  fleurs  s<Mit  dii|M»6c9(Bi'piéMt 
Il  croît  dans  les  îles  de  la  nier  du  Sud.  ^  ^  f  ' 

Jussieu  obserye  qu'pn  doit  rapporter  À  «gtore  MktànJX 
de  Vonimcrson ,  qui  est  le  croton  rwMuoamm  àé  Uùmm, 
dont  les  fruits  sont  connus  dans  ie  commerce  KM^  iéflOtt 
Qfi.  BOtx  de  bancouL,  (b.)  ' 
,  A^i^YRO^)E ,  -<^%it>^,  Lath.  Genre  d^«iectes  dcy«rdrt 
des  bemipiè^-es  ,  famiUe  des  apbydiens  ,  «yaat  »pd«r  carac- 
tères :  tarses  de  ^^«t.ftr^iejj  •  élytres  et  iie*  ^^tèît;^•' 
ternies  de  six  article*.,  eourtes  et  presque  cylindrîqwS. 
-        */?^   f  €0  nouveau  genre  est  l'insecte  que  Gêofl^r* 
îMjnwné  U  phalène  cuUcifoftm  de  Védoirt  ^  et  UvxmM^  \  Ifm 
pml^lài.  l\  avoit  été  l'objet  d'un  mémoire  ttarUculier  de  Réii- 
iV,,  Mem.  ms.,  iom  a  .  pag.  3oa.  --ly  ,  pi.  aS,  U  t-ïj- 

f «-jnd,n;|turaliste  l'ayanlplacé  dans  1  ordre  âesÙM>pÛm. 
.a^urs  qui  s<«it  venus  après  I  V  ont  laissé.  Mais  i'al  fait  ^i» 
imjrjéinou  e  qui  fait  partie  èa  MagasiÛ  Encrclêpédi^,  q»<^ 
Cet«weote,étpit  réellement  un  hémipière ,  voisin  des  pucerons, 
parla  fonne  du  corps,  et  àtspsylUs  ,  par  lesméUmorphoses. 

«fer'«**  ont  le  corps  très-mou  ,  farineux  ;  leurs  éHifes 
.et  les  aiies  sont  de  la  même  aoinàiAâsM^     toit  écrasé  et 

ai^^»- 

. , .  ].;Al«YftOD£  DE  jCéçjlmw;,  Ji^mdp  cbeditkmif  aie  coi?3 
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è  fésm  Um%  à^wm  lîgo«  ,  -fâtuiétre  «  quelquefois  un  peu  refte  y 
çonvert  entièrMdfll  âJmpjniidie  Mvicbé^  d^où  rîtAt  Us  Aiot 
^aJUyrode.  Les  yeux  sont  noirs ,  et  paraissent  dhfisëa  far  nft 
irftit  Les  éli^eiT  tt  {éb'aieft  sont  UémIms  \  le»  rf^MÎtcs  ont 
wtrût  JciaflttifersiÂ  cMnqpéfar  ci  uià  point  sitoé 

vers  le  mflîeu ,  noirâtres  en^di^sons  \  leaf  pattes  sont  biaBtbcsj 
On  troare  ccftinisèdi  Aantoii»  les  temp«  de  l'aitAée ,  même 
#«M  ia  lime  4e  i't&ver ,  •  sous  les  fe^lles  deia  ^nlndf  i^dSniv. 
Il  se  nourrit  sur  le  chou  et  sur  le  chêne.  Ses  ooifii  sont  diaw^ 
|M«ésjk  plus  sduvènt  ati  Aombre  éB-Heyi^  qidnaef  viiigt- 
CTif  ..et  <iêmfe  lyMite.,  ^  yi  ii^âi  en-ionlr^  aar  mie  tach* 
coureite  d'une  j^oossière  blanche ,  entre  les  grosses  côte*  dé 
1a  surface  inféneure  des  feuiUet^  Ib  sent  blancs  ^  gélatineux , 
lisses  et  iuîsans ,  ami  le  bout  jaunâtre.  Lès  larves  sont  ovales, 
iKèa?- aplaties  y  d'un  v«niâliie>arii«^aceflt4  et  rassemblent  4 
une  petite  écaille.  Les  yeux  sont  noirs.  Le  suc  d'ua  jam 
oni4^.t.4naTjM«iiéidifltlœ  des  feuilles  de  r<^â£^,  paroft 
à  travers  sa  peau.  Le  corps  est  frangé  de  cils.  Réaumor  pré4 
Us^'^m^tà.  de  se  4:faiuég^  en  syniplMr ,  cette  larve  prend 
—g  fi{[iii  \  I  unîipii  \\{\  moment  oè  elle  se  prépare  4  cette  mé* 
tttpaa^bose  ,  f»x  du  autoUs  à  lai  dernière ,  soié  fcorps  s'élargit  ^ 
son  extrémité  postérieure  présente  rb|iparence  d'un  stigmate 
froi|dé  ^  cxrinid'uitt^boarrettt.  Ëlle  se  fixe  sur  k  litnille  avec 
iMU;  espèce  de  ou  de  Imeur  visqueuse  qi^  forme  Une  frange 
à  chaqiie  bout  du  cotpe«  On  ne  voit  ploibievtèt  qu'iule  mem^ 
Imiie  iii  demi^sèdieY  t^ailspareiUe ,  à  tfaveiv  laquelle  l'on 
doeérUc  un>  corpè  twnrilre  qui  est  la  uynlphe.  Cette  nyûipbe 
est  coun^erts  d'imé  enveloppe  brune  ;  sa  ttte  est  arr<»die  ;  U 
reste  du  'torps  e6t  eoàidiie  ;  ses  antennes  ét  ses  pattes  sont 
libres^  'L'enreloppe  se  4tid  au  nilieu^d»       «  es  e^fUpaÉ 

là^Ue  Séit  rinseiite  pairfàit 

Én  ne  corapsaM  que  sept  génë rations  de  cet  insecte  par 
au ,  la  première  commençant  en  mars  ,  et  b  dernière  ayant 
lieu  eu  septembre  ^  mi  supposant  cinq  mâles  et  autant  de  fe- 
mèHes  à  c^que  génération  ,  R(^nrnniir  ('value  le  nombre  des 
insectes  qui  en  seroientpro doits  ,  à  195,310.  Ce  terme  étant 
pris  aa-mfssous  du  moyen  ,  on  pourra  le  porter  à  200,000. 
Maiace  nomlire  de  générations  est-it  bien  n^e!  ?  De  ce  qii'tm 
aïois^f^daUj^ia^ saison  la  plus  chaude  àt  1  Année  ,  suffit  à  Ren- 
tier développement  d'une  génération  ,  s  enstrlt-iî  qu'il  en  .^oit 
ée  même  dans  d'autres  temps  .'^  La  profligietise  t<<condité  des 
pucerons  nous  oÉfre-t-elle  quelque  chose  de  semblable* 

La  larve  et  la  nymphe  sont  attaqués  par  des  dnips,  et  aussi, 
par  une  espèce  à  arûnts  ,  que  j'ai  observé  panui  eUes-  (1*.) 

ALFASAFAT  C'est  la  Lipiierne.  (b.)  : 
'  ÀLi^&LZ.  I^ooi  du  QoBXQj^  cçoLXii.  (a.)  •  ' 
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ALFESCERAou  ALFESSIRE.  F.BRYO!Œ00MÉtmE.(B.) 

ALFONSIË.  Genre  de  PAUmas  ét^  par  Hvmibeldt  ^ 
Bonpland  et  Kreuth.  (b.)  . 

AiJ*IU£DI£>  w^jfMKk  Genre  établi 
pour  placer  U  QvEMomLLBTTE  pencséb^      diffère  de^  aatm 
par  des  caractères  importam.  (a*) 

.1  ALGARDAIGNËL  L'un  dea  wmiB  de  THiaoNDELLs.  (a.) 
AliaAlillOS.  Mcim  qoe  FUccoort  et  Damjpierredoimeat 

àTALBATROS.  (V.) 

ALGAZ£L.  En  arabe  al^  eaC  l'article  le  oa/a,  et  §mut 
cat  im  quadrupède  nuaûunt  du  genre.anltk^e.  F.  AnTUOn* 

Gazelle,  (desm.) 

. .  ALGIRË.  Nom  d'un  SciWQtÈ.  (b.) 
. .  ALGODAMO.  C'est  le  Frquagbb  Heptanbre.  (b.) 
ALGOD  ON.  Il  y  a  lieu  de  crotne  qae  c'est  le  Coiomin 

SBBBACÉ.  (B^ 

ALGQEOYA  Espèce  d'AcAOBdaf ém^denronik^uiie 

les  gousses  aux  bestiaux,  (b.) 

.  .  ALGU£.  Nom  commun  donné  à  beaucoup  de  plante^  qai 
croissent  dans  la  mer^  ou,  pour  mieux  dire  ,  h  toutes.  Ce  sont 

Srincipaleaotent  les  genres  Vabec  ,  Conferve^  et  aortoot  k 
lOSTERA ,  qui  forment  les  algues.  V»  ces  mots. 
Sur  les  bords  de  la  Méditerranée  >  et  même  dans  quelqoea 
endroits  des  côtes  de  1^ Océan,  les  paysans  rassemblent  en  mon- 
ceanx  les  àlgue$  que  la  mer  apporte  sur  le  rivage ,  et  les  font 
.  sécher  pour  les  brûler  et  extraire  de  leurs  cendres  l'alkali  mi- 
néral, si  utile  pour  les  fabriques  de  verre  et  de  savon,  et  ils  en 
tirent  par -là  un  très-bon  parti  ;  mais  ,  plus  généralement^ 
ils  les  emploient  fraîches  à  i'engrais  de  leurs  terres.  Pour  brû- 
ler le  plus  avantageusement  possible  les  al^es  destinées  à  faire 
de  la  Soude  (c  V  st  le  nom  vulgaire  de  Talkali  minéral)  ,  il  faut 
faire  une  fosse  d'un  pied  et  demi  de  profondeur  sur  trois  pieds 
de  largeur,  qui  présente  la  forme  d'un  cône.  On  allume  da 
feu  avec  de  la  paille  et  quelques  branches  de  bois  sec  au  fond 
de  ce  cône  ,  et  lorsqu'il  est  bien  allumé ,  on  y  jette  petit  à 
petit  V algue  desséchée  qui  est  amoncelée  sur  ses  bords  ; 
comme  l'alValise  forme  dans  rincinération  ,  il  faut  la  ména- 
ger avec  soin  ;  telle  manière  de  brûler  \  algue  peut  produire 
le  double  de  sel  que  telle  autre.  Pbu  le  £eu  est  ient  et  é§al» 
plus  le  résultat  est  avantageux. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  algues  comme  en- 
grais, il  est  bon  ,  au  lieu  de  les  répandre  tout  de  suite  sur  les 
jterres  comme  on  le  fait  communément ,  de  les  stratifier  ,  sur 
le  champ  même,  avec  de  la  terre  végétale  ,  c'est-à-dire,  de 
faire  des  tas  où  il  y  aura  plusieurs  lits  alternatifs  à^aigue  et  de 

terre.  11  esta^sditcés-siYaiitagçaxd'y  ia$kr  dfibcbaiaéteiftiCt 
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Un  an  après  on  a  un  excellent  terreau  qu'on  répand  devant  la 
eharruc  ,  et  dont  il  ne  se  perd  aucune,  parcelle,  (b.) 

Algues.  Nom  d'une  familLiî  de  plantes  de  V u'ètJicogamîe 
(Cryptogamic  ,  Lin.  ;  Acotyledones  ,  Juss.)  ,  qui  cnuimence 
la  çiiaiïie  ou  sciic  des  végétaux,  suivant  la,  méthode  na- 
turelle. Linnseus  coniprenoît  dans  ceti**  famille  les  Algues 
proprement  dites  ,  et  qui  seules  la  constituent  atijourd'hui  ;  - 
les  lichens  et  les  hepalupies ,  forment  aujourd'hui  deux  £a«<^ 
milles  distinctes  et  naturelles. 

Les  algues,  quoiqu'élaguées  de  ces  deux  nouvelles  familles, 
sont  encore  très-nombreuses  en  genres  ,  et  l'une  des  plus  dif* 
ficiles  à  étudier,  tant  par  la  nature,  la  tenuiie  et  la  fugacité  des 
plantes  qu'elles  renferment,  que  par  la  |>clitesse,  la  simplicité 
de  leurs  organes,  le  voile  mystérieux  duul  la  nature  st^mLlc  les 
avoirenveloppées,  les  lieux  retirés,  humides, etieteinps  ou  elles 
croissent.  Ces  plantes  sont  peut-être  Les  seules  que  i  on  puisse 
qualifier  du  nom  à^agamesy  mal  à  propos  attribue  à  toutes  les 
a^^/Jieûgames.  SJsins  \s.  plupart  des  t  fitnnpignons  et  des  lichens^ 
qui  sont,  après  les  algues,  les  pf04luctions  végétales  les  plus 
simples  ,  et  d  une  organisatioTî  très-peu  complic^Ln  c  ,  on  a 
reconnu  deux  organes  distincts,  que  l'on  peut  suupf^onner 
être  les  analogues  de  ceux  qui  concourent  à  la  reproduction 
et  à  la  multiplication  dans  les  autres  végétaux,  les  ctumînes  et 
les pistiU.\}zim  les  algues  on  n\t  encore  remarqué  qu  une  seule 
sorte  de  ces  organes ,  désignés  s  ou>  le  nom  d'organes  reproduc- 
tifs ,  et  qui  ont  la  faculté  de  donner  naissance  à  des  individus 
semblables  à  ceux  qui  les  ont  prf)duits  ,  sans  le  concours  ,  du 
Hioîns  apparent ,  d'un  second  organe  :  en  sorte  que  les  algues 
paroissent  être  des  êtres  vivipares ,  et  par  conséquent 
Qgames. 

JLes  constituoient  auparavant  la  seconde  famille  de 

la  méthode  naturelle  ,  ou  l'avant-derniere  dans  le  système 
sextiel  de  Linnœus.  Aujourd  hui ,  qu'elles  sont  reconnues  pour 
être  les  végétaux  les  plus  simples,  elle  forment  la  première 
de  l'une  ,  et  la  derrfière  du  second.  Elles  se  divisent  en  trois 
sections,  qui  peut-être  un  jour  constitueront  trois  familles 
distinctes,  savoir  iesilludees,  plantes  (gélatineuses  ,  plus 
ou  moins  lilamenteuses ,  mais  toujours  rentermées  dans  une 
masse  gluante  qui  leur  sert  comme  d'enveloppe;  2.°  les 
irichuinaies ,  plantes  filamenteuses  ,  a  filamens  siujples  ou  ra- 
maux  creux  ,  remplis  d'une  matière  pulvérulente  ,  simples  , 
iu  ticulés  ou  cloisonnés;  3."  \k:s>  fiicée^  ou  acutoides  ^  ou  vaRECS 
proprement  dits ,  ordinairement  d'une  substance  coriace  ou 
îilanienteuse  ,  et  diversement  colorée,  portant  une  poussière 
éparse  dans  la  substance  ,  ou  de  petits  corps  ,  tantôt  ovales  , 
tantôt  plus  ou  moins  arrondis,  àam  lesquels  se  trouvent  d« 
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petits  grains  que  l'on  croît  être  les  organes  reproductifs.  Vn\. 
Journ.  de  Botanique ,  vol.  i  ,  pag.  i-iZ  et  124,  et  dans  ce 
Dictionnaire  les  mots  Iliodées,  Tricuomates  et  Fucées. 

Les  personnes  qui  désireront  avoir  de  plus  amples  délaili 
sur  les  plantes  qui  composent  cette  famille ,  généralement 
connues  par  les  dénominations  de  ConferVes  (  coRferva)  et 
Varecs  (^fucm)-,  peuvent  consulter  les  ouvrages  de  Dilleniui, 
Koth  et  Pillevin  pour  les  premiers,  et  ceux  de  Esper, 
Stackhouse,  Dawson  Turner  et  Lamouroux  pour  les  seconds. 

Les  algues  proprement  dites  n'étoient  divisées,  dans  les 
ouvrages  de  Linnaeus,  qu'en  trois  ou  quatre  genres.  Ce  nombre, 
d'après  les  noïivelles«découvertes  et  observations  ,  est  poilt 
aujourd'hui  à  plus  de  trente  ,  savoir  :  coccodée  ^  luiairef  rm- 
Imre  ,  poly corne  ,  batrachosperme ,  codium  ,  tnchophoref  diadèoe, 
trichogone ,  choMitmnsie  ,  coirferve ,  vaucherie ,  érinee ,  coniophon,  . 
bysse ,  ulve ,  cérame ,  çarec  ,  chorda ,  spherocoque ,  chondm , 
ceramopsts ,  pemcillum^  pmfUkê ,  d^f/minUp  iomèriçaire,  adtm-  . 
phore,  V.  ces  mots. 

M.  Lamouroux  ,  dans  son  dernier  ouvrage  sur  les  /ûr^'w. 
qu'il  nomme  ihaJassiophyies ,  les  divise  en  six  ordres,  savoir: 
ïesfucacées,  dans  lesquelles  entrent  les  genres  suivans 
ou  varec ,  laminaire ,  osmundaire ,  desmaréHe ,  furcellairef  chrda; 
2.®  ordre  ,  les  ftoriàées,  divisées  par  les  genres  claudée^  Ma- 
série  ,  chodrus  ,  gelidie ,  laurencie  ,  hypnée  ,  acaïUhophore ,  à-  . 
montie,  gigarfinê,  plocamine ,  champie;  3.^  ordre,  les  diciyodéa,  ! 
comprenant  les  genres  suîvans  :  amansie,  diciy aptère  ^  icijoU, 
Jiabe/laifv;  ^.^  ordre,  les  uhacées ,  et  les  genres  asperocofte , 
ulve,  bryopdSf  caulerpe ;  5.^  ordre ,  les  alcyonidiecs ,  et  le  genre 
alcyoïddium  ;  6.*  ordre  ,  les  spongodiées,  elle  genre  spongodium. 

M.  Dawrson  Turner  a  publié  un  ouvrage  sur  les  mêmes 
plantes.ll  est  accompagné  de  nombreuses  et  excellentes  figures. 
Je  ne  connois  pas  ce  dernier  ouvrage,  (palisot  beauvois.) 

ALGUE -LAQUEN.  Arbrisseav  du  PéçQH  à  ^  1 
labiées ,  dont  le  genre  n^est  pas  coqiml  (lu). 

ALOUETTE.  C'e;it  U  ^AlimcWlB  91»  «M^S.  (»)  \ 

ALHAGE.  V.  Agul  et  Sauc^in. 

ALHAMEL.  C'est  l'Hailbiaus.  (b.)  •  1 

ALHASSER.  C'es|  l'Ai^ocm  de  Sy w  (b^ 

ALHAUSAL.  Now  arabe  4'm  Wfan,  «ne  \ 
le  Pélica'n.  (v.) 

fr)  I 

Al^HENNA.  F.  HmNE.  (s.) 
AI^IBOUf  1er,  9iyrQ9.  Q^m  de  lOoiiea  deh  èSean^ 
iBonogynie ,  et  de  h  Cu^iÛ^d^  doslk  oaf*^ 
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tère  est  d'avoir  un  calice  urc^oid,  entier,  persistaiH;  une  co- 
rolle infundibuliformc ,  insérée  à  la  base  du  calice ,  et  à  tube 
court  divisé  en  cinq  parties  ;  buit  à  dix  étamines  un  peu  moins 
longues  que  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur^  court,  charge 
d'un  style  plus  long  que  les  éiamines ,  et  terminti  par  un 
Stigmate  très-simple  ;  une  baie  coriace  renfermant  un  ou 
deu  noyau. 
Ce  genre  comprend  cinq  espèces. 

V/ùÂMQSOntA  OFFiciHÀL  cffôlt  dans  le  midi  de  la  France  ; 
c^esl  on  arbre  médiocre ,  dMit  lea  leuilles  sont  orales,  velue <> 
d«s80v«9  et  les  grappes  4e  fleurs  plus  courtes  que 
kt  fenîtl^.  Daa»  tes  contrées  ptn»  chaude  ^  telles  que  la 
Syrie ,  b  Cilijcie ,  on  tire  dé  cet  «rbre  f  par  incinon  t  «ne 
gomme-résine  d'mie  odeor  fort  agréable ,  ^'ou  Bonme  styrax 
«fiUk,  très^emplAyé^  4m  lus  parfimimet,  et  qui  entre 
àm  h  daase  des  vemèdes  pecionns  încisifcrll  n'occupe  pas 
une  place  noms  disiingiaée  pa^i  les  apécitil»  «lies  toniqnes  ; 
cW  pourfuoi  OB  le  âil  pfendre  arec  soccis  sus  «slhaiaii- 
ques  et  4  cewi  qni  lowcnt  On  Pcnfine  muA  en  famîg»- 
lieiis,  el  sa  vapeiii  fesse  nom  irèo-salatsire  dans  les  ver- 
liges,  lea  afftdiomi  eaiarnaies,  la  paralysie  >  etc.  Ua>n 
Tcad  aussi  4oqs,1c  WAm  4t  &rTKAZ  CàJUMtJL  V.  ce  mot 

L'antre,  rÂLiBOUFi£R  Bnuminent  dans  111a  de  Smnatra; 
^tit  w  aAfO  dtrmoYeime  grandeur ,  qu'o»  enkm  fNrat  la 
D^sme  ^'îlfrodiritb  II  a  les  fentlles  oblongues^  aiguës,  ve** 
bws  en  dessons U%  grappes  de  flenia  pin»  iongnes  fne 
lis  lemUes.  Qtk  Mitaille  cet.  arbre  dès  a  aciqoâi  trais 
fonces  de  diamètre  :  la  pcemière  résine  qn»  eo  aorl  est  appelée 
îeajoitt4éte  ^  et  celle  qm  cmile.  après,  ast  de  moindre  qanlia4 
On  l'emploie  généralement  dans  Plnde  pour  parfumer  lei 
Biaisons ,  cbassef  les  inseeles  âaeommodea  ,  e^  prévenir  l^effet 
damanvma  ait.  La  première  qnaKté  est  transportée  en  Entopck 
On  remploie ,  dans  les  égUse^  cathoUipieA ,  an  lie»  d^eBcena* 
dans  la  pavfomma  el  la  médeseine.  Elle  iHmt  nn  des  premiers 
rangs  parmi  ks  bécUqnes  mikiéraires  et  iaeisi&  £Ue .  eicite 
et  moriis^  TespecioratieA,  remédie  k  la  toim  isTélérée ,  pro- 
cure dia  soulagement  an&pbdiîsiqiiea  el  ans  asthmatiques  ;  on 
cniianl»  Tusage  dans  Ici  ésaPOueUes ,  lesfièwes.  Lt^iitfoin  est 
«usi  n»  naéâmamenii  entense  ^  d  entre  dans  quelques  enqplâ- 
tnisag|liiliMlîis» 

Iica  awtrea  e$pèees  à^êiiShiffim  enrfsacnt  dans  PAméri* 
^septcMioîiaM*  Qnoifn'eHtosakni  las  pb»  gjranda  tap*- 
ports  avec  eenea  qn^oft  vient  deciter,  elles  ne  donaent  point 
de  résine  ;  dn  moins,  qMoique  j'en  aie  obserré  iMnconpde 
pieds ,  je-  ne  les  ai  iamais  vos  en  fournir  natnrellmnentL  (s.) 

ÂLICKVYK.  No«  donné  par  les  babîlamdn  noi^  d> 
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la  France  ,  à  Ve<irarf;o{  ou  hélice  commun.  V.  HÉLICE,  (b.)  \ 

ALlC()U>iE.  /  .  Rhinocéros,  (s.) 

ALIDRE.  Nom  spL'(  ifique  d  une  COULEUVRE,  (b.) 

ALIMKNS.  'J'oiis  les  corps  vivans  éprouvent  des  pertes  , 
conlinuellcs ,  et  tendent  à  leur  destruction  complète  par  U  | 
dissipation  de  leur  tissu  organique,  par  la  transpiration ^ 
rexhalatioii  cl  les  excrétions  de  leurs  fluides.  U  y  a  dans  chaque 
être  organisé  deux  principes  opposés ,  dont  i^un  tend  à  U 
vie  ,  1  autre  à  la  mort;  Ton  conserve  et  renouvelle  le  corps, 
Tautre  le  détiniit  et  le  désorganise.  Dans  la  jeunesse ,  le  pre-  ! 
fnîer  principe  domine  ;  le  second  devient  le  plus  puissant 
dans  la  vieillesse  de  chaque  individu.  CVst  par  cette  btle 
que  s^étahlit  Texistence  de  toutes  les  productions  vî?aiitef| 
soii  végétales ,  soit  animales.  ^  \ 

Comme  TéquiUhre  de  ces  deux  rorces  constitue  la  sanfé  et  | 
la  vie  f  et  que  celles-<;i  sont  plus  parfaites  à  mesure  que  h 
balance  est  plus  égale ,  il  est  nécessaire  de  fournir  à  la  pdf*  j 
sance  conserratrice  les  moyens  de  supporter  les  pertes  que  | 
fait  la  puissance  deatnieliye  f  qui  agît  sans  intemiptioii  et 
inévitablement.  Il  y  a  donc  un  rapport  nécessaire  entre  lei  ' 

Sertes  et  la  nutrition  dans  chaque  individu ,  abstractidn  6ile 
es  différencies  de  la  jeunesse  et  de  U  vieillesse ,  qui  ne 
gent  point  les  principes  généraux. 

La  force  conservatrice  ou  nutnihe  des  corps  vivans  cherche 
au-dehors  des  substances  capables  de  réparer  leurs  jperteiL 
C'est  ce  que  nous  nommons  faim  et  so^fparmi  les  anioiaiBf 
et  il  en  est  de  même  dans  les  végétaux.  La  plante  a  faim  et  i 
soif;  elle  prend  de  la  nourriture  aussi  bien  que  labéte.  Cest 
nn  instinct  «  une  propriété  de  la  vie  ou  de .  Toi^gamsalioB 
animée. 

La  laim  n^est  donc  qu'une  propension  à  la  vie^  et  qui  cil 
proportionnelle  à  l'état  du  corps.  Ainsi,  dans  la  )euneiiet 
ufaim  est  plus  vive  et  ^lus  forte,  parce  que  la  puissance 
conservatrice  et  réparatrice  est  dans  sa  plus  crande  acties 
A  mesure  que  le  corps  vhrant  vieillit ,  la  faciuté  destroclivt  | 
devenant  supérieure  y  diminue  la  force  conservatrice ,  et  ptf  ' 
'  conséquent  la  faim.  Dans  les  pays  chauds,  les  homme»/ 
mangent  beaucoup  moins  que  dans  les  climats  froids  oà  Itt 
hommes  sont,  pour  ainsi  dire,  d*ùne  perpétuelle  jeanesiet 
et  où  leurs  corps  prennent  une  plus  haute  stature,  et  ieon 
membres  plus  d'épaisseur.  Si  Vùjt  voit  des  plantes  et  des  aai- 
maux  des  climats  les  plus  ardens  se  nourrir  abondamment  i 
tandis  que  d'autres  êtres  des  pays  froids  s'alimentent  plitf 
languissamment ,  c'est  que  l'accroissement  est  rapide  ches 
les  premiers ,  et  lent  dans  les  seconds  ;  ainsi  le  principe^ 
BOUS  avons  établi  i  n'est  nullement  contredit  dans  ce  cas. 
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"Non -seulement  les  allmens  sont  proportionnes  k  !a  fa- 
culté iiulritive ,  mais  encore  à  la  rapidité  de  son  action, 
t^^îjnurs  plus  vive  sons  les  ardeurs  de  Tété  cl  des  tropiques, 
que  parmi  les  zones  glacées  et  dans  Phiver.  Ainsi ,  plusieurs 
plantes  et  un  ci^rand  nombre  d'animaux  sVn^nurdissent  pen- 
dant les  saisons  froides,  et  ne  s'allnieiilriit  pas,  tandis  qu'il* 
prennent  beaucoup  de  nourriturtî  daiis  les  temps  chauds, 
parce  qa*ils  croissent  alors  avec  rapidité  ,  au  lieu  que  leur 
vie  est  suspendue  dans  le  cas  contraire.  On  prut  donc  établir 
cette  règle  :  La  quantité  de  la  mur n turc  de  (  huque  être  vioant 
est  propoîiionmlle  à  son  accroissement  ou  à  sa  réparation ,  et  à  la 
rapidité  a\^ec  laquelle  ils  s'excciitenl.  La  faim  suit  la  môme  règle  ; 
car  elle  n'fîst  que  la  démonstration  extérieure  du  besoin  de 
ee  réparer.  Les  corps  robustes  ont  un  plus  grand  besoin  .de 
se  répaver  que  les  corps  fnildcs  ;  aussi  leur  faim  est  plus 
vive  et  leur  nutrition  plus  abondante.  C'est  par  cette  raison 
que  les  animaux  carnivores  ont  des  ajqM'tits  si  violens,  une 
voracité  si  insatiable  ,  et  c'est  encore  par  ci  Kf  uiéme  cansc 
que  les  alimens  végétaux  ne  peuvent  leur  suiiire,  puisqu'ils 
sont  moins  nourrissans  que  la  chair. 

Les  corps  organisés  qui  n'ont  ni  des  sens  pour  trouver  leur 
nourriture,  ni  la  faculté  de  se  mouvoir  pour  la  chercher  au 
loin ,  sont  placés  au  milieu  même  des  alimens  qui  leur  con- 
viennent; tel  est  le  végétal  implanté  dans  la  terre,  telle  est 
l'huître  fixée  au  fond  des  eaux.  Les  autres  animaux  savent 
découvrir  leur  subsistance  et  reconnoître  ce  qui  leur  con- 
vient à  l'aide  de  l'odorat  et  du  goût;  les  plantes  ont  aussi  une 
sorte  de  goAt  dans  leurs  suçoirs  et  leurs  pores  absorbans; 
car  ceux-ci  ne  reçoivent  guère  que  ce  qui  umvient  à  la  vie 
végétale.  Sans  ce  moyen  ,  aucun  être  n'auroil  pu  snl)sisier7 
On  distingue  les  aniiTianx-  en  trois  classes,  relativement  h 
la  nature  de  leurs  aliniens.  l^es  uns  sont  herbivores  on  frvgi- 
Qores^  les  autres  sont  car/wvo/r^ ,  et  enfin  la  troisième  classe 
est  formée  des  deux  précédentes  ;  elle  comprend  les  omni^ 
çores.  Il  n'existe  en  effet  que  deux  genres  distincts  de  nour- 
riture,  la  végétale  et  l'aniiuale. 

L'homme  est  ouuiivort^,  comme  nr>us  le  démontrerons 
dans  son  article;  les  singes,  les  qutdi  iipèdes rongeurs  ,  sont 
frugivores;  les  rumînans  et  les  plus  grcHnis  quadrupèdes  ,  sont 
herbivores.  On  connoît  la  nombreuse  famille  des  quadni- 
pèdes  carnivores,  dans  le  nombre  desquels  plusieurs  espèces 
vivent  aussi  de  quelques  végétaux.  Parmi  les  oiseaux  ,  on  re- 
marque la  même  règle  ;  les  gallinacés ,  les  petits  oiseaux  à 
bec  fort,  sont  granivores;  les  petits  oiseaux  à  bec  fin  et  les 
grimpeurs,  sont  insectivores;  les  rapa(  es  se  nourrissent  de 
proie  vivante;  les  scolopac<f$  sont  vcriulvores,  et  plusi^uis 
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palmipèdes  so  gorgent  de  poissons.  La  plaparl  des  qnridra- 
pèdes  ovipnres  et  des  serpens ,  mangent  d'antres  animaux,  et 
surtout  (les  insectes.  Peu  de  poissons  vivent  de  piantes;  au 
contraire ,  ils  se  font  pi  esqtie  to'is  une  guerre  cruelle,  et  se 
dévorent  mutueiiement.  On  trouve  quelques  moUnsques  her- 
bivores ;  d^autres  sucent  les  humeurs  des  animaux,  ouïes  dé- 
vorent ,  de  même  que  font  les  crustac^^.  Les  insectes  sont  les 
destructeurs  nés  du  règne  végétal  ;  néanmoins  an  grand  nom 
bre  d'espèces  se  nourrissent  aussi  d  humeurs  animales,  d in- 
sectes, ou  même  de  charognes,  dont  ils  purgent  la  surface 
delà  terre.  Une  familie  entière  de  vers  habitent  dans  le  selo 
des  animaux ,  et  se  gorge  de  leurs  humeurs.  Les  autres  sont 
herbivores  ou  cafrnîvores  suceurs  ,  et  beaucoup  de  zoopbytes 
s'cotre-dévoreni.  Dans  le  règne  animal,  on  peut  compter 
aiifôi  un  tiers  d'espèces  carnivores  ;  le  reste  vit  aux  (iëpeiisdu 
règne  végétai ,  qui  semble  fournir  l'aliinent  primitif  de  tous 
les  animaux.  En  effet,  les  espèces  carnivores  se  nourrissent 
communément  des  animaux  herbivores.  Ceu?c™ri  semblenlnéj 
pour  transfonncr  la  substance  végétale  en  matière  animale, 
afin  d'en  nourrir  les  carinvores.  Nous  dirons  à  l'article  Car- 
nivore, pourquoi  ces  espèces  ne  peuventpas  vivre  de  végétaux. 

Le  règne  végétal  est  le  fondement  médiat  ou  immédbt  de 
la  vie  des  animaux  terrestres ,  puisque  ceux  qui  ne  mangent  i 
que  de  la  chair  se  nourrissent  des  espèces  herbivores.'La  des-  ' 
truction  retombe  ainsi  sur  les  végétaux.  A  la  vérité ,  un  très- 
grand  nombre  d'animaux  aquatiques  demeurent  perpétuelle-  | 
nient  au  luilleu  d  un  liquide  peu  fertile  en  plantes;  ils  soirt  | 
forcés  de  viv  re  de  chair  ;  et  comme  la  grande  fécondité  de  cei 
espèces  animales  suffit  pour  levir  offrir  une  abondante  nour- 
riture ,  malgré  ia  plus  excessive  déprédation ,  ces  êtres  ont 
rarement  besoin  de  recourir  à  un  autre  règne.  Voilà  donc  aut 
différence  importante  entre  les  animaux  de  la  terre  ou  de* 
airs,  et  ceux  des  eaux.  Les  poissons  d  eau  douce  étant  plusl 
portée  du  règne  végétal ,  sont  plus  souvent  herbivores  que Itt 
poissons  marins ,  et  ceux  des  rivages  ,  plus  que  ceux  des  bas- 
tonds  ;  mais  ,  en  général ,  le  nombre  de  ces  espèces  qui  vi- 
vent de  substances  animales  ,  surpasse  beaucoup  celui  des 
races  herbivores.  Il  en  est  de  mèine  de  la  classe  des  soopfajtes,  i 
des  vers  et  des  mollusques  marins. 

Puisque  tout  corps  organise  a  besoin  de  w  réparer,  les  ! 
plantes  ont  besoin  d  alimens.  Leur  subsistance  est  principale- 
ment fondée  sur  les  propres  débris  de  leur  règne ,  et  sur  le* 
dépouilles  des  animaux  qui  sont  abandonnées  a  la  terre  I*  j 
végétal  vit  indifféremment  de  tout  corps  organisé;  le  gui 
cuscute ,  etc. ,  se  nourrissent  même  aux  dépeps  des  vegétiM 
yivans. 


Digitized  by  Google 


r 


A  L  I  Si, 

Voilii  donc  tims  les  êtres  cnigâiilsës  qui  se  nourrissent  dé 
sii]>tt9UicesVé^lales  ou  ataimaks,  c'est-^-dire ,  de  matières 
organiques;  mais  est-il  bien  sûr  que  les  matières  brûtés  et  non 
orpMiisées  ne  puissent  nasUlMhdrd^i^etis ,  soit  àiik  plantes  , 
•Oit  ans  bètcB?  Tons  les  minéraitt  Ii6ni41s  kicàj^ables  de 
BonnrirP  Ne  4it-on]^âa  Iffta la  vtf  de  térrè  irH  dè  Ik  \etté 
naèiriiaf  Des  p«iBsona  n'ont-dn  ^  jpai^  ae  nénlttr  dfe  f  'txk 
pure  «èdemcat?  N'a-4-oii  pas  p<«élfe«ia  ^  le  ttéiilêlétlft  et 
^ifel^nies  alefpe»  vîfoienl  raîT  f  Dèè  étaiitfes  ne  €H>tstettl> 
MtA  pas  dans  l'eau  sanlif  voSft  éé  ^il  eil  bleA  im^oitant 

Premièrement,  anemne  «aaHèkt  appaHenant  essèMidIe-: 
ment  an  règne  minéral  ne  peut  alimenter  ;  aucune  terre  fMt  ^ 
ànàûie  pierre ,  aucun  métal ,  ancon  sel  minéraî  «e  peutnonfi- 
Ifir ,  ipaa  même  la  set  marin  ordinairé  ^mnriale  de  sotode  ). 
Gomilla  et  lîmnboldt  assnrènt  que  les  Ottomaqnes ,  peuples 
sauvages  ^  FOrénOque ,  mangent  quelquefois  «ne  terre  argi- 
leuse, lors^'ibsontjpressés^rLi£aîm;màiaiîWsart 
leur  estomac ,  et  loin  de  les  sustenter ,  elle  les  £ûl  aonvent 
nérk*.  On  en  a  vu  quelques  excuses  en  Enrope.  Les  loups , 
les  sangliers  avalent  anssi  de  la  teire  dans  Tescès  de  la  faim. 
Suivant  )Bufifon ,  les  oiseanz  galÛnacés  prennent  Jles  grains 
de  i^ravier  j^our  aider  la  trituration  des  àemences  dans  leur 
gésier  \  mais  jamais  ces  matières  minérales  ne  peoFent  ttonr- 
rir  :  le  besoin  les  (ait  avaler)  mais  elles  y^ouvctnl  aneéne 
digestion  dans  Feslomac.  (  AlK  deMaFaiér^t  éem/dàwL  p^  a4f 
èa  à  fait  î^épreuve.)  Le  ver  de  terre  man^  di|  terreau;  mais 
e^ést  nne  terre  mélai^e  de  quelques  défans  de  matières  végé- 
tales on  animales  ;  il  ne  digère  pn^nt  la  terre  eUe-m4me  $  nia 
rend  entièrement  ;  il  en  extrait  seulement  les  moldovlcs  des 
corps  organisés.  Si  le  ver  de  terre  vit  de  toute  espdieé  de  «erre , 

Sôurquoi  ne  le  trouve-t-on  pas  élans  toutes  ?  pourfnai  nré'- 
^re-t-il  celle  qui  est  la  mieux  fumée  i  la  plus  ricbe  en  dénris. 
vëgétanz  ?  pourquoi  vit-il  dans  VhaftiÊs  »  et  ûoh  dàns  les  terres 
irèa-^riles  ?  S^H  di^re  la  terre  •  poikrquoi  là  f èjètte-t-il. 
danc  ?  Contenôbs  quli  ne  se  nl>ttmt  pas  de  la  substance  tér- 
fense  eUe^éme ,  mais  bien  de  ce  qui  y  est  mélangé.  Il  en  est 
de  même  des  larves  dVpbémères,  de  tipules  et  d^asîles  qui 
vivent  d^une  Semblable  manière.  Les  dails  ou  pbolades  qui 
percent  les  tôiicbesscbisteutesdes  rivage^  de  la  mer ,  lés  vers 
marins  qui  en  rôn^nt  leis  pierres ,  ne  makigent  pôint  ces  subs* 
tances  minérales  ;  mais  ils  y  ereusent  des  asiles  pouf  se  sous- 
traire k  lenTi  eimemis.  L*eau  de  la  mer  chargée  aanimalcules 
leur  apporte  une  nourriture  suffisante ,  comme  l'a  remarqué 
Lyonnet(TAi^o/.  des  Ins.  p.  258).  Les  plantes  elles-mêmes  ne  se 
nourrissent  point  de  la  terre  pure.  Yan-Helmont  fit  croître  un 
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saule  dam  Teau  seule ,  et  sans  le  seconrs  de  la  terre  ;  Il  acquit 
un  poids  très-consîdëi^le;  ^  ûm^dex,  atf,  ndxL  dem.Jig.  mut, 
p.  oiy  n.<*  3o.  11  pesoit  quarante  fob  plus.  )  Boyle ,  Didu- 
met,  Bonnet,  £ller,  Ingenhonsz ,  oitt  nourri  des  plantes 
sans  le  secours^de  la  terre.  Ce  n^est  pas-  la  terre  elle«iiiliiie 
qui  nourrit  les  plantes;  ce  sont  les  débris  des  corps  orga- 
loi^s  qu'elle  contient;  aussi  yoyons-nous  que  les  végétaux 
• .  croissent pli|s  ou  moins  avantageusement,  sèlon  que  le  ter-  , 
roir  est  plus  ou  moins  riche  en  humus,  CelniHïi  est  le  vérit^le 
aliment;  la  terre. pure  ne  j»rt  que  de  support  PlosMjDi 
plantes  aquatiques  rirent  même  iiabitntellement  sans  teiîe; 
telles  sont  les  conferves ,  les  algues ,  etc. 

Secondement  :  Vo^n  est ,  dît-on,  dans  ce  cas  ,  un  aliment. 
On  cite  des  poissons  qui  en  ont  vécu  pendant  long  temps. 
(Bovh^,  Chimisfa  srrpiicus  f  p.  6.)  Mais  ii  faut  observer  qac  , 
1  eau  qui  paroit  ia  plus  pure  ,  contient  toujours  quelques  mo- 
lécules, quelques  germes  <lt'  plantes,  (jiielques  œufs  d'insectes, 
comme  on  le  voit  à  Taifle  fin  inu  roscope.  Aussi,  lorsqu'on 
l;ilss«  reposer  pendant  certain  temps  une  eau  pure  de  rivière 
dans  un  vase  propre  ,  on  voit  de  petites  plantes  s'y  dévelop- 
per et  de  pctîis  Insectes  y  éclore.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'un  poisson  qui  avale  continuellement  une  pareille  eau 
qu'on  renouvelle  souvent ,  puisse  s'en  nourrir  ;  car  il  lui  faut 
peu  d'aliuiens  ,  parce  qu'il  fait  peu  de  pertes  par  ta  transpi- 
ration. D'ailleurs ,  le  liquide  où  il  nage  se  uiv.le  à  ses  hu- 
meurs,  s'absorbe  ,  distend  ses  organes,  de  manière  que  son 
accroissement  paroh  tiors  de  proportion  avec  la  quaiililé  de 
nourriture  qu'il  prend.  L'eau  n'est  pas  elle-même  un  aliment  | 
suffisant  pour  le  poisson.  N'est-ce  point  pareillement,  ès 
mucosités  ,  de  débris  végétaux  et  animaux  que  se  nourrissent 
les  animalcules  microscopiques  qui  naissent  dans  les  infusiou 
de  diverses  substances  orgaifisées  ?  ï 

A  la  vérité ,  nul  être  sur  la  terre  ne  pourroit  subsister  swj 
Fean  ;  elle  seule  suffit  pour  développer  ,  au  milieu  des  déserU  | 
de  la  Libye  ou  de  l'/Vrabic,  des  végétaux,  ces  sortes  (1"1^^ 
de  verdure ,  ces  oasis  des  déserts  et  des  sables  arides.  Toul« 
^ créature  a  besoin  de  liquides  pour  délayer  ses  alimens, 
vendre  perméables  dans  l'économie  de  ses  organes.  Mai5 
^  c**îa  ne  prouve  point  qu'elle  soit  Taliment  même  d'elle  seiilf 

L'eau  semble  se  solidifier  dans  le  pain ,  lorsqu'on  la  p^'^'*' 
avec  la  farine.  Elle  paroît  nourrir  réellement  les  animaux 
en  leur  abandonnant  sou  hydrogène  ,  l'un  de  ses  principes 
constituans.  Cet  hydrogène  sert  à  former  l'huile ,  la  graisse 
et  d'autres  matériaux  ;  mais  ce  n'est  qu  <  n  se  combinant  avec 
'   du  carbone ,  base  solide  et  esseatielic  de  la  trame  de  touie 
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organisatloB  ;  Teau  toute  pure  est  ineapable  de  suiBre  pour 
aliment  des  animaux^ 

Toatefois,  l^au  seule  pourca-4-eUe  sustenter  une  plante  f 
Nous  voyons  des  fleurs  vivre' dans  Te  au;  nous  voyons  des 
véjgétaux  y  germer,  y  croître.  Il  semble  cependant  ifue.l'eau 
extrêmement  pure,  et  indëjpendamment  de  toute  autre  subs- 

.  tance ,  soit  incapable  d'alimenter  une  plante  quelconque  ; 
ce  sont  des  substances  bétéro^nes ,  ce  sont  des  particules  ap^ 
portées,  soit  par  Tair,  soit  par  quelque  autre  intermédiaire. 
Vous  dites  :  l^an  fait  fleurir  une  plante;  mais  il  faut,  pour 
ceU ,  que  la  fleur  existe  déjà  en  radimens.  L'eau  pure  ne 
crée  rîen  ;  elle  ne  fait  pas  même  fructifier  ;  car  toute  plante 
qui  a  fleuri  dans  Peau  seule ,  n'y  développe  jamaia  ses  semen- 
ces ;  elle  reste  d'ailleurs  molle ,  pâle,  étiolée ,  sans  vigueur , 
sans  propriétés.  Je  sais  bien  que  Te  au  se  décompose  dans  le 
tbsu  végétal  ,  surtout  lorsqu'on  Texpose  à  la  lumière  ;  je 

'  sais  bien  que  l'hydrogène  de  ce  liquide  accroît  la  plante; 
mais  c'est  le  carbone  qui  est  son  principal  aliment  :  or,  l'eau 
elle-même  ne  le  fournit  pas  ;  il  vient  à  la  plante ,  soit  par  le 
gaz  acide  carbonique  répandu  dansl'aîr,  soit  par  des  subs- 
tances extractives  que  l'eau  dissout.  Si  Ton  plaçoit  un  végétal 
dans  une  terre  p^re ,  arrosée  d'eau  distillée  et  privée  du  cour 
tact  de  tout  autre  gaz,  excepté  de  l'air  atmosphérique  privé 
d'acide  carbonique ,  il  ne  pourroit  point  fleurir  et  fructifier , 
comme  on  l'a  essayé.  Que  l'eau  gonfle  le  tissu  d'un  végétal , 
et  le  rende,  pour  ainsi  dire,  hydropique,  il  n'y  a  point  là 
de  véritable  nutrition.  Il  paroH  donc  prouvé  que  ni  la  t  erre , 
ni  l'eau ,  dans  leur  état  de  pureté ,  ne  sont  pas  capables  d'ali- 
menter suflisamment  les  corps  organisés  ;  elles  sont  plutôt 
l'excipient  des  matières  alimentaires.  C'est  par  cette  raison 
que  l'eau  de  puîu  ou  de  source  ,  sortant  des  profondeurs  de 
la  terre ,  et  ne  tenant  en  dissolution  aucune  substance  orga- 
nisée ,  est  contraire  aux  plantes  et  aux  poissons  ;  il  faut 
qu'elle  séjourne  à  l'air  aiqparavant,  afin  qu'elle  puisse  s'im- 
prégner de  matières  organiques.  Alors  l'eau  devient  suscep- 
t^le  de  se  décomposer,  dépasser  dans  les  filières  animales 
et  végétales  pour  s'y  incorporer  à  la  substance  des  êtres  vi- 

'  vans.  Mais  elle  crée  phitôt  des  principes  hydrogénés  et  des 
liquides,  qu'elle  n'entre  comme  élément  dans  les  solides, 
dans  la  fibre  même  du  végé^^  l'animal. 

En  troisième  lieu,  Taîr  atmosphérique  a  paru  être  un  ali- 
ment pour  les  animaux  et  les  plantes  ;  la  respiration  a  été 
considérée  comme  une  sorte  de  nutrition  ;  mais  il  me  parott 
qu'on  a  plutôt  ùit  une  comparaison  de  ces  deux  fonctions 
ensemble ,  qu'on  ne  les  a  confondues  ;  car  elles  sont  bien 
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distinctes.  Je  ne  croîs  pâs  qil^iiD  étrè  ▼iràdt  {»diâstt  vivre  d*air. 
On  Ta  dit  du  caméléon,  comme  »i  on  avoil  craint  qu'il  ne 
fût  point  assez  merveilleux  de  sa  nature ,  sans  y  joindre  en- 
core des  fables.  Voilà  ce  qui  arrive  ordmairenKmt  k  ftow  les 
objets  extr|M>rdtnairefi  ;  09  les  entonne  de  mystères  incroya- 
bles. Ce  qui  a  Cùi  cTsim  que  le  cunéléon  vivoit  d'air  ^  c'est 
«l'il  peut  demeurer  penda^qvdqoes  ititisin«s  sans  manger, 
de  même  <i«e  U»  autres  espèces  de  lézards ,  paroè  que  ces 
animaux,  couverts  d'une  peau  épaisse^  iratptii  de  pertes. 
II  mange  d'ailkurs  de  trèiHfetils  inMtes  ^'U  atieint  de  sa 
langue  gluante.  lies  htomies  pe«  oksenraiears  ànront  aisé- 
ment pu  croire  que  tu  reptile  ne  mangeoil  pas ,  et  ils  en  oni 
conclu  que  l'air  le  noufrissoit.  Ën  ce  cas ,  il  n'a  donc  beaDin 
ni  de  mâchoires I  ni  d'estomac,  ni  d'intestins;  sesponmow 
Inî  suffiront.  Dessèi^eas  ont  ^  dites^onS',  vécu  pendant  ém 
mois  dc^ns  un  vase  ^  sans  âdiaMns,  et  ont  pris  de  iacroissancé. 
Qu'y  a-t41  ici  de  contraire  aux  lois  de  l'écononue  de  ces 
animaux  ?  Ne  sait-M>n  pas  qn'ik  peuvent  demeurer  nenâam 
long^ie irips  sans  nourriture ,  surtoni  dans  les  saisons  froides  ? 
Ne  saii-oii  pas  qu'ils  ne  font  presque  aucune  déperdition  de 
substance  :  qu'ils  absorbent,  au  eobtratre ,  Thumidilé  de 
l'air,  qui  dilate  leurs  organes  et  les  grossit  N'a-t-on  pas  vm 
une  tortue  engourdie  pendant  six  «ois ,  et  n'ayant  mn  iSaangé 
pendant  tout  ce  temps,  être  cependant  plus  pesante  après 
qu'avant  son  engourdissement  ?  Les  animaox  ont  des  organes 
de  digestion  et  de  nutrition  ;  ils  ne  vivent  point  sans  nangeri 
et  l'air  ne  peut  ks  nourrir.  On  m'objectera  qae  JDémocritc 
s'est  soutenu  pend.qnt  trois  jours  par  la  seule  Tapeur  dn  pain 
chaud  ;  que  les  charcutiers  et  les boackers sont ot^dinairemeat 
très-gras,  quoiqu'ils  mangent  médiocrement  ;  que  l'air  peut 
enfin  se  charge  r  d'exhalaisons  nourrissantes.  Q«i  le  nie  F  Mail, 
ce  n'est  donc  pas  i  air  luinoiême  qui  alimente,  ce  sont  Id 
substances  nourricières  qu'il  porte  dans  son  sein.  L'air  atmos- 
phérique n'est  jamais  pur  ;  il  est  toujours  mélangé  de  vapeurs, 
d'eau  ,  de  poussière ,  de  germes  ,  de  molécules  végétales  et 
animâles  plus  ou  moins  fmes,  comme  Todoratnons  en  fait 
souvent  apercevoir.  Un  rayon  de  lumière  dans  une  chambre 
obscure  fait  voir  l'air  qui  en  est  éclairé ,  tout  rempli  d'an 
million  de  particuies  qui  y  voltigent,  sans  compter  les  diffiU 
rens  gaz  qu'on  ne  peut  pas  y  découvrir. 

Il  y  a  des  végétaux  qui,  .suspendus  dans  l'air,  ne  laissent 
pas  d'y  croîti  e,  d  y  fleurir  môme  ,  sans  qu'on  leur  fournisse 
de  1  eau  ou  de  la  terre.  Tels  sont  plusieurs  cactus  ou  plantes 
épaisses,  remplies  de  suc;  tels  sont  les  gros  oignons  de 
scille ,  etc.  Des  lichens  croissent ,  sans  racines ,  sur  les  ro- 
chers les  plus  durs  et  les  plus  arides.  Or,  U  f^at  bien  que 
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Taîr  àtinospliérii{iie  BxAe  k  ralkùeirt  ét  I6ttm  ces  jetantes. 

Il  fdttt  considérer  â^Aùrà  que  le»  ptattles  grasses  m  IcoYdes 
sont  teilemcnt  «MH^ltaites ,  qu'<m  ne  les  Jpeiii  toSécKer ,  et 
qu'elle»  MÎMiitm^rs  lliiniiiM     Vuti,  ttéHiè  k^ès  lear 
mort  (  comâiè  les  ii|iiamiilés  les  ]pkis  ûmétMdi  ét  Toignon 
de  sciflc  )  ;  lHés  jftsmbetit  la  noifillfe  InMûdké  de  Tair ,  ainsi 
mt  le  gaz  acide  etfrlMiÀî^e ,  par  Itturs  pores.  Cèspluates  se 
nonrir^t  dans  Atê  terrains  Irainides,  nn  par  l'arrosemenU 
G«  soiil  des  éponges  absofèantes ,  ftVftnl  des  mMisiis  de 
boii«àes  onrertes ,  et  ITalr  éUiA  tdi^oMrs  (las  «l  moins 
ebaité  d'iidiiiiditd ,  m^me  dans  les  tllttafs'l«^  ^te  andes 
d^A^ne  oA  ^nt  ees  itoeies ,  et  les  tunlirtf Kes ,  ete. ,  elles 
végètent  irès^en  d^na  le  ïMd>le  Çter  i     ne  se  noumssent 
point  par  kan  cncines.  De  pins ,  à  unesilre  qu'elles  s'accrois- 
setil ,  M  partie  lAUérienre  de  tes  plantes  se  deàsèche  ,  s  évtde , 
sert  «Mme  de  Idamtt ,  de  support  »  dt  terreau  k  leur  pirtié 
Mqpénenre.  Cest  «insi  qmi  les  nî«;iM>«»  detienftènt  crent 
nnaiid  knr  lice  s^étance  et  flenrit 

Ainsi^  eef  est  ni  l'oxygène  ^%iîl*aÉol«  ttmospWHqne  <pd 
svstentettt  le  végétal ,  pmsqne  les  pkntes ,  an  c<>ntraire  » 
eiliafe&i  sott^M  de  foxygène  à  la  Inmière ,  lorsqu  eHj^  àb- 
•wbettt l'hydrogène  de  Tean,  nni^il'èllesdécnttipùsent  l  acide 

eatrbôttnpie.  . 
Il  reste  à  smir  si  rak  aliftô^pliériqae  M  les  gaa  èM^  et 

lyxygène  nourrissent  les  «nhnauk. 

lUér  MSpiré  par  des  ponumns  tm  des  hf^mes ,  on  des 
trachées,  est  dbsoiM  partie;  îl  passe  dans  le  sang  ou  les 
les  Uonides  (  V.  RBsmÀttttI)  ;  mats  à  chîMpie  exptfatton  .  il 
sort  nnc  portion  de  vapeur  aqueuse  et  d'acide  carbonique. 
Ainsi  •  l'animal ,  s'y  absorbe  de  l'oxygène  atmosphérique , 
paMt  le  téjeter  conAiné  soit  à  Thydwigène (à  l'état  d'ean  ) , 
soit  au  carbone  (àréUt  d'acide  carbonique).  A  l'égard  fie 
Ya«ote  de  l'air,  on  n'a  point  fé  s'afôurer  si  tout^ceki  qui 
entre  à  c!iaqne  ' 
mît  présmner , 

naison  dans  le  corps   ,  .  . 

mense  onaniîté  d'atoie  eontatme  dans  toute  la  chair  d  un 
honif .  lequel  ne  s'est  acCTH,  depols  qu'il  a  été  sevré  ,  qn  en 
matieeant  dnfbin,  puisque  ce  foîn  contient  à  peme  de  1 
tote!  on  même  n'en  iournit  nullement  à  l'anslyse  chimique  , 
Cet  attrte  ne  pouvant  pas  tenir  de  Tateeni  ni  de  l'éaa,  a 
ikttC  bien  mt'il  vienne  de  l'air. 

Ainsi,  reau  donne  l'hydrogène  aux  plantes  et  aux  am^ 
manx;  et  Pair  Ibnniît  Tapote  à  ces  derniers  surtout  Les  âni- 
maux,  en  respirant,  ferment  de  l'eau  et  de  l'acide  carf>o- 
ni^e ,  et  les  régétans  pviatnt  dans  ees  substances  rcjctées , 
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Thydrogènc  et  surtout  le  carbone,  pour  exhaler  Toxygène» 
.    lequel  sert  à  ciiireienir  à  son  tour  le  feu  de  la  vie  des  afiîmamx. 
l)am  ce  cercle  admirable ,  on  voit  que  les  matières  pure- 
ment minérales  sont  exclues  de  la  faculté  di*alimeiiter  les 
corj^  vivans  ;  ce  sont  surtout ,  avec  Teau  et  l^^ir,  les  seules 
productions  animales  et  végétales.  11  soit  de  là  que  la  nature 
.     voulu  faire  servir  principalement  à  U  vie  etàTorgauisationY 
Ifes  mhm  substances  qui  oui  été  jd^mtes  €i  orgatdsées.  Ainsi  elle 
a  établi  deni  ordres  d^étres  dans  Tiniivers  :  les  matières  inor- 
ganiques et  les  corps  organisés  ;  elle  les  a  séparés  et  comnae 
isolés  j,  .4e  sorte  qu'ib  ne  se  mêlent  point ,  et  que  s'il  entre 
des  matières  brutes  dans  les  corps  vivans ,  telles  que  le  fer  « 
le  soufre  ,  le  sel  t  1a  chaux  i  eues  n'y  servent  que  comme 
Auxiliaires.;  elles  y  demeurent  comme  étrangères  ;  aucune 

-  d'elles  ne  participe  ît  la  vie  t  à  la  sensibilité  t  4  la  contrac- 
.  iilité  ci  aux  autres,  propriétés  purement  vitales.  Dans  les 

os  y  piir  exemple  ,  le  phosphate.de  chaux  (terre  dès  os)  ne 
sent  pas,  ne  vit  pas,  ne  s^organise  pas  ;  c'est  la  portion  de  . 
gluten  osseux ,  ou  de  cartilage  seulement  ^  qui  s'organise  et 
qui  est  vivante.  Toute  substance  brute  est  réfractaire  à  la  vie 
(Xves  l'article  des  Coeps  oeganisés  )  ;  et  l'on  pourroît  assu- 
rer aussi  que  toute  matière  organisée  ne  devient  jamais  brute  « 
et  n'entre  pas  véritablement  dans  le  règne  minéral  ;  car  tons 
t  ces  corps  d'animaux  et  de  végétaiu  enmub  dans  la  terre ,  les 
tourbes f  lés  charbons  de  terre,  ete»,  ne  sont  pas  véritable* 
.  inent  desniinéraux  \  ils  sont  pour  les  matières  brutes  ,  ce  que 
.  sont  ceÛeaHd' pour  les  corps  organisés.  Chacun  d'eux  a  9  pour 
.  ainsi  dire ,  un  gouvememen.t  parliculier ,  'un  mode  inalté- 
rable d'existence  qu'il  .ne  peut  pas  changer.  Cette  vérité  est 
fondamentale  dàns  la  nature;  et  plus  on  approfondira  ce 
su|et  9  .plus  on  le  trouvera  fécond  et  inviolable  dans  toutes 
.  ses  branches. 

Il  n'y  a  donc  *  à  proprement  parler ,  qpie  les  cor^s  orga- 
nisés qui  alimentent  il  laut  avoir  en  la  vie  t  l'oi^anisatioSf 
la  faculté  d'engendrer  et  de-  se  nourrir ,  pour  être  en  état 
vivifier ,  d'organiser ,  de  concourir  à  la  ^nération  et  à  la  nu* 
.  trition.  Un  corps  organisé  mort  contient  donc  encore  les 
giçrmes ,  les  élémens  de  la  vie  ,  puisquUl  la  soutient  t  puis-» 
qu'il  la^répare puisqu^il  aide  à  fa  reproduire.  Ce  que  nous 

-  re}etOBS  comme  excrémens ,  devient  aliment  pour  le  chieq 
et  le  cochon  ;  aucune  substance  organisée  n'est  inutile  à  la 
nutrition  de  quelque  espèce^  d'être  vivant  Le  bois  ne  nourrit 
pas  rhomme  i  combien  d'insectes  n'ont  pas  d'autre  aliment! 
ïelle  plante  empoisonne  Tue  ;  mais  elle  nourrit  l'autre. 

.  Ainsi  9. nous  ne  classerons  point  les  diverses  espèces  d'ali*- 
ipiens  f  soit  végétaux^  soit  ^«^îrû^y  1  relativement  à  lliomnie 
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qui  en  fait  tisage  ;  mais  II  faut  les  considérer  par  rapport  à  la 

nature  de  tous  les  êtres  vivans. 

JNous  observerons  celte  vérité  importante,  que  là  ou  les 
foyers  de  la  vie  sont  plus  actifs ,  l'aliment  y  est  plus  fort ,  . 
plus  substantiel  ,  plus  susceptible  de  nourrir.  C'est  dans  les 
graines  des  végétaux,  dans  les  aufs  des  animaux  (et  Icurlaît) 
que  la  sul)st,irice  alimentaire  est  plus  concentrée.  C  es t  aussi 
dans  la  pulpe  méduUaiie  des  animaux,  le  cerveau,  la  moelle 
épinière  ,  et  dans  le  tronc  des  palmiers  à  fécule  (  comme  les 
sagous)  ,  les  racines  vivaces  et  succulentes  de  plusieurs  fou- 
gères ,  de  raves  ,  carottes  ,  pommes  de  terre,  patates  ,  etc., 
€jne  se  dépose  la  fécule  la  plus  nutritive  ,  parce  que  cVst 
de  là  que  ces  êtres  vivans  puisent  leur  force  d'accroissement. 
En  effet ,  quand  la  plante  a  monté  ,  qu'elle  a  fleuri  et  fruc- 
tifié ,  ces  racines,  ces  troncs  s'érident  et  sont  épuisés  de  ' 
matière  alimentaire. 

De  même ,  dans  un  animal  :  que  des  muscles  soient  forte- 
ment exercés  ,  comme  ceux  de  Pépine  dorsale,  ils  acquerront 
plus  de  sucs  nutritifs,  plus  de  corps  et  de  vigueur,  et  leur 
nutrition  plus  forte  les  rendra  aussi  des  alimens  plus  subi^ 
tantiels. 

Les  animaux  dont  la  vitalité  est  plus  développée  sont  aussi 
plus  substantiels  et  plus  nourrissans.  C'est  pour  cela  que  les 
quadrupèdes  et  les  oiseaux  (  animaux  à  sang  cbaud  )  ont  une 
chair  plus  nutritive  que  les  reptiles  et  les  poissons  (  animaux 
à  sang  froid  ).  Les  premiers  sont  du  gras  ,  les  seconds ,  du 
maigre.  Plus  on  descend  l'échelle  de  l'animalité  et  de  la  vie  , 
moins  les  êtres  fournissent  de  niatière  alimentaire,  comme 
les  huîtres  et  coquillages,  les  écrevisses  et  insectes,  etc. 

Tout  animal ,  tout  végétal  étant  uniquement  composé  de 
substances  alimentaires,  est  capable  d'alimenter.  Le  nidt 
aiimeni  est  ici  synonyme  des  mots  corps  organisés  :  en  effet  , 
chacun  d'eux  n  existant  (jue  par  la  nourriture,  tout  son  être 
n'étant  formé  que  de  ce  qu'il  mange  ,  il  en  résulte  qu'il  n'est 
qu'un  certain  arrangement  vivant  de  matière  nutritive.  La 
semence  elle-même  et  l'embryon  de  chaque  être ,  ne  sont  - 
qu'un  produit  de  la  nutrition,  lise  fait  ainsi  une  transforma- 
tion perpétuelle  de  la  matière  organisée  d'un  individu.  Le 
bœuf,  au  moyen  de  l'air,  change  l'heAe  en  diair,  et  sa 
chair  passe  ensuite  ,  à  sa  mort,  dans  d'autres  êtres  qui  livrent" 
eux-mêmes  leur  corps  à  d'autres  métamorphoses  ;  toute  la  " 
nature  vivante  marchant  sans  cesse  de  nutrition  en  nutrition. 
Celui  qui  s'alimente ,  alimentera  à  son  tour.  L'homme  ense- 
veli dans  la  terre,  fertilise  le  sol:  sa  chair derient  l'aliment 
de  la  plante  ;  celle-ci  nourrît  Fanimal ,  que  l'homme  dévore 
ensuite.  C'est  un  cercle  sans  fin ,  dans  lequel  passe  la  nature 
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entière  dci  corf»  organisés ,  soit  svr  la  terre  ^  soit  ao  ndbi 
des  airs,  soit  aa  fond  des  eaux.  U  nV  a  point  de  v^ritaUe 
laort  dans  l'wnivers  ;  çe  q[cie  nous  appelons  ainsi  ^  n^est  «faHsi 
passage  d*u|»  forme  à  une  antre  ^  d'qne  vie  k  une  nomlle 
yle  ;  car  la  matière  n^est  jamais  inactire.  hst  main  toute-poii- 
sante  qni  régit  le  monde  9  ia  pétrit  sana  cesse  :  elU  feinUe 
livide  de  chAngemens  ^  de  révofaitions  ;  car  elle  ne  laine 
rien  snU^ter  pendant  l,ong<4eni|^  I^a  matière  nntrîtire  ea 
aijjoW'hniptaM  9  domiin  poissnnt^enml^  oisean,  brauM, 
iAsoc|«:»  ;  mm  la  pierre  esttonîoura  pîem^  Ter  et  le 
fer  tQq|^^  ^  ^«  Kend^  pW  variaUe  ^e  Vm, 
fien  de  plne  tnalt4r4i>l^      ks  antcqi. 

Qu^est-ce  dopc  ^  b  mortf  rien  aulsre  dbowi  fa^nnoon^ 
mencenv^ni  de  métamorphose  d'un  être  en  n  antr^  Il  te 
se  rési^^  :  d^a  an  certain nomlm  d^annéeaik  nonamn 
couchés  dans  le  sein  de  la  terre  ;  servant  de  pttore  m 
planlea  qui  crettront  sur  nos  tomh{ea%  l^one.  nous  traïubr- 
merons  en  Oem  «  en  insectes  »  en  verax  cenit-ci  «erwoatè 
pâtare  k  d*antres  êtres  ^  et  Uent4^  «0tre  corps,  sera  difpcnr 
dan<  U  naipHe  entière  Nos  derniers  nêvemipenseront^^ 
mangeant ,  qu'il  se  trouve  peut-être  ^elqaes  molécnks  ^ 
corps  de  leurs  ancêtres  dans  leva  alimena?  Qui  «aijt«ioMs 
pe  dévorons  paa  les  cadavres  de  Àos  pèseat  trand(in»£i  <» 
d'aftrea  snketances  ?  Les  cliaro§aes  «  les  thmiecs  infiect&fi^M 
enterre  àans  les  champs  ponv  les  fertiliser  ,k  servent  ponîuit 
à  nourrir  U  Uè dont  on  prépare  dea  alimens  trèMfPlv 
]^ie^  Celte  vésité  ne  peut  pas  être  itévoquéê  eiK  4iBte*P>- 
tha^ore  apporta  en  £vrope  le  dogpie  de  la  méim^ycose  ; 
mais,  il  a  étendn  an  moral  cette  grande  vériAé  de  laîstoire 
naturelle.  Dire  foe  Têiee  de  Thomme  peut  passer  4a»  ie 
forps  d'un  Qîsean»  rien  nt*est  moins  psouicé  :  mais  assurer 
qne  la  matî^^re  alimentaire      compose  le  corps,  humjuii 
peut  se  transformer  en  la  c^wr  dja  vantouc  qpà,  la  déveni 
lien  de  pbis  eia^  lia  n^étempsycose  admise  an  moral  »  9$ 
une  dea  grandes  erreurs  de  Ve^rit  humain  ;  mais  ^  priai  * 
physique ,  elle  est  cenlonne  aux  lois  delà  nature» 
.  Au  vnËeift  de  ces  innomhrahlea  esp^ceis  d^alimeas  1^ 
taux  et.  animana  »  on  timve  des  principea  epjffiuuaaiu.  Fa 
exemple  t  ^^^^  animal  est  composé  ep  ^néral  d'axot^?  ^ 
carbone  f  d'hydre^nié  et  d'oxygène  k  en  dresses  profo'' 
tîona  et.  avec  ^L%uee  variétés»      ré^tgm  ont  91m 
mêmee  élémena,.  è  Tasote  près  fo'îlà  n*ont  pas^  on  do^it  ik 
ont  seulement  nnejiet&te,  cpiantîté.  Telle  eslla  Ornière  ana- 
lyse de  eea  deux  ordres  d'êtves.  Les  substances  alimentaires 
ont  les  mêmes  j^ncipee  ;  tout  consiste  donc  dao&  leurs  dif 
férentes  proyortions  «  et  dana  Pojqganisatiotn  on  la  rte  ft'eUc^ 
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sont  capables  de  recevoir.  Ainsi  les  atimens'sont  d'une  ia- 
finilé  d'espèces,  maïs  ils  se  rapprochent  en  un  point.  Il  y  a 
beaucoup  d'alimens  ,  mais  seulement  une  nourriture.  Qu'un 
liomme  vive  de  pain,  de  chair,  de  lait,  d^herbes  ,  de  lé- 
gumes, de  poisson ,  etc.  ,  il  n'en  tire  toujours  qu'une  seule 
espèce  de  matière  capable  de  se  transformer  en  ses  propres 
orgines.  {V.  le  mot  NuTRlTlOî*.  )  Ib  ont  ks  mêmes  élé-  • 
mens ,  malgré  la  diversité  des  alimeoft;  tout  ee  qui  n>st  pas 
capable  de  se  cbanger  en  la  propre  substance  d\in  être ,  eu 
est  rejeté  ,  mais  peut  servir  de  nourriture  à  d'autres  êtres. 
On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  d'alimens  dans 
le  même  aliment  «  et  que  chacun  d'eux  est  approprié  k  un 
animai  particulier ,  quoique  plusieurs  animaux  piùssenl  em- 
ployer aussi  le  môme  alimeut.  Par  exemple  ,  1  homme  ,  la 
chcvre  ,  la  chenille ,  mangent  le  chou  :  ce  végétal  contient 
donc  une  nourriture  convenable  k  ces  trois  genres  d'êtres 
vivons  ;  mais  elle  reçoit  des  modifications  dans  chacun  (i'eux  , 
car  ic  chyle  qui  forme  les  organes  de  Fhomme  ne  convient 
ni  à  la  clièvre  ,  ni  à  la  chenille,  et  réciproquement.  Il  y  a 
plus  :  deux  chiens  égaux  d  c^ge,  de  variété       de  tempéra- 
ment ,  vivant  des  mêmes  alimens,  ont  leur  chyle  tellement 
approprié  à  chaque  individu,  que  si  l'on  faisoit  passer  celui  de 
l'un  dans  l'autre ,  il  faudroit  qu'il  se  digérât  de  nouveau  pour 
faire  partie  essentielle  de  l'autre  individu.  La  vie  intime  de 
l'un  ne  peut  pas  être  semblable  à  celle  de  l'autre.  Sans  cela,  le 
moi  individuel ,  la  vie ,  pourroit  se  réunir ,  se  souder  à  un 
autre  individu.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  plantes  ; 
on  greffe  on  arbre  aar  im  autre  arbre ,  et  on  n'a  bientôt  plus 
qn'un  individu,  au  lieu  de  deux  ;  car  il  paroît  que  l'aliment 
de  l'un  peut  fort  bien  s'appliquer  k  l'autre ,  k  quelque  mo- 
d&ation  près.  On  greffe  ensemble  de  même  de»  polypes 
d'eau  douce ,  parce  que  ,  dan»  tou»  ces  êtres,  la  matière 
mikntive  est  irès^imple  f  et  peut  également  s'appliquer  à 
pluieurs  indtTidns. 

Tonl  corps  organisé  est  le  produit  de  d%eràMi  ;  tout  a 
passé  originairement  dans  les  oi^ane^  4e  nutrition.  Le  père 
et  la  mètre  ont  procréé  un  indiyid»  avec  la  substance  la  phis 
vitale  de  leurs  aUraens  ;  ear  les  auÊi  et-  U  temeace  de  tout 
^lie  ne  reçoivent  d'exisleace  que  par  k  hnatière  alîmen-^ 
Uue  :  l'embryon  ne  s'acerate  qu^an  mayen  de  la  mlrition  l 
soit  les  animaax ,  sok  dans  les  plantes.  Il  est  vr^  de 
^Tt  ainsi  que  toute  substance  organisée  est  le  produit  de  I» 
^Q^rilieiu  Ces  bras,  ces  pieds ^  cette  tète  que  TOOe  voyez ^ 
sortent  de  l'estomac  qoi  les  nonfrit,  qui  lenr  envoie  tout  co 
V^*U  digère ,  qui  les  répare ,  quî  rénoitrelle  les  cbairs  et  ien 
Farlies  de  quelques  animaux ,  çomme  kj»  pîneee  d'dcrevîsses  9 
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les  pattes  de  salamandre  ,  etc.  Dans  les  animaux ,  tout  émane 
de  leur  estomac  ou  de  leurs  organes  de  digestion.  C'est  là 
qu^est  implantée  la  racine  de  leur  vie  ;  aussi  les  viscères  de  la 
nutrition  sont  telh  nicni  essentiels  aux  animaux  ,  qu^aucnn 
n'en  est  privé.  Les  vaisseaux  nourriciers  ont  la  même  impor- 
tance dans  les  plantes.  C'est  la  que  réside  toute  la  puissance 
vitale  ,  comme  dans  son  rentre.  On  voit  quelquefois  de  vieiu 
arbres  dont  Tintérieur  du  ii  onc  est  entièrement  pouri  ;  mais 
i  écorce  et  les  vaisseaux  séveux  du  liber  suffisent  pour  luain- 
tenîr  leur  vie.  L'existence  dç  tout  être  organisé  est  fondée 
sur  sa  nutrition;  il  y  est  tout  entier  ;  c'est  son  centre  ;  c*est 
son  principe  ;  c^est  de  là  seul  qu'il  sort.  La  matrice  n'en- 
gendre qu'une  fois;  Pestomac  engendre  tous  les  jours.  Aussi, 
quelle  prodigieuse  influence  les  viscères  nourriciers  des  ani- 
inaux  et  des  plantes,  n^ont-ils  pas  dans  ctiaque  individu! 
Cette  loi  fondamentale  n'a  point  encore  montré  d'exceptions, 
tant  elle  est  essentielle. 

Puisque  les  orG;aues  de  la  nutrition  sont  si  nécessaires  dam 
les  corps  orcjanises,  il  en  résulte  que  les  nourritures  agissant 
sur  eux,  doivent  modifier  l'organisation  à  laquelle  ils  pré- 
sident, et  dont  ils  tiennent  en  quelque  sorte  les  renés.  En 
effet,  les  alimeiis  influent  puissamment  sur  toute  rcconomie 
des  animaux  et  des  plantes.  La  grandeur  ou  la  petitesse  ,  la 
force  ,  la  foiblesse,  la  sécheresse  ,  l'humidité  ,  les  propriétés 
bonnes  ou  mauvaises  ,  les  odeurs,  les  saveurs,  les  caractères, 
les  mœurs,  l'instinct,  les  habitudes  ,  1  étendue  de  lïnteUi- 
gence  ,  varient  extrêmement  dans  chaque  espèce  ,  suivant  la 
nature  et  Taction  des  alimens.  Par  exemple  ,  1  halutude  de 
vivre  de  chair,  rend  le  caractère  féroce  ,  impatient ,  brutal, 
dans  les  animaux  les  plus  doux.  Les  espèces  les  plus  Indoinp- 
tables  et  les  plus  sanguinaires  se  tempèrent  avec  une  nour- 
riture végétale  et  adoucissante.  Les  plantes  sont  moins  sa-* 
pidesy  meim  oiofantes,  lorsqu'on  ne  leur  donne  presque 
aucun  aliment,  et  qu'on  les  tient  dans  l'eau.  De  plus ,  tous 
les  alimens  reçus  par  les  corps  vivans ,  ne  sont  pas  toujours 
digérés  si  parùiitement,  qu'il  ne  s'insinue  dans  leurs  organci 
quelques  particules  non  transformées.  Ainsi ,  le  vin  sent  sou^. 
vent  le  terroir  oà  il  a  crû  'et  le  fumier  qu'on  a  mis  dans  li 
vigne  ;  ainsi ,  d'autres  plantes  prennent  des  odeurs  et  des  sa- 
wewfB.  étranflîères ,  suivant  les  occasions.  Des  seigneors  hon* 
grois  et  polonais  se  vantent  de  suer  du  vin ,  quand  ils  en 
boivent.  L'odem*,  la  saveur,  la  couleur  de  plusieurs  âlimeUf 
oulioissons,, passe  dansPurine  et  la  transpiration.  EdId,  ob 
trouve  encore  de«  variations  dépendantes  de  qîielqoes  nour- 
ritures particulières.  Ainsi ,  les  nommes  qui  mangent  BeaiH 
coup  de  larineuxy  'de  pâtes ,  ont  souvent  les  glandes  cb** 
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gorgées ,  ceux  qui  vivant  oniquement  de  poissons  ont  sou- 
vent la  gaie  ou  la  lèpre  ;  enfin,  il  seroit  infini  de  rapporter 
toutes  les  particularités  de  ce  sujet.  (  V.  Tarticle  Nutrition  ). 
Cette  importante  matière  tient ,  au  reste  ,  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  profond  et  de  plus  caché  dans  T économie  vivante 
des  corps  organisés  ;  on  ne  petit  trop  l'étudier  et  s'en  péné- 
trer. S'il  y  a  quelque  secret  au  monde  pour  prolonger 
Teidstence,  c*est  de  vivre  avec  sobriété  et  tempérance.  (Con* 
sultez  les  articles  YiE,  CoRPi»  oacANisÉs.)  (vire'ï.) 

ALIMENS  DES  PLANTES.  V,  Feuilles,  (t.) 

ALIMENT  (  Economie  rurale.  )  Voyez  l'article  Nour- 
RiTUfiE,  dans  lequel  nous  traiterons  successivement  toutes  les 
considérations  importantes  sous  lesquelles  on  doit  envisager 
la  nourriture  des  animaux  domesiiiiues.  (yvart.) 

ALI  MOCHE,  r.  Petit  Vautour,  (s.) 

ALIOTOCHTLL  Nom  mexicain  du  Cachicame  de  Buf- 
fon  ;  espèce  qui  comprend  les  Tatous^  ksepl,  huU  et  narf 
Landes  de  Linnaeus.  (desm.) 

ALÏPEDES.  Nom  proposé  par  M.  Duméril  ,  dans  sa 
Zoologie  analytique,  comme  équivalant  à  celui  de  Chéirop- 
tères ,  adojpté  depuis  long- temps  pour  désigner  les  chawe^ 
souris  et  autres  petits  mammifères  carnassiers,  dont  les  dr)igts 
excessivement  allongés  ,  supportent  une  membrane  ou  peau 
très-fine  en  forme  d'aile,  (desm.) 

'  ALISMA  ou  ALISMIE.  V.  Fluteau.  Ou  appelle  aussi 
de  ce  nom  le  Doronic  li feuilles  opposées,  (c.) 

ALISMOÏDES,  AUsmoideœ,  Juss.  Groupe  ou  famille 
de  plantes  dont  la  fructification  est  composée  d'un  calice  à 
six  parties  égales  ou  inégales  ;  de  six  étamînes  ,  rarement 
neuf,  quelquefois  en  nombre  indéterminé  ,  insérées  k  la  base 
du  calice  ;  de  trois  ,  six  ,  ou  un  plus  grand  nombre  d'ovaires 
et  autant  de  styles ,  de  stigmates  et  de  capàoles  oniloculaires, 
Aonospermes ,  ne  s'ouvrant  pas  ordinairement',  ou  poly- 
spermes  et  intérieurement  bivalTes  ;  de  semences  attachées 
commuuémeot  aiix  bords  des  valves.  Le  périsperme  est  nul 
et  l'embryon  souvent  couiM. 

Cette  famille  reolenae  des  plantes  heibac^i  9  dont  les  unes 
croissent  dans  les  eaux ,  tandis  «ne  les  antres  se  trouvent  dans 
les  lieux  simplement  inondé  Ileurtif^  dépourvue  de  feuilles 
àam  sa  longeur ,  en  a  de  simples  à  sa  base  ;  elles  sont  cna^ 
nantes,  tantèt  semblables  è  celles  des  ^amînéeS'  et  sessiies  , 
tintât  ovales  ot  portées  surdè  longs  pétioles.  Leurs  fleurs,  mu* 
nies  de  spalbes,  sont  ordinairement  Iwrmaphrodstcs  et  presque 
toujours  terminales ,  disposées  en  épis ,  en  onhbelles ,  on  en 
verticilles  ;  les  ombèHcs  étant  entourées,  ainsi  que  ks  verti* 
cilles^  d^nn  invdocre  ite  trois  feuSUas, 
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Bans  cette  fâmille ,  qui  «st  lâ  cîaqtiîéTne  tâ  troisième  ^ 
classe  da  TéÊUêou  du  règne  Wgéial ,  pâr  Venteaat^,  et  dont  les  { 
caractères  aoot  figlnré^pL  4  v^.^  3,  do  même  onvrage,  on 
trouve  shc  genres  ;  savoir  iipiatre  dont  les  fleurs  son  tombe  liées 
ouvertîcillées,  Butome,  Ftit^TEAU,  hiASHih  et  Fléchîère;  et 
deux  4ont  les  flenrs  sont  disposées  en  ëpis,  S^hevchzerie  et 
Troscart,  tnglochin.  J»9sleu,  en  adoptant  les  résultats  pro- 
posés  par  Yentenat ,  se  demande  oii  cette  femîile  deil  être 
placée  ,  si  eHe  s^éloigne  des  joncs  ?  (Br) 

ALlSmORTlS,  Alisrfioftis,  Genre*  étabfi  par  Aubcrt  dn 
Petit-Thonarrs ,  d^s  la  famille  dés  ortM».  fl  paroH  POir 
GBis  appartient  k  ce  |^re    aftrquel  raiifearae  rap-  \ 

porte  qn'nnc  espèce  encore  inconnue,  (b.) 

ALI U  M£iZ  eu  M U M^Z.  Cest  \A  liésùoL  ti»  \ 

•  ALIZIER,  Cra(€Bgus.  Genre  de  plantes  de  TuM0iiinit  ' 
dîgynie ,  et  de  l'a  famHIe  des  KosXcÉes  ^  dont  lé  ê  j^raet^re  est  1 
d'avQÎi*  un  eaUç^  monopfajlle  i|  cbi^  dlvisiens  ^  eu^  ^pétalei 
arrondis  f  insérés  sur  le  .  calic^  ;^  éQviron  vingfc  ét^ààon 
aussi  insérées  sur  le  calice  un  oyàïre  inférieur^  renfenné 
dans  la  base  du  calice  ,  .dfoii  s^ëUvenf  deux  à  cul^q^  Â'fies  «a 

g eu  moins  longs  que  les  ëtaminés  ,  et  qui  se  cba^giçnt  .en  ooe 
aie  ,  ou  mieux  une  pomme  qfû.  eonUcIntdisuz  àcinqjsemences 
Gartila^ejoses  et  oblon^flb  ^ 

Ces  caraScHires     pijmfsfmén^  tp^ea  partie  aux  oa^^i^dff 
I^innawis   fii«^ljies  plantes  doDA  il      ici  mptpfM  ipv  ent- 
res, été  s^pi^ées.par  I^iiia^^  JmMu.ë^^ 
considé  cation  ^pLe,Is<irssein:ence3  aonfc  cartiïagineua^,!  tandis 
q|a!eUes  sî^iixisaeiises  dans  les  ^tres  espèces  Je  I^innaeus.  Un 
çaractïire  secgndâire     bsstséïfare  égaCemenit  for^hleUftita 
^uel  ces.,  denii&eik  espèce»  «^q^t  pres^t;  taules  épuoeosts,  \ 
^t^^auc^ne  4e&preiaaKère^ni}^*e^  | 
"Wililnne^  ^  ^  a  a«isi  «eaiiUir^^^ 

Àtê  paires  t  et  a  conservé  le  nom  jUt  CÊg^agusi^m  »ritowtos  af» 

Perse—' attUfebai  «ammu  genoo:  aun  4épm  ie 
aelairci ,  pour  joeféjpanet  les  tspèttestdeittke  dtpieaeessoai 
plus  wie—cs  que.cartiiaeineos€}SLH  TappeUe  AftfNME. 
.  Beelrois  m^èces  d!gfeiwpyii  «iifaijBn JBàwitie.y^  àm 
seni  lie  grandrakiiréeifu^  8e'plBsieat?d«Dni  bf  .tenfasvqoî  ooi 
btaiieoiip'te  lbndk  ^lemlihirie.aoïMrlMS  h  manger^  et.  Icar 
boi»e8tulIle<iilBnsièe&a«lit  l-t. 

-  iie  premier^  L'AfUèlBii QfiMiiitf^  ff^én-  ap|fteilDâtafo 
dans  quelques  parties  deUbUBsinotvctf'aiMl'  , 
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trcs  f  est  le  cmiœgui  aria  de  LInn.  Ses  feuilles  sont  ovales  , 
avec  de  grandes  et  de  petites  dentelures  siir  leurs  bords.  Il 
éM'  ttiUtaSM  dafift  160  boiâ  de  la  Haute-Marne ,  dans  le  Jura , 
élen  géfiéral  éansF^urtesles  Bsfsses-AIpes  françaises.  Son  Lois 
e«l  (M  ^Ûèké  pou^'  fairâ'  des  vis  de  pressoir ,  des  alluchons 
m.  diwfMailt  éfiis  les  mage$  des  mofuiîns ,  à  raison  de  sa 
^snile  fêatfCM.  llM  auMliSIfipiloyé  par  lar  tourneurs  pour 
£ûi^  detf  boiléB  Jèr  ^diii€ttàf  IlÛtes,  de»  fifres,  et 
aatyel'j^fiÀ  Il  *«Me  qdeth-  agréable ,  et  prend  fbit 

Ucfii*  14>«cffiflllMi  Li»'fnBfiltf  d«  eet  «rbre,  quoique  miies^  tè 
tÊèagêB/t  ^*è§  aMr  tftié  qoelqiftf  liËrtips  sdf  la  fraiUe  ^  y 
èWd  '^eftiiatllr  M%  dut  ftt'on  appelttf  toiÀy  état  niieT»é> 
HaiKi^  éMM  la  MMorM  éi  I4  pSmme  ,  «t  qui  est  propre 
«te  fridls  dé  eeflè^  Ikniillltf^  lAdbaek  Muorgoine  en  ft9i 
IMftet  par  lu  gi^oM«ir       f(tfnM  d#  tas  fhiHi. 

L'autre  espèce  est  I'Alizier  a  feuilles  BÉcoviftEi  ;  ^sea 
teSleà  soét' présidée  aveirat',  4  àept  ai^tei  tMiHtfaîttatos , 
ks  induièii^a  écaftéér  II  sa  riomiie  «mr  dm  ^«l^jtM  pays  ; 
c'est  le  cmiœQis  iormmalts  àcliàik,  U  aies  toém^shitmtB  qua- 
MS'^pie  Iji^  fré^édep^t  'i-  jnaib  il  vien^  npiss  haut  et  moins 
4Foit,*Oii  llrttrtHive^  dMit  las  ^léiiies  caiitosaf  et  iqtéilke  plus 
ioma(iiiiB4Meii«r}.a»aU' vokà  Fontainebleau  une  variété,  qui 
•Itreg^ddt  cOttWQ  é9f  èije  par  quel<^ues  &otanistes;  (b^ 

Cç»di0m  Asi^él  i^itfluêns€  ipultipliéiil  par  la  g^ene  et 
pi|]f  Jkl  aiftnîli*  On  Itii  0r^a  a^t.l'^F^^  et  sur  le  poirier  ;  'ib 
réussissent  mieux  sur  ce  dernier.  £e  seaqjii  se  lant  comme  cc- 
Im  dç  l^ouh^M  f  et  les  |euuea\a£jW99  «euvent  être  traités  et 
élevés  de  la'  inême  manière  ;  m^»  én  les  trânispliiptant ,  on 
ue  doit  jamais,  leà  taiUer  ni  les  raccourcir.  S'us  sont  bieii 
gouvernés ilk  pdurrpvt  Ctre  pkcéi  à  demeure  au  bout  de 
sept  a]ia.*(jD.'>  ' , 

i)és  autres  espèces  d^aliaim  connus  d«s  botanfstes ,  deux 
se  trouvent  encore  en  Ëurppe;  rua*  qu'&n  appelle  AuziEà  " 
NAm ,  croft  daua  le*  baùtes  m<Hitagnes  et  est  t^esH^are  ;  l'autre 

est  PALiZiER  A  FEUILLES  RONBES  OU  PAMÉLANCHtER  ,  petit 

arBtisté  très-àgréable  y  assez  commun  ^aiis^lesmoliitagiicrs  dé- 
couvertes ,  et  même  JFpntahiebleaù.  Les  autres  viedtiént 
(ou(es  de  rAmériqiûie'  septentrionale  ,  et  se  ciiitivèât  coinmè 
cetïe  dernière ,  avéc  qui  ojjes  ont  plusieurs  ràppôHs,  uniqué^ 
ment  pour  i'aeiément.  Toutes  font  partie  deiET  AKOta£$  À 

ALKALl  tes  prôptiéléS  dï^t^éti^es' des /z/1^û/k?  sont  de 
verdiir  ^^éf^tfe^  teinturés'  bïeûe'à*  H^^dét ,  dé  ftmher  de* 
savQfnar  iVëè  Tes  htAeÉTv  éi  d^à^dir  ihftié  mem  êetSre ,  «ri- 
ietwe ,  bti&tifnlè.  •  *  /         ;   -  ' 

Ou  les  dbtingttoit  autrefois  en  alkalis  fixes  t^'-^k^  vtAfk* 
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tils.  Les  premiers  étoîent  de  deux  espèces  ,  pùUtm  et,Miif&. 
On  ne  connoissoit  ^'im  alkali  volalil,  ïonimoimaquit. 

Oh  regardoit  ces  trois,  alkalîa  comme  jdes  corps  simples 
ou  élémentaires  ;  mais  les  progrès  de  la  chimie  ont  £ût 
voir  que  les  alkaMs  éjtoieDt  composés*  '  BdL  Berthollet  a  dé* 
montré ,  depuis  long-temps ,  qoe  r  wmoniaqae  n'étoît  qu'nqe 
combinaison  d'azOte et  d'hydrogène  ;  etrécemmentf-  M^jOavy 
a  nrouré  que  la  potasse  et  la  soude  éloient  d«s  oxydes  mé- 
tauiques  ;  et  comme  il  est  parvenu  :Ji  ramener  éut  ma- 
talliqne  la  plupart  des  terres  quinotis  sont  connaes>]l  s'en- 
suit que  non-«eulement  la  potasse  et  la  soude  sootdes  oiydes 
métdUqueS)  mais  encore  la  chaux,  la  baryte,  la  atron- 
tîane  »  etc.  ;  de  sorte  qu'il  est  probable  ou'il  n'existe  point 
4e  terre  proprement  dite,  et  que  toute  ta  croûte  du  globe 
nVst  qu'un  métai.bhUé ,  ôuun assemblage  de  métaux bvftlés 
ou  oxydés. 

Quoi  qu'il  ensoit,  ces  découvertes ,  en  éclairant  la  science  9 
n'ont  rien  changé  aux  usages  des  alkalis;  et  c'est  sons  ce 
rapport  que  nous  les  considérons.  ^ 
'  La  potasse  s^extrait  de  la  lessivé  '  des  cendres  ;  elle  est 
I  connue  sous  le  nom  de  sdms  avant  qu'elle  soit'blatichie  par 
la  calcination.  La  potasse  du  commercecontient  constamaicnC 
de  l'acide-  cari>oiiiqtte  »  dont  oti  la  prive  par  la  ehanx  ;  elle 
porte  alors  le  noin  de  ptUfasse  ikatàti^pid.  Dans  cet  état ,  eUe 
est  plus  déliqueseetite ,  et  elle  Bé  ressaisit  à  l'air  de  l'acide 
dont  on  l'a  dépouittée. 

"  La  soude  s'extrait  de  quelques  plauttès  marines  par  la  com- 
bustion. On  la  retire  aussi  dQ  BgA  marin  ^n'on' convertit  en 
sulÊite  de  soude  à  l'aide  de  l'acide  sulfixnque  ;  çé  sulfate  est 
ensuite  décomposé  par  le  tSiâibon  et  le  cmonate  de  clisni 
dans  des  fourneaux,  de  réveibère,.  Qet  aUudi  n'altire  point 
l'humidité  de  l'air ,  étant  saturé  d'acjdè  carbonique. 

Ces  deux  alkalis  sont  fréquemment  employés  dans  les  art*. 

La  potasse  combinée  avec  l'huile  forme  le  sofon  mou  os 
noir  9  dont  l'usage  principal  est  de  servir  au  fonlajge  dci 
étoffes  :  sa  lessive  est  trèsr^mployée  dans  les  blandusaenei 
du  coton t  du  lin  et  du  chanvre!  La  potasse  est.  encore 
d'usage  dâus  les  verreries ,  où  elle  est  employée  amie  salit 
blanTquarzeux ,  pour  former  le  verre  blanc.  ^ 

La  soude  a  les  mêmes  usages  ;  mais  sa  rombiuaîson  areC 
rhuile  forme  un  savon  solide.  Elle  est  irès-employée  dans 
les  apprêts  du  coton  pour  la  teinturt'  en  rouge  d'Andrinople. 

Les  lessives  dans  nos  ménages  ne  produisent  leur  effet 
qu'en  vertu  de  la  potasse  c^uc  contiennent  les  cendres  qui  y 
soîij  eujiployée^.  . 
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'  L'ammoniaque  possède  tous  les  car^ttères  des  MaUê, 
V.  Ammoniaque,  (chapt.) 

soude  est  la  base  du  sel  marin  et  du  natron  ^  la  potasse  . 
est  la  Ldsp  du  nltre  ,  et  V ammoniaque  est  la  base  da  muriate 

ammoniaque  ,  appelé  vulgairement  sel  ammoniac.  Ces 
dikalis  se  combinent  avec  tous  les  acides |  et  fonnent  autant 
de  sels  neutres  différons. 

Les  alkalis  ^  en  st»  combinant  avec  îkcàA^'s,  ,  font  une  vive 
effervescence,  s'ils  sont  à  Tétat  de  carbonate  ,  ce  qui  est  le 
plus  ordinaire,  c'est-à-dire  ,  combinés  avec  Tacide  carbo- 
nique ,  qui  est  chassé  par  les  avitres  acides  ,  et  qui  s^échappe 
en  faisant  bouillonner  la  dissolution.  C'est  ce  phénomène 
qui  faisoit  penser  aux  anciens  chimistes  qu'il  se  Hvroît  im 
combat  entre  deux  substances  ennoTnies.  Mais  quand  les 
alkafis  sonicaustiques  ^  c'est-à-dire, privés  (raclde  carbonique, 
comme  ils  n'ont  rien  à  laisser  échapper,  ils  se  combinent 
paisiblement  avec  les  acides. 

On  croyoit  autrefois  que  chacun  des  trois  aîkah's  ctoit 
consacré  spécialement  k  l'un  des  trois  règnes  de  la  nature. 
On  assigpnoit  la  soude  au  règne  minéral ,  la  ]>olasse  au  règne 
végétal,  et  l'ammoniaque  au  règne  animal.  Mais  la  nature, 
qui  ne  connoît  point  ces  lignes  de  démarcation  que  Tliomme 
a  tracées  dans  son  domaine  ,  nous  uionlre  aujourd  bui  la 
potasse  abondamment  disséminée  dans  divers  minéraux,  et 
ï unirnoniaque  dans  les  plantes  crucifères  et  dans  les  émana- 
tions volcaniques,  (pat.) 

Alkalis  fix£s.  On  désignoit  autrefois  sous  ce  nom  la 
potasse  et  la  soude.  V.  plus  bant. 

Alkau  minéral.  Nom  donné  anciennement  à  la  soude  ^ 
que  l'on  croyoit  appartenir  exclusivement  au  règne  minéral , 
et  qui  se  trouve  aussi  dans  les  végétaux  et  les  animaux,  (luc.) 

Alkam  végétal.  Ancien  nom  de  la  poUissc^  qui  est  fournie 
en  plus  grande  abondance  par  les  végétaux,  mais  qui  se 
rtrouve  aussi  dans  plusieurs  espèces  mmérales ,  et  notam^ 
ment  dans  le  feldspath,  1  amphigene,  etc. 

•  Alkali  volatil  fluor,  y.  Ammoniaque. 

Alkali  volatil  muriatique.  V.  Abimoniaque  muriatéc 
ou  Sel  ammoniac. 
Alkali  VOLATIL  VITRIOLÉ.  F.  Ammo^aquesulfatéb. 

*  ALKANET.  V,  au  mot  Orgaiœtte.  (b.) 

AULAST.  Nom  que  porte, dans  les  royaumes  Congo 
et  d'Angola,  un  oiseau  d'une  grosseor  double  de  celle  delà 
poule,  (v.) 

ALKËKENGE.  Kom  d*une  espèce  de  CoQUERBT.  Qi.) 
ALKEKENGÈRE  DU  PÉROU.  Cest  VaUvpa  physa- 
Iode»  de  Lia.  V.  le  mot  Bsixadonb.  (b.) 
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ALKEU.  Cm  h  it^fm  citrique  4c5  Ai^VB»  ^aos  le 

Groënlnnd.  (v.)  .  • 

•    ALKERMÈS.  KKfianÈs.  (s.)  '    -  . 

A LK ITRAN.  Résine  éa  tédre  du  Liban.  (B.) 

ALKOOL.  F.  AMxmoL., 

ALLAAOMbA.  GBÊNAi»]Cï;E  de  CeyW  (B.) 
.  Af44i'ï£A()ENT.(  &f?ii^îf?fif  mm/^.  )  U  Wi  dev^i  étrt 

.Regardé  commis  une  espèce  de  chyle ,  une  ne|irfiipr^  déparées 
et  priéparce  ,  abpndante  enppi^cîpes  org^nî^ues  approprié» 
>  1  étal  de»  jeunes  sujets ,  et  qpe'nen  ne  pei|l.iieippUperAÇi9in^ 
f  Ijétemenft  pQ^r  e^K ,  d^na  (es  premiers  mninens  4e  Xemn  Qaisr- 
Sfince  I  raflaitement  des  animant  domestiquer  |a  ei^m 
des iqnadnqpèdts vivipares,  connus  smisle  «om  4ç  ipfftmir 
fèi-es ,  eviee  les  attentions  les  plus  aérienat»  ^  q^p  ^^ye- 
jrons  4'iii$^ersuccessiye]peQ)tiGÎ» 

Un  grand  nombre  de  jpersonneapensiMt  9^'il  €t|f«ntbl 
4*<Hi>igncT  les  fem^ea  sigels.  4^  levr  mère ,  i^m^îfk^ment 
après  s^  d^yraace ,  Qi^'  4e  ^a.  tr^i|>e  au.  moku  ^  a^n  de  la 
pbarf^sser  4^  ci^lasT^,  i;'ei^^^r4^^  9  4'P9  Ifli^  ^P^  t 
Jaunâtre  et  yisifueux  (  et  non  4éreu|c,  coimae  ^  I'a  4iA  ft  #r 
pété  il  tort ,  )  qui  leur  deviend^oit  puisible*  * 

Nous  devons  signaler  cette  opinion  eomnae  nn  des  pré?- 
jugés  les  plus  fâcheux  qui  règneul  dans  nos  campagnes ,  et 
mâme  dans  nos  villes  ;  et  les  personnes  qui  en  sont  imbues 
font  à  la  nature ,  qu^elles  accusent  d^imprévoyance  sur  ce 
point ,  une  injure  grossière  »  qui  leur  devient  sonvent  pré- 
judiciable. Nous  ne  saurions  trop  le  dire  ^  cette  mère  comr 
jmuie'  nh  iût  rÎMl  en'  vain  ,  quoique  nous  ne  puissions  pas 
toQ^om  deviner  ses  intsvtians  et  saisir  son  secret  ;  ctlfilMt 
«{uetquefois  permis  de  Taider ,  û  ne  doit  jamais  l'Itme  àp  Sm 
•conirarier  dans  la  sagesse  de  ees  imù  II  est  évipltBft  i|n.Hci , 
loin  de  £ttre  une  chose  nuisible ,  comme* ignorance  aenle 
•peot  le  présumer ,  le  lait  ^*on  regarde-oo&àe  «uritaîn  , 
sansdoûte  parce  qa^tlneeenviendroitpmîl^trefiui  è  lIieHnK 
pour  sa  boisson  babitaeUc ,  étant  amer  lot  kontîf ,  a  préci- 
sément  les  qualités  néoeasaices  pour  déèamaser  «  par  nne  lé- 
gère purgation  ,  les  intestins  des  jeunes  sujets,  derktJBttite- 
épaisse  qiù les  tafà^it ,  et fu'niiaésigne amu iBwmdtfjnsc^- 
ntîim,  à  cause  de  sa  ressemblance  an  suc  épissi.du  pa^t, 
.  lequel  porte  anssi  le  nom  d'opsnm.  Ainsi ,  MMenlttmM  ce 
premier  lait,  préparé  parla^alw«,  nepentde|retii|r«iisibk 
aux  jeunes  siqets ,  comme  on  le  suppose  si  gratuitcënent  %  mais 
sa  soustraction  a  sonnsnt  des  cfieis  fichewt ,  dont  ao  ne  sûop- 
^onne  pas  la  véritable  cause.  Elle  aceasionné  acdinakement 
une  constipation  opiniitre  f  d«nt  les,  animaux  sont  fré^pttffh 
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ment  victimes  ,  lorsqu'on  ne  parvient  pas  à  temps  à  y  remé- 
dier, en  tlcbairassant ,  avec  prccaiidon,  le  fondement ,  des 
cxcremciis durcis  ,  et  en  administnint  qucique^i  laveui  eus  d  une 
décoction  de  plantes  émoUiente.s.  Elle  contrarie  nécessaire- 
ment Tobjet  pour  lequel  ce  iaU  a^té  donné  aux  feinciie^  ,  et 
on  doit  le  leur  laisser. 

Nous  dirons  ici,  en  paysant,  que  nous  sommes  informés 
qu^on  fait  de  ce  lait ,  pour  la  nourriture  de  Tbomme  ,  dans 
qael<|ues  parties  de  rAlieinagiiei  qh  usage  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  ailleurs ,  et  qui  nous  paroît  nvériter  d^6- 
tre  comiu;  '  - 

Lorêqpe  1m  animaux  nonvean-nués  sont  foiUea^l  im.  p«v- 
yept  pas  $û,  lever  se  diriger  yer»  le  pis  ^  comme  Vinstinct 
dofillLaiMarelefa  douésleapmleordinairemenl 4  le  faire, 
fi  eonm^t  de  le^  aider ,  en  les  ^iilevaiit  légèrement  ^  en  les 
MMitenaiit ,  et  même  en  leitr  mettant  le  mamelon  dans  U 
ikOQclie.  Oa  doit  anssi,  danii  ce  cas^^  ckercker  à  les  fortifier 
avec  un  au  plusieurs  mtà  frais  qu'on  leur  fail  avaler  i^rès  les 
avoir  ci|s^és,  ou  avec  iinfeade  vip  tiède  iti(|d  d'ëfiu;  et  Ton 
pf^f  eiici^re  traite  Umère  ponr  leur  en  fidre  boire  le  lait, 
moyen  le  plus  naturel  de  les  iCbrtifier  ^.  lorsipi^elte  est  bien 
portante.  Ii..convîettt  ^al^m^nt  de  les  tenir  chaudement 
49ina  le  qa^  4e  foibles«ei.. 

'  Quand  on  ^'aperçoit  ^ue  cette  foibleme  des  jeunes  sujet» 
ne  leur  permet  pas  de  vider  entièrement  les  mamelles  de 
l^ur  mère,  et fu'elles «'engorgent  et  durcissent ,  il  faut  re-- 
médier  promptement^  à  cet  inconvénient ,  en  les  trayant  à 
lond;  1^  non-^senlement  le  lait  pourroit  se  perdre,  mais  il. 
pourcoit  encore  en  résulter  des  squirrhes. 

;  Noos  devons  .prémunir  ici.  Téconome  rural  contre  Tem- 
pressemeait  déplacé  q[ue  nons  avons  jplusieurs  fois  remarqué 
dans  i^os  domeftiquëst  ^  fwe  téter  forcément  les  Jeunes  su- 
fetsvigouçeuK^  pour  ainsi  dire  au  sortir  de  Tutérus,  sous  le 
prétexte  de  lea&rtifier.  Cette  abslinence»  qu'on  observe  dans 
les  premiers  momens  4e  U  neissaiice ,  dans  preftqne  tous  lés 
^vSafMtXj  leur  ett  aans  doute  nécessaire  pour  s^accoutumer 
ip^sibloment  i  leur  nouveau  mode  d'existence  ;  et  il  ne  faut 

eSy  4elonnotts,-la  contrarier,  en  anticipant  ainsi  sur  l'époque 
ée  par  la  nntnre  pour  commencer  à  prendre  TaUment 
^'eUe  destine  aux  nouveau-^nés* 

l4e  nombre  àfiÊ  mamelles  varie  beaucoup  dans  les  animaux.  ; 
ainsi  que  l^ur  posî|i<^  Les  carnivores  en  ont  généralement 
de  six  à  dix,  disposées  longitudinalement  sous  le  ventre;  les 
sarigues  et  (es  kangurooa  en  ont  de  quatre  à  buk,  filmées  <Utts 
Hue  dimUo^ture  de  la  pean^  espèce  de  bourse  inguinale  où 
tpgefttl^e  petits,  nés  encore  imparfaits;  .rélépËwt  et  les 
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quadrumanes  en  ont  ordinairement  deux  phcées  sur  la  poi- 
trine, comme  dans  l'homme  ;  la  truie  en  a  de  dix  à  douze,  et 
les  ruminans  dont  le  lait  paraît  être  plus  substantiel  que  cehri 
de  toutes  les  autres  espèces  d  animaux  domestiques,  ont  gé- 
néralement de  deux  à  quatre  mamelons. 

Ce  nombre  des  mamelles  annonce  communément,  d  une 
manière  assez  certaine  ,  celui  des  individus  que  la  mère  peut 
allaiter  sans  inconvénient,  lorsqu'elle  est  en  bon  état  et  bien  ^ 
nourrie  ;  et  Ton  peut  lui  laisser  nourrir,  dans  ce  cas,  tous  i 
ceux  qu^elle  a  mis  bas. 

Les  jeunes  animaux  reconnoissent  bien,  par  l'odorat  et  le 
son  tle  la  voix,  la  mère  qui  les  allaite,  au  milieu  d'un  nom- 
breux troupeau  ;  mais  les  plus  vigoureux  tettent  souvent  plu- 
sieurs mères,  au  détriment  des  foibles,  qui  se  trouvent  ainsi 
frustrés  du  lait  que  la  nature  leur  avoit  destiné;  mais  Ton  doit 
empêcher  ces  larcins  dès  qu'on  s'en  aperçoit  11  est  même  sou- 
vent fort  ntile ,  dans  les  troupeaux  nombreux,  de  séparer  pen- 
dant qaelqne  temps  les  animaux  les  plus  jeunes  et  les  plm 
foibles,  des  plus  âgés  et  des  plus  forts,  surtout  les  demie» 
Tenus ,  aj^pelés  tardons  ou  AudOEfim,  afin  de  prévenir  ou  dV- 
'  réter  cet  inconvénient  ma|eur. 

On  doit  aussi  enlever  Tordore  ifû  se  trouve  quelquefois 
amassée  autour  des  mamdons,  ainsi  que  la  laine  qui  s'j 
trouve  aussi  parfois  dans'  les  atiimaux  oui  en  sont  couverts; 
car  elle  peut  oevenir  plus  ou  moins  nuisuble  aux  jeunes  sojeti 
et  donner  naissance  aux  égagropiles,  ou  pelotes  laineuses  et 
indigestes,  vulgairement  connues  sou$  le  nom  de^Mer. 

II  est  des  femelles ,  parmi  les  }eunes  surtout ,  qui  repoâsseiit 
impitoyablement  leurs  petits,  et  qui  les  maltraitent  mène 
quelquefois  lorsqu'ils  s'efforcent  d'approcher  du  pis.  Dam  et 
cas,  après  s'être  assuré,  par  une  inspection  rigoureuse, qoe 
ce  mauvjiiis  traitement  n'a  pas  pour  cause  quelque  affection 
morbifique  aux  mamelles,  laquelle  doit  natureltement  faire 
redouter  l'approche  des  petits,  il  convient  de  contraindre  cei 
marâtres  à  souffrir  que  le  vœu  de  la  nature  s'accomplisse;  et 
l'on  T  parvient  aisément  en  les  fixant  d*aboird  de  manière 
qu'elles  ne  puissent  faire  aucun  mal ,  en  leur  levant  une  jambe 
de  derrière ,  afin  de  les  empâcfaer  dé  ruer  et  pour  mettre  les 
mamelles  À  découvert,  puis  en  approchant  leurs  petits,  et 
ensuite  en  les  plaçant  ensemble  dans  quelque  endroit  resserré, 
en  les  y  observant,  et  en  les  corrigêant  lorsqu'elles  se  per- 
mettent de  maltraiter  leur  iiruit,  ce  qui  arrive  encore  quel- 
quefois. 

Dans  la  plupart  des  animaux  domestiques ,  on  laisse  les 
femelles  allaiter  leurs  petits,  et  cet  usage  est  le  plus  conforma 
au  voBu  de  la  nature.  On  se  permet  cependant  quelques  eicep^ 
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lions  à  cette iri^ei  ef  Vûn  doit  s'en  écarter  lorsque ,  par  acct* 
denl  on  par  impnkdence,  mie  femelle  a  été  fécondée  trop 
jeune >  et  ne  peut  allaiter  .ses  pvodnctioas  sans  en  être  consi» 
dérablement  afToiLlie. 

Les  ^principales  exceptions  consistent  à  faire  boire  ans 
jcanes-  sofets  le  lait  de  leur  mère  ,  et  même  celui  d'autres 
mères  encore,  qu'on  y  ajoute. ordinairement  lorsqu^on  veut 
engraisser  fortement  et  promptement  ces  nouveau-nés.  On  j 
parvient ,  en  leplaçant  dans  its  seanx  ,  en  y  plongeant  leurs, 
kvres,  entre  lesquelles  on  insère  d'abord  un  doigt,  afin  de  si- 
muler le  trayon  et  de  lesbabituer àboîre  ainsi,  ou  au  moyen 
d'un  biberon  garni  de  linge,  ou  du  goulot  d'une  bouteille  qu^on 
leur  place  aussi  quelqueiois  dans  la  bouche,  pour  les  aider  à 
aspirer  la  liqueur,  en  suçant  le  linge  mouillé.  Lorsqu'ils  sont 
tres-foibles,  on  commence  par  leur  faire  avaler  quelques 
cuillerées  laît  tiède.  Dans  ce  cas,  et  lorsqu'on  emploie  le 
biberon  on  la  Louleille  ,  il  est  essentiel  que  la  tete  des  jeunes 
sujets  ne  soit  pas  trop  <^icvde  ,  parce  que  ,  dans  cette  attitude, 
le  lait  pourroit  les  suffoquer  en  entrant  par  la  trachée-artère. 
On  substitue  aussi  quelquefois,  sans  inconvénient  ,  comme 
nous  le  ve  rrons ,  le  lait<d!uae  espèce  d'animaux  à  celui  d'une 
autre  espèce.  ' 

Le  lait  pris  naturellement  k  là  mamelle  profite  davantage 
aux  jeunes  animaux  que  celui  qu^on  leur  fait  boire  artificielle- 
ment après  la  traite  ,  parce  qu'il  n'a  perdu  aucun  de  ses  prin^ 
cipes,  et  qu'il  se  trouve  daos  i.état  ie  plus  convetu^e  à  leur 
situation. 

Lorsque ,  pour  un  motif  quelcomjue  ,  on  donne  à  un  jeune 
sujet  une  autre  mère  que  la  sienne,  pour  qu'il  en  soit  allaité, 
comme  lorsqu'il  Ta  perdue,  ou  qu'elle  est  trop  jeune,  trop 
foible  et  peu  pourvue  de  lait,  il  faut  ordlnai[ enienl  aussi 
prendre  quelques  précautions  pour  qu'elle  i  adopti^ ,  couime 
de  les  rapprocher,  de  les  enfermer  ensemble,  de  frotter  le 
petit  avec  le  délivre  qui  a  suivi  la  produ(  tion  qu'on  a  sous» 
traite  à  cette  mère  d'emprunt,  bu  qu  elle  a  perdue  ;  de  le  cou- 
vrir momentanément  de  la  peau  du  jeune  sujet  mort,  lors- 
qu'elle est  fraîche ,  ou  de  le  frotter  contre  ;  de  le  diriger  pendant 
quelque  temps  vers  le  trayon ,  et  de  la  contraindre  à  le  laisser 
téter,  en  l'assujettissant ,  en  empêchant  qu'elle  ne  le  repousse, 
et  en  le  garantissaut  .de  ses  atteinte»  par  tous  les  moyens 
possibles. 

On  peut  ainsi  quelquefois  faire  nourrir ,  par  la  môme  mère 
Ittipare,  deux  jeunes  sujets,  sans  ineonvénient,  quand  elle  est 
▼ÎROureuse  et  bonne  laitière,  comme  cela  arrive  à  l'égard  des 

tneaux,  et  l'on  peui  aussi ,  de  la  même  manière,  augmenter 
nombre  de^ petite  des  multipares;  mai;)  U  est  essentiel  que 


Uigiiized  by  Google 


333  A  L  L 

petits  f  et  quVlies  les  protègent  i;oiitre  le  froid  9  dont  elles 
chercKent  k  se  garantir  eues  ^  mêmes.  Mais  ,  dans  au- 
cun cas,  Tair  qui  tes  enviromie  ne  doit  être  stagnant  et 
étouffé  ;  il  doit  toujours  être  renouvelé  suffisamment  pour 
ne  pas  devenir  affoiblissant  ;  et  lors  même  que  le  temps  n^est 
ni  froid ,  ni  trop  humide ,  le  part  peut  se  (aire  à  i*air  libre* 
sans  inconvénient  pour  la  mère  et  ses  petits. 

Les  femelles  des  animaux  de  travail  peuvent  atissi  sans  in- 
convénient Otrc  soumises  modérément,  et  avec  précau- 
tion d'abord  ,  à  leurs  occupations  liâbituelles  ;  on  peut  encore , 
lorsque  les  circonstances  le  permettent,  les  faire  suivre  par 
leurs  petits,  s'ils  sont  assez  forts;  et  cet  exercice  ne  peut 
que  devenir  Irès-salutairc  aux  unes  comme  aux  autres.  Un 
«exercice  modéré  est  également  très-rccommândalile  ,  par  le 
beau  temps  surtout ,  pour  les  femelles  qui  ne  sont  tributaires 
d^aucune  espèce  d'occupation  forcée ,  ainsi  qae  pour  leun 
petits ,  et  il  convient  de  le  leur  procurer. 

Quand  les  mèrès  sont  attachées  habituellement  dans  leun 
demeures,  il  peut  y  avoir  quelqueiois  de  l'inconvénient  à 
laisser  leurs  petits  libres  à  côté  d'elles,  parce  qu'étant ,  en 
cet  état,  dans  l'impossibilité  de  se  soustraire  à  leurs  attaques 
réitérées  ,  elles  peuvent  s'en  trouver  épuisées  ,  surtout  lors- 
qu'ils sont  devenus  forts  ;  et  pour  prévenir  cet  inconvénient, 
il  convient  d'attacher  également  les  petits  ,  ou  de  les  enfer- 
mer à  quelque  distance  d'elles  ,  et  de  les  lâcher  seulement 
à  des  heures  fixées  pour  téter. 

Les  jeunes  animaux  prennent  quelquefois  lliabitude  d es- 
sayer de  se  téter  les  uns  les  autres,  surtout  lorsqu'ils  sont 
sevrés  ;  ce  qui  les  épuise  et  les  fait  dépérir  :  on  doit  s'empres- 
ser d'arrêter  ce  mal  dès  qu'on  s  en  aperçoit,  en  séparant 
ceux  qui  paroisscnt  disposés  à  contracter  cette  habitude  nui- 
sible ,  et  en  les  empêchant  ainsi  de  s'y  livrer  ;  car  il  est  tou- 
jours plus  facile  d'arrêter  le  mal  dans  son  principe ,  que  de 
le  réparer  plus  tard.  V.  Sevrage,  (yvart.) 

ALLAMANUE.  V.  Orélie.  (b.)  "   •  - 

ALLANTE  ,  AUantus.  Genre  d  insectes ,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères ,  famille  des  tenthrédines ,  et  auquel  M.  J  urine 
assigne  pour  caractères  :  abdomen  sessile  ;  deux  cellules 
radiales  égales  ;  quatre  cellules  cubitales  inégales  ;  la  pre- 
mière, petite  et  arrondie  ;  la  seconde  et  la  troisième  recevant 
cbacone  une  neryore  récmrente  ;  la  quatrième  atteignant 
lé  bbut  de  Faite  ;  numdilrales  à  quatre  ou  deux  dents  ;  an- 
tennes un  peu  fiiifernies ,  ordinairement  de  neuf  articles } 
rarement  de  onze*  > 

Ce  genre  se  compose  d^un  grindnmdbire  de  tenthrèdei 
de  Fwrîcius ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  ccUes  ^*il 
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nOBune  :  âcnphularuKt  MdnOa ,  Éridncta,  lystka  ^fiamkùms^  a/- 
èicomiSf  puncium ,  Mandat  vindis,  naaaoto,  et  de  flusieurt  de  ses 
hylotpmes  :  coftfoltf,  cinguUUa  f  abdominalis,  oQota,  ephippium, 
anmdata,  spinarum.  Les  deiiz.  dernières  espèces  sont  les  seuie* 
giii  aient  onze  articles      antennes.  V*  Temtbbèds.  (l) 

ALIANTODIE ,  'jUbuOodia.  Genre  établi  par  R.  Browa 
aux  dépens  d/es  Poltvodss.  (b.) 

ALLASIË,  ABada»  Grand  ai^bre  i  feuilles  opposées  »  dt*. 
Citées,  à'foUoles  ovales,  relues  ;  k  fleurs  pâles ,  disposées  snr 
des  pédoncules  presque  t(enninaux  ,  qui ,  dans  la.  décandrie 
moDogvDie  ,  forme  un  genre  dont  le  caractère  .est  :  calice 
loonophylle  ji  cinq  dÎTÎsions  aiguës  et  Telles;  çorplle  à  qua* 
tre  petits  pétales  très  velus  ;  quatre  étamînes;  oraire  pr^ 
que  rond,  situé  entre  le  calice  et  la  corolle  ,  surmonté  d!un 
style  à  stigmate  aigu  ;  baie  grvide  ,  qblongue.,-  obtuse  ^  flar 
bre ,  pen&i^te ,  uniloculaire ,  contenant  un  grand  nombre 
de  semenceSt 

Cet  arbre  crottsur  les  côtés  de  l'Afrique  orientale.  On  y 
emploie  ses  feuilles,  en  cataplasme  sur  les  reins ,  pour  pro- 
voquer à  la  génération,  (b.) 

ALLCHO.  F*.  Alose,  (b.) 
.   ALL£CUL£f  AUecula*  Genre  de  coléoptères  ^  établi  par 
Fabricius  9  et  «que  nous  réunissons  4  celui- de  oslAfe*  K  ce 
mot.  (l.) 

ALLELUIA.  C'est  un  des  nomsde  rOxÀUBEâUABI.£B.(B.) 

ALUAiaË  (  rat)  ,       aUiarius.  Falks.  C'est  un  mam* 
mîfère  rongeur  du  genre  des  Hamsters*  (i>£SM.) 

ALLI  AIA£,  Erysimum  ulUaria^  Liui  Espèce  de  Yélak.  (b). 

ALLIGATOR,  !No|n  auiglais  du  Crocodile,  (b.) 

ALLIKË.  Nom  que  porte  en  Norwége  le  Choucas,  se-  ^ 
Ion  Othon  Fabricîus.  (v.) 

AU^IPNIË  ,  Aliioma.  Genre  de  plantes  de  la  tétandrie . 
monog]9nie^,..de  la  famite  des  I^yctagikéxs,  qui  se  ranpro- 
cbe  beaucoup  desScÛJ|IKDf3lispar  la  disposition  de  ses  fleurs, 
et  àe$  Ik^HAATES  par  leur  cpmpositioiL  Ses  caractères  sont  : 
involujcre  commun  de  trois  feuilles ,  renfermant  trois  fleurs; 
chaque  fleur  à  corolle  monopétaie ,  înfundibulifonne  ,  ir-< 
régulière,  «le  iin^^  est  nn peu  umlatérai^  et  à  çinq  dé- 
coupures peu  profondes  ;  quatre  étamines  libres  ;  ovaire  in- 
férieur, oblong,  cb^reé  d'un  style  sétacé,  et  termifié  par  un 
stigmate  multiftde  et  linéaire  ;  uruit  recouvert^ ,  sans  aigrette , 
à  quatre  ou  cinq  amgles  dans  une  des  espèces ,  et  garni  sur 
deux  côtés  d'aiie.peti|ge^  .$ile^.  bordée  dç  sqi^  f^idcf  dans^ 
une  autre. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  trois  espèces  ,  qui  viennent 
de  rAmérique  méridionale.  Ce  sont  dei^  herbes  à  feuilles  op;- 
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posées  ,  domt  Tmle  èst  tcmjours  piti9  fretîte  que  Faotré.  EBes 
lifè  sont  d^ittMi  tuls^e.  (R) 

ALLIOUINfi.  &  MàsAlÈtG^  MÊtf^eû  espagnol,  (s.) 
•  ALLO  -  C  ABtELUS.  9eal%fti»  eé  qteel^oé]»  ilstn^N 
donnent  e^  nom  ,  ^ni  signifiée  d|iMetii^.^M^^  an 
l/xMà.  (ilÉsif:)    •  ♦ 

ALLOCHROITE.  IlesifHidiiWfléfll^|M^BBIé'^Iirfl^ 
mite  dëeritfè  sotiH  cén6ill^aT  K  d^AnâraÂa ,  et'^a^éé 
iit0à^  pai^  lui  diiilB  laf  nAké  ftp  dé  Yif^  , 
Btiamiif dit  èà  NûfWége  ,  oft  eKié  cflflr  âHisdcHtf  ^là  ë JH» 
MnMélj^âi^fr,  est  ini«f  ysriélé  du'  fifêilâi  Ellfj  dSi^, 
TÏ  eatf  rraS ,  dè^  te^tHMA-al ,  par  Mé'tMt'  compdiHé  (  t^efé  Ar 
gKetfaI  est  f HreUt  )  et  {»Ar  la  téélij^ë,  ^li'^é  xVfft^  jMà 
cil^i^  t  ^iMr  elUf  iPétt  irài^bifoeliè'  ^àf'  aëi  ^ûtré^  éaAmaib 
M;  'Br^J^â^fùTCOÉe  sut  châtitaMaà  émaîF  ilM^,  lîM  éT 
opaqn^.  îNir  eonrf(lôs(thMiî'  est  ansfri*  àr  jotett'  f^éê  fit  'lÉÎfeite  ^ 
celle  da  gfenat  noir  de.Frascatî,  dit  tfélantte,  étt*. 

Analyse  ietallochi^ile  ,  comparée  à  ceiîe  àd  TliétaniU\>^» 
le  ùi  Aodé. 

Alhckroite.  -    .    Mcianiie*  . 

■  Silice.    ,    4       'J   •  3S(^o        *-       .        k  •  3l4y<J^ 

Alittniikc^       •   .*  •  8fO"  .»■/,••♦♦    *    •    •  6j4 

Chaux.       ....     3o,S  ,  

Oxyde  de  fer.  .    .    .  1^7,0    ^            /  *•    •  a6,5 

Oxyde  de  nlat)gaAè^.  .,â;S    «    ♦    .    4    t-  -  OjQ^ 

Chaux  caribonatée.  6,0       •       •    ^  ^  o^oi 


100,0         *  t<Ki^9 

Suivant  M.  Tondi ,  il  ne  doit  y  àvôir  mmû  doiite  stfi^  H' 
d'érrtîté  #ésjpièéé';«  rtfJlfipdA^  de  NofV^^ge  est  pouf  cet  ha- 
bité oBsértiàléNriili>gfe^inas'^  bhM'^^èrdlàfrte.'^và'ee^ 
ietle  7*tr^^M  Â>m;?rfrti«^d«e^  M.  Hatiy.  (E^C^^^^ 

ALLOPKTLLE,  ^*û)>A^/G«6ïfr<fr  de>tafritëi?^h» 

TROPHÉ.  (É.)  *  •     •  • 

ALLOSIPRÈ.  S]WW6fayTWe^  de  CrtiftiirtàÉ&i^ 

ALLOtJATA.  r.  Aioto'AYti.  (y.)     '    '  ' 
ALLQUCfflER.  SyÉoiîy«eîirAu5£r»ttl  W 
ALLOUIA.  €^éit^tâ>{K)iiHtfe  dë  tei^è     ii¥i«GACA^CA  (n) 
ALLUGAS.  NafK  d'une  ésp*6é'  d*AtWNlÉ ,  dént  on  ^» 
^Wiëd^kie  danfs  Plled«  Geyfiàil')lAM«w5e&'a-^ 

le  genre  Héllenie.  (b.) 
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Lesteitains  d'alliiTÎoù,  que  ron  idésigne  aussi  sbtis  le  nonl 
ée  terraÎTié  de  transport ,  forinenf  une  classe  à  part  dans  là 
niétitoâe  géologique,  et  appartiennent  il  des  époques  de  for- 
mation très-diuérentes.  On  les  divise  eh^ux  otdresf,  seiMl 
^a^ils  proTieninent  des  débris  des  partiel  élevées» ,  on  èe& 
parties  basses  du  globe.  F.  Terrauhs^  (tué.)  i  ...  ?.. 
.  ALMACIIARAN.  C'est  la  GLAXXctÈNE.  (B:>  .  .  > 
.  ALMÀCIGO.  V.  (rOMART  GuMMurèRJt  (».) 

ALMADE  M  A  ESTRa  Non  espagnol»  dMPiaiiE£â.<a) 
:  ALMAGKA.  Sorte  de  rouge  ferrngineuK  t^è9*«  fitt  j  «nb^     « . 
ployé  dam  la  peinture ,  et  pk»  cosni^  sùns  Je  Aini>  ét 
romge.indiem  on  terre  dePene,  On  dit  qv^  quelqÉ^.limna^  de 
VInde  sVb  servent  pmir  se  colorer  le  visage. 

-  Gelùi  qiie  rori  trouve  à  Almazzarou  es  Mnrciâ  v  est  em-^ 
pfey/  en  Espagne  pour  polir  les  groisses  pièces  en  fer  ,  k 
Sévtlle  pour  colorer  le  tabac  ^  el  à  &ailMHildfllbil$tf  pOQ^ 
éwmrr  le  dernier  poli  aux  glaces. 

Suivant  M.  Faujas ,  celte  «tbgtonoci  CAt^une  Um  -oanvat^ 
|Jiro«aniart. )  (LUC.)  ' 

ALmANDIT*,      Gmwat  OniEimt.  . 
•  ALMANûtNE.  F.  Ataeandine. 

ALMËBkLUIft.  .SjBinD^e  de  i'AAMAiaiiTBE  m  Sa^ 

OLE.  (B.)  V  * 

AEMEZERION,  Nom  arabe  de  la  Camelée.  (b.) 
,   AjLMIZCLTLLO.  Nom  pércmen.  éùi     MyPffr44*R  et  de 

a^SrJlAMOlNE.EN  ARBHE.  (b.)  "  *  ,    .  •  .  :  '  / 

-  ALO  des  MencaioQs ,  est  1' Ara  RouGfc  (s.) 

:  ALÔCHAVELLO.  Nom  italien  du  Scorp^.  (&> 

ALOCHO.  C'est  on  Italie  la  Hf^LOTta  (s.)  j 
ALODETTA  Nom  de  rAiouBlrrE  eu  ItaKè.  (s.) 
ALOES,  Aioë.  Genre  de  plantes  de  Fhexandrie  mono*- 
^ymie  ,  et  de  la  famille  des  LiuacÉes,  dont  les  caractères  sont  : 
corolle  monopétale  tuèi»lée,  presque  cylindrique  ,  souvent 
courbée  ,  plus  oumoins  profondément  divisée  ,  et  nectarifère 
k  son  fond;  six  ëtamines  insérées  à  là  base  de  la  corolle,  et 
rarementrphis  longues  qu'elle  }  ovaire  siipériour^  chargé  d'uu 
style  filiruE  ine  à  stigmate  légèrement trMobé;;càpsuieoblongwr, 
à  trois  cètes  et  à  trois  loges  ^  remplies  de  seinences  mertâtràt^ 
yeuses  sur  leurs  bords*  On  en  compte  une  tfentainis  d'espèceé. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  cekiî  des  agaves^ 
qui  porte  s<Klve»t  le  même  BOiu  pai  râ^^ort  à  la  siimlitibde 
leurs^fennttes^maiâ  qpûs?en  distiiig^  F.  Agave 

€i  Furcree.  '         *  . 

'  Les  aleès  se  cultivent  très-facilertient  dons  totis  les  jardins 
botaoîque^  IkeaoS'^uilleS'  citrimcoien]!^  épaisses  ci  sucent- 
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lentes,  leurs  râclnes  grêles  et  ptu  nombreuses ,  Indiquent 
qu'ils  se  nourrissent  plus  dans  Taîr  que  dans  la  terre ,  et ,  en 
\  effet ,  ils  ne  croissent  bien  que  dans  les  terrains  secs  et  on 
lie  doit  presque  jamais  les  arroser^  &i  ou  ne  veut  pas  les 
voir  périr  de  pouriture.  ) 

Les. espèces  dWo^sdont  on  tire  les  suc»  pour  les  usages  mé- 
dicinaux, sontFALOÈs  succoTRiN,  Lamarck;  r.^Loès  ordi- 
naire, Lamarck  ;  et  TAloèsdes  I^des  ,  qui  difl^rent  peu  les 
uns  des  autres.  Elles  croissent  toutes  dans  Tlnde ,  et  la  se- 
conde se  cultive  en  Amérique-  Quelques  auteurs  les  regar- 
.  dent  comme  des  variétés  d'une  espèce  qu'ils  appelleot  AjUOÈS 
PERFOLIÉ.  V.  pl.  A.  5,  où  Tune  d'elles  est  figurée. 

Le  suc  à'aloès  passe  pourpurçalit ,  vermifuge  et  yulnérairc. 
On  le  regarde  comme  un  ries  plus  puissans  antiseptiques  ap- 
pliqués à  l'extérieur,  et  il  sci  t ,  en  conséquence,  dans  le  trai- 
tement des  ulcères  et  des  plaies  gangreneuses.  11  a  joui  au- 
trefois d'une  réputation  bien  plus  étendue  qu'aujourd'hui. 
Quelques  médecins,  et  entre  autres  FaracclsefroiU préconisé 
commes  une  panacée  universelle. 

Les  habitans  de  la  Cochinchine  savent  tirer  de  l'Axois 
TCRFOLIÉ  ,  en  faisant  macérer  ses  feuilles  ,  d'abord  dans  ur?e 
eau  alumineuse  ,  et  ensuite  dans  de  i'cau  froide  ,  une  fécule 
agréable  au  goût,  et  sans  aucune  des  qualités  délétères  de 
la  plante.  On  la  mai%e  assaisonnée  au  sucre  ou  avec  des 
viandes..  .         '  * 

Parmi  les  autres  espèces  à'aioès^  il  faut  remarquer  TAloes 
CORNE  DE  BEUKR  ,  ûloë  frutico sa  ^  hsimarcV  ^  qui  s  élève  a 
douze  à  quinze  pieds.  L'AloÈs  en  évem  ail,  a/oë  pHrati- 
lis ,  Lamarck ,  qui  s'élève  de  même.  Levaillant  rapporte  que 
celte  dernière  est  le  seul  végétal  élevé  et  frutîcmeux  qu'on 
trouve  dans  les  déserts  des  iNamaqnois  ,  et  qu'elle  y  est  mul- 
tipliée ,  quoique  tenant  extrêmement  peu  à  la  terre.  C'est  une 
fort  singulière  plante ,  dont  les  ièuîlles  sortent  des  deux  cdtés 
opposés  du  sommet,  et  forment  réellement  ce  que  son  nom 
indique.  L'Aloès  perle  ,  «iont  les  feuilles  sont  parsemées 
de  points  granuleux,  blancs  et  durs.  L'Aloès  écrasé,  aluc 
retusa^  Linn.,  dont  le  sommet  des  feuilles  est  obtus,  comme 
a^ant  été  écrasé  avec  le  pouce.  L'Aloès  panaché  ,  aloë  va^ 
negatuy  Linn. ,  dont  les  feuilles  sont  taebéeset  bordées  de 
blanc.  Enfin  ,  I'Aloès  LiNGUUuiiM£,  dont  la  feuille  a  k 
forme  d'une  langue  de  chat.        )  , 

Lesa/o^5  se  divisent  en  Aloès  a.F£uill£S  Épineuses  sur 
LES  BOBDs  et  en  Aloès  a  feuilles  non  épineusj  s.  Ce  genre 
est  fort  incomplet  dans  Linnœus.  Lamarck  ,  à  la  faveur  de  la 
riche  collection  qiii  existe  au  Jardin  du  Muséum  de  Paris  , 
}  a  beaucoup  pciiççtionné.  liedoutc,  par  le  superbe  ouvrage 
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qa'îl  publie  en  ce  moment  sur  les  plantes  grasses,  et  où  en- 
-  treront  tous  les  aioès  qu  li  pourra  se  procurer  «n  tieur,  en 
fixera  les  espèces  d'une  manière  assurée. 

Les  genres  Khipiuûenbron  et  Lomatophylle  ont  été  éta- 
blis par  \V  iildenow  aux  dépens  de  celui-ci.  (b.) 

AlOÈS  (Bois  d').  V.  Agaloche  et  Af>uiLAiaE. 
.  ALOÈS  PITE.  V.  Agave  et  Furcrée.  (b.)  ' 

ALOFXILE,  Aloexylum.  Nom  del  arbic  qui  fournit  le 
bois  d' ai -le.  F.  Agaloche et  ÀQUiLÀiRE.  11  est  ^tossible que  cet 
arbre  foi  me  réellement  un  genre  particidier.  (u.) 

ALOÏDES.  C'est  le  Stratiote.  (b.) 

ALOMYE  ,  Alomya^  Panz.  V.  Ichneumon  {insectes),  (l.) 

ALOAZOA,  Alonzoa,  Genre  de  plantes  établi  par  Ruiz  et 
Pavon  ,  mais  qui  rentre  dans  cehii  appelé  Hemimride.  (b.) 

ALOPYKUM,  ou  ALEPYRTIM,  Alepymm.  Genre  fait 
par  R.  Brown.  IJ  rentre  tlans  celui  appelé  VaB-OQuiee  par 
Poiret.  {Cenirolepis  y  Labill.)  (B.) 

ALOSE.  Espèce  de  poisson  du  genre  ClupÉ,  qu'on  trouve 
dans  les  mers  d^Ëurope ,  et  qui  remonte  les  fleuves  pendant 
rété.  * 

Ce  poisson  ëtoit  connu  des  anciens ,  qui  enfaisoient  peu  de 
cas.  Aujourd'hui,  on  le  sert  sur  les  taLles  les  plus  délicates, 
quoique  sa  chair  soit  tellement  remplie  d'arêtes,  qu'elle  en 
devient  pénible  à  maiiger.  Oii  le  pêche  dans  Teau  douce  et 
dans  Tean  salée. 

'L'alose  parvient  à  la  loUgueUr  de  trois  pieds  et  à  la  largeur 
d'un  pied  ;  mais  elle  est  si  mince  que,  même  à  ce  degré  de 
grandeur,  clic  ne  pèse  pas  plus  de  trois  à  quatre  livres.  Elle 
a  beaucoup  de  ressemiilance  avec  le  hareng,  qui  est  aussi  un 
dupé  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner,  dans  quelques  pays,  le  nom  de 
mère  des  harengs. 

Elle  fraye  dans  les  rivières ,  en  mats  0a  en  ayrîl  ;  elle  se 
nourrit  de  vers ,  d'insectes  et  des  petites  espèces  de  poissons. 
Elle  a  pour  ennemis  les  silnres ,  les  brodiets ,  les  perches  , 
pendant  sa  jeunesse  ;  mais  lorsqu'elle  est  panremie  à  mie  cer* 
taine  grandeur ,  elle  n'a  presque ^ns  à  craindre  qae  rhomme^ 
qui  s'occupe ,  pendant  une  partie  de  Fannée ,  des  moyens  de 
la  prendre  pour  la  manger. 

On  pêche  des  aloses  dans  presque  tontes  les  grandes  ri«* 
vières  de  l'Europe  ,  de  PAsie  et  de^  TAfiriqae  septentrionale* 
On  y  emploie  des  seines  9  des  nasses ,  destmblcs,  etc.  La 
Loire  est  h  rinère  de  France  où  Ton  en  voit  le  plus.  £n 
néral ,  ce  poiss^mi  conune  le  saumon ,  fait  toujours  effort  pour 
yaincre  les  obstacles  qn'on  oppose  à  l'instinct  qui  le  porte 
vers  la  source  des  rivières  ;  c'est  poùronoi  on  en  prend  bea»* 
coup  an  bis  de  tontes  les  dignes  qui  ks  barrent,  telles  que 
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le  utotiKt)  4pà  esl  aUr  ritèrànll  aa-^ems  de  la  ville  d'Agde , 
la  ipremière  éûwim  èa  c&iial  du  midi  du  tàlé  de  Bésders  «  la 
barre  da  Pont  da  chAte&a,  département  dnPay-de-DAme^  de 

lies  tatMef  siiiirent  volontiers  les  bateAikx  de  sel  qui  remon- 
tent les  rivières ,  et  on  en  prend  très-souvent ,  dans  Paris 
même  ^  antonr  de  ceux  qui  en  sont  chargés. 

On  cite  plusieurs  variétés  de  Valose qui  ne  sont  probable- 
ment produites  que  par  Tâge  et  le  sexe,  (b.) 

ALOTTE.  C'est  le  Roucou.  (b.) 

ALOUATE  Ci  ALOÎJATTE  ,  Cebus,  Erxlel)  Genre 
de  maininirèros ,  ctai)li  par  M.  de  Lacépède.»  qui  .renferme  les 
singes  fwrlews  des  yoyageurs. 

Ces  singes  se  raj^rochent  beaucoup  des  sapajous  ;  anssi 
M.  Cnvier ,  dans  son  Bègne  ammed,  ne  les  considère-lril 
que  comme  formant  une  subdivision  dê  ce  genre. 

lUigcr ,  en  adoptant  te  genre  ahxiaU ,  ehacliangé  le  nott 
W  celui  de  mycèies ,  et  M.  Gèoffroy  ,  dans  son  dernier  tra- 
iraii  sur  lés  ^nadrmàanes  9  le  nonMkie  HvâLnua  (stentor). 

Les  ahuaUs  ont ,  comme  tous  les  autres  singes  d'Amérique, 
'dôuze  molaires  t  chaque  micboii'é  ;  ^t  les  narines  écartées  et 
percées  sur  left  c6tés  on  nez.  Leur  qàéàe  est  preikante  comme 
&lle  des  sapajous  et  des  atèWs ,  et  reUrS  feMâ  S4ïnt  couvertes 
i4è  poil. 

Ils  diffèrent  jprincipalement  des  singes  de  ces  deux  dermen 
j^nres ,  eù  ce  que  leur  lèté ,  au  lieù  d^étre  arron^e ,  est  pjra- 
linidale  »  et  que  leur  visage ,  au  lieu  d^^tre  d^àpToînb ,  est  an 
ic'ôtttraire  trèis-obUqué  ;  leur  angle  fàcijd  est  de  moitié  moins 
'ôûvèr't ,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  3ô^. 

Les  alouatfs  sont  parficulièrciiitiii  caractérises  par  le  ren- 
flement excessif  de  leur  os  hyoïde  ,  qui  est  creux  ,  et  dont  la 
saillie  est  Irès-appareiile  à  l'exlcricin ,  entre  les  deux  branches 
de  la  mâchoire  inférieure  qui  sont  excessivement  hantes. 

Ils  ont  quatre  doigts  et  un  pouce  bien  formé  à  chaqw 
extrémité.  Leurs  ongles  sont  peu  forts  ,  courts  et  arroiirlis  '. 
là  partie  de  leur  queue  qui  est  préhensile ,  est  tout- à-fait  nue. 

M.  Geoffroy  distingue  dans  ce  genre  six  espèces  ^  qui  toute! 
bahitent  rAtnériquc  méridionale,  (desm.) 

Ces  animaux  ,  beaucoup  plus  grands  que  les  sapajous  ,  s\t 
dlslîngiient  surt  out  par  le  tambour  et  la  cavité  osseuse  de  \€m 
os  hyoïde  ,  confonné  de  manière  que  l'afir  sortant  du  larvitt 
et  s'engouffrant  dans  cette  cavité  ,  y  résbbne  avec  un  bmil  si 
efiroyable  ,  qu'on  Te^ntend  à  de  très-grandes  distances.  C'est 
surtout  le  matin  et  Je  soit  que  ces  sitiges  épo'uvimtetit  lé* 
sûiiludes  du  XMouveau- Monde  p^i^des  clamieûrs  lioriâ>lcs 
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AUroupés  dans  les  bois ,  Tun  4*eux  préside  ,  comrofmce  une 
espèce  de  discours  9  d^uoe  voix  haute  ,  forte  et  précipitée  ;  àa 
troupe  réponde»  chœur  par  des  hurlemens  affreux,  ensuite  se 
tait  pour  laisser  crier  le  chef  à  son  tour.  C^est  une  espèce  dé 
dram^  ;  lorsqu^il  est  fini ,  rassemblée  se  dissout.  Voilà  ce  que 
rapporte  Marc^raye  ,  qui  se  dit  témoin  oculaire.  Ces  fait^  pa^ 
roissent  au  moins  exagérés.  Les  cris  des  alouatea  tiennent  du 
grognement  des  cochons.  La  chair  de  ces  animaux  est  bonne  il 
manger,  car  ils  sont  frugivores.  Le«r  caractère  est  sam^rage,  fa- 
rouche cl  méchant  ;  ils  ne  peuvent  pas  s^apprivoiser  et  mordent 
vivement.  Lorsqu'on  les  attaque  ,  ils  se  réunissent  pour  se 
défendre  en  corps  avec  des  branches  d^arbres.  Us  lancent 
même  leurs  excrémens  avec  leurs  mains  à  la  téte  des  homme». 
Au  reste  ,  ils  sont  agiles  et  sautent  avec  beaucoup  de  prestesse 
de  branche  en  branche.  Us  pansent  leurs  plaies  avec  des 
feuilles  mâchées.  Les  femelles  ne  mettent  bas  qu^un  petit , 
qu'elles  portent  snr  le  dos  ,  et  qui  n'abandonne  jamais  sa 
mère  ,  lors  nit^me  qu  on  la  tue.  lin  a  mille  peines  à  obtenir 
ces  animaux  *,  lorsqu  un  les  tue  ^  ik  demeurent  accrocbés aitt 
branches  par  leui"  queue,  (v.) 

Première  Ksp^ti'.  L  Alouate  proprement  dit ,  Cehus senicuhiSt 
£,rxi.  ;  aioualr  de  liulYon,  suppl.  ,  towi,  7  ,  pL  i5  ;  mono-coio- 
rado  d'Hujuboidit  ;  stentor  sçnictdus^  Gfioff.  ;  a  le  pel;tf^e  <(*\m 
roux  marron  ;  son  menton  est  garni  d  une  harhe  rourte  ,  plus 
touffue  que  celle  de  i  espèce  suivante  ,  et  d  un  roux  fonce  ; 
sa  face  est  noire  vA  dépourvue  de  poii^  i  son  ventre  est;aiissi 
noir  et  pitîsquc  nu.  •  -, 

Cette  espèce  est  commune  à  Cayenne  et  rare  an  Brf^sii; 
sa  taille  est  celle  du  lévrier.  C'est  principalmn  ni  à  elle  et  à 
ceUe  du  guariha  ,  que  Ton  doit  rapporter  les  détails  que  nous 
venons  de  donner  sur  les  hahitudes  des  singes  du  c,i  nré 
alouate.  Sa  nourriture  consiste  pnnn paiement  en  leuilles 
d'arbres.  Sa  voix  quelque  analogie  ave(  le  e;rognemcnt  du 
cochon,  ;  clic  se  compose  de  sons  eourts  et  rauques. 

Deuxième  Espèce.  L'Ai.OUATe  ulu.son  ,  Cehus  vrsinvs  {stentor 
wrsmus ,  Geoffir.  ),  a  été  décrit  et  figuré  pour  la  pr  emière  fois 
par  IVL  de  Humboldt,  dans  son  fJ^'^iit?//  d'Ohsnvatium  zooio^- 
^tteSf  pL  3o,  sous  le  nom  îïarafrnafo.  il  est  d  un  roux  doré,  et  sa 
face,  an  lieu  d'être  toute  nue  couiine  celle  de  iV/oi/flf^  propre- 
ment dii,  est  en  partie  reconverte  de  poils.  Il  habite  les  vallées 
élevées  et  froides  de  la  NoarveUe-Andalousie,  qu  il  iait  retentir 
de  ses  cris  :  il  se  tient  de  préférence  près  des  mares  d'eau  stag- 
nante ombragées  par  le  sagoutier  d'Aniériqûe  ,  ou  palmier 
morirlié.  Sa  nourriture  consiste  plutôt  en  feuilles  ^d  arbres 
♦fu  en  tiuiis.  Use  tient  en  troupes  composées  d'une  quaran- 
taine d'indi^idiu^  foi  font  entendis  ^kM^  une  voix  forte, 
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dont  ks  sons  resaeiÉblent  aux  sifflemens  des  venu.  £a  do- 
mesticité ,  cVst  un  animal  sobre  et  peu  délicat. 

Troisième  Espèce.  UAlouat£  guariba,  Cebus  fuscus ,  on 
rOi^^RiNK.  C^csi  le  simia  beelzebuih  de  Linnseos ,  et  non  celui 
de  M.  Brisson,  que  M.  Cuvier  regarde  comme  étant  un  Atèi^ 
GOAÏÏA*  lia  été  quelquefois  confondu  avec  la  première  espèce  ; 
mais  il  en  est  fbrt  distinct  par  la  couleur  plus  foncée  de  son  poil 
et  de  sa  barbe  ^  qui  sont  d  un  brun  marron,  passant  au  marroa 
tur  la  tête  et  sur  le  dos;  la  pointe  des  poils  est  dorée.  Ce  singe , 
déplus  grande  taille  que  Valouate ,  habite  au  fond  des  deserU 
^norésdn  Brésil.  Il  est  triste  et  farouche  ,  et  paroît  avoir  beau- 
coup d'ardeur  pour  les  femmes.  C'est  Marcgrave  qui  Ta  fait- 
connoître  le  premier  ,  et  qui  a  décrit  sa  manière  de  vivre. 
M.  Cuvier  le  réunit  au  suivant. 
Quaù  terne  Espèce.  L'  Alou  a  t  e  c  a  R  a  y  a  ,  Cebus  nîger  ;  stentor  ni- 
ger,  GeofTr. ,  ou  le  caniya  de  d'Azara,  babite  le  Paraguay.  Son 

Ï pelage  est  d^un  noir  foncé,  lustré  dans  le  mâle,  excepté  sous 
e  ventre  et  la  poitrine,  où  il  est  roux-obscur.  La  femelle  et 
les  mâles  non  adultes  ont  le  poil  plus  fin ,  brunâtre  ^  bai- 
obscur  ou  fauve ,  avec  le  dos  de  couleur  souci  presque  noire. 
,  Quelques  individus  sont  attaqués  delà  maladie  albine. 
«  Ces  éinges  ,  dit  d'Azara  ,  sont  sérieux,  tristes  ,  peu 
lestes.  Ils  vivent  en  familles  composées  de  quatre  à  dix  indi- 
vidus ,  parce  que  chaque  mâle  conduit  trois  ou  quatre  fe- 
melles, de  manière  que  si  la  petite  troupe  est  de  huit  à  dix 
têtes,  il  y  a  sûrement  deux  mâles.  Le  mâle  ,  ou  chef,  se  place 
toujours  dans  un  lieu  pins  élevé ,  comme  pour  veiller  à  la 
conservation  de  la  famille  qu'il  dirige;  cette  famille  ne  se 
meut  qu'après  que  ce  chef  s'est  mis  lui-même  en  mouvement  ; 
alors  elle  passe  avec  pause  d'une  branche  à  l'autre  sans  sau- 
ter^ si  ce  n^est  rarement  et  à  une  petite  distance.  Lorsqu'ils 
aperçoivent  un  homme  ou  un  animai  au-dessous  d'eux ,  ils  ont 
l'habitude  de  lui  lancer  leurs  excrémens.  Ils  se  tiennent  ordi- 
nairement à  la  cime  des  plus  grands  arbres ,  où  ils  savent  se 
cacher  au  moyen  des  troncs  et  des  rameaux ,  lorsqu'ils  soup- 

Î.onnent  qu'on  veut  leur  nuire,  et,  à  moins  qu'ils  ne  reçoivent 
a  mort  d'une  manière  extrêmement  prompte,  par  un  coup 
de  fusil ,  ils  s'arrangent  de  façon,  qu'en  perdant  la  vie,  ils  ne 
puissent  pas  tomber  à  terre.  Leur  voix,  qu'ils  font  entendre 
dès  l'aurore  et  vers  la  fm  du  jour,  à  un  kilomètre  et  demi 
(800  toises)  de  distance  ,  est  forte  ,  triste  ,  rauquc  ,  insup- 
portable :  on  ne  peut  la  comparer  qu'au  craquement  d'une 
quantité  de  charrettes  non  graissées.  Ils  se  taisent  ipr^u  ou 
approche  d'eux. 

»  Les  femelles  mettent  bas  en  juin  un  petit  qu'elles  por-* 
leai  fur  le  dosf  et  qui  s'attache  4  leur      avec  ses  bras* 


Digitized  by  Google 


»  Le  «flittffi  est  chassé  par  les  Portugais  et  les  habitai» 

du  Paraguay  non  soumis.  Ils  mangent  sa  chair,  <}u'ils  préfè-. 
rent  à  celles  da  canard  et  de  quelques  autres  animaux.  » 

Cinquième  Espèce.  L^AlouATE  CBOEO  ,  Cdm  iUmcauâabte  ; 
staOor  fimcaydatue^  Geofir^  est  d'une  grande  taille;  son 
nelage ,  doux  et  lusbré,  est  dhom  brun  noirâtre  plus  foncé  sur 
le  .dos.  Sa  queue ,  aussi  bnme ,  est  marquée  de  chaque  c6té 
d'une  ligne  jaune  :  elle  est  plus  courte  que  le  corps.  Ses  ex-* 
trémîtés  sont  d'un  brup  noir.  Il  a  été  observé  par  M.  de 
Humboldti  dans  la  proWnce  de  Jaen^  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones ,  où  il  vit 
par  grandes  troupes.  —  Sa  peau  est  un  objet  de  commerce  ; 
on  remploie  pour  couvrir  les  selles  des  mulets,  sur  lesquels 
on  voyage  dans  les  Cordillères. 

J^aahne'  Espèce,  L'Alouats  ARàBATE,  Cdm  sbwmineiÊi% 
Oadiat  etramineus ,  Greofir.  Cette  espèce ,  indiquée  par  G«h- 
milla ,  et  jusqu'ici  confondue ,  par  les  naturalistes ,  avec 
celle  de  Vaiouute  proprement  dit ,  en  a  été  distinguée  par 
M.  Geofiroy  ;  son  pelage  est  jaune  de  paille ,  et  ses  poîla 
sont  bruns  a  leur  origine.  £Ue  habite  le  Para*  (PESM.) 

ALOUATTA.  V.  Alouate.  (oesh.) 

ALOU  CAIOU A.  Nom  de  U  casse  velue.  (B.) 

ALOUCHE.  C'est  le  fruit  d'une  espèce  d'Ausmu  V.  ce 
mot  (A.). 

ALOUCHL  Sorte  de  gomme-résine  fort  odoriférante f 

qui  provient  du  Canhellier  blatïc.  V,  ce  mot  (b.") 

ALGUE.  C'est  rALOULiTE  en  vieux  français,  (s.) 

ALOUETTE ,  Âiauda,  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Syk 
▼AilfS,  et  de  la  famille  des  Chaitteurs  ou  des  Passères  de 
lânn.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  cylindrique  ,  subulé ,  un 
peujp^le  ou  gros,  garni  ài  la  base  de  petites  plumes  dirigées 
en  avant  et  couvrant  les  narines  en  entier;  droit  chez  les  unes, 
plus  ou  moins  arqué  chez  les  autres  ;  narines  arrondies ,  à 
demi-*eloses  par  une  membrane  voûtée  ;  langue  r  artîla- 
gineuse,  fendue  à  ta  pointe  ;  ongle  postérieur  droit  ou  pres- 
que droit  ,  acuminé ,  ordinairement  plus  long  que  le 
pouce;  ailes  à  penne  biftarde,  trt^s  -  courte  -,  la  première  ré- 
mige quelquefois  plus  courte  que  la  quatrième  ,  mais  le  plus 
souvent  aussi  longue  *,  les  2.*  et  les  3.^  les  plus  longues  de 
toutes;  deux  secondaires,  presque  aussi  alloiic;ées  que  les 
primaires,  échancrées  sur  le  bout  ainsi  que  les  intermédiaires  ; 
quatre  doigts  ,  trois  devant  ,  un  derrière. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  sections,  d'après  les  diffé- 
rences que  présente  la  conformailon  du  bec  ,  et  il  ne  com- 
prend pas  toutes  ies  aloueUes  que  UmcUn  et  Lalbam  y  ont 
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classées  ;  mtà$  on'  tronrera  cèUes  que  j'en  aii  distraites  iàm  le 
genre  Pin.  V.  çe  mot  / 

Tontes  les  aleoettes  nichent  à  terre  ;  U  plupart  chantent 
en  volant,  et  s'élèvent  si  hant  que  souvent  on  les  perd  de  vne  ; 
qioiJqaes  -  nnes  se  perchent ,  mais  rarement  ;  elles  sont 
aéminivores ,  insectivores  et  héfhivores  «  et  elles  «valent  les 
graines  entières.  On  trouve  èe^  alouettes  dans  tontes  les 
parties  du  monde. 

A.  Bec  conique ,  êrmtmi  presque  drùU ,  flm  kauique  Ueif^  àlà 
hase  f  vn  peu  grêle, 

L*Alouettb  d'Atrique.  FI  Aloctite  safti« 

L*Ai«ouETTE  batabub.  Kom  vulgaire  de  la  FaiisousB. 

L'AlOtJETTE  BATELEUSE  ,  Alouda  apîoia ,  pl.  194  V  I^vailL 
Oiseaux  d^Afriquc ,  est  en  dessus' variée  de  bruA  marron  et 
de  noir,  avec  des  festons  blancs  sur  le  bord  des  plumes  du 
manteai;! ,  des  scapulaires  et  des  couvertures  des  àiles  ;  la 
gorge  ^st  blanche  ;  la  poitrine  de  la  même  couleur  et  variée 
de  lanve  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  d^un  Uanc  orangé. 
La  Ibmelle  ne  diffère  dû  mâle  que  par  une  taille  plus  petite 
et  par  des  couleurs  moins  prononcteu  Li|  livrée  du  |emiê 
est  en  dessils  d'une  nuance  roussitre ,  et  en  dessons  d*un 
roux  orangé.  Cette  alouette  fait  son  nid  dans  une  petite 
fosse ,  et  sa  ponte  est  de  4  ^  ^  œu6»  d*un  gris  vert  ;  elle 
ne  s'élève  pas  en  l'air  à  plus  de  i5  à  20  pieds  de  terré  ,  et 
fait  un  bruit  particulier  œcasioné  par  le  nMnivement  pré- 
cipité de  ses,  ailes  ;  ce  bruit ,  qu^on  entend  de  fort  loin  ;  lui 
a  tait  donner ,  dans  le  pays ,  le  nom  de  Claperl--  Uaferk  «  <pie 
Levaillant  a  traduit  par  celui  à^AloueUe  taideuse.  Lprsque  , 
dans  la  saison  des  amours ,  elle  est  parvenue  à  la  hauteur 
indiquée  ci-dessus ,  elle  jette  un  cri  qui  semble  exprimer 
pMiuH^  dont  elle  allonge  la  dernière  syllabe  pendant  tout' 
le  temps  qu^elie  .met  à  descendre  ;  ce  qu'elle  fait  les  ailes 
fermées ,  et  en  traçant  une  ligne  oblique  jusqu'à  terre  ,  oA 
elle  reste  à  peine  une  demi-minute  et  s'âève  de  notiveau; 
ce  qu'elle  répète  quelquefois  pendant  deux  heures  de  suite; 
Elle  chante  surtout  le  matin,  le  soir  au  coucher  du  soleil , 
et  même  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit 

L'Alouette  a  bec  geoisé  ,  rALouETTE  blanche,  vàrîétës 
accidentelles  de  1' Alouette  commuiœ. 

L'Alouette  des  bois.  V.  Alouette  lulu  et  Pipi  des 

ARBRES. 

L'Alouette  breio^i^e.  iNom  vulgaire  de  la  Fablous* 
dans  la  Beauce.  • 

L'Alouettk  de  Brie.  V.  Alouette  Cochevis. 
L'Alouette  de  eeuyèiies.  !Nom  vulgaire  de  la  CALABi]>a& 
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L'ALOUETfE  DU  Cap  de  BoitiiE-S^pfciiAHqf»  Ve^tt 
Alouette  k  ç»,^ykTZ^kxX9X^ 

L'Alouette  CEiiDa^s,  F,  AiiOUETTe.  CENDRiiiix» 
^  JLi^AuiUETTE  DES  CHAMPS.  Quoique  cette  dénominatioiQ  coa- 
Wenne  à  pii4«  d'une  espèce         genre  ^  le^  i^ameneUtfiirs 
ront  appliquée  spéd^leinispt  ^  la  Spi^HH^^tte.  Y,  Pm 

SPIPOLETTE. 

L'Alouette  CHAT^GeANTË,  4*  mn^ahUis^  Latli, ,  nemepa-  • 
roHpas  différer  de  rALOUETTÎE  de  Taetaeie  ,  pu  n'en  4ifl^re 
que.  trèap-pea ,  tant  par  son  éxtéfîeur  que  par  i$e^  ba^imdes  ; 
en  sorte  qu'ji  mon  avis ,  et  à  celui  de  l|*  Lathani  »  liÛe  doit 
en  être  considérée  ^  tout  au  plus ,  çomme  nne  «îniplL-  variété , 
quoltjae  Gmelin  en  ait  fait  nnç  e^p^ce  distincte»  Ce  voya- 
geur fa  observée  en  été  4an^  les  centrées  septentrio- 
nales qfu'arrose  le  Volgj|.  L'hiver  elle  a^^pproclie  des  (labi- 
tations  :  Qn  la  voit  alor^  trè^£réqu(pniiiient  d4PS  les  envi- 
rons d'Astracân. 

L' Alouette  des  cpEMpits.  V>  A^xiuette  cocueyis. 

Î^'Alquette  CAX.A|qiBS|iî<É,  4l0uih  ar^/i/ina,  Yieiii.  £Ue  a  le 
dessus  de  la  tête ,  du  coi|  et  du  çorps  d'im  gris  roi|3|âtre  f  ta- 
cheté de  brun }  les  tacheç  sont  très-petites  sur  la  tête  et  sur  la 
nuque ,  presi^ue  pvUeç  $ur  le  front  et  svr  1^  proupion  ;  le 
hrum  et  les  sourcils  sont  d^!|n  blanc  ;  les  plumes  des 
oreilles  brunes  ;  ïa  eoijg;ê  et  toutes  les  parties  inférieuref 
d'un  blanc  pur  chez  les  uns^  un  peu  lavé  de  roux  chez  les 
antres ,  et  cette  teinte  est  plus  cliaiî||ée  sur  la  poitrine  ;  on  re- 
marque une  kittcde  brune  sur  cbaque  cèté  de  la  partie  an- 
térieure du  cou;  les  rectrices  supérieures  et  les  rémiges  sont 
de  la  même  coidenr  f  et  bordées  de  gris  roussâtré  ;  le  pli 
de  Taile  et  ses  couvertures  inférieures  sont  d*tui  blanc 
sale  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  pareilles 
SAX  rémiges ,  les  autres  noirâtres  ;  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  est  d?un  blanc  lavé  de  fauve  en  dehors  et  le 
Long  de  la  tige  en  dedans  ;  la  suivante  -seidement  du  c^té 
extérieur ,  vers  la  pQÎnte  ;  la  troisième  très-peu  frangée  de 
cette  cQuleur  ;  bac  asse2  robuste  9  couieuf  de  come ,  plus 
foncée  en  desras  qn'an  de$soi]K ,  garni  de  soies  noires  sur 
les  angles  ;  la  queute  un  peuéchancrée,  les  ailes  en  repos  n'en 
dépassent  pas  la  moiué  ;  pieds  couleur  de  chair;  l'ongle 
postérieur  aigu,  droit  et  pas  plus  long,qtte  le  doigt  Lon^ieur 
totale  ,  5  ponces  4-^5  lignes. 

La  femelle  dilfère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n^a  point  de  lu- 
nules, et  en  ce  qu'elle  est  blanchâtre  en  dessous.  Ces  lunules 
ne  sont  point  ou  ne  sont  que  très-peu  apparentes  chez  le 
mâle  â^rès  la  mue  ^  époque  à  laquelle  ses  couleurs  sont 
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plus  chargées ,  ainsi  qu'on  le  remarque  chez  toutes  kf 

alouettes,  les  pipis  ,  etc. 

Le  jeune  ,  dans  son  premier  âge  ,  porte  une  livrée  mou- 
chetée ,  à  peu  près  semblable  à  celle  des  jeunes  alouettes 
communes. 

Quoique  cette  espèce  habite  la  France ,  elle  n'a  point 
encore  été  décrite,  si  ce  n*est  par  M.  Boneili  dans  les 
mémoires  de  l'Académie  de  Tunn.  Sans  doute  on  Tanra 
confondue  avec  notre  alouette.  On  la  renconire  aux  Ca- 
naries ,  dans  nos  Provinces  méridionales  et  en  Champagne, 
où  elle  est  très-nombreuse  ;  elle  arrive  dans  cette  dernière 
contrée  vers  la  fin  d'avril  ;  partout  on  la  trouve  dans  les  lieux 
arides  et  sablonneux.  Elle  fait  plusieurs  couvées ,  la  pre- 
mière peu  de  temps  après  son  arrivée  :  elle  construit  son 
nid  à  terre  dans  un  pas  de  cheval  ou  dans  une  petite  or- 
nière ,  le  compose  de  quelques  brins  de  chiendent  ,  et 
n'emploie  que  peu  de  matériaux  ;  sa  ponte  est  de,  3  ou 
4.  œufs  gris  ,  couverts  de  taches  d'un  gris  rembruni  ,  con- 
fluentes  sur  le  gros  bout.  Dès  que  les  petits  de  toutes  les 
couvées  p("avent  se  suffire  à  eux-mêmes,  toutes  les  familles 
quittent  les  friches  de  la  Champagne  ,  et  se  réunissent  pour 
former  des  bandes  très-nombreuses  ,  et  rechercher  alors 
les  lieux  frais  et  les  champs  d'avoine.  Elles  quittent  cette 
province  à  la  lin  d'août^  et  n'y  reviennent  qu'au  printemps 
suivant. 

Le  matin  et  le  soir  tous  les  mâles  de  la  plaine  se  réu- 
nissent au  haut  des  airs,  et  fîonnentun  concert  qu'on  en- 
tend très-distinctement,  quoiqu'ils  soient  à  perte  de  vue. 
Leur  ramage  est  plus  agréable  et  plus  mélodieux  que  celui 
cie  l'alouette  commune  :  ils  chantent  rarement  dans  le  miliea 
du  jour,  et  jamais  k  terre  ;  leur  cri  semble  exprimer  cmctri. 

Cette  alouette  court  avec  la  vitesse  d'un  rat  mulot ,  surtout 
lorsqu'elle  est  inquiélcp  et  qu'elle  est  sur  le  point  de  prendre 
son  vol.  Toutes  les  alouettes  sont  des  oiseaux  pulvërateiirs  ; 
mais  celle-ci  aime  tellement  à  se  poudrer,  qu'étant  en 
captivité  il  suffit  de  lui  présenter  de  la  poussière  pour  ia 
voir  manifester  sa  joie  par  un  petit  cri  doux,  et  souvent 
répété  ,  par  des  mouvemens  d'aile  précipités  et  par  toutes 
ses  plumes  hérissées.  Elle  se  plonge  dans  le  sable  ou  dans 
.  la  cendre  comme  un  autre  oiseau  dans  une  baignoire  ,  y 
reste  long -temps,  en  se  vautrant  de  toutes  les  manières, 
et  n'en  sort  que  lorsqu'elle  en  est  couverte  au  point 
qu'on  ne  peut  guère  distinguer  son  plumage.  Cette  alouette 
n'étant  pas  connue,  exigeoit  une  longue  description,  d'autant 
plus  qu'elle  habite  la  France.  J«  dois  tous  C9S  détails  à  im 
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obsenratenr  très-îadidei» ,  M.  le  comte  de  Biôcomt ,  qui 
a  étudié  cet  oiseau  sous  tous  les  rapports. 

L^alouette  dont  Pongle  postérieur  est  plus  court  qae  le 
doig^,  et  dont  parle  Getti  (HisU  do  ia  Sardaignc) ,  me  parott 
appartenir  à  cette  espèce.  U  en  est  de  même  de  Talonette  do 


L'Ai/)i  ETTE  A  CALOTTE  ROUSSE  ,  Alauda  Tufipiha  ^  yieill. 
pl.  198  des  Ois.  d'Afr.,  de  JUeraiL,  a  les  plmnes  du  dessus  de  la 
téte  d'un  roux  marron,  ayec  des  grirelures  noires  sur  le  mi- 
lieu; les  parties  supérieures  et  les  couvertures  des  ailes  d'un 
brun  terreux ,  narsemé  de  lignes  transversales  noirâtres  ;  la 
gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  d'un  gris  blanc  sale  qui 

Iirend  une  teinte  |aune  «  ipëlan^e  de  quelques  grivelures,  sur 
e  yentne  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les 
pennes  des  ailes  sont  d'un  grls-bron  roussâtre ,  ondé  d'un 
brun  noir  ;  la  queue  est  d'un  blanc  sale  sur  les  côtés  ;  le 
bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  bruns  «  et  l'iris  est  d'une 
couleur  marron  vive.  La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle , 
et  la  teinte  rousse  de  sa  téte  a  moins  de  vivacité.  On  trouve 
cette  espèce  en  Afrique ,  dans  le  pays  des  Houswaanas. 

L'Alouette  cWDKlLhE^Àlauda  cinerea^  Lath.  Le  nom  de  cen- 
drille ,  donné  par  Montbeillard  k  cette  petite  alouette  du 
Cap  de  Bonne~£^érance ,  vient  de  la  couleur  cendrée  qui 
règne  sur  la  partie  supérieure  du  cou  et  du  corps  :  la  téte  est 
couverte  d'une  espèce  de  calotte  bordée  de  blanc  depuis  la 
base  du  bec  jusqu'au-delà  des  yeux }  une  tache  rousse  frangée 
de  noir  par  en  haut ,  est  sur  cnaque  côté  du  cou  ;  la  gorge  et 
tout  le  dessous  du  corps  sont  blancs  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  et  leurs  pennes  moyennes  ,  grises  :  les 
|:;randes, noires,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue,  dont  li  s  plus 
extérieures  ont  une  tache  blanche  près  de  leur  extrémité  ; 
les  pieds  sont  noirs  ;  les  ouvertures  des  narines  petites  et 
placées  dans  une  sorte  do  siMou  formé  par  UUC  peau  moiie. 
Longueur  totale  ,  cinq  pouces. 

IVL  Levaillant  a  décrit  et  fait  fir^urcr  ,  pl.  199  de  son 
Ornithologie  d'\fnqiie  ,  une  alouette  qa  il  soupçonne  <^lre  la 
même  que  la  ceiiflrille  ,  qiinîqTTp  la  description  qu'il  en  lait 
présente  quelques  (llflerences.  Cet  oiseau,  qu'il  appelle  ^eùV^ 
alouette  à  trie  rousse ,  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  roux  ap- 
prochant de  celui  du  moineau  friquet;  le  reste  du  plumage  » 
d'un  gris-noirâtre  uniforme  en  dessus,  et  d'un  hlanc  sale 
en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre  ;  l  ou- 
gle  postérieur  fort  droit  ^  mais  pas  très  -  long.  Le  caractère 
de  cet  ongle  rapproche  cette  espèce  de  Talouette  calandrelle. 

L* Alouette  cocHEVis ,  Alauda  i  rUtata  ^  ludXh.  '^X.  enlum. 
de  Buifou  ,  n.«4'03.  Son  nom ,  abrégé  de  visage  de  co^j  lui 
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vient  4^  la  (itppe  en  ferme  de  crête  àoût  sa  tète  est  tnr-i 
montée  f  et  qui  loi  donne  un  trait  de  ressemblance  avec  nu 

tit  €0^  ou  cocha.  Le  nombre  des  plumes  qui  composent 
cette  in^^pe ,  n'est  point  le  môme  dans  tous  les  individus  ;  il 
varî^  de  sept  h  iome  ,  et  l'oiseau  peut  les  relever  en  form« 
de  capuchon  et  les  abaisser  à  volonté.  On  l'appelle  aussi 
grosse  aloueiie  huppée,  « 

Cette  alouette  est  plus  grosse  que  Talouette  commune; 
son  bec  est  plus  long,  etses  ailes  et  sa  queue  sont  plus  courtes  ; 
9es  ailes  «  piiées ,  aboutissent  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
queue.  Des  pliimes  d*Wl  gris  foncé  ^  avec  une  bordure  d'un« 
teinte  pins  daire  «  cemrent  la  tête ,  aussi  bien  que  le  dessua 
49  cou  et  du  corps  ;  il  y  a  ,  sur  chaque  côté  de  la  tête  ,  une 
bande  de  gris  roussâtre  «  interrom^ie  par  l'œiL  Les  parties 
ip^^rienres  sont  d'un  blano  obscur  *  légèrement  teintes  de 
rOussAtre  ;  et  quelques  taches  brunes  sont  ëparses  sur  le  bas 
ducon  et  sur  les  flancs.  Les  ailes  sont  d'un  gris  brun  ;  les  deni 
pennes  du  milieu  de  la  queue  ont  la  même  couleur  ,  mâlée 
d'une  nuance  roussâtre  ;  les  autres  sont  d^un  brun  noirâtre. 
L'iris  de  Toeil  est  cendré  ,  le  dessus  du  bec  brun ,  et  le  des-» 
sous  blanchâtre  \  les  pieds  et  les  ongles  sont  dhm  gris  blan- 
châtre. 

Le  mâle  i  la  téte  plus  grosse  et  le  bec  plus  fort  que  la  le- 
melle  ;  on  Ten  distin^e  encore ,  parce  qu  il  a  plus  de  noir  sur 
la  poitrine.  Tous  deux  ont  la  langue  laige  et  un  peu  fourcbne. 
Sans  être  aussi  commun  que  l'alouette  ordinaire ,  le  cochevis 
est  répandu  assez  généralement  en  Europe ,  depuis  la  Russie 
jusqu'en  Grèce;  je  Tai  vu  aussi  en  £g)^e.  Il  ne  quitte  point 
nos  pays  pendant  Thiver ,  et ,  dans  cette  saison  ,  il  se  tient 
souvent  au  bord  des  eaux  et  sur  les  routes ,  et  qoelquelbis  ' 
au  milieu  d'un  vol  de  moineaux ,  cherchant,  comme  eux,  les 
grains  non  digérés  dans  le  crottin  de  ohevaL  On  le  trouve  or- 
dinairement dans  les  champs  et  les  prairies,  sur  les  revers  des 
fossés  ,  sur  la  crî^tc  des  sillons,  et  quelquefois  à  l'entrée  des 
bois.  On  le  voit  fréquemment  à  l'entrée  des  villages ,  et  même 
y  entrer  et  s'y  poser  sur  les  fumiers  ^  sur  les  murs  de  clôture 
et  sur  les  couve Aures  des  maisons.  Il  ne  vole  point  en  troupes , 
il  s'élève  moins  en  l'air  que  V alouette  commune^  et  reste  moins 
de  temps  sans  se  poser.  C'est  un  oiseau  peu  farouche  ,  qui  ne 
craint  pas  l'homme ,  et  se  met  à  chanter  lorsqu'il  le  voit  ap- 
procher. Les  mâles  chantent  beaucoup  mieux  que  les  fe- 
melles ;  et  leur  voix  est  douce  et  fort  agréable  ;  ils  ne  cessent 
(le  chanter  dans  les  beaux  jours  :  mais  sî  le  temps  est  couvert 
ou  pluvieux ,  ils  perdent  leur  gaîté  et  oublient  leurs  cbansons , 
jusqu'à  ce  que  ,  raoimés  paria  présence  d'un  soleil  brillant , 
ils  reprennent  leur  aimdile  vivacité  ;  oh  les  entcAd  chanter 


Digitized  by  Google 


A  L  O  34f- 

• 

jiisqq^an  mots  de  septembre  ;  maïs  ,  quoiqu'ils  ehereKent  à 
éhàrmtrlenr  capâyité  ^ar  leur  ramage  propre  et  par  les  airs 
de  serinette  qu'ils  retteiment  plus  promptement  qp^auctiii 
àiotre  oîseao ,  ils  opt  peina  à  snn4vre  à  la  perte  de  lenr  li- 
berté ;  et  il  est  très-diffidile  de  les  conserrer  long-^temps  en 
cage.' 

La  femelle  pose  son  nid  à  terre  ,  comme  celle  de  l'espèce 
commune  ;  elle  fait  deux  pontes  par  an ,  chacune  de  quatre  ou 
cinq  œufs  d'un  cendré  clair,  parsemé  de  l^eaucoup  de  taches 
brunes  et  noirâtres. 

On  réussit  rarement  k  élever  les  petits  de  cette  espèce,  et. 
encore  plus  rarement  à  les  conserver  pendant  plusieurs  an>. 
nées.  Les  nourritures  qui  leur  conviennent  le  mieux,  sont  le. 
cœur  de  bœuf  ou  de  mouton  haché  menu  ,  les  œufs  de  fourmis  , 
If"  millet  et  le  chènevis  écrasés.  On  ne  leur  en  présente  que 
de  tres-petits  morceaux,  un  pen  longuets,  et  on  prend  garde 
de  leur  blesser  la  langue  en  leur  donnant  la  héquée.  La^ 
cage  <îans  Iiquelle  on  tient  les  coche  vis  ,  doit  être  garnie  de 
sable  au  iond  et  oouverie  d'ime  tpUe,  jii&v  ^n'iUjoie  se  blessent 
pasiatcte. 

Là  meilleure  saison  pour  tendre  des  pièges  adx  coebevis , 
est  rautomne  ;  on  les  prend  alors  en  graAd  nombre ,  et  ils 
sont  plus  en  chair.  On  se  sert ,  poor  oeil»  petite  cbasse ,  do* 
oeBeb^  de  Jikfy  à  nappes  et  àt  ttmeaux.  '  - 

L'Ai-ouETTE  cflii.  y.  Pipi  cim.  (v.) 

VAiAnjETTE  COMMUNE ,  Aùtuda  ofmuk ,  Lath.  ,  «pL  ettl. 
de  Buffon ,  n.i»  M!à.  Quelque  commune  q|ie  soit  dans  nos  payS' 
Talouette  proprement  dite  ,  son  plumage  ,  très-varié ,  no 
préoentant  ni  eouleor  saillante,  ni  même  de  teinte  bien  dé* 
eidée  ^  il  n^est  pas  rare  de  la  voir  confondre  a^vec  d'autres  es- 
pèces du  môme  genre.  £t  si  l'on  veut  éviter  de  se  méprendre 
en  cherchant  une  description  exacte  daiis  la  plupart  des  ou- 
vrages d'histoire  nataroHe,  l'incertitude  rëste  la  même  ,  parée 
qne  les  auteurs  de  ces  oovrages  ont  cru  f>ouvoir  se  dispenser 
je  décrire  un  oisean  atïssi  connu  parmi  nous.  Cette  méthode 
(l'éviter  les  difficultés  et  l'ennui  d'une  description  minutieuse , 
est  sans  doute  fort  commode  ,  mais  elle  n'est  ni  convenable 
ni  raisonnée.  En  efiet,  outre  qu'elle  occasione  nécessaire- 
menl  beaucoup  d'erreurs  ,  un  habitant  de  1* Amérique  ,  pour 
lequel  l'alouette  est  un  oiseau  absobinient  étranger,  aura  tout 
Heu  do  s'étonner,  de  se  plaindre  ml^me  de  la  négligence  du 
itataraliste  ,  qui ,  ne  portant  pas  ses  vues  et  rinsfructîon  an- 
delà  d'un  cercle  trop  borné  ,  n'aura  pas  rendu  son  livi  d  une 
Utilité  asse:^  généFaie*  L'ou¥rage.de  &i6son  est  un  de. ceux 
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qui  ne  présentent  pas  cet  inconvénient  ;  les  descriptions  y 
sont  faites  avec  une  exactitude  scrapuleosc «  et  c'est  prill€»' 
paiement  sous  ce  rapport  qu^ii  passera  pour  un  livre  impor- 
tant aux  yeux  du  naturaliste  ,  pour  un  monument  d'ornitho- 
logie irès-précieux  ,  et  toujours  fort  utile ,  sinon  à  lire  de  suite, 
du  moins  à  consuiier.  \  oici  donc  id  description  de  i'âdoiiettc 
commune. 

La  longueur  de  relie  alourue  est  ordinairement  de  six  pou- 
ces dix  lignes,  depuis  le  Lont  du  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue;  le 
bec  a  six  à  sept  lignes  ;  l  envergure  ,  douze  pouces  et  demi  ;  les 
ailes  ,  composées  de  dix-huit  pennes  ,  s  etcndcni  ,  dans  IViat 
de  repos,  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  longnenr  de  la  queue, 
dont  les  douze  pennes  ont  deux  pouces  neut  lignes  ,  à  i'excep- 
tàiiii  de  celles  du  milieu  ,  qui,  étnnt  un  peu  plus  courtes  que 
les  latérales ,  rendent  la  queue  icgeremcni  fourchue.  L'ongle 
du  doigt  postérieur  atteint  quelquefois  jusqu'à  près  de  dem 
pouces  ;  il  s'allonge  à  mesure  que  Toiseau  vîciilît ,  et  dans 
l'oiseau  de  dix-huit  mois  et  au-dessous  ,  il  n'a  communément 
que  six  lignes.  Des  trois  ongles  antérieurs ,  les  latéraux  sont 
Mûrement  arqués,  et  celui  du  milieu  est  droit. 

Un  mélange  de  noirâtre  ,  de  gris  teinté  de  roux  et  de  blanc 
sale,  forme  la  couleur  du  plumage  de  l'alouette  sur  toutes  les 
parties  supérieures.  Une  bande  é  troite  de  blanc  roussàtre  passe 
auT-dessus  des  yeux  de  chaque  côté  de  la  tête.  La  gorge  est  blan- 
che; le  devant  du  cou,  de  même  que  tout  le  corps  en  dessous, 
blanc  roussâtre,  avec  des  taches  longitudinales  noirâtres. 
Les  flancs  sont  couverts  de  plumes  d'un  gris  clair  et  rous- 
sâtre ,  et  ayant  un  trait  brun  le  long  de  leur  tige.  Les  pe- 
tites couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d  un  gris  teinté 
de  roussâtre ,  et  liserées  de  blanc  :  les  grandes  couvertures, 
les  plus  éloignées  du  corps ,  ont  une  bordure  fauve  autour 
d'un  fond  brun  ;  et  les  plus  rapprochées  ont  un  fond  gris 
brun  ,  l'extrémité  fauve  et  une  bordure  blanchâtre.  Les 
pennes  de  l  aile  sont  brunes;  leur  bord  extérieur  est  fauve, 
excepté  vers  le  bout  qui  est  blanc  ,  les  trois  ou  quatre  der- 
nières ,  c'est-à-dire ,  les  plus  proches  du  corps ,  ont  une 
nnance  plus  foncée ,  et  leur  bord  intérieur  fauve.  Les  deux 

Sennes  du  milieu  de  la  queue  sont  noirâtres  sur  le  milieu 
e*  leur  longueur ,  et  d'un  çris  brun  tirant  au  roussâtre  sur 
leurs  côtés,  qui  ont  un  liseré  blanchâtre;  les  trois  soi- 
▼antes  de  chaqne  côté  sont  noirâtres  et  bordées  d'un  gris 
bl^c  9  tirant  sur  le  roussâtre ,  à  l'exception  de  ia  quatrième 
dontla  bordure  est  blanchâtre  ;  la  cinquième  est  blanche  du 
côté  extérieur,  noirâtre  et  bordée  de  blanc  du  côté  intérieur; 
enfin  y  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  est  blanche  en  de- 
hors ,  f  t  ion  côte  intérieur ^  brun  à  son  origine  9  a  du  blanc 
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vers  gm  bout;  ces  deu  couleurs  lê  cimpent  obliquement. 
Le  demî-bec  «i^éffieiir  est  iMirâlre  ,  et  l'inférieur  on  pea 
blanchâtre.  '  ^ 

Le  mâle  est  on  peu  plus  brun  qae  la  femelle  ;  il  a  mie  es- 
pèce de  collier  noir ,  plus  de  blanc  à  la  queue  9  et  Pdngle 
postérieur  pins  long  ;  il  est  aussi  plus  gros ,  quoique  cepen- 
dant la  plus  lourde  des  alouettes  ne  pèse  pas  deux  onces. 
Ces  oiseaux  ont  Pestomac  charnu  et  asses  ample ,  relative- 
ment au  Tolume  du  corps. 

Quelques  individus  ont  plus  ou  moins  de  roussâtre  ,  et  plus 
ou  moins  de  pennes  de  l'aile  bordées  de  cette  couleur.  11  y  a 
encore  dans  cette  espèce  des  variétés  individuelles  plus  tran- 
chées :  I.''  V Alouetie  blanche  ;  2.°  V Alouette  noire  ;  3."  V  Alouetie 
isabelle  ^  qui  se  trouve  plus  rarement  que  l'alouette  blanche. 
Il  est  possible  que  celle  teinte  soit  produite  ])ar  Ja  vieiUci>se 
de  l'oiseau  ;  car  ,  suivant  roijservaliuu  de  Picot  la  Peyrouse  , 
toutes  les  espèces  d'alouettes  présentent  communément  des 
variations  de  plumage  quand  elles  vieillissent,  et,  avant  de 
blanchir  en  entier ,  elles  passent  par  la  couleur  Isabelle.  Cet 
habile  observateur  en  a  vu  beaucoup  qui  étoient  bigarrées 
d^isabelle  sur  leur  plumage  ordinaire,  et  d'autres,  d'iss^elle 
et  de  blanc  (JTahks  méthodiques ,  pag.  24  )  ;  4*°  VAioudU  à  hec 
croisé  est  ime  quatrième  variété  purement  accidentelle. 

alouette  commcme  est  le  musicien  des  champs  ;  son  joli 
ramage  est  Thyume  d'allégresse  qui  devance  le  printemps , 
et  accompagne  le  premier  sourire  de  Taurore  :  on  Pentend 
dès  les  beaux  jours  qui  succèdent  aux  jours  froids  et  sombres 
de  l'hiver,  et  ses  accens  sont  les  premiers  qui  frappent  l'o- 
reille du  cultivateur  vigilant.  Le  chant  matinal  de  1  alouette 
étoit, chez  les  Grecs  ,  le  signal  auquel  le  moissonneur  devoit 
commencer  son  travail,  et  il  le  suspendoit durant  la  portion 
de  la  journée  où  les  feux  du  midi  d'été  imposent  silence  à 
Poiseau.  L'alouette  se  tait  en  effet  au  milieu  du  jour  ;  mais 
quand  le  soleil  s'abaisse  vers  l'horizon  ,  elle  remplit  de  nou- 
veau les  airs  de  ses  modulations  variées  et  sonores  ;  elle  se 
tait  encore  ,  lorsque  le  ciel  est  couvert  et  le  temps  pluvieux  ; 
du  reste,  elle  chante  pendant  toute  la  belle  saison.  De  même 
que  dans  presque  toutes  les  espèces  d'oiseaux ,  le  ramage  est 
un  attribut  particulier  au  mâle  de  celle-ci  ;  on  le  voit  s'élever 
presque  .perpendiculairement  et  par  reprises  ,  et  décrire  ,  en 
s'élevant,  une  courbe  en  forme  de  vis  ou  de  limaçon  :  il  monte 
souvent  fort  haut ,  toujours  chantant,  et  forçant  sa  voix  à  nie- 
surc  qu'il  s^ éloigne  de  la  terre  ,  de  sorte  qu  on  l'entend  aisé- 
ment ,  lors  même  qu'on  peut  à  peine  le  distinguer  à  la  vue  : 
il  se  soutient  long-teinps  eu  1  air,^  et  il  d^cnd  lentement 
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jusqu'à  d£k'ou<4tM»e  piedt  aifr^ssus  du  9*  puu  il  s'y  pré- 
,dpite  comole  ua  trait;  sa  voix  s^affoiblît  4  mesure  qu^il  en 
approche  ,  et  il  est  muet  aussitôt  qu'il  s'y  pose.  Du  lûnit  dss 
airs  ce  mâle  amoureux  cherche  k  df^couTiir  une  femelle  qui 
.réponde  k  ses  dési^rs  ;  celie^i  reste  à  terre ,  e.t Regarde  atleii- 
tivement  le  mâle  suspendu  en  l'air  ^  foltige  avec  légèreté  vers 
la  place  oà  il  ya  seposeï* ,  et  lui  donne  le  doux  prix  de  ses 
chansons  d'amour.  Ce  ne  sont  pas  néanmoins  les  expressions 
de  la  constance  ;  le  mâle  ,  aussi  bien  que  la  femelle ,  animés 
des  mêmes  feux ,  pressés  des  mêmes  désirs ,  ne  forment  que  de$ 
Imions  passagère  s.  Ce  n^îest  point  sans  doute  parmi  les  alotk^ttes 
qu'il  faut  chercher  des  modèles  de  fidélité  ;  mais  Cpmn^e  la 
nature  leur  a  généralement  imprîttié  Ce  caractère  de  légèreté , 
dont  tons  les-  individus  ,  sans  exception  ,  snivent  l'imp^érieusè 
impulsion  9  aucun  n'en  est  tourmeuté ,  aucun  ne  p^ut  â'ev 
plaindre  sans  cesser  d'être  alouette  ;  en  sorte  que  chez  cé  peu- 
ple volage,  mais  aimable  etpeut-étré  henfémc^  il  n'^eti^cf  pas, 
à  vrai  dire  ,  d'inconstance  ni  d'infidélité. 

La  femelle  fécondée  fait  promptement  son  nid  ;  elle  \t 
cache  avec  soin  entre  deux  mottes  de  terre  ;  il  est  plat,  peu 
concave  et  presque  sans  cousistati'ce  :  de  Therbe ,  dé  petites 
racines  sèches  et  du  crin  le  composent.  Les  oeufs  ,  au  nombrè 
de  quatre  ou  cinq ,  ont  des  taches  hrunes  sur  un  fond  gri- 
sâtre ;  la  femelle  ne  les  couve  que  pendant  quatorze  on  quinte 
jours  ,  et  au  bout  de  moins  de  temps  les  petits  sont  en  état  de 
se  passer  de  ses  soins.  Après  leur  avoir  donné  la  béquée  pev* 
dant  quelques  jours,  ellt»  les  instruit  à  chercher  eux-mêmes 
leur  nourriture  ,  et  les  fait  sortir  du  nid  avant  qu'ils  soient 
totalement  couverts  de  plumes  ;  aussi  l'oiseleur  est^il  souvent 
trompé,  en  ne  trouv  ant  phis  dans  le  nid  les  jeunes  que  que^ 
ques  jours  aiip.iravant  il  avoit  vus  récemment  édos,  eiprésqae 
entièrement  nus. 

Les  amours  pi  iutnincrcs  des  aiauettcs  leur  laissentèe  temps 
de  taire  plusieurs  (  (>u\  i  es  dans  un  été  ;  chez  notis  ,  aussi  bien 
qu'en  Alleuiague  ,  elles  n'en  font  cpie  deux  ;  mais  dans  des 
pays  plus  méridionaux  en  Italie  par  exemple ,  il  y  en  a  trots; 
la  première  coinmiencement  de  mai ,  £4  seconde  an  4ntss 
de  juillet  ,  et  la  dernière  au  mois  d'août. 

La  première  nourriture  que  prennent  les  jeunes  alouettes 
se  rouipose  de  chrysalides  ,  ou  ,  suiv\'^ut  lVxpr<^ssion  vulgaire, 
à!<£Àifidc journiis  ,  de  vers ,  de  chenilles  et  même  <l  œuls  de ^fr- 
terelles  ;  ce  qm  leur  a  attiré  beaucoup  de  considération  dans 
les  pays  qui  sont  exp€»sés  aux  ravages  de  ces  iii.sertcs  ;  elles 
étoient ,  par  celte  raison  ,  des  oiseaux  sacrés  à  File  de  Lew^- 
nos  ,  où  les  sauterelles  font  encore  ,  ainsi  qiic  dans  plusieurs 
autres  contrées  dà  Levait ,  desdég^t^iitciikMdablies.  ijes  s«fr- 
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iriees  ijne  aous  rendent  les  mêmes  Disêain ,  en  détnÛMnt  U» 
gernres  des  générations  de  piusicort  eBpéceâ  d'insectes  dër»- 
t^m  d«  ttos  récoltes ,  devroient  nous  engager  à  les  ménaj^ 
dayantage. 

^  Quand  elles  sont  adultes,  les  alooettes  àe  nenrrissent  prin*- 
«ipalement  de  difTérentês  graines,  d'herbes,  en  un  mol  dt 
matières  végétales.  Elles  ne  vont  jamais  à  Tabreuvoir ,  et  elles 
se  désaltèrent  le  plus  souvent  en  aspirant  lesgonttes  delà  ro- 
sée. Si  Ton  veut  élereriespetits  de  cette  espèce ,  on  lenr  don- 
ne de  la  pâtée  faite  avec  de  la  viande  et  de  la  mie  de  pain  \ 
on  avec  du  chènevis  écrasé ,  de  la  mie  de  pain  et  du  cœur 
de  bœuf  baclié  :  on  rend  la  pâtée  meilleure  si  on  y  mêle  dm 
painde  paffùêràoé.  Ëa  Flandre  on  nourrit  les  jeunes  alouettes 
avec  de  la  grame  de  pavot  mouillée.  Dès  qu'elles  commen- 
cent k  faire  entendre  leur  ramage  ,  on  leur  sert  du  cœur  de 
mouton ,  ou  du  veau  bouilli  haché  avec  des  œufs  durs  ;  et 
Olina  veut  qu'on  y  ajoute  le  blé ,  l'épeantre  et  l'avoine  mott- 
dés ,  le  millet ,  la  graine  de  lin  ,  de  pavot  et  de  chènevis  écra- 
sée et  détrempée  dans  du  lait  ;  on  les  accoutume  ensuite  k 

"  vivre  de  toutes  sortes  de  grains  ;  mais  Frisch  avertit  que 
lorsqu'on  ne  leur  donne  que  du  chènevis  écrasé  pour  toute 
nourriture ,  leur  plumage  est  sujet  à  devenir  noir.  On  prétend 
aussi  que  la  semence  de  moutarde  leur  est  contraire.  Frisch 
assure  qu'elles  ont  l'instinct  particulier  de  goûter  la  nourri-^ 
ture  avec  la  langue  avant  de  uianger.  On  élève  les  mâles  dans 
des  volières  ou  dans  des  cages  spacieuses  ,  pour  jouir  de 
leur  ramage  en  toute  saison.  Ils  ont  assez  de  mémoire  et  de 
flexibilité  dans  le  gosier,  pour  retenir  et  imiter  en  même 
temps  des  accens  étrangers ,  et  pour  les  répéter  plus  agréa- 
blement qu'aucun  autre  oiseau  ne  sauroit  le  faire  ;  l'on  a  vu 
à  Paris  une  alouette  qui  siffloit  distinctement  sept  airs  de  se- 
rinette. 11  faut  prendre  en  octobre  ou  en  novembre,  les  mâles 
que  l'on  veut  conserver  pour  le  chant.  Ce  n'est  du  reste  qu'à 
deux  ans  que  leur  voix  acquiert  tout  son  développement.  Si 
on  les  prend  t^rands ,  on  leur  lie  les  ailes  ,  de  peur  qu'en  s'é- 
lançant  trop  vivement,  ils  ne  se  cassent  la  tôte  contre  le  pla- 
fond de  leur  cage  ;  mais  il  sera  mieux  de  la  couvrir  avec  de 
la  toile  ,  afin  d'éviter  qu'ils  ne  se  tuent  en  cherchant,  d'après 
leur  habitude  naturelle ,  à  s'élever  perpendiculairement.  La 
cage  doit  en  outre  être  sans  bâton  en  travers ,  et  garnie  au 
fond  de  gazon  frais  ,  souvent  renouvelé.  Une  autre  précau- 
tion indispensable ,  est  de  placer  à  leur  portée  du  sable  fin  , 
dans  lequel  les  alouettes  aiment  à  se  rouler,  pour  se  délivrer 
de  petits  insectes  qui  les  incommodent.  Elles  deviennent  ai- 
sément familières  ,  au  point  de  mafnojer  dans  la  main  ,  sur  la 

'  lalile-»'etc.  i>  a&sl'éiat  de  captivité^  l'atouetle  vit  neuf  à  dix  aufri 
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quelquefois  plus ,  et  même  jusqu'à  vingt-quatre  ans.  Albert 
le  Grand  prétend  avoir  observt^  'juc  vers  sa  neuvième  année , 
cet  oiseau  perd  la  viîo  :  mais  ,  ce  qui  est  plus  certain ,  c^est  que 
l  alouelte  ,  de  môme  que  presque  tous  lai  oiseaux  privés  de 
la  liberté ,  est  sujette  à  l'épiiepsie  ,  d'où  les  anciens  mcdeciiis 
pensoientqne  s^  chair  nuit  i  ceux  qui  sont  attaqués  de  celte 
terrible  maladie.  Ils  la  regardoient  aussi  comme  un  spécifique 
contre  la  gravelle,  la  pierre  et  la  colique;  de  notre  temps, 
on  a  dit  au  contraire  qu'elle  donne  fort  souvent  ce  dernier 
mal. 

Cet  obeau,  qu'à  Paris  on  appelle  maMw'^/^^,  pa^sé  géné- 
ralement pour  un  gibier  sain,  délicat  et  léger.  On  Tapprétc 
de  diverses  manières ,  et  les  gourmets  contioissent  tout  le 

Srîx  des  excellens  pâtés  d'alouettes  qui  se  iont  à  Pithiviens. 
lais  revenons  à  la  nature. 
La  prolongation  excessive  en  ligne  droite  de  Tongle  pos- 
térieur des  pieds  de  l'alouette  lui  donne  de  la  farilité  pour 
marcher ,  mais  la  rend  incapable  de  saisir  les  branches  des 
arbres  et  de  s'y  percher.  Sa  démarche  est  très-leste ,  son  at- 
titude a  de  la  grâce ,  et  elle  se  iorme  quelquefois  une  petite 
huppe  en  relevant  les  plumes  de  sa  tête. 

Dispersées  dans  les  campagnes  pendant  la  belle  saison , 
les  alouettes  se  rassemblent  en  grandes  troupes  en  automne  et 
en  hiver.  Elles  deviennent  alors  fort  grasses ,  parce  que  le 
temps  des  amours,  du  chant  et  des  couvées  étant  passé  ,  elles 
se  tiennent  toujours  à  terre  ^  et  n'ont  d'autre  occupation  que 
de  prendre  de  la  nourriture.  Ces  réunions  nombreuse^  sont 
des  dispositions  à  un  départ  prochain ,  pour  une  partie  des 
oiseaux  qui  les  composent.  La  plupart  des  naturalistes  ont 
nié  mal  à  propos  que  les  alouettes  fussent  des  oiseaux  de 
passage  ;  on  les  rencontre  en  mer  dans  leur  traversée  de  la 
Méditerranée  ;  elles  s'abattent  quelquefois  sur  les  vaisseaux. 
L'île  de  Malte  et  d'autres  îles  orientales  de  la  même  mer  leur 
servent  de  points  de  repos ,  et  elles  terminent  leur  voyage  sur 
les  côtes  de  la  Syrie  et  de  T Egypte  ,  d'où  elles  se  répandent 
jusqu'en  Nubie  ,  et  sur  les  Loi ds  de  la  mer  Rouge  en  Abys- 
sinie.  A  mon  propre  témoignage  ,  je  puis  joindre  celui  de  Thé- 
venot,  qui  a  vu  arriver  les  alouettes  en  Egypte  (  Voyage  du 
Levant,  tome  i  ,  pag.  4-93)  ;  celui  du  chevalier  Desmazis , 
cité  par  Gucnau  de  Montbeillard ,  témoin  oculaire  du  pas- 
sage des  alouettes  à  l'île'  de  Malte  (  Hist,  nat.  de  i/iloueUe , 
tome  5o,  page  276  de  mon  édition  de  Buffon.  )  ;  celui  de 
M.  Lottinger,  mon  compatriote ,  et  ornithologiste  très-zélé , 
qui  a  observé  qu'en  Lorraine  il  y  a  im  passage  considérable 
d'alouettes ,  se  terminant  précisément  à  l'époque  où  eUcs 
arriv«ut  à  MàiK  j.iju'alocâ  oit  n'en  voit  que  tris-peu  ^  et  que 
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les  passagères  entraînent  avec  elles  plusieurs  de  celles  qui 
sont  nées  dans  le  pays;  enfin  le  témoignage  des  chasseurs 
qui  savent  observer. 

M  ais  si  rémigration  des  aiuiieties  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  y  il  est  aussi  vrai  de  dire  <|ii  elle  n  est  que  partielle  ,  et 
qu  uiie  grande  quantité  d\nti  t  elles  reste  dans  les  pays  cpii 
les  ont  vues  naître.  Ce  n'est  pas,  au  reste,  la  seule  espèce  ti  oi- 
seaux qui  se  partage  ainsi  en  sédentaires  et  en  voyageurs.  Quel 
motif  détermine  cette  séparation  de  famille  ?  quelle  cause  pro- 
duit des  effets  si  divers  dans  les  mômes  animaux?  Nous  Ti- 
guorons,  et  c'est  un  objet  digne  des  recherches  des  obser- 
vateurs à  grandes  vues  ,  de  ceux  qui  étudient  la  nature  clans 
3011  ver  itable  et  immense  domaine,  et  ne  se  renTeiinent  pas 
dans  les  cabinets  avec  les  lambeaux  inanimés  de  ses  productions. 

Les  alouettes  qui  restent  en  toute  saison  dans  nos  contrées  , 
se  retirent  pendant  les  plus  grands  froid.^  dans  les  lieux  aliri- 
tes  ,  au  bord  des  eaux  qui  ne  gèlent  point,  où  elles  trouvent 
des  vermisseaux  et  des  insectes  dont  elles  se  nourrissent  à 
défaut  des  grains  qui  leur  manquent.  Lorsque  le  temps  s'a- 
doucit, elles  se  répandent  dans  les  plaines.  Souvent  elles  dis- 
paroissent  subitement  au  printemps,  quand ,  après  les  jours 
doux  qui  les  ont  fait  sortir  de  leurs  retraites,  il  survient  des 
froids  vifs  qui  les  y  font  rentrer,  jusqu'à  ce  que  la  tempéra- 
tnre  devienne  moms  rigoureuse. 

On  trouve  Talouette  commune  dans  presque  tous  les  pays 
kabîtés  de  Tancien 'Continent  ;  mais  elle  n^existe  point  en 
Amérique.  Quoique  très  -  féconde ,  cette  espèce  est  moins 
nombreuse  de  nos  jours^. qu'elle  ne  Tétoit  autrefois.  L'on  a 
observé  ,  et  c'est  une  remarque  que  J^ai  été  k  portée  de  faire 
moi— même  ^  que  la  quantité  des  aloi^tes  a  sensiblement  di- 
minué depuis  quarante  à  cinquante  ans.  Plusieurs  causes  con- 
courent à  cette  diminution.  Xes  grands  froids ,  et  surtout  les 
neiges  abondantes  dont  la  terre  teste  long-temps  couverte  ^ 
Cont  périr  une  prodif^^euse  quantité  d'alouettes  ;  on  les  a  vues, 
dans  ces  momens  de  disette  extrême,  se  réunir  en  bandes , 
s^app rocher  des  villages ,  se  réfugier  jusque  dans  les  maisons, 
et ,  maigres  et  exténuées ,  ne  plus  avoir  la  force  de  fuir  ^  et 
se  ■  laisser  tuer  à  coups  de  perches.  Les  oiseaux  de  proie  en 
détruisent  aussi  beaucoup  en  été;  mais  l*homme  est  ici., 
comme  en  tout ,  le  plus  vorace ,  le  plus  acharné  ;  ajoutons  le 
plus  imprévo;^ant  des  destructeurs. 

Chasse  de  VAhueUe.  Le  temps  le  plus  convenable  pourchasser 
aux  alouettes ,  est  depuis  le  mots  de  septembre  jusqu'à  la  fin 
de  rbiver,  surtout  après  des  gelées  blanches  et  de  la  .neige. 

11  y  a  un  assez  grand  nombre  de  manières  de  "prendre  cet 
oiseau.  La  moins  avantageuse  est  celle  du  JvsS;  iei  chasseurs 
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la  dédaignent,  parce  qu'elle  dédommage  trop  foiblemem^ 
la  parte  de  temps,  de  celle  delà  pondre  et  du  plomb,  et  4e 
la  peine  qu^elle  donne.  Cependant,  il  est  on  moyen 
rendre  plus  fructueuse  ,  et  ce  moyen  est  un  miroir  qn'oo 
nomme  miroir  à  alouettes.  C'est  un  morceau  de  bois  de  ntd 
à  dix  pouces  de  long,  plat,  et  de  deux  pouces  large» 
dessous,  formant  le  nos  d'âne  en  dessus  ,  "oti  arrondi ,  mais 
partagé  en  plusieurs  plans  étroits  ,  de  même  que  If?  extré- 
mités qui  sont  coupées  en  talus,  ou  plans  très-inclines.  Chacun 
de  res  plans  est  incrusté  de  divers  petits  morceaaxde  ghr; 
mastiqués  dans  des  entailles  ,  à  l'aide  d'un  enduit  compose  de 
trois  parties  de  poix  noire  sur  quatre  de  ciment  rouge  tamise, 
le  to!it  fondu  ensemble.  C^  miroir  est  percé  par-dessous,  dan> 
son  milieu ,  d'un  troû  profond  d\in  pouce  ,  dans  leqne!  on 
fait  tenir  une  broche  de  fer  un  peu  moins  ^osse  qae  le  [ 
doigt.  Cette  broche  est  emmanchée  dans  une  bobine  qu  élis 
dépasse  par  le  bas  comme  par  le  haut.  Un  piquet  d'un  pi-f 
de  long,  enfoncé  en  terre  ,  et  percé  en  haut  d'un  trou  verti- 
cal d^environ  deux  pouces  de  profondeur,  reçoit  dans  « 
trou  l'autre  extrémité  de  ia  broche  ;  et  au  moyen  d'nneficfUî 
dévidée  autour  de  la  bobine  ,  un  homme  assis  par  lerreàuniî 
certaine  distance  dans  une  loge  ou  dans  un  creux  quiiecache 
en  partie,  lait  tourner  le  miroir  comme  les  enfans  font  de  ctt 
moulinets  qu'ils  fabriquent  à  l'aide  d'one  grosse  pomme  pla- 
cée au  bout  d'un  petit  morceau  de  bois,  qui  traverse  une  rwiï 
ou  un  noyau  d  abricot  «  vidé.  Ce  miroir  mis  ainsi  en  mouve- 
ment attire  ungrand  nombre  d'alouettes,  surlesquellesiincoup 
de  fusil  peut  valoir  la  peine  de  satisfaire  le  cliasseur;  mais 
lâchasse  du  miroir  est  bien  plus  avantageuse  ,  quand  celins- 
trument  est  placé  entrer  deux  filets  à  nappes  et  quand  on 
joint  le  secours  d  un  appeau  et  d^une  moquette  oa  aloaeik^ 
vante ,  attachée  par  une  ûceiie  à  on  piquet  |  et  que  Ton  force 
à  voltiger. 

Le  miroir  qui  vient  d'être  décrit  peut  être  mis  en  nioa'^ 
ment  par  la  même  personne  qui  fait  agir  les  nappes  ;  maiss» 
est  eniplové  pour  la  chasse  au  fusil,  il  faut  qu'il  soit  agilc 
par  une  personne  autre  que  le  tireur.  Ou  a  imaginé  un  M** 
miroir  que  peut. faire  jouer  le  même  chasseur  qui  tire** 
alouettes.  C'est  une  machine  de  bois  en  forme  de  pUte*» 
garnie  intérieurement  d  une  palette  surla(juelle  sortttttlcMt 
des  boutons  d'acier,  ou  quelques  morceaux  de  miroir.  CcW 
machine,  soutenue  dianiclralement  par  deux  tenons,  9ff^ 
demi-cercle  de  fer,  conserve  un  équilibre  qui  n'exige  po»B*i 
autant  que  l'autre  miroir,  l'assiduilc  cl  Tattentioa  ^^'^ 
neur.  Le  demi-cercle  qui  soutient  le  plateau  est  eoacîer»f* 
^  i^tisceptiblc  d'un  peu  d'élasticité  :  dfi  la  inoitié  de  ce 
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cerok  pa^  une  queue  ,  à  Pwtrémilç  de  lâqaelle  est  on  troa' 
rppd  qu  fijifré  ^  qui  sert  à  Temmaiiclier  dans  «i  piquet  qui  sou<- 
tml  le  piat^av  au-detsus  ée  terre ,  à  une  kanteur  suiSsante 
pour  lui  iMseiP  du  jeu.  Ce  plateau  ênl  être  liorkontal^  afin 
4i$  r#Ge?oir  verticalemeiit  les  rayons  du  soleil.'  On  commu-* 
niifie  le  nuNMmiottt  à  cette  macMae ,  par  le  moyen  d'tone 
feoÙf  «  qui«  tepdnt  an  plateanvis^Hpis  la  ^eoe  du  cercle  ^ 
p4a#e  par  un  petit  piquet  placé  en  dessons*  et  se  prolonge  jus- 
^#  daô>  la  main  dn  chassenr  on  dn tourneur,  si  les  fonc-, 
iipm  aont  empalées.  Ce  uMuronient,  quoique  bomë ,  devient 
çdipiîier«  e|«e  MhipUe  au  moyen  d'un  petit  ressort  très-flexi'* 
Ue  4tt4€k4  j»u  pUtean  ^  et  dont  les  deux  extrémités  touchent» 
par  Uitisr^aUeit  te  demiKsorele  en  dessus  et  en  dessous  :  entre  ^ 
4o«ff  eairémitéa  de  ce  petit  reeson ,  il  doit  y  avoir  une 
Ultance  de  densè  trois  pouces ,  alb  que  le  plateau  puisse 
éifie  VaUafd  d»ha»t  en  bas»  ce  qui     jouer  les  boutons  ois 
les  iMfceai»  de  miroir» 

Oti  ImI  dot  miroin  à  reisorte ,  dont  le  mécanisme  est  la 
aiMlvo  qup  celui  d'un  toumelifoclie  ;  «Mis  ToUigation  dé  lea 
femoAtef  U$  fend  inoouunodea.  On  évite  cet  inconvénieni^ 
e»  SMppUoflt  an  ressort  par  deux  cordes  h  boyau  envidéea 
d'Hft  eem  contraire  sur  la  même  bobine.  A  chacune  de  ces 
^ordda  do  boyau  est  attaebée  une  ficelle ,  dont  f  extrémités 
•sloolro  les  mains  du  chasseur  :  on  sent  qu'une  des  cordea 
«*e»<ride  quand  Tantre  tirée  se  dévide  ;  le  miroir  est  contî^..' 
fiiiellcment  en  mouvement ,  sans  que  le  chassem*  soit  obligé 
de  tirer  hie  ficelios  aussi  souvent  ;  ce  qni  rend  cet^e  machine 
ta  plus  commode  de  toutes. 

Aprè»  avoir  indiqué  le  moyen  d'attirer  les  alouettes  sous  Iç 
luait  ducbmeur  ,  ou  sous  se3  filets  ,  il  faut  donner  une  idéo 
de  cew-ci  «  et  d'aboid  des  nappes.  Les  nappes  du  fiel  kidomt^ 
Us  ne  se  font  qu'en  mailles  à  losanges  ;  le  fil ,  quoique  fi|i  ^ 
doitétr^  fort  et  retors  en  deux  brins.  Si  Ton  veut  que  ce  filet 
fenre  aussi  à  prendre  d'autres  oiseaux ,  au  lieu  de  donner  ^ 
cbai^  maille  un  pouce  de  laige ,  on  ne  leur  en  dounerâ  quo 
troîa  quarts  de  pouce  au  pbts  ;  et  comme  les  nappes  seroient 
plus  pesantes  en  se  servant  d£  fil  passablement  fin ,  il  faudra 
alors  en  employer  de  très-fin,  si  I'qo  vent  donner  aux  nappea 
la  mdme  étendue.  La  longueur  ordinaire  de  chaque  na^po 
«St  de  boit  tessea ,  et  la  hauteur  de  huit  piediiy  c'est-à-dire  « 
que  la  proportion  de  la  hauteur  à  la  longueur  esft  d'un  à  sîx^ 
on ,  ce  ipii  est  plus  eUir ,  la  hauteur  a  le  sixième  de  la  loi|- 
gttour  des  nappes.  On  nomme  levure  ,  la  hauteur  de  la  nappe  \ 
elle  doit  dire  de  cent  mailles.  ÏSenlarmure  ,  qui  doit  par  con-< 
aéquent  en  avoir  six  cents ,  est  le  nom  qu'on  donne  à  la  Ion- 
i;uettr>  dn  filet»  Da^  chacune  des  dernières  maUies ,  des  deux 
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côtés  de  renlarmnre  ,  on  passe  an  eoràekti  cAblë  ^  c^est-i^ 
dire  f  composé  de  trois  petites  cordes  «  composées  elles- 
mêmes  de  trois  brins  de  ficelle.  Ant  extrémités  de  Tenlar- 
mure ,  on  fait  des  boucles  dans  lesquelles  on  passe  les  guédes 
ou  guides  9  qui  sont  deux  bâtons  ou  perches  de  la  hauteur  4^ 
la  nappe  t  servant  à  la  tenir  étendue  et  à  guider  le  filet,  lors^ 
qu  il  est  mis  en  mouvement  parVoiseleur.  L'extrémité  basse 
de  chaque  guéde  est  entaillée  en  -mortaise  et  trouée.  Cette 
mortaise  reçoit  rextpémité  taillée  en  tenon  ,  d'un  piquet  en- 
foncé en  terre.  Le  tenon  est  aussi  troué ,  et  un  bouton  ou  brb- 
che  de  fer,  en  traversant  la  mortaise  et  le  tenon,  fixe  la  nappe 
k  terre.  Le  bouton  est  arrêté  par  une  clavette  en  dehors  de  la 
guêde  du  côté  opposé  à  sa  tête.  Le  bouton  doit  être  à  Taise,  et 
graissé,  pour  faciliter  le  jeu  du  filet.  On  tend  la  nappe  ou  filet 
entre  les  guêdes  ,  par  deux  crochets  ou  forts  liens  de  ficelle 
placés  au  tiers  ou  aux  deux  tiers  de  In  leviire  ou  hauteur,  les- 
quels crochets  ou  lions  attachent  le  filfH  à  chacun  des  G73ed*»N 
tandis  que  ,  sur  ia  louL^neur,  les  cordes  enfilées  dans  l'en- 
larmiu  r  tiennent  aux  guêdes  par  une  houcle,    et  sont  ten- 
dues en  bas  par  (  liacun  des  piquets  qui  reroîyeiu  les  n\ortaises 
dos  guêdes  près  de  terre  ,  et  en  haut  par  deux  < ordcaux  atta- 
chés k  des  piquets  placés  diagonaleinent  ,  et  de  manière  qim 
le  filet  ,  mis  cnmouv-ement  ,  reste  tendu,  et  cependant  ne 
soit  pas  arrêté  dans  sa  marche.  Outre  ces  deux  cordeaux  qui 
servent  à  tendrç  chacune  des  deux  nappes  qui  composent  le 
filet  dont  il  s'agit  ,  il  y  en  a  deux  autres  du  côté  de  la  tète  du 
filet,  c'est-à-dire,  du  côté  que  le  chasseur  a  choisi  pour  se 
placer.  Ces  deux  cordeaux  partent  du  haut  de  deux  gucdes, 
du  même  côté,  et  se  réunissent  entre  les  deux  nappes  ,  et  en 
dehors  ,  par  un  nœud,  puis  se  prohmgent  de  la  longueur  de 
trente  pas,  et  se  terminent  par  un  nœud  coulant ,  double, 
dans  lequel  on  passe  un  liâton  d'un  pied  de  long,  qui  sert 
^  l'oiseleur  à  tirer  les  deux  nappes  enseiiibie  ,  lorsque  Ui 
alouettes  curieuses  s'approchent  du  miroir.  L'espace  de  terrt 
entre  les  deux  nappes  doit  égaler  la  hauteur  des  deux  ua^iK  > 
réunies.  Le  terrain  sur  lequel  on  établit  ces  fiieJs  qu'on  noHjine 
aussi  refs  saillans ,  doit  être  aplani  ,  et  c'est  ce  qu'on 
pelle  la  forme.  On  donne  aussi  le  nomdeyâ/7/2c  ,  au  irou  tjue 
Ton  tait  à  environ  trente  pas  du  filet,  et  dans  lequel  l-oise- 
leur  s'assied  poiu  trouver  un  fort  appui  a  ses  piedâ  daik>  U 
moment  qu'il  fait  jtuier  ses  nappes. 

Le  miroir  n'est  pas  le  seul  moyen  qu'on  doive  empb>\rr 
pour  attirer  les  alouettes  ;  on  les  ajjpelle  aussi  j>ar  des  nut- 
ifueUes.  On  nomme  ainsi  les  alouettes  qu'on  attache  par  Ici 
pattes  à  un  petit  piquet  enfoncé  entre  les  nappes.  L'oiseleur 
'excite  la  moquette  à  voltiger,  en  tirant  légèrement  une  ficelle 
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^i:  tient  k  ceDe  qiû  attache  Taldiiette  an  piquet  Ce  mouve- 
ment de  la  mofette  est  très-attirant. 

Tous  les  filets  employés  à  la  chasse  doivent  être  teints  en 
bmn. 

La  saison  la  plus  favorable  pow  la  chasse  au  miroir,  e$t 
depuis  la  fin  de  septembre  jusqu'au  i5  novembre.  L'heure 
est  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  midL  Les  jours  de  gelées 
blanches  sont  les  meilleurs. 

Les  deux  nappes  du  filet  qui  servent  h  la  chasse  au  miroir 
qn^on  vient  de  décrire  ,  servent  aussi  à  celle  delà  ridée ^  ainsi 
appelée  ,  parce  qu'elle  ne  se  fait  qu'eii  hiver  ^  lorsque  les 
ahuettes  s'élèvent  peu  et  ne  font  que  jtJer^  en  terme  d'oise- 
leur, c^estr-à-dire ,  raser  la  terre.  Les  deux  nappes  se  réunis- 
MDt  par  une  extrémité  et  par  le  moyen  d^une  guéde  com- 
nnme  aux  deux  nappes  «  et  qui  occupe  ainsi  le  milieu  du  filet 
quelles  servent  à  composer.  Ce  filet  a  donc  trois  guedes  au 
iieade  i^cnx  qu^avoit  chaque  nappe  dans  la  chasse  précédem- 
ment décrite.  Laguéde  du  milieu,  et  celtes  des.  deux  extrémi- 
tés du  filet ,  tiennent  près  de  terre  et  par  leurs  mortabes  em- 
brochées ,  à  des  piquets  à  tenons,  amsi  qu'on  l'a  décrit  plus 
haut,  et  le  filet  est  tendu  de  même  par  le  haut  ;  mab|  pour  le 
faire  mouvoir ,  il  faut  que  la  corde ,  qui  seH  k  le  renverser 
lorsqu^on  la  tire  ,  soit  passée  dans  une  poulie  fixée  sur  un  pi- 
quet fiché  en  terre  h  quinze  pieds  du  filet.  Le  cordeau  est 
dhine  longueur  suffisante  pour  arriver  à  Toiseleur  placé  dans 
U9e  loge  de  feuilles  pratiquée  à  une  distance  convenable. 

Comme  cette  chasse  se  fait  dans  un  temps  où  le  soleil  pa-* 
roh  rarement,  on  n'y  emploie  jfias  )e  miroir;  mais  on  y  sup- 
plée ,  d'une  part ,  par  plusieurs  moquettes  ou  alouettes  qu^ou 
lâche  de  se  procurer  et  qu'on  attache  par  la  patte  à  une  lon- 
gue ficelle  tendue  devant ,  et  à  deux  pieds  du  filet.  Cette  ficelle 
tif  ni  k  un  piquet  enfoncé  en  terre  à  deux  pied^  en  dessous 
<ie  laguede  opposée  à  Toiseleur  ,  et  l'autre  bout  va  a  la  loge  d'où 
il  remue  cette  ficelle  pour  faire  voltiger  les  moquettes  lorsqu'il 
aperçoit  en  l'air  des  alouettes  qui  ne  s'nhr^issent  point  à  la 
portée  du  filet  On  les  y  pousse  aussi  j);tr  l<;  moyen  de  trois  tra- 
«fueurs  qui  battent  la  campagne  en  avant  de  la  ridée  ,  et  pous* 
sent  doucement  vers  elle  les  oiseaux  qui  en  sont  encore  éloi-- 
■gnés. 

Le  trainfiiH ,  soit  Simple ,  soîl  composé  ,  est  un  des  filets  les. 
plus  destructeurs.  Il  est  long  de  )mU  a  dix  toises,  et  large  au 
h^ut  de  quinze  à  dix-huit  pieds.  JLes  mailles  sont  proportion- 
nées à  l'espèce  de  ^bier  qu'ion  chasse.  Pour  les  alouettes,  elles 
sont  d'un  pouce  et  en  losange.  A  chaque  extieuiité  du  filet, 
on  attache  «ne  perche  (jiii  en  égale  la  largeur.  Pour  que  celte 
chasse ,  ^ui  se  fait  ordinairement  de  nuit ,  soit  abondante  y 
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il  faut  aller  au  coocher  du  soleil  pour  rtconiiêhre  le  iemai 
où  le^  alouettesE  se  cantonneDt  ;  el  pour  ne  pas  se  tromper  éÉ 

Î revenant  9  on  plante  dans  le  canton  quelques  begaettesfe»- 
nés  par  un  bout ,  où  Ton  met  descàrtésà  jouer  ou  des  moi^ 
cean^  de  papier  blanc  s  il  ne  faut  pas  cependaut  que  la  nuit 
.soit  si  obscure  que  les  porteurs  du  traîneau  nèjpnîssent se 
voir  ,  et  qu'on  ne  puisse  d^tinguer  à  soixante  pas.  Cette  chasse 
Bc  fait  CH  sileiicc  ;  les  porteurs  du  traîneau  en  laissent  traîner 
tin  bon  pied  pour  raser  la  terre.  Chacun  d^ eux  porte  la  per- 
che penchée  et  laisse  tomber  le  filet  à  un  signal  convenu ,  et 
qu'ils  se  donnent  mutuellement  lorsquUls  entendent  ou  qu'ils 
aperçoivent  quelques  alouettes  s'élever  :  alors  ils  courent  sur 
le  filet,  qui  souvent  est  abattu  sur  toute  la  bande  des  dor- 
meuses. On  peut  ,  h  défaut  de  traîneau,  se  servir  du  filet  de 
la  ridée.  Cette  chasse  est  très -abondante  vers  la  fin  d'octobre 
et  en  novembre;  elle  se  fait  quelquelois  4e Jour^  ioTâ^^ie 
soleil  est  caché  par  des  nuages  épais. 

^idi  tonnelle  -  murée  est  aussi  un  filet  auquel  on  prend  we 
quantité  considérable  d^alouettes.  Il  est  composé  d^une  granle 
bourse  maillée  ,  terminée  en  pointe  ,  et  dont  l'ouverture  m. 
entrée  a  au  moins  dix-huit  pieds  de  haut.  On  attache  la  pointe 
à  un  piquet  planté  au  fond  d'un  rayon  de  champ  :  deux  oi- 
seleurs portent  cette  bourse  en  l'allongeant  en  droite  ligne,  it 
ils  en  fixent  l'entrée  par  deux  piquets  qui  servent  à  la  tendre, 
et  auxquels  sont  attachés^  de  chaque  côté,  derix  autres  filets  de 
la  même  hauteur  et  longs  de  sept  à  huit  toises  f  qu'on  tend  en 
demi-cercle ,  ou  de  biais  et  en  aile ,  par  le  moyen  de  perches 
fichées  en  terre.  Sur  la  longueur  de  ces  perches  on  attache 
quatre  ou  cinq  longues  ficelles  garnies  de  plumes  qu'on  tend 
par  de  longs  bâtons  fichés  en  terre  ,  de  manière  que  le  tout 
lorme  une  grande  enceinte.  Cela  fait,  les  chasseurs  se  ren- 
dent ,  par  un  détour,  à  un  long  espace  au  devant  du  piège; 
et  en  marchant  doucement  et  courbés,  ils  chassent  devant  eui 
les  alouettes  vers  la  tonnelle  ,  près  de  laquelle,  pour  plus  «le 
succès,  on  attache  quelques  alouettes  pour  servir  de  moqueiu^ 
ouappelans.  Lorsque  les  alouettes  sont  arrivées  près  ces  filets, 
les  oiseleurs  accélèrent  leur  marche  ,  et  lorsque  quelques 
alouettes  sont  entrées  dans  la  tonnelle,  les  oiseleurs  y  pré- 
cipitent toutes  les  autres  en  jetant  un  chapeau.  Gela  fait, 
on  replie  les  filets  des  ailes  sur  la  tonnelle  ,  et  le  gibier  se 
trouv  e  pris.  Le  temps  propice  pour  cette  chasae  est  après  le 
coucher  du  soleil. 

Toute  espèce  de  filet  est  bonne  pour  la  chasse  owit  fam- 
chettes  ,  pourvu  qu'il  soit  grand  et  que  les  mailles  n'en  soient 
pas  trop  larges.  Il  faut  pour  cette  chasse  ,  en  outre  du  filet* 
^  être  muni  de  trois  ou  quatre  douzaines  de  fourcheUes  de  bois 
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La  hamteur  à\m  pîed ,  àc  la  grosseur  du  petit  dwgt,  et  ai- 
^isées  par  le  bas.  Aveccet  équipage  ,  on  se  rend  a  la  cain- 
Aagoe  ,  qu'on  parcourt;  et  ioisqu'on  a  découvert  quelques 
bandes  d'alouettes,  on  tourne  auiour  trois  ou  quatre  fois  ^ 
d'abord  à  la  distance  de  cent  pas ,  fkiis  en  s^en  rapproclinnt 
jusqu'à  celle  de  quarante  ,  afin  de  les  rassembler  ,  observant 
«démarcher  courbé,  doucement,  et  allant  de  côté  et  d'au> 
tre  cOBime  une  vacbe  qui  paît.  Après  toutes  ces  précautions, 
oa  déploie  ie  filet 9  on  Tétend  à  cent  pas  des  alouettes,  et 
à  ir»rùn  les  filions  :  on  le  soutient  d'espace  à  autre  par  des 
Ibardrattee^  «TecralAention  de  le  laisser  trahier  de  trois  cô- 
tés :4U[i  laisse  le  ^atrième  ooveriducAté  des  oiseaux;  ce  qui 
0e  iaîl  4»  plantant,  de  deux  pieds  en  denz  .plbâs«  des  foorchôt- 
tes  an  ligne  droite  sur  le  dernier  ranges  mailles  dn  filet,  qui 
•e  soiilîeat  dans  toute  Tétendue  de  celte  oaverlure  ou  entrée  • 
par  le -moyen  d'uoecorde  qui  passe  par-dessus  ces  fourchettes. 
£nsuile  on  relonme  par  on  détour ,  derrière  et  à  centpas  de  la 
bande d^alouettes;  on  lâchasse  devant  soi  jusque  sous  le  filet^ 
.et  pour  l'y  Caire  entrer  lorefae  Le  gibier  en  est  près,  on  jette 
an  chapean,  ou  bien  on  accélère  la  marche  et  l'on  se  d^éche 
de  planter  les  IbuFcbettes  ;  les  oiseaux  se  Irourent  dors  pris 
tomme  dans  ime  cage.  Il  faut,  comme  on  le  sent  bien  «  être 
an  moins  il  dewpour  cette  chasse  ^  qpi  réussît  surtout  pendant 
loagclées  blanches ,  et  qaa^  la  terre  est  couverte  de  neige. 
.  £es  lacêit  ou  éioUds  traîaans  sont  une  chasse  fort  divertis- 
aante ,  qui  n'>exlge  ni  grands  firais,  ni  grande  fatigue.  On  at- 
tire lea  akraettes  dans  un  terrain  particulier  ^  où  i^on  s^est 
^qpergu  que  l'alouette  se  plate ,  en  y  jetant  du  grain  d'orge  ott 
de  firoment.  On  orend  ensuite  des  £cdles  longues  de  quatre  k 
cinq  toises  ;  on  les  tend  au  fond  des  sillons  après  les  avoir 
casaies  de  lacets  faits  de  deux  crins  de  cheval,  à  nœuds  cou* 
Eins  9  otqu^oa  attache  aux  ficelles ,  on  pen  couchés  snr  terre 
•t  à  qoatre  doigts  l'un  de  l'autre.  On  jette  après  cela  un  peu 
.de  i^ain  le  long  des  ficelles  ,  et  on  Élit  nn  tonr  loin  des  la- 
icetspottr  laire  le  vérités  alouettes  et  les  envoyer  vers  le  piège. 
Xes  oâseanx,  attirés  par  le  giaia  f  sepromènent  dans  les  sil- 
lons ,  et  prennent  aux  lacets.  Par  cette  méthode ,  on 
prend  d'antres  oiseaux  aussi  bons  à  manger  que  l'alouette. 
I^onr  ana  alouette  qu'on  voit  prise  9  il  ne  fant  pas  co«rir 
aux  lacets  ^  afin  de  donner  aux  autres  le  temps  de  se  prendre 
àieur  tour  en  se  promenant 

Enfin,  la  chasse  qui  détruit  le  plus  d'alouettes  est  celle  auxi 
fjbmnçt^  'Bùur  la  faire  «  il  faut  commencer  par  préparer  envi- 
ron deux  mille  gibiaux,  qui  sont  des  branches  de  saule  bien 
droites ,  ionises  d'ennriron  trois  pieds  dix  pouces ,  aiguisées^ 
un  jien  brûlées  par  l'un  des  boots  :  on  les  enduit  de 
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glu  par  Tautre  de  la  longueur  d*eiiTiroii  tm  pied  :  on*  les 
plante  par  rangs  pàrallèles  dans  on  terrain  convenable ,  qui 
est  ordinairement  une  plaine  en  jachère ,  et  où  Von  est  assuré 
quHl  y  a  suffisamment  ^^louettes  pour  indemniser  des  frais  , 
4|ui  sont  assez  consîdéKies.  L^intervalie  entre  les  rangs  de 
gluaux  doit  être  tel  que  l'on  puisse  passer  sans  y  toucher. 
LMnterralle  des  gluaux  de  chaque  rang  doit  être  d'un  pied, 
et  chaque  gluau  doit  rejoindre  aux  intervalles  des  gluaux  des 
rangs  joîgnans  ,  et  faire  ainsi  une  espèce  de  quinconce.  L'art 
consiste  à  placer  ces  gluauxbîen  régulièrement ,  bien  d^aplomb 
et  de  manière  qu'ils  puissent  rester  en  situation  tant  qu'on  n'y 
touche  point ,  m^is  qu'ils  puissent  tomber ,  pour  peu  qu'une 
alouette  les  touche  en  passant.  Lorsque  tons  ces  gluaux  sont 
plantés,  ils  forment  rnsomble  un  carré  long,  qui  présente 
l'un  de  ses  côtés  au  terra  in  où  sont  les  alouettes  ;  c'est  le  front 
de  la  chasse  :  on  plante  a  chaque  bout  un  drapeau  pour  ser- 
vir de  point  de  \Tie  aux  chasseurs  ,  et  dans  certains  cas  pour 
leur  donner  des  sip;naux.  Le  nombre  des  chasseurs  doit  êire 
proportionné  à  l  étendue  du  terrain  que  l'on  veut  embrasser. 
Sur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  soir,  les  chasseurs  se  par- 
tagent en  deux  détachemens  égaux  ,  commandés  cbarun  par 
un  chef  intelligent,  lequel  est  lui-mcme  subordonuc  a  un 
commandant  général  qui  se  place  au  *  eiUre.  Chacun  de  ces 
deux  détachemens  se  rassemble  à  Puri  des  drapeaux  ,  et  tous 
deux  s'étendent  en  silence  cliaciui  de  son  côté  sur  une  ligne 
circulaire  pour  se  rejoindre  à  environ  une  den)i-li<*iie  du 
front  de  la  chasse  ,  et  former  un  seul  cordon  qui  se  resserre 
en  apprneli  iot  des  gluaux  et  pousse  les  alouettes  en  avant. 
\  ers  le  coucher  du  soleil ,  le  milieu  du  cordon  doit  se  trouver 
à  deux  ou  trois  cents  pas  du  front.  Alors  on  s'avance  avec 
circoilspeel  ion  ,  tantôt  s'arretant ,  tantôt  se  couchanl  ventre 
à  terre  ,  puis  se  relevant  et  se  remettant  en  marche  à  la 
voix  du  chef.  Cette  manœuvre,  bien  commandée  et  bien 
exécutée,  toutes  les  alouettes  renfermées  dans  le  cordon  ,  et 
qui  à  celte  heure-là  ne  s'élèvent  que  de  quelques  pieds ,  se 
jettent  dans  les  gluaux  et  s'y  pfeorient.  Les  curieux  iuutiles 
doivent  se  tenir  aux  drapeaux,  et  un  peu  en  arrière,  (s.) 

L'Alouette  coquillade  ,  Alauda  undaia ,  Lath.  pl.  enl. 
de  Bufi.  n.  G62  ,  a  été  présentée  par  Guenau  de  I\Iontbeillaiti 
comme  une  espèce  distincte.  Des  Provençaux  m'ont  assuré 
que  c  t;ii  V alouette  coçhe^U ,  connue  en  Provence  sous  le  nom 
de  coquillade. 

Cependant,  l'auteur  de  l'Histoire  naturelle  de  la  Provence 
la  présente  comme  une  race  constante  et  distincte ,  u  qui  , 
dit-il ,  se  rapporte  aux  autres  aloueUes  huppées  par  sa  huppe 
qu'elle  abaisse  et  relève  à  son  gré ,  par  ses  mœurs  et  aps 


Digitized  by  Google 


A  L  0  36i 

iiiAtî&et  lié'iiiMé  eita  feniefle  «  qui  ne  se  qiuittcnt  point ,  .ont 
la  propri^ité  singulière  de  s'avertir  réciproquement  du  danger 
dont  l'un  d'eux  est  menacé ,  lorsque  Fautte  est  occupé  à  U 
chasse  des  vermisseaux.  Ce  qui  la  fait  rega/der  comme  une 
espèce  particulière ,  dépend  princîpalemevt  des  couleurs  va- 
riées de  blanc  qu'êUe- a  sur-la  gorge  et  sur  le  dessus  du  corps  t 
et  des  plumes  noires  bordées  de  blanc  à  la  huppe ,  ce  qu'on 
n ^observe  point  dans  les  antres  idouHtts:  »  En  effet ,  si  tel  est 
le  plumage  de  cet  oiseau  «  on  dMt  au  moins  le  regarder 
comme  une  espèce  distfincl€,'maisnëlinmoinstrès*-voisinedte 

celle  du  ror/itfpû.  ' 

Le  collaborateur  de  Bufîon  rapproche  de  cet  oiseau  une 
joAnMtff  rapportée  du  Cap  de  Bonne-Espérance  par  Sonnerat, 
peut-être  ,  dit~il ,  comme  une  femelle  èu  un  jeune  oi^eMa. 
Jè)lle  en  dldère  en  cv  qu'elle  n*a  point  de  huppe ,  que  la 
€oideur  du  dessous  du  corps  est  jaunâtre ,  et  que  parmi  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  9  il  n^y  en  a  aucune  qui  ne 
soit  bordée  de  blanc.  Cette  courte  indication  suffit  pour 
prouver  que  cette  alouette  appartient  à  une  espèce  très- dis- 
tincte ;  la  femelle  et  le  jeune  de  la  coqmUade  ou  du  r.orheiHs 
ayant  une  huppe,  du  blanc  dans  la  queUe ,  et  point  de  {a1^^ 
fiâtre  dans  les  partielinféHeurcs. 

L' Alouette  ooRm;£.  C'est  le  cochans  dans  la  Beauce. 

L'Alouette  courte.  C'est  à  Genève,  IsifaHouse,' 

L'Alouette  crétée.  V*  Alouette  cochevis. 

L'Alouette  correnbera.  F.  Pipi  correndera. 

L'Alouette  a  ih>igts  courts.  T.  Alouette  calandrelle. 

L'Alouette  a  dos  rouge.  K.  Pipi  a  dos  rouge. 

L'Alouette  a  dos  roix,  Alauda  pyrrhonoiha,  Vieil., 
pl.  '  107  des  Oiseaux  d'Afrique  ,  par  Levaillant.  A  l'excep- 
tion du  dos  et  du  croupion,  qui  sont  roussâtres  ,  tontes  les 
parties  supérieures  présentent  un  mélange  de  gris-Lruiiâtre 
clair  et  de  brun-noir;  les  inférieures  sont  d'un  hianr  snle  , 
avec  quelques  lignes  brunes  sur  la  poitrine  ;  le  bec  ,  les  pieds 
et  les  ongles  sont  bruns.  La  femelle  est  plus  petite,  et  .t  des 
couleurs  plus  foibles  que  le  mâle  :  le  jeune  se  fait  remarquer 
en  ce  qu'if  n'a  poini  le  dos  ronx  ,  et  en  ce  que  son  plumage 
èst  en  général  d'une  nuance  plus  fauve. 

Cette  espère  se  plaît  dans  les  plaines  garnies  de  brous- 
sailles ;  elle  se  perche  volontiers  sur  les  buissons,  et  même 
fur  les  arbres  qui  sont  k  la  lisière  des  bois.  Son  cbant  est 
;iï;r(  al>le.  Elle  est  connue  au  Cap  de  Bonne-£spérance  sous 

le  nom  d'iNKELDE  LiWÊRK. 

L'AtOUFTTF  T>'EAU.   V.  PiPI  ROUX. 

L'Alouette  des  i)WEs,  V.  Alovette  a  hausse  -  col 
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L'Alouette  fluteuse.  C'est rAw>uETTE  itTiu  ctt  Soîd|^. 
L'Alouette  folle.  Nom  vulgaire  de  la  F  vrlouse. 

LV\lOII£TT£  fi£  GlN&L  V.  ^EUTE  AlOU£XT£  liE 

GiNGI. 

L' Alouette  Df.  Gorée,  Alauda  Gorensù,  Lath.  ,  que 
Spamaa  a  fait  figurer  dans  ses  fascîc. ,  n."  4  ■>  pl-  99  i  ^  ^ 
bec  brun  9  le  sommet  de  la  tête  ,  ia  nuque  et  le  haut  du  dos 
noirâtres  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  d'une  nuance  plus 
foiK  ée  et  ferrugineuse  ;  toutes  les  parties  inférieures  de  cette 
dernière  teinte;  les  plumes  de  la  gorge  et  de  la  poitrine 
ont  le  milieu  rayé  de  noir;  celles  du  ven!re  présentent  les 
mêmes  raies  ,  mais  sur  un  fond  plus  clair  et  qui  blanchit 
totalement  sur  le  bas-ventre;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sont  bordées  de  blanc;  les  deux  rectrices  intermé- 
diaires sont  d'un  ferrugineux  brunâtre^  etles  plus  extérieures 
ont  une  tache  triangulaire  à  Textrémité  :  les  pieds  sent  de  la 
couleur  du  bec  ,  mais  d^une  nuance  plus  claire. 

L'Alouette  grisette  ,  Alauda  Smes^alensîs ,  Lath.  ,  pl. 
cnl. ,  n.o  5o4. ,  iis^.  i  de  VJIisi.  nat.  de  Biiffon^  est  décrite 
4ans  rOrniiholo^ie  de  Brisson ,  sous  la  dénomination  d'o- 
louette  huppée  du  Sénégal.  Elle  a  six  pouces  et  demi  de  lon- 
gueur; le  bec  de  couleur  de  corne  ;  ia  tête  un  peu  huppée  ; 
les  parties  supérieures  mélangées  de  gris  et  de  bnm  ;  la  pre- 
mière teinte  borde  chaque  plume ,  et  la  seconde  en  couvre 
le  milieu;  le  dessous  du  corps  est  blanchâtre,  marqué  de  petites 
taches  brunes  sur  la  gorge  ;  les  cAtés  et  le  dessous  des  ailes 

'  inclinent  au  roux;  les  pennes  sont  d  un  gris  brun ,  et  rtmsses 
du  côté  interne  ,  de  la  base  aux  deux  tiers  de  leur  longueur; 
celles  de  la  queue  brunes,  à  rexccpiion  des  intermédiaires 
«jui  sont  grises  ;  les  plus  extérieures  ont  du  blanc  roux  dans 
presque  toute  leur  largeur ,  et  les  suivantes  sont  seulement 
bordées  de  la  môme  couleur  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont 
gris.  Cette  alouette  a  de  si  grands  rapports  avec  1  alouette 

'  cochevis,  que  j'ai  peine  à  croire  que  ce  aùil  une  espèce  dis- 
tincte. 

L  Alouette  A  ii  ai  î^e-col  koir,  Alauda  alpesiris^  LatJi. 
Celte  belle  espèce  d  alouette  habite  les  parties  lesplusboréales 
des  deux  continens  :  niais  elle  fuit  la  zone  glaciale  dans  les 
derniers  jours  de  1  cLé  ,  pour  s'avancer  en  grande  volée  vers 
le  Sud.  £n  Amérique  ,  elle  ne  dépasse  guère  les  Cacoliiies  ; 
X  €n  Europe  ^  la  Kussie  paroh  être  U  tenne  de  son  voyage , 
quoiqu'on  ait  pris  de  ces  oiseaux  aiuc  environs  de  Dantzick  « 
en  Aliemagne,  et  même  en  Loiralne^  mais  en  -Crès-fetift 
nombre.  Dans  Tune  et  l'aiitre  partie  dwnendeieesakneltest 
dont  ia  diair  est  un  assez  bon  manger ,  mais  bbbb  êttatl^ 
çomme  celle  de  ia  plus  grande  partie  des  oiseaux  de  i'Amér 
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]ifae^'%iiktmll«Mr  MlMîteUreniale  dans  lis  premiers  joom 
da  printemps,  pour  $%  retirer  dastles  pavs  les  pl«t  iroîams  dm 
pôleoùf  àTabn  de  la  guerre  que  lear  foDt  les  hommes,  elles  se 
uvrent  aaHa  inquiétude  k  rédiication  de  leur  jeune  famille. 
'  JjH  hmss^-^ûb  taif»  né  diffèretit  de  tio%  alouettes  com-* 
mimes  que  par  le  plumage  ;  car  ils  tau  Ont  le  cri ,  |je  Ydl  et  le 
^iBfè  de  TÎe  i  ùûû  qpMnêf  ik  ne  le  pafcteni  jênaais  sur  le« 
mehteê  ,  et  se  tiennent  titafOiln  k  terre.  On  ne  cemMiÉt  |ponK 
leur  cbant  ^  parce  qiiVn  ne  les  tok  qse  pendant  Iluverç 
maBS  fêk  peine  k  croire  qa'ik  niaient  point  de  ramage ,  otr 
«mbment  vm  très^biUe ,  comme  Font  atiancé  phisiettrs  or^ 
niAologtstes  |  an  eetitraire ,  je  juge  à  itiirgaeoniUemeiit ,  qnn 
fàk  entendu  au  mois  de  mars ,  qoHls  ont  un  chant  qpà  Vt 
'doit  pas  le  céder  à  cefaii  de  notre  réTeil  ^  matin» 

Ces  alônetteSy  pdidantlenr  séjour  dans  le  Sud,  fréquentent 
de  pr^érence  les  champs  cultivés  9  les  landes  ,  les  dunes  , 
les  terres  en  friche ,  etc.  Elles  se  tiennent  à  Tabri  dans  de 

Îietites  ibsses ,  d^où  leur  est  venu  k  nom  chi^hMtp-^i-sue  ,  que 
eur  donnent  les  naturels  des  environs  d'AlbanL  £lles  se 
nourrissent  de  Vaoûine  qui  crotl  dans  les  sables  9  de  grains 
de  frtment  et  d^ autres  plantes  céréales. 

Le  haussê-col  noir  a  six  pouces  neuf  lignes  de  long ,  le  front 

iâiine ,  ainsi  qu*un  trait  derrière  Toeî!;  cette  teinte  borde  une 
)ande  noire  qui  couvre  le  sommet  de  la  tête  ,  et  une  raie  de 
tnOîïip  roTileur  qui  piri  des  coins  de  la  bouche  et  descend  sur 
les  cAtés  de  In  gorge  ;  reHe-ci  est  jaune  ,  ainsi  fjue  les  côtés 
^11  cou  ;  une  £;rnnde  tache  noire  ,  en  forme  de  hnusse-col  , 
Couvre  la  poitrine  ;  les  parties  postérieures  sont  d'un  blanc 
pur,  onibrtMe  jnnne  <^ans  qtielqnes  individus;  un  gris  roux  est 
sur  les  flancs  ;  un  gris  rembruni  domine  sur  les  parties  supé- 
rieures du  corps,  et  est  tacheté  d^une nuance  plus  foncée  sur 
le  dos  ;  les  petites  couvertures ,  dont  Textrémité  est  gris^ 
blanc  ,  et  les  plumet  moyennes  des  ailes,  sont  brunes  ;  les 
primaires  tiôîreS,  ainsi  que  les  pennes  de  la  queue  ,  k  Tex- 
ceplion  des  intermédiaires ,  qui  sont  pareilles  aux  rémige» 
secondaires  ;  les  latérales  ont  un  Hseré  blanc  pour  bordure 
èttérieure  ;  le  bec  est  gris  et  l(  s  pieds  sont  ntiîrs. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  ,  et  diffère  en  ce  que  le 
}âune  est  moins  vif,  que  le  sommet  de  la  lete  est  noirâtre  , 
que  son  plastron  est  moins  grand  et  moins  apparent.  Les 

Î'eunes  mâles  lui  resseipblent  pendant  Thiver ,  et  sont ,  avant 
eur  première  mue  ,  privés  de  jauiie,de  noir  et  du  hausse-col. 

La  Ceinture  de  prêtre  ,  dont  Buffon  a  fait  une  espèce 
particulière,  et  que  Gmclin  nomme  aluuda  flava^  a  été  donnée 
par  Latham  comme  une  variété  du  hausse-col.  En  effet  , 
€>st  «ne  variété  de  saison  ^  c'est-a-dire ,  le  mâle  sous  son 
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habit  de  noce.  PaUâs'a  trov^é  cette  akraette  en  Sibérie^  et  Vy 
a  va  arriver  i  la  fin  de  février  j  dana  les  landes  de  Flset 

La  grosse  Alouette.  F.  Alolut  pe  calandre. 

I.Wt  GUETTE  d'hiver,   OUL'AlOUETTE  DE  NEIGE. 

V.  Alouette  haussEt-col  KOia. 

L'Alouette  huppée  de  la  côte  de  Malabar  ,  Alauda 
Malabarica ,  Lath. ,  pL  1 13  da  Voyage  de  Sonnerai  aux  Indes 
^àla  Qme,  Cet  oiseau  a  cinq  ponces  nenf  lignes  de  long; 
il  porte  une  Imppe  courte  ,  brane  et  blanche  ;  nne  bande  lon- 
r^itiidinale  noire  se  distingue  sur  le  roux-clair  du  cou  ;  le  dos 
ci  les  ailes  sont  d'un  brun  tacheté  de  blanc  ;  la  gorge  et  le 
ventre  d'un  blanc  teinté  de  brun  roux  ;  les  pennes  des  ^Hes 
et  de  la  queue  d'un  brun  roux  et  temiinées  de  ronssâtre  f  cette 
dernière  cooleur  est  celle  des  pieds  \  le  bec  est  noir. 

-  La  gbosse  Alouette  HunéE.  V.  Aiocette  cochetis. 

L'Alouette  b'Italie,  Ahuida  Italica^  Lath. ,  porte  en 
Italie ,  selon  Aldrovande  »  le  nom  vulgaire  gîarola,  tialfon  en 
fait  mention  sous  celui  de  girok ,  et  soupçonne ce  me 
semble  avec  raison  ,  que  c'est  une  variété  d'nne  espèce  con- 
nue ;  d'autant  plus  qu'Aldrovande  ,  le  seul  auteor  qui  en  ait 
parlé  j  n'a  jamais  vu  cjue  ce  seul  individu,  et  que  depuis  on 
n'en  a  pas  retrouvé  de  semblable.  Cependant,  Brisson, 
Gmelin  et  Latbam  en  ont  fait  une  espèce  particulière ,  lar 
quelle  a  la  taille  de  Vtidoudie  commune*  Le  plumage  de  la  têle 
et  de  tout  le  dessus  du  corps  varié  de  brun  marron  «  dcbnm 
plus  clair ,  de  blanchâtre  et  de  roux  vif;  le  dessous  blanc;  le 
derrière  de  la  tête  ceint  d'une  espèce  de  couronne  blanchâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  d'un  brun  marron  ;  les  quatre  paires  in- 
termédiaires ie  la  queue  pareilles  ;  la  paire  suivante  mi- 
partie  de  marron  et  de  blanc ,  et  la  dernière  paire  toiAe 
manche  ;  le  bec  rouge ,  à  laree  ouverture  ;  les  coins  de  la 
bouche  jaunes  ;  les  pieds  coiueur  de  chair ,  et  les  ongfes 
blanchâtres.  Cette  alouette ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
Brisson  ,  est  un  jeune  oiseau ,  dont  la  queue  extrêmement 
courte  et  composée  de  plumes  très-étroites ,  n'étoit  pas  en- 
tièrement formée ,  et  qui  avoit  encore  la  commissure  du  bec 
bordée  de  jaune.  Ray  ,  Gmelin  et  Latham  lui  trouvent  de 
l'affinité  avec  le  Cujelier,  alauda  aràorea^  Linn.  ^  et  loi 
donnent  huit  pouces  de  longueur;  différence  de  grandeur ,  qui 
seule  suffit  pour  écarter  une  pareille  alliance.  Il  résulte  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  que  l'alouette  d^Italie  doit  être  ,  se- 
lon moi  f  ra^ée  de  la  nomenclature ,  comme  n'étant  pas 
une  espèce  distincte. 

L^Alouette  nvyvÈJL  ne  StsÈQkt^  K  Alouette  oEisEins. 
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L^AiocEïTB  ISABELLE  €tt  une  Taiiété  accidentelle  de 
Alouette  COMMUNE.^ 
L^Alouette  JAITNE  ,  Alauda  crocea  y  Vieil. ,  s^éloigne  de  ses 
ccmgénères  en  ce  quelle  a  le  bec  ëchancré  à  Textrëmité  de 
sa  partie  supénenre^  et  en  ce  que  les  ailes  ne  dépassent  pas 
Tori^pne  de  la  queue  ;  ce  qui  m'a  décidé  à  en  faire  une  des 
sections  dt  ce  genre.  Elle  a  sept  pouces  de  longueur;  le  bec 
long  de  dix  iigpes  «  un  peu  arqué ,  robuste ,  brun  en  dessus  , 
blancbâtrf  en  dessous ,  noir  sur  les  côtés  ^  à  l'orieine.  et  à  la 

Ïioînte  f  les  angles  de  la  bouche  g^arnis  de  quelques  poils 
bngs»  roides  et  noirs;  les  sourcils  jaunes ^  des  petits  traits 
noirs  sur  les  joues;  les  plumes  de  la  téte  et  de  toutes  les 
parties  supérieures,  d'un  jaune  roussâtre  sur  les  bords ^  et 
d'unrbrun  foncé  dans  le  milieu;  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  de  cette  dernière  teinte  et  jaunâtres 
en  dehors  ;  le  devant  du  cou  avec  un  hausse-col  noir  ,  en 
forme  de  fer  à  cheval ,  dont  la  convexité  descend  sur  le  haut 
de  la  poitrine  ,  et  dont  les  deux  branches  remontent  jusqu^atiz  ^ 
angles  de  la  bouche  ,  de  manière  qu'il  entoure  le  beau  jaune 
qui  s'étend  sur  la  gorge  et  sur  le  devant  du  cou;  toutes  les 
parties  inférieures  sont  de  cette  nic^me  couleur;  on  re- 
marque seulement  quelques  taches  brunes  parsemées  sur  les 
flancs  ;  le  pli  de  l  aile  et  le  rlessus  des  pennes  primaires  sont 
jaunes.  Cette  teinte  prend  \m  ton  roussâtre  à  Textéricur  des 
secondaire*?  ,  et  toutes  sont  Jj runes  dans  îe  reste  ;  les  deux 
pennes  InlermtMliaires  de  la  (jnene  sont  totalement  brunes  , 
les  quatre  suivantes  seulement  à  1  origine,  sur  le  côté  externe  ; 
ensuite  elles  sont  blanches  ,  ainsi  que  les  quatre  autres,  dont 
le  bord  est  jaum;  en  dehors.  Les  quatre  rectrîces  du  milieu 
sont  d'égale  longueur  ,  et  dépassent  les  autres  d'environ  trois 
lignes  :  les  huit  autres  sont  un  peu  otaL^t-es;  les  pieds  jatt- 
nâtres.  Cette  alouette  esl  encore  rcniarcjuabie  parla  longueiir 
des  doigts  ,  dont  î  intermédiaire  a  uii  pouce  :  les  deux  laté- 
raux ont  chacun  huit  ligiies  \  le  postérl*'ni-  est  lont;  de  dix  li- 
gnes ,  ainsi  que  son  ongle  qui  est  presque  droit.  Cette  aiouttle 
se  trouve  dans  File  de  Java.  ' 
L'Aloletj  î:  de  Jessop.  V,  Pipi  spipolette. 

L'ALOUETTii  AUX  JOUES  BaUNES  DE  PEiNSYLVANlE.  F.  PlPI 
SPlPOLEriE. 

L'Alouette  KOUGOU-AROURE  ,  AluiuLi  Xoi^œ-Zû/andiœ  , 
Lath.,  pl.  5i  du  Synopsis.  Le  nom  que  Ton  a  conservé  à 
cette  espèce  est  celui  que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande 
lui  ont  imposé.  Elle  a  toute  s  les  parties  supérieures  uoirâlres, 
et  ciiaque  plume  est  bordée  de  cendré  :  les  sourcils  blancs  ; . 
"une  bande  de  la  même  couleui  à  Lravcus  l'œil;  les  parties 
inférieures  bUncbcs,  avec  uue  tciute  cendrée  sur  le  dcvaut 
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cou  et  sur  le  bas-ventre  ;  les  pieds  d'un  Jaune  meîo  ^\e 
brun  ;  les  ongles  noirs  ;  ie  bec  pareil  en  de^^u^  cendi  é 
dans  le  reste. 

Latham  présente  comme  une  varîéJc^  de  celte  alouette  un 
individu  trouvé  dans  les  mêmes  parages  ;  peut-être  est-ce 
un  jeune  ou  la  femelle.  Il  e^t  un  peu  plus  petit  ,  cendré  sur 
les  partiessupérieures  ,  et  d'un  cendré  blanchâtre  sur  lesinfé^ 
rieures  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  (|ueue  ont  une  bordure 
blanche  k  Textérieur.  (v.) 

L'Alouette  lu  lu,  Alauda  aislaieUa^  Lath.  Les  ornîtho-r 
iogistes  Tont  confondue  avec  le  cocha^is^k  cause  de  sa  buppe 
0end)lable  à  celle  de  cette  antre  aiouetie ,  et  avec  le  cnjeUer^ 
parce  qu'elle  a ,  comme  lui ,  l'habitude  de  se  percher  sur  le$ 
arbres.  £0  lui  domiaiit  le  nom  de  lulu ,  Guenau  de  Mont^ 
,  beîllard  ne  parott  pas  aToir  connu  les  habitudes  4e  cçt  oiseav* 
at  Hauduyt,  a  écrit  après  Guenau,  est  tombé  dans  dç 
nouvelles  erreun  sur  le  même  sujet.  L^hi^toire  naturelle  du 
M»  étoit  done  encore  à  fadre  :  je  vab  la  présenter  ki  ;  c'est 
la  première  fois  cpi*elie  aura  été  publiée,  et  la  îustice, 
comme  la  reconnoissanee  9  me  font'un  devoir  d'ajouter  ifxt 
Yieillot  m'en  a  fourni  les  traits  les  plus  Intéressans. 

Le  iuln  est  beaucoup  plus  petit  que  le  eot^îs^  et  en  t 
regardant  de  près,  oé  s'aperçoit  qu'il  n*a  point  une  Térîtabif 
huppe ,  ma»  que  les  plumes  de  sa  tite  sont  plus  allongées 
q[u'ellcs  ne  le  sont  chez  l'alouette  commune  «  mais  moins 
longues  que  chez  le  eochevis  9  et  que  l'oiseau  peut,  k  votont^ 
leS-redresser  en  forme  de  hpppe;  ce  que  fait  souvent  le<lllÛe» 
et  rarement  la  femelle. 

Cetle  alouette  a  la  tète  entourée  d'âne  bande  bUnchC' 
Cette  bande  part  du  dessus  de  Toeil ,  passe  sur  le  haut  des 
joues,  et  de  la  snr  l'occiput,  aunlessous  des  longues  plumas 
du^  fffîte  ;  les  joues  sont»bianches  et  rousses  ;  le$  plaints 
des  oreilles  d'un  bnm  noir  ;  la  tète  t  le  dessous  du  cou  et 
le  dos  sont  radés  de  roux  et  de  brun  noirâtre  ;  cette  dernièirê 
couleur  dominè^sur  la  tète  et  sur  le  dos  ;  au  contraire»  c'est 
la  teinte  rousse  qui  est  la  plus  apparente  sur  le  coa,  dont 
le  devant  est  blanc  et  marqué  de  petites  taches  oblongjues 
et  noirâtres  ;  ces  mêmes  taches  se  £mt  aussi  remarquer  SUT 
la  poitrine  qui  est  blanche  ,  ainsi  que  la  gorge ,  le  ventre  et 
toutes  les  parties  inférieures  ;  le  croupion  et  les  couverinres 
fupéncvres  de  la  queue  sont  roux  sans  aucun  mélange  ; 
les  ailes  sont  blanches  sur  le  pli;  l'aile  bâtarde  noire  et 
blanche  ;  les  rémiges  brunes  et  bordées  en  dehors  4'nne 
teinte  rousse  «pii  s*éclaîrcit  vers  le  milieu ,  passe  presque  an 
blanc  ;  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  sont  rousses,? 
lii  huit  autres  sont  d'un  bnm  noir  et  marquées  de  blanc  oa 
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îie  grîA  ;  saivoîr  :  U  j^ettîère  de  cliaqv»  cM  ett  â*ini  gri«r 
bhne  diiia  la  moitié  dt  sa  longueur  ;  loi  domièm ,  troi« 
sième  et  qaatrièmc  soDt  tennînéca  par  une  tacl^  blanche  et 
eanéiforme  ;  le*  nifranles  blandw»  Ttn  le  boulî  la  ^mims 
est  eonrteTet  foiblemeni  ëchancrée  ;  le  btc  est  bm  en  deam 
et  couleur  de  cerne  en  desioiis  ;  les  pieds  sont  couleur  de 
^lair  et  les  ongles  gris  ;  Tongle  postérieur  est  droit ,  subulé  et 

Situ  long  que  le  pouee.  Longueur  totale^  cinq  pouces  deux 
gnes.  hà  femelle  diftère  très-peu  dnnkâle. 
Cette  alouette  se^  trouve  en  Allemagne  9  en  Pologne ,  en 
Sibérie,  en  Hollande  ,  en  Italie,  etc.  Mauduyt  croyoil  i|U*elle 
étoil  inconnue  en  France  (  Emydopédie  màkodiqmn  parà$  ontU  • 
tholQgifMê')  \  mais  Picol-Lapeyroiise  Ta  observée  dans  les 
Pyrénées  9  Vieillot  dans  les  environs  de  Paris  «  de  Bordeaux 
et  de  Rouen^  et  elle  n'est  point  rare  dans  mon  pays  natal , 
la  Xjorraine.  Lorsque  les  lulus  sont  perchés,  ils  font  entendre 
m  chant  qui  n*esl  pas  sans  agrément  lis  se  plaisent  à  ga-» 
zouiller  plusieurs  ensemble  au  commencement  du  printemps; 
aaaist  à  l'époque  où  ces  réunions  se  dispersent  en  couples 
amoureux  «  le  mâle  déploie  un  gosier  brûlant  et  en  tire  des 
sons  mélodieux,  surtout  apfès  le  coucher  du  soleil  ;  c'est 
par  cette  musique  d^amour  qu'il  charme  les  ennuis  de^  sa 
compagne ,  occupée  à  entretenir  une  douce  chaleur  sur  sa 
couvée.  Dès  que  la  nouTcUe  famille  est  édose,  le  père  en 
partage  Tédocation  ;  mais  ses  chmts  cessent  :  il  n'est  plus 
amoureux. 

La  ponte  est,  pour  l'ordinaire,  de  quatre  à  cinq  œufs, 
d'un  blanc  sale  teinté  de  brun^  et  piqueté  de  roi^âtre*  C'est 
à  la  lisière  des  bois  qu'est  caché  le  nid ,  dans  no  sillon  cou« 
vert  d'herbe  ou  de  bruyère  et  au  milieu  d'une  mousse  épaisse; 
des  tiges  d'herbe  sèche  en  forment  l'enveloppe  extérieure,  et 
le  dedans  est  tapissé  d'herbe  moUç  et  de  cnns.  Il  faut  cher- 
cher les  iultts  au  printenms,  sur  les  coteaux  à  demi-arides, 
oà  croissent  ^pielques  épines,  des  buissons,  des  ronces  ,  des 
bruyères  ;  mais  toujours  sur  le  bord  des  bois.  Pendant  Thiver, 
ils  ie  tiennent  sur  les  champs  pierreux  ;  dans  cette  saison , 
plusieurs  familles  se  réunissent  et  forment  des  troupes  serrées 
de  trente  k  cinquante ,  qui  ne  se  mêlent  avec  aucune  autre 
espèce;  on  entend  alors  leur  cri  plaintif,  d'où  Guenau  de 
Montbeiilard  a  formé  leur  nom  de  lulu.  S'ils  se  posent  à  terre, 
ils  se  tiennent  toujours  près  les  uns  des  autres ,  et  si  on  leur 
fait  prendre  la  volée  ,  ils  ne  cherchent  prus  d'abord  à  s'éloi- 
gner, mais  ils  s'élèvent  peu  a  peu,  toujours  en  tournant, 
passant  et  repassant  au-dessus  de  In  pL^(  e  qu'ils  ont  quittée, 
eii  jetant  de  temps  en  temps  des  cris  <le  rappel,  et  finissent 
souvent  par  s'y  abattre  de  aouveau*  Cep<mdaui ,  il  n'«M  paa 
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rare  de  rencontrer  en  lii^er  des  couples  de  lolns  Isolés  ;  one 
partie  même  d'entre  eux  passent  dans  d'antres  contrées  « 
tandis^qu'nne  autre  partie  demeure  dans  nos  pays. 
,  On  a  proiUé  dtt.naturel  social  de  ces  petits  oiseaux  i  et  de 
l'espèce  d'inquiétude  qu^ils  témoignent  par  des  ci^s  répétés 
de  ralliement ,  lorsque  quelques-uns  d'entre  eux  s'éloignent 
de  la  troupe ,  pour  les  prendre  avec  plus  de  facilité.  G'-est 
ainsi  que  tes  qualités  les  plus  aimables  deviennent  souvent 
une  source  de  mallienrs.  Il  suffit  pour  faire  une  bonne  chasse 
d'avoir  un  lubi  pour  appelant  L'on  se  sert  dans  le  Médoc 
de  nappes  aux  ahmeUes ,  mais  dont  les  maiues  sont  plus  petites; 
ic  passage  «  qui  est  le  moment  le  plus  favorable,  y  a  lieu  en 
octobre,  et  surtout  en  novembre,  et.  on  y  prend  les  Inlus  sons 
le  nom  de  cockms^  desquels  on  ne  les  distingue  pas. 

Des  oiseaux  qui  ont  un  sifbn  attachement  pour  leur  espèce* 
ne  peuvent  guère  en  vivre  séparés.  Pris  adultes,  lesiulus  pa- 
,  roissent  d'abord  ne  pas  être  sensibles  k  la  perte  de  leun 
semblables  ;  ils  sont  assez  tranquilles,  mais  ils  mangent  peu, 
et  aux  premiers  jours  du  printemps,  lorsque  des  affections 
-  nouvelles,  et  plus  vives  viennent  s^emparer  de  ces  petits  êtres, 
déjà  consumés  de  regrets.,  ils  périssent  bientôt ,  si  l'on  ne  se 
bâte' de  les  rendre  àla  liberté,  à  l'amitié  et  à  Famour.  (s.) 

Sonnini  a  donné ,  dans  la  première  édition  de  ce  Diction- 
naire ,  une  description  trop  succincte  de  cette  alouette ,  pour 
que  Ton  puisse  la  déterminer  ;  j^aî  donc  cm  devoir  ia  faire 
plus  détaillée ,  avec  d'autant  plus  de  moti£i ,  qu'on  Ta  con- 
fondue et  qu^on  la  confond  encore  avec  une  espèce  très- 
distincte  ,  laquelle  ési  le  cufelier  de  Brisson ,  qui  n'est  autre 
que  le  pipi  des  arbres;  ou  le  pipi  des  buissons ,  si  on  en 
juge  d'après  ia  figure  qu'il  a  publiée ,  puisque  cette  figure 
lui  donne  Tongle  postérieur  très -long  et  presque  droit, 
tandis  que  celui  du  pipi  des  arbres  est  moyen  et  coorbé. 
L'alouette  lulu  est  bien  Valauda  arèorea  de  la  Fauna  medca^  I, 
n.^  19a  ;  car  la  phrase  spécifique  signale  parfaitement  sa  queue 
et  non  celle  de  Valauda  arh<itaà&  Brisson,  et  du  cu}elier  de 
la  plancbe  enluminée  f  n.»  19a,  que  Gmelin  et  Latbam  cilent 
mal  à  propos  dans  la  synonymie.  La  figure  2  de  cette  plan- 
che enluminée  est  en  contradiction  avec  la  description  ;  car 
ce  n'est  pas  de  ce  pipi  dont  il  y  est  question,  mais  bien  du  Muy 
quant  aux  formes,  à  sa  couronne  blanchâtre,  à  son  ongle  et 
à  une  grande  partie  de  ses  habitudes  :  comme  de  ne  point  pé- 
nétrer dans  les  bois ,  de  se  tenir  à  Tentrée  des  jeunes  taillis  , 
de  chanter  la  nuit,  de  voler  par  troupes  en  automne  et  en 
hiver  ;  mais  ce  ne  sont  point  ses  dimensions. 

Le  lulu,  Valauda arfwreaàt  Linnaeus,  la  petite  alouette  huppée 
■de  Brisson  et  de^^BufibUf  ie  Jvoo^iaride-Wiilogbby  et  de 
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Lalham ,  sonl  tous  d^î  Tespèce  du  luiu,  et  se  distirjpiu  ut  du 
pipi  àeê  arbres  ,  par  une  taiUe  plus  trapue,  une  queue  plu» 
courte  et  âultement  colorée ,  par  leur  bec  sans  échancrure, 
par  leur  chant  et  leur  genre  de  vie.  Le  lulu  est  figui'é  dans 
Nozeman,  miift.  la  dénomination  almuUi  pratnisi ;  nom  qin 
peut  lui  convenir  en  Hollande,  ou  il  fréquente  les  prairirs, 
mai  s  qjii  contribue  encore  à  jeter  d;^ris  un  plus  grand  embarras 
celui  qui,  pour  reconnoître  les  oiseaux,  se  borne  seulenjcnt' 
à  la  nomenclature^  vu  que  cette  dénomination  latine  est 
imposée  à  une  espèce  très-dllTérf  nte  (la  faHause).  L'alouette 
lulu  est  en  double  emploi  dans  (^melin  et  dans  Latliam  ; 
savoir  :  chez  le  premier,  sous  les  noms  d^cwiore/i  et  de 
nemorom;  et,  chez  le  dernier,  sons  ceux  iVarùorea  et  de  r;Vs- 
ialelia,  Knfin  Levvin  (  Oiseaux  de  la  Grande-HreîagHe.^  f,iit  deux 
espèces  du  mâle  et  de  la  femelle;  celle-ci  est  son  cujeiier ^ 
pl.  88,  et  Tautre  sa  pelUt  aloutUe  huppée  ,  pl.  87.  (v.) 

L'Alouette  a  loncs  pieds,  Alaudu  longipes^  var.  Lath. 
C'est  une  race  constante  ,  ou  tnôme  une  espèce  dont  les 
ornithologistes  n'ont  fait ,  mal  à  propos  ce  me  semble, 
qu'une  variété  de  Yahueite  rommune  ,  puisque  ses  pieds  sont 
beaucoup  plus  lon^s,  et  qu'elle  cliantc  étant  posée  à  terre  ; 
au  lieu  que  le  mâle  de  uolre  aloueftent  i  tit  eiit(  lidre  son  chant 
d'amour  qu'en  s' élevant  dans  les  airs.  L  alouette  a  longs  pieds 
se  trouve  en  Russie,  sur  les  confins  de  la  Mongolie  ;  son 
plumage  est  pareil  à  celui  de  notre  alouetie  cotnfnune.  (s.) 

L'Al  OUETlE  Bl.  LA  LotJISIANE.  V.  PiPl  SPIPOIJ  t  1  F. 

Al.Oi  ETTE  »E  MALAiiAK.  /  .  AlOUETT'E  HUPPEE  de  U  C(il« 
de  M  a  lai)  a r. 

L' Aloultte  de  marais.  V.  PiPi  roux. 

L'Alouette  de  montagne.  V.  Pipi  des  arbres. 

L'Alouette  de  la  Moselle.  V.  Pipi  roux. 

L'Alouette  mineuse,  Alauda  cunicaUuia^  Vieill.  Cette 
espèce ,  que  nous  a  fait  connoître  M.  d'Asara ,  habite  l'A- 
mérique méridionale ,  et  on  la  rencontre  aux  environs  de 
la  rivière  de  la  Plaia  et  dans  les  pampas  de  Bttenos-Ayres. 
Le  nom  de  mineuse  y  que  lui  â  imposié  ce  naturaliste  ^  vient 
de  ce  qu'elle  creuse  des  trous  dans  un  petit  ravin ,  à  la  pro- 
fondeur de  deux  pieds  ou  deux  pieds  et  demi ,  pour  y  dépos«r 
ies  œuft  sttr  tine  coudie  de  paille  arrangée  dans  le  fond , 
^'eUe  façonne  en  rondL  Au  temps  des  amoats ,  le  mile  ot 
U  feviellç  se  poursuivent  en  faisant  ent«ndr6  un  petit  so«i 
tign  semblable  à  un  éclat  de  rire. 

Cette  alouette  a  six  ponces  de  longueur  totale  ;  un  petit 
'  trait  d'un  Uanc  roussitre ,  «ni  s*étend  depnis  la  narine  jusque 
derrière  Poeil  ;  le  dessus  et  les  côtés  du  cou,  le  dos  et  tontes 
les  parties  supérieures  bruns;  celte  couleur  prend  une 
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lîuarire  flaire  de  tabac  d'Espagne  sur  les  couvertures  dti 
d('Si>as  de  1  aiie  i  la  queue  est  de  cette  couleur  et  en  pai  tic 
noire;  les  côtés  de  la  lùic  sont  marbres  de  bran  et  de  l)laiic 
roussâtre  ;  celte  dernière  teinte  couvre  toutes  li  s  pai  ii^-s 
inférieures  ;  les  pieds  sont  noirs  i  Tongle  postérieur  a  dcui 
pouces  et  demi  de  long.  ^ 
L'ALoutii£  r^oiRE.  Variété  accidentelle  de  1' Alouette 

COMMUNE. 

L'AlOLElTE  NOIRE  A  DOS  FAUVE,  OU  rALODETTE  NUiHt 

DE  I  A  Kncenada.  V,  Pipi  a  dos  fauve. 

L'  Alouette  de  la  NouvELLErZÉLANDE.  V,  Alouette 

KOdOU-AROUHE. 

L  Alouette  OBSCURE ,  ouAlovettb  ms  EOCHERS.  Voyei 

Pi  Pi  SPIPOLETTE.  » 

L'Alouette  ondée.  V,  Alouette  goquilla.db. 

L'Alouette  percheuse.  V,  Pm  des  arbres. 

La  petite  Alovettb  des  boi&  V.  Pipi  des  arbres. 

La  petite  Alouette  grise  db  Gingi  ,  Alauda  Gmgka, 
Lath.  %.  pl.  ii3  du  Voyage  aux  Indes  et  à  la  CÊûme^  d 
Sonnerat ,  tom.  2 ,  pae.  ao3.  Sonnerai  l*a  trourëe  à  U 
côte  de  CoromandeL  Elle  approche  de  la  grosseur  du  duh 
dormeret ,  et  sa  longueur  totale  est  de  quatre  ^uces  et  dem^ 
elle  a  la  tête  grise  cendrée ,  avec  un  trait  noir  sur  les  cdiés; 
tout  le  plumage  des  parties^  supérieures  d'un  cris  de  tene 
4*onibre  ;  toutes  les  parties  inférieures  noires  ;  le  bec  et  les 
pieds  d*un  gris  roussâtre.  (v.) 

La  petite  Alouette  kuppée.  V.  Alouette  lulu. 

L'Alouette  peinte,  Alauda  picta  ^  Hermann,  décrite 
par  feu  le  docteur  Hermann  de  Strasboufg ,  est  de  la  gran- 
deur du  cuJeHer,  Les  traits  qui  la  distinguent  sont  d'ayoïr  les 
joues  fougeâtres  ;  au-dessous  un  collier  bhncbâtre  qui  remonte 
vers  le  bec  ;  la  tête  9  le  dos  «  les  couvertures  des  ailes  et  la 
poitrine  d'un  rouge  de  brique  ;  les  pennes  d'un  brun  rou* 

Seâtre  t  entourées  d'une  Ibière  noire  et  terminées  de  blanc; 
es  tadies  brunes  sur  la  poitrine;  le  ventre  d'un  blanc  sale; 
les  4c^ux  pennes  du  milieu  de  la  queue ,  plus  courtes  qos 
les  autres  j  marquées  dans  leur  milieu  par  une  ligne  brune; 
la  première  penne  de  chaque  côté  blanche,  les  autres  brunes; 
toutes  avec  une  bordure  blanche  plus  ou  moins  laige  en- 
dessous  ;  une  ligne  brune  dentelée  sur  la  sixième  ;  eimn,  les 
pieds  couleur  de  chair,  (s.) 

L'Alouette  indiquée  ci-dessus  par  Sonnini,  m'est  incoiH 
nue  ;  peut-être  est-^e  un  Pipi  ou  une  variété,  (y.) 

La  petite  Alouette  a  . tête  rousse.  F.  Alouette  cekc 
drille,, 

L'Alouette  piifsONNéB ,  Àlauda  fiinplknia»  Hennann, 
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qui  a  été  trouvée  aux  environs  de  Strasbourg  f  est  un  indiTidit 

de  l'espèce  de  TAlouette  r  alandrelle.  F,  ce  mot. 

L'Alouette  pipi  F.  Pipi  des  huissons. 

L'Alouette  de  Portugal  ,  Alauda  LusUana^  Lath.  La 
teinte  générale  du  plumage  de  cette  alouette  est  un  roux  fort 
pâle ,  qui  s'ëclaircit  encore  sur  les  parties  inférieures;  les 
couvertures  et  les  penTies  des  ailes  ont  une  bordure  grife,  et 
les  pennes  de  la  queue  sont  d'un  roux  teinté  de  jaune,  plus 
clair  sur  les  pennes  extérieures  ;  la  pointe  du  bec  et  les  ongles 
sont  noirs  ;  le  reste  du  bec  est  blanc  ,  et  les  pieds  sont  de 
couleur  de  rhnîr.  Cet  oiseau  a  de  si  grands  rapports  avec 
Valouetie  calandrellc  après  la  mue  y  que  je  CXOÏ&  qu'il  ap- 
partient à  la  môme  espèce. 

L'Alouette  des  pkfs   /  .  Pipi  des  arbres. 

L' Alouette  D£â  hucuers,  Alauda  obscura^  Lath.  V.  Pipi 
ipipolktte. 

L'Alouette  rougeatre,  Alauda  Tesiacea ,  Lath.  Cette 
alouette,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Gibraltar,  est  d'un  rouge 
debrique  en  dessus  ,  et  blanchâtre  en  dessous  ;  il  y  a  des  taches 
noires  sur  la  téte  et  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  les  pennes 
des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  noires,  aussi  bien  que  le 
bec;  les  pemn  s  moyennes  des  ailes  ont  une  bordure  rouge 
de  brique ,  et  les  premières  pennes  de  chaque  càié  de  la 
queue  sont  nuancées  de  blanchâtre  ;  les  pieds  âont  jaunes. 

L'Alouette  rouge.  F.  Pipi  spipolette. 

L'Alouette  rousse.  F.  Pipi  variole. 

L'Alou£TT£  ues  smjles.  F.  Fm  hes  buissons. 

L'Alouette  sentinelle.  Nom  que  LevaiUant  (Ois.  d'Air.) 
a  imposé  à  la  Calandre  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance. 
V.  Alouette  a  cravate  jaune. 

L'Alouette  VARIOLE.  F.  Pipi  variole. 

L*Alou£tte  de  Virginie.  V.  Alouette  hausse-col  noir. 

L'Alouette  des  vignes.  Nom  vulgaire  de  1' Alouette  co- 
CBEVis  dans  certains  cantons  de  la  France. 

r 

L'Alouette  VULGAIRE.  F.  Alouette  commune,  (v.) 

B.  Bec  gros ,  pljis  haut  que  large  ,  un  peu  fléchi  en  arc. 

L'Alouette  CALA>'DRE  ,  Alauda  calandra  ,  Lâth.  fig.  pl. 
eiil.  de  Buffon  ,  n."  363.  Elle  est  plus  grossft  que  V alouette 
commune^  d'où  on  l'a  encore  appe!('e  grosse  aloueilt.  Sa  U)ii— 
gueur  est  de  sept  pouces  un  quai  t ,  (  t  son  vol  de  treize  pouces 
et  demi;  ses  ailes  pliées  aboutisseiiL  â  1  exlréiuitc  ile  la  queue, 
^aulieu  que  celles  de  ïaiuudte  commune  ne  sont  pas,  â  beau- 
coup près ,  si  longues.  Toutes  les  plumes  du  dessus  du  corps 
ont  une  bordure  ^^rise  sur  un  fond  brun;  la  gorge  et  le  ventre 
sont  blancs  ;  au-dedî>uus  de  la  gorge  est  un  demi^coUier  noir, 
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f  dans  fjndfiMKS  iii4kiâiis ,  âevîem  une  grande  plaque  ét 
la  même  cetiicur  )  îl  eoiwre  le  haut  la  poilnne  ;  quelques 
mouchetures  noires  paroîssent  sur  le  bUnc  saU  éu  devant  du 
eou  et  de  iapoîtrîne;  les  flancs  sont  d'un  brun  roussâtre,  et 
les  i^ennes  des  ailes  brunes ,  bordées  de  blaochâtre  ;  les  deos 
paires  les  pkis  extérieures  des  pennes  de  la  queue  sont  bor- 
dées de  blanc ,  la  troisième  paire  terminée  de  même ,  la  paire 
intermë^aire  gris-brun,  tout  le  reste  noirâtre;  le  bec,  les 
pieds  et  les  ongles  sont  blanchâtres.  Le  mâle  est  plus  gros 
et  plus  noir  aulottr  d«  cou  que  la  Cemeiie  9  dont  le  collier  est 
fort  étroit. 

A  ces  rapports  de  conformation  <  i  do  <^oiilenrs  ;ivec  ValoueHt 
commune^  la  calandre  en  joint  d'aussi  saillans  flans  les  h^d»- 
tudes  et  les  mœurs.  Sa  xo'w  est  également  ^igréable,  mais 
plus  forte  ;  elle  a  la  même  légèrelé  fîrins  ses  mouvemens  et 
dans  ses  amours  ;  elle  niche  de  même  a  Icrre  sous  une  mottede 

fazon  bien  fournie  ,  et  sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  oeufs, 
î^lle  a  le  même  talent  pour  contrefaire  parfaitement  le  ra- 
mage de  pUisîcLirs  oiseaux  et  le  cri  de  quelques  quadrupèdes; 
mais  son  espèce  est  moins  nombreuse,  et  elle  ne  se  trouve 
qu'au  midi  de  la  France,  et  surtout  en  Provence  ,  où  elle  est 
commune  ,  et  où  on  l'élève  à  cause  de  son  chant.  FJle  1  e^t 
aussi  en  Italie,  et,  selon  (^etti,  dansTilede  Sardaigne  ^  où 
elle  passe  toute  l'année.  On  ne  voit  pas  les  calandres  en 
troupes;  elles  se  tiennent  seules  pour  Tordinaire.  En  au- 
tomne, eUes  deviennent  fort  gras$ei^  ,  et  sont  alors  jun  mangtf 
très-dëlicat.  On  les  prend  aux  fdets,  que  l'on  iead  â  porter 
des  eaux  oà  elles  ont  coutume  d'aller  boire,  ou  aux  colUU  <i 
Hiix  Iraineaux^  de  même  que  les  autres  aloueites. 

vSi  Ton  veut  élever  les  calandres  pour  jouir  de  Fagrénieut 
de  leur  chant  et  de  la  tlexibilité  de  leur  gosier  imitateur,  011 
doit  les  avoir  jeunes,  au  sortir  du  nid,  ou  du  moins  avant 
leur  première  mue  ;  les  nourrir  d'abord  avet  de  la  patc  com- 
posée en  partie  de  cœur  de  mouton  ;  leurdonïier  ensuite  dts 
graines,  de  la  mie  de  pain  ,  et  tenir  dans  leur  cagf!  du  pli^tr^s 
pour  quVHes  s'aiguisent  le  bec,  et  du  sable  ân  où  elles  piii> 
çent  se  poudrer  à  leur  aise  ;  enfin  ,  leur  lier  les  ailes  dans  h  > 
commencemens ,  ou  couvrir  leur  cage  de  toile ,  car  elles  soiit 
fort  sauvages,  et  pourroient  se  tuer  en  cherchant  à  s  élever î 
mais  lorsque  ces  oiseaux  sont  façonnés  à  l'esclavage  ,  ils  n« 
cessent  plus  de  répéter  leur  chant  propre  et  celui  des  autres 
oiseaux,  qu  ils  retiennent  facilement,  (s.) 

L'Alouette  a  CRAVATE  JAUÎ^E,  jiîaudu  copntsis  ^  I-*ath.  . 
pl.  enl.  ,  n.°5o4.,fig.  2  de  VHist.  nat  de  Bujfon,  Ou  t  encontre 
fréquemment  cette  alouette  au  Cap  de  Bonne-Espéram  e.  ht 
mâle  a  ic  dessus  du  corps Jbnm,  Tari^  de  gris;  la  gorge  ei  U 
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\mA  dtt  cOtt  il^Hli  bél  aradgé}  cef  mkffÊnàie  wfe  espècse  li^ 
cravate  détaeliée  du  foad  j^ar  «m  ujieré  nw  ^ai  li*tiito«re  ^  - 
$eCle  saéftie  eoiikw  forncr  use  sorte  de  aeiirab  aU'-deMo* 
des  yeax«  et-  se  retrouve ,  par  ettstce  taekeSf  ser  lés  petilee 
eewertures  et  Je  contour  deeaues  ;  la  poitris»  est  vaiiée  de 
gris ,  de  brei»  et  de  grisAtre  le  ventre  esC  d^iui  nsin^esangé  , 
ainaî  cme  ks  flaaetf  ;  le  dessu»  de  U  fiieue  grisâtre  ;i  le»  peMie» 
caudales  eut  plus  ou  Hsokis  de  brun*,-  mais  le*  quatre  fka 
eKt^rieurefr  de  ehaaue  c4cé  seél'  boS^d^es  et  tefnwaées  de 
biauc;  les  pennes  alaîres  sont  brunes,  les  grandes  bordées 
de  jaune  et  les  moyennes  de  grîs  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un 
gris  brun  plus  ou  moins  foncé.  Longueur  totale  ^  sept  poucèa 
et  demi.  Des  individus  ont  plus  de  lonsueur,  et  toutes  les 
autres  parties  à  proportion  ;  la  femelle  a  u  cravaie  d*un  roux 
clair,  fa  poitrine  grîveiée  de  brun  sur  le  même  foâd  »  jst  le 
dessus  du  corps  d^in  gris  pfue  clair  que  celui  du  mâle. 

Cette  espèce  fait  son  nid  à  terre |  au  pied  et  souvent  dans 
le  milieu  d^un  buisson  ;  elTe  te  composa  de  brins  dTberbe 
Iràs-déliés  en  debors  et  de  racines  foîbles  en  dedans.  Sa 

tmte  est  de  trois  ou  q^atire  mfs  bleuâtres  «  couverts  de 
ches  cTuii  trun  rouge*  e€  irés-nombreuSes  vers  Te  gros  bout. 
M.  Levaillant  «.  à  qui  nous  devons  Thistoire  de  cette 
éltoefte  f  q<^otf  toBt  smrvent  percTiée ,  f  arppelfe  satâneBe , 
Ijfsfce  qa'eifé  hrH  enti^dre  a  c&ai^Gre  îAsianl  irifv  tn  ^nl 
exprime^  de  l^f  manière  la  plus  précisé,  vioe^  quinine ^ 
et «{u'efie  sein^Fe  même  se  plaire  k  liïrépéfer,%lovsqtt'eile  voit 
Msser  près  dVKe  un  bomme  ou-u»  anmial  qoclconque.  Ou 
rappelle',  stf  C^idcBonne-Bspâranee,  (Mœu^e. 

p\.  ig3,  Levailf  ,  Ois.-' d'Afr.  Les  pl  umes  des  •pf'arties  so^ 
j^rleifres  sont  «Fin^  brun  nolrâftré  danar  le  milieu  et  d\mc^ 
teinte  pltas  daire  stfr  leS'  bords  ;  totttes  les  pariiiM  îulSériéusefl^ 
d'un  blanc  s^e,  arvee  des  grîvelures  d^utf  %innà  Utok*  sur  lir 
^itrîne;  le  bec  et  les^prîeds  noir^res;  l'iris  est  bran.  CelU! 
alouette  ,  à  laquelle  les  ( oUjns  cTcr  Cap  de  Bonnc-Espérartciï 
ant  imposé  lé  nom  d'Eadeldi^-ha^rk  (  Alouette  double )>,  ne 
dmte  Doint  et  he  s^élève  jamais  daïis  les  airs ,  k te tfue  nous  . 
More  M.  Levaillant,  4|Urlép  ivemicr  Fafeît  COMMsIure^  Elle 
construit  scm  nid  dans  une  pencé  (osse,  et  le  composé  d'herbe 
et  de  crins.  Sar  ponte  eM  dé  ijiiatre  asféi  #iM  gw  veH,  fi* 
^eté  de  roilx; 

laALOVVrtt  HE  BfÈÈHiz^  Jktuda  3ièinca,  Gttfel.  LathaiVI 
p^cntt:  cette  afone^e  ccmme  otoe  vsftfséfé  dé  ht  calan^ 
dre  d'Europe  :  Gmelin,  en  la  donnant  pour  une  espèce  t 
dMinde  ^  S'Cst  valgé  d\i  sentiiâèn^  de  Payras-  qui  «  le  pfe- 
«ènr,  aobuewdet  désjtfliSBft«iaeJS»y  ipiomnettomii^qpit  dane 
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les  régions  glacées  fîu  nord  de  l'Asie  ;  îl  rôle  seul  ,  et  à  pea 
"  d'élévation,  place  son  nid  dans  l'herbe,  et  fait  sa  nonu  itnre  de 
•  sauterelles  et  de  vermisseaux.  Son  chant  n'est  pas  aussi  agréable 
que  celui  de  Talouette  commune; son  plumae^e,  qui  ne  diffère 
pas  beaucoup  de  celui  de  la  calandre,  a  des  taches  d'un  jaune 
pâle  mêlé  de  couleur  de  rouille  sur  la  gorge  et  les  couver- 
tures supérieures  de  la  queue  ;  et  du  gris  blanchâtre  sous  le 
corps:  on  voit  du  blanc  sur  presque  toutes  les  pennes 
moyennes  de  l'aile,  du  brun  livide  au  bec,  et  du  gris  aux  pieds. 

L'Alouette  mon(;ole,  AJauda  J\Ioni;olica  ^  Lath.  Pallas, 
qui  a  vu  cette  alouette  !<•?  f  ront irt  es  de  la  Chine  ,  entre 
l'Oiioïi  et  TArgoun ,  la  prcse  iitt'  comme  une  espèce  parti- 
culière ;  son  ramage  est  agréabie  ,  et  elle  ne  le  fait  entendre 
qu'étant  posée  à  terre  ;  il  est  an  peu  plus  fort  que  celui  de 
ralouL'Ue  calandre.  La^tête  et  le  cou  sont  d'une  couleur  roTis- 
sâtre ,  tirant  sur  celle  de  la  rouille  ,  et  plus  foncée  sur  le  som- 
met de  la  tête  qui  est  entourée  d'une  rirrnlaire  et 
blanche  avec  une  tache  de  la  même  couleur  sur  Iv  milieu; 
deux  taches  noires  iso!<  es  sont  sur  la  gorge  ;  le  bec  est  épaif  -, 
l'ongle  postérieur  à  pciue  plus  long  que  le  droit,  et  à  troii 
faces. 

Alouette  de  Tartarie  ,  Alauda  Tataiîcaj  Gm.  Ua 
naturaliste  célèbre  9  M.  Pallas ,  a  le  premier  fait  connoître 
cet  oiseau,  qui  passe  l'été  dans  les  solitudes  arides  du  midi 
de  la  Tartarie  ,  et  rhi^er  au  nord  de  la  mer  Caspienne t 
mais  pas  au-delà  du  cinquantième  degré  de  latitude.  Oa  ne 
l'entend  presque  jamais  chanter ,  et  on  ne  le  voit  en  petites 
troupes*  et  dans  le  voisinage  des  lieux  habités,  que  pendant 
la  saison  des  frimas.  Le  plumage  de  cette  alouette  est  d'tm 
noir  foncé  avec  un  liseré  blanchâtre ,  à  peine  apparent  faux 
plumes  des  parties  supérieures,  ainsi  que  fa  plupart  des  pennes 
de  l'aile  et  à  celles  du  milieu  de  la  queue  ;  le  bec  est  épaîSy 
brun  à  sa  pointe  ,  et  d'une  couleur  de  corne  ,  mêlée  de 
|aunâtre  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Les  jeunes  et  les  femelles  ont  le  plumage  i  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  Talouelte  commune  ,  et  leurs  pieds  sont 
bruns.  Latham  a  présenté  ceux-ci  sous  le  nom  à'aJauda  ta- 
U^nca  ^  et  a  don  né  Toiseau,  après  le  premier  âge  ,  comme 
variété.  Gmelin  a  fait  un  triple  emploi ,  en  décrivant  encore 
cette  alouette  sons  le  nom  à' alauda  mutahilis  et  de  tanagra  sibi" 
rica  ^  dénomination  que  lui  a  imposée  Sparrmnn  (  Mus. 
carlos.  fasc,  i,tab,Q^  Onjrençoutre  quelquefois  cette  alouette 
,en  Italie. 

L'Alouette  dTelton  ,  A.  Fe/tomVnsA  Lath.  Yelton  est  le 
nom  d'un  lac  de  Bossie,  situé  au-deUrdu  Volga,  M.  Fonter 
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y  a  vu  une  aloùette  aussi  grande  que  VAhueffe  de  TarUin'e^ 
à  bec  aussi  épais,  noir  à  sa  base  et  blanchâtre  dans  \e  reste  , 
et  à  plumage  presque  entièrement  noir  ;  Ton  remarque  seu- 
lement un  peu  de  roiiK  sur  la  tête  ,  le  dos,  les  ronvcrtnrps  - 
des  ailes,  et  sur  les  deux  pennes  du  côté  de  la  queue  ;  la  sixième 
penne  de  i'aiie  est  bordée  de  blanc  à  rextcricur. 

Ci- lie  alouette  vît  en  troupe  ;  elle  devient  fort  grasse  an 
mois  (Faoût,   et  sa  chair  est  délicate  et  de  IrèsJbon  goût.  | 
Cet  oiseau  me  paroît  être  le  même  que  rAu>U£T]:£  de 
Tartahîe.  .  . 

C.  Bec  très-long  et  trés-arqiié. 

Alouette  sirli  ,  Alauda  vifricana  ,  Latb,  fig.  pl.  enl.  de 
l'Hist.  Nat.  deBuffon,  n.»  713.  L'on  ne  doit  pas  confondre 
cet  oiseau  avec  le  troupîale^  dont  JËdwards  a  donné  la  figure 
ftous  la  dénomination  de  Mi* 

Cette  alouette  se  trouve  dans  toiftes  les  parties  méridio- 
nales de  rAfrlque  ,  et  même  en  Barbarie  ;  son  nom  loi  a 
été  donné  dans  la  colonie  du  Cap  4^  Bonne-Jï^pérance. 
£lle  présente  dans  le  bec  un  petit  caractère  qui  semble  l'é- 
loigner des  alouettes;  c^est  pourquoi  je  Tai  rangée  dans  une 
section  particulière. 

£n  considérant  le  sirU  dans  son  ensemble,  et  même  dans 
«chacune  de  ses  parties,  son  bec  excepté ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnoftre  que  la  nature  en  a  fait  une  alouette  par  les 
formes  et  par  ses  habitudes»  dont  nous  devons  la  connois- 
sance  à  M.  Levaillant.  Cette  alouette  se  tient  dans  les  dunes 
sablonneuses  »  et  c'est  du  haut  d'une  petite  éminence  qu'elle  , 
fait  entendre  tm  chant  qui  exprime  sirrrrrrrli ,  sirrmrrU  en 
traînant  beaucoup  sur  la  première  syllabe  sir  qu'elle  pro- 
longe autant  que  le  permet  son  haleme  »  et  qu'elle  termine 
ensuite  par  la  dernière  ,  poussée  avec  force  et  du  ton  le 
plus  aigu. 

liu  brun  »  du  vonn  et  du  blanc ,  sont  les  teintes  dont  la 
partie  supérieure  du  sirli  est  variée  ;  l'inférieure  est  blanche  , 
avec  des  taches  brunes  ;  Içs  ailes  9  la  queue  et  les  pieds  sont 
bruns;  le  bec  est  |ioîr;  huit  pouces  forment  la  longueur  totale 
de  l'oiseau,  (v.) 

Alouettes  de  uer.  Oiseaux  du  genre  Tringa.  «  de 
Tordre  des  Échassiees  et  de  la  famille  des  Hélonomes. 
V,  ces  noms  pour  les  caractères.  Ce  sont  donc  des  oiseaux 
d'un  gsnrefort  éloigné  de  celui  des  ahmeties  avec  lesquelles  ils 
n'ont  de  rapportqnepar  leur  grosseur  et  quelque  ressjemblance 
dans  le  plumage  ,  qui,  lorsqu'ils  volent  »  présente  les  mêmes 
couleurs  que  celui  de  l'alouette  commune ,  si  ce  n^st  qu'il  est 
plvaUanc  sousle  ventre  et  plus  brun  sur  le  dos.  Du  reste ,  for- 
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mes  j  hAîtadts  >  tmtt  est  trèa^-^érent  dan»  ce$deui  geam 
<|ui,  dani  notre  langue  aenleinent ,  portent  U  nom  ^moueUe, 

Ces  préleTK^iics  n  lourt  t  es  ne  quittent  point  le  Ikord  des  eaux , 
et  se  tiennent  de  preiereiicc  sur  les  rivages  de  la  mer  ,  quoi- 
qu'elles s'en  éloignent  quelquefois  a  une  assez  grande  dis- 
tance ,  puisque  Ton  en  voit  fréquemment  autour  des  étang* 
et  le  long  des  rivières  des  Vosges  et  des  Pyrénées.  Ce  sont 
d«s  oiseaux  de  passage  ,  <ki  moin^  d  plusieurs  contrées 
ét  FEurope.  lis  montent  fort  loin  au  nord  ;  car  en  trouve 
en  Suède  ,  sur  les  bc^rds  de  la  mer  Caspienne  ,  et  dans  tout*: 
la  Sibérie.  Ils  sont  fort  communs  pendaiit  l'hirer  en  France 
ef  en  Angleterre.  Hors  le  temps  des  nicKees ,  ils  se  réu- 
nissent en  troupes  souvent  si  serrées,  que  r ou  pe^L  en  tuer 
mk  grand  nombre  à  nu  seul  coup  de  fusil. 

«  L'on  ne  peut,  dit  Belon  ,  voir  plus  graïide  mei^eille  de 
*•  ce  petit  oiseau  ,  que  rt'en  voir  apporter  cin^  OQSÎx  cents 
»  douzaines  en  un  jour  de  samedi  en  hiver.  »  C'est  un  fort 
bon  gibier  ,  mais  qui  (ic mande  à  être  man^^^é  frais  ;  gardé  .  i! 
crni tracte  un  goût  d'huile  ,  coouBHn  à  pre&i|iàB  toiBes  les  es- 
pèces d'oiseaux  acfuatiques. 

Les  alouettes  de  mer  font  leur  petite  pècfie ,  «piî  consîsfe 
principatement  en  vers  mnns',  le  long  du  rivage ,  ea  cou- 
rant et  secouant  incessamneiit  la.  queue  ;  elfes  Ré  €<MMlniî- 
sent  point  de  nid ,  et  elles  pmiéenf  sur  te  saMe  quatre  om 
cinq  œvds  très-gros  relativement  dm  ▼elmie  de  Feîseiia.  lf*é» 
ne  sait  pas  si  elles  font  deux  pontes  par  an ,  ce  qne  lenr 
grande  multiplicalàott  rend  néanmoins  très-prebable. 

On  les  retrouve  an  moins  aussi  nombreuses  qu'en  Emt>pet 
dans  les  contrées  septentrionales  ef  méridionales  de  TAmé* 
rique.  Bartram  dit  qu'elles  passent  tonte  Tannée  en  Pen- 
sylvanie ,  et  Bosc  les  a  vues  arriver  du  nord  pendant  l'hiver  à 
la  Caroline.  Elles  sont  aussi  fort  multipliées  à  la  Lmisiane, 
aux  Antilles,  à  la  Jamaïque,  à  Saint  -  Domingne ,  à  la 
tiuyane  ,  an  Brésii,  anxiles  Malouines,  etc.  Partout,  ellei 
ne  fréquentent  qne  les  plages  sabionnenses.  Les  habitans 
de  Cayenne  vont  lenr  faire  la  ckasse  sur  la  pointe  de  sable 
qui  forme  la  rive  occidentale  de  rembouchure  de  la  rivière. 
Dans  les  liantes  marées,  les  alouettes  de  mer  sV  riiniinibirni 
entronpes  si  considérables  et  si  pressées  ^  «u^clles  couvrent 
enlièreiment  la  grève ,  et  qu'on  en  tue  qnBlfDielbin  pins  de 
onqnnaile  ^on  seul  coi^  de  fusil.  Dans  ces  paya  odi  tous  les 
«iseani ,  ce»  même  qui  ont  les  pieds  paAmés,^  se  percbent 
sur  les  arbres ,  n'est  point  étonnanjt  que  ïmèsueUt  de  mer , 
destinée  pat*  sa  nature  à  courir  sur  les-  rivages ,  ait  ansss  été 
forcée  de  se  pliei;  ib^des  habitudes  qui  Im^soofcémagèm;  il 
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xVst  pas  rare  âé  les  rencontrer  posées  sur  les  Wâocbes  éeâ 
palétuviers  les  plus  proches  tle  Teau. 

Les  navigateurs  modernes  oôt  recosnii  nos  alouettes  de 
mer  sur  les  côtes  des  îles  Australes  ;  elles  fréquentent  encore 
celles  de  rAlriqiie,  et  se  trouvent  également  au  Cap  de  Bonne - 
Espérance  ;  de  sorte  qu'il  n'est  aucune  partie  du  monde  où 
Vou  un  trouve  ces  petits  oiseaux  TÎfs  ^  agiles ,  remuans*  et 
l^ropres  à  fournir  un  atinie  lit  Sr-iin  et  agréable,  (s.) 

Biifion  et  SoBnini  sont  d'avis  qu'il  n'existe  pas  plusieurs 
^aipéce&à^ alouettes  de  mer  réellement  distinctes  ,  et  que  ce  sont 
plutôt  des  races- ou  èes  variélés  qui  ne  diffèrent  guère  qn'eil 
grandeur  ;  en  effet ,  il  en  est  qu'où  a  eu  tort  de  distinguer 
spccitiquement  :  telks  sont  ValùuefUfde  mer  proprement  dite  , 
le  cincle  et  la  hrunette^  qui  toutes  trois  appartiennent  à  la 
m^me  espace;  la  première  et  la  troisième  sont  des  individus 
50US  le  plumage  <pie  cette  espèce  porte  en  kiter,  et  le 
second  est  un  mâle  qui  commence  à  prendre  son  habit  de 
noce  ,  habit  dont  il  ^e  se  revôt  qwe  pendant  le  temps  des 
couvées.  \jaloHet(e  de  mer  de  Saint-Doniingne,  que  Jirlsson  a 
présentée  coinioe  inic  espèce  distincte  ,  est  encore  la  niéme 
qiie  celle  d'Europe.  Mais  il  en  est  autrement  de  sa  petite 
alouette  de  mer  du  même  pays  :  c'est  une  espèce  séparée , 
deMée  mal  à  propos,  par  Buffon  et  Sonninî,  comme  une 
snaiple  variété.  î^atham  et  (iraelin  ont  encore  fait  d'autres 
erreurs,  que  j'indiquerai  à  Fart iele  du  genre  Trikga.  F.  ce 
itiOV  pour  les  distinctions  spécifiques  ,  les  rapproche  mens  et 
les  descriptions  de  ces  oiseaux,  (v.) 

ALOUETTE  DE  MER.  Quelques  péclieiirs  donûeii* 
*onfr  k  ia  Blennib  mous,  V.  ce  mM.  (b.) 

ALOUETTINE.  Nom  vulgaire  de  là  FAttLOOSB,  dans 
Hb  Vosges,  (s.) 

ALOUGOULIE.  Nm  ts^a^ef  4to  là  CiâuimtE  BKff- 

▲LOUSE.  V.  AUM».  (B.)  -, 

ALOVTi^A.  (?Mt  RAeAGix  a.  mmes  wsmuxs,  (b.) 
'  ALP.  li«9ÉgyBtî«tB appellefllalft^UTfvitBaicÂftAam  (b.) 

AEiFAC  ,  ALPACA  ,  ALPAftlfE  ^  ALPAQUE  , 
PACO;  NcMB  àa  hMk  sacnraget.  (s.) 

ALPAM ,  AlpmmL  ifaMBseott  Indes ,  qui  tKi  to«io<ars 
ymn  éx  frweMé  Mê  f»  te.  On  fait,  memi  sue  et 
àè  flMifle,  «Ml  onguent  €fa^  pa^rit  la^Aalr  et  4é^éF^\éÈ  m«K 
iikères;  ce  même  rac,  joint  aacuamus,  s'eiAifrfeîe  ansii 
«MMrefee  Mocmctt  dé^derpeM  Cé(âiMMiawiiaéle»feiâles 
MMMable»  à  eetlee  te  lÉ«rkff|  êe#iem  ^ik^^mmàmÊn 
on  quatre'  enaeniMé ,  èfim  let  aSmlIes  des  fienîRes,  cri  qui 
ji^nitf  peM  Aredrelk  )  teUfciliictf  M wottopkyné  et  tnlde*; 
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leurs  ëtamlnes  sont  réunies  en  trois  paquets  ;  leurs  ovaires 
sont  très-petits.  Les  fruits,  semblables  à  une  silique,  ren— 
feriiieiit  une  pulpe  qui  contient  une  grande  quauLiie  de  se- 
mences, (b.) 

ALPEE,  Alpoùwi^  Bonclli.  Genre  d  insectes  que  je  réunis 
à  relui  de  nébne.  V.  ce  mot.  (l.) 

ALPHAÎSETTE  ou  ALPllANESSE.  C'est  le  faucon 
tunisien  ou  puidcien ,  que  Belon  (  Hist.  Nat.  des  Oiseaux,  ) 
dit  (^trc  un  peu  plus  petit  que  le  faucon  pèlerin  ^  qui  a  la  téte 
plus  grosse  et  ronde,  et  qui  ressemble  par  la  grandeur  et 
le  plumage  au  lanier;  mais  il  a  le  corps  plus  délié ,  et,  comme 
disent  les  fauconniers,  plus  long  devant  ei  mieux  croisé.  On 
croit  que  les  Grecs  liû  ont  donné  le  ndm  de  la  première 
lettre  de  leur  alphabet.  On  le  trouve  en  Barbarie ,  et  plus 
particulièrement  &  Tunijs^  oà  il  est  irèft-efitimé  pour  le  vol 
des  oiseaux  d*eaii  ;  il  chasse  aussi  les  lièvres  et  tout  antre  ga- 
bier de  terre,  (s.) 

ALPHÉEf  Miihaàts^  Fab.  Genre  ^crusUcës,  de  Tordre 
des  décapodes»  uunille  des  macronre*  ayant,  comme  cem 
de  la  division  des  salico^ues,  les  pieds  formés  d'nne  iJge 
unique ,  les  antennes  extënenres  situées  au-dessous  des  in-* 
fermédiaires ,  avec  une  grande  écaille  ann^fée  k  leur  base*  H 
est  distinct  des  autres  genres  de  cette  division^  par  sea  antennes 
intermédiaires  à  deux  soies  «  et  ses  quatre  pieds  aatérieun 
terminés  en  pince. 

Fabricius  a  composé  ce  genre  de  qnatre  espèces  «  venant 
toutes  des  mers  des  Indes  Orientales.  Les  antennes  intenné- 
diaires  sont  courtes.  La  pointe  antérieure  du  test  est  avan- 
cée en  forme  de  beCf  les  pinces  de  la  première  paire  de 
pieds  sont  de  graôidenr  très^'inégale,  et  l  une  dalles,  on  la 
plus  volumineuse  Y  est  comme  dimirme  ;  la  seconde  paire  est 
grêle  et  semblable  à  un  fil.  M.  Bosc»  article  ji^Ms^  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage ,  y  rapporte  i  avec  raison, 
le  crmigon  mompode  de  son  Hia.  nat,  des  crùsL^  II,  jii*  a. 

Les  palémons,  marbré,  diifeimuuu,  jaunâtre  et  Mbt  d'Oli^rier 
{Encyclop,  mâhoéL)^  doivent  awî  être  associés  au  même 
genre.  Dans  la  preinière  de  ces  espèces  ^  Fartiple  de  la  se- 
conde paire  de  pieds,  qui  {précède la  pince,  est  annelé,  on 
divisé  par  de  petites  incisions ,  en  plusieurs  antres  petits  ar- 
ticles. C'est  ce  que  Ton  observe  encore  dans  le  eaacernautilaiùr 
d*llerbts,  pi,  iià,Jig,     et  dans  celui  qu^il  nomme  i^i^^pee^ 

D'après  les  caractères  que  nous  assignons  au  genre  alphée, 
on  réunira  avec  lui  cebii  à^h^pofyte  de  M.  Léach^  et  Vaeiacm 
tyrenus  de  Pet.igna ,  ou  le  cancer  candidus  d'Olivier,  (l.) 

ALPU£STAS<  On  croit  que  c'est  le  Labre  gahvdb.  (b,) 


Digitized  by 


A  L  P  379 

AIPINIE ,  Aîpinla.  Genre  de  plantes  de  la  monandne 
monogynie  et  de  la  faniille  des  Drymyrrhisées ,  quia  été 
réuni  par  Lamart  k  aTcc  les  AmomEvS  ,  et  qui  n  t;n  diffcrc  en 
f'rtet  que  parce  que  les  divisions  du  calice,  ainsi  que  celles  de 
la  corolle,  sont  éG;.'îles  ,  tandis  qu  elles  sont  inégales  dans  les 
amomes.  Cotte  liiiiérence,  toute  petite  qu'elle  soit,  a  paru 
a  Swartz,  qui  a  étudié  ces  genres  sur  le  vivant^suiBsamment 
importante  pour  les  séparer. 

Tontes  les  alpiniçs  ont  les  fleurs  en  panîcules  f*  ullh-s  ,  et, 
toutes  excepté  une ,  viennent  de  1  Amérique  méruiloiial»  .Klles 
ont  les  racines  et  les  graines  généralement  odorantes,  mais 
bien  moins  que  celles  des  amomes. 

L'espèce  étrangère  à  TArnerique  est  la  seule  célèbre  dans 
ce  genre;  c'est  TAlpinie  galanga,  le  galanga  des  boutiques, 
qui  est  npporté  des  Indes  Orientales.  Son  caractère  est  d'a- 
voir le  panicule  lArhe  ;  les  feuilles  lanc<M)lées  et  la  lèvre  in- 
férieure de  la  corolle  émarginée.  Cette  plante  a  long-temps 
fait  partie  du  genre  maranta  de  Linn.  V.  au  mot  Galaiiga. 

Ofi  peut  tirer,  an  rapport  de  Tussac,  une  fort  belle  cou- 
leiir  pourpre  4e  l!Aw^i£  tvi^  ipû,  croit  à  Saint-Do- 
juingue.  (b.) 

.  ALPISTE,  Phalari^.  Grenre  .de;  plantes  de  la  trîandrie 
digynie  et  de  la  Camille  dies  GlIAitiNÉES,  dont  le  caractère 
p^i  d'avoir  la  balle  extérîe^rç  composée  de  deux  valves  corn- 
priipées ,  et  1^  balle  wtérieare  »  de  deux  vahreu  égales,  plus 
.conrtes  fue  ie$  extérîeares.  .  . 

(Quelques  botani^teft  ont  réuni  les  PhxIoles  k  ce  genre. 
::  Il  (kut  distinguer  pânni  les  espèces ,  PAl9iste  des^Ca- 
IVA&QBâ  ,  dom  le  caractère  est  d'«:voIr  le  panicule  sans 
arêtes,  presse  ovale ^  en  forme  d'épi;:  les  valves  ex- 
térieures entières ,  et.  ûfl  valves  intérieures  an  nombre  de 
quatre  et  vehieà c^^l  we-  plante  annuelle  ,  qujon  cultive 
.en  Espagne  e:t  dima  les  'parties  niéridionales  de  la  France, 
poor  la  nonrritnfe  des  oiseanx ,  et  même  quelquefois-  des 
lionunes* 

Il  en  est  encore  «une  :antre  qu^on  appelle  en  français  T Al- 
nSTE  UKE,  phalarù  âmm,  linn.,  parce  que  son  épi  est  rude 
comme  une  :linl6.  Elle  crotl  quelquefois  Si  abondamment 
dans  les  blés,*  qu'elle  leur  nuit  beaucoup. 

Ce  genre  COttiprenôit  dans  Linnttus,  et  même  dans  La- 
marck,  plusieurs  plantes  qui  depuis  en  ont  été  séparées:  les 
mes,  comme  la  Ph  AL  ARIDE  ORYZolbÈ,  Lânn.,  pour  former  un 
nouveau  genre  sons  -le  nom  de  IjBersie  ou  Aspeeelle  ; 
TAlpiste  luketiÎre  pour  établir  le  genre  Bechmann,  et 
TAlfiste  VkXfMXiA  le  genre  CBiLOCHLÔé;  les  autres. 
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comme  le  phaiaTttcuiândinacêa^  pour  être  pigées  dans  \e  gctere 
CàlamaGROSTIDE,  auquel  elles  conviennent  mieux.  Cette 
dernière  9  <jui  croît  dans  toute  l'Europe  ,  aux  lieux  argileux  et 
humides  des  montagnes ,  a  de  larges  feuilles,  susceptibles  de 
se  panacher  de  blanc;  et  elle  est,  ainsi  panachée,  cultivée 
jlour  roraement,  sous  Le  nom  à'herbeà  ruban  ^  parce  qu'elle 
imite  en  effet,  jusqu^à  un  certain  point  «  un  rubaa  à  raie« 
blanches  et  vertes,  (b.) 

ALQUEouPINGOUIN,v4fca,  Lâth.  Genre  de  Tordre  des 
oiteâitt  Nageurs  ou  Paluipèbes  et  de  la  Camille  des  Bra.* 
<^YVt&RE$  ^  V.  ces  mots.  Carc^res  :  Bec  plus  court  que  la  tête, 
co]irc<i-coiiTeze  ,  comprimé  latéralement ,  sillonné  ordinai* 
rement  en  travers,  à  bords  anguleux  ;  mandibule,  supérieore 
tôm^iée  &  lâ  pointe;  l^infôrîeure  gibbeuse  devant  lâ  base^ 

ÏXm  comte;  nârînes  ablongues,  situées  yers  le  milieu. dn 
ée;  iaagliie  ëpéi^é^  entière,  pointue;  ongles  falcnlara 
•^AntOiS  ;  ïts  pireimèré  et  draxiéine  rémkes  tes  plus  longiM 
tooiieft  ;  rectfiçéft  ^  dfoôze  à  seize  ;  pi^4^  ^  doigts  &> 
gés  en  ^ant.  $i  Pén  s^ittachoit  k  vouloir  daisser  les  alques, 
sirictémem d*apii^'hà  ftmatê  dd  bec,  dif  sefôit tafçé  âé  fiâre 
presque  autant  êt^  |éiirei  ^oè  d^espècTes ,  la'  pL  & 
Synopsis  de  Latham.  Cependant  i^en  ai  distraiUle  H&CAmfl 
tt  lp  Ibiusôuft  dé  fts^y  ,  {^Aka  oBe,  \js^itutt^j  pour 
le»  elastet*  diacmi  dans  «b  genre  paiiM^èr,  V.  té»  mofei 
AiQVS  on  A»,  esi  lé  nom:  q«e  ksfMbitfâfmr  dè  rae  de  FèroC 
M  du  tford  de  rEcKMstf  oat  donë'àvihi  pingoruin,  et  que  ié« 
ornithologistes  ont  généralisé  à  tewlM  anMs;  tôt  êhHnakii»' 
iSm-  de  pmgomk  a  ainsi  éU  imposée-  ans  inânèhots ,  parce  que 
l«s  uns  et  les  autre»  ont  «ne  graisser  ]MpâM9#^f  nuui:  BoÉTon 
1^  cowacrév  md^nenient  «OKpîngooinB  dés  mers  da  Nord. 
Les  adfnes  et  lesMoehot»  difièvent  par  des  l!al^Mè*es  ^y- 
sîvrns;.  les  preniers  n^oiit  ^  trois  doigt»  et  Md  ¥esii|pr  de 
dmgt  pos^^ww;  Iran  a^s  sent |^ftlAfV1SeS' de  rémiges;  tw 
coTjps^  «si  revétn  de  ^drhiAdes  plwiieSr  oonitéi»,  if  la  vérité, 
nMfts  foî  oéireiit  Tapparéace  delà  plmne.^  Les  manchots  ptfé^ 
sentent  des  différences  trèsHprononcées  :  ib  ont  le  tMKtff 
jpr^êfi»d*n»  donet  pressé,  oQnmft  tonte  rapparencn  d?im  poil 
séné- et  ras,  sortant  par  pinceameonrls  de-petits' «symBiid» 
jano;  cependant  on  recennott,  en  v  regarauit  de  près.,  que 
ces  sortes  de  poib  oal  In  structee  no  laplmpe^.  cf  est*à  dira, 
qitfiU  s6nt  composjSsr  do  tS||e»  et  de  ]Nmes^  leur»  «liles 
n^oi^  point  de  rém^jsfia,  ét  sont  wweviea  de  ^mnes  midesr, 
presséei»,  ^'au  -premier  aperça  Fon  pyslodroît  pour  des 
ëcaiUcs-;  3.»  ib  ont  me  ponco  isolé  deoteoi*  doîgts<t  ot  ^ 
se  diri^  pi>eM|a»ea  doifanl. 

Im  aifties  jet  Ua  mmt^irip  kaWleat  tes*  mers^gjbeiaieSf  et 
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sont  privés  <le  la  faculté  de  voler;  les  premiers  peuvent  t<Mit  au 
j>\us  vole//'/-  \  et  ,  qooique  leurs  pied&  soient  un  pru  plus  élevés 
et  places  un  peu  moins  à  P arrière  du  corps  ,  que  dans  les  mari" 
chois  ^  ils  ne  marchent  pas  mieux;  la  position  debout  leur  vst 
également  pénible  ;  du  reste,  leurs  rapports  4iiisie  natur^i  et 
le  genre  de  vie  sont  les  tu é mes. 

S'Alque  pingouin,  Alca  iorda^  Latb.,  pl.  enl. ,  n,"»  looS 
€t  X004.  Longueur,  pouces  trois  lignes  ;  grosseur ,  un  peu 
au-dessous  de  celle  du  canard  domestiifue  ;  bec  noir;  trois 
rainures  sur  la  mandibule  supérieure,  dont  celle  r!n  milieu  es| 
d'un  blanc  pur;  deux  sur  rinférieure;  deux  traits  blancs  ; 
rua  entre  le  bec  et  l'œil,  et  Tautre  sur  raiic;  tête  ,  cou  , 
dessus  du  corps ,  scapulaii es ,  couvertures  et  partie  des  pennes 
des  ailes ,  pennes  de  la  queue  noirs  ;  gorge  et  devant  du  cou 
de  couleur  de  suie  ;  le  reste  du  plumage  blanc  ;  pieds,  mcTn- 
branes  et  ongles  noirs  ;  iris  brun  ;  tel  est  le  vieux  mâle.  La 
vieille  £emelle  o'a  point  la  bande  blanche  qui  part  An  bec 
iusqu^à  rœil;  le  tour  des  yeux,  les  c6tës  et  le  devant  du  coa 
sont  d  uii  blanc  pur;  Les  jeunes  se  disiiiigueot  des  vieux  , 
surtout  des  femelles,  par  un  bec  moins  large,  et  qui  11  Vt»t 
point  sillonné  de  blanc;  ils  ont,  dans  leur  pieinier  âge ,  le 
dessus  de  la  tête  et  tontes  les  parties  supérieures  <Vuii  ceniiré 
Doirâtie  ;  une  grande  tache  d'un  brun  sombre  auprès  de  l'œil; 
le  bec  petit,  très-peu  élevé,  dépourvu  de  sillons  et  très  peu 
crochu.  Le  petit  pingouin,  alca  toi  du  junior  avis,  Latk. ,  dont 
Ornolin  et  BufloQ  ont  fait  une  espèce  distincte  ,  est  un  jeune 
oiseau  ^  plus  avancé  en  âge  que  les  précédens  ,  et  f:hez  qui  le 
Jbec  n  avoit  encore  que  deux  rainures. 

Cette  espèce  se  trouve  également  dans  la  partie  septen- 
trionale de  l'Amérique  et  de  l'Europe.  Elle  niche  sans  pré- 
paratifs entre  les  rochers  et  sur  la  pierre  ra^me ,  aux  iies 
de  Féroé',  et  le  long  de  la  côte  occidentale  de  T /Vngleterre.  Sa 
ponte  est  d'un  ou  de  deux  œufis,  très-gr~Oi>  à  proportion  de 
sa  taille,  d  un  brun  blanchâtre,  avec  des  nuances  d'un 
jaune  pâle  ,  cl  des  taches  pourpres ,  selon  Latbam  ^  d<s 
taches  noires,  suivant  d'autres. 

L'  \lql  K  ou  le  Pingouin  de  la  Baltiqul  ,  Alra  tarda ,  var. 
Latli.  Cet  oiseau  est  regardé  comme  un  jeune  de  l'espèce 
du  petit  pingouin  ^  nouvellement  né.  Il  n'a  pas  la  petite  bande 
qui  va  du  bec  à  l'œil  ;  «t  son  plumage  est  tout  blanc  sur  toutes 
les  parties  inférieures,  depuis  le- bec  jusqu'à  la  queue. 

Le  GRAND  Alqub  ou  Pingouin  ,  Alca  impennis ,  Lath.,  pl. 
enl.,  n.°  867 ,  )  est  presque  aussi  gros  qu'une  oie  et  long  de 
près  de  deux  pieds  ;  il  a  le  bec  noirâtre  ^  arec  huit  sillons 
sur  la  partie  M^érieure ,  et  omse  snr  rkifiérienre  ;  les  pieds , 
les  nuonbraaes  et  les  ongles  noirs  ;  U  tèU,  le  cou  et  tout 
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le  manleau  couverts  de  plumes  noîrcs ,  douces  et  lustrées 
comme  de  la  soie  ;  les  couvertm  ls  du  dessus  des  ailes 
€t  de  la  queue  et  toutes  les  pennes  de  cette  même  couleur  •  un 
beau  blanc  domine  sur  le  reste  du  plumage  ^  et  fôroie  une 
^ande  tache  ovale  entre  le  het  et  TœiL 

L'oiseau  jeune  n'a  pas  d'entaillur^s  sur  le  bec ,  et  est 
couvert  à  sa  naissance  d'un  duvet  gris.  La  femelle  a  les  can- 
nelures moins  proioudes  et  le  bec  moins  épais  que  le  mâle. 

Celle  espèce  paroît  moins  nombreuse  que  celle  du 
pingouin  ordinaire.  Elle  se  tient  dans  le  ÎNord. 

L'Alque  perroquet  ,  Alca  psitiarula  ,  Lath.  Une  ride  de 
la  peau  du  iront  lient  lieu  de  membrane  à  la  base  du  bec, 
dont  la  partie  supérieure  présente  la  figure  d'une  gaine  de 
courge  ;  Tinféritiure  a  la  forme  d'une  faucille;  Tune  et  l'autre 
sont  rayées  d'un  sillon ,  mais  plus  profond  sur  la  mandibule 
supérieure  ;  la  langue  est  en  alêne'  courbée  en  dedans  et 
sillonnée  en  dessus.  Sa  grandeur  est  à  peu  près  celle  du  pdit 
guiliemot.  Il  a  un  peu  plus  de  grosseur  ;  le  dessus  de  la  tête  et  da 
cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  noirs;  une  tache  blanche  sur  le 
milieu  de  la  paupière  supérieure;  et  une  autre  au-dessous  de 
rœil;  parties  inférieures  blanches  avec  une  nuance  grise  sur  le 
devant  du  cou,  et  un  peu  de  noir  aux  flancs  et  aux  plumes 
des  jambes;  bec  d  un  beau  rouge;  pieds  d'un  jaune  sale  et 
membranes  linines.  11  habite  le  Kamtscliatka. 

L'Alque  uuite  ,  yîlca  cristatella  ,  Laih.  La  tête  de  cet 
oiseau  est  parée  d'une  huppe  posée  sur  le  ironi,  et  coihjh)- 
sée  de  plusieurs  plumes  courtes  ,  du  mliieii  de.sf|:ielles 
s'élèvent  six  grandes  plumes  efiilées  et  soyeuses  ,  i^ui  se 
.recourbent  vers  le  bec;  celui-ci  représente  une  masse  courte 
et  à  peu  près  en  cône,  d'un  rouge  d'écarlate,  et  blanche  à 
son  bout  ;  sa  partie  supérieure  est  convexe  ;  les  lames  sont 
arrondies  vers  la  pointe ,  et  s'abaissent  insensiblement  en 
approchant  du  (iront  ;rinférieure  est  plus  aplatie,  tronquée 
obliquement,  et  marquée  de  chaque  côté  par  un  sillon  qui 
prend  naissance  à  sa  £ase ,  et  forme  des  espèces  d'abajoues 
triangulaires  près  de  Tangle  de  la  bonclie.  Au-dessus  de  cet 
angle^  est  une  excroissance  chanme  d*one  belle  couieur rouge, 
ayant  la  forme  d*un  cœur  et  aplatie  en  de  ssous.  Cet  oiseao 
n  est  pas  plus  gros  que  la  àndtm  :  un  t^it  blanc  est  de  c^qiie 
côté  on  cou  ;  quelques  plumes  soyeuses,  très-déliées  et  de  la 
même  couleur ,  sont  près  de  la  tète  ;  celle-â  est  noire , 
ainsi  que  le.  dessus  du  cou  et  le  dos  ;  cette  dernière  partie 
est  Tariée  de  lignes  larges  et  éparses,  dW  brun  roussâtre; 
le  cronpionest  d'ungris^-blanchâtre  «  et  tout  le  corpts  cendré; 
les  cpuyerfures  et  les  pennes  des  ailes  sont  couleur  de  soie  j 
celles  de  la  ^eue  noires  ^  et  les  pieds  d'un  bran  clair. 
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Cette  espèce  est  commune  vers  les  îles  des  extrémités  iW- 
laLaponîe.  On  la  retrouve  au  Kamtschatka,  où  elle  purie  le 
nom  de  statikL 

L'Alque  iNDiaATRE,  Alra  fefrocula,  Lath.,  a  des  rapports 
avec  le  précèdent  dans  la  conloniiation  du  bec  ,  mais  avec 
des  dimensions  moins  fortes  cl  un  aplatissement  plus  sensible 
sur  son  arc  le  ;  la  couleur  de  ce  bec  est  d'un  brun-jaunâtre  ; 
sa  petite  huppe  est  divisée  en  deux  parties  dans  sa  longueur, 
et  est  privée  des  longues  plumes  qui  se  recourbent  en  avant; 

•  une  raie  blanchâtre  descend  de  Taeil  ;  Tiris  est  blanc  ;  les 
pieds  sont  d'un  brun  livide ,  et  les  membranes  d*un  noir  foncé. 
Du  reste,  son  plumage  est  à  peu  près  pareil  à  celui  du  pré- 
cédent; les  teintes  sont  seulemeiii  moins  livides. 

Ce  pingouin  se  trouve  au  Kamtschatka. 

Les  ornithologistes  modernes  distinguent  encore  dtuz 
espèces  de  pingouins  :  Valca  antiqua  et  Vaica  pygniea. 

Lit  premier  est  un  peu  plus  gros  que  le  petit  i^uilleniot^  et 
a  près  de  onze  pouces  de  long  \  le  bec  blanc  a  la  base ,  et 
noir  depuis  les  narines  jusqu'à  la  pointe  ;  la  tète  et  la  gorge, 
le  dessus  du  corps  et  les  ailes  noirs;  le  dessous  Liane;  un 
petit  faisceau  Je  plumes  blanches  qui  naissent  derrière  l'œil , 
et  s  cicvcnt  sur  les  côtes  du  cou  en  forme  de  croissant  ;  la 
queue  courte ,  arrondie  et  noire,  il  habite  les  îles  du  nord 
de  l'Amérique  et  le  Kamtschatka. 

Le  second  est  moins  gros  que  le  précédent,  et  n'a  que 
sept  pouces  de  longueur  ;  mais  ce  qui  le  distingue  très-bien 
de  tous  les  oiseaux  de  ce  genre,  c'est  d'avoir  le  bec  très- 
déprimé  sur  les  côtés,  comme  celui  du  canard;  le  plumage  d^un 
noir  de  suie ,  plus  pâle  sur  la  gorge  et  inclinant  au  cendré 
sur  toutes  les  parties  inférieures^  avec  le  milieu  du  ventre 
blanc.  Il  habite  les  mêmes  contrées  que  celui  ci-dessus,  (v.) 

ALQUIFOUX,  yariété  du  Plomb  sulfuré,  Haiiv.  Dans 
le  commerce  du  Levant ,  on  nomme  (//(/uijoui  ou  arquifoux^ 
la  mine  de  plomb  tessulaîre.  Les  femmes  Je  1  Orient  la  ré- 
duisent en  poudre  subtile  ,  qu'elles  mêlent  avec  du  noir  de 
lampe ,  pour  en  faire  une  pommade  dont  elles  se  teignent 
les  sourcils  ,  les  paupières ,  les  cils  et  les  angles  des  veux,  (s.) 

C'^st  aussi  sous  ce  nom  que  les  potiers  de  terre  et  les 
faïenciers  connoisseut  la  galène  ou  ploiob  sulfuré,  qu'ils 

*  font  entrer  dans  la  composition  de  la  couverte  de  leurs  po- 
teries grossières,  dites  vernissées.  (LUC.) 

ALS  VDAR,  r.  MicocouLiKa.  (fi.) 

ALSëBRÂM.  C'est  P£cPHORB£  a  feuuxe  m  Cimàs^ 

et  la  JOUBA.RBE  DES  TOITS,  (b). 

ÀLSINÉëS.  I>ecaQ4oUâ^ropose  de  diviser  la  famille  des 
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cariopKyli^es  en  deux  sections,  dont  Tune  auroit  pour 
tvpe  la  MoRGELiNE  ,  et  riittfermeroit  les  genres  doiil  le 
calice  csi  de  quatre  ou  cinq  folioles ,  ou  divisé  jusqu'à  la 
J»ase  eu  quatre  ou  cinq  parties,  (b.) 

ALSODÉE,  Alsodeia.  Genre  de  plante  établi  par  Du 
petii- 1  houars ,  pour  placer  six  espèces  d^arbustes  qui!  a 
ol>^ei  V  es  à  Madagascar. 

Ce  genre ,  de  lamoaadelpbie  pentandrie  et  de  la  famille  àes 
Violettes  ,  oHre  pour  caractère  :  un  calice  à  cinq  divisions 
profondes  ;  cinq  pétales  réunis  h  leur  base  ;  un  ovaii^e  su- 
périeur surmoalé  style  à  stigmate  en  ^massue  ;  une 
capsule  à  irob  ralires ,  et  a  mie  seule  Jo^  reafermant  un 
petit  nombre  de  semences,  (b)  - 

ALSOPHILË,  AU^Ma,  i\twct  établi  par  R.  Arown, 
ai»  dépecé  de«  FcMLTVOBSS.  (b.) 

ALSTONE ,  Jkkmiu.  Arbriisean  à  lewlles  alternes, 
«oîèM ,  elliptiques ,  deatées  au  somn^  et  dépourvues  de 
stipules  9  à  fteurs  UaiMiies  «  sessiles  9  sortant  quatre  ou  cîibg 
ensemble  de  Paîsselle  Âes  feutUes ,  qui  fi(>rm«  un  ^ore  seloi 
ÛBMtts  et  Jus^eu,  mais  que  L^Héritier  a  réum  aux  Stb- 

PlOQUES. 

.  Selon  Jnssieu  ^  il  auroit  pour  carrière  un  calice  formé 
d'ëeaâHes'  imbriquées  «  dont  les  intérieures  sont  plus  grandes  ; 
une  corolle  à  tube  court ,  à  limbe  ii  hintou  dix  diTisions  pco-^ 
fendes  t  disposées  sur  deux  rangées  ;  un  grand  nombre  d'éta- 
mines  insérées  sur  le  tube  et  imbi  Iquées  \  un  ovaire  supé- 
rieur à  atyk  tefnmé  par  un  stigmate  e^  Uto.  Le  fruit  nW 
pas  connu. 

Cet  arbriweau  ressemble  an  café ,  et  ses  feuilles  ont  la 
safenr  dn  thé.  On  le  trouve  en  Amérique,  (b.) 

ALSTROÉMÉRIE  «  Jbbwmaia.  Genre  de  plantes  de 
Hexandrie  roonogynie  et  de  lafamille  des  MABCissoïnES,  doni 
^  les  earactères  sont  d'avoir  une  corolle  presque  labiée,  et  de  sis 
pétales,  dont  les  trois  extérieurs  sont  cunéiiormes,  quelquefois 
mucronés  9  et  les  trob  inférieurs  sont  alternes,  lancéolés, 
déux  desijpiels  tubuleux  ou  convolutés  à  leur  base  ;  point  de 
calice  ;  six  étamines  insérées  sur  la  base  des  pétales ,  à  tla- 
men^  inégaux  et  déclinés  %  un  ovaire  inférieur' à  six  c^s\ 
surmonté  d'un  style  terminé  par  trois  stigmates  ;  une  clpsple 
sphérique  mucronée  ^  marquée  de  six  nervures ,  à  trois  loges, 
à  trois  valves ,  contenant  plusieurs  semences  globuleuses  , 
attachées  par  de  petits  cordons  k  un  placenta  central  comté 
avec  les  cloisons.  ' 

Ce  genre  renferme  plus  de  trente  espèces  :  leurs  racines 
sont  fibreuses,  leurs  tig^s  feuillées,  lemrs  Milles  akemes,  ses • 
siles,  obliques  ;  leurs  leun  termihiales,  pres<|tte  solitaires  ou 
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disposées  en  çoiymbe  et  dépoufraes  de  spatlie.  Elles  vieiment 
du  ,P^rojD|i  et  sont  tontes  remarquables  par  la  beaaté  de 
lenrs  flenrs  ;  mais  TAsTROËiiéAiE  PBLEàRniE  Remporte  sur 
les  autres  à  cet  égard.  Cette  dernière ,  qu'on  culttre  A»m 
quelques  jardins  de  Paris ,  a  pour  caractère  :  la  ti^e  droite  y 
la  cproUe  ouverte  ^  les  pétales  extérieurs  tridentés ,  les  aulkvs 
nmcrpiiés.t  tons  d^un  rouge  pâle  »  semés  réguUèreiisent  de 
taches  rouges  et  jaunes. 

L' ALSTBOEMtEiK  UGTU ,  moins  belle  que  la  précédente  « 
offre  des  fleurs  d^iine  odeur  très-suave  ,  et  on  tire  de  sa 
racue ,  qui  est  tubéreuse ,  i|ne  fécule  dont  on  fait  usage 
comme  aliment.  Elle  est  figurée  dans  le  bel  oarrage  de 
M.  Tussac  ,  intitulé  Flore  des  Antilles, 

Dix  ^espèces  nouvelles  à' Ahtroeméries  sont  «mentionnées 
dans  Touvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kuntb , 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale.  (B.) 

ALT  A  Ml  SA.  Espèce  de  CoréOPE  du  Pérou,  (b). 

ALTAVELLE.  C'est  la  raie  pasUnague.  (b.)  • 

AJLTEN-MAN  ou  le  Yusil-Homme.  Nom  que  les  mineurs 
allemands  donnent  aàx  anciens  débris  de  filons  qu'on  troure 
dans  les  mines  abandonnées.  (Pat.) 

AL.T£KNAI>iïH£a£  »  AlUmaaSuau.   V.  riixicàBEB 

SBSSTLE.  (b.) 

ALTHiiEA.  V.  Guimauve  et  Ketmie.  (b.) 

ALTHERl  E,  Alûieria.  Genre  de  plante  établi  par  du  Petit- 
Thouars  dans  la  monadelpbte  pentandrie  et  dans  la  famille 
des  TlUACÉES.  Il  présente  pour  caractère  :  un  calice  double  , 
l'extérieur  de  trois  folioles ,  Vintérieur  d'une  seule  pièce  à  cinq 
découpures  ;  cinq  pétales  roulés  à  leur  base  ;  un  ovaire  à  cinq 
angles  èt  à  autant  de  styles  ;  cinq  capsules  réunieS|  monosper- 
mes.  (b.) 

ALTIQUE  ,  Aîtirus,  Nom  de  genre  mal  à  propos  appli- 
qué an  Blenkie  sâutëur.  (b.) 

ALTISE ,  Aldsa ,  Geoff.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  co« 
léoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des  cbrysomélines»  * 
et  qui  a  pour  caractères  :  antennes  insérées  entre  les  yeux 
tr^Brrapprochées  ii  leur  base  ;  cuisses  postérieures  grosses  »  ^     .  v 
propres  pour  sauter.  Ce  genre  a  été  distingué  de  celui  des 
chrysomèles  ,  parce  qu'il  offre  des  caractères  suffisans  pour 
le  reconnoître  lacilement ,  et  qu'il  renferme,  en  outre.,  un  - 
assez  grand  nombre  d'espèces. 

liits  attises  sont  en  général  très  -  petites  :  les  plus  grandes 
d'Europe  n  ont  guère  plus  de  <ieiix  lignes  long,  et  relies 
des  pays  les  plus  chauds  n'en  ont  pas  plus  de  trois.  Oa 
les  trouve  plus  communément  au  printemps,  dans  les  en- 

^oits  Irais  |  bumides  ^  w  peu  gras  ,  répanjdues  souvent  en 

»  »  -         -  ■ 
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«rès-mlide  Manttt^  sot  les  planfteii  poUgjères  ^  4Mit-èlleft 
Uemles  fenuî^i.  La  plupart  brillent  des  plus  iMeties  cocJeun; 
tentes  sont  kttsantes  et  «Mièremeat  glabres  j  c^esMk-dke } 
lisses  et  sans  poils  ni  diifet.  Les  espèces  lespins  crammes  do» 
nos  potages  sont  désignéifs  M>us  le  nom  de  Piiee$  émfmikÊ, 

Parmi  environ  cinmiante  espèces  ^aUaes  connues ,  m 
distin^^  comme  les  p^xa  communes  en  Enrope  ^  l^Acrçn 
«yrAGÈRE  f  entièrement  blene  ^  excepté  les  antenBes  qui  smI 
nwes  ;  TAtTisn  us  la  Jdskk'Iaiib,  d\m  beau  bien  brilUmtf 
«vec  des  stries  sur  les  élytres  ^I'Altise  nUBts ,  à  t^e  et  élytm 
d'uB  vert  doré  on  d'un  très-beau  bien ,  à  cors^^et  d'un  rouge 
doré  éclatant  ;  r^Lttss  A  Htîm  aoues ,  d'un  noir  bleuâtit 
et  brillant  ;  FAltise  paillette,  d'une  couleur  jaune  pâle  ; 
TAltise  stiAeee,  d^une  coideur  fauve,  à  élytres  striées,  (a  L) 

ALU.  Espèce  de  Caedamome  de  Ceylan.  (B.) 

ALUATA.  V.  Alouate.  (besm.) 

ALU€1T£ ,  ^âwfte.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  1^ 
d<»ptères  f  famille  d$!S  crambites  ^  ayant  pour  cs^acftères  :  aikt 
supérieures  longues ,  étroites ,  très-inclînéea  ^  relevées  es 
queue  de  coq  à  leur  extrëinfité  postérieure  ;  langue  distmde; 
palpes  inférieurs  ou  labiaux  arancës,  avec  im  faisceau 
caiues  allongées  sur  leur  second  «article;  d'autres  éeniUes  m 
le  dessus  de  la  tête  formant  une  espèce  de  toupet. 

L'article  alucite  de  la  édition^  ce  Dictionnaire  avoif 
été  rédige  sur  celui  que  M.  Olivier  avoit  donné  dans  r£i- 
cyciopédie  méthodique  ,  et  présentoit  une  grande  confilsioBt 
mais  au  sujet  de  lamelle  nous  Avions  prévenu  nos  lecteurs.. 

On  rapportoit  à  ce  genre  la  Ui^Oei  bié$j  que  Duhamel  et 
Dutillet  nous  ont  hii  comiottre  dans  un  mémoire  partictt- 
lier,  et  dont  nous  parlerons^krarticle  Œcophore. 

Une  autre  espèce  également  perpicieuse ,  la  fausse  teigméa 
hUs,  onP abidiegninelle  de  La  i;*'"  édition  de  ce  Dictionnaire,  ap- 
partient au  genre  Teigne  ,  tel  que  nous  l'avons  circonscrit 
;  ^  Les  alucites  raltheile,  degéereUe\  réaunuètdh^  fonkient|  avec 
d'autres ,  celui  d^Al>ÈL|f:.  V,  ce  mol. 

\2A.  delà  Julienne^  et  quelques  autres  espècçé  anale^^, 
demeurent  seules  en  possession  du  nom  géa^qUé  ;  elles  com- 
posent le  gtnreyjpsolophe  de  Fabricîus. 

L\\xi}ciT£  DE  LA  JuLiENNE^^ÂidSfti  Ju/fonWZs,  Olir.  Demr* 
Mém.  insecf.  I ,  pl.  36 ,  fig.  i ^  2,3,  i5 ,  i6,  et  II ,  pag.  ^H't 
ypstdophus  vUtaim  ?  Fab.  Elle  est  petite,  avéc  les  ailes  supé- 
rieures d*un  gris  blanchâtre  et  marquées  d^e  bande  lengi' 
tudinale  brune^t  ondée  ;  les  inférieures  sont  grises. 

Sa  chenille  a  seize  pattes  ;  elle  est  v'erte ,  avec  àes  poipH 
noirs  et  quelques  tubercules ,  d'où  partent  quelques  poils.  Jille 
'fait  beaucoup  de  dégât  sur  les  jeunes  plants  de  la  ^utienne  a 
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âeur  4ouI4e  y  oà  elift  vit  en  soci^  ie  einq  à  six  individus^: 
Ces  cheiii)ies^lient  ensemble  }es  feuilles  du  coeur  de  la  plante, 
et  lorsqu'on  la  touche  ,  ^Ues  descendent  à  terre  ]Mir  b  moyen 
d^ttn  filde  soie  auquel  pHes  sont  suspendues,  et  qui  leur  sert 
à  remontef,  si  dles  croient  n'aTOur  plus  rien  à  craindre.  Leur 
démarche  est  très4ente.>  vers  le  milieu  dn  i^intemps ,  elles 
.filent  chacune  une  coque  de  soie  à  réseau,  très^mince  et  fort  jo- 
lie, où  elles  sechan^nten  nymphes,  <iui  sont  d'abord  d'nnTert 
mêlé'debiwi  9  etquideviennent  ensuite  entièrement  obscures. 

Je  rapporte     même  seore  les  ypsoloplies  :  nsmiiMi^  mi^ 
gukuiatus  ^  cBykaUi  de  Fabricius  9  etc< . 

L'espèce  que  ce  naturaliste  nomme  dorsaÊus  ne  diifère  pas  de' 
notre  Cébqstome  dç^mar^]^)  cenufmnd  danatum ,  gen,  ehtsi^ 
tiàuectj  décrit  dans  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire,  pf*' 
16  6.  Les  àiles  supérieures  sont  cendrées,  mélangées  de 
noirâtre,  avec  k  milieu  du  dos.blanc ,  et  offirent  deux  taches  - 
noires.  Trés^commune  sfu^  les  ormes  aux  environs  de  Paris. 

Leé  diènilles  de  quelques  aiitres  alucites  rongent  les  bo»- 
toiis  dfe  difféirens  arbres.  Lç  chèvrefeuille  en  nourrit  de  trots 
sortes  V  Celle  de  Vypsoîophe  àetoîwier  de  Fabricius  vit  dans  les 
tioyaiix'les  olives,  et  les  fait  tomber  atant  iem*  maturité ^ 
mais  It^ayant  poiiàt  vu  cette  espèce ,  j^ignore  si  elle  a  lescarac-» 
lè^eS  dé  Ities  alucites.  Ses  ailes  sont  couchées  sur  le  corps 
d'im  ceudrë  luisant,  ciliées  et  satis  taches,  (l.) 

ALUCO.  Nom  vukaire  -  donné  indifféremment .  auK 
Chouette  ,  HuloWe,  £ffrai£»  Hibov.  (v.) 

ALtFlNË.  C'est  probablement  r Armoise  XÂRiTUin.  (fi.) 
ALUMINE  (OxynE  d'Aluminium).  Cest  tme  des  six 
substances  terreuses  que  l'on  n'est  point  encore  parvenu  h 
réduire  à  Tétat  métallique ,  mais  que  l'analogie  porte  à  consi-^  - 
dérer  comme  un  oxyde.  F.  Terres. 

A  Tétat  de  pureté ,  Vùbanùie  est  blanche ,  douce  au  toucher  t, 
sa'pésanteur  spécifique  est  2,00  suivant  Kirwan  ;  elle  happe  à 
la  langue  et  for^e  pâte  avec  Peau  :  elle  est  infusible  sans  ad- 
dition ,  exhale  TodeUf  ai^leuse  par  la  vapeur  de  Thaleinc ,  etc. 

\S alumine  unie  à  une  proportion  quelquefois  trèsrconsidé- 
rable  de  silice,  forme  la  base  des  argiles^  qui  seiyent  elles** 
mêmes  à  la  fabrication  des  poteries ,  soit  fines,,  soit  grossières  %  * 
la  ^ouism^rme  jusqu'À  ^o  de  silice ,  avec  m&  peu  dé  fer  et 
de  carbonate  de  chaux.  ' 

Une  particularité  très-rettMrq!i|d»le  d^ins  Thistoire  dé  cette 
siibstaneev  .«'est  qu'eue  forme  presque  à  elle  seide  les  pierres 
,que  nous  regardons  comme  les  plus  parûutes,  qui  sont, 
après  le  diamant,  lei  cdrps  les  plus  durs  et  les  plus  briilans 
du  règne  minéral;  tels  que  le  ruAs,  le  saphk"  et  la  iopau  d'Ok 
mai  ({variéflés  dn  corindon  },  et  qu'elle  entre  en  proportioai 
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nôttl>le  dans  la  cqmporîtion  du  spindk^  ét  lA'  tipm  mê*  ■ 
fiûùtf  etc.  Elle  abonSe  aussi  dansfe  fddÔM;  c^estinliiie^ 
la  décomposition  naturelle  de  ce  miaéral  qii*est^  dne  Tài^e 
la  pins  pure. 

Condiinëe  àTacide  snlibriqne  et  à  iine  petite  qnanfllé  de 
potasse  on  d'ammoniaque,  elle  constitue  Talan,  que  la  aatOR 
nous  ofiGre  quelquefois  tout  fonné ,  ou  dont  elle  nous  préiorte 
ies  matériaux  dans  les  schistes  alunlineux,  mais  que  Ton 
briqae  aussi  de  tontes  pièces  pour  les  besoiné  des  arti*  Li 
€ryokAe  d*Abildgaard  est  un  sel  à  base  double  «  formé  t^éàt 
flnorique ,  d'alumine  et  de  soude.  F.  Alumihs  suitaiéi  et 

AlUMIMB  rUJATÉB. 

•  Itidumim  pm^  au  moins  telle  que  nous  robtenom  àm 
nos -laboratoires,  ne  s^est  encore  rencontrée  nulle  part.  Osi 
'considéré  comme  telle  une  matière  terreuse  ,  concrëtionnéc, 
blanche  et  friable  «  découverte  k  Hall  en  Saxe  «  il  y  a  qud- 
ques  années  »  «t  d'autres  concrétions  analogues  trûufeci  à 
rîcw-Haren ,  en  Angleterre.  L'analyse  y  ayant  £nt  recoiK 
nofire  la  présence  d^une  certaine  quantité  diacide  suUunqw 
'  et  d*eau,  on  les  regarde  en  ce  pays  comme  des  sous-nilfnti 
d'alumine.  On  pourroit  arec  plus  de  raison  appeler  abnis 
'filtre  le-minéral  de  Schemnitz ,  analysé  par  Klaprotb,  et  ifs 
contient,  sur  too  parties ,  iS  d'alumine ,  4i  d'eau  et  i4  àt  » 
lice.  Il  ressemble  beaucoup  â  Valumme  dé  Hall.  M.  DcUn^ 
therie  le  nonnne  Hydrargibt»  de  SchemmU  :  c'est  VMtadmkè 
Karsten.  Ces  substances  sont  rares ,  et  n'eiistent  qu'eu  tff» 
tité  peu  considérable. 

M.  Ménard  delà  Groye,  correspondant  de  F  Institut  royal 
de  France ,  qui  a  enriclil  la  science  d^une  foule  d^obserrl* 
tions  intéressantes ,  a  trouvé  dans  les  carrières  de  marne  cal* 
caîre  de  la  Triboulière,  prés  de  Neuville-sur-Sarthe ,  aw 
substance  argileuse  d*uii  olanc  légèrement  jaunâtre ,  qui  ' 
beaucoup  de  rapports  avec  Valummt  gélaimeuse  d«  Tkéoïorc 

'  de  Saussure ,  et  qui  peut  être  considérée  conmne  un  hjfink 
i^àhamrui^  D'après  l'analyse  qu^n  a  faite  BL  Vauquelin ,  il } 
a  environ  dix  âm^  elle  est  composée  de  silice,  4-7* 

'mine,  ai  ;  eau  ,  3o  ;  chaux,  a  à 3.  (luc.) 

ALUMINE  FLUATÉE  ALKALINE  (^CrjolUhe  d'K 
biidgaard  ;  Kryoîiih  de  Wemer  ). 

Cette  substance,  qoî  se  présente  sous  la  forme  de  mas^ 
translucides ,  bianciiâtres ,  à  tissu  laminaire  ,  et  dont  la  di- 
vision paroît  conduire  à  un  prisme  rectangulaire  ,  est  insolublt 
dans  I  cau.  Elle  est  fusible  môme  à  la  flamme  d'une 
Sa  pesameur  spécifi(|ue  est  2,^4-9?       dureté  supérieure* 

.ccUc  dii,^ypsc  >.iU)cUi^  inférieure  à  celle  de  la  chaux  t|uit^^- 
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BMiiîC»^'P^lîte^<'^4S*nens  el  mise  dans  Teau  ,  elle  derient 
tr^D^parente  et  préBenle  Taspect  d^unt  ei^ce  de  gelée. 

Elle  reolenne,  d'après  Tanalyse  de  M.  Vanquelio,  sur 
100^ ^rdea  :  —  Almnine  ^  a i.  —  Sondé ,  Sa.  -r  Acide  flaori- 
^  et  eau,  47* 

Ce  minéral ,  Jusqu'ici  très-rare,  n'a  encore  été  trouvé  qu'au 
Groëtiland  ,  d'où  il  a  été  rapporté  à  Copenhague  par  un  mis- 
sionnaire. Plusieurs  des  morceaux  que  1  on  a  envoyés  depuis 
de  la  même  contrée  sont  mt^lés  de  beaucoup  «l'oxyde  de  fer , 
de  fer  spathique ,  de  cuivre  pyriteux  ,  de  plomb  sulfuré  et  de 
quarz  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  cryoUthe  est  une 
substance  de  filon. 

M.  Bruun-Neergaard  a  publié  une  notice  intéressante 
«or  cette  espèce  dans  le  3o.*  volume  da  Journal  des  Mines. 
Il  en  existe  à  Paris  de  très-beaux  morceaux  dans  la  superbe 
collection  de  M.  le  marquis  de  Dréc.  (l*UC.) 

ALUMINE  SULFATÉE,  ALKAUNE  ,  oja  ALUN 
(Alaun ,  Werner  ). 

L'alun  rougit  la  teinture  de  tournesol;  il  est  so lubie  dans 
environ  neuf  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  dans  moitié  de 
son  poids  d*eau  bouillante  :  exposé  à  l'action  d'un  feu  modéré, 
lise  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et,  à  une  chaleur  plus 
considérable  ,  se  convertif  en  une  masse  boursoufllée  ,  légère , 
çonnae  sous  le  nom  d'o/un  calciné.  Sa  saveur  est  douceâtre  et 
astringente.  H  est  ordinairement  blanchâtre;  ses  cristaux 
traqsparcns  ont  la  réfraction  simple ,  et  ont  pour  forme  pfi^ 
nà&e  {F.  ce  mot)  l'octaèdre  régulier  :  eofiii  sa  cassure  est 
Tttreuse  et  indéfinie. 

Cent  parties  d'alun  contiennent,  d'après  M.  Vauquelin  : 

Sulfate  d'alumine  .   49 

Sulfate  de  potasse   7 

Eau  de  çrisitaUbatioii  ........  s  ....  .  44 

Totat  .  •  .  .  ^  ,  •  ^  .  .  .  100 

M.  Haiiy  a  djécrit  et  figuré  cinq  variétés  de  formes  cristal-. 
Unes  de  cette  substance ,  d'après,  des  cristaux  obtenus  dans, 
tes  laboratoires,  la  nature  ne  nous  l'ayant  encore  présentée 
<^ue  sous  U  forme  de  petites,  masses  fibreuses  ou  coQcrétion-^^ 
qëes,  ou  sous  celle  de  simples  efflorescences  :  ces  cristaux 
sont  ordinairement  des  octaèdres  donjtles  angles  solides  sont 
tronqués  ,  ou  des  octaèdres  cunéiformes  «  ou  des  segmen». 
Coi^taèdres  ;  quelquefois  de&  octaèdres,  réguliers ,  et  plua. 
rarement  des  cubes. 

.  le  Blanc  obtenoit,  pour  ainsi  dire  àyolontë ,  ces  dif-. 
^rentes  (ormes ,  en  çristau;(  tirès-nf^ts  e^  d'up  beau  yolunie.,. 
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soit  en  ajoiiiant  à  la  dusolutioB  d'alun    IMnmhaie  «  MlSi  tm  lu 
.plaçant  elle-même  àams  dififiérentes  oimHMtànces  fsH  a  fldi 
çonnoître  dans  ta  CnsiaUaUckmA, 

Une  des  .variétés  les  pti;^  curieuses  pa^ivixcllta  q^ePott 
obtient  par  Part ,  est  celle  que  Haiiy  nQ^me  pmwi^»* 
éMie.  Ses  cristaux  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des.  cAn:a89ef 
d'octaèdres  dont  les  arêtes  '«eules  sont  solid^a^  ejt  donl  Im 
£ices  sont  éirfdées  intérieurement,  én  forme  de  ^^ià^!^  tâdjuf 
gnlairês.  Elle  tient  de  Taluminière  de  la  T0I& 

I/àtomine  snUatée  jCftiviis^i  qui  est  le  véritable  abm  A( 
^^/lÉfme'f  a  été  trônvée  pîr  Toutfiief<»rt  dans  une  (pCOtte  de  VSt 
de  MiiOf  en  nétîtes  masses  composées  de  filam.eiis.  soyeuK^ 
d'un  blanc  éclatant,  quiontquelquefob  jusmi'àdçux  pouiea 
de  longueur.  On  en  trouve  aussi ,  mais  dont  les  filanveas 
bien  moins  longs,  dans  la  grotte  aluminèuse  du  çan  Mysé^ 

Ce  même  nomèfabmdèf&meSLété  donné  tantôt  à  dii  zinc  siî- 
taptôt  à  du  fe^ sulfSadé  capillaire;  quelc|uef<Haà da^^ypse, 
ei  même  k  l'amiante. 

Ja  halotncum  de  Scopoli^  d^aj^rès  t'an^vse  de  M.  Kla- 
protii ,  est  inî  Éfefate  de  màga^sie  souillé  de-  fer. 

Les  AMepatids  nomment  herghUtterf  beurre  êt.m0iiêa^^ 
nnç  variété  d^alamine  sulfatée  souillée  d^oxyde  de  fer,  oit 

Ssut-ètre  mélangée  de  fer  suUà^,  qui  a  été  observëe'cqi 
axe  et  en  Sibérie. 

U  est  assez  rare  de  trouver  dans  la  nature ,  de  l'alun  toot 
Ibrmé ,  du  moins  en  grande  quantité  ;  mais  elle  nous  en  offre 
les  matériaux  réunis  dans  beaucoup  d'endroits  différens.  Ces 
matériaux  sont  de  deux  classes  :  les  uns  renferment  l'alun, 
tout  formé,  les  autres  n'en  contiennent  que  les  élémens. 
La  pierre  aluminèuse  de  la  Tolfa  appartient  à  la  première 
classe ,  et  les  schistes  dlnmineux  à  la  seconde. 

L'ahin  tout  formé  se  trouve  le  plus  ordinairement  en  efflo- 
rescence  à  la  surface  de  cert^nssebistes  ai)^îleux  qm  en  con- 
tiennent les  élémens,  et  que  pour  cette  raison  on  a  appelés 
•  schistes  alumîneux;  et  quelquefois  sur  la  houille,  comme  à 
Gottwig  en  Autriche.  Les  terrains  d'alluvion  le  jprés^ntent 
encore  sons  cet  étal»  On  le  rencontre  en  cimcrétions  et  en 

Setites  masses  dans  le  voisinage  de  plusieurs  hoiiîllères  en-> 
ammées,  et  notamment  à  DuttweileiT  (Sarre)  et  à  Aubin, 
département  de  rAveyron.  11  existe  aussi  tout  formé  dans  le 
voisinage  de  quelques  volcans,  comme  à  Monte-Nuovo ,  près 
de  JNapks,  à  la  Solfatare  de  Pouzzoles,  au  cap  Mysène^ 
dans  quelques  grottes  de  File  de  Milô ,  dans  TArchipel ,  etc. 

Les  pays  oùles  schistes  alumîneux  font  l'objet  d'une  ex- 
ploitation régulière,  sont  le  Hant-Palatinat ,  le  pays  de  Saltz-> 
Wm^9  la  Bebème ,  la  Saxe,  l'Angleterre ,  ïsl  France ,  etc. 
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O»  reiîre  encore  Tàlun  par  la  lixiviation  des  cendres  du 
charbon  terreux  bran  alunîfère  {Alaunerde  des  Allemands) ,  i 
comme  à  Schwemsale  en  Saxe,  et  à  ISegrenItZ|  sur  les  bords 
de  rEget ,  en  Bohème  (  Tondi), 

La  colline  de  Putzberg,  derrière  le  village  de  Fn'edsdorf, 
dans  le  département  de  Ta  Moselle,  est  recousf  i  ir  de  cou- 
ches épaisses  d'alliivion,  composées  de  terre  aluinineuse  et 
bitumineuse,  mêlée  d  éclats  plus  ou  uioinsgros  de  bois  fos- 
sile, cVst-.T-dire ,  renfermant  les  principanx  éléniens  de 
lyun  et  (lu  fer  nuliaté.  Les  habitans  du  pays  1  exploitent  pour 
leur  ch.iuiïaG;e.  On  trouve  d'autres  dépôts  de  cette  terre  alu- 
raineusc  a  llamnieisiiorcu  et  à  RelirkovcD,  mairie  d'Œde- 
koyen,  etsurlarive  droite  de  HaliiHnhach,  au-dessus  du  bourg 
de  Kim  ,  dans  le  même  departcnient  {^TinwUoii  Calmelt^y. 

Lamine  d'Aicagniz  en  Aragon,  au  rapport  de  iîowles, 
se  trouve  dans  un  tciTaûi  bas,  fangeux  et  noirâtre....  l^ile  est 
très-riche. 

On  sait  que  Talun  ëtoit  autrefois  une  partie  considérable 
4s8  exportations  de  TEgypte  ;  celui  qu^on  y  emploie  aujour— 
dlim  vient  de  l'intérieur  des  déserts  an  snid-miest  de  la  pre- 
mière catarSGfte.  Les  habitans  de  Goubanieh ,  riilage  h  quatre 
Sencs  de  chanittde  Svène,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  cén- 
ais  arec  quelques  Ames  Abahd^»  forment  nne  caravane 
composée  de  trente  à  quarante  indifidua  et  ée  cinquante  eha-^ 
Bcatx,  qui  part  nna  fins  tona  ka  ans  de  Gonbanteh  pour 
dkr  chercher  Talnn*  Cette  caravane  marche  pendant  sis 
joun  dana  det  monta«iea  de  grès.  EUe  rencontre  alors  une 
phdne  de  aalile  dans  laquelle  elle  prolonge  encore'  sa  mute 
wndjnt  quatre  joorsy  en  éetcendant  un  nan  ters  le  Iteu  où 
ralun  se  trouve.  Il  est  disposé  en  une  eenle  couche  qm  varie 
dVpaissear  n  à  sS  pouces  (  6  à  4^  cemimètres  ).  £]le  est 
recouverte  d^nnHt  de  sahle  d'nn  denuHpied  envimon  de  han- 
leur,  (bnaant  la  surface  du  sol.  Ce  sanle  est  sec  et  pnhré^ 
relent,  tandis,  que  celui  sor  lequel  repose  la  couche  d^ahm 
est  humide  et  a  W  mémo  asnrenr  que  ce  sel ,  qui  est  également 
hmaidean  moinent  de  son  extraction.  On  le  casse  en  mor- 
ceaux; et  après  Savoir  fait  sdcfaer  au  soleil  pendant  dix  ou 
douze  Imureo,  o^renfenne  duss  des  sacs  de  feuilles  de^paU 
mier  qui  servent  à  le  transporter  k  Goubanteh.  C'est  dans  ce 
vHlage  qu'on. vient  le  cheroier  de  tous  les  endroits  d'Egypte 
o&  il  est  employé.  (Girard  y  Décade  égy/Oienne,') 

Paran  les  exploitations  inc/endiiées  du  pays  d'Aubin ,  qui 
ontéttf  observées  avec  heancoupde  soin  par  M.  Cordier, 
inspeetenr divisionnaire  des  mines  du  royaume,  celles  dites 
de Lawalie,  de  Fontaines ,  de  la  Buègne  et  de  Bourlhones , 
sont  kfl  seules  remarquaddcs,  soit  à  cause  de  l'intensité  du 
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feu  et  (le  Tétendue  qu^il  occape ,  soU  k  raison  àn  boulevelne^ 
ment  et  de  la  torréâiction  du  terrain  jusqu^ii  ja  surface  ,  soit 
enfin  parce  qu'il  se  produit  journellement  une  quantité  con- 
sidérable de  sels  alumineux  au  milieu  des  roches  torréfiées 
(  J.  dles  M. ,  t.  26 ,  p.  4.06  ). 

Suivant  de  Borch,  on  trouve  une  quantité  étonnante  d'à-»  . 
lun  naturel  près  de  Monte-Rosso  et  de  Petraglia ,  k  Gam- 
pigliari  et  dans  les  îles  de  Lipari,  Vnlcano  et  Strombolî.  A 
Segario  en  Sardaigne ,  il  y  a  une  monfagne  qui  a  de'?  ca- 
vernes peu  profondes  dans  ses  deux  faces  ,  au  nord  et  au  uùâi$ 
où  Ton  trouve  de  Talun  natif.  Les  principales  mines  d'alun  de 
l'île  de  Miîo  ,  dît  Tournefort ,  sont  k  une  denil-lieue  de  h 
ville,  du  côté  de  Sainte-Vënérande....  Les  parois  des  galeries 
ancienneinent  pratiquées  ,  sont  incrustées  de  roMches  de  ce 
sel  jusqu^à  Tépaisseur  d  environ  un  pouce.     alun  de  plume  s'v 
trouve  aussi;  mais  il  est  beaucoup  plus  abondant  à  quatre 
milles  de  la  ville  vers  le  sud,  où,  tout  au  bord  delà  mer. 
d nus  un  lieu  fort  escarpe  ,  se  volt  une  grotte  de  quinze  pas  de 
profondeur  sur  quinze  à  vingt  pieds  de  haut^  qui  es|  tout  ift^ 
crustée  d^alun  sublime^. 

Les  principales  aiumiruères  ou  mines  d alun  ^  sont  dans  des 
contrites  anciennement  volcanisées ,  et  surtout  en  Italie,  à 
la  Solfatare  près  de  Naples ,  et  à  la  Tolfa  dans  les  états  du 
pape  ,  à  quatre  petites  lieues  au  nord-est  de  dvîta-Vecrhia. 

Tout  auprès  de  cette  dernière  ,  on  trouve  beaucoup  de  laves 
qui  sont  encore  dans  toute  leur  intégrité.  L'aluminiere  elle- 
même  est  dans  des  montagnes  dont  la  pierre  est  blanche 
comme  de  la  craie  ,  quoiqu'elle  ne  contienne  rien  de  cal- 
caire ,  et  qu'elle  n'offre  que  des  niasses  immenses,  sans  au- 
cune apparence  de  divisions  régulières. 

Ces  montagnes  présentent  de  grands  escarpemens  ,  où  l'on 
voit  des  ouvriers  suspendus  à  plusieurs  centaines  de  pieds 
d'élévation ,  qui  percent  des  trous  de  mines  pour  faire  écla- 
ter la  pierre.  On  brise  ceux  qui  se  sont  détachés  par  l'effet  de 
l'explosion ,  et  on  les  fait  calciner  pendant  trois  ou  quatre 
heures  dans  des  fours  construits  comme  les  fours  à  chaux. 

Avant  que  cette  pierre  alumineuse  eût  été  calcinée  ,  elle 
ètoit  insipide  au  goût  \  elle  acquiert,  par  cette  opération ,  une 
saveur  fortement  slvptique. 

.  Après  que  la  pierre  est  calcinée ,  on  la  met  dans  des  encais- 
semens  de  bois  enfoncés  dans  la  terre  ,  et  en  plein  air  ;  on 
l'humecte  plusieurs  fois  le  jour ,  en  y  jetant  de  l'eau  avéc  une 
pelle.  Au  bout  de  trente  jours,  plus  ou  moins,  elle  est  réduite 

en  pâle.  On  y  ajoute  alorsune  plus  grande  quantité  d  eau  :  on 
remue  le  tout  ,  et  on  le  laisse  reposer.  L'eau  qui  couvre  le 
dépôt  se  trouve  alqrs  raturée  4  aiuni  ou  U  fait  cai4e<^  ddM 
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â^âxitires  r^servoîi's ,  ou  elle  achève  de  déposer  les  moléculci' 
terreuses  ;  et  lorsqu'elle  est  sufBsamment  clarifiée ,  on  la  fait 
évaporer  en  partie  dans  des  chaudière^ ,  et  on  finit  par  la  trans- 
vaser dans  des  cuves,  oùTaluD  se  réunit  en  masses  confusé-^ 
'  ment  cristallisées.  Quelquefois  il  est  blanc  ;  d'antres  Ibis  il  est 
rougeâtre ,  quoiqu'il  ne  contienne  rien  de  ferrugineux.  C^est 
ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  ,  alun  de  Rome^  attendu 
<fiie  cette  grande  manufacture  n'en  est  éloignée  que  d'une 
dizaine  de  lieues  ;  on  le  regarde  comme  l'alun  le  plus  pur  et 
le  plus  approprié  aux  usages  des  arts. 

L'alumînîère  de  la  SolfaUut^  près  de  Pouzzoles  «  à  trois 
lieues  à  l'ouest  de  Naples ,  est  dans  le  cratère  même  d'un 
'âncièD  volcan  ,  dont  l'action  n'a  pas  complètement  cessé ,  à 
en  juger  par  lès  inmeroles  qui  s'élèvent  de  divers  endroits , 
tt  par  une  grande  quantité  de  soufre  qui  se  sublime  conti- 
mellement. 

Ce  cratère  est  extrêmement  vaste  ;  il  a  environ  trois  cents 
foises  de  diamètre.  Le  sol  qui  en  forme  aujourd'hui  le  fond, 
présente  une  petite  plaine,  qui  n'est  que  d'environ  quatre-' 
vingt-dix  pieds  au-dessous  des  bords  les  plus  élevés  du  cra- 
tère; elle  est  de  quarante-huit  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  qui  n'est  éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  de  cel; 
ancien  volcan. 

Les  laves  de  W  Soifaiare  ressemblent  parfaitement  aux 
|»ierres  alumineuses  de  la  Talfa;  elles  sont  de  même  blancbea 
comme  de  la  craie.  Plusieurs  observateurs  y  ont  été  trpmpés , 
et  les  ont  cmes  de  nature  calcaire;  mais  u  est  bien  reconnu 
ai:qourd'hui  que  ce  sont  des  laves  décomposées  en  aigile. 

On  pourront  sans  4onte  en  retirer  l'alun  par  les  mêmes 
procédés  employés  k  la  Tolfa  ;  et  c'est  ce  qu'on  a  fait  autre- 
fois ,  puisqu'il  reste  encore  des  vestiges  4ie  fourneaux-;  mais , 
-  4*dprès  la  description  que  donne  Breislak  de  cette  alumi- 
nière  qu'il  a  dirigée  lui-même ,  il  parott^qu'il  a  introduit  un 
procédé  fort  différent ,  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le 
fécond  volume  de  son  Voyage  dans  la  Canpafde. 

Quant  à  l'alun  des  schistes  al umîneux,  il  s'obtient  à  peu 
près  de  la  même  manière  ;  soit  qu'on  le  soumette  prélimi- 
nairement  à  l'action  du  feu,  soit  qu'on  le  laisse  effleurir  len— 
tement  à  l'air.  On  en  sépare  le  sulfate  de  fer  qui  sV  trouve 
mélangé,  souvent  en  grande  quantité,  k  l'aide  de  i'cbulli-» 
tion  ,  qui  favorise  l'oxydation  du  fer  et  le  force  à  se  précipi- 
ter au  fond  des  chaudièrtîs  ,  sous  la  forme  d'oxyde  brun. 

On  prépare  encore  l'alun  en  combinant  directement  l'a- 
ride sulfurique  avec  l'alumine,  comme  cela  se  pratique 
%(jlY«Uc  t  pr^s  4^  l^arift)  et  à  Moutp eliier  ;  ^laiç  de  plus  iupgs 
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détails  sur  cette  matière  appartiemiaitlU  Ghkwe  des  Akiii^ 
^novs  yrearoyous. 

Les  ouvriers  des  fabriques  d'alun  désigneiit  sons  le  nom 
d'oÀMi  scdide  le  dépôt  de  chaux  soUatéc  qui  se  forme  daiuka 

rigoles  où  coule  la  lessive  almnîiieuse. 

ludépendaimneiit  de  son  usage  dans  la  teinture ,  Talun  est 
employé  àèomier  au  suif  et  aa  cuir  plus  de  solidité.  11  en^ 
pèche  le  papier  de  boire  et  rend  le  bons  qui  en  est  impré- 
gné presque  incombustible.  11  est  d'usage  en  médecine  comme 
astringent,  et  à  Tétat  d'a&m  calciné  y  en  chiinrgîe ,  comme  cor- 
rosif. 5a  base  (oaTalnmine)  sert  d'excipient  aux  fécules  colo- 
rées Y  connues  sous  le  nom  de  hau»^  etc* 

Il  existe  dans  le  commerce  puuteurs  sortes  d'aliua;  les 
principales  sont  : 

i.o  \?  alun  de  roche  ou  de  glace^  qui  est  en  grandes  masses, 
transparentes  ,  d^une  cassure  vitreuse.  11  vient  de  Rocca  ,  aur 
iourd'huî  ÏLdesse  en  Syrie  :  c'est  le  plus  anciennement  connu. 

2  °  \jaluji  de  Rome.  Il  est  ordinairement  en  petits  fr;ff^'iiiens 
enveloppés  d'une  croûte  farineuse.  C'est  le  plus  cheret  le  plus 
estimé  des  fabrlcans;  il  contient  seulement  de  la  potasse. 

Z.'^  U  alun  d' Angleterre  ^  qui  n'a  pns  de  forme  détermincet 
et  dont  l'aspect  est  gras.  U  contient  plus  de  ier  que  ies  autres 
espèces. 

4.  °  Ij'a/un  de  Brunsav'rk  ;  on  cristaux  octaèdres,  d'un  rouge 

de  rose ,  <  t  (jui  est  dù  à  l'oxyde  de  Cobalt,  suivant  Bergman; 
ilcontierjJ  de  l'ammoniaque. 

5.  **  Enfin  Ïqs  cdum  de /(ihnijuc ,  qui  sont  blancs  ,  cristallises, 
et  qui  renferment  communément  de  ia  potasse  et  de  1  anmio- 
niaque.  (LUC.  et  PAT.) 

ALUMINITE.  V.  plus  haut  alfmine  pure  ,  p.  388. 

ALUN  ou  SULFATE  D'ALUMIJHE.  CAlumihe  sul- 
fatée ALKALINE,  Haiiy.) 

L'Alun  est  un  sel  trop  commun  et  trop  employé  d?ins  les 
arts,  pour  qu^on  n'ait  pas  dû  lui  consacrer  un  article  dans  ce 
Dictionnaire. 

Ce  sel  est  répandu  dans  la  nature  ;  on  le  fabrique  de  toutes 

fuèces  dans  nos  ateliers  chimiques.  Sa  base  terreuse  forme 
e  principal  mordant  dans  ies  opérations  de  teinture  9  de 
mégisserie ,  etc. 

Ses  principes  constiiuans  sont  Taeide  sulfunque,  l'alu- 
mine et  un  alkaii  (  potasse  ou  ammoniaque  ). 

On  le  connoîssoit  sous  le  nom  à'alun  on  de  sulfate  d'alu- 
mine avant  qu'on  sût  que  l'allali  en  étoit  nn  principe  nére^- 
saire  ;  et  aujourd'hui  on  est  obligé  de  le  désigner  par  le  mot 

tulfate  pofassr  d^ alumine. 

'  Sans  Valkali ,  le  suUate  d^alumiae  proprement  dit  n'est 
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ptt  moé^tiMe  àe  cri^Mstt.  Il  fonne ,  en  tel  état tme 

combinaison  molle,  acide,  qui,  tout  au  plus,  peut  prendre  vue* 
consistance  feuilletéè  lorsqu'elle  est  coiirenablement  saturée. 

L'alun  se  forme  ou  par  fVfBorescence  natorette  des  sol- 
fores  de  fer  et  d'alumine',  ou  par  suite  de  fenr  calcination , 
sahrie  de  leur  exposition  à  Talr.  Dans  ce  cas,  lè  soufre  s'oxy- 
gène t  il  passe  à  l'état  d'acide  sidftmqae ,  et  dissout  le  fer 
et  l'alumine ,  avec  lesquels  il  forme  des  sulfates  de  fer  et 
d^aiumine  qa^on  sépare  par  la  cristaNisation.  Quelquefois  lea 
matériaux  qui  donnent  lien  àlaformation  de  l'alun  contiennent 
assez  rValkaii  pour  que  l'alun  criatallisc.  C'est  ce  qui  arrive  à 
la  solfinfare  ;  niais  sourent  on  est  obligé  d*]r  a|onter  le  crk- 
iallisanif  comme  dans  les  mines  du  département  de  l'Aisne. 

Il'eal  dif!îcile'que  Tahm  extrait  dés  suiiures  Ike  cîontiennc 
pas  un  peu  de  fer  ;  maïs  on  peut  l'en  séparer  j^r  des  cri&- 
tàllt5ations  répétées.  C'est  ainsi  qu'on  peut  ramener  Falun 
aa  plus  baut  degré  de  pureté. 
'  L'alù^  qu'on  fabrique  dans  les  atejiers'cbimiques  est  une 
combinaben  directe  d'acide  sutfimqiie  et  d'alumine.  On  y 
ajoute  ïe  eristallùtani  nécessaire  (potasse  ou  amnloniaque)  pour 
en  v^etrnTiîner  la  crislaâisation. 

L'abin  erîstalHse  en  octaèdres ,  sourent  îm][»)antés  les  uns  ' 
ior  les  autres  ;  il  a  nneaareur  stjptique,  une  conleur  deaBÎ- 
transparente ,  etc.  ' 

L^alun  se  dissout  aisément  dans  Teau;  les  alkalis  en  dé- 
gagent l'alamine.  lise  eombine  en  nature  arec  les  étoffes,  ou 
on  l'emploie  comme  mordant  des  couleurs. 

Be  plus  longs  détails  écarleroient  dù  but  qu'on  sè  propose 
dans  cet  ouvrage,  (c.)  ^ 

Aluh  d'At^glkterre,  de  Rm^f  n£  Koch£«  etc.  Alun 

SCAYOLE.  y.  piuS  baut.  (  LÎTC.  ) 

ALURNÈ ,  Ahtmus^  Fab.  Genre  d'Insectes  de  l'ôrdré  des 
coléoptères,  que  nous  réunissons ,  ainsi  qu'Olivier,  4  celui 
des  hispes.  (W.ce  mot.  )  On  avoit  d'abord  appliqué  cette  déno- 
minaticmgéTTénque  à  d'autres  coléopt  ères,  qui  sont  aujourd'hui 
^s  sagres.  C'est  dans  ce  sens  que  l'article  aîume  avoit  cî(^  ré- 
digé dan-î  Î7  édition  de  ce  Bîrtionnnire.  V.  Sache,  (l.) 
'  ALUKUS.  Les  Grecs  donnoient  ce  hoth  aux  Cn  ATS^rFer- 
nandés  l'a  employé  pour  désigner  la  Civette,  (desm.) 

ALVARDK  ,  Ly^fum.  Genre  àe  plantes  de  la  Iriandrlc 
inonoi>vnî<î ,  et  de  la  famille  des  GramïXÉes  ,  dont  le  cnrar- 
tere  est  d  avoir  les  Iloors  spathacées ,  chntpie  spathe  en  con- 
tenant denx  deux  valves  inégales,  portiN's  sur  un  sîipport 
commun  très-velu;  les  etamines  très-longues;  l'ovaire  très— 
peu  apparent  surmonté  d'un  style  de  la  longueur  des  éta- 
miues,  à  stigmate  peu^stinct;  une  graine  oblongue}  creusée 
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€tt  gouttière  çAt^»  et  reipAmée  4w  têe-  iralm-  d» 
calice.  ^  ,    .   •  . 

La  plante  qu^fonae  ce  genre,  croit  en  Eq^agUe^  e^âét^ 
prise  par  Linnaena  pour  celle  qui  donne  Le  sparte  an  «tm- 
merce;  mais. on  sait,  aujourd'hui,  que  c'est  le  stipa  iét^anià^ 
d^jM^  Lin.«  qoiile  fournit.  La  plante  dont  il  est  ici  ipieaiîoil: 
i^t  viv  .icc^  et  pousse  des  toufies  de  fienîUea  linéaires  vengaî- 
^éts,  On  peut  la  faire  suppléer  le  sparte  toutes  lea  faii* 
qu^U  ne  faut  pas  de  la  lonenenr.  On  fait  en  £^agilet:  en 
nattant  ses  fenîlles.,  des  souieraqni  dorenl«  dilHon  »  passsK 
blement  long-temps,  (b.) 

'  ALYA  QUILLA.  C'est  le  PsorauU  GLANOOlJBUSf^  (B.> 
ALVÉOLE  (^Entomologie),  Nom  donné   aux  petitetw 
iopes  où  les  abeilles  élèvent  ienrs  larveSii  «t  déposefit  leur 
niiel.  V.  Abuixe.  (o.)  . 

ALVÉOLES  nxa  vms.  Le  mot  alvéole  ,^a/f>fo&i5;  vient 
d'ail[)«ifSf' petite  loge  ;  car  les  dents  sont  en  effei  hnplaiitéci. 
comme  des  clous  dans  des  cavités  pratiquées  '  en  ehaque 
ipâchoire.  Cette  sorte  d'articulation  se  nomme  gomphase. 

Chaque  akéole  est  tapi^ée  d'une  membrane  on  d'un  périoale^r 
et  son  fond  varie  de  forme  selon  qu'il  eontientune  dent  à  une 
seule  racine,  comme  les  incisives  et  l^s  canines  ou  lamairetf 
du  des  molaires  bicuspides ,  tri  ou  quadricuspidea. 

Sous  les  dents  incisives  et  molaires  antérieures  ^  dans  le 
jeuiie  âge ,  sont  de  petites  alvéoles  contenant  les  mdimens 
des  dents  qui  doivent  remplacer  celles  de  lait  A  mesure  que- 
ces  dents  fixes  s'accroissent  et  élargissent  leur  ahéoU ,  cUe& 
oussent  dehors  les  denta.de  lait  qui,  chez  Thomme,  tom- 
ent  depuis  Tâgede  sept  ans  jusqu'à  lihif  et  au-delà..  Les  der* 
nières  molaires ,  oudcnts  de  sagesse,  stWbnd  des  mâchoires, sor- 
tent plus  tard  de  leurs  alvéoles,  et  allongent  les  os  maxillaires^ 
Ce  n^est  pas  VahéoU  lui-même  qui  est  si  sensible  et  si  dou- 
loureux dans  les  maux  de  dents,  tout  au  plus* sa  membrane 
est  irritée  dans  l'agacement  ou  dans  les  fluxions  ;  mais  les 
douleurs  naissent  principalement  du  nerf  de  la  dent ,  et  du 
noyau  gélatineux  intérieur  de  cette  sorte  d'os  f  ^  lorsqWii 
éprouve  surtout  l'impression  du  froid  humide. 

Les  os  maxillaires  s'accroissant  toujours  ,  serrent  de  phis 
en  plus  Vahéole  dentaire  ,  et  forcent  ainsi  les  dénis  à  tomber 
dans  la  vieillesse.  Quand  la  dent  est  tombée  ,  l'avéole  se  res- 
serrant de  plus  en  plus  ,  finit  par  s'oblitérer  :  de  là  vient  que- 
les  vieillards  ^  en  perdant  leurs  dents  f  acquièrent  des. 
mâchoires  tranchantes. 

Après  rhomme  ,  les  quadrupèdes ,  les  reptiles  et  les  pois- 
sons ,  aucun  animal  n'ayant  de  véritables  dents ,  ne  maiù^^ 
iîp&te  à'alvéoUs  pour  les  retenir,  V,  DfiNTSb  (ViA£Y.} 


Digitized  by  Googl 


^     ^  39; 

ALVÉOLITE  ,  AheolUes,  Genre  de  |K>lypicre  pierreux 
^ont  le  caractère  est  :  çnliéremeot  pierreux  »  épais ,  global 
léux  OQ  faémûphériqae  ,  formé  de  couches  '  nombreuse^  j 
coDieentriqués ,  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres; 
cbaqiie  touche  composée  d'une  réunion  de  cellules  alvéd^ 
kûres,  presque  tuhuleuses  ,  prismatiques 9,  contigiiëSi  repré- 
sentant un  réseau  à  leur  superficie. 

Guettard,  Mémoire  3,  pl.  J5.5,  fîg.  i  ,  a  fij^ré  une  espèce 
de  ce  genre,  dont  on  ne  connoissoit  e&çore  que  deux,  rime 
et  Tautre  fossiles. 

J'ai  découvert  dans  la  carrière  aii-dcssus  d'Anvers,  près 
Pontoise,  carrière  dont  ,  je  dois  le  dire  en  passant,  le??  hancs 
inférieurs  sont  encore  imprégnés  de  sel  marin,  deux  autres 
espèces  de  deux  lignes  au  plus  de  long  et  ovoïdes  ;  tontes  deux 
ont  les  alvéoWs  allongées  :  Tune  ,  que  j'ai  appelée  Alviioute 
GaAIN  DE  FESTtJQUE,  les  a  transversales  et  interrompues  par 
huit  côtes  longitudinales  ;  l'autre,  que  j'ai  appelée  AivÉouTE 
GRAIN  DE  MILLET ,  Ics  a  longitudinales ,  inégales  et  courtes. 

Ces  deux  espèces  ,  qui  sont  figurées  n."  60  du  Bulletin  des 
Sciences,  par  laSociété  philomatlque  ,  uécessitentune réforme 
dansTexposition  du  genre.  Il  faut  dire  qu'elles  sont  parsemé  es  de 
cellules  aii>éohires  de  différentes  formes  et  directions ,  au  lieu  de 
cellules  alvéolaires,  tuhuleuses  et  prismatiques,  (b.) 

ALVŒS.  Nom  vulgaire  du  PiN  cembko.  (b.) 

ALVIN.  On  appelle  ainsi,  généralement,  les  petits  despois- 
sons propres  aux  étangs,  tels  que  ceux  des  carpes , des  bro- 
chets, des  tanches,  des  perches,  des  anguilles ,  etc.;  petits 
qu'on  met  en  réserve ,  lors  de  la  pêche  de  ces  étangs,  pour 
les  repeupler,  après  qu'on  leur  a  rendu  l'eau.  L'opération 
de  Talvinage  est  le  plus  communément  livrée  à  la  négligente 
routine  des  pêcheurs  ;  mais  elle  est  d'une  importance  telle 
qu'un  propriétaire  d'étang  ne  sauroit  trop  la  surveiller. 

On  trouvera  au  mot  Poisson  et  au  mot  Etang  l'exposé  des 
principes  d'après  lesquels  elle  doit  être  basée.  Un  y  renvois 
le  lecteur,  (b.) 

'  ALYDE,.  yi^J/^.  (ienre  d  insectes  de  l'ordre  des  hémi- 
ptères ,  établi  par  Fabricius^  et  que  nous  réunissons  à  celui 
de  CoRE.  V.  ce  mot.  (l.")  ' 

ALYPON.  Plante  mentionnée  par  les  anciens  botanistes 
comme  purgative,  et  qu  ou  ne  reconnoit  pas-  Celle  qui  porte 
aujourd'hui  son  nom  est  une  Globulaire,  (b.) 

ALYSELMINTHE ,  AfyselmijUhus.  Genre  de  vers  intesti- 
naux ,  établi  par  Go'éze  ,  et  qui  comprend  plnsieurs  des  ÏÉ^i  a 
des  autres  auteurs-  Il  est  composé  de  vers  aplatis,  articulés  , 
aircc  deux  ou  quatre  petites  hfuiches.  Quelques  espèces  de 
ce^x  qui  ont  quatre  bouches,  les  oritnues,etd'autresaccoinpa- 
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gnées  de  crochets.  Il  ne  paraît  pas  que  ce  genre  contieiDne 
qui  vivent  dans  l'homme  ;  mais  les  quadrupèdes  ,  le&  oiçeam, 
les  reptiles  et  les  poissons  en  nourrissent.  Il  se  conapose  de 
vingt-quatre  espèces,  parmi  lesquelles  sont  celles  décrites  par 
Gmelinsous  les  noms  de  iœrda^  rectangulum,  (fuadriloba,  equinOf 
pectinata,  magna,  solida,Joclichuy  se6jgfni^.{9}fiiaia,f  ii^traja^  «Ut> 
F.  au  mot  Ténia,  (b.) 

ALYSIE ,  Alysia ,  Lat.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hyménoptères  ,  famille  des  ichneUmonides ,  distingué  parièi 
mandibules  formant  un  carré  irrégulier,  grandes,  élevées, 
et  offrant  trois  dentelures.  La  téte  est  as^CE  grande  ,  ui)  peu 
plus  large  que  le  corselet  Les  antennes  sont  longues  et 
presque  grenues.  Les  palpes  maxillaires  sont  allongés ,  fili- 
formes et  formés  de  six  articles;  les  labiaux  en  ont  quatre. 
Les  mâchoires  etla  lèvre  sont  membraneuses.  La  réticulation 
des  ailes  supérieures  diffère  peu  de  celle  des  bracons.^La 
tarière  est  saillante.  llUgier  ^oit»  di&lingi^é  ce  ^i^nre  Je 
nom  de  Cechenus. 

L^espèce  la  plus^ande  et  la  plus  connue  a  été  placée  par 
Fabricius  dans  son  genre  Cryptusi^  C.  manducatùr\  Panzer  l'a 
figurée  dans  sa  Faune  des  insectes  d'Allemagne,  Fasc,  7a, 
iah.  l^.  Elle  est  noire  ,  avec  les  pieds  fauves  ,  et  les  antennes 
un  peu  velues.  On  la  trouve  à  terre  parmi  i^s  feuiikS|<t 
souvent  sur  les  excrémens  humains,  (l.) 

A  LYS  I  CARPE  ,  Alysicarpus.  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  légumineuses,  qui ,  selon  M.  Desvaux^  offre  pour 
caractère  un  fruit  cylindrique ,  articulé  ;  un  calice  presijHe 
régulier,  et  des  feuilles  simples.  li  ne  diffère  pas  de  l'ilALUfift 
Jaumes  Saint-Hilaire.  (b.) 

ALYSON ,  Alyson^  Jur.  Genre  d^inseetes  de  Tordre  de* 
hyménoptères ,  famille  des  crab'ronites  ,  distincts ,  ainsi  que 
les  pcmphredons  ou  cemonus  de  cet  auteur,  des  mellines, 
et  autres  genres  de  celte  famille ,  par  leurs  mandibules 
larges  et  tridentécs  à  leur  extrémité,  du  moins  dans  les  fe- 
melles. Les  alvsons  ont,  comme  les  œellines,  trois  cellules 
cubitales  complètes  ;  mais  la  seconde  est  pétiolée  dans  les 
premiers.  Leur  abdomen  n'est  point  d'ailleurs  rétréci  à  sa 
base  en  un  pédicule  allongé,  comme  celui  des  mellincs,  et 
Içurs  tarses  n'ont ,  à  leur  extrémité  ,  qu'une  petite  pelote. 
M.  Jurine  obsei-ve  que  par  l'allongement  postérieur  du  œé- 
talhorax  ou  de  l'arrière-corselet ,  ainsi  que  par  la  plaque 
triangulaire  et  doublement  sillonnée  ,  située  au-dessous  de  Pé- 
cusson,  ce  genre  se  rapproche  beaucoup  de  celui  desarpa€<ts 
ou  de  nos  {^orytes.  Les  alysons  ont  les  antennes  roulée! 
spirale,  et  ressemblent,  a  ctt  égard  ,  aux  pompilcs,  awcief- 
quels  Fabricius  eu  a  réuni  deux  espc/^çs  i  lum^çfnû  tifif' 
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catm.  La  seconde  est  le  mâle  du  pompîle  épineux  de  Panzer. 
y,  M.  Jiirine  ,  hymen ^  p.  ly^,  pl.  lo,  genre  21. 

On  trouve  ces  insectes  sur  les  feuilles  et  surles  fleurs.  On 
ne  connoît  pas  leur  manière  de  vivre,  (l.) 

ALYSSÉ,  Alyssum  (télradyn.  monos^vn.)  Genre  de  plante» 
delà  famille  des  Crucifkres,  dontie calice  est  à  cpiatre  folioles 
connivenles  et  caduques;  la  corolle  h  quatre  pétales  en  croix; 
la  sUicule  orbicuiaire  ,  comprimée  ,  uni  local  aire  ou  à  deux 
lo^s  séparées  par  une  cloison  parallt^le  aux  valves.  Lcîur 
caractère  c^ënérique  a  été  figuré  par  Lamarck ,  pl.  SSg.  Encyd. 

Lamarck  a  séparé  des  alysses  de  Linnneus ,  les  plantes  qu'il 
nomme  Vésicaires,  et  il  ne  conserve  sous  le  nom  à' alysses  y 
qae  neuf  espèces  dont  la  plupart  croissent  en  France.  Elle» 
sont  herbacées,  quelquefois  subfrutescentes,  à  fcuiile.s  sim- 
ples, souvent  velues,  etc.  •^\AAlysse  de  montagne  cstaperilire 
tuMifiyée  contre  la  rage. 

ALïSSOÏDE.  Synonyme  de  Vé.stcaire.  (b.) 

ALYSSOÏDES.  Nom  donné  par  V  entenatà  une  section 
de  la  famille  des  Crucifères.  V.  ce  mot. 

ALYXl  E ,  Afyxia:  Genre  de  plantes  autrement  appelé 
Gymî^opogon.  (b.) 

ALZA.R/VS1R.  Nom  arabe  de  rétoameau,  (s.) 

ALZAROR.  K  Néflier  azérolier.  (b.) 

ALZATÉE,  AluUea.  Arbre  du  Pérou  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie.  11  offre  pour  caractère  r  un 
calice  caïupanulé  ,  coloré ,  persistant ,  à  cinq  divisions;  point 
de  corolle;  m  orairc  supérieur;  une  capsule  presque  en 
cœur  y  biioculairc,  bivalve,  à  cloison  contraire,  qui  ren- 
ferme plusieurs  semences  membraneuses  en  leurs  bords,  (b.) 

AMACASA.  Nom  de  pays  de  la  Morelle  lycioïde.  (b.) 

AMACOZQUE.  Nom  sous  lequel  Fernandez  etNierem- 
bcrg  décrivent  un  oiseau  du  Mexique,  lequel  me  paroft , 
d^api^s  son  signaiement ,  n'<itre  autre  que  le  Plu vieh.  -Kildik, 
qui  se  trouve  dans  toute  l'Amérique  septentrionale  et  k 
Saint-Domingue.  V.  Pluvier-Kildir.  (v.) 

AMADAVAl)  ou  AMANDAVA.  Nom  indien  du  Ben- 
gali MQUETÉ.  (s.) 

AMADIS.  Coquille  du  genre  Cé:^E.  (b.) 

AMADOUVIER.  C'est  le  boUlus  lutgulutus  de  Euiiiard. 
K.  au  mot  Bolet,  (b.) 

AMAI(3UA ,  Anutioua.  Genre  établi  par  Aublet  dans  la 
peAFiandrie  monogynie,  et  depuis  réuni  aux  Hamels.  De— 
candolle  ,  Annales  du  Muséum,  i^*^  5i,  pense  qu^il  doit  être 
conserve,  parce  que  son  fniit  est  à  six  loges,  et  que  chaque 
log?  est  subdivisée  en  plusieuis  autres  qui  sont  monospermes. 
V,  au  mol  Hamel.  (b.)  •  •  "  • 
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AMAîi\00.  C'est  le  Poivre  malamiri.  (b^ 

AMAL(iA>IE  NATIVE.  Combinaison  natureUe  àt 
mercure  et  d  argent.  Quelques-uns  disent  Amalgame  natii. 
V.  Mercure  argental.  (luc.) 

AMALI.  Nom  indien  de  la  Terbesiive  biflore.  (b.) 

AMALOUASSE.  Nom  vulgaire  de  la  Pi£-(^àcu 
grise  en  Sologne,  (v.) 

AMALOUASSE-GARE,  en  Sologne,  le  Gros  Bfc  (s.) 
•  AMALTEE ,  Amaltea,  Genre  dp  Coquilles  établi  par 
Denys  de  Montfort  aux  dépens  desPLANULiTES  de  Lamarck. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  univalve,  cloisonnée, 
en  disque,  et  contournée  en  spir  aie  aplatie  ;  tous  les  tours  de 
spire  apparens;  dos  caréné  et  aimé;  ouverture  triangulaire, 
recevant,  dans  son  milieu,  le  retour  de  la  spire;  doisoni 
unies,  percées  dans  leur  milieu  d'un  seul  siphon. 

Ce  genre  renferme  un  grand  nombre  d'espèces ,  t«ite3 
fossiles,  et  se  trouvant  dans  les  pierres  calcaires  d'ancienne 
formation.  On  les  ronnoît  dans  les  cabinets  sous  le  nom  de 

Cornes  d'Ammon  a  dus  caréné,  (b.) 

AMALTHEE,  JJesv.  Sorte  de  fruit.  Les  Aigaemoikës 
en  offrent  un  exemple,  (r.) 

AMANDE.  Semence  enft  rmée  dans  un  noyau.  On  donne 
particulièrement  ce  nom  au  fruit  de  l'amandier.  K,  FeuiT.  (p,) 

Amande  à  cils.  C'est  T Arche  velue,  (r.) 

Amande  d'Andos.  Fruit  d  une  espèce  de  Quatelé.  F.  \t 
mot  Quatelé.  (b.) 

Amande.  Nom  marchand  d  une  espèce  de  coquille  du 
genre  VÉNUS,  (b.)  C'est  aussi  uue  J^lklé.  (desm.) 

Amande  RÔTIE.  C'est  le  Pétoncle  eki  n.  (b.) 

Amande  de  teere.  V,  aux  mots  Arachide  et  Souchet 

'COMESTIBLE.  (bJ 

AMANDIËAf  Amygdaius.  Genre  de  plantes  à  fleur  poly- 
pëtale,  de  U  Cnmlle  des  rosacées,  dont  le  caractère  est  d'a- 
▼oiruncalicifmonophylle  à  cinq  divisions;  une  corolle  de  cinq 
pétales,  insérés  snrle  calice 9  et  alternes  avec  ses  découpures; 
environ  trente  étaminea  insérées  sur  le  calice ,  et  moins  lon- 
goes  que  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  arrondi  et  velu, 
terminé  par  un  style  et  «à  stigmate  un  peu  en  tète. 

Le  frmt  est  un  drupe  tbmeniteax ,  sillonné  d'un  côté ,  qui 
contient  un  noyao  dont  U  surface  est  profondément  et  irré- 
golièrement  éxcavée. 

Ce  genre  est  voisin  de  célni^PADiOER,  et  comprend  oa 
petit  nombre  d*espècès  (six)  toutes  importantes  par  la  bonté 
ou  par  l'utilité  de  leurs  fruits.  Pami  ces  espèces ,  on  dis- 
tingne  le  Pécher  ,  Araygdaius  persica ,  Linn. ,  et  rAMANUBi 
COMMUN ,  AmygdeÂiS  comnutilk^  Linn.   « 

\ 
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On  va  traiter,  avec  le  détail  convenaLh^ ,  de  la  dernière 
de  ces  espèces,  et  on  renverra  à  l'article  PicflEE  tout  ce  qu^oa 
aura  k  dire  de  la  première,  (b.) 

HAmaNDIER  commun  croît  nature  11  cm  eut  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Afrique,  particulier eiu^it  en  Mauritanie. 
C'est  de  ià  qu'il  a  été  transpoi lé  dans  le  midi  de  la  France, 
où  il  réussit  bien.  Il  fleurit  dès  que  les  gelées  sont  passées; 
aussi  les  gelées  tardives  rendent-eUes  In  récolte  de  son  fruit 
incertaine.  11  aime  la  chaleur.  On  le  cultive  dans  les  champs, 
dans  les  vignes  même,  auxquelles  il  ne  fait  pas  un  tort  sensible. 
Les  terres  légères,  sablonneuses ,  graveituses  et  calcaires ,  lui 
sont  propres.  Dans  les  terrains  gras  et  humides  il  dure  peu^ 
donne  peu  de  fruits ,  et  il  est  bientôt  épuisé  par  la  gomme. 

Tous  les  ufiuiTiditTs  ^  excepté  \  amandier  nain  des  Indes ,  se 
multiplient  par  les  semences.  On  sème  les  amandes,  ou  k 
deineare  ,  ou  dans  des  caiss<'s  ,  pour  les  replanter  ensuite  en 
pépinière.  Quand  on  veut  les  semer  dans  des  caisses,  on 
choisît  V amande  à  coque  tendre,  et  ou  suit  la  uièthode  de  la 
Stratification-  (  V.  ce  mot.  )  Les  amandes  qui  ont  ainsi 
germé  en  hiver,  sont  transplantées  au  printemps,  et  placées 
à  deux  pieds  et  demi  les  unes  des  autres  ;  il  sufGt  de  les  re- 
couvrir d'un  pouce  de  terre.  Le  semis  en  ])é])inîère  est  plus 
tardif  et  plus  casuel;  les  mulots  dévorent  souvent  les  se- 
mences ;  ce  <[uî  a ,  mal  à  propos ,  ejogagé  les  pépiniéristes 
à  semer  des  amandes  amères  :  ils  le  font  aussi ,  parce  que  lea 
écusson»  sur  amandier  amer  poussent  plus  vigoureusement 
et  donnent  de  belles  tiges  ;  mais  alors  1  arbre  s'épuise  en 
bois,  produit  de  petits  fruits,  en  petite  quantité,  et  presqae 
towoor»  amers. 

G^est  mie  erreur  de  croire  qu'il  faille  couper  le  pivot  de  la 
jenne  plante  en  la. transplantant,  «oh  des  caisses  dans  la  pé- 
pinière, soit  de  la  pépimère  dans  le  lieu  où  elle  doit  être 
fixée.  Cette  méthode  contrarie  la  nature ,  puiscjue  Vam  a  n d  1  er 
cfaerche  toi^ours  à  pivoter^  et  non  à  produire  des  racines  lio- 
rizontales;  il  laut,  par  cette  raison,  le  transplanter  jeune 
aprè»  qu'il  a  été  greffé.  On  le  greffe  anr  luî-<méme ,  ou  sur 
prunier.  V.  au  mot  Abbbe. 

Les  variétés  connues  et  cultiTées  de  VanumàUr^  sont  s 

rÀMANDIER  A  9ET1TS  FRUITS  BOUX  ;  TÂMAHmER  À  COQUE 

TENBRE ,  appelé  Vomondier  des  dames ,  dont  Pamande  est  com^ 
munément  douce  ;  TAmanbisr  à  gros  fru^t  noiix ,  distingué 
par  la  fermeté  de  ses  amandes.;  l'AttAimtBR  A  coque  nvRs 
ET  A  FAutTS  AHERs ,  gros  et  petits;  enfin  l'AiiAianER-pÉCHS. 
Ce  dernier  participe  de  l'amandier  commun  et  du  pécher  ; 
tantôt  c'est  un  brou  sec  et  mince  qui  couvre  son  fruit;  tantôt 
c'est  une  chair  épaisse:  et  succiriente  comme  les  pèches  ;  mais 
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i'eciu  ert  amèrc.  On  trouve  ces  deux  sortes  âe  fniîls  snr  If 
in(}me  arbrtî ,  et  souvent  sur  la  même  brandie.  1  ous  deuxo&t 
un  noyau  lisse ,  qui  contient  une  amande  douce. 

UamauJe  â  une  saveur  agréable;  mais,  à  quelque  *sage 
qu^ou  i  emploie  ,^1  faut  la  dépouiller  de  sa  pellicule  jaune, 
remplie  d'une  poussière  âcre  et  résineuse  qui  irrite  le  gosier. 
Les  bonnes  amandes  viennent  de  Barbarie  et  des  contrées 
méridionales  de  la  France.  Quand  elles  sont  encore  jeunes ^ 
on  les  contit  comme  les  abricots  verts  ;  on  les  sert  sur  les 
tables  ,  fraîches  ou  sècbes  ;  on  les  mange  en  dragées, 
en  pâtisseries,  etc.  i  on  eu  fait  de  Torgeal  et  des  émulsioitf 
rafraîchissantes. 

L'huile  qu'on  retire  des  amandes ,  même  amères,  est  trè5- 
douce;  la  meilleure  est  celle  qu'on  obtient  par  expression, 
sans  le  secours  du  feu  :  le  marc  en  est  employé  ,  sous  le  nom 
de  pâle  d'amande ^  à  plusieurs  usages.  Cette  huile  est  calmante, 
el  un  la  fait  entrer  dans  toutes  les  potions  où  les  corps  gras 
sont  indiqués  ;  niCdée  avec  une  partie  égale  de  sirop  capillaire 
ou  autre.,  et  prise  à  petite  dose,  elle  adoucit  Tâcreté  de  la 
toux  opiniâtre  ;  on  l'applique  aussi  en  lînimens. 

La  gomme  de  V amandier  est  adoucissante ,  et  peut  suppléer 
à  la  gomme  arabique.  Son  bois  est  dur;  il  est  employé  dais 
la  marqueterie,  et  il  sert  pour  monter  les  outils  des  char- 
pcntiers  et  des  inenuisiiers.  Ses  feuSQes  feamissent  tine  ex- 
cellente Dounitiire  pour  les  troupeaux ,  qu'elles  cngraîsseot 
çn  peu  de  lempik 

.  Le*  autres  espèces  de  ce  genre  sdàl  TAMAliiiiÉa  SATm, 
on  Amaudiee  m  LBVAmr,  Amygd&tm  ^frientaiîs^  Lin.  It  croît 
naturellement  am  environs  d'Aiep.  Il  est  un  pftn  tensible  à 
la  gelée  ;  ses  fleun  paroîsseni  à  Ventrée  du  printemps  ;  les 
«mandes  de  ses  frmts  sont  pethès  et  amères  :  on  en  mange. 

Il' Amàkhibe  h  AIN ,  Amygdàbts  nana ,  Lui.  Ses  fleurs ,  d^m 
beau  roaev  rarienl  beaucoup^  et  sont  courent  doubles.  Oa 
trouve  ce  petit  arbrisseau  dans  di^ites  cotitrées  de  l'Asie  f 
at  même  au  Cap  de  Bonne-Espérsnce ,  où  Kd&  dit  Favoir 
TU  avec  sa  variété  il -fleurs  doubles/ Les  HottentotsmaAgest 
son  fruit,  après  l'avoir  (ait bouillir  dans  pluneurs  taux.  Os 
mnitiplie  cette. espèce  psr  lâ  greffe,  (d.) 

AMASfniEn  D£8'BOis.'Espèce  de  B&ruco.  (b.) 

AM AKnifeR  M  BlIBitA  TI8TA.  V*  POUEOUMISIL  (B.) 

AMANifQOUAi  Les  nègresde  Saintp-Domingue  appelles* 
de  ce  nom  VAni  dn  BaiéMm.     Ani.  (s.) 
.  AMANITE.»  JlkumUa.  Genre  de  Ghampighoms  établi  ass 
dépens  des  A€AUCS.de  LinnaeuSf  et  auquel  on  peut  donner 
pour  type  l'AcAMC  movcbsté  fi^iré  ^ar  BuUiatd. 

jSon  caraçtèvè  esl<   -cbaisfiignon'  «muni  d'un  >ote  qui 
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Tenveloppe  en  entier  dans  sa  jeunesse,  et  laisse  «{ttelquefois 

des  lambeaux  sur  le  chapeau,  (b.) 

AMANLIK.  Nom  qoe  porte ,  dans  le  (jroënland,  le 
mâle  de  TEider  ;  les  jeunes  s'y  nomment  Am amuksak  ,  et 
la  femelle  Arnaviak.  (v.) 

AMANOIER,  Amanoa.  Arbre  très-élevé  de  la  Guyane, 
lont  les  feuilles  sont  ovales  et  alternes,  et  les  fleurs  ranias> 
iées  par  petits  paquets  sur  des  épis  en  zigzag  ,  placés  4 
'extrémité  des  rameaia,  ou  dans  les  aisseUes  des  feuilles 
npérienres. 

Chaque  (leur  a  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  point  de 
orolle  ;  cinq  élamincs  ;  un  ovaire  supc^rîeur  et  triangulaire  k 
igmate  frange.  Le  fruit  n'est  pas  connu.  (Dr.) 

AMA^NTIE  ,  Amantîa.  Genre  de  plantes  établi  par  La- 
ouroux  dans  sa  famille  des  TiiAiMSSIOPHYTKS  ,  ordre  de» 
irtvolées,  et  dont  les  caractères  sont  :  mailles  du.  réseau 
r niant  un  hexagone  régulier  et  allongé,  avec  les  sommets 

Ce  siogulier  genre  renferme  six  espèces  provenant  des 
ers  des  yVntîll<  s  et  de  la  ISouvcUe-HoUande  ,  dont  uue 
t  fipirée  pl.  2  du  Mémoire  sur  les  Thaï assiophy tes,  inséré 
r  M.  Lamouroux,  dans  les  Annales  du  Muséum.  Une 
ire  a  voit  été  mentioim^e  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
liiomatique.  (B.) 

A  MAP  A.  Arbre  de  la  Guyane ,  dont  le  genre  est  inconnu. 
'Si  laiteux  .  et  on  emploie  la  décoction  de  ses  ieuilles  pour 

frir  le  plan,  (b.) 

\MA1\ACUS.  C'est  TOrigan  MAHjfn.AiNh.  (b.) 
VMARAiSTHAGÉES.  V.  Amara^thoïdes.  (b.) 
^MARANTHE,  Amurantlim.  Genre  de  plantes  de  la 
noécic  pentandrie  ,  de  la  laniilJe  qui  porte  son  iiom. 
.  caractères  sont  :  calice  de  t  niq  ou  de  trois  folioles; 
rs  mâles,  cinq  on  trois  élauiines  ;  lleurs  fenu  Ue» ,  un 
ire  supérieur  cbarge  de  trois  styles  courts  ;  le  fruit  est  une 
suie  uniloculaire ,  nionosperme ,  qui  s'ouvre  en  travers 
ui  est  surmontée  de  trois  petites  pointes, 
le  genre  comprend  une  vingtaine  de  plantes  dont  les 
-s  sont  fori  petites,  axillaires  et  rapprochées  par  paquets, 
erminales  et  disposées  en  panicuks,  et  dont  la  teinte 
Vun  rouge  terne.  Elles  sdhI  toutes  annuelles  ,  ou  au  plus 
unuellcs  ,  quoique  quei<jues  espèces  s'élèvent  à  une  ban- 
de plus  de  six  pieds-  Leurs  tiges  sont  généralement 
es  9  et  leurs  feuilles  lancéolées  et  glabres.  Ou  les  divise 
marantbe.s  n  cinq  étamines,  et  en  amaraulhes  à  tiois 
lines  :  parmi  ces  dernières  est  TAmaranthe  TRicorx)R, 
les  feuilles  sont  panacliées  de  vert,  dt^  jaune  et  de 


4o4  A  M  A 

roage ,  et  TAmaranthe  oléracés  ,  dont  on  mange  habitnel- 
lement  les  feuilles  daos  Tin  de  ,  en  gnise  dMpinards.  Parmi 
les  première» 'se  remarquent  TAmaranthe  sanguine,  doot 
les  feuilles  sont  vertes  et  rouges ,  et  TAm aAAKTHE  a  wiMK 
EN  QUEUE,  c^est-à-dire,  dont  le  paaknle  est  tn  forme  dVpi 
très-long  et  pendant.  Toutes  ces  espèces  se  cultivent  dam 
les  jardins  pôur  Tomement ,  parce  qu'elles  forment  à  la  fin 
de  Tautomne  un  très-bel  effet ,  à  raison  de  la  coloration 
de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs ,  et  dt  ia  beauté  de  ieus 
épis,  souvent  pendans. 

Il  est  encore  une  autre  espèce  à^amaranthe  qui  estsomer 
dioïque ,  et  que  MîrhaTiT  et  moi  avons  rapportée  de  l'Anic 
rique  septentrionale  ;  celle-là  est  gigantesque.  Elle  acquiert 
quelquefois  la  grosseur  du  bras,  et  plus  de  deux  toises  dt 
hauteur.  Ses  feuilles  sont  un  très-bon  manger.  Michaux  (A 
a  fait  un  genre  sous  le  nom  c^'AcMDK. 

Toutes  les  espèces  A' amaranthes  se  sèment  sur  couche  en 
Juin  ,  et  demandent  à  être  garanties  de  la  gelcc  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  croissance, d^orsqu'elles  ont  acquis  trois 
ou  quatre  paires  de  feuilles,  on  peut  les  transplanter  ï 
meure.  Un  léger  arrosement  leur  est  nécessaire  à  ctW^ 
époque  pendant  quelques  jours,  et  il  faut  avoir  soin  io 
garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  bien  reprises.  Elles  n'ont  plus  besoin  ,  ensuite,  dei 
secours  du  jardinier.  Des  amarantbes  plantées  dans  k> 
pots,  et  dont  on  a  coupé  ia  tige  pendant  l'été,  donnen. 
des  fleurs  sur  la  cheminée  pendant  presque  tout  Thiver. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  d'amaranthe  propre  à  TEo- 
rope  ;  c'est  TAm  ar  \NTHt;  blette  ,  dont  on  mange  les  feuillei 
dans  plusieurs  endroits  :  mais  quelques  autres  se  multiplient 
autour  des  villes,  dans  les  parties  méridionales,  par  des 
semences  échappées  des  jardins. 

On  a  aussi  appelé  amaranûie  les  Passe- VeloubS  et  les 
Amaranthines  ;  le  Sumac  et  I'Immortelle  jaune. 

AlVIARAN THE  DE  MER.  C'est  un  Madrépore,  (b) 

Le  ^cnre  Polyghroa  de  Loureiro  pourroit  être  réonià 
celui-ci.  Voyez  ce  mot.  (b.) 

1  AMARANTHINE  ,  Gomphrena,  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  Amaraitthes, 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  un  calice  à  cinq  feuilles  i 
muni  de  deux  écailles  externes  ;  point  ^le  corolle  ;  cinq  étâ* 
mines  réunies  à  leur  base;  un  ovaire  supérieur  chargé  dii 
style  divisé  en  deux  parties;  une  capsule  arrondie  tp 
*  ouvre  transversalement  et  qui  contient  une  seule  scmeof'* 

Ce  genre  renferme  une  denil  douzaine  d'herbes  exoUqoW» 
Tivaces  ou  annuelles ,  dont  ie^  ileurs  sont  ordinairemefll 
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posées  en  tète  ^  et  dont  on  cultive  one  espèce  dans  les  jardins 
d'ornement  C'est  FAlti^ànTHiiiB  6I.obuleu8E,  §omphftna 
gbèosOf  lina,  dont  les  têtes,  d'nn  jnottrpre  écUtant,  sont  fort 
j^éables  à  voir  ;  elle  vient  de  l'Inde.  Sa  culture  est  ^ osi* 
tirement  la  même  que  celle  des  amaranthes,  avec  qui  elle 
est  confondue  par  les  jardiniers.  Foyet  aux  mots  An  AnAMTHB 

et  PASSBrYraLOUES. 

'Une  autre  espèce,  rAMARAMTBim  hispide,  qui  vient 
également  ite  l'Inde,  y  passe  pour  antinéphrétique,  ets'jr 
donne  en  conséquence  en  décoction  à  ceux  qui  ont  l'espnt 
aliéné.  (Bw) 

AMAïL\NTHOÏDKS,  Amamuth! ,  Jussîeu.  Famîlle  de 
plantes,  dont  le  caractère  est  d'avoir  un  calice  «llvisé,  souvent 
entouré  d'écaillés  à  sa  base ,  et  persistant  ;  des  étamines , 
ordinairement  au  nombre  de  cinq,  tantôt  libres,  tantôt  mo- 
nadelphes,  et  formant  un  cylindre  à  leur  hase,  quelquefois 
munies  de  squanmles  alternes  avec  leurs  filamens;  un  ovaire 
simple,  libre,  à  style  et  stigmates  simples,  quelquefois 
doubles  ou  triples.  Une  capsule  uiiiloculaire  ,  s'ouvrant  soit 
au  sommet,  soit  horizontalement ,  quelquefois  sans  valves; 
un  placenta  central  libre ,  plus  ou  moins  saillant  ;  un  péri- 
sperme  farineux  entouré  par  l'embryon ,  une  radicule  supé- 
rieure ou  inférieure.  * 

Ces  caraçtèr^s  sont  représentés  pl.  7,fig.  4du  Tableau  durègne 
végétal^  par  Venténat ,  de  qui  on  a  emprunté  leur  expression. 

Les  plantés  de  cette  famille  sont  remarquables  par  leurs 
fleurs  presque  toujours  vivement  colorées ,  scarîeuses  9  lui-» 
santés ,  et  dont  Péclat  subsiste  long-temps  aprè^  qu'elles  ont 
été  cueillies.  Leur  tige  9  presque  toujours  henbacée,  porte  des 
feuilles  ordinairement  entières  et  acuminé^ ,  alternes  ou  op- 
posées, rarement  garnies  de  ^stipules.  Lesneurs,  quelquefois 
dîdines  ,  sont  petites ,  nombreuses ,  rapj^rochées  pSr  paquets 
axillaireSf  ou  disposées  soit  en  grappes,  soit  en  épis  terminaux. 

Dans  cette  famille,  «lui  est  l^  première  des  Dicotylédones  , 
on  compte  treize  genres  ;  savoir»  cinq  dont  les  feuilles  sont 
alternes  et  nues  :  AMAiiàlSTHEyPASSE-yELOURSf  Poltchroa, 
Aeru^,  Digéra;  quatre  dont  les  feuilles  sont  oj^posées  et 
nues:  Iikésine,  Cadelari,  AMARAntHitiE ,  Illegèbre;  et 
quatre  dont  les  feuilles  sont  opposées  et  stipulacées  :  Pana- 
RINE,  LiToraiLE,  Aiiici(iE  et  Herniôlb.  Voyez  ces  mots,  (b.) 

AMAIVËL.  Nom  du  Cerisier  mahau^b.  (b.) 

^  AMARËLLA.  Espèce  de  Gentiake.  (b;) 
AMARGOSCIRA.  C'est  I'Azédérach  de  lInoe.  (b  ), 
AMARINIË.  Nom  du  Saule-Osier,  (b.) 
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AMAROUN.  L'Oasithope  sccmvKmiE  et b  Gesse» aca 
portent  ce  nom.  (b.) 

AMARYLïASjJmaryUis.  Genre  de  plantes  de  llietandrie 
monog^ie,  et  de  la  famille  des  NarcissoUEdes,  dont  le  ca- 
ractère est  d'arotr  la  fleur  renfermée  ,  dans  sa  jeunesse , 
soit  seule,  soit  avec  d'autres ,  dans  un  spirthe  menwranenz , 
qui  s'ouvre'  par  le  côté  ou  se  divise  en  deux  parties.  Cette 
fleur  a  une  corolle  infimdibuliforme ,  divisée  j  plus  6a  moins 
profondément,  en  six  parties,  et  munie  dans  sottbord  inté- 
rieur de  six  peUtes  écaifles  pointues.  Elle  a  sixétamines,  dont 
les  filamens  yint  souvent  inclinés  d'un  côté  ;  un  ovaire  infé- 
rieur, ovale,  arrondi,  qui  donne  naissance  à  un  style  terminé 
par  un  stigmate  k  trois  dtrisions  ;  le  fruit  est  une  capsàle  4 
trois  loges  et  k  trois  valves  contenant  beaucoup  de  semences. 

Ce  genre  comprend  une  cinquantaine  d'espèces  dans  le 
Spedtà  fkaâarum  %e  Wildenow,  tout^es  plus  intéressantes  les 
unes  que  les  autres,  soit  par  la  grandeur ,  soit  par  la  couleur, 
soit  par  l'odeur  suave  de  leurs  fleurs  ;  on  les  divise  en  Amor 
ryUis  à  spaûte  umflore  et  en  Amaryllis    spathe  multifiore^ 

.  Dans  la  première  division  se  trouve  I'Aharylus  jaune, 
dont  le  caractère  est  d'avoir  le  spathe  entier  et  obtus ,  la  fleur 
scssile  et  à  divisions  égales.  Elle  croit  naturellement  eo 
Espagne ,  en  Italie  et  dans  la  Turquie  d'Europe.  Elle  fleurit 
à  la  fin  de  Tautomne,  et  peut  seuvir  à  orner  les^  part<;rres 

,  dans  une  saison  où  il  ne  se  trouve  que  fort  peu  de  fleurs. 

On  y  trouve  aussi  I'Amaryllis  a  FLEUR  EN  CROIX,  Anut* 
ryllis  formosissima  y  Linn.,  plante  des  plus  remarquables  par 
la  grandeur,  la  forme  et  la  couleur  de  sa  fleur;  c'est  le  lû 
ou  la  enim  de  Salai- Jacques  des  jacdiniers.  £))ie  a  pour  caraC' 
tères  :  une  fleur  pédicellée;  une  corolle  penchée,  ii  deux 
lèvres  profondémAt  divisées ,  de  couleur  rouge ,  et  les  par- 
ties de  la  fructification  inclinées  en  bas.  Elle  vient  de 
l'Amérique  méridionale ,  et  se  cultive,  depuis  plus  de  deui 
cents  ans,  dans  les  jardins  des  curieux.  Il  est  impossible  de 
la  voir  sans  Tadmirer. 

Cependant  c'est  dans  la  division  des  Amaryllis  a  spatie 

,  Mi'LTiFLORE  que  se  trouvent  les  espèces  les  plus  belles. 

On  peut  citer  d'abord  TAmaryllis  a  fleur  rose  , /a  beUe- 
âume  desludiem^  qui  se  cultive  dans  les  parties  méridionales 
de  TEuro^e,  \  raison  de  TefTet  agréable  de  ses  «fleurs  d'au 
pourpre  de  chair  de  blanc.  Elle  croit  naturellement 
dans  l'Amérique  méridicyiale. 

Ensuite  la  Grenesienne,  AmaryUls  sanderuis^  Linn.,  plante 
qui  ne  le  cède  en  beauté  à  aucune  autre  espèce  de  ce  genre  ; 
qui  vient  originairement  du  Japon ,  mais  qui  s'est  naturalisée 
dans  File  de  Guemesey ,  à  la  suit^  du  naufrage  d'un  bâtiment 
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qui  en  apportoît  en  Europe.  Sa  fleur  csl  dun  rouge  vif.  C  est 
la  plus  commune  dans,  les  jardins  de  Pans. 
.  Lesantres  espèces  son»  également  fort  belles,  et  plnsieurs 
sotttlrèsHïdorantes;  elles  viennent  des  Indes,  d  Afrique  ou 
d'Amérîqae;  comme. cUes  sont  très-rares  dan^les  jardins, 
elles  sont  moins  importantes  à  connottrc. 

Mais  cependant  on  ne  peut  se  dispenser  de  ciK  r  eucoKe 
I'Amahyllis  dorée,  mii  fait  un  des  plus  b-aux  ornemens 
des  jardins  de  U  Chine ,  et  qu'on  cultive  depuis  t)eu  dans  les 
nôtres.  Elle  a  les  fleurs  pédicellées ,  relevées  ,  la  enrôl  e  in- 
fundibuliforme,  à  divisions  linéaires  et  d  un  jauue  briUanU 
£Ue  s'élèrc  à  environ  deox  pieds.  Fuyez  pl.  A.  5 ,  ou  eUe 

est  ficurée  ' 

rÂMA&TLUS  DISTIQUE  croît  au  Cap  de  Bonne-Espëranec, 
EUe  a  une  racine  yënénense,  avec  le  suc  de  laquelle  les  Hot-  . 
tentots  empoisonnent  le  fer  de  leurs  flèches. 

C'est  dais  cegenre  que  se  trouvent  les  bulbes  et  lesoignons 
les  pins  sros  que  l'on  connoisse  dans  In  classe  des  hliacées. 

GesoLions  se  conservent  rarement  plusieurs  années  dans 
le  climat  de  Paris  :  ib  périssent  souvent  après  ia  floraison  , 
SSDS  donner  de  caYcux  pour  les  reproduire  -,  <^  f  ^P^^^f^^ 
as  sont  toujours  chers  chez  les  fleuristes.  On  est  obl.^^é  d  en 
foire  venir  tous  les  aps  de  Guernesey  ,  ou  d.  s  parties  méri- 
dionales de  TEurope.  Le  lis  de  Saint-Jacques  est  cehii  qui 

se  soutient  le  mieux,  (b.) 
AMAÏVYliLlS.  Nom  spécifique  d  un  lépidoptère  du  genre 

des  Satyres.  Voyez  ce  mot.  (L.) 

AMAÏVYLLIDÉES.  Famille  de  plantes  établie  par 
R.  Rrown.  Le  genre  qui  lui  donne  son  nom  lui  sert  de  type, 

F.  Amaryllis.  (B.)  v;  r.« 

AMASONIE,  Amasonia.  Plnn^e  de  4' Amérique  .nerHlio- 
Bde,  qui  n'est  connue  que  par  la  description  àol^^-^^^^. 
et  que  ïlmardc soupçonne  devoir  être  reunie  aux  l 

bAnmsame  a  une  tige  herbacée  ,  des  femlles  f^^^^^^ 
distiques  ,  rudes  au  toucher  et  un  peu  dentées  en  leurs  bords. 
Ses  fleurs  sont  jaunes,  disposées  en  ^^[«^PP^^^""^';' «o^^^^ 
eune  de  ces fleirs  a  un  calice  ^^-^^^^^^}^\^ ^^'"^^ 
une  corolle  monopétale,  tubulee,  à  unq  divisions  ouvertes, 
qaatre  aamines,  dont  deux  un  peu  pi u.s  longues; 
ovale,  surmonté  d'un  style  h  stio^mate  à  deux  divisions.  Le 
fruit  e?t  une  noix  oValc  ei  uiulocuLure.  (b.)  ..^ki; 

AMASPERME,  ylmaspcnna.  V^^^'^^  ^^^^^^ 

M.  Rafinesque,  dans  la  tamiUe  des  conferves.  s  caractères 
consistent  ta  des  filamens  ariic  ules ,  noueux ,  a  nœuds  alternes 
séminifères,  se  séparant  par  dissolution. 

Trois  espèces  ;  les  Amasf£RM£s  tortuleux  ,  floccwwx 
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et  en  couBE.  Elles  se  trouyent  àtan  les  mers  qui  entooreitf 
la  Sicile,  (b.) 

AMASSI.  Arbre  d'Amboinef  de  grandeur  moyenne,  i 
feuilles  opposées  t  lancéolées  et  très-entières  ;  à  fleurs  ftûla 
et  en  grappe^,  dont  les  parties  sont'  inconnues  ;  ses  fraâs^nt 
des  espèces  de  noix  ovoïdes  ^  enveloppées  d^un  brou  hérissé 
d^épines.  Dans  ces  noix  sont  des  amandes^  qui  ont  un  ^At  asscs 
agréable  9  et  que  Ton  mange  cuites  dans  Tean^  ou  grillées 
comme  les  cbâtaignes.  Le  bois  de  cet  arbre  est  très-dur  et  ' 
propre  à  la  charpente  (b.) 

AMA'ïEfJmaia,  Fab.  Genre  d*insectes  de  Tordre  4ci 
lépidoptères,  famille  des^ygénidès^  et  le  même  que  legtufe 
syntomù  rrilligor.  V.  ce  mot.  (l.)  , 

AMATHIË ,  Amathia,  Genre  de  polypier  établi  par  La- 
mouroux)  pour  placei  la  Sertulaire  lekdigèee.  Ses  carac* 
tères  sont  :  polypier  phytoïde  ramenx  et  flexible ,  cellules  cy- 
lindriques, allongées  ,  réunies  en  un  ou  plusieurs  groupes,  (b.) 

AMATHUSIË,  Amathusia,  Fab.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  lépidoptères,  que  je  réunis  au  genre  des  nymphaies. 
y.  ce  mot.  (ij)  • 

AMATIIOLES  C  est  I'Amphitrite.  (b.) 

AMAXOCOTOÏOLT.  Nom  d'un  oiseau  du  Mexique, 
idont  le  plumage  est  gris  et  noir  en  dessus,  .et  cendré  en  des* 
sons.  Son  chant  est  agréable-  (v.) 

AMAZOiNES.  Les  anciens  historiens  et  les  modernes 
ont  quelquefois  parlé  de  certaines  nations  de  femmes  qui 
vivoientdans  un  état  de  république  ambulante  et  guerrière, 
loin  du  sexe  masculin.  Hérodote  (  Melpom,  1.  iv.  )  dit  que 
c'étoitune  horde  scythe ,  toujours  à  cheval,  et  qui  se  battoit 
avec  valeur.  Pou^  perpétuer  leur  race ,  ces  Amazones^ré-. 
>  qnentoient  momentanément  des  hommes.  Si  elles  mettoieot 
au^monde  des  garçons  ,  elles  les  estropioient  ou  les  tuoient, 
de  peur  qu'ils  ne  leur  donnassent  un  jour  la  loi  ;  mais  elles 
înstruisoient  les  filles  avec  soin  dans  Tart  de  tendre  Tare  et 
de  lancer  le  javelot.  On  raconté  encore  qu'elles  se  hrûloient 
ou  s^amputoient  la  mamelle  gauche  pour  qu'elle  les  gênât 
moins  dans  leurs  exercices  |;uerrîers.  Cyrus-le-Grand  fîittué, 
dit-on ,  par  Tbomiris ,  reme  des  Amazones  et  des  Massa- 
cètes,  suivant  Hérodote  (C&o,  liv.  i). -Une  autre  Amazone, 
Thalestris ,  d'après  Quinte-Curce  et  Justin ,  attirée  par  les 
exploits  et  la  renommée  d'Alexandi'e-le-Grand  ,  voulut  le 
voir  et  en  avoir  un  fils.  11  y  a  beaucoup  d'autres  contes  au 
sujet  de  ces  prétendues  guerrières  dans  les  historiens  de  l'an- 
tîquilé  ,  dans  Pline  ,  Strabon  ,  Pomponius  Mêla  ,  Hérodote, 
Jificn  ,  ff  (fiiichfiiirl  Gnrcîa  mendax  audet  in  hisforiâ, 

11  paroit  que  chez  plusieurs  peuplades  scythes ,  les  femoaes 
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montoient  à  cheval ,  et  maniolent  les  armes  comme  les 
hommes.  On  a  même  prétendu  que  ,  dans  certaine  contrée  , 
il  ialloit  que  chaque  fUle  rapportât  trois  têtes  d^ennemU 
pour  avoir  le  droit  de  se  marier  (AEneas  Sylvius ,  /fû^.  Bohem,^ 

c.  7  ).  La  Bohémienne  Vaîasra  établit  une  république  de  fem- 
mes qui  dura  pendant  sept  ans.  (  Alb.  Krantz,  Chroaic,  regn» 

aquikin.  1.  i ,  c.  8,  et  j^'nnas  Syivius  ,  ihid.  ) 

On  a  soutenu  pendant  assez  long-temps  qu'il  pxistoit  de 
vérit«i]>les  amazones  en  Amérique,  et  l'on  en  a  conservé  le 
nom  à  un  (leuve  du  Nouveau-Monde.  Alfonse  Ulloa,  Fernan- 
dez,  Ovicdo  ,  Pierre  Martyr  (^Dec,  3  )  et  plusieurs  autres 
voyageurs  Tont  écrit.  Le  célèbre  La  Condaniine,  dans  soa 
V oy  age  à  la  riùt^rc  des  Amazones  (  Paris ,  1 ,  m-8.<*,  p.  i  or)  ^ 
est  très  port ('  a  croire  qu'elles  ont  existé,  ou  même  qu'elle» 
peuvent  r\isier  encore.  Schneider,  .(5reilana ,  Acugna ,  Ba- 
razi,  Nugno  <]e  Gnzman,  etc.,  Pont  aussi  pensé.  On  assure 
que  les  Lemnienncs ,  ou  femmes  de  l'île  de  Lemnos  dans 
l'Archipel ,  devinrent  jadis  Amazones.  (  Lhoyd  ,  Dirt.  au  mot 
HirsYPiLE ,  etDapper,  ylrchipe/^  p.  III  ).  Euîtathe,  dans  ses 
Remaixfues  surDenys  Pérîé^^He  ,  nous  apprend  que  les  anciennes 
femmes  de  l'île  Man^  près  des  côtes  de  PAnc^lcliM  t  e  ,  avoient 
chassé  tous  les  hommes  de  leur  île,  et  ne  passoient  ailleurs 
que  pour  se  propager.  Elles  n^'levoient  que  des  fdles.  Jadis 
il  y  eut  au  nord,  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique ,  des  hé- 
roïnes qui  prirent  les  armes  pour  aller  en  guerre  ;  on  les 
appela  Skinldmœr ,  c'est-à-dire,  les  filles  aux  hnurliers.  Carii 
{Let/rcs  Amér.  trad.  fr.  t.  i ,  lett.  20),  croît  qu'on  ne  peut 
se  refuser  à  admettre  rexistcnce  des  Amazones. 

Dans  VHisfofre  des  Voyages  (éd.  în-t^.^  de  Pievost  ,  t.  X , 
p.  371  )  ,  on  rapporte  que  les  femmes  commandent  aux 
honiiTies  parmi  les  habitans  des  îles  Mariannes,  ce  qUi  est 
peît  vraisemblable,  parce  que  les  femmes  sont  toujours  cs- 
(l.ivt's  chez  les  peuples  sauvages,  comnie  parmi  les  nations 
demi-policées.  On  assure  toutefois  que  des  femmes  de  (^a- 
licut  et  du  Tibet  choisissent  à  leur  gré  plusieurs  maris  (  Ta- 
cliard,  Lett.  édijiani.  rec.  II,  p.  188;  Ste^vart ,  Traits,  phi-^ 
losoph.  1777.)  Mais,  quoique  maîtresses ,  elles  ue  sont  pas 
guerrières  comme  les  amazones. 

Diodore  deiSicile  ÇBIbliofh.  1.  m,  c.  Sa)  avoil  jadis  pré- 
tendu que  l'Afrique  a  voit  aussi  ses  Amazones.  François  Al- 
varez en  fait  mention  dans  une  relation  d  Llhîopie  présenlce 
il  Emmanuel-le-Grand ,  roi  de  Portugal.  Sur  la  loi  de  ces 
écrivains ,  h*  P.  Juan  dos  Santos  et  le  P.  Labal  ont  admis 
aussi  ces  Amazones  éthiopiennes.  On  peuL  consulter  un  traité 
du  P.  Petit  sur  les  Amazones.  (  Dissert,  de  Amazonihus  ^  Ams— 
tçrd.  1687,  cdiU  j.  )  jSoiXà  m  uoyoûs  point  au  reste 
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la  plupart  des  choses  qu'on  a  racontées  sur  ce  sujet;  cepen- 
dant il  est  assez  reconnu  que  plusieurs  femmes  tartares  mon- 
tent à  cheval  encore  aujourd'hui ,  et  prennent  des  annes  dont 
elles  savent  se  servir;  mais  elles  ne  forment  pas  de  sociétés 
particulières.  F.  l'article  Homme,  (virey.) 

AMAZONE.  Espèce  de  B&UA»T  de  Surinam.  r.B&UAKT 

AMAZONE.  (V  ) 

AMAZON K.  Nom  imposé  par  liufTon  à  des  perro(iuets 
qui  se  trouvent  au  Para  et  dans  (|uclques  contrées  voisines 
de  la  rivière  des  Amazones.  Ils  difiei  c  ot  àescnks  et  des  pape- 
gais  f  en  ce  <|n  ils  «Mit  du  rouge  au  fouet  de  Taile  ,  et  le  plu- 
mage plus  ou  moins  marqué  de  jaune.  F.  PEaao<iU£ï.  (V.) 

AMli  V.  (>  est  le  fruit  du  Ma>t.uier.  (B.) 

AMBAlli  V  C'est  le  CouLEQuiN.  (b.) 

AMB  AlTliNGA.  Arbre  du  Brésil^  qu'on  soupçonne  être 
du  genre  C o ul£Q u IN.  (b  ) 

AMBAJO.  Quadrupède  de  la  Côte  d'Or  en  Afrique,  «l 
qui  paroit  appartenir  au  genre  des  Chats,  (desm.) 

AiVIBALAM  Arhre  de  Tlnde,  qui  porte  un  truil  rond  et 
jaune,  dont  Tan)  u.dc  rend  imbéciles  ceux  qui  en  mangent. 
Sa  pulpe  a  nn^oiit  nii^reiet,  et  sert  frt-cjut  inment  d'assaisoB- 
nefnent  au  nz.  .lussieu  croit  qu'il  doit  être  rapporté  au  genre 
du  MoMBiN.  (b5 

AMBA-PAIA.  C  est  le  fruît  du  Papayer  (b.) 

AMBARE.  Arbre  de  l'Inde  ,  dont  le  irmt  est  jaune,  el de 
la  gtx)sseur  d'une  noix.  Ce  fruit  conût  se  mange  pour  exciter 
l'appétit  et  faire  couler  la  bile,  (b.) 

AMBARVALE.  Espèce  de  Polygala.  (b.) 

AMBARVAÏE ,  AMB  ARVA TSI  ou  Y OTERAVATE 
AMBREVADE.  C'est  le  Cytise  des  Indes,  (h). 

AMBASSE  DU  GOL.  Espèce  de  Centkoi'ome.  (b.) 

AMBAVILLE.  Nom  qu'on  donne,  dans  1  ile  de  la  Tu'c- 
niun,  au  Millepertuis  lancéolé  et  autres  plantes  :à  feuillfS 
irif^nues  qui  ne  croissmt  que  sur  le  sommet  des  montagnes, 
il  I  «  pond  presque  à  notre  mot  Broussailles,  (b.) 

AMBEL.  F.  Nénuphar  Lotus,  (b.) 

AMBELA.  F.  Cvcas.  (b.) 

AMiJELANlER,  IViUugbheja.  C'est  un  petit  arhre  Je 
Cayenne ,  laiteux  dans  toutes  ses  parles,  dont  les  feuilles 
«ont  opposées,  ovales,  les  flems  })lanchâtres ,  axillaires 
cl  en  corynibes.  (iliaque  fleur  n  un  calice  laonopbylle  à  cinq 
divisions  poii)tiiPs  ;  une  corolle  nionopétale ,  contournéet 
liiLulée  ,  et  divisée  en  cinq  lobes  oljlifjues;  cinq  ctaminesfort 
courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi ,  ^hai^é  d'un  style  té- 
tragone,  terminé  par  un  stigmate  en  tête.  Le  fniît  est  aite 
espèce  de  baie  ovaie ,  obiungue  t  jaune  >  riilée,  et  partag^ic 
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en  deux  loges  par  une  cloison  à  laquelle  sont  attachées  de 
larges  semences  arrondies  et  aplaties. 

Ce  fruit ,  quoîqiu;  laiteux,  est  bon  a  manger.  Il  a  on  goàl 
acide  et  agréable.  On  le  confu  pour  en  faire  usage  dans  les 
dyssenteries,  sous  le  nom  de  quienhiendeM, 
•  On  a  réuni  ce  genre  à  celui  du  PaCOURI  d'Aublet.  (B.) 

AMBERBOA  ou  AMBLriBOl.  C'est  la  Centaurée 

ODORANTE. 

Quelques  botanistes  ont  fait  un  genre ,  dans  lequel 
entrent  la  plante  ci  -  dessus  et  une  douzaine  d^autres , 
entre  autres  la  Centaurée  commune  (  Centaurea  renfaunum , 
Lm.  ).  }1  a  pour  caractère  un  calice  à  écailles  obtuses,  sans 
é|Snes  et  sans  poils. 

D'autres  botanistes  se  contentent  àe  faire  une  division  dans 
le  eenre  Centaurée  ,  des  espèces  qui  ont  ce  caractère,  (c.) 

AMBËTTI.  Nom  bnme  de  quelques  arbres  k  feuilles 
aicides ,  telles  4ue  la  Begcwe  du  Malabar  ,  la  Kethi^  de 
Surate  et  la  Scxhheratie  acide,  (b.) 

AKBIA.  L^on  nomme  ainsi  un  bitume  de  l'Inde ,  jaune 
et  liquide,  dont  l'odeur  est  celle  de  la  résine  tacamaquc.  On 
s'en  sert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale,  (b.) 

AMBINTJX.  Gommerson  a  donné  ce  nom  à  la  Noix  de 
Banconl  (jùtdonmo&umuim^  Lînn.)  qui  appartient  au  genre 
Aleurites  de  Forster.         >  - 

AMBIR.  Nom  d'un  poisson  du  genre  des  AIuiXES,  ob* 
•erré  dans  la  mer  Rouge,  (b.)  ^ 

AMBLOTIS.  Nom  proposé  par  Ilii^er  à  la  place  de  ce» 
lui  de  Wombat  ,  que  M.  Ueoffrov  avOit  adopté  pour  dési^ 
gner  un  animal  de  la  Nouvelle-Hollande ,  mal  décrit ,  et  qui 
paroh  être  le  Phascolohe.  (desm.) 

AHBLYODE.  C'est  le  même  genre  que  le  Meesie.  (b.) 

.AMBLYRAMPHE  ,  Amàiynanpkus,  Nouveau  genre  éta- 
bli par  M.  Léacb,  Mtscell. ,  t  i  ,  jp.  8a.  Caractères  :  bec 
droit  9  umpeu  conique ,  obtu^  et.  àépnmé  à  la  pointe  :pi^ds 
àtrois  doigts  devant,' etun  derrière.  Ce  genre  ne  diffère  de  celui 
du  troupiM  qu'en  ce  ^e  le  bec  est  arrondi  et  déprimé  à  son 
extrémité,  au  lieu  d'être  aigu  ;  car  la  partie  de  la  mandibule  su- 
péri^re  qui  se  prolongé  sur  le  front,  est  conformée  de  même  , 
c'est-à-dire  pointue.  Il  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce. 

L'Amblyram^he  BICOLOE,  Amèfyramphué  hkoîor^  jfi, 
38  des  Misceli.,  a  la  tête,  le  cou,  la  gorge,  la  poîtnne 
-et  les  cuisses  d'nn  rouge  orangé  ;  toutes  les  autres  parties 
noires  ;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres  ;  taillé  du  carouge  à  téie 
nokfs.  Il  baroh  qu'3  habita  la  Guyane.  (V.) 

AMBliTS ,  Amifys,  Klug.  Genre  d^insectes ,  que  je  réunis 
k  celui  i^Csmie,  F.  ce  mot.  (l.) 
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AMBO.  V.  aa  mot  Manguier,  (b.) 

AMBON.  Espèce  de  MoMBra.  (b.) 

AMBORA  F.  Tambocl.  (b.) 

AMBOTAT.  Espèce  de  C<Mro8solier.  (b.) 

AMBOUTON.  Herbe  de  Madae  asour,  qtt^on  mâche 
pour  se  noircir  les  dents  et  se  rendre  llialeine  agréable.  On 
Ignore  à  qael  genre  elle  appartient  (b.) 

AMBRA.  Nom  piémontais  du  BsuAirr.  (y.) 

AMBREADË.  Nom  que  Ton  donne  à  du  Suficm  Drax 
ou  factice  ^  dont  on  se  sert  pour  la  traite  des  nègres  »  m 
quelquj^s  cAtes  d'Afrique  ,  et  en  particulier  du  Sénégal,  (s.) 

AMBRE  BLANC.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  à 
Vadipodre  ou  Manc  de  haUine,  (desm.)  * 

AMBRE  GRIS ,  Ambmm  griseum,  ou  Ambra  grisea , 
mot  arabe  «  Amàar.  Les  anciens  n*ont  point  connu  cette 
substance ,  qui  est  d^une  nature  de  cire  on  dlmile  concrète  « 
tenace,  molle,  flexible,  très-^omatique ,  légère,  snnia- 

Seant  sur  Peau;  d'une  couleur  cendrée ,  opaque ,  tachetée  çr- 
inairement  de  points  noirs  ou  blancs  ;  elle  se  ramollit  et 
se  fond  à  la  chaleur,  est  insipide  au  goût,  et  adhérente  aux 
dents  lorsqu'on  la  mâche  ;  on  la  trouve  en  morceaux  irré^ 
liers ,  composés  souvent  de  couches  successives.  Wallenos 
décrit  sept  sortes  d'ambres  gris  ;  i.*  celui  taché  de  jaune  ;  i.* 
celui  moucheté  de  noir  :  ces  deux  variétés  sont  les  plus  pré- 
cieuses ;  les  autres  n'ont  qu'une  seule  couleur ,  telles  que , 
3.<»  Tambrc  blanc  ;  4.*  l'ambre  gris  unicolore  ;  S.^  l'ainbre 
jaune  ;  Tambre  brun ,  et  7.^  rambre  noir.  Celles-ci  sont 
les  moins  recherchées. 

Exposé  à  la  chaljeur  ,  Tambre  gris  se  fond  sans  écume  ; 
lorsqu'il  est  sec  ,  on  peut  le  briser  en'écailles ,  mais  non  pas 
-  le  pulvériser  :  il  donne  à  l'analyse  chimique ,  adîpocire,  02  ; 
résine,  3o  ;  acide  benzoïque,  11  ;  charbon,  5,  sur  100  parties, 
selon  M.  Bouilloo  Lagrange.  On  peut  le  dissoudre  en  partie 
dans  Tesp rit-de-vin ,  et  le  combiner  aux  aikalis  caustiques, 
avec  lesquels  il  forme  une  espèce  de  savon.  On  développe 
son  o^eur  en  le  mêlant  aux  poudres*  aromatiques,  et  les 
parfumeurs  en  font  un  très-grand  usage. 

L^ambre  gris  est  rarement  pur  ;  on  y  trouve  des  fragment 
de  becs  de  sèches ,  des  arêtes  de  poissons  ,  du  gravier ,  dei 
portions  de  coquilles ,  etc.  11  est  quelquefois  réuni  en  masses 
très-considérables  ;  on  en^  vu  des  morceaux  pesant  cinquante 
et  cent  livres.  La  compagnie  hollandaise  des  Indes  oneii' 
talcs  en  acheta  uqe  masse  du  poids  de  18a  livres,  du  roi  de 
Tidor ,  qui  fut  payée  11,000  écus.  La  compagnie  des  Indes  de 
France  en  vendit  une,  en  lySS,  qui  pesoit  22S  livres,  pour 
52,000  francs.  Selon  le  capitaine  Wi&iam  Keching ,  et  d'à- 
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près  le  témoignage  des  Mnnrcs,  on  a  rencontré,  sur  lei 
côtes  de  Monbassa  ,  de  Madagoxa ,  de  Pata  et  de  Brava  « 
des  masses  prodigieuses  d'ambre  gris  ^  dont  quelqves-unes 
pesoient  jusqu^à  20  quintaux ,  et  pouvoiént  cacher  plusîeum 
hommes JiHisL  %éiu  des  Voyag. ,  t.  i ,  p.  ^69). 

On  trouire  communément  Tambre  gris  dans  la  mer  ou  sur 
les  rivages  qu'elle  baigne.  Il  est  assez  fréquent  sur  quelques 
cAtes de  Madagascar  et  de  Tile  Ste.-Marie,seIon  Flaccourt; 
on  en  a  ramassé  à  la  baie  de  Honduras  ,  au  Brésil  et  sur  la 
côte  des  Aranques,  au  Chili  t^i^ns  Tarchipel  de  Chiloë, 

Srès  des  rivages  du  Japon ,  suivant  Kempfer  ;  sur  les  bords 
eTOcéan,  dans  la  province  de  Sui ,  aurovanmede  Maroc  ^ 
anx  embouchures  de  la  Gambie  ,  de  San-jDomingo ,  d'après 
Yanderbroeck  ;  aux  îles  du  Cap-Vert ,  à  Mosambiqoe  et  à 
Sofala  t  À  l'île  de  Jolo  ,  une  des  Manilles  ou  Philippines  > 
aux  Bermudes  et  aux  îles  Lucaîes ,  et  mâme  sur  les  côtes  de 
France  dans  le  golfe  de  Gascogne  (  J.  Phys. ,  1790,  mam)» 
Dans  la  mer,  Tambre  gris  est  très-mollasse  ,  d'une  odeur 
extrêmement  forte  ,  et  même  désagréabU'  ,  mais  qui  diminue 
bientôt. à  mesure  que  l'ambre  se  durcit  à  Pair.  Souvent  les 
vagues  le  jettent  dans  des  fentes  de  rochers  ,  où  il  s'attache  , 
ce  qui  a  pu  faire  soupçonner  qu'il  sortoit  de  ces  enfonce— 
mens;  mais  on  ne  trouve  point  d'ambre  gris  fossile:  un  seul 
exemple,  cité  dans  la  Collection  académique  (part,  étrangère^ 
t  4.1  p»  297),  paroit  être  controuvc.  tes  Japonais,  et plu^ 
sieurs  asiatiques  ,  ne  donnoient  autrefois  aucun  prix  à  l'ambre 
gris  ;  leshabitans  de  Timor  en  mlfatoient  leurs  barques  avant  *^ 
que  les  Macassars  vinssent  les  instruire  de  la  valeur  de  celte 
substance  en  raclant  cette  poix  sur  leurs  pirogues  (Huo^ 
phiuSy  Cah.  d'Amù. ,  p.  2^7  ). 

Il  n'est  aucune  substance  sur  l'origine  de  laquelle  on  ait 
autant  proposé  d'opinions  que  sur  celle  de  l'ambre  gris. 
Metzger,  dans  son  Amharoh)f(ia  ,  et  Sclii  oek  ,  ont  recueilli  les 
.  diverses  opinions  des  auteurs  à  ce  sujet.  Scaligcr  avança  que 
c'étoit  une  sorte  de  plante  marine  de  la  nature  des  champi- 
gnons ,  qui  se  détachoit  du  fond  des  mers.  Selon  Monconys  ^ 
romet,  Lemery,  J.  B.  Denys,  Formey,  on  y  reconnoîs- 
soît  un  mélange  de  cire  et  de  miel  cuit  par  le  soleil ,  et  altéré 

Î>ar  les  eaux  marines.  Le  botaniste  Aublet  a  cru  que  c'étoit 
e  suc  épaissi  d'un  arbre  de  lai  Guyane,  appelé  CumOf  et  que 
les  pluies  abondantes  avoient  entraîné  dans  la  mer.  Suivant 
quelques  autres  ,  ce  sont  les  excrémens  de  certains  oiseaux 
marins  qui  vivent  d'herbes  odoriférantes.  Les  uns  l'ont  cou- 
sidéré  comme  des  écumes  de  la  mer  durcies  au  soleil ,  ou 
des  excrémens  de  crocodUes;  la  plupart  n'y  ont  vu  qu'un 
vrai  bitume  »  et  cette  opinion  avoit  prévalu  sur  toutes  les 
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autres.  Bufifonpensoîtqiie  Tambre  gris  ponvoît  être  c<MÀpô»é 
•  des  matières  aDÎmales  en  dissolution  dans  le  fond  des  mers, 
et  comkîné  k  un  Litume  liquide ,  et  Soimiiii  avoit  Appuyé 
cette  opinion  (  £d.  BufTon  ,  iom.  ix^  àdd^), 

MaiSf  de  toutes  les  opinions  «  celle  qui  prévaut  ai9>ap* 
d^huif  et  qui  paroît  être  appuyée  sur  plusieurs  observa* 
tions ,  est  celU  qui  attribue  l'ambre  gris  aux  cétacés ,  et  par- 
ticulièrement auK  cachalots  qui  fournissent  le  blanc  de  ba- 
leine. 11  faut  cependant  observer  que  les  très-grosses  masses 
d'ambre  ne  peuvent  pas  être  formées  en  entier  dans  un  seul 
cacbalot  ;  il  est  probable  qu'elles  ont  été  d^abord  liquides, 
et  se  sont  réunies  ,  agglutinées  et  rassemblées  ;  car ,  quoique 
plus  précieux  que  Tambre  jaune  ou  le  ^uccin ,  Fambrc  gris 
est  cependant  plus  abondant  dans  la  nature  ;  il  seroit  même 
bien  plus  commun  si  les  animaux  n^en  faisolent  pas  leur  pâ- 
ture lorsqu'ils  en  trouvent.  Son  odeur  seule  le  fait  reconnoître 
à  un  grand  éloignement ,  et  les  Nègres  9  les  Américains  le 
cherchent  plutôt  à  la  piste  ipie  par  les  yeux. 

On  a  fréquemment  rencontré  de  Tâtubre  gris  dans  les  in- 
testins des  cachalots ,  ce  qui  a  fait  penser  qu'il  pourroit  bien 
être  leur  déjection.  Déjà  les  Transactions  philosophiques ea 
avoient  fait  mention  auxn.<^*  3S5  et.387.  Kempfer  rapporte 
que  les  Japonais  tirent  principalement  leur  ambre  gris  d*mie 
baleine f  assez  commune  dans  leurs  parages,  et  nommée 
fiakdto*  Il  est  mêlé  dans  ses  intestins  à  des  excrémens  qui 
sont  comme  de  la  chaux  et  durs.  Selon  les  Chiliens ,  Tambre 
gris  se  nomme  mayène ,  ce  qui  signifie  excrément  de  baleine 
(  Molina  ,  Hisf.  nat.  du  Chili ^  trad.  fr. ,  p.  61  Les  habitansde 
Timor  rappellent  jjan  tajj ,  qui  veut  dire  excrément  de  pois- 
son (Rumph.  Amh. ,  p.  255  )  ;  les  Arabes  nomment  azel  ce 
poisson.  Clusius  rapporte  aussi  quUl  tient  d'un  voyageur  que 
Tambre  étoit  un  amas  indigeste  de  Testomac  de  la  baleine , 
qui  vit  de  polypes  et  de  st^ches  ;  leurs  becs  se  retrouvent  dans 
cette  substance.  La  baleine  en  vomissoit  assez  souvent,  selon 
ce  voyageur ,  ne  pouvant  (iigérer  cet  anias.  Les  livres  arabes 
sont  remplis  de  faits  qui  annoncent  que  l'ambre  se  trouve 
dans  les  baleines  ,  d'après  le  témoignage  de  Jules  Scaliger 
(  Exerrit.  suht. ,  io4).  Runiphius  rapporte  qu'un  roi  indien  , 
témoin  oculaire  ,  lui  assura  que  l'on  trouva  de  l'ambre  gris 
dans  une  baleine  ion<^iie  de  quatre-vingts  pieds  environ  ,  ii\y- 
pelée  Yu-ambar^  et  é<  liouée  vers  Timor.  Les  Javanais  croieni 
que  Tambre  est  la  déjection  de  grands  oiseaux  appelés  gènuli^ 
et  qui  est  avalée  parla  baleine,  pois  vomie  (Rumphius ,  ih.  . 
p.  257).  Cleyer  assure  que  le  poisson  d'où  se  tire  i  ambrr 
gris ,  est  nommé  au  Japon  hayang-kie  ;  il  ressemble  à  la  peJiie 
baleine  t  connue  sous  le  nom  de  nord-^aper  ;  mais  il  a  deux 
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àenis  saiWnntcs ,  comme  les  racbes  marines;  ce  témoignage 
a  été  certifié  encore  par  oli  Japonais  ifuî  avoît  Êiîtla  pèche 
de  cette  baleine  (Rumpk  jimb, ,  p.  262).  Monalrâtts  écril 
qii  une  baleine  a  prodmt  cent  livres  d'ambre  gris  (^MisceÛ, 
nat.  air.  dec.  2  ,  ôbs.  ai  ).  Les  lieux  où  se  rencontre  princiipa- 
lement  cette  production ,  sont  très-fréquentes  ptf  les  ba^ 
laines  ;  et  un  négociant  de  Boston  ayant  appris  que  Tambre 
étoit  commun  sur  les  côtes  de  Madagascar,  projposa  d'y  faire 
la  pêche  de  la  baleine.  L'ambre  tiré  des  balemes  appelées 
molos  et  cachalots  f  est  ordinairement  bran  ou  noir;  u  a  une 
odeur  désagréable  (  Phiias.  irons.  9  in.**' 385, 387^.  Des  Indiens 
ont  assuré  à  Thevet  que  cette  matière  étoit  Pexcrément  d'un 
grand  poisson  nommé  Kdmaich  ;  qu^aux  Maldives ,  "un  gros 

{lôisson ,  nommé  azd,  avale  cet  ambre ,  qu'on  regarde  comme 
e  sperme  de  la  baleine  (  Tbevet ,  Cosmograp. ,  1. 1 ,  p.  100). 

£n  1781  j  le  capitaine  d'un  navire  baleinier  anglais ,  venanl 
de  pôcber  sur  la  côte  de  Guinée ,  rapporta  trois  cent  soixante 
onces  d'ambre  gris ,  qu'il  avoit  recueilli  presque  totalement 
d^ft  le  ventre  d'un  cachalot  femeUe.  Le  comité  du  commerce 
'et  des  plantations  de  la  Grande-Bretagne  lui  fit  diverses 
questions  à  ce  sujet.  Il  avoit  vu  sortir  de  l'ambre  gris  du  ca*  ^ 
chalot  par  le  fondement ,  et  ai^oit  trouvé  le  reste  dans  ses 
intestins  ;  l'animal  étoit  vieux,  maim  et  malade  ;  il  ne  pa^ 
roissoit  se  nourrir  que  de  sèches  à  huit  pieds ,  dont  les  becs 
se  retrouvoicnt  d^ns  l'ambre  (Fftibs.  trans*j  1 791  ;  et  Jaùm: 
âeFhysiq.,  îanmer). 

Le  docteur  Swédiaur  publia  dans  les  TransacHons  phiioso- 
phùpuis  de  l'an  1783,  part  4i  ^  mémoire  traduit 

dans  le  Journal  de  Physique  de  1^84.,  tom.  a  -,  p.  a  ^8,  seq.^ 
dans  lequel  il  annonce  ,  par  des  faits  et  des  inductions ,  que 
l'ambré  gris  n'est  rien  que  l'excrément  endurci  du  cachalot  à 
grosse  téte  ,  physder  macrocephahi^ ,  Lin. ,  ou  de  l'animal  qui 
prodmt  aussi  le  blanc  de  baleine.  Les  pécheurs  trouvent  fré- 
quemment de  l'ambre  dans  le  ventre  de  ces  cétacés  ,*  depuis 
quelques  onces  jusqu'à  cent  livres.  Un  pêcheur  d'Aniigoa  en 
a  trouvé  une  masse  de  cent  trente  livres  dans  une  baleine. 
On  trouve  des  becs  de  la  se^îa  oclapodia ,  Lin. ,  dans  l'ambre 
tiré  de  la  mer  et  dans  celm  du  ventre  des  haleines.  Tous  les 
cachalots  à  »osse  téte  ne  contîeanent  pas  de  l'ambre  ;  quel- 
quefois ils  le  vombsent  en  les  harponnant  ;  mais  lorsque 
ces  espèces  de  baleines  sont  engourdies  et  malades,  elles  ne 
vomissent  point,  et  ne  rendent *pas  lenirs  excréméns  qfiand 
elles  jfint* harponnées.  Cet  ambre  est  contenu  dans  une 
podie  ou  un  sac  du  bas-ventre  qu'on  ixoit  être  L'intestin 
cœcum.  Ces  baleines  à  ambre  sont  ordinairement  maigres  , 
engourdies  et  languissantes  ;  de  ^rte  que  l'ambre  paroît  être 
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pour  elles  une  production  morbifique.  Cette  tnatlcic  ost 
alors  très-mollasse ,  de  la  couleur  et  de  Todeur  des  excrc- 
mens  naUirels  de  la  baleine  mais  elle  perd  à  Pair  ces  qua- 
lités (k\sagréables.  Andersen  a  pensé  aussi  que  Tambre  étoit 
une  soitf  d  excrément  contre  nature  ,  ou  un  bézoard  de  ba- 
leine ,  de  même  que  Borné  de  Lisie  (  Joum.  de  Phys. ,  1784, 
t.  2  ,  p.  372  ).  Les  minéralogistes  ne  considèrent  plus  i^ambre 
gris  comme  un  corps  bitumineux  ou  minéral.  Le  tard  de  mer, 
zeespeck  des  Hollandais ,  paroît  être  une  sorte  ambre. 

Nous  renvoyons  à  Tarticle  Cachalot  plusieurs  autres  con- 
sidérations sur  Tambre  gris. 

Il  faut  considérer  anssi  que  plusieurs  espèces  de  sècbes  et 
de  poulpes  dont  nvent  les  baleines ,  edialent  une  odeur  am- 
brée. L'encre  du  cahnar  a  le  même  parfiim  ;  et  la  sèche  tubcr- 
•  culeuse  (Lamarck,  Mém^soc.  hisi,  imI»  oit  tii,  p.  9  ;  Bosc, 
Hùt  var* ,  p.  4^  )  t.  I  ;  Montfort,  moUusa.  ^  1. 1  ,  p.  2^7 ,  &epia 
tabercukaa)  répand  aussi  cette  odeur.  U  en  est  de  même  du 
poulpe  ridé  (^sepia  ntgosa  de  Bosc  ) ,  qui  exhale  un  fort  paifnm 
de  musCf  et  dont  il  paroît  que  les  Chinob  préparent  leur 
encre. 

Uni  aux  autres  ^arfiuns ,  Pambre  gris  déirelopjpe  son  odeor 
suave  9  et  s^emploie  comme  un  agréable  cosmÀ^fue  ;  il  jouit 
aussi  de  propriétés  médicinales  assez  marquées  :  c'est  un  boa 
stomachique ,  un  puissant  antispasmodique  et  calmant  ^  de 
même  que  le  musc  et  le  castoréum  ;  aussi  est— il  employé 
dans  les  affections  convulsives ,  dansThystérie ,  les  vapeurs, 
le  tétanos  f  Thydrophobie  ;  on  le  croit  cordial  et  céphaliqne. 
Les  Orientaux  en  font  un  grand  usage  comme  aphrodisiaque; 
ils  le  croient  capable  de  prolonger  la  vie  «  de  ranimer  les 
feux  de  Pamour ,  de  dottn^r  plus  de  vivacité  à  Tesprit ,  elc 
On  le  triture  avec  du  sucre,  ou  bien  on  le  dissout  dans 

1»rit-de*^in  ;  il  produit  des  effets  remarquables  dans  tontes 
es  affections  du  système  nerveux.  Des  femmes ,  dontlaflm 
*  est  trop  irptable ,  ne  peuvent  pas  en  supporter  l'odeur  sans 
tomber  dans  des  paroxysmes  d*hystérie.  On  le  donne  depuis 
un  demi-grain  jusqu'à  douze ,  ou  même  un  scrupule ,  sui- 
vant les  cas  et  la  susceptibilité  des  individus,  (yibet.) 

AXBEE  JAUIŒ  ou  KaRABÉ.  V,  SUCCIN. 

AOBBE  HOIR.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  an  Jupt» 
F.  JATflT.  (luc) 

Ambre  rehaebé.  C'est  ainsi  que  les  habitansdescôtesda 
golfe  de  Gascogne  nomment  VusnArt^  dont  la  nuance  est 
noire.  Ils  prétendent  que  Ton  ne  trouve  cet  ambre  q^  dans 
les  forêts  Yoisinesf  du  rivage,  mais  élevées  au-dessus  4e  la 
f  portée  des  plus  hautes  vagues.  Selon  eux ,  il  auroit  été  rendu 
par  des  renards  1  qui  ^t  très-avides  d'ambre  gris  ^  mais  ^ 
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bVb  «Itèrent  que  foiblement  léslrâgmeiu  en  changeant  ce-> 
pendant  la  couleur.  (HisL  des  càacés  de  M.  Lacépède.)  (d£SH.) 

AMBRÉE.  Espèce  de  Lymnée  de  . Bniguières.  K  Suc-  , 
cniiE.  (b.) 

AMBRETTE.  C'estlasemence  delà  KsntEOBoaAiiTE, 

Hibiscus  abdmoschus  f  Lin. 
On  donne  aussi  ce  nom  À  la  CbMTAITBÉE  MUSQUÉE»  (B.) 

AMBREYADE.  Cest  un  des  noms  du  GirriSE  des 

h'DES.  (b.) 

AMBROISIE,  Ambrosia.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
Doécie  pentandrie  et  *de  la  famille  des  urticëes. 

La  fleur  mâle  est  fonnée  par  un  calice  commun ,  mono- 
phylle  et  aplati  y  qui  soutient  plusieurs  fleurons  petits ,  tubi^ 
léft  et  qninquéfides.  Ces  fleurons  sont  munis  de  cinq  éta- 
mines ,  dont  les  anthères  sont  droites  et  paraUèles ,  et  d'un 
stvle  inferiile. 

La  fleur  femelle  n*a  point  de  corolle  ;  son  oyaire  est  placé 
dans  un  calice  monophylle ,  entier,  persistant ,  et  entouré  de 
cinq  dents  vers  son  milieu.  Le  style ,  que  porte  i'ovaire ,  est 
divisé  en  deux  branches  divergentes. 
»Le  firuit  est  une  petite  noix  unilbculairef^-monosperme  , 
formée  par  le  calice  qui  s^est  durci. 

Les  ûnhroines  sont  des  herbes  élevées ,  dont  les  fleurs 
mâles  sont  en  épis,  les  fleurs  femelles  axillaires ,  les  feuilles 
rudes  au  toucher ,  quelquefois  opposées  en  bas,  et  toujours 
alternes  en  haut.  On  en  compte  neuf  espèces ,  dont  Tune 
est  frutescente.  Cette  dernière  a  été  établie  en  titre  de  genre 
par  Cavanilles ,  sous  le  nom  de  Franserie. 

L'espèce  quia  donné  lieu  au  nom^d'ambroisie  ,  I'Ambroi- 
SIE  MARITIME,  croît  sur  les  bords  de  la  mer,  en  Italie  et 
(îans  le  Levant.  Elle  a  une  odeur  suave,  et  passe  pour  être 
cordiale,  tonique,  cépbalique,  stomachique,  aiitibystérique , 
et,  à  Textérieur,  résolutive.  Klle  élolt  très-estiniee  des  an- 
ciens, et  Test  encore  beaucoup,  surtout  dans  les  lit  ux  où  elle 
se  trouve  naturellement.  Toutes  ses  parties  ont  un  goût  aro- 
matique rtun  peu  amer,  mais  agréanle.  Ses  caractères  sont 
d'avoir  les  ieuilies  multlfides,  très-velues;  les  épis  soli- 
taires, presque  sessiles.  Elle  est  annuelle  et  viem  fort  bien 
en  pleine  terre  dans  les  jardins  de  Paris,  od  on  la  cultive 
fréquemaient  ,  à  raison  de  sa  bonne  odeur.  * 

On  appelle  aussi  ambroisie  rAKS£BiN£  BU  Mexique, 
Chenopoaîum  ambrosîdîdes  ,  Lin.  (b). 

AMBROME.  V.  Abrome.  (b.) 

AiVlBJ\OSlNlE  ,  Amhrosirda.  Petite  plante  de  la  gynan- 
drie  polygynie  et  de  la  tamille  des  Aroïdes  ,  qui  constitue 
seule  un  genre  dont  les  caractères  sont  d'avoir  une  fleur 
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formée  par  une  spathe  monophylle  ,  contournée  en  cornet  • 
dont  la  cavité  est  partagée  en  deux  loges  par  un  spadix  aplati;  j 
des  étamines  nombreuses,  sans  filets  ,  situées  dans  la  loge  i 
postérieure  du  cornet ,  et  attachées  vers  le  haut  de  la  cloi- 
son; un  pistil  ,  placé  dans  la  loge  antérieure  ,  et  constitué 
par  un  ovaire  arronflî ,  c})arg<'  d'un  slyle  simple  et  f^ilué  m 
bas  de  la  cloison  ,  rlont  le  soiiuiict  ,  de  ce  côte  ,  est  nu. 
fruit  est  une  capsultî  qui  coiKu  rii  plusieurs  semences  ovaks 

Cette  plante  se  trouve  dans  les  bois  de  la  Sicile ,  princi- 
j^alement  aux  environs  de  Paierme.  Sa  racine  est  tubéreuse, 
bcs  feuilles  sont  radicales  ,  portées  sur  un  long  pétiole,  j 
ovales,  arrondies  et  lisses.  La  hampe  est  également  radicaîr  i 
elle  est  ioible  et  courte,  et  ne  porte  (ju'une  seule  tleûr  ?ef- 
dâtre,  tachée  de  pourpre  dans  son  intérieur,  ^ui  a  la  Éom 
d'un  cornet  termine  [)ar  une  queue,  (r.) 

AMBKOUN.  !Nom  que  le  Proyi:r  porte  dans  le  Piémont 

AMBULIE,  Amhdîa.  Plante  aquatique  du  Malabar, 
dont  la  lit  ut  a  un  calice  monophylle,  campanulé  et  divisé  ea 
cinq  découpures  pointues;  une  corolle  monopétale ,  une  fois 
plus  longue  que  le  calice  ,  velue ,  à  quatre  divisions  ;  qiialrf 
étamines  non  saillantes;  Im  ovaire  supérieur,  surmoutt  i\m 
style  simple,  dont  le  stigmate  est  entête.  Lefruitestune  c.Tpjulc 
uvale,  légèrement  pentagone  ,  uniloculaire  et  polv&pcrme. 

Cette  plante,  qui  paroît  appartenir  à  la  famille  des  Ivs)- 
macliies  ,  a  des  feuilles  opposées  ,  sessiles,  lancéolées,  un 

I)eii  cbarnues  ;  des  fleurs  purpurines  ,  pédonculées  et  aiil- 
aires.  Toutes  ses  parties  ont  une  odeur  aromatique 
lient  un  peu  de  celle  du  poivre  ;  leur  saveur  est  un  pe* 
^uière.  On  la  donne  contre  la  fièvre  et  les  vertiges.  (B.) 
AMBULON.  On  croit  que  c'est  le  Cirier.  (b.) 
AMBUYA-EMBO.  Espèce  d'AaiMOLocHE  doDt  on  fait 
usage  en  décoction  dans  les  obstructions  9  et  en  fumi^alioo 
dans  les  foible66e.'>  de  nerfi.  (n.) 

AMBYSE.  Quelques  anciens  naturalistes,  et  Niérembere 
en  particulier,  ont  désigné  par  ce  nom  un  animai  aouâtîqu^  , 
qu'ils  prenoient  pour  un  poisson ,  et  qui  est  un  ruu^I^ 
F.  ce  mot.  (s.)    ^  ; 

AME  DES  BETES.  Des  philosophes  et  des  naturalirtei 
de  beaucoup  d'esprit  ont  longuement  disserté  sur  l'âme ^ 
bétes,  c'est-à-dire  ,  sur  la  nature  de  leurs  facultés  înteDçc' 
tuelles.  Toutefois ,  Tanaloigîe  de  celle-cî  avec  rime  ImniaiK 
ayant  paru  non-seulement  hunufiante  pour  notre  espèce, 
mais  même  incommode  et  difficile  à  expliquer  sans  mielqu^ 
peu  de  matérialisme  f  un  savant  espagnol,  Lonîs  Vifés, 
imagina  de  trancher  nettement  la  difficmté  en  refusant  xw^^ 
espèce  d'âme  aux  animaoz ,  et  en  les  réduisant  à  TéUt  ^ 
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pure  machine  ou  d^automate.  Descartes  soutint  cette  hypo- 
fUwme  tons  les  efforts  de  sa  physique  corpusculaire ,  mais 
sans  pouvoir  persuader  même  sa  nièce ,  qui  s'ohstinoit  à  re- 
(roofer  àn  sentiment  dans  sa  faurette. 

Forcés  de  reconnottre  que  les  animanx  sentent,  qu'ils 
ino^^iit  tton-senlement  des  instinets ,  mais  quelques  degrés 
d'iiilellîgence  acquise  ,  surtoat  dans  leurs  espèces  les  plus 
p^ifedioniiée^ 9  telles  que  le  chien,  d'antres  philosophes 
M)nttond>ës  dani^  un  excès  bien  opposé.  Ils  ont  donné  Fes- 
prit  et  presqiie  le  génie  aux  moindres  Insectes  ;  un  docteur 
illliin^pd ,  Chrétien  Krause ,  admit  jusque  dans  les  animal- 
edef  microscopiques  une  âme  d^une  nature  d'autant  plus 
sublime ,  qu'elle  paroissott  être  plus  dégagée  de  la  matière 
^Tùasièrt  et  massive  qui  compose  nos  pi^anes. 
^  Nou^  ne  prendrons  point  parti  dans  ces  belles  spécula- 
îonsy  et  pous  nous  contenterons  de  tracer  ici  un  aperçu 
e8|[radaUoos  de  Tintelligence  ou  des  facultés  qui  paroissent 
'isiiogu^v  l^s  aniinaux  des  diverses  classes. 
)1  est  bien  certain  que  tout  être  Tivant  maiyfeste  quelque 
ip^ce  dUnstincl  ou  d'iiQpulsion  ;  les  plantes  mêmes  n'en 
aroissent  point  dépourvues ,  en  se  portant  soit  vers  la  lu- 
lière  ,  ^it  vers  une  bonne  veine  de  terreau^  soit  en  étalant 
ors  feuilles ,  les  retournant ,  les  érigeant ,  ainsi  que  leurs 
fcg  y  etc. ,  selon  leurs  besoins. 

Les  animaux  les  moîns.perfectionnés  et  privés  de  cerveau» 
i  tête  9  de  système  nerveux  visible ,  tels  ^e  les  zoophytes 
olypes  ,  radiaires,  etc.),  montrent seuleinentl'irritahiiité^ 
e  sensibilité  vague  pour  chercher  leur  nourriture  ,  la  sai-* 
t  en  rejeter  les  restesi»  se  placer  à  la  lumière,  saiy  yeux 
itefois  pour  l'apercevoir  ;  mais  ils  sentent  le  contact 
laufîant  des  rayons  solaires,  se  retirent,  se  contractent, 
«qu'on  les  blesse  ou  qu'on  les  saisit,  etc.  Toutes  ces  actions 
supuosent  aucune  intelligence  ;  le  mot  d*dme  ne  leur  eon-* 
nt  ^'en  tant  qu^ou  les  considère  comme  êtres  animés,  et  ei| 
posant  9vec  Stahl  et  d'autres  physiologistes ,  que  Tâme 
:-méme  coordonne  les  êtres  vivans  ;  quelle  n'est  pas  seii- 
lent  assistante ,  mais  iufiamanie  ou  organisante  de  toutes 
rs  parties. 

aes  animaux  doués  d'un  système  nerveux  gang^onique  ou 
ipathîque  simple ,  tels  que  les  vers ,  les  insectes ,  les  aradi- 
59  ,  le$  crustacés ,  les  mollusques  céphalés  et  les  acéphales 
avec  et  sans  tête  )  ,  manifestent  une  grande  diversité 
stîncts ,  innés  et  non  appris. 

l  y  auroit  la  plus  grande  difficulté  pour  expliquer  nette- 
it  toutes  les  opérations  des  abeilles  et  des  fourmis  danè 
république ,  et  surtout  les  divers  iusliucts  que  déploie  le 
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même  inèivida,  soit  à  TëUt  de  chemllé,  oa  de  lanrede  four- 
mi-lion ,  sait  À  Tëtat  par&it  de  papillon ,  de  myrmâéo&  ailé. 
.  Par  leur  trmsforfBation ,  ces  êtres  prennent  d^antres  or- 
ganes ,  et  aussitAt  d^avtres  instincts ,  anssi  peu  appris  qoe 
ceux  qu'ils  ezerçoient  dès  leur  naissance ,  en  sortant  de  VœoL 
Toutefois ,  nous  avons  tfooré  une  expiration  assez  mm^U  • 
de  criait  siogulier.  F.  Tartide  Ihstuict. 

Chaque  instinct  d^insecte  ou  d'antre  animal  est  inbëreat 
à  son  organisation  physique ,  et  j^aroH  n'en  être  ^e  le  jea  • 
même  tant  qu^il  vit.  Si  Torganisation  éprouve  une  métamcH^ 

i»hose ,  rinstînct  se  met  à  rînstant  même  en  rapport  aicc 
es  formes  nouvellement  acquises.  Or ,  ciftmment  cela  eitJ 
possible  sans  étude  ^  sans  instruction  préliminaires  y  s» 
que  Tinsecte  soit  libre  de  se  donner  pins  on  moins  dliaK- 
letë  ?  Yoict  néanmoins  comment  on  peut  le  concevoir. 

Tout  le  mondé  connoh  ces  serinettes  on  petits  eigaes 
(turlûtaines)  avec  lesquelles  on  apprend  aux  oiseau  à 
sifiBer  en  cage.  Les  airs  différens  sont  notés  sur  un  cylindre 
à  rintérienr  de  la  caisse  ,  et  en  avançant  ou  reculant  cet 
cylindres  d^un  .ou  plusieurs  crans  «  Uon  lait  jouer  d*autRi 
airs  k  la  serinette. 

Ort  si  nous  admettons  dans  le  petit  cerveau  et  toutk 
système  nerveux  à  ganglion  d'une  chenille  «  certaÎDes  déter* 
minations  gravées  comme  on  air  noté  sur  le  cylindre  de  b 
serinette ,  la  chenille,  par  cela  seul  qu'elle  vit ,  jouera ,  pour 
ainsi  parler ,  selon  ces  impulsions  internes ,  tout  comme  en 
•tournant  le  cylindre  de  la  serinette  on  jone  un  air.  Survient-ii  i 
une  métamorphose  f  par  le  développement  successif  des  par*  I 
lies  dg  papillon  dans  cétte  chenille  ?  |1  arrive  ,  pour  le  sys- 
tème nerveux  9  jce  qui  se  fait  pour  le  cylindre  avancé  d'an 
^an  ;  il  donnera  un  autre  aif  plus  en  harmonie  avec  les  be- 
soins extérieurs  de  l'animal  transformé* 

U  suffît  donc  de  concevoir  que  la  nature  a  dù  et  pu  oiiga- 
'  niser  le  système  nerveux  du  plus  petit  insecte  f  en  y  établi- 
sant  des  traces  on  des  ressorts  d'action ,  'en  y  imprimant  des 
déterminations  primitives  i  tout  comme  elle  dispose  les  autres 
organes  de  Textérieur ,  les  muscles ,  les  jambes ,  les  yeux ,  etc. 
Une  fauvette  qui  chante  naturellement  tel  air  ^  tandis  qu'un 
rossignol  chante  telle  autre  complainte  amoureuse ,  même 
quand  on  élève  ces  oiseaux  loin  de  leurs  parens  et  qu'on  ne 
.ieur  enseigne  rien,  ce  sont  des  serinettes  vivantes  ,  toutes 
aavamment  montées  par  Tadmirable  nature. 

Non-seulement  les  zoophytes  sans  cerveau  ni  système 
nerveux  visible  ,  mais  même  les  mollusques  ,  avec  ou  saii> 
tôle,  les  insectes,  les  arachnides,  les  crustacés  qui  ont  un 
petit  cerveau  et  des  neris  à  ganglions  (ou  nœuds)  »  peuvent 
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4Mrmf  pku<Mt  moins  d'instinct  toutefois  ils  ne  peuvent  lien 
apprendre,  rien  perfectionner.  L^abeîile ,  la  gnéoe^  depnii 
Je  commencement  da  monde  ,  construisent  pronablement 
leui  gâteaux  de  cire*  et  de  mîel  de  la  même  manière ,  et 
sans  m  instruites  ,  aussitôt  qu^elIes  sont  nées  :  ce  sont  donc 
de  savantes  machines  ;  ce  qm  n'exclut  nullement  en  elles  ta 
laciiUé  de  sentir  les  objets  extérieurs;  mais  elles  ne  paraissent 
pomrolr  rien  perfectionner  de  plus  que  ce  qu'elles  font;  elles 
sont  domiaées  plutôt  qu'elles  n'a§;issent  par  volonté. 

Il  n'en  est  pas  de  même  d'un  autre  ordre  d'animaux  à  sys* 
tème  nenreux  plus  compliqué  ,  ayant  un  cerveau  et  un  cer- 
velet pins  ou  moÎDS  développés ,  avec  une  moelle  épinière 
renfemée  dans  une  colonne  vertébrale.  Ce  sont  les  animaux 
i  vertèbres  (  poissons ,  reptiles  ^  oiseaux ,  mammifères  ). 
Non»  exposons  k  l'article  Animal  les  différeltices  de  toutes 
ces  classes  d^étres.  Le  système  nerveux  cérébral  de  ces 
vertébrés  étant  beaucoup  ^us  en  rapport  avec  cinq  sens 
et  les  objets  extérieurs,  que  ne  l'est  le  système  nerveux 
ganglionique  interne  des  insectes ,  le  premier  peut  recevoir 
beaucoup  d'impressions  ,  acquérir  des  connoissances ,  com- 
parer plus  ou  moins  d'idées  par  les  expériences  de  la  vie,  ou 
cette  sorte  d'éducation  spontanée  qm  se  fait  par  tous  les  ob- 
[ets  environnans.  Aii^si  ^  robscrvaiion  hotis  ^Icmontre  que 
l'on  peut  enseigner  diverses  actions  aux  mammifères  surtout , 
lux  oiseaux,  et  même  à  des  reptiles,  à  des  poissons  que  l'on 
i  su  apprivoiser  :  on  n\i  rion  |»u  enseigner  fie  nicTiie  à  des 
nollusques  ni  h  des  insectes  ;  ils  n'ont  pas  fie  conception  ou 
le  réceptacle  pour  les  idées  transmises  extérieurement  ;  ils 
le  savent  guère  que  leur  instinct  interne ,  ou  jouer  de  leur 
urlutaine  ,  pour  ainsi  dire. 

Ce  n'est  pas  que  les  animaux  verlëbr(^s  et  l'bomme  lui- 
î^me  ,  en  vertu  de  l'organisation  intime  de  leur  système 
erveux  ,  sympathique  ou  ganglionique  ,  et  de  la  structure 
ropre  de  leurs  organes ,  ne  soient  doués  aussi  naturelle- 
lent  de  quelque  dose  d'instinct.  L'enfant  naissant  en  montre, 
l  les  bêtes  en  font  éclater  d'autant  plus  qu'elles  ont  moins 
ï  connoissances  d  acquisition  ;  mais  enfin  l  on  observe  qu'in- 
fpendamment  des  impulsions  innées  de  cet  instinct,  ces 
Hes  s'instruisent  ;  les  petits  chiens' et  cliais  ,  les  jeunes  oi- 
aux  apprennent  journellement  quelque  chose  de  leurs 
irens  ;  et ,  dans  tous  leurs  jeux ,  ils  ont  même  un  langage 
-ident  de  signes ,  de  voix  ou  de  cris. 

Voilà  donc  ce  qu'on pourroit  nommer  âme  chez  les  Letes  ; 

Clondillac  ,  dans  son  Traité  des  animaux,,  ne  voit  de  diilc- 
nce  entre  elle  et  1  àme  humaine  que  du  moins  au  plus. 
DUlefois  il  n'a  uuUcmeiU  compris  l'instinct  natif  et  intérieur, 
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.piib<ia*U  r«tttnbii€  ii  rhabitiide  €t  à  comeistaiittes  ccni- 
tractées,  comme  si  l'ammal  naîssamponvoit  posséder  déjà 
ces  hdbitades  et  ces  acquisitions  !  Bimon  aroH  mieux  distin- 
gué rinstinet  des  imites  ;  mais  cVst  surtout  Sâmael  Reimam 
^  l'a  trésHbien  conçu  et  déireloppé  ;  ce  qni  ii«  pan^  p» 
avoir  été  assez  étudié  par  Câbanis. 

Noos  ferons  grâce  ^anciennes  hypothèses  sur  l^âmedci 
brutes  ;  par  exemple ,  de  celle  de  Thomas  Willis  ^  savant 
médecin  anglais attribuant  Tâme  des  asiimaiiz  à  «In  £ei 
fubtil  dans  les  canaux  des  ner&f  et  fermentant  arec  dÎTenci 
explosions  dans  leur  corps. 

A  Fégard  des  facultés  des  animailx ,  noas  en  devons  traiter 
aux  mots  GEavEikU ,  Instiiigt,  Seks  ,  et  cnirtoiit  à  l'artide 
Animai*.  Ces  êtres  sont  susceptibles  de  passions  à  ptea  piîi 
comme  nous  ;  mais  toutes  relatives  à  la  conservation  cl  à 
Tamplification  de  leur  individu ,  ainsi  qu'à  celles  d^  ienr  a- 
pète.  L'homme  développe ,  en  outre  ^  mi  ordre  de  passions 
relatif  k  la  vie  sociale  ;  et  parmi  ces  passions  «  Tambition , 
sous  toutes  ses  formes  et  avec  tous  ses  masques ,  tient  d'ordi- 
naire le  ipremier  rang.  Toutefois ,  Tinstinct  de  la  dominatioa, 
la  jalousie  de  la  primauté  ,  ne  sont  pas  même  inconnus  an 
animaux  sociaux  ,  mais  principalement  parmi  hé»  vertébrés  t 
à  ce  qu'il  paroît. 

On  a  cherché  long-temps  le  siège  <3e  Fâme  pcTisante  flans 
l'homme  et  dans  les  animaux  ou  I  on  en  admettoit  une, 
comme  si  une  facultf^  îminatëriellepouvoit  avoir  un  sicge  cor- 
porel. On  sait  quelle  célébrité  jDescartcs  a  donnée  à  la 
glande  pinéale ,  en  supposant  que  tous  les  principaux  tronr<; 
nerveux  aboutissoient  dans  son  voisinage  ,  et  que  de  ce  point 
Fâme  agitoit  les  diverses  parties  du  corps.  Mais  cette  glande 
s*est  trouvée  souvent  remplie  de  petites  pierres  m*  calculs. 
Lapeyronie  et  Lancisi ,  liontevox  ,  etc.,  ont  établi  que  ie 
corps  calleux  ou  mésolobe  dcvnit  eire  plutôt  le  lieu  où  ïànit 
siège  ;  le  chevalier  Digby  ironvoit  (pi  elle  seroit  Tiiicux  dans 
le  septiun  lw:idum^  membrane  très-déliée  ;  Dreiincourt  la  re- 
cula plutôt  dans  le  cervelet  qui,  selon  lui,  a  plus  d'action  sur 
les  facultés  vitales  ou  organiques  que  n'en  ont  les  deux  bémi- 
spbères,  ou  plutôt  leur  partie  médullaire  ,  nommée  centre 
ovale,  dans  lequel  Vieùssens  plaçoit  Tâme  au  large  ,  mais 
en  la  divisant  en  deux  portions  par  ce  moyen.  Willis  a  voulu 
qu'elle  existât  dans  les  corps  canoelés  ,  quoique  ceux-ci  man- 
quent plus  ou  moins  à  divers  animaux  doues  d  intelligence 
Sœmmering  pense  qu'elle  agit  plus  commode  nient  au  moyeu 
du  liquide  <[in  humecte  et  abreuve  les  veniricules  cérebraut, 
vers  les  parois  desquels,  d'ailleurs,  la  plupart  des  rameaiu 
nerveux  aboutissent.  Enfui ,  M.  GaU  attribuant  a  diversti 
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preëminencet  êt  l'encéphale ,  dei  facultés  pârtieulière$ ,  a  « 
pipiir  aiaai  4îre ,  partagé  Vàme  en  morceaux  dans  lea  direrse s 
r^ODs  dn  cenreau  et  èa  cenrelet.  Malacame  accordoit  plus 
en  mioiiis  d^nleitiffence ,  selon  y  afnit  plus  oq  moins  de 
lamelles  au  cerrelet  ;  d^autre#  anatomistes  soapçomenl  que 
la  diversité  des  circonvolutions  cérébrales,  le  plus  ou  le 
moins  de  densité ,  de  séchemase  èn  eeireatty  modifieni  les 
£ica!tës  dé  Tâme  ,  etc. 

Après  avoir  admis  une  âme  dans  les  brutes ,  après  avoir 
m  qu'elles  étoient  sensibles  ^  qu'elles  éprouvoient  de  la  dou** 
leur  et  subissoient  surtout  nos  cruautés  et  nos  injustices  (  té- 
fTioin  le  chien  victime  de  nos  caprices  ,  le  bœuf  immolé  à 
nos  appétits  pour  récompense  de  ses  pénibles  travaux ,  le 
cfievai  envoyé  au  bourrelier  d^rts  sa  vieillesse  ,  etc.  )  ,  dps 

Ehiiosophes",  et  surtout  Lcibnitz  ,  n'ont  pas  cm  indigne  de 
i  suprême  booté  d  accorder  à  ces  anintaux  une  part  de  ré- 
manération  dans  une  auJre  vie,  Ils  n'ont  pas  craint  de  sup- 
poser une  espèce  de  paradis  pour  des  bétes.  (  Voy.  ia  Théo- 
dkée  ou  Justice  de  Dieu ,  par  Guill.  Godefipoy  Léionitz.  )  Un 
savant  socinien  allemand  a  même  publié  au  XV1I1.<^  siècle  , 
un.volume  in-^  sur  les  péchés  que  peuvent  commettre  plu- 
sieurs animaux  entre  eux ,  soit  par  la  gourmandise  ,  ia  con- 
cupiscence ,  etc.  (Voyez  De peccatis  hndomw  ,  sect.  2.) 

Toutes  ces  diversités  d^opinion  montrent  que  l'on  est  en- 
core bien  peu  avancé  dans  la  connoissance  des  sources  de 
nos  plus  sublimes  facultés  et  de  ceUes  des  animaux.  Mais 
c'est  avoir  Aé]k  fait  un  grand  pas  que  de  disting;uer  trois 
ordres  principaux  dans  ranînialité. 

Animaux  simplement  sensibles  et  irritables  :  zpophytes  et 
radiaires. 

Animaux  sensibles  ,  irritables  et  instinctif  i  les  mollusques 
(acéphales  et  céphalés).  Les  artû:u/^ :( crustacés  ,  arach- 
nides  ,  insectes  et  vers.  ) 

Animaux  sensibles  ,  irritables ,  doués  d*institict  et  d'in- 
telligence à  divers  degrés  :  les  vertékrés  ( poissons f  reptiles», 
oiseaux  9  mammifères  ).  (virei.) 

AMEIVA.  Nom  d'un  Lézard,  (b.) 

AMELANCHIER.  Espèce  d'Ausren.  (b.) 

AMELl.  Arbrisseau  de  la  pentandrie  monogynie  ,  qui  a 
cinq  pétales  ,  et  qui  porte  une  capsule  a  trois  loges.  Cet  ar- 
brisseau croît  sur  la  côte  de  Malabar ,  où  on  emploie  la  dé-^ 
C6ction  de  ses  feuilles  contre  les  coliques ,  et  ses  racines^ 
cuites  dans  rhnile ,  comme  un  puissant  résolutif,  (b.) 

AMÉLIE.  C'est  un  insecte  du  genre  AgrioK. 

AM£LLE ,  Amelbis,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésîe^ 
polygamie  superflue  ,  et  de  la  Camille  des  corymbifères  f  donlb 
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le  caractère  est  d^aToir  on  calice  preMpie  hënûsphériqiie  ; 
imbriqaé  ;  des  fleurons  hermaphrodites ,  tulmlés  et  quinqué- 
fid€S  au  centre  ;  des  demi- fleurons  femelles  sur  les  bords; 
uo  réceptacle  cliai|;é  de  poik  oo  de  paillettes.  Le  firoii  est 
Ibimé  par  des  graines  nues  «  couronnées  chacune  d\me  ai- 
grette courte  j  simple  et  sessUe. 

Ce  genre  contient  trois  on  quatre  espèces  9  aux  dépens  de 
deux  desquelles  WiUdenow  a  lait  ms  genres  Stammès,  et 
Balbisie.  (b.) 

ÂM£LLI£.  C'est  TAmandier.  (b.) 
AMELPO.  Arbre  de  Tlnde ,  réputé  spécifique  contre  la 
morsure  des  serpens  venimeux,  (b.) 

AMENTACÉES,  Ameniaceœ ,  Jussieu.  Famille  k 
plantes  qui  doit  son  nom  à  la  disposition  des  fleurs  mâles 
autour  d'un  a\c  ou  filet  particulier  ,  appelé  chai  un  ^  amentum 
en  latin.  Ses  caractères  sont  d'avoir  les  fleurs  monoïques  ou 
dioïques  ,  sans  pétales  ,  très-rarement  hermaphrodites  :  les 
fleurs  mâles  disposées  en  un  (  ha  ton  muni  d'écaillés  atta- 
chées chacune     un  calice  monophylle  et  staminifère ,  os 
portant  elles-mêmes  les  étamines  lorsque  le  calice  manque; 
les  étamines  en  nombre  déterminé  ou  indéterminé,  k  filamans 
distincts  ,  à  anthères  biloculaires ,  creusées  de  quatre  sinons 
latéraux  :  les  fleurs  femelles  amentacées  ,  ou  fasclcultM  s,  ou 
renfermées  dans  un  învolucre,  ou  solitaires  et  pourvues  d'un 
calice  monophylle  ,  quelquefius  munies  simpleTiient  d  une 
écaille  ;  ovaire  presque  toujoui-s  libre ,  communément  simple, 
rarement  multiple ,  et  en  nombre  déterminé  :  style  unique 
ou  multiple  ;  stigmate  ordinairement  multiple.  Semences 
nues,  ou  péricai^es  ,  en  nombre  égal  à  celui  des  ovaires, 
le  plus  souvent  uniloculaircs ,  conienant  une  ou  plusieurs 
semences;  périsperme  nul;  embryon  droit,  ordinairement 
plane  ;  radicule  presque  toujours  supérieure. 

Ces  caractères  sont  déveh)ppés  pl.  24.,  fig-  i  ?  du  Tableau 
du  règne  végétal ,  par  \  euteuat ,  et  c^est  de  ce  botaniste  qu  ou 
en  a  emprunté  Fexpression. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  en  génei  al  arborescentes. 
Leur  tronc ,  recouvert  d'une  écorce  plus  ou  moins  épaisse  et 
communément  ridée,  s  élève  souvent  à  une  grande  hauteur. 
Leurs  feuilles  ,  qui  sortent  de  boutons  éeaiileux  et  coniques, 
sont  alternes,  munies  de  stipules  ,  presque  toujours  simples. 
La  plupart  tombent  tous  les  hivers  ;  celles  qui  leur  succèdent 
ne  paroissent  ordinairement  qu'après  le  développement  des 
'  fleurs.  Us  subsistent  facilement  en  pleine  terre  dans  le  clivât 
de  là  France. 

^  Cette  famille  est  composée  de  seize  genres  9  sous  dnq 
divisions,  • 
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.  Lapremière  dirision  comprend  les  plantes  dont  Povaîre  est 
limpb  et Ubre ,  et  qui  sont  hermaphrodite.  Elle  réonit  trois 
genres  ;  moir  :  le  r  OTHEEOtLLE ,  r  Orme  ,  le  Micocoulier. 

La  seconde  renferme  lesplantes  dont  i*ovaire  est  «impie  t 
liLre ,  et  qui  sont  dioîques.  Elle  contienttrois  genres;  saroir  : 
le  Saule   le  Peuplier  ,  le  Galé. 

La  troisième  réunit  les  plante»  dont  Toyalre  est  simple  et 
libre ,  et  qui  sont  monoïques.  Elle  possède  quatre  genres  ; 
saroir  :  le  CoMPiomBy  ie  Bouujlu,  FAuLKEt  le  Cou*- 

BRIER. 

.  La  quatrième  «mbraase  les  plantes  qui  ont  Toraire  infé-* 
rieur,  et  qui  sont  monoïques;  Elle  renferme  quatre  genres  ; 
savoir  :  le  ChâeE|  le  Charve,  le  Châtaignier  et  le 

HÊTRE. 

.  La  cinquième  contient  les  plantes  qui  ont  i'oTaîre  mul- 
tiple ,  et  qui  sont  monoïques.  Elle  a  deux  genres  ;  savoir  : 
XiQuiDAMBAR  et  Platane.  V.  ces  diffërens  mots*  (b,) 

AMER  A.  Espèce  de  Mombin,  (b.) 

AMERI.  C'est  PIndigo.  (b.) 

AMÉRIMNON,y^i?imm/M)ii.  Genre  déplantes  de  la  dia- 
delphic  fîérandrie,  qui  se  rapproche  du  Robinier,  et  qui  a 
pour  caractère  :  un  calice  bilabié;  une  corolle  papilionacée  ; 
dix  étamines  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  k  style 
jsimple  rt  recourbé;  et  h.  stigmate  entête  obtuse. 

Le  iniit  est  un  légume  foliacé,  comprimé,  riciix  valves» 
et  contenant  un  petit  nombre  de  semonces  rt-Tiifornies. 

Ce  genre  réunit  {leux  arbustes  fVAmcrique ,  à  rameaux 
recourbés,  k  feuilles  simples  ou  phmees  ,  à  fleurs  en  co- 
rynibes  axillaires ,  et  qui  n'offîrentrien  de  particulier.  V.  au 

mot  A  LDI  NE.  (b.) 

AMERINGA.  Dans  Albert-le-Grand,c'estlePROYER.(s.) 

AMES  DAMNÉES.  Dénomination  bizarre  que  les  Eu- 
ropéens établis  au  Levant  donnent  aux  Pétrels  pyFFiNS ,  qui 
passent  et  repassent  sans  cesse  vers  le  milieu  du  canal  de 
CoTîslantînople  ,  en  rasant  d'un  vol  très-rapide  la  surface  de 
la  mer.  Leur  ngîtation  continuelle ,  la  sorte  d'inquiétude  qui  ' 
semble  les  tourmenter  en  volant  de  la  mer  Noire  dans  la 
Méditerranée,  et  de  celle-ci  dans  la  mer  Noîre,  les  a  fait  com- 
parer  à  des  êtres  en  proie  aux  esprits  infernaux.  Olivier 
T^oyage  dans  l'empire  Oifioman,  etc.,  t.  i,  pag.  64.  )  dit 
que  ces  oiseaux  sont  un  peu  plus  petits  que  le  pétrel  puffin 
commun  ;  ils  font  leur  nid  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  , 
ne  vivent  guère  que  de  poissons ,  «t  ne  sont  pas  bons  à  man- 
ger, (s.) 

AMÉTHISTE,  Nomd  un  Oiseau-mouche.  r.cemot.(v.) 
AMÉTHYSTE.  Seipent  du  genre  Python  de  Daudin. 
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AHÉTHirSTE  f  QuABZ'-HXAiiHmJ^,  Hâiiy).Pime 
transparente,  de  «loiiieiir  noleile,  que  dans  le  commerce  on 
met  au  rang  des  pierres  précieuses  ;  quelques  naturalistes 
même  la  regardoient  antremis  comme  «ne  gemme  d'un  genre 
particulier;  mais  il  est  bien  reconnu  aujourdiitti  que  Tamé- 
thyste  n'est  autre  chose  qu'un  cristal  de  quarz ,  on  cristal 
de  roche  coloré  en  violet  plus  on  moins  foncé ,  et  rarement 
'  d'une  teinte  bien  égale.  Le  principe  colorant  de  Faméth^ste 
est  très-fucace,  et  disparott  au  feu  eomplètement;  le  cnstsl 
demeure  aiors  parfaitement  blanc. 

Les  améthystes  se  trouvent  asses  communément  dans  les 
montagnes  qui  contiennent  des  âlons  métalliques;  les  pa^ 
de  mines  en  Allemagne  en  produisent  abondamment  ;  mais 
celles  d'une  belle  teinte  ne  sont  pas  communes. 

Les  monts  Oiim/,  en  Sibérie  ^  sont  riches  en  ce  genre  :  ili 
ont  fourni  des  groupes  de  cristaux  dont  les  quilles  étoîent  de 
la  grosseur  du  bras  ,  et  très4>ien  colorés.  Dans  le  voisinage 
de  Mourzinsk,  à  a5  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg,  canton 
riche  en  divers  genres  de  cristaux,  on  en  trouve  une  grande 
quântité  dans  une  roclie  formée  de  bancs  vertîcariz  et  alter- 
natifs de  granité  et  de  feld-spath  décomposé.  C'est  dans  cette 
substance  devenue  argileuse ,  qn^on  trouve  des  groupes  isolés 
qui  présentent  un  accident  aussi  fréquent  que  stnf^ier;  ce 
sont  des  cristaux  violets  À  deux  pointes,  de  la  grosseur  d'une 
noix,  qui  se  trouvent  implantés  par  ube  de  leurs  extrémités 
sur  le  sommet  d'un  cristal  dé  quarz  blanc,  beaucoup  phà 
mince,  comme  une  té  te  de  champignon  sur  son  pédicote. 

Les  géodes  d'agate  d'Oberstein  et  de  divers  autres  pays , 
ont  souvent  leur  intérieur  tapissé  de  petits  cristaux  de  qnan 
violet,  mais  qui  seroient  très-peu  propres  à  fournir  det 
pierres  taillées. 

Autant  Faméthyste  est  commune  dans  les  pays  de  mines  « 
autant  elle  est  rare  dàiis  lès  montagnes  d'un  granité  pur  et 
fnin  ;  et  les  Alpes ,  si  riches  en  cristaux  ide  roche  parfaitement 
blancs,  n'en  présentent  presque  jamais  de  colorés,  surtout 
de  violets,  (pat.) 

UÀm^^thysie  est,  de  tous  les  quarz  colorés,  ceîoî  qnî  a  le 
plus  haut  prix,  surtout  quand  il  est  d'un  beau  violet  pourpré, 
et  que  sa  teinte  est  très-uniforme  ,  ce  qui  est  rare  dans  les 
pierres  un  peu  grandes.  Les  cristaux  de  qnnrz-hvalin  violet 
quilournissenl  les  améthystes  propres  à  être  taillées  ne  sont 
presque  jamais  colores  qu'à  une  de  lenrs  extrémités,  et 
leur  teinte  violette  va  ordinairement  en  s'afToihlissanl  , 
depuis  l'un  des  sommets  ;  quelquefois  même  elle  est  dis- 
posée par  bandes  ,  ou  bien  elle  cesse  tout  à  coup.  La  cou- 
leur de  Taméthyste  se  marie  bien  à  celle  de  Tor  ,  et  ceii% 
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i^rès  i*âiiflramle ,  là  pkrtv  la  plus  èarëàlîle  à'  Vmll  Lts  plà^ 
belles  vieonent  de  Cartlîagèiie  des  Indes  ,  eî  dti  royaume 
des  Astorîes  en  Espagne.  On  le»  taille  à  Barbefonfle  ;  celléli 
du  Vdrlmlsef  dana  le  départeineiii  des  Hantes-Alpes , 
soutiennent  asaes  la  €Ofn]^arbtsen  àVec'  ièU«s.  Il  én  riéilt 
anssi  da>  Brésil  ^  et  snitçut  de  SBiërie.  0|l  en  (ait  des  col- 
liers ,  des  jpeadans  d'or^ilks  t  ^t  ^artifeulièrëthent  déi  bagues 
pour  les  évéques  y  d'où  leur  est  venu  le  nom  dé  pierres  fÉ- 
çêfm ,  qu'on  tenr  donne  vulgatreinéiii  Stirrant  M.  Cham- 
pion,  jbstllter  an  Palais^Rnyal  f  an^u«i  ikonk  nous  sommeè 
adressés  pour  avoir  des  renseîgneAiètls  fcertains  sur  la  valeur 
àstaelie  àts  piam JmtB  ^  qn'tl  cottnott  parfaitemént  et  qu'il 
met  en  œuvre  avec  beaucoup  de  goût ,  une  améthyste  d'une 
belle  couleur  et  du  poids  de  3o  grains  9  Vatii  environ  ao  fr. 
Une  amédiyste  de  la  même  quaHté  pesant  le  double,  vaut 
trois  fois  dafSEntag^  ;  quaiid  elles  pèsent  mbins  dè  do  grains^ 
on  qu'elles  sont  dv  tduleur  pMé  ou  mbaniiées  ,  leur  prix 
est  trèsHnédidcre  ;  en  génétàl  eUes  s'esttmeàt  à  l'œil  cômmë 
les  aignes-marines  et  autres  gemmes  d'un  ordre  iàfëriéur. 

lies  masses  nà  péll  e&nsidérAbles  d'améthyste  n'ont  point 
âne  teitiire  continue  et  compacte  ;  elles  som  évidemment 
formées  par  la  réunion  et  l'entrelacement  d'un  gtand  nombre 
de  cristaux.  C'est  ce  qu'on  nomme  che2  les  lapidaires  pnme 
d*aiàMysie.  On  en  fait  des  vâses  et  autres  objets  d'ornement 
une  l'on  ^confond  quelquefois  avec  ceux  ^e  spath  -  fluor , 
mais  qui  en  diftèrent  par  leur  dureté  beaucoup  plus  grande  ,  ^ 
,  indépendamment  de  leurs  autres  caractères.  On  peut  voir  . 
dans  la  troisième  salle  consacrée  à  la  minéralogie,  dans  hi 
Cabinet  d'histoire  naturéU^  du  Koi,  k  Paris ,  douze  co- 
lonnes d'améthyste  d'environ  un  pied  de  hauteur ,  remar- 
quables par  la  beauté  de  leur  teinte ,  et  qui  contribuent 
efBcacement  à  orner  les  armoires  dans  lesquelles  elles  sont 
placées.  Ces  armoires  ,  au  nombre  de  cinq,  renferment  en. 
outre  une  suite  très-întëréssante  de  coupes,  vases,  taba- 
tières et  plaques  polies  ,  en  cristal  de  roche  ,  en  agate ,  en 
jaspe  ,   en  lapis-lazuli ,  en  jade  ,  en  porphyre  ,  en  spalh- 
iiuor -,  en  lave  ,  etc.,  ainsi  que  les  pierres  prérîpiises  taillées. 

Les  anciens  rninioissoipnt  raméth-ssfo  dont  ils  distin— 
guoient  cinq  espèces  différentes  d'après  leurs  teintes  ;  î'n- 
méthyste  proprement  dite  ,  ^toit  violette  ;  le  sarodi'on^  à  un 
violet  tirant  sur  le  jaune  ;  le  sapinos  et  le  panachites  étoient 
mélangés  de  bleu,  etc.  V.  Pline.  Ils  en  faisoient des  bnî^ues, 
des  cachets.  Une  des  plus  grandes  améthystes  gravées  an- 
tiques quL'  l'on  connoisse,  représente  le  buste  de  Trajan  ; 
elle  est  dans  le  cabinet  du  roi  de  Pn!Ss^. 

Hpm  d'améthyste  ftigni£te,  suivant  les  uns,      n'^est  ' 
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iVn?,  et  selon  f  ivlres,  fni  prétopê  de  IH^mù;  it  yient*,  dît 
Plutarque  ^  de  ce  que  la  couleur  de  cette  pierre  ressentie 
i  celle  du  vin  trempé  d'eau,  et  non  pas  4e  ce  qu'elle  cm* 
pêche  de  s'enivrer,  comme  plnsieonr  ont  crulfort  légèrement^ 
et  qui  en  pendoient  pour  cela  au  cou  des  buveors. 

On  conumd  quelquefois  Taméthyste  avec  le  gtmmt  i^^rim^ 
qui  s'en  rapproche  par  sa  coideur.  V.  Quabz-hyaun  st 
Grenat,  (luc.) 

Améthyste-Basaltink.  m.  Sage  a  donné  anclennemeiif 
ee  nom  à  des  crîstanz  prismatiques  hexaèdres ,  déprimés  et 
4e  couleur  violette  9  provenant  des  mines  d'étain  de  la  Saxe, 
qui  ont  été  reconnus  depuis  pour  appartenir  à  VapaâU  et 
cnaux  phosphatée. 

Améthyste  (fausse),  n  Spath  pluo».  , 

Améthyste  oaiENTALE.  Les  joailliers  donnent  ce  nom  ï 
une  pierre  qui  est  de  la  mime  nature  que  le  saphir  et  le  m* 
bis  d'Orient,  et  qui,  réunissant  la  coulewr  roose  de  l'un  avee 
la  couleur  bleue  de  Tantret  ifîke  one  superoe  couleur  de 
pourpre,  (pat.) 

AMÉTHYSÏÉE,  Ameihysiea.  Plante  de  Sibérie  ,  de  la 
tétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  de  Labiées,  qu'on  cul- 
tive dans  quelques  jardins,  à  raison  de  Taspect  agréable 
qu'elle  présente  lorsqu'elle  est  en  H  cor.  Ses  carnclèrcs  soTit 
d'avoir  un  calice  monophylle ,  canipanulé,  persisiant  et  rié- 
coupé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  monopétale  ,  tubulée, 

Îjresque  labiée,  ou  doni  le  limbe,  partagé  en  cinq  parties,  a 
.  es  parties  inférieures  plus  ouvertes  que  les  autres;  deux  éta- 
mines  rapprochées ,  et  quatre  ovaires  supérieurs  réunis ,  du 
milieu  desquels  s'élève  un  style  terminé  par  deui  stigmates; 
quatre  semences  nues. 

Cette  plante  a  la  tige  quadrangulaire ,  garnie  de  rameaux 
opposés,  et  de  feuilles  ovales  ou  digitées  également  opposées; 
ce  qu  elle  a  de  remarquable,  c  esl  que  toute  sa  partie  supé- 
rieure, fleurs  et  feuilles,  est  bleue,  (b.) 

AMIANTE  (A  SB ESTE  Jîexiôle^  Hatiy).  Substance  de  na- 
ture pierreuse,  mais  disposée  en  filets  très-fins,  souples  et 
soyeux ,  ordinairement  d  une  couleur  blanche  et  nacrée. 

L'amiante  se  trouve  dans  les  cornéenucs,  les  roches  tal- 
queuses ,  les  serpentines,  les  pierres  oUaires,  et  autres  ro- 
'  ches  qui  contiennent  de  la  magnésie. 

Le  plus  bel  amiante  vient  de  la  Tarentaise ,  et  se  trouve 
dans  les  montagnes  qui  traversent  risère.  Il  est  d'un  blanc 
éclatant,  en  filets  très-soupl^^^^et.qui  ont  jusqu'à  cinq  à  six 
pouces  dç  longueur. 

Comme  cette  substance  résiste  au  feu,  on  en  fabrîquoit 
autrefois  le  fameux  lin  incomùustiùle,  4qQ^  on  enveioppoit  les 
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eorps  des  personnages  d^importance  f  ^[nand  on  les  plaçoit 
sur  le  bûcher,  afin  d'obtenir  leurs  rester  exempts  de  tout 
mélange  étranger. 

Pour  le  traraîller  et  en  former  on  tissu  «  on  le  mêle  avec 
nn  peu  de.  lin  ordin^e  ;  et  quand  Pouvrage  est  lait ,  on  le 
|ette  au  feu  y-qui  consume  le  lin  végétal ,  et  laisse  paiiaitement 
mtact  le  tissu  d^amîantè. 

Les  monts  Ouml  en  Sibérie  produisent  un  amiante  qui 
paroît  dur  et  compacte  comme  une  pierre  ordinaire  ;  mais 
^[uand  iLa  été  exposé  à  Pair  pendant  quelques  mois,  il  se 

Î;onfle ,  ét  se  divise  en  filets  aussi  fins  que  ceux  du  coton  ;  on 
e  file  assez  facilement ,  et  presque  sans  addition.  Lorsque 
fétois  à  Ekaterinbourg  en  1786,  fen  vis  un  petit  ouvrage 
tricoté  comme  un  bas,  et  qui  ressembloit  tOttt*à-&it  à  un 
tricot  de  fil. 

armante  est  de  la  même  nature  que  Vasbeste^  le  cuir^  le 
papier^  ït  liège  et  la  chair  de  montagne  :  ces  substances  ne 
diffèrent  guère  qiie  par  leur  tissu,  phis  grossier  que  celui  de 

Tamiatite.  V,  Asbeste. 

*  L'analyse  de  Tamiante ,  faite  par  le  chimiste  àienevix,  a 
donné  : 

Silice  •.«••Sq,  00 

Magnésie  a5,  00 

Chaux   q,  So 

'  Alumine.  /  3,  00 

Fer,  a,  aS 

Perle  a5 

♦  .  ^  ,   . 

*  100,  00 

(PAT.) 

Les  noms  Amiante  et  (ïAshesie  sont  grecs,  et  signifient  un 
corps  qui  ne  se  gâte  pas,  qui  est  inextinguible  ou  ne  brûle 
poini  ;  propriété  qui,  jointe  à  la  structure  filamenteuse  de  celte 
substance,  et  à  ses  divers  usages,  lui  a  fait  donner  les  noms 
de  hyssus  minéral  j  lin  fossile  ou  lfu:umbustibh^  ^  et  Hn  des  fîiné" 
railles.  On  Ta  aussi  nommé  pierre  de  Chypre,  parce  qu  il  en 
venoit  de  ce  pays;  asbeste  mûr,  quand  les  fibres  qui  le  com- 
posent sont  facilement  séparables,  et  asbeste  non  mûr  ou 
imparfait,  quand  elles  adhèrent  fortement ,  etc. 

Les  anciens  connoissoient  Part  de  filer  et  de  tisser  Tasbeste 
flexible.  Pline  dît  avoir  vu  dans  des  salles  à  manger  des  nappes 
ou  des  serviettes  de  Un  vif^  qu'on  nétoyoit  quand  elles  éloient 
saies ,  en  les  jetant  au  feu ,  d'où  elles  sortoient  incomparable- 
ment plus  propres  et  plus  blanches  que  si  on  les  avoit  lavées. 
L'histoire  moderne  rapporte  le  mdme  fait  de  Charles- 
Quint.  Piiae  dit  encore  que  l'on  mettoit  les  corps  des  roiS| 
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i]|ie  Ton  hrftloii  après  leur  moft^  'àm$  des  tuniques  d'à- 
miante  ,  pour  séparer  leurs  cendres  de.  eelies  du  bûcher.  Si 
ce  D^éioii  pas  un  usage  constant  4  cause  do  liant  prix  de 
CCS  toiles  f  du  moins  es|r-ii  cectaiii  .que  les  anciens  -.en  ont 
fabriqué  des  tissus  d^une  assez  grande  ^^nepsion ,  comme 
le  prouve  le  morceau  de  loiie  d'amiantfi  -de  (cinq  pieds  huit 
pouces ,  sur  environ  cinq  pieds  ^  trouvé ,  en  1702 ,  dans  une 
urne  funèbriQ  déterrée  à  Rome  ,  près  de  ia  p^rte  Nas&ia  ,  et 
qiiî  est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  où  Clé- 
ment XI  Ta  C^it  déposer.  Ils  en  fabrîquoient  aussi  des  mèches 
perpétuelles  pour  les  tempes  sépulcrales.  Aidroviogide  ne  se 
contente  pas  de  ces  mèches  perpétuelles,  il  jusqu'il  pré- 
tendre qu'il  seroit  possible  d'extraire  de  Tasbeste  une  huile 
qui  brûleroit  toujours  sans  défail^r....  !  On  l'emploie  encore 
quelquefois  pour  faire  des  mèches  de  lampes  auxquelles  on 
ne  veut  guère  toucher  ,  des  veilleuses ,  par  exemple.  Les  ber- 
gers des  montagnes  des  Pyrénées  en  forment  des  fils  grossiers 
dont  ils  font  des  bourses  et  des  jarretières  peu  solides ,  etc.  ; 
mais  c'est  en  Italie  qu'on  travaille  l'amiante  avec  le  plus  de 
succès.  A  la  Chine  on  en  façonne  de  petits  fourneaux  à  thé, 
en  formant  une  pâte  dans  un  mucilage.  Le  Cabinet  d'histoire 
naturelle  du  Roi  possède  une  grille  d  un  de  ces  fourneaux.  On 
met  encore  de  l'amiante ,  au  lieu  de  coton  ,  dans  ces  petits 
ilacons  qui  contiennent  de  l'acide  sùlfurique  ,  et  dont  on  fa- 
brique des  briquets  non  phosphoriques.  Les  allumettes  dont 
on  se  sert  pour  ces  briquets,  sont  enduites  à  leur  extrémité 
d'un  mélange  de  nmriate  sur-oxv  géné  de  potasse ,  et  de  soufre. 

Madame  Candida  Lena  Ferpenli,  de  Côme  ,  est  par- 
venue ,  au  moyen  de  procédés  très-simples ,  à  réduire  Ta- 
miantc  de  la  vallée  de  5lalenco  en  Piémont,  en  fils  déliés, 
dont  elle  fabrique  ensuite  des  toiles  assez  fines  et  des  den- 
telles grossières.  Voici  < onirnent  on  opère:  on  lave  l'amiante 
pour  le  débarrasser  des  nialières  terreuses  qu'il  pourroit  con- 
tenir, puis  on  le  laisse  sécher.  Ou  le  partage  ensuite  eu 
petits  paquets  que  l'on  gratte  et  frotte  légèrenient ,  et  on  le 
tire  en  sens  contraire  en  le  prenant  par  ses  deux  extrémités. 
A  mesure  que  ses  parties  ainsi  tirées  se  séparent  l'une  de 
l'autre  ,  il  se  développe  une  quantité  de  pètits  fils  d'uDe 
blancheur  extrême  ,  cinq  fois,  huit  fois,  dix  fois  plus  grands 
que  le  morceau  d'amiante  dont  ils  proyiet^^ent  ;  phénomène 
qui  n'avoit  pas  encore  été  observé. 

Les  soies  longues  et  déliées  qui  sortent  des  fragmens  d'a- 
iniaule  sont  déposées  sur  un  peigne  formé  de  trois  rangées 
d'aiguilles  k  coudre ,  et  se  travaillent  sur  ce  peigne  de  la  même 
manière  que  l'on  pourroit  faire  pour  le  lin  et  la  soie. Cet  amiante 
filé  ^'emploie  à  toutes. espèces  d'ouvrages;  les  fibres  plus 
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courtes  et  les  débris  servent  pour  la  fabncatlon  Ju  papier , 
qui  obtient  par  les  procéikës  ordinaires,  en  substituant  l'a- 
miante au  chiflbn.  11  suffit  d^nppliquer  la  colle  ou  la  gomme 
à  ce  papier  pour  lui  tlrmner  de  la  consistance,  et  le.  rendre 
propre  à  Tccnlurc  cl  à  l'impression.  En  employant  une 
♦'nrre  composée  de  manganèse  et  de  sulfure  de  fer,  1  écriture 
et  \i\  pripicr  conservent  le  noir  de  l'encre,  m«?me  après  avoir 

Î»assC  par  le  feu.  (  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour 
'industrie  nationale  ,  iî>.^  année  ,  p3^.  i66  ) 

11  existe  dans  labibliotluîque  de  riiisiiliil  royal  de  1  rance  , 
un  ouvrage  imprimé  à  Milan ,  en  tSoy ,  sur  du  papier  d'à- 
luiante  fabriqué  par  madame  Lena  Perpenti. 

Ce  minéral  a  fourni  le  sujet  de  plusieurs  dissertations  et 
tic  incnioires  Irès-intéi  cssans  ,  dans  lesquels  on  a  examiné 
son  origine  ,  ses  usages  chez  les  anciens,  l'art  de  le  fder,  etc. 
Ils  sont  îndi<iués  pour  la  plupart  au  mot  Ainiantr ,  du 
Diclionnaire  encyclopédique  de  iiçjrUrjjLnd*.  K^iativemeni  à 
SCS  caractères.  V,  AsBtJiïE.  (lug.) 

A  M  1 A  N  T  ()  IDE  (  de  Lametbrie  ) ,  (  By.ssoute  ,  de 
Saussure  fils  ).  Cette  substance,  qui  n'occupe  pas  encore  de 
place  déterminée  dans  la  méthode  minéraiogique ,  offre  deux 
variétés  assez  distinctes,  toutes  deu%  filamenteuses  ou  aclcu- 
lâires,  mais  différant  fnireelh's,  par  la  manière  dont  elles 
sont  disposées  sur  la  roche,  et  par  leur  couleur. 

La  première,  observée  par  de  Saussure,  en  1777,  sur  un 
bloc  de  granit,  dans  le  voisinage  du  Mont-Blanc,  en  recou- 
vroit  la  surface  comme  auroit  pu  le  faire  une  berbe  fine  ;  et 
au  milieu  de  cette  espèce  de  gazon  ininéraJ  se  trouve li  un 
cristal  de  roche  transparent ,  adhérent  à  la  pierre,  et  qui  cofi- 
servoit  dans  son  intérieur  un  grand  nombre  de  filamens  de 
cette  sorte  d'amiante ,  de  couleur  olivâtre. 

La  seconde,  qui  a  été  rencontrée  depuis  par  le  même  sa- 
vant, au  glacier  du  Lauteraar,  en  Suisse,  éloit  aussi  sous  la 
forme  d'aiguilles  déliées  à  la  surface  de  la  pierre;  mais  elles 
.  n'avoient  que  deux  a  trois  lignes  de  longueur,  et  formoient 
par  leur  di^posliion  uoe  espèce  de  velours  très-serré.  La 
couleur  de  celle  variété  est  le  brun-isabelle. 

Toutes  deux  se  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  obscur, 
d'un  brun-noirâtre  ,  plus  ou  moins  foncé. 

,  On  en  trouve  également  dans  le  département  de  l'Isère  , 
où  elle  accompagne  la  cbaux  carbonatée  laminaire  et  diilé-* 
rentes  roches  feld-spatbiques  et  chloritées. 

M.  de  Saussure  le  fils  a  fait  Tanalyse  de  ce  minéral,  qu  i! 
a  nommé  ByssolUe ,  jpour  le  dblÎDguer  de  ranuante. 

Suivant  M.  Patnn ,  cette  dénonûiiatian  de  mmissurt  de 
pkm  est  très-heureuse ,  puisqu'elle  est  fondée  sur  Tan^logie 
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qui  euM  j  suivant  lui  y  entre  le  mode  de  formation  de  cette 
végétation  minérale  sur  les  roches»  et  celui  des  àysnts  sur  les 

corps  organisés. 

M.  Cordier  pense  qne  Ton  doit  rapprocher  Vamianlmêt 
de  l'amphibole ,  dont  il  offrira  une  variété  cafnllaire.  Les  ré- 
sultats de  l'analyse  s'accordent  assez  bien  avec  l'opinion  de 
ce  savant  minéralo(^e  »  an  moins  si  l'on  s^en  tient  à  celai 
que  M.  Laugier  a  obtenu,  savoir  :  Silice  y  ;  chaux ^  9  »^  • 
magnésie ,  lo , 9;  alumine  9  7  f  69 ;  oiyde  de  fer,  ^  69; 
oxyde  de  manganèse,  iyi5;eatt,  1,92  :U  perte  est  de 
3, 85.  V.  Amphibole,  (luc) 

AMIDON.  L'amidon  est  une  substance  blânche,  pulvé- 
rulente ,  insipide ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  susceptible  de 
«e  fi^er  lorsqu'on  U  traite  avecTeau  chaude.  £lle  existe  dam 
plusieurs  plantes  :  on  peut  Ten  extraire ,  après  avoir  désor- 
ganisé la  plante  par  la  râpe  ou  le  pilon ,  à  l'aide  de  l'eau 
qui  dissout  les  autres  principes ,  et  laisse  Pamidon  à  nu.  Par 
des  lavages  répétés,  on  sépare  tons  les  principes  qui  le  co- 
lorent, et  on  Vamène  à  un  degré  de  blancheur  et  de  pureté 
convenables. 

Si  Ton  fait  de  la  pâte  avec  de  la  farine  de  Iroment  et  de 
l'ean,  et  qu'on  malaxe  cette  pâte  dans  une  cuve  remplie 
d'eau,  le  principe  extractif  se  dissout  dans  le  liquide  ;  la  partie 
végéto-anîmale  reste  dans  les  mains ,  et  l'amidon  se  préci- 
pite. On  peut  employer  cette  expérience  pour  connoître  la 
.proportion  dar)s  laquelle  la  partie  végéto-animale  se  trouve 
dans  la  farine  ,  afin  de  juger  de  sa  bonté  et  de  sa  qualité 
fermentescihle  ;  car  c'est  à  elle  surtout  que  la  pâte  doit  sa 
qualité  de  subir  la  fernieutation  panairc.  Une  farine  qui  n'en 
coii  lient  point  n'est  pas  susceptible  de  donner  dupain;  toutes 
les  céréales  en  contiennent  plus  ou  moins,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  avariées. 

Pour  préparer  l'ami  don  du  commerce,  on  emploie  la  fer- 
mentation :  on  détruit,  par  ce  moyen,  tous  les  principes 
étrangers. 

L'amidon  fait  une  bonne  nourriture  ;  la  propriété  de  s'é- 
paissir et  de  se  coller  par  Teau  chaude,  facilite  les  moyens 
de  s'en  servir  comme  aliment  et  de  1  employer  dans  les  arts. 
Sa  gelée  ,  colorée  par  l'azur ,  forme  l'empois  :  seul,  il  cons- 
titue la  poudre  à  poudrpr. 

On  l'emploie  pour  donner  de  l'apprêt  à  certaines  étoffes, 
pour  empâter  la  chaîne  des  tisserands;  et  on  s'en  sert,  dans 
quelques  cas  ,  comme  d'un  mordant  pour  certaines  couleurs. 

Les  alkalis  dissolvent  l'amidon  et  forment  avec  lui  une 
gelée  soluble  dans  l'eau  ,  dont  on  ne  peut  plus  séparer  la  fé- 
cule; les  acides  le  dissolvent  également  j  et  lorsqu  on  fait 
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bomllSr  V^&àé  'nitjriqnê  sur  loi ,  on  obtient  àe  Vacîdé  oxa- 

Le  cMore  coiiverrît  l'aimidoii  en  acides  maliqueet  ittalique. 

L'acide  .siiUbrique  ie  convertit  en  uiie  espèce  de  sacre  gui 
n'est  pas  sosceptinle  de  cristalliser >  jouais  qui  est  susceptmle 
de  subir  la  fermentàtion  aleoholique. 

Ces.  transformations  de  l'amidon  ne  doivent  plus  étoniiér 
les  chimistes;,  depms  qamU  sarent  qtte  toutes  les  stdistances 
végétales  sont'  essetitiellemént  composées  d'oxygène ,  d'hy- 
drogène^ de  carbone  et  ^elquefbis  d'axote,  et  que  la  grande 
Variété  des  productions  végétale^  iie  provient  que  de  quel- 
ques différences  dans  les  pro^portlons  entré  ces  principes 
constitaans  ;  d'où  il  suit  que  ^  pour  changer  la  bature-de  ces 
produits  ,  il  suffît 'd'opéfer  un  cl^àngement  dans  les  propor- 
tions^ des  élémens  par  la  sotufraction  d'une  portion  de  l'un^ 
des  principes  ,  ou  par  l'augmentation  de  l'un  d'eux  :  ainsi, 
la  fermentation  qùi  établit  de  nouvelles  proportions  par  la 
soustraction  du  carbone  et  de  l'oxygène ,  Tactièn  des  aci- 
des qui  peut  ajdoter  de  l'oxygène  par  leur  décomposition,  ou 
en  retrancher  par  une  oxydation  plus  forte  du  radical^  doit 
déterminer  des  modificatiolis  infinies  dans  le  premier  com- 
posé- (CHAPT.)  • 

AMiDO^X^conomie domesHtjfue),  Nom  donné  à  une  espèce 
de  fécule  qu'on  retira  particulièrèment  du  blé,  et  qui,  en  sé- 
chant, devient  une  pâte  blanche  et  friable.  Suivant  Pline,  lea 
habitans  de  Itle  de  Chio  furent  les  premiers  inventeurs  de  cet 
art  de  tirer  l'amidon  du  blé.  Pour  l'obtenir,  les  anciens  ne 
faisoient' point  moudre  le  grain;  ils  le  faisoient  crever ,  et 
ils  Técrasoient.  On  'suit  encore  cette  méthode  dans  quelques 
endroits  de  l'Allemagne.  C'est  k  peu  près  celle  que  propose 
Duhamel,  et  dont  voici  la  kttànipulation. 

On  fait  fermenter  une  certaine  quantité  de  beanx  grains 
de  froment,  pendant  dix  ou  douze  jours,  dans  des  tonneaux 
remplis  d'eau  :  on  les  expose  au  soleil  le  plus  chaud;  on  les 
retire  lorsqu'ils  crèvent  sous  le  doigt;  ensuite  on  les  met  par 
poignées  dans  ûn  sac  de  toile  claire,  étroit,  et  long  d'une 
demi-aune;  puis,  pour  sf^pnrer  lâ  faiînp  rl'avec  le  son,  on 
bat  le  sac  sur  une  planche  posée  a  1  ouverture  à  un  polit 
tonneau  ou  baquet;  Teau  s'écoule  à  travi  t  stc  sac,  empo riant 
avec  elle  cette  farine.  On  trempe  plusî(nirs  fois  le  sac  dans 
une  autre  eau  très-propre;  on  le  bat  de  nouvea\i  Jusqu'à  ce 
que  l'eau  qui  en  découle  soit  claire  ;  alors  ou  ie  retourne,  on 
le  nettoie  bien,  et  on  y  remet  du  grain.  On  doit  avoir  soîrt 
d'egoutter  une  tau  rousse  qui  surnage  sur  la  faiinc  liquide 
qui  s'amasse  dans  les  tonneaux,  et  on  y  remet  de  Teau  claire  : 
on  remue  le  tout ,  ou  le  passe  dm$  un  linge  ;  ce  qui  est  passé 
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est  remis  dans  le  bacpiei  avec  de  la  noaveite  eau  et  exposé 
au  soleil;  on  ëgoutte  Teau  en  inclinant  le  baquet;  la  matière 
épaiase  qni  reste  au  fon4  est  Vtanidon;  on  le  coupe  par  mor- 
ceaux, et  on  le  fait  durcir  au  soleiL. 

Cette  méthode  ne  peut  être  suivie  par  les  amldonnîers, 
parce  quUi  leur  est  défendu  de  consommer  du  bon  blé  dans 
leurs  ateliers.  •  Les  matières  qu^ils  emploient  sont  des  blés 
fiâtes  et  les  issues  de  blé,  comme  les  recoupttUs  et  les  griatt. 
Ils  ont  Tattention  de  cboîsir  les  issues  des  blés  les  plus  graïf 
parce  qu^iis  en  retirent  un  amidon  plus  beau  et* en  plos 
grande  quantité.  C^est  de  ces  issues  qu'ils  îorxiV amidon  fin; 
le  blé  gâté  estmoulu  et  employé  à  la  confection  de  Yamîdojk 
commun.  Le  premier  sert  à  faire  la  poudre  a  poudrer  les  che- 
veux, et  on  le  fait  aussi  entrer  dans  les  dragées  et  autres 
compositions  semblables.  Le  second  est  employé  par  les 
cartonniers ,  relieurs,  afficheurs,  chandeliers,  teinturiers, 
blanchisseurs  de  gaze  et  autres.  Le  meilleur  amidon  sert  en- 
core à  faire  de  la  colle  et  de  Tempois  blanc  et  bleu. 

Cette  substance  est  regardée  en  médecine  comme  pectiH 
raie,  onctueuse  et  adoucissante. 

L'eau  est  le  principal  instrument  de  Pamidonnîer,  surtout 
celle  qui  doit  servir  de  levain  et  produire  la  fermentation  ; 
celle-ci  est  appelée  eau  sure.  On  la  compose  en  délayant  deux 
livres  de  levain  dans  un  seau  d'eau  chaude  ;  au  bout  de  deux 
jours  elle  est  bonne.  Au  défaut  de  levain ,  on  met  dans  ui 
chaudron  quatre  pintes  d'eau  commune,  quatre  pintes  d'ea»- 
de-vie,  deux  livres  d'alun  de  roche  :  on  fait  bouillir  le  toui 
ensemble,  et  l'on  a  ainsi  de  l'eau  sure.  Enfin,  on  peut  em- 
ployer le  levain  des  amidpnniers  dont  il  sera  parlé  tout  k 
rhetire. 

Les  principales  opérations  pour  extraire  Tamidon,  se  suc 
cèdent  dans  l'ordre  suivant  On  verse  d'abord  un  seau  d'eau 
sure  dans  un  tonneau,  appelé  berne ^  puis  de  Teau  pure  jo^- 
qu^au  bondon,  et  on  le  remplit  ensuite  de  matière,  c'est-à- 
dire,  de  recoupettes  et  griots,  moitié  par  moitié,  ou  de  farine 
de  blé  gâté,  moulu  gros.  On  laisse  tremper  les  matières  pen- 
dant dix  ou  quinze  jours,  selon  la  saison  ou  la  force  du  le- 
vain ;  elles  se  précipiLent.  Une  eau  grasse  surnage;  on  là. 
jette.  Ou  lave  les  matières  dans  d<,'s  sas  ou  tamis  oc  toile  de 
crin  avec  de  1  eau  claire.  On  vide  dans  un  tonneau  ce  qui 
reste  dans  les  sas  :  ces  résidus  peuvent  servir  de  nourriture 
et  d'engrais  aux  bestiaux.  On  continue  de  passer  la  matière 
en  détrempe  jusqu'à  ce  que  le  tonneau  soit  plein.  Le  lende- 
main on  jette  l'eau  qui  a  passé  dans  le  sas  avec  la  matière  en 
détrempe.  Cette  eau  se  nomme,  eau  sure.  C'est  le  levain  écA 
amidonniers  cité  ci-dessus. 
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»ii  lave  de  nouveau  rnTiii<loD,  on  remplit  le  tonneau  d'eau 
•e.  Cela  s'appelle  rufrau  hir  Vzmlàon,  Deux  jours  après  y 
elle  Teau  jusqu'à  ce  que  le  premier  blanc  paroisse;  il 
lève  de  dessus  le  vrai  amidon  ou  second  blanc  qui  en  est 
irerl.  On  ne  le  perd  pas.  Il  fait  le  principal  gain  des  ami- 
niers,  qui  le  vendent  ou  qui  le  gardent  pour  engraisser 
porcs.  On  rince  après  la  surface  de  Tamidon;  on  met  ces 
.ures  dans  un  tonneau  vide  ;  elles  déposent  un  sédiment 
est  Tamidon  commun.  Le  rincer  étant  fait,  on  trouve  au 
1  de  chaque  tonneau  quatre  pouces  d'épaisseur  ou  tu-^ 
•n  d'amidon  fm. 

j*amidon  bien  rincé  est  mis  dans  des  paniers  d'osier  gar- 
de toiles  Tolanles,  et  porté  au  sédioir  :  c'est  un  grenier 
cé  de  lucarnes,  et  dont  Taire  doit  être  de  plâtre  bien  blanc 
»ien  propre;  on  y  jette  ramidon  qui  se  détache  des  toiles,^ 
ishoi  qu  il  peut  être  manie  ,  on  l'enlève,  et,  pour  le  faire 
bcr,  on  l'expose  à  l'air  sur  des  planches  situées  horizon- 
mentaux  fenêtres.  On  ratisse  les  morceaux;  ces  ra  tissure  s 
sent  à  Tamidon  commun;  les  morceaux  ratissés  sont  mis 
grains,  de  la  grosseur  à  peu  près  des  fèves  ou  des  noix, 
i  n'*y  a  m  soleii,  ni  hâle,  on  les  met  sécher  à  1  etuve ,  ou 
dessus  des  fours  des  Loulangers.  J)e  quelque  manière  que 
lessiccation  ait  lieu,  pour  raccélérer  et  la  rendre  égale, 
doit  retourner  Tamidon  ^oir  et  matin.  Au  sortir  de  rétuve 
»cut  être  mis  en  vente. 

L  amidon  est  la  partie  la  plus  considérable  et  la  plus  nu- 
ive  de  la  farine.  Il  n'existe  pas  seulement  dans  le  blé  , 
is  dans  presque  tous  les  végétaux  ,  dont  il  est  un  principe  ^ 
dans  lesquels  il  se  trouve  fOul  formé.  Il  est  surtout  abon- 
nt  dans  les  semences  de»  grarainéeft  et  detjégumiiieaseay 
dans  les  racines  tabéreases  et  firaîchès.  On  en  retire  de, 
elques  tiges.  Le  sagou  tali  comme  on  sait,  la  fécule  ^*ott 
pare ,  par  tes  iamis  et  le  lavage  ,  d^une  moelle  Xarinense 
ntenue  dans  le  tronc  de  certains  palmien  très-commun^ 
X  Holuques.  Aujourdliai,  cVst  de  la  Pomme  ]>e  teark  ^*on 
e  en  Europe  tout  Tamidon  qu^on  consomme  pour  la  nour- 
ure ,  celui  du  froment  étant  réserré  aux  arts.  (K.  FicuLE.) 
M.  KirchofF,  le  prenûer,  a  prouvé  que  Tamidon  nourroii 
re  transformé  en  sucre  par  le  moyen  dePacide  snunnque^ 
epuis  hri,  en  simplifiant  son  procédé,  on  a  obtenu  80  pour 
>o  de  sucre  de  ramidon  ou  fécule  de,  nomme  de  terre» 
.  Sucre, 

Quelle  que  soit  la  plante  dont  on  rextrait^  Fafnidon  ofifre 
ivqouni  les  mêmes  caractères.  C'est  une  matière  homogène 
ans  la  nattire  comme  le  sucre.  Parmentier  définit  ainsi  cette 
^stance  :  C'est,  dii-^,  une  espèce  de  gomme  particulière , 
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une  gelëe  sèche ,  sî  l^on  peut  s^cxprîmer  ainsi ,  répandue  dans 
une  infinité  de  végétaux ^  indépendante  delenr  odeur,  de 
leui' javeur  et  de  leur  couleur,  jouissant  tonfôurs  d'ontrèft- 
grand  degré  de  blancheur ,  de  finesse  et  d^insipidité ,  ayant 
le  toucher  froid  et  un  cri  qui  lui  est  propre ^  inaltérable  à 
ratff  indissoluble  dans  les  Téhicules  aqaeuK  et  ipiritneiaf  sans 
lé  concours  de  la  chaleur. 

En  voyant  isolément  de  Tamidon  (  dit  encore  le  même  * 
auteur  des  ouvrages  duq[nel  ce  qui  va  suivre  est  extrait),  il 
n'est  pas  possible  d'y  reconnoltre  la  plante  qui  Int-asem 
d'enveloppe. 

C'est  à  sa  présence  qu'on  doit  principalement  attribuer 
la  qualité  nutritive  des  végétaux.  Une  très-petite  quantité  de 
cette  poudre  aidée  de  la  chaleur,  suffit  pour  donner  à  beau- 
coup de  fluide  aqueux  une  consistance  de  gelée  semblable, 
en  tout  point,  à  celle  qu'on  retire  de  plusieurs  substances  vé- 
gétales et  animales.  D'ailleurs,  l'amidon  distillé  à  la  cornue, 
donne  les  mêmes  produits  que  fournissent  le  miel,  le  sucre, 
et  en  général  tous  les  corps  doués  de  la  faculté  émiaeauiicDt 
nutritive. 

Parmenticr,  dans  ses  recherrhrs  sur  1rs  végétaux  nourn'ssons, 
a  publié  une  liste  de  plantes  incultes,  croissant  parlicuiiere- 
rnent  en  France,  dont  la  racine  contient  de  1  amidon.  Les 
principales  sont  :  la  historié^  le  concombre sauçage  ^  le  cokhi(pu  j 
des  prés  et  des  montagnes  ^  la  fiimeterre,  la  JUipciidule ^  Vîris^  \i 
Irynne,  le  grand  el  petit  sureau  ^  la  patience  sauçage  y  Vanim  ou 
pied  de  v^au^  etc.  (  Ce  fut  M.  dé  Vaudreuîl  qui  imagina  le 
premier  de  substituer  au  blé  la  racine  de  l'arum  )  Cette  liste, 
qu'on  peut  consulter  dans  l'ouvrage  uiéme,  seroit  faciiemenl 
augmentée  d'une  foule  d'autres  plantes,  non-seulement  de  j 
nos  climats  ,  mais  de  tous  les  pays.  ÎHouà  avons  près  de  noui  | 
deux  sortes  de  fruits  ^  le  gland  et  le  marron-d'inde ,  qui  four-  ^ 
nissent  de  l'amîdon.  11  se  trouve,  connue  on  sait,  en  très-  î 
grande  qiiaidilé  dans  la  ponmie  de  terre.  Dans  quelques  pays t  ] 
et  principalement  en  Lorraine,  les  cultivateurs  en  retireol 
des  semences  de  la  nielle  des  hlés  ;  ils  emploient  un  procède 
dont  la  publication  est  due  à  Sonnini.  En  général,  pour  re- 
connoître  ce  principe  dans  une  plante,  il  suffit  de  l'essai  sui- 
vant. Toutes  les  fois  qu'en  divisant  une  substance  végétale 
charnue  et  fraîche  ,  par  le  moyen  d'une  râpe ,  et  qu'en  dé- 
layant la  paie  dans  l'eau,  cette  pâte,  passée  à  travers  un  linge 
serré,  déposera  plus  ou  moins  vite  un  sédiment  blanc  qai| 
mis  dans  une  cuiller  sur  le  feu,  prendra  la  consistance  d 
la  forme  d'une  gelée ,  on  pourra  en  conclure  avec  certitudt 
quMle  contient  de  l'amidon  :  quelle  que  soit  la  plante  dooi 
pu  Texlraiti  il  offre  toujours  les  mômes  caractères. 
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:  Ce  n'ettpoôil  aises  de  robtenîr^  0  fitàf  mtoît  en  com* 
poser  UD'aUnient  peu  coûteux  et  sain.  On  pent  Tintrodaire 
leiil  on  mélangé ,  dans  la  pâte  des  différens  grains,  pour 
«ngnenter  la  quantité  de  pain.  On  peut  aussi  en  pré- 

Jiarer  un  pain,  sans  le  concours  d^aucune  farine,  diaprés 
e  procédé  décrit  fort  au  long  dans  Tcayrage  cité  ci-dessus, 
il  consiste  à  mêler  de  Tamidon  arec  une  quantité  égale  de 
pommes  de  terre  réduites  en  pulpe ,  et  à  la  dose  ordinaire  de 
levain,  soit  de  froment,  soit  de  pommes  de  terre  mêmes. 
C'csl  la  pulpe  de  ces  racines  qui  tient  lieu  de  la  partie  gluti— 
neuse  du  froment ,  cl  qui  donne  la  ténacité  et  le  liant  à  Ta— 
midon  qui  en  est  entièrement  dépourvu.  Si  les  pommes  de 
terre  mancpioit  nt ,  on  troiiveroll  l'excipient  et  le  moteur  fer- 
mentescibie  dans  les  fruits  pulpeux  àt^  fa  famille  des  rucur^ 
biiacées  ^  tels  que  le  potiron,  la  citrouille,  que  Ton  fait  en- 
trer quelquefois  dans  la  pàle  de  froment  à  différentes  Hoses. 
Enfin,  à  défaut  de  tous  ces  secours,  les  amidons  représen- 
tant la  farine^  serviroient  encore  à  ia  nourriture;  il  suffiroit 
de  les  délacer  dans  un  véliirule  quelconque,  pour  en  oliiemr 
une  bouillie  ou  une  gelée  trés-aiimenlaîre. 

Cette  substance  est  très- particulière  ,  en  ce  qu'elle  ne 
participe  aucunement  à  la  nature  et  aux  propriétés  des  sucs 
'  végétaux  d'où  elle  est  retirée.  On  la  trouve  fjuelquefois  pla- 
cée dans  la  même  plante  à  côté  d'un  poison.  La  racine  <Ie 
mamoc^  qui- est  niorlelle,  est  remplie  d  amidon.  Ce'ui  des 
marrons— Inde  n'a  aucune  amertume  ;  celui  du  pied-de-^eau 
n'est  pas  caustique  :  l'amidon  de  la  hr^one  n'est  pas  purgatif; 
celui  des  iris  est  inodore  ;  enfin  l'aniidon  de  la  jdl pendule  est 
sans  couleur.  Ainsi,  tous  ces  ainldons  auxquels  on  a  donnée 
en  médecine  le  nom  de  fécules^  ne  possèdent  aucunes  pro- 
priétés médicamenteuses  ou  nuisibles.  Ils  sont  nourrissans, 
et  voilà  tout  Cette  identité  de  leur  nature  prouve  évidem- 
ment qu^iis  sont  un  principe  k  part  dans  les  végétaux.  S'ils 
étoient  formés  des  mêmes  principes  qui  constituent  les  subs- 
tances âcres  ,  corrosives  et  auières  d'où  on  les  extrait,  la 
fermentation,  ainsi  que  la  cuisson,  y  développeroienl  quel- 
ques-unes de  leurs  propriétés;  mais  quand  on  fait  cuire  dif- 
férens  amidons  seuls,  sans  ajouter  aucun  assaisonnement , 
pour  ne  rien  masquer,  on  n'y  trouve  et  on  n'y  reconnoît 
qu'une  parfaite  insipidité ,  caractère  de  la  matière  alimentaire. 

I^a  nature,  ayant  destiné  Tamidon  à  la  nounitnre  de 
l'homme  et  des  aniniaux^  a  pris  toutes  sortes  de  pf^caoCions 
pour  lui  conserver  sa  pureté,  et  pour  qu'il  filU  toujours  inal- 
térable. Cette  substance  emprisonnée  dans  les  végétaux , 
flotte  au  sein  de  leurs  fluides  sans  s'y  dissoudre;  les  véhiciiles 
odorans ,  colorés  ou  sapides ,  qui  rentonrent,  n'ont  aucuno 


Digitized  by  Google 


^3S  A  M  M 

f^rise  sur  elle,  et  ne  peurent  lui  communiquer  aucune  de 
eurs  vertus.  Dès  que  la  râpe  a  déchiré  les  fibres  qui  la  re- 
tiennent, elle  s'échappe  au&sit(^t  de  sa  retraite,  et,  se  mêlant 
à  Teau,  la  quitte  bientôt  pour  s'aïuonceler  en  poudre  fine  et 
blanche  au  fond  du  vase  où  elle  a  été  reçue.  Ainsi ,  la  plus 
simple  opération  -,  faite  parThomme  le  moins  adroit  et  le  moins 
éclairé,  sufEt  pour  lui  fournir  cette  substance  nécessaire  àla 
conservation  4e  son  espèce.  F.  les  mots  Feculë  e(  Fâ&ine. 

(D.) 

AMIE.  Nom  de  poUsons  de*  genre*  ScaiiBB£  et  Cabahx. 

(».) 

AMIE,  Amia.  Poisson  des  mers  de  la  Caroline,  qui  forme 
un  genre  dans  Tordre  des  abdominaux.  Tl  a  un  corps  écaik 
Icux;  une  t«^te  osseuse  et  rude;  des  deqts  aux  mâchoires; 
deux  barbillons  sur  le  nez  et  une  seule  nageoire  dorsale.  Il 
se  rapproche  beaucoup  des  iSliLUA£S  et  4es  PlaTYS^ES.  Si 
chair  n'est  pas  bonne.  (B.) 

AMIMONE,  Amîmonus,  Genre  de  coquille  établi  pap 
Denys  Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  unn 
valve  ,  cloisonnée ,  droite  et  arquée  ;  ouverture  arrondiei 
horizontale  ;  siphon  central;  cloisons  onies. 

L'espèce  qui  sert  de  tjrpe  à  ce  genre  ù'a  encore  été  tronrëa 
qu'à  l'état  fossile.  Elle  est  assez  commune  dans  les  marbres 
ronges  de  Boctsteîn  et  d'AltdorCT,  .en  Suisse.  Knorr  la  dé- 
crit comme  une  BÉLEMliiTE  dans  soa  ouvrage  sur  les  Fos-i 
siles,  suppl. ,  pl.  /J,  n.»  a.  (b.) 

AMINITU.  C'est  le  Cotom  Herbacé,  (b.) 
AMIRAL.  Mom  spéciiqae  d^  lépidoptère  4a  genra 
Fonesse.  F.  ce  mot  (i.)  ^ 

AWIRAL.  Nom  marchand  d'un  Côiib.  (b.) 

AMIROLE.  Aminoia,  AiMsseau  duPérout  qui  a-qoelquea 
rapports  avec  les  DoBOKiss ,  et  qui  seul  forme,. dans  la  mo- 
noécie  polyandrie  ^  on  genre  qui  avoif  ^  appelé  Laguhé^ 
par  Ruiz  et  Pavon. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ealiee  ^  dnq  divisions» 
dont  rinférieucf  est  échancrée  jusqu'à  la  hase  ;  poixit  4e  co- 
rolle ;  huit  ëtamines  déclives  dans  les  fleurs  mâles  ;  4m  ovaire 
frigone  »  sfimionté  4'un  style  recourbé  daqs  les  ÎBears  fen 
indles  ;  une  capsule  renflée  è  trois  log^,  |i  :|rois  valveSi  t%  k 
semences  globuleuses.  (B.) 

AMISKOHO.  F.  Duc  mexicain,  (y.) 

AMIUDUTUS.  YipÈBE  ahhodtte.  (b.) 

AMMACGhMACHO.  Nom  du  Scmvm  be  Kœm-  (b.) 

AMMANË  9  ^iBBumni.  Genre  de  plantes  de  la  tétranme 
monogynie  et  de  la  famille  des  C  AUGAKX]|Èa|t$  '|^  doi|l  ie  ç^-* 
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ractère  est  :  c^lief  inoaophjrlle^  eampaaidé,  à  l»îi  dants,  et 
persûUoit  ;  quatre  pétales  mêéré»  sur  le  eaÛce  ;  q^ti^  éta<r 
nmes  attacliées  aucaiice  ;  .ovaire  supérieur  ovale ,  à  slvle  trèt- 
comt  et  à  stigmate  ^^ndi;  ^^ole  cachée  dans  le.i:aKce ,  di- 
visée en  qoMn  loges  t  qiii  coaiienoeni  dee  sesMims  petites 
et  nombrettses. 

Ce  genre  con^rend  uncdafoiaine^  dlierbet  a^nàliques ,  i 
fteiiles  ^posées  ^  k  fleurs  aadUaîiiei  t  qui  ont  de  graiàs  rap- 
ports avec  les  Israuibs  et  avec  les  Saugaib^.  £Ues'soiit 
dn  reste  peu  remarquables  ei  toutes  «nnueli  nk 

Le  genre  CoKMÉUB  a  été  réuni  &  celw-eL  (i.) 

AMMÏ  ,  Ammi.  Genre  de  plantes  de  la  penlandrîe  digy- 
nle,  et  de  la  famille  des  Ombeixifères  ,  qui  offre  pour  ca- 
ractère des  ombelles  universelles  et  partielles  munies  de  col- 
lereites  dont  les  folioles  sont  découpées  ou  pinnatifides  ; 
un  fruit  lisse  ,  composé  de  deux  semences  nues ,  appliquées 
Tune  contre  Tautre ,  et  des  pétales  cordiformes  ,  égaux  dans 
le  disque ,  inégaux  à  la  circonférence. 

Ce  genre  ne  diffère  de  la  mroUe  que  par  le  fniît ,  qni  est  hé- 
rissé dans  cette  dernière.  Il  Comprend  quatre  à  cinq  espèces , 
dont  une  se  trouve  en  France  ,  et  a  les  feuilles  inférieures 
planées  et  dentelées;  les  supérieures  inultifidcs,  linéaires.  Elle 
est  aromatique ,  âcre  ou  piquante  au  goût,  stomachique,  em- 
ménagogue  ,  diurétique.  C'est  im  excellent  carminatif.  Il  ne 
faat  pas  la  confondre  avec  le  SisON  AMMI,  qui  rient  de  TO- 
nent  sous  le  nom  à'amnû  de  Cnke. 

Une  autre  espèce  qui  avoit  été  rapportée  par  Linnaeus  au 
genre  CalEOTTE  ,  faute  d'avoir  connu  ses  semences ,  est  l*AMMf 
VISNAGUE,  vulgairement  appelée  V  herbe  aux  cure-d^nisj  qui  croît 
dans  le  Levant,  et  passe  pour  apéritive,  diurétique  ,  lithon- 
triptique  et  emméuagogue.  On  vend  en  Turquie  ses  ombelles  , 
desséchées  ,  pour  servir  de  cure-dents.  Leurs  rayons  commu- 
oiquent  à  la  salive  un  goât  assez  agréable  «  et  remplissent 
mieux  leur  objet  que  les  cure-dents  de  plume.  (B.) 

AMMITES.  (Chaux  carboratée  coi7caÉTiONN££  gia^/u^ 
Hfmne  -  testacée  ^  Haiiy).  On  a  donné  ce  nom  à  des  con- 
crétions calcaires' globuleuses ,  dont  Tinténeur  présente  une 
sorte  d^organisation  qui  les  avoit  fait  prendre  pour  de  petite.*» 
cMmes  -  dammon.  Ces  concrétions  sont  formées  de  couches- 
concentriques,  unies  les  unes  aux  autres  par  des  rayons  très- 
nombreux  qui  partent  du  centre  ,  et  vont  aboutir  à  la  circon- 
férence. On  voit  distinctement  cette  espèce  d'organisation 
dans  celles  de  ces  concrétions  qiii  sont  d'un  certain  volume. 

On  en  trouve  de  toutes  les  grosseurs ,.  depuis  un  quart  de 
l^gne  jusqu'à  deux  pieds  de  diamètre  ;  mais  ce  qui  est  très<^ 
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dûjDe  d^aftentKm  «  cVtfi  ,'coioine  daitf  les  aiitrés  tiî»^ 
tâiUBàtiolM  »  cellétf  ^  ëe  ttùwent  dlaas  le  teteè  {He  sont 
d'un  votame  à  pea  près  égal;  J*ai  vù ,  à  deos  tieoes  à  Tooest 
de'Tonnitis ,  une  montagne  sur  laquelle  .eSt  bttie  Téglise  de 
Brandon dont  toute  ta  piurtie  supérieure,' dans  une  épais- 
seur de  plusieurs  toisés ,  est  entièrement  composée  de  ces  pe- 
tits glctboles  5  qui  n'ont  que  le  volume  d'un  grain  de  mouUnle. 

Sausrâre  a 'décrit  la  JMssoA^jns  des  Oitmaan,  auprès  d^Hyéres 
en  Provence ,  dont  la  païUe  supérieure ,  dans  nne  épaisMor 
dVnviron  loo  toises ,  esltidîite  composée  de  boules  de  spatk 
calcaire,  qui  ont  jusqu'à  dewou  trois  pieds.de  diamètre,  et 
«ipà  sont  tansées  par  couches  horizontales.  structure  isté- 
rieure  dq  ceUes-ci  est  .toutfà-fait  manifeste  ;  elle  est ,  comme 
je  Fai  dit,  en  couches. concentriques  toutes  traversées  par  du 
rayons  qui  partent  dncemre,  si  la  masse  est  jei^clement  sphé* 
rique ,  ou  de  l'axe ,  si  elle  est  ovoïde.       •  . 

La  matière  calcaire  qui  occupe  Tintervalle  qui  se  trouve 
entre  ces  masses  sphéroïdales,  est  sensiblement  moins  dense, 
i  moins  compacte  que  celle  des  masses  elles-mêmes  ;  de  soite 
quMl  parolt  évident  qu'il  y,a  eu  rapprochement:  et  ^condensa* 
tion  des  parties  qui  étiniM  djsposées^àse  cristalliser;  et  l'es 
£iit  la  mène  ohservatuMi  danaiMMtfes  les  Couches  :  calcaires  com- 
posées de  semblables  concrétions:  quelque  soit  leur  volume  « 
elles  sont  toujours  beaucoup  plussbÛdes  qtie  la.naatièrè  qui  les 
environne  ;  on  en  voit  même  qui  sont  presque  incohérentes. 

On  a  donné  différens  noms  à  ces  concrétions ,  suivant  leur 
volume  :  on  a  nommé  méconUes  ,  celles  qui  sont  de  la  grosseur 
d^un  ^rain  de  pavot  ;  ooUtes,  celles  qui  ressemblent  à  des  œufs 
de  poisson.  On  appeloit  cenchn'tes ,  celles  qui  avoient  la  forme 
d^un  grain  de  millet  \  orobUes  ,  ou  pisolites ,  celles  qui  avoient 
le  volume  d'un  pois  ou  d^une  senlence  d'orobe ,  etc. 

Quelquefois ,  niais  ce  cas  est  bien  rare  ,  ces  concrdlions 
ont  été  pénétrées  et  agglutinées  par  un  iluide  quarzeux;  alon 
toute  la  masse  a  une  densité  partout  égale;  elle  a  la  dureté 
ordinaire  des  pierres  quarzeuscs,  et  elle  est  susceptible  de 
poli.  L'inspecteur  des  mines  Besson  possédoit  des  échan- 
tillons de  cette  singulière  variété  ,  où  Ton  distinguoit  par- 
faitement les  couches  concentriques  des  globules,  quoiqu'ils 
n'eussent  qu'un  quart  de  ligne  de  diamètre,  (pat.) 

AMMOBAT£.  Serpent  de  Guinée  impariaitemént  connu. 

AMMOTÎATE,    Ammobaies.  Lat.  Genre  d'insectes 
Tordre  des  hyménoptères  ,  famille  des  apiaires  ,  ayant  pouf 
caractère  :  premier  article  des  tarses  postérieui  s  point  di- 
laté à  l'angle  extérieur  de  sou  extrémité  ;  palpes  labiaux  en 
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f(|i;ne  de  $pfe  édffletxsé  ;;«aiiéibbles  étroites ,  arqa^es ,  poinh' 
tae$*,  tam  deqtckwa  i  o«  ji^en  ayânt  qa*ime  ;  labre  en  formfr  * 
detriiiigle  allongé -ettronqué  ;  palpes  maxiUaires  de  six  ai^ 
tîdes.  .  '  .  '  •  '       ^      '  '  ' 

•  Ce  genre  est.trèn^Yoisin  de  eela&  des  nomadést  et  n'en 
diffère  essentiellement  ^e  par  le*Mire  «ai  est  lon^tudinal, 
comme  dans  les  mégachiles ,  et  par  les  cellules  cobitales  dont 
le  nombre  nW  que  de  deux. 

L'AmOBATE  VENTRE-FAUVE ,  Ammohoies  rufivenlns.  Elle 
est  noire ,  avec  Fabdomen  fauve  ,  et  se  trouve  en  PortugaL 
C*est  la  seule  espèce  connue  (t..) 

AjMMOCHRYSE  ,  cVst  <i-«iire  ,  sable  fl'or.  IS  om  donné 
par  quelques  auteurs  au  niic  a  lanieUifoniie  ,  de  couleur  d'or; 
et  par  d  autres  à  des  âuiiuonites ,  modelées  en  fer  sulfuré 
d'un  beau  jaune,  (luc.) 

AMMODYTE ,  Ammodytes.  Genre  de  poissons  dp  la  di- 
vision des  apodes,  dont  le  caractère  consiste  à  avoir  la  na- 
geoire anale  séparée  de  la  caudale,  qui  Test  également  de  la 
dorsale  ;  la  tcte  comprimée ,  plus  étroite  que  le  corps  ;  la 
lèvre  supérieure  double  ;  la  mâchoire  inférieure  étroite  et 
pointue  ;  Je  corps  très-allongé. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  TAngtiille  (  V,  ce  mot.  )  ,  et  qui  a  même  été 
appelée  anguille  dfi  sable  ,  à  raison  de  l'habitude  où  elle  est  de 
s  enfoncer  dans  le  sable.  Elle  vit  de  vers  marins  et  de  petits 
poissons,  qu'elle  arrête  au  moyen  des  dents  aiguës  dont  les 
deux  os  de  son  gosier  sont  hérissés.  Ses  yevix  ne  sont  pas 
voilés  comme  ceux  de  l'anguille.  L'orifice  de  chaque  narine" 
est  double.  La  membrane  des  branchies  est  soutenue  par  sept 
rayons.  Sa  couleur  est  d'un  bien  argeutin,  avec  quelques 
raies  blanches  et  une  tache  brune  près  de  l'anus  ;  ses  écailles 
sont  très-petites ,  et  latéralement  divisées  par  trois  lignes  lon- 
gitudinales enfoncées  ;  sa  longueur  est  de  cinq  a  six  pouces. 

L'ammodyte  se  trouve  abondamment  sur  les  cAtes  de 
tVance  et  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  Il  fraye  en  mai , 
dans  le  sable.  C  est  nn  des  meilleurs  nppAts  qu'on  puisse  em- 
ployer pour  la  pêche  du  maquereau  et  autres  poissons  vo- 
races  :  aussi  les  femmes  et  les  enfans  des  pécheurs  lui  font-ils 
une  guerre  continuelle.  11  est  quelquefois  à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur ,  mais  ordinaire  ment  seulement  à  quelques  pouces.       ^  • 
Lorsque  j'assistois  à  cette  pèche,  je  ne  pouvois  me  lasser 
d'admirer  ractivité  avec  laquelle  on  la  faisoit,  activité  né- 
cessitée ,  et  par  le  peu  de  temps  qu'elle  dure  ,  et  par  la  con- 
currence. J'ai  observé  que  quand  on  mettoît  un  ammodyte 
sur  le  sable ,  d'où  il  venoit  d'être  tiré ,  il  se  contournoit  ea^ 
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apmie ,  «t  par  le*  staoyen  *de  aa  mikAaké  bééritum  i  trhH 
pointue  vcemibe  od  l'a  dit  pins  haiil  ^  ae  creosoit ,  en  l^nm* 
Taat  fiuB.troa.d^im  diamètre  égal  &  celui  de  la  s^ale,  de 
manière  ^e  le  sable  ne  tardoit  pas  à  le  recoamr  topt  elh 
tjer.  Lorsqu^ep^soite.  mie  bme'  ^ean  '?enoit  passer  star  ce 
sable ,  elle  fnnissoîi  »  et  on  ne  voyoît  phis  un  trou ,  an— 
desaps  de  la  léte.  dn  ^issen^  poor  l'absorptum  de  Vem  né^ 
cessaire  à  sa  respiration, 

VammodyU  a  encore  été  appelé  poisioa  ^mêi,  peÙ9ùHdt 
Tobie  et  lançon  V.  pl.  A.  7,  où  il  est  figaré*  «,) 

AMMODYTE.Tîïom  d'one  Vdéiib.  (b.) 

AUMON  {Bélier  des  Grées),  Dénondnation  par  laquelle 
Lmnsnis  a  désigné  le  MourFLOK,  ou  le  type  de  Tespèce  du 
IffJier  M.  de  Buunvîile  propose  ce  nom  ponr  le  genre  entier 
des  Moutons,  (desm.) 

AMMONIAC.  Gomme-résine  qui  vient  de  TOrient^et 
qui  coule  par  incision  d'une  plante  du  eenre  des  Férules. 
(  y.  ce  mot  )  OliWer ,  d'après  la  considération  des  graines 
de  cette  féukf  ^n'ii  a  été  dans  le  cas  de  voir  en  Perse ,  pense 
que  c'est  mie  espèce  noi^elle.  Elle  existe  k  Test  de  la  mer 
Caspienne,  dans  les  montaipes  voisines  de  Samarkand  et  de 
'  Bokara  ;  mais  il  paroît  aussi  qu'elle  croit  en  Afrique  ^  car  on 
apporte  d'Alexandrie-^' Egypte  une  assez  grande  quantité  de 
la  gonmie  qu'elle  produit. 

La  gemme-ammoniaque  a  une  saveur  d^abord  douce ,  et 
ensuite  amère.  11  semble  qu'en  elle  «  la  partie  extractîve  est 
intimement  unie  à  la  partie  résineuse.  Elle  se  dissout  égale- 
ment dans  l'eau  et  l'esprit-de-vin.  Elle  ést  très-inflammable. 
La  meilleure  est  en  larmes  jaunâtres.  C'est  un  puissant 
hystérique  ,  un  apéritif  employé  utilement  dans  l'asthme  , 
et  un  très-bon  résolutif,  <loTit  on  fait  beaucoup  usage  exté- 
rieurement, y.  an  mot  Férule,  (b.) 

AMMONIAC  (SEL.)  Les  ouvriers  qui  remploient  le 
nomment ,  par  corruption ,  Sel  armoaiac.  ¥•  Ammokiaqce 

MURIATÉS.  (LUC.  ) 

AMMONIAQUE.  L'ammoniaque ,  long-temps  connue 
sous  le  nom  à^alkaJi  volatil ,  possède  tous  les  caractères  des 
alkalis.  Elle  a  une  saveur  âcre  et  caustique  y  et  une  odeur 
très-vive  et  très-piquante. 

On  extrait  l'ammoniaque  en  décomposant  le  sel  ammo- 
niac à  l'aide  de  la  chaux  vive  :  le  simple  mélange  de  ce* 
deux  substances  bien  pulvérisées  fait  dissiper  en  gai  invisible 
une  partie  de  l'ammoniaque  contenue  dans  le  sel.  La  cha- 
leur en  dégage  la  totalité  ,  lorsqu'on  emploie  un  mélange 
de  deux  parties  de  sel  contre  une  partie  de  chaux.  En  fai- 
aaot  passer  ce  gaz  ammoniacal  à  travers  l'eau ,  et  dans  ua 
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appareii  de  Woolf  r  ii  s'y  dissout  avec  çhalear  ;  et ,  lorsque 
la  liqueur  en  est  saturée,  on  V-a^f^eWe  ^dkaU  vahm  fluor  ^' 
ammoniafue  Uquide.  Celiû  qu'on  Tend  an  commerce  marque 
cnfiroii  vingt  degrés  au  pese-lîqueur.  M.  BerthoUet  a  été  le 
premier  k  taire  connoHre  les  pHncipes  oonstituans  de  Tain- 
monîaque,  et  il  a  prouvé  que  cet  alkaU  éloit  oomposé  de 
3,9  d'hydro^OCt  sur  1,1  d^azote. 

L'ammoniaque  neparoitpaaexbter  à  nu  dama  la  nature; 
mais  elle  se  forme  fréquemment  par  la  décomposition  des 
substances  animales  H  de  quelques  matières  végétales  qui 
contiennent,  parmi  leurs  principes,  de  Tazote  et  de  l'hy* 
drogène.  On  la  forme  pareillement  par  la  distillation  de  cea 
mêmes  matières.  Mab ,  comme  dans  ces  diverses  opérations 
il  se  produit  beaucoup  d'açide  carbonique ,  Il  est  rare 
qu'on  ne  l'obtienne  pas  à  l'état  de  carbonate. 

L^odeur  de  l'ammoniaque  esttrès-saîne;  mais,  comme  elle 
est  très-pîquante ,  elle  irrite  et  enflamme  les  organes  déli- 
cats qui  y  sont  long-temps  exposés.  C'est  nmsi  que  les  yeux 
des  vidangeurs  sont  exposés  à  une  maladie  qui  n'a  pas 
d  autre  cause  ;  c'est  ainsi  que  l'ammoniaque  trés-fortc  ,  res- 
pirée  sans  précaution,  détermine  une  hémorrap;ie  nasale. 

L'ammoniaque  ^'avott  été  employée  jusqu'à  nos  jours  que 
comme  excitant  nu  irritant,  soit  seule,  soît  mêlée  avec 
d'antres  substances  ;  mais  aujourd'hui  on  s'en  sert  dans  la 
teinture  pour  aviver  ou /owrner quelques  couleurs,  et  lacon-t 
sommation  en  est  devenue  assez  considérable.  (C.) 

AMMONIAOI  K  MTJRIATÉE  ou  Sel  ammoniac. 

{Aikali  volatil  muriaii^uej  Sfl  ammoniac  commun^  Bergman  ; 
Sel  ammoniac  natif ,  Romé  de  i'isie  ;  Salmiak  ^  karsten.)Lc« 
anciens  connoissoient  ce  sel  que  l'on  trouvoit,  dit  Pline, 
aux  environs  du  temple  de  Jupiter-Ammon  »  en  Libye , 
d*oii  lui  est  venu  son  nom.  Suivant  Bertrand  f  J)i<  i.  des 
Fossiles),  le  sel  ammonmc  des  anciens ,  tel  que  Diosroride 
et  Avicenne  l'ont  décrit,  paroît  n'être  autre  que  \t  sel  gemme ^ 
mais  le  naturaliste  romnin  ne  les  a  pas  confondus. 

A  l'état  de  pureté  ,  r^t  tel  qu'on  l'obtient  dans  nos  labo- 
ratoires ,  le  muriate  ammoniacal  est  blanc  9  translucide  et 
susceptible  de  cnstalliser.  Sa  forme  primitive  est  l'octaèdre 
régulier.  On  l'obtient  sous  cette  forme  et  sons  celle  du  cube  , 
et  d'un  solide  à  viugt-quatre  facettes  trapézoïdales ,  par  la 
dissolution  dans  l'eau,  par  l'évaporalion  lente  ,  et  môme  par 
la  sublimation.  Celui  du  commerce  est  ordinairement  en 
masses  concaves  ,  d  un  tissu  fibreux.  Sa  saveur  est  fraîcbe  , 
urineuse  et  piquante,  li  est  soluLle  dans  trois  parties  d'eau 
froide  ,  et  dans  moins  que  son  poids  d'eau  bouillante.  L'acide 
fiujfarique  eu  dégage  1  acide  muriatique  ;  et  la  çhaw^^ 
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monîaqoA  cm  alkali  yolatil.  Samnis  à  Tacttoii  du  fea,  il  le 
volatilise  sans  se  fondre*  Les  masses  fibreuses  et  les  cristaux 
de  ce  sel  ont  une  certaine  flexibilité ,  et  sautent  sous  le  piUm 
ou  le  marteau  fuand  on  veut  les  réduire  en  poudre ,  etc. 

L'ammoniaque  muriatée  est  composée  ^  selon  Kirwan,  de 
4.3)75  parties  d'acide  munatique  ,  25  d'ammoniaque ,  et 
3a,a5  d'eau.  D'après  M.  Bucholz,  elle  contiendroit  3i  d'aciile 
mnriatique  ,  et  oq  d'ammoniaque  et  d'eau. 

Le  sel  ammofiL-^c  que  l'on  divisoit  autrefois  en  naiurd 
et  en  factice,  est  très-rare  sous  le  premier  état,  et  ne  se 
rencontre  guère  que  parmi  les  prorluits  âe  la  subllmntion, 
dans  certains  volcans  ,  et  notamment  au  Vésuve  ,  àl  Ktna, 
à  la  Solfatare  de  Pouzzolles  ,  cl  aux  iles  de  Lipai  i  ,  ou  dans 
le  voisinage  de  pseudo-volcans,  qui  doivent  leur  origine  à 
*les  houillères  embrasées  ,  comme  au  pays  de  Lîége  ,  et  en 
Angleterre  près  de  ISewcâslle.  Il  est  ordinairement  en 
croi^t  s  plus  ou  moins  épaisses ,  fibreuses,  ou  en  eftiore*- 
cence  ,  et  quelquefois  aussi  cristallisé.  M.  Breîslalca  trouvé, 
parmi  les  produits  de  Téruption  du\esuve  de  i79ii 
muriate  d'ammoniaque  cristallisé  en  rhomhfs  et  eu  (hde- 
caèdres  à  faces  rhomboïdales  ,  quelquefois  colore  par  le  fer 
en  beau  jaune  ,  brillant  et  transparent. 

Lors  de  Téruplioii  du  \esuve,  qui  eut  lieu  au  mois 
d'août  i8o5  ,  MM.  de  Humboldt,  Gay-Lussac  et  Thompson 
ont  observé  que  plusieurs  des  rameaux  du  courant  de  lave 
amphigénique  vomi  par  ce  volcan,  étoient  recouverts  d'une 
épaisse  croûte  blanche  de  muriate  d'ammoniaque.  (  Bihl 
Brit.  f  t  3o  ^  p.  357.  )  A  la  Solfatare  de  Pouzzolles  ,  le  sel 
ammoniac  est  perpétuellement  subliuië  parles  vapeurs  qui 
s'élèvent  des  soupiraux  de  cet  ancien  cratère.  Breislak  dit 
que  les  deux  plus  grandes  et  plus  fortes  fumewles  de  la  Sol- 
fatare ,  sont  celles  qui  le  produisent.  Je  Tai ,  ajoute-t-il , 
quelquefois  trouvé  confiç^uré  en  croûtes  tissues  en  filameus 
parallèles,  semblables  au  nturiate  d'ammoniaque  du  com- 
merce ,  et  d'autres  fois  en  masses  granulées  d  un  grain  sou- 
vent cristallisé  en  cuLcs. 

Spallanzaiii  rapporte  (  Voyages  ^  <.  3  ,      5),  que  dans  une 

Îetite  plaine  nommée  la  Valle^  et  disUnle  de  la  ville  de 
Jpari  d'un  quart  de  mille  à  l'ouest ,  l'on  trouve  une  caveroet 
profonde  d'environ  cinquante  pas,  dans  laquelle  un  honuM 
peut  entrer  debout,  dont  les  parois  sont  tapissées  d'eAH 
rescenccs  de  sel  ammoniac. 

Suivant  WaUerius ,  il  se  trouve  un  peu  mêlé  avec  èt  It 
terre ,  ou  en  efflorescence  sur  des  rocliers.  On  le  cite  eneove 
€n  Tartarie,  dans  le  pays  des  Kalmoucks,  en  Bocharîe  eC 
en  Sibérie ,  dans  le  territoire  d'Orenbourg.  £nfin  ,  il  enste 
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dissous  dans  les  eaux  de  certaines  lagmies  de  la  Toscane^  et 

hns  quelques  fotitaines  d*AI!emagiie.  (Brongmari.y  ♦ 
Le  sel  ammoniac  <iu  conuaerce  est  un  produit  de  l'art- 
Oskle  tiroit  aulrefi)is  d'Egypte  ,  où  on  le  prépare  depuis 
rés-fong-temps  ,  en  faisant  sublimer  la  suie  provtnani  de 
a  combustion  des  cxcrëmens  des  anifnaut  qui  ont  moni^é 
les  plantes  salines  ;  mais  âujpurd  Imi  ou  le  fabrique  par  plu- 
leurs  procédés  très-difTërens,  en  Allemagne  ^  en  Hollande  , 
u  irance  et  dans  le  pays  de  Lîëge. 

C'est  à  feu  liauaié,  de  TAcadémie  royale  des  Sciences^ 
ue  nous  sommes  redevables  de  la  création  de  cet  art,  il  y 

environ  vini^i  c  Inq  ans.  Ce  savant  cbiiHi^te  distilloit  des 
ibstances  animales,  telles  qtic  des  os,  de  la  laine,  et 
écomposoit  le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il  obtenoit  par 
!  moyen ,  à  Taide  du  muriate  de  magnésie  contenu  dans  les 
tux-mères  du  sel  marin.  Il  faisoit  ensuite  évaporer  la  li« 
leur  surnageante ,  dans  laquelle  se/  trouroit  dissous  le  mo- 
ite d'ammoniaqtie  ,  etprocédoit  à  la  snblimatioadnréftdii* 

MM.  Leblanc  et  Bizi^rpiit. fabriqué,  en  rémustant  dans 
le  chambre  dejplpnob  des  vapem^  d'acide  mnriatîqae  are* 
auDoniaque.  .£11  Hollande  et  daof  k  pays  de  liége  ^  ce 
l  est  le  produit  de  la  combnslion  dVin  mélange  de  houille  | 

charbon  de  lem ,  et  de  suie,  d'argile  et  de  ael  marin , 
le  Ton  niui|fie  par  la  sublimation  $  etc. 
Aqjoara'hiii ,  pour  labrlquer  ce  sel  en  France*,  on  déeom- 
se  le  carbonate*  d*ammoniaqne  feumi  par.la.idiatiUaiioli 
$  matières  animafes  i  en  le  faisant  filtrer  à  tnavers  le  plâtre 
Iciné.  Il  passe  dnsulfote  d!ammoniaque  .que.  l?on  fait  bouillit 
*c  du  sauriatede apode.  On  sépare. à  Taideide  Péraporalion 
mlfate  de  soodequise  forme,  et  l'oaCait  sublimer  le  résidu. 
En- Allemagne  le  procédé  diffère  encore  ,  et  Ton  j  com^ 
le  ce  sel  en  distillant  lionne ,  à  Usuelle  en  afoute  dn 
tato;  de  fer,  et  que  l'on  fait  bouillir  ensuite  > arec  do  sel 
rin  ,  etc.  etc.  •  i  • 

S'otia  n'irons  pas  plus  loin  daaâ  1»  détail  des  divers  prtH 
és  par  lesquels  on  peut  se  procurer  ce,  seL  On  les  trouvera 
\s  la.Cbimié  des  Arts  de  M.  Gbaptal  ;  et  .dans  le  Die- 
maire  de  Cbimie  de  Klaprotb. 

1  c^ste  dans  le  commerce  deux  espèces  àeid  mmomàe^ 
ris  et  le  blanc.  Le  premier,  qui  vient  d'Egypte ,  contient 
jours  des  parties  huileuses  carbonées.  Il  est  employé  de 
férence  à  celui  des  fabriques  d'Europe ,  qui  est  oroinai** 
leat,  blanc ,  pour  Tétamage  et  la  purification  des  métaux  ; 
s  pour  l'art  de  la  teinture  le  dernier  est  préférable*  On 
t  sert  dans  certaines  fabriques  de  tabac,  pour  donner  à 
e  pQudre  des  propriétés  excitantes. 
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'  Ce  stlp  est  aussi  dWage  en  médecine;  et  dn  l^emploie  ea 
cbîmie  pour  en  obtenir  de  l'ammoniaque.  Ce  qa^on  nomme 
en  pharmacie  sel  odatil  d'AngleUrre  ^  est  on  mélange  de  trois 
parties  de  carbonate  éit  potaMe ,  et  une  de  muiiate  d'ammo- 
maque.  (luc.) 

AMMOISIAQUE  SULFATÉE  iMascagnin,  Karstcn). 
Ce  sel,. anciennement  connu  des  chimistes  sous  les  noms  àe 
vitriol  secret  df,  Glauher^d^alkaU  volatil  vitriolé  tï  de  vitriol  ammo- 
niacal j  se  trouve  encore  plus  rarement  dnns  la  nature  que 
l'ammoniaque  murialée  ,  ou  sfl  ammoniac  ,  auquel  ii  est 
assez  ordinairement  associé,  surtout  dans  les  volcans. 

Sa  saveur  est  piquante  ,  un  peu  acide,  et  légèrement  astrin- 
gente quand  il  est  mêlé  de  fer.  Il  est  solnhle  dans  deux 
lois  son  poids  d^eau  froide  ,  et  dans  environ  son  poids  d'eau 
bouillante.  Trituré  avec  de  la  chaux ,  il  répand  une  odeur 
vîVe  d'alkali  volatil ,  comme  le  fait  le  sel  ammoniac  ordi- 
naire ;  mais  il  n'exhale  pas  comme  ce  dernier  l'odeur  d'acide 
muriatique  quand  on  le  chauffe  avec  l'acide  sulfurique. 
Exposé  à  une  légère  chaleur,  ce  sel  laisse  dégager  un  peu 
d'ammoniaque,  et  se  décompose  entièrement  à  une  chafenr 
rouge.  Il  cristallise  en  pi  ismes  à  ^ixpanS|  terminés  par  des 
pyramides  à  six  faces.  (  Thcmirtl.^ 

Suivant  Kirwan,  loo  parties  d'ammoniaiqne  sulfatée  con- 
tiennent ;  ammoniaque,  4^  ;  acide  sullîirique,  4^  «  eau,  i& 

Le  sulfate  d'ammoniaque  natif  se  rencontre  sous  la  forme 
de  concrétions  ordinairement  d'un  jaune  roussâtre,  ou  enpe- 
tites  masses  fibreuses,  au  Vésuve,  à  l'Etna,  à  la  Solfatarede 
Pouzzolies ,  et  en  Toscane.  Kirwan  dit  qu'on  Ta  trouvé  en 
efHorescence  à  la  surface  de  la  terre  dans  les  environs  de 

urin.  11  existe  en  dissolution  dans  les  lagunes  du  pays  de 
Sienne  où  il  a  été  obsei-vé  par  M.  Mascagni,  et  dans  tme 
source  thermale  du  département  de  l'Isère. 

Dolomieu  a  remarqué  que  ce  sel  rendoit  les  masses 
d'ammoniaque  muriatée  auxquelles  il  se  trouve  mêlé  a 
l'Etna ,  plus  susceptibles  d'atiirer  Thumidité  de  l'air ,  et  plus 
sujettes  à  tomber  en  déliquium.  (luc.) 

KMM^iïiSWL ,  Ammoma.  C'est  I'Ammomte  non  pétrifiée, 
le  grand  Nalulle  à  spire.  Cette  rare  coquille  vient  des 
mers  de  la  Chine  ,  et  acquiert  huit  à  neuf  pouces  de  dia- 
mètre. Ses  caractères  sont:  cocjuillti  libre ,  uniralve  ,  cloison- 
née ,  en  disque ,  et  contournée  en  spirale  aplatie  ;  lom  ses 
tours  apparens  ;  ouverture  arrondie ,  évasiée ,  recevant  dans 
soDniîÈeu  le  rctodr  de  la  spire;  cloisons  unies t'^t  tontes 
percées  par  «H' siphon. 

Le  FcANOUTE  4  été  ét^U  par  iiamarck  jMix  dépens 
de  ceiui-cL  (b.) 
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,  AMMONITE,  Ammonites.  Genre  de  coquilles  de  la 
classe  des  Univalves,  dont  les  caractères  sont  d'être  eu 
spirale  discoïde  ,  à  tours  contigus  et  tous  apparens  ,  à  parois 
internes  articulées  par  des  sutures  sinueuses  ;  d'avoir  des 
cloisons  transverses  ,  lobées  ou  découpées  dans. Uor  con-)- 
tour,  et  percées  par  un  tube  marginal. 

•  Xics  coquilles  fossiles  qui  composent  ce  genre ,  tirent 
leur  nom  du  rapport  qu'elles  ont  avec  les  cornes  d'un  bélier, 
pu  de  Jupiter-Ammon.  :  ce  sont  les  cornes  d'ammon  des  oryc-^ 
tograpbes  ;  elles  ont  de  très  -  grands  rapports  avec  leS 
naidilUs  ;  mâis  elles  en  diffèrent  essentiellement,  en  ce 
que  les  iours  de  leurs  spires  sont  tous  visibles  ,  tandis  que 
dans  les  nautilles  ils  sont  cacbés  dans  le  dernier.  Elles  en 
diffèrent  encore  en  ce  que  leurs  cloisons  sont  toujours  si- 
nueuses j  et  lenr  tube  ou  siphon ,  toujours  placé  sous  la  carène 
du  dos.  •  .  >  . 

'  Les  ainmoTîites  sont  regardées  comme  des  coquilles  pé- 
lagiennes  ,  c'est-à-dire  ,  qui  n'ont  vécu  qne  dans  Tancienne 
mer  ,  parce  qu'on  ne  leur  a  pas  encore  reconnu  d'analogues 
vivans ,  et  qu'on  ne  les  trouve  que  dans  les  montagnes  defor'- 
matîon  assez  ancienne.  On  en  voit  d'une  grosseur  monstrueuse» 
de  près  d'une  toise  de  diamètre;  quelquefois  elles  sont  accu-:* 
mulées  au  point  de  former  des  roches  entières.  Les  orycto- 
graphes  en  ont  fait  graver  beaucoup  d'espèces  ;  Inais  leurs 
ouvrages  sont  en  général  si  peu  méthodiques  ,  qu'on  trouve 
de  grandes  difficultés  à  les  y  étudier.  On  rencontre  quelque;- 
fois  des  ammonites  fossiles ,  sous  leur  forme  testacée  ,  sans 
aucune  concrétion  pierreuse  dans  leur  intérieur;  leur  struc- 
ture est  alors  très-visible  ,  et  c'est  sur  des  espèces  de  cette 
sorte  que  Brugùières  a  rédigé  l'expreasîon  de  ce  genre  ^  qui  > 
jusqu'à  lui ,  n'avoit  été  qu'indiqué.  :  * 

Lamarck  a  séparé  des  ammonites  les  espèces  qui  n'étoîcnt 
point  articulées ,  pour  en  former  un  nouveau  ^enre  |  sou&  le 
nom  de  Plmiulit£.  V.  ce  mot. 

Xes  ommomlfes  ont  de  tout  temps  frappé  les  hommes,  soit 
à  raison  dé  letti'  grdsseur ,  soit  à  raison  de  leur  abondance  ^ 
soit  à.râiîson  des  rieûx  où  elles  se  trouvent.  Elles  sont  dans 
rinde  ,  où  mieux  leur  moule  ,  sous  le  nom  de  salagraman  \ 
l'objet  de  la  vénération  des  peuples,  qui  croient  qu'un  d^j 
leurs  dieux  s'est  caché  dedans.  J'ai  vu  un  de  ces  moules,  rap; 
porté  par  Sonnerat,  qui  avoit  iong-temjps  servi  au  culte  .4^ 
Arama  ;  il  étoit  dans  un  schiste. 

Cest  sur  le  Nâui;illb  CBÊpu,  figuré  dansGualtieri,  pL  (9 , 
qu^on  a  établi  l'opinioii  qu'une  espèce  de  ce  genre  se  trou-t 
Toit  dam  la.M^ditéiTaiiéei  mais  «ette  espèce  est  ion  diffé^r 
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rente  des  rrais  nautiles.  Elle  constitue  aujourd'hui  le  gexire 
Thébiéon  de  Deny  s  Mont  fort.  F.  Ammonie. 

Bruguières,  Ency'doj>edie  mélhodigue,  mentionne  viii^Udeux 
espèces  à^Ammoniies^  la  plupart  figurées  par  Bourguct  et 
Langius  ;  mais  il  paroît  qu'on  pourroit  aiséme^nt  tripier  ce 
nomubre ,  seulement  avec  les  espèces  que  l'on  trouve  en 
France.  La  chaîne  de  montagnes  secondaires,  qui  s'étend 
depuis  Langres  jusqu  aux  environs  d'Autun  ,  celle  près  la- 
quelli'  est  hâtie  la  ville,  de  Caen ,  et  plusieurs  autres,  en 
contiennent  de  si  inunenses  quantités  qu'on  en  ferre  les  che- 
mins. C'est  ordinairement  dans  des  schistes  très-argileux  , 
dans  des  argiles  très-calcaires  et  ti  ès-femigineuses,  et  dans  la 
craie  inférieure  qu'on  les  rencontre.  On  les  trouve  aussi  fré- 
quemment dans  les  pierres  calcaires  ,  et  là  elles  sont  souvent 
^    •   adhérentes  par  un  de,  leurs  côtés  ;  fait  qu'on  n'explique  pas 
d'une  manière  salisfaisanle.  On  en  voit  quelquefois  de  pyri- 
teuses ,  ou  qui  ont  été  pyriteuses  ,  et  qui  sont  devenues  mine 
de  fer.  Les  unes  ont  la  surface  lisse.,  d'autres  l'ont  marquée 
de  stries  ou  de  côtes,  d'autres  de  tqherci^es  y  etc.  Voyet 
Pétrification  et  Fossiles. 
Les  Ammonites  bifurquée  et  usse  sont  jSgiirées  pl.  A.  6. 
Les  genres  £ixiPsoUT£  ,  Amai^té^  Oai^ps  9  de  Denys 
Montfort ,  se  rapprochent  ,beaacoi|p  4e,  celui-ndu* 

Ammonite  ixuixxée.  On  donne-  ce,  . nom  9  chez  les  tear» 
chands ,  aux  coquilles  du  genre  SlMPLfiGADS  4^  Denys  Mont- 
fort  (!•)  ,  - 

AMMOPHILE ,  AmmopMla ,  Kirhy.  Genre  d'iiMctet 
de  Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillon,  £h 
mille  des  sphégimes  (guêpes- ichnèttin,oqs^:RéA|im.).  Sei 
propres  caractères  sont  :  mandibules  .deûtées  au  cjb^é  interne  ; 
antennes  Insérées  vers  le  milieu  de  k  téjte  ;  mâdioires 
et  lèvre  formant  une  £ausse  trompe  beaucoup  plus  loiîgiie 
qu'elle  9  fléchie  dans  le  milieu  de  sa  longueur  ;  palpes  trts- 
gréles  et  dont  les  articles  sont  cylindriqueà. 

Le  genre  ammophile  de  M.  Kirby  comprend  les  sphex  de 
Fabricius  et  quelques-uns  de  ses  pepsis\  il  se  compose  en- 
core d!une  partie  de  celui  des  ^top  de  M.  Jurine  9  et  dè  la 
preAiîère  famille  de  ses  misqaés»  jL^all'ongement  des  mâchoires 
et  de  la  lèvre ,  la  forme  très-grêle  et  cylindrique  des  articles 
des  palpes 9  le  distinguent  de  celui  àt  afhjtx  proprement  dit; 
on  peut  ajouter  que  la  seconde  çellttw  .cùnitale  reçoit  les 
deux  nervures  récurrentes. 

Les  ammophiies  ont  le  coips  étroit  et  allongé  ;  les  anten- 
nes un  peu  plus  courtes  que  le  corselet,  filiformes]  et  souvent 
contournées  ou  roulées  sur  elles-mêmes ,  de  dotize  articles 
dans  les  femelles  et  de  treize  dans  les  mâles  \  la  tète  traos** 
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venaley  un  peu  plus  large  que  le  tér^lét  ^  ou  da  môids  d« 
)Ba  largeur,  arec  k  face  antérieure  «  jusqu'aux  mandibules  ^ 
plane  y  couverte  d^un  duret  soyeux  et  brillant,  les  ^eux  orales 
et  entiers,  les  trois  petits  yeux  lisses  placés  en  tnangle,  sut 
le  Tertex  ;  le  corselet  ovalaire  rétréci  aux  deux  bouts  sur** 
tout  en  devant,  ce  qui  rend  le  cou  plus  distinct  ;  les  ailes 
plus  conjrtesque  Fabdomen,  ou  de  sa  longueur;  l'abdomeDy 
rétréci  k  sa  base  en  forme  de  pédicule ,  obtus  ou  eUipsoSde^ 
et  renfermant ,  dans  les  femeUes ,  un  aiguillon  piquant  ;  en«' 
fin  des  pieds  longs  et  menus,  terminés  par  des  tarses  garnis 
petites  épines,  avec  deux  crocbets^  simples  et  une  pe-' 
lote  dans  leur  entre-deux. 

Ces  insectes,  à  l'état  parfait ,  ne  vivent  que  du  suc  mieK 
leox  des  fleurs  ;  ils  se  plaiseUt  dans  les  lieux  secs ,  sabion^ 
nenx  et  exposés  au  soleil ,  parce  qu^ils  y  ont  plus  de  Ê^citité 
pour  creuser  les  nids  de  leurs  petits ,  et  que  ces  terrains  sont 
plus  favorables  à  la  conservation  de  leur  postérité.  Ils  volent 
arec  agUité  ,  se  posant  de  distance  en  distance  pour  cher-* 
cher  remplacement  propre  à  établir  ces  nids,  ils  produisent 
de  temps  en  temps  ,  un' petit  bourdon  nenieftt,  qui  semble 
être  le  signe  de  quelque  aflection  particulière. 

Les  femelles  Se  servent  de  leurs  pieds  et  de  leurs  maU-' 
dlbules  pour  creuser  la  ferre }  elles  emportent  avec  ces 
dernières,  les  grains  de  sable  ou  les  parcelles  de  terre 
qu'elles  détachent ,  les  jettent  à  quelque  distance  ,  et  puis 
rentrent  de  nouveau  dans  le  trou  qu^elies  ont  commencé. 
Elles  écartent  et  repoiussent  en  arrière  les  décombres  ;  leuns 
•  pieds  postérieurs  sont  alors  dans  un  mouvement  continuel, 
ti  l'on  croiroit  voir  une  poule  qui  gratte  et  dissémine  la  terre 
avec  ses  pattes.  Elles  parviennent,  à  force  de  peines  ,  à 
pratiquer  une  galerie  de  quelques  pouces  de  profondeur,  et 
dont.la direction  est  oblique  à  la  surface  du  terrain. 

On  peut  jouir  facilement  à  la  promenade  de  ce  specta- 
cle, lesbordsdes  chenUns  étant  les  lieux  que  les  ammophilcs 
iqmmment le saèie)  iréquenieut  davantage.  La  retraite  où  la 
femelle  doit  placer  et  cacher  les  germes  de  sa  postérité,  étant 
prête,  elle  va  diercher  une  chenille  qu'elle  perce  de  son 
dard  ,  l'entraîne  ,  à  diverses  panses  ,  au  bord  du  trou,  y 
pond  un  oeuf,  et  bouche  l'entrée  du  t(  i  uier  avec  des  par- 
celles de  terre  ou  de  sable.  J'ai  vu  l'espèce  la  plus  conmmno 
{A.  sa^M/oifl) prendre  une  petite  pierre  et  la  poser  sur  Touver- 
lurc  du  trou.  Rolander  prétend  que  l'insecte,  quelques  jours 
après  ,  ouvre  la  petite  fosse  pour  y  mettre  une  stjcoïKl»^  che- 
nille ,  la  première  étant  alors,  suivant  lui  ,  coiisoniuiée  par 
la  larve  qui  est  sortie  de  l'œuf.  11  assure  même  avoir  vu 

réitérer  pLufiieur»  fois  de  mie  U  même  mangeuvre  \  mal» 
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^  c'est  ^«Éâi  pour  y  pondre  4>«lrcs«Bu&  ^s'^pasgiiier  lapeîac 

4e  faire  ua  nouveau  nid. 

t/'  Les  ont  Tabdomen  une  fois  pUu  long  ipae  le  corse- 
iely  avec  ub  pédîouk  foimé  jiucoftibbioeBt ,  dîoag/i  et  4e 
deux  articles. 

Tantôt  la  Arobième  cellule  cubitale  est  ftesqp^  "Ç^nét  H 
^ans  pédicule  ,  comme  dans  l'espèce  suivante. 

Ammopuilë  des  sables  ,  AmmopMa  sahulosa  ;  sfàhex  sah^ 
•ùimr  Fab.  la  fem.  ;  ejusd.  pepsis  luiariay  le  mâle.  ;  Panz.  Faun, 
ùoêct,  §erm.  fasc.  65,  iah.  12,  fem.  ;  ibid.  fab,  i4  f  le  mâle; 
yfj^x  du  sable,  now,  dict.  d'hkt.  nat.  iom.  XXÏ  ,  pag.  24 
3;  tU'hneumon  noir  ^  h  vnitre  fauoe  en  deoant  el  à  hn^  pé£' 
eule ,  GeofF.  Long  de  dix-huil  lignes  ,  noir  ,  pubesceni;  face 
couverte  d'un  duvet  soyeux  ,  argenté  dans  les  mâles  ;  quel- 
qucs  taches  semblables  sur  les  c^tés  du  corselet,  du  moins 
dans  quelques  individus  ;  ailes  obscures  ,  courtes;  abdomea 
étroit,  attaché  au  corselet  par  un  pédicule  long  et  menu;  pre- 
mier segment  et  base  du  second  noirs;  le  reste  de  celui-ci  et 
le  troisième  d'un  rouge  fauv  e  ;  les  autres  anneaux  d'un  noir 
un  peu  bleuâtre  ;  une  ligue  noire  sur  le  de^sua  àn  aecoiii 
et  du  troisième  anneau  danslen\âle. 

La  même  subdivision  eomprend  aussi  les  sphex  :  hiriodis, 
rlaoïis  et  holoserircu  de  i  abricius;  le  second  est  très— voisin 
du  sphex  armata  de  Rossi,  et  du  mucrouata  représenté  par 
M.  Jurine  ,  dans  son  ouvrage  sur  les  hvménoptères. 

Tantôt  la  troisième  cellule  cubitale  est  triangulaire  et  pé- 
diculëe  k  son  sommet,  comme  4aQsle^  nuis^ea  de  ia  pre- 
mière famille  de  M.  Jurine. 

Ammopuilk  (  h  ampètre,  Ammophila  campestns  ^  Latr  Gm. 
crust  et  Insectf  toin  4,  pag.  54;  ammopîiUa  qrgentea,  ivirb.; 
Liim^  snc,  tram. ,  tom.  4  •>  p^g-  208.  Semblable  h  l'A.  des  sa- 
bles, mais  plus  petit  et  ayant,  en  ouire,  le  quatrième  anneau 
de  Tabdomen  eati^resQuent ,  o#  901^  boird  postérieur  iex- 
cepté ,  fauve. 

Commun  au  mois  d'aoÀt ,  dans  les  environs  de  Paris. 
2.0  Les  autres  ont  Fabdomen  de  la  iojigueui'  ducorstlet, 
ou  à  peine  plus  long,  et  attaché  par  unpédipule  ci^urt^ i/Qi- 
mé  brusqueineiU  et  d'un  seul  anneau. 

Ammophile  des  CflEîlINS  ,  Ammophila  viakca;  guêpe-irhm  i.- 
mon  des  chemins î^e^.;  pepsts  arenaria  ,  Fab.  ;  Pauz.  Faun.  iit- 
sect.germ.fasc.  65  ;  tab.  i3 ,  la  femelle.  Noijr,  velu  ,  avec  le 
second  et  le  troisième  anneau  de  l'abdomen  ,  ainsi  que  la 
base  du  quatrième,  d  un  rouge  fauve  -;  aUe.^  supéi  u m  es  bru- 
nes ,  de  la  longueur  de  l'abdom^o.  iQoipjiuui  dans  tpute 

l 'J'.urope. 

Le  pcpsis  fia^ipermi^  dfi  Fabricix^  ^  qi^  Toa  prouve  aux  eu- 
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vîroDs  de  Paris  et  dans  le  midi  de  l'Europe  $  est  un  spheçs 
proprement  dit.  (l.) 

AMMOTHEE  ,  yîrnmotiiea ,  Léach.  Genre  fî\^rnrlinî(les 
trachéeunes,  famille  des  Pycnogomdfs  ,  très-voisin  de  relui 
àe&nymphons,  et  dont  il  ne  ditïère  que  par  ses  niandilmles 
beaucoup  plus  courtes  que  le  siphon ,  on  Farticie  autérieuc 
et  tubulaire  de  leur  corps  ,  formant  la  bouche. 

La  seule  espèce  connue. 

L'Ammothée  de  la  Caroline  ,  Ammoihea  rarolinensis ,  a 
été  représentée  et  décrite  parle  docteur  Léach,  dans  se?? 
Mélanges  de  zoologie  ,  pl.  i3  ;  elle  a  été  trouvée  dans  celte 
partie  de  L  Océan  4|ui  baigne  les  côtes  de  la  Caroline  méri-* 
dionale.  (l.) 

AMMOTHÉE,  Ammoihea,  Genre  érahli  par  Snvigrîy  aux 
dépens  des  Alcyons.  Ses  caractères  sont  :  (  oips  commun  se 
divisant  en  plusieurs  tiges  courtes  et  rameuses  ,  à  derniers 
rameaux  ramassés,  ovales  conoïdes,  en  forme  de  chatons,  et 
partout  couverts  de  polypes  non  rétractileSy  à  corps  court  et 
âhuit  tentacules  pectinées. 

Ce  fleure  ,  que  Cuvier  a  cm  devoir  réunir  aux  Anthélies, 
ne  renferme  qu'une  espèce  ,  TAmmothÉE  VERBÀTRE,  origi- 
naire de  la  mer  Kouge  -,  mais  Lamarck  pense  que  TAlcyon 
SPONGIEUX  ,  figuré  par  Esper,  supp,  2  ,  tab.  3,  lui  appar- 
lieul,  (  B.) 

AMMYRSINE,  Ammyrsina.  Genre  de  plantes  élabU  par 
Pursh  ,  Flore  de  FAmérique  beptenli  ionale ,  pour  placer  le 
Lède.  a  SErUiLLEs  de  BUIS.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq 
(lents;  cinq  pétales  ;  étainlnes  saillantes  hors  du  tube  \  cap- 
sule à  cinq  loges  ,  s'ouvrant  par  le-  sommet.  (B.) 

AMOLAGO.  Espèce  de  poivre,  (b.) 

AMOME,  y^momwm.  Genre  de  plantes  de  la  rnonandrie 
iiii)not;vnie,  et  de  la  famille  de DrymmyrrhizéES,  cjai  renfcr- 
me  des  herbes  exotiques,  dont  les  racines  et  les  graines  ont  uii 
^oût  piquant  et  aromatique ,  et  sont  d'un  grand  usage  ,  soit 
tians  la  cuisine  ,  soit  dans  la  médecine  ,  soit  dans  les  bouti- 
ques de  parfumeurs,  sous  ce  nom,  et  sous  ceux  de  (Carda- 
mome ,  de  GîîîGEMBRE.  V.  ces  mots. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir  les  fleurs  en  épi 
radical,  ou  en  panicule ,  et  enveloppées  d'abord  dans  des 
écailles  spathacées  et  membraneuses.  Chaque  fleur  a  une 
spathe  propre  ,  supérieure,  tubulée  ,  caliciforme  ,  et  dout  le 
bofd  est  tridenté  :  une  corolle  monopétale  ,  tuhulée  ,  divisée 
en  quatre  parties  inégales  ;  une  seule  étamiiie ,  dont  le  fila- 
ment est  une  languette  membraneuse,  tronquée  a  son  som- 
met,  et  portant  une  anthère  adn4'c';^'i  filament;  un  ovaire 
Arrondi ,  siluc  :»ous  la  tlcur  ,  et  d  où  ^oi  i  un  ^tyle  qui  est  en^* 
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veloppé  en  partie  par  le  filament ,  ettermmë  par  tm  ^î^ate 
obtus  et  velu.  Le  fruit  est  une  c.ipsule  charnue  ou  coriace  , 
ovale  ou  arrondie  ,  obtusëment  triangulaire ,  et  partagée  in- 
térieurement en  trois  Iqges  qui  renferment  pUisieurs  se- 
mences. 

Laiiiarck  a  réuni  les  genres  CosTUS  et  ÂLPIKIE  de  Liunœtis, 
avec  ces  Amomes  y  et  ei^  effet  ils  en  différent  à  peine.  F.  ces 
mots. 

Parmi  les  véritables  Amomes  on  dislingue:  le CîNGEMbrf  , 
amomum  zinziher^  Lin.  ,  dont  le  caractère  çst  d'avoir  uue 
Lampe  nue,  un  épi  ovale,  des  écailles  ovales,  des  feuilles 
lancéolées,  ciliées  sur  les  bords  à  le  ut  sommet.  Cette  plante, 
qui  est  cultivée  dans  les  Indes  et  dans  les  îles  de  FAméri- 
que  ,  fournit  au  commerce  une  racine  odorante  ,  dont  les 
propriétés  seront  mentionnées  à  l  article  Giisg£MB£L£.  V,  jL 
A.  5  ,  où  clic  est  figurée. 

Le  Zerumbet  ,  amomum  zerumbety  Lin.  Ses  carac- 
tères sont  d^ avoir  une  tige  nue,  un  épi  oblong  et  obtus,  des 
écailles  presque  rondes,  des  feuilles  ovales  ,  sans  poils  sur 
leurs  bords  :  cette  espèce  a  également  une  racine  d^une 
odeur  agréable ,  dont  les  Indiens  se  nourrbsent  dans  les 
temps  de  disette.  On  n*en  yend  point  dans  le  commerce. 

La  ZÉDOAIRE,  dont  le  caractère  est  d'avoir  une  hampe 
nue ,  un  épi  lâche ,  cjUndrîque ,  tronqué ,  des  feuilles  oyaies 
et  aif;aè'8,  a  été  confondue  par  Lamarck  arec  la  plante  pré» 
cédente. 

Le  Caedahome,  amomum  cardamamum  ^  Lin. ,  dont  It 
earactère  estd^ayoir  Tépi  presque  orale*,  aessile  sur  la  racine; 
les  feuilles  ovales  «  allongées,  pointues.  Ses  racines  et  ses 
graines  entrent  dans  le  commerce,  V.  CAnnAMOMS. 

Enfin ^  PAmoke  graine  de  Paradis,  rapportée  par  La^ 
marck  à  Tespèce  précédente,  mais  qui  en  parohlsuflfisamment 
distinguée  par  sa  hampe  rameuse  et  lâche ,  et  par  ses  feuilles 
plus  âloneées.  JËlle  fournit  au  commerce,  sous  le  nom  de 
graines  de  Parais f  des  semences  qa^on  emploie  comme  la 
racine  de  cardamome ,  et  aux  mêmes  usages. 

Tous  les  amomes  sont  propres  aux  pays  les  plus  chauds  de 
Tancien  monde.  On  n'en  connolt  qa*une  espèce,  T Alton 
SYLVESTRE,  qui  soit  indigène  à  l'Amérique  ;  on  ne  les  cultive 
que  très-difficilement  dans  les  jairdins  de  botanique,  ajttenda 
qu'il  leur  faut  une  grande  chaleur  et  une  humidité  qui  fe- 
roient  périr  la  plupart  des  autres  plantes^  seroient  renfer- 
mées dans  la  même  serre. 

On  donne  aussi  le  nom  à^amome  k  la  graine  de  SiSOH,  et 
à  celle  d'une  espèce  de  JkinTE  de  1^  Jamaïque ,  dont  on  fait 
usage  dans  les  assftisonnemens* 
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Les  jardiniers  appellent  encore  amome  on  amomum ,  Ut 

MOHELLE  FAUX  PIMENT  (B.) 

-  AMOMÉES.  V.  an  TnotDavMMYRRHizÉES.  (b.) 
AMOMIË.  C'est  le  MuRîF.R  blanc,  (b.) 
AMONGËAB A.  Grammée  da  Brésil,  qu'on  croit  être  la 

HOULQUE  EN  ÉPI.  (B.) 

AMUK-PiXUMA.  C'est  le  Gobiomoroïde.  (b.) 

AMORPHA,  Amorpha.  Genre  de  plantes  de  la  diadel^ 
phîe  décandrie  et  de  It  famille  de  Légumit<euses,  dont  le 
caractère  est  d'avoir  un  calice  ^  cinq  dents  ;  un  étendard 
ovale  ,  concave  ,  obtus  ,  rt  point  d'ailes  ni  de  carène;  dix 
étarnines  mon.idelphes  à  leur  base  rt  saillantes;  un  légunnQ 
un  peu  rc(  otirbé  ,  tuberculé  «  trè5H:ourt^  contenautdeux  ou 

trois  sprnences. 

Les  Heurs,  dans  ce  genre,  sonitoufours  disposées  en  dpis 
réunis  plusieurs  ensemble;  le«;  feuilles  sOnt  pinnées,  ctles 
folioles  articulées  ,  accompagnées  de  âtîpiileâ.  £ille&  sonf 
parsemées  de  points  translucides. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes  originaires  des  parties 
mpTÎdionales  de  P  Amérujue  septentrionale ,  et  croissent  vo- 
lontiers sur  ie  bord  des  rivières  et  des  grands  bois ,  dansles^ 
lieux  très-aérés.  On- en  connoît  trois  qui  sont  imtesceutes , 
et  une  herbacée. 

L'Amorphe  fruticuleux  se  cultive  dans  les  jardins  d'or- 
nement, à  raison  de  ses  feuilles  d'un  vert  noir  ,  et  de  ses 
épis  violets  ,  ponctués  de  jaune,  qui  produisent  un  assez  bel 
effet  lls'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huitpied*;,  et  demande 
à  être  récépé  souvent  pour  c  onserver  ses  avantages,  li  est 
vulgairement  connu  sous  ie  nom  à* indigo  bâtard.  On  le  mul- 
tiplie facilement  de  semences  et  de  rejets.  (B.) 

AMOURETTE.  Nom  spécifique  d'un  insecte  du  genre 
unthrcne,  V.  ce  mot.  (l.) 

AMOURETTE.  La  LuZEfiiœ  bn  arbbc^  une  espèce 
d'Ac ACiE,  et  la  Mobelle  ÉvnŒuss^  portent  ce  nom  dans  nos> 
colonies*  (B.):  , 

AMOURETTE  DES  PRÉS.  C'est  la  Ltchkide  elevb: 

BE  COUCOU,  (b.) 

AMOURETTE  DE  SAINT-CHRISTOPHE.  C'es^, 
à  Saint-Domingue  ,  b  Yolkamère  epinel  se.  (b  ) 

AMOURETTES.  Ce  sont  les  diverses  espèces  de  Brizes^ 
et  quelques-unes  des  petites  Saxifrages,  (b.) 

AMOURIÉ.  C'est  le  MuRiÈR.  (b.) 

A.>IOUROCHE.  C'est  la  Maroutte.  (b.) 

AMP  A.  Espèce  de  Fifiui£&  de  Madagascar,  (b.),. 
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AMPA-THJIOUTS*  Nom  madégasse  d'une  espèce  de 
Grewie  ,  plante  dédiée  à  Grew.  (d.) 

AMPAC  Arbres  des  Indes  orientales.  Il  y  en  a  deux  es- 
pèces :  Tune,  à  feuilles  larges^  laisse  transsuder  une  résine 
d'une  odeur  loi  Le ,  dont  les  habîtans  se  servent  pour  fixer  les 
outils  de  fer  dans  leurs  manches ,  et  dont  les  feuilles ,  en  dé- 
coction ,  passent  pour  détersives  et  cosmétiques;  i  autre,  à 
feuilles  étroites,  répand  une  odeur  acide,  aromatique  ,  et 
sert  avantageusement  à  la  charpente.  Bory-Saint-Yincent, 
dans  son  Voyage  aux  îles  d'Afrique ,  rapporte  cesdeuxarbreft 
à  son  genre  Albertie.  F.  ce  mot.  (b.) 

A^1PALATANGH-VARL  Arbre  de  Madagascar,  dont 

les  feuilles  sont  digitees  et  astringentes.  (B.) 

AMPALI.  Nom  madegasse  dn  Mvrit.r  kaçE,  (B.) 

AMPANA.  Nom  malabar  du  LoNTAR.  (b.) 

AMP£.  TaAfili  de  Madaga^^car ,  qui  a  les  feuilles  pi- 
lantes, (b.)  ^ 

AMPELANG  THIFOUHÉ,  Espèce  de  Gcntianemje. 

(e.) 

AMPELIS.  Nom  qui ,  dans  Aldrovande,  signale  le  Jaseue 
DE  BoiitME  ,  et  que  Linnœus  a  étendu  génériquement  à  des 

oiseaux  de  rAmérique  que  Ton  appelle  Cotikga&  Foy.  ce 

mot.  (v.) 

AMPÉLITE  ou  TERRE    A  VIGNE    et  PHABM\CITE.  Lâ 

substance  désignée  sous  ces  noms  par  les  anciens  paroît  être 
une  argile  schisteuse,  noire,  abondante  en  fer  sulfuré  ,  et 
en  partie  décomposée,  à  laquelle  ils  attriiiuoieat  la  vertu 
de  tuer  les  insectes  qui  rongent  la  vigne. 

Elle  est  j  mployée  dans  divers  cantons,  et  surtout  aux  envi- 
rons de  la  Moselle,  comme  excellent  engrais  pour  les  vigneSi 
.  .  pierre  atramerUaire  ou  pierre  à'eiicre  n'en  est  qu'une  va- 
riété très-tendre  ,  et  qui,  étant  délayée  dans  i'eau,  luicoui' 
muniaue  une  couleur  noire,  (pat.  et  lug.) 

AMPELOPRASE.  Espère  d'AiL.  (b.) 

AMPELOPSIS,  Ampélopsis.  Genre  de  plantes  établi 
par  Michaux,  Flore  de  rAmérique.  septentrionale,  pour 
placer  la  Yigne  en  arbre  et  la  VIG^'K  vierge,  qui  n  <  nt 
pas  complètement  les  caractères  des  autres  vignes.  V.  les 
mots  Vigne  et  Achit. 

Il  en  est  une  troisième  espèce ,  I'Ampeiopsis  à  feuilles 
EN  CŒUR,  que  je  noierai,  pour  dire  que  ses  fruits  sont  5I 
acerbes,  qu'après  en  avoir  écrasé  dans  Teau,  k  Teffel  d  en 
retirer  les  graines  que  je  voulois  envoyer  en  Europe,  mes 
maÎDs  ont  ét^  crispées  douloureusemeut  pendant  plusieurs 
joars.  (b.) 

AMPÊUTKE»  Synonyme  d'£PAUXR£,  (a.) 
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AMPHIAM.  V,  Opiirt*.  Çb.) 

AMPHIBIE.  Dan»  lies  ito^réusés  faràiiliei  de^  corps 
organisés ,  le  genre  àt  vie  difFère  suivant  ta  conformation  et 
les  besoins  de  chafcnnr  d'eux  ;  et  >es  tieiUt  qilUls  recherchent 
pour  Icm*  demenrè  ofdîHaifei  sont  lOt^onrs  en  rapport  avec 
'  fa  dîspOi^itîott  de  lenfrs  èfrgatnés.  K  est  ëvideiât  que  ^animal 
destiné  àrespiréf  l'air,  coiftme  Foîscatf,  par  exemple,  ne 
p««it  pas  vivre  au  fondr  d^s  eaux ,  ni  le  poisson  dans  les  airs^ 
parce  que  leur  organisatroB  s'y  oppose  invinciblement  :  oi^ 
pendant,  il  y  a  des  espèces  teNemeM  constituées,  qu'elles 
peuvent  subsister  dan^  ces  deuît  milieux  j  mais  il  est  néces- 
fiaîre  d'observer  à  cet  ésard,  que  ces  drnpkiàies  ne  peuvent 
pas  y  vivre  également  et  dans  tous  les  temps ,  pour  la  plupart. 

D'abord ,  l'homme  tî  fes  quadirtipèdes  vivipares  ayant  des 
poumons ,  ne  peuvent  respirer  que  de  Pair,  et  périssent  suf- 
foqués sous  les  eaux,  loin  d'y  vivre.  Il  y  a  cependant  des  es- 
pèces et  des  individus  qui  peuvent  plonger  pendant  plus  ou 
moins  de  temps.  Quand  même  la  circulation  s'opéreroit  chez  , 
eux  sans  le  secours  du  poumon  ;  que  le  trou  de  botal  reste- 
roit  ouvert  dans  les  oreillettes  du  cœur  pour  livrer  passage  au 
sang ,  conmie  dans  le  fœtus  qui  ne  respire  point,  Thomme  ou  * 
le  quadrupède  ne  pourroient  cependant  pas  vivre  sous  l'eau, 
èarrce  que  l'acte  de  la  respiration  leur  est  devenu  nécessaire. 
En  effet ,  le^ang  de  la  mère  qui  arrivoit  dans  le  fœtus  avoit 
été-  imprégné  d'air:  voilà  pourquoi  le  fœtus  n'a  pas  besoin  de 
fespirer  hn-même;  mais  dans  l'animal  pulmoné  qui  plonge, 
il  faut  que  le  sang  veineux  passe  immédiatement  dans  les 
artères  :  cette  action  ne  peut  avoir  lieu  sans  asphyxie  ;  ce 
que  l'expérience  a  démontré.  Il  n'est  àonc  pas  possible  de 
demeurer  vivant  sous  Feau pendant  long-temps  lorsqu'on  a  des 
poumons,  comme  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux,  les  reptiles,, 
et  des  trachées  eoBùnela  pliq^artdiesriliseeles  dans  leur  état 

Secondement,  parla  raison  inverse,  les  espèces  d'anî- 
iDMk  pourvues  de  branchies ,  d'ot^s ,  c'est-à-dire',  de  feuil- 
lets 0U  petites  lames  sur  lesquelles  viennent  se  ramifier  les 
var^atbt  san^ins ,  sont  destinées  à  vivre  dans  les  eaux ,  et  à 
en  extraire  Pair  qui  y  est  dissous.  Mais  ces  animaux  exposés  à 
Fair  dé  Fatmosphère ,  ne  peuvent  pas  y  vivre  ordinairement^ 
parce  que  leurs  branchies  ne  sont  pas  conformées  nour  ea 
absorber  le  principe  vivifiant  dans  l'état  aérîforme.  (  Koy,  Far- 
ticle  de  la  Kespulatiom,  où  nous  traitons  cet  objet.)  Elles 
se  dessèchent  et  suspendent  leurs  fonctions ,  ce  qui  cause, 
bientdi  la  mort  de  Fanimal  :  aussi ,  lorsqu'on  veut  transporter 
des  carpes  vivantes  Ou  d'antres  poissons,  dans  divers  pays, 
on  a  soin  de  les  entourer  de  mousse  humide  «t  mouillée  ^ 
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afin  que  leurs  branchies  ne  se  dessèchent  pas.  On  assure  qu« 
les  aiiguill»  s  sortiiiii  pendant  la  nuit  de  leurs  étangs  pour 
,  passer  dans  des  eaux  voisines;  mais  ces  poissons  rampent 
dans  les  prairies  humides  de  rosée,  ce  qui  tient  lieu  d  eau 
en  quelque  sorte.  Les  poissons' volans  sauicnt  hors  des  eaux 
de  la  mer  lorsqu'ils  sont  poursuivis  par  les  dorades  ou  cor^  - 
phepes  qui  les  dévorent  ;  cependant  ils  se  replongent  bientôt 
sous  les  ondes,  lorsque  leurs  organes  de, respiration  et^leurs 
ipgcoircs  commencent  à  se  dessécher. 

On  admet  au  nombre  des  amphibies  les  tnammifères  aqua* 
tiques ,  tels  que  les  phoques ,  les  morses,  les  Icimantins,  les  àn- 
gons,  et  les  cétacés  ;  cependantyloin  de  vivreau  fond  des  mers, 
tous  respirent  et  nagent  à  leur  surface  ,  et  si  Ton  essaie  de  les 
maintenir  submergés,  ils  périssent  presque  aussi  prompte- 
ment  que  les  autres  animaux  a  poumons,  car  ils  en  ont  lous. 
aussi  sont-ils  destinée  à  respirer  Tair  ,  et  leur  circulation  s'exé- 
cute de  la  même  manière  que  dans  1  homme.  La  nature  a 
même  placé  verticalement  rouvcrture  des  narines  dans  les 
cétacés ,  pour  faciliter  leur  respiration  ;  c'est  ce  qu'on  nomme 
des  éifents  (  Voy.  Tarlicle  des  Cétacés  ).  Ces  espèces  plongent 
assez  lone^-temps  sous  les  eaux,  où  elles  expirent  avec  force 
l'air  qu  elles  ont  reçu  ;  ce  qui  forme  des  jets  d'eau.  Les  ba- 
leines ne  peuvent  vivre  sous  les  glaces  polaires  sans  venir  de 
temps  en  temps  respirer  à  la  surface  de  la  mer^  et  c^est  là 
que  le  pôclieor  intrépide  les  atteqd,  le  harpon  k  la  main, 
pour  en  faire  sa  proie ,  les  amarrer  à  son  bâtiment ,  et  s'en- 
richir  de  leur  immense  dépouille. 

•  Parmi  les  oiseaux ,  il  y  a  une  grande  famille  aquatique  doat 
les  pieds  ont  des  membranes  jcntre  chaque  doigt  -,  ç^est  -pour 
cela  qn^ils  sont  nommés  palmipèdes.  Les  canards ,  les  oies» 
les  pélicans f  les  mouettes  et  goélands ^  les  plongeons,  les 
'  liarles  t  Us  guillemots',  les  pingo^ns,  sont  les  prlnc^v 
genres  dont  les  espèces  vivent  perpétuelleâient  à  la  so^ce 
des  eaux f  parcour/ent  les  étangs,  les  rivages  des  mers,  etc.; 
mais  U  n^y  a  point  d^amplkibies  parmi  eux,  et  ib  ne  s^e»* 
foncent  jamais  entièrement  sons  les  ondes  :  ils  respirent  eons* 
famment  Pair;  les  manchots  {aptenodytes),  qui  n'ont  point 
d'ailes,  maif.des  moignons  ou  tronçons,  et  qui  peuvent  à 
pçine  marcher,  restent  presque  toujours  en  mer  sans  être 
amphibies  ;  car  il  y  a  trop  loin  de  la  grande  respiration  de 
tous  les  oiseaux,  à  la  petite  irespiration  des  animaux  à  bran- 
çhies.    •  .  ... 

Maisl^  principale  classe  à  laipielle  on  avoit  imposé  le  nom 
d'amphibie  est  celle  des  reptiles,  c?estTÀ--dire^  des  quadro- 
pèdes  ovipares  et  des  serpens.  Cette  dénomination  n'étojt 
cej)Qi|dant  piis  exacte  î  car  po^iç       véritaUena^t  amphi^ 
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bie,  il.faadroît  avoir  des  poumons  et  des  branchies  en, 
même  temps,  afin  de  pouTOiv  se  servir  à  volonté  des  uns  ou 
des  autres  suivant  le  besoin;  c'est  ce  qm  ne  se  trouve 
.  guère  dans  toutes  les  espèces  connues.  Lea  petits  des  grc- 
nooilies,  crapauds  et  salamandres,  sont  pourvus,  à  la  vérité^ 
de  branchies  ;  ils  vivent  au  sein  des  eaux  comme  de  vérita^i 
bles  poissons  ;  mais  les  poumons  de  ces  têtards  ne  sont  pas 
développés  à  cette  épomie ,  et  ils  meurent  dans  Tair,  faute 
èc  pouvoir  s'en  servir.  Lorsque  le  temps  de  la  métamor- 
phose de  ces  têtards  est  venu,  leurs  branchies  tombent,  leurs 
poumons  se  développent,  et  ils  sortent  du  fond  de  Teau  où 
ils  ne  peuvent  plus  rester;  de  même  que  le  fœtus  nageant 
dans  les  eaux  de  Tamnios  en  sort  pour  respirer  Tair.  Les  gre- 
noTiilles ,  salamandres  et  crapauds  ,  sous  leur  dernière  forme, 
n'ont  plus  que  des  poumons  et  ne  respirent  que  de  l'air,  mais 
d'une  manière  plus  lente  que  les  animaux  à  sang  chaud  ;  ce 
qui  fait  (qu'ils  peuvent  demeurer  plonges  soas  les  eaux  pen- 
dant un  tem])S  assez  considérable  ,  avant  de  respirer  de  nou- 
vel air.  Toutefois  celui-ci  leur  est  indispensable^  et  Ton 
parvien droit  à  noyer  ces  animaux  en  les  retenant  pendant 
plusieurs  jours  entièrement  submergés.  Les  protëes ,  les  si- 
rènes et  autres  reptiles  trouvés  dans  les  étangs,  respirent 
Teau  par  des  branchies  comme  les  jeunes  têtards  de  gre- 
nouilles et  de  salamandres,  mais  ils  ont  aussi  l'appareil  j)ul- 
monairc  de  ces  dernières;  de  sorte  qu'ils  paroisâent  être  de 
vrais  amphibies ,  et  pouvoir  également  respirer  l'eau  et  Tair 
à  volonté  ,  soit  en  plongeant  ,  soit  en  sortant  à  terre.  11  y  a 
des  jeunes  têtards  de  salamandres  qui ,  se  trouvant  surpris 
du  froid  des  hivers  avant  de  perdre  leurs  branchies,  les  Con- 
servent ;  ils  sont  ainsi  dans  le  même  cas  que  ces  protées  et 
ces  sirènes ,  et  coniinueTtt  h  respirer  l'eau  comme  les  pois^ 
soiîs.  (  V.  IJRAîNCHltS.  )  Lufin  ,  il  y  a  d'autres  reptiles  qui 
vivent  dans  les  eaux,  tels  que  les  tortues  marines,  des  lé- 
zards, des  serpens ,  etc.;  mais  il  est  pleiiieuient  reconnu 
qu'ils  se  servent  de  poumons,  et  qu'ils  respirent  par  consé- 
quent l'air  atmosphérique. 

Les  poissons  chondropLérygiens  (c'est-à-dire,  ceux  qui^ 
ont  un  squelette  et  des  nageoires  de  matière  cartilagineuse  ) , 
ont  des  branchies  ou  des  ouïes  fixées  par  chacun  de  leurs 
bords,  comme  des  bourses  où  l'eau  circule.  Ces  animaux,  qui , 
sont  les  raies,  les  lamproies,  les  chiens  de  mer,  les  rois 
des  harengs,  ont  quelques  analogies  avec  les  reptiles  ;  mais 
ils  sont  privés  de  poumons  aériens.  On  avoîL  cru  que  les 
branchiostèges  ou  poissons  à  brancliies  libres  avoient  aussi 
des  poumons;  mais  ils  n'ont  réellement  que  des  branchies 
aquatiques  9  de  même  que  tous  k;9  autic^  pui;>^uiU]  de  sorte 
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^  qu'ails  ne  peuvent  aLsolumcTit  respirer  que  46  l'eAU^  et  tM, 
réparer  l'air  interposé  rîans  ses  parties. 

On  trouve  chez  les  mollusfiues  et  1rs  coquillages,  des 
hranchies  pour  organes  de  respiration.  Les  unes  sont  aq^jâ- 
tîq'ies,  tciles  que  les  branchios  des  sèches,  poulpes,  cal- 
mars, nautiles  ,  lièvres  de  mer  ou  apiysies,  téthys,  et  autres 
mollusques  nus,  les  pateïlts,  sabots  et  autres  coquillages 
imivâlves  aquatiques,  avec  toutes  les  bivalves.  Les  autres 
ïftollusques  sont  terrestres  et  respireut  i' air,  comme  les  lima- 
çons et  limaces ,  etc.  Quoiqrie  lesplanorhcs  ,  les  bulimes,  etc. 
soient  aquatiques,  ils  se  tiennent  h  la  surface  de  l'eau  et 
respirent  Tair  :  aussi  ces  mollusques  ont-ils  totis  platôt  des 
poumons  que  des  branchies.  On  observe  un  lacis  de  vais- 
seaux rampant  sur  les  parois  de  leur  cavité  pulrtioiiaire  ,  et 
non  des  feuillets  branchiaux  comme  en  ont  les  mollusques 
Vraiment  aquatiques  :  aussi  M.  Cuvier  les  a  séparés  des  pré- 
Cédens  sous  le  nom  de  puimonés.  Cependant  un  autre  genre 
de  mollusque  lestncé,  unîvalve,  gastéropode  {\i^s  cydostomes^ 
analogues  aux  sabots,  iurùof  li.  jhr  pareitiement  pourvu 
de  poumons,  et  respire  l'air. 

Les  crustacés  sont  aquatiques  et  ont  des  branchies  ;  toute- 
fois certains  crabes  sortent  de  Teau  et  vivent  à  terre  ,  où  ils 
respirent  de  lair;  ils  sont  réellement  amphibies*,  cette  qua- 
lité n'existe  surtout  que  dans  quelques  animaux  privé&  d'ua 
squelette  iutërieur  osseux. 

Parmi  les  insectes ,  diverses  espèces  habitent  sous  les  eaux;' 
tels  sont  les  hydrophiles  ,  dytiques,  nofonectes,  etc.;  les 
larves  des  libellules  ou  demoiselles ,  des  friganes^  des  éphé- 
mères et  de  plusieurs  autres  uévroptères ,  vivent  dans  Tean 
avant  de  subir  leur  dernière  mélainorphose  ;  ensuite  elles  res- 
pirent deTaîr.  Cependant  les  hydrophiles  et  dytiques  pemrent 
respirer  Tair  ainsi  que  l'eaù. 

On  trouve  parmi  les  vers  beaucoup  d'espèccà  qui  peuvent 
YÎvre  dans  Peau  ou  la  terre  humide;  mais  il  paroît  que  dans 
<îes  deux  cas,  ces  animaux  respirent  1  eau.  Il  n'y  a  point  de 
zoophj^e  vivant  hors  de  l'eau,  et  s'il  est  vrai  que  ces  étfcS' 
respirent,  ils  ne  font  usage  que  de  ce  liquide.  , 

On  pourroit  trouver  quelques  exemples  de  respiration  am- 
phibie dans  les  plantes  ;  par  exemple  ,  la  prêle  ou  queiie  de 
cheval,  egiuseium  aivense^  les  joncs  et  autres  végétaux  crois- 
sent au  milieu  des  eaux  et  sur  la  terre  sèche.  11  paroît  qu'cUes 
ont  la  double  faculté  d'aspirer  l'eau  comme  l  air,  et  la  phipari 
des  plantes  aquatiques  sont  dans  ce  cas,  puisqu'elles  ont  son* 
vent  une  partie  dans  Teau  et  l'autre  dans  Tair,  ou  sont  entiè- 
rement plongées  dans  l'un  des  deux  sans  en  périr  ;  mais  la  vie 
Yégétative  paroil  éUt  j>iiiâ  tenace  t^ue  la  vie  auloiaie et  &'ac* 

f  '  ' 
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commôder  ph»  fâcîlèmeht  aux  différent  ëfati  atttqneTs  son 
immobilité  rezpose*  AîÉtî ,  la  loi  de  la  dotale  rêspîratiottdQ 
Tàiret  de  Teaâ,  est  plus  remarqnabk  ûmèA  letf  yégétaux  que 
dans  les  animaux.  V,  Tarfiele  Rs^IBATfôH  (TIKET.) 

AMf  HIBIË.  C'est  ré  Bom^T'imBtrLikB.  (*). 

A1IPRIBFE&  Ancitfn  ordre  dfe  ttistùmofèns^  créé  par 
M.  Cavier,  et  qui  renfenttoit  dei'atiîmatDC  trèa^-diaparates. 
Bans  son  Aourel  ouvrage  (J^^  ûm'm.) ,  ce  naturaUste  ne  con* 
Mrte  sons  lé  nom  &amp1dl^  eue  les  pîioque$  ef  les  morstÈ^ 
ètnA  il  foràie  nAe  fri&ti  parlîciiBère  placée  à  la  suite  des  ear^ 
nàssieri.  Les  Mires^  Dugong  et  tamaMi  se  trowent  reporté^ 
dans  Pord^e'des  eêùcés,  ÇbesAi.) 

AMPHIBIES  (plantes).  Ce  sont  celles  qui  vivent  indif- 
féremment dans  l'eau  et  sur  terre.  Leur  nombre  est  assez  cou-  . 
£,idcial>le  ,  surtout  entre  les  tropiques.  K.  PlaîîTE.  (b) 

AMPHIBIOLITES.  Fragnums  pétriâé»  d  animaux  am- 
phibies, (s.) 

AMPHIBOLE  (HaUy  ).  Cette  espèce,  Tune  des  plus 
importantes  de  la  classe  des  substances  terreuses,  a  été 
établie  par  M.  HaOy,  dans  son  Traité,  aux  dépens  de  ce 
groupe  nombreux  de  minéraux  connus  dan»  la  minéralogie 
ancienne,  sous  le  nom  de  Schorl;  groupe  dans  lequel  se 
trom'oient  rassemblées  une  foule  de  substances,  qui  n'avoient 
entre  elles  que  des  rapports  Irés-vagues,  et  aucun  lien  com* 
jnnn.  On  y  voyoît  réonis  des  pierres  et  des  métaux.  Foyes 
Schorl. 

Ce  nom  A'amplilbolc  ,  qui  siç^nific  rquicoque  ou  ambigu^ 
avertit  l'observateur  dt-  ne  pa^  sVn  laisser  imposer  par  les 
dehors  ,  en  même  temps  qu'il  rappelle  les  erreurs  auxquelles 
le  nom  de  schorl  a  donné  lieu  {H ouf). 

Aujourd'hui  Tespèce  AMpiiiiiOLE  se  compose  de  la  réunion 
des  substances  désignées  par  M.  Haiiy  lui-même,  dans  sa 
Minéralogie ,  soas  h  <;  noms  d'AMPinuoLF  ,  d'AcTiîsoTE  et 
de  Graimmaiite.  Ce  rapprochement  est  fondé  sur  la  consi- 
dération ,  si  imporfante  et  si  féconde  en  résultats,  de  Tiden- 
tité  de  molécule  intégrante  dans  ces  corps  ,  que  leurs  caractères 
extérieurs  tendroient  à  isoler  les  uns  des  autres,  et  qnî  ont,  • 
d^ailleurs,  dcsgisemens  très-diffërens ,  mais  qui,  considérés 
sons  le  rapport  de  leurs  formes  y  ne  sont  que  des  variétés 
d^une  m^fïie  espèce. 

-  La  réunion  (le  V amphibole  et  de  V^tinote  avoit  déjà  été 
pressentie  par  M.  Tlaliy  ,  lors  de  la  publication  de  son  Traité 
He  Minéralogie ,  en  t8ot  ;  celle  de  la  grammalite  est  beaucoup 
plus  récente  ,  et  a  été  indiquée  par  M.  Cordier. 

li'on     dans  doute  étoimé  de  voir^  réunies  dan^  une  même 
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espèce  9  âes  sidistances  qui  diiîèrent  amant  «  an  premîeras- 
pect,  qu'une  grammalite ,  blanche  et  soyeuse  ,  et  un  cristal 
d'amphibole  9  noir  et  opaque.  Maïs  la  coidenr  blanche  àph 
première  passe  au  eris  cendré ,  et .  au  noirâtre  i  elle  pré^ 
sente  aussi  quelquefois  des  teintes  rerdâtres  ,  qui  la  rap- 
prochent de  Tactinote;  et  l'on  a  trouvé  en  Norwége  des 
cristaux  d^amphibole  noir  «  qui  ont  absolument  la.forme  des 
cristaux  de  grammatîte  du  Saint-Gotlmrd.  Les  caractères 
extérieurs^  eux-mêmes ,  ne  sont  doue  point  un  obstacle  il 
cette  association.  Enfin ,  les  résultats  des  analyses  chimiqaesi 
ramenés  à  leurs  limites ^  et  considérés  indépendamment  de 
rinfluence  des  gangues ,  ne  s^y  opposent  pas  non  plus  :  seu- 
lement, Tactinote  est  coloré  parte  chrome^  au  lieu  de  Tétre 
par  le  fer,  comme  Famphibole  noir.  V.  au  sujet  de  cette 
réunion  9  le  TMea»  comparatif  de  M.  HaUy ,  pag.  171  et  soif. 

Le  caractère  essentiel  de  V amphibole ^  est  d^avoirpour/viM 
frimâipe^  un  prisme  rfaomboïdal  oblique ,  dont  les  pans  sont 
inclinés  entre  eux  de  134"  34' 9  ^t  SS°  a6',  et  dont  les  bases 
ont  les  angles  de  laa^  56^  et  57*^  4'*  U  convient  à  la  fois  am 
cristaux  et  aux  masses  lamelleuses ,  quelle  que  smt  leur  cou- 
leur. Les  autres  caractères  ,  tels  que  ceux  qui  se  tireut  de 
la  pesanteur  spécifiée,  de  la  fusibilité,  etc.^sont  un  peu  mo- 
difiés par  les  principes  qui  entrent  accidentellement  dans  la 
composition  des  diverses  variétés  de  cette  même  espèce.  Ainsî 
V amphibole  proprement  dit  I  dont  la  couleur  est  noire ,  est 
fusible  au  chalumeau,  en  un  émail  de.  la  même  couleur; 
«tandis  que  VaetinaU ;  qui  est  verdâtre ,  donne  un  émail  coloré 
en  grb  ;  et  la  grammaiUe ,  qui  est  blanche ,  un  émail  blanc  et 
bulleux.  Le  tissu  de  Tamphibole  et  de  i'actinote  est  très-lamel- 
leux,  dans  le  sens  longitudinal;  mais  la  cassure  .transvenafe 
est  ondulée  et  luisante.  La  pesanteur  spécifique  varie  aussi 
de  2,9257  à  3,3333*  Quant  k  la  dureté ,  elle  est  à  peu  près  la 
même  :  tous  ces  corps  rayent  le  Terre  ;  leur  poussière  est 
âpre  et  rude  au  toucher*  .Aucun  d^eux  n'est  électrique  par  la 
chaleur;  ce  qui  les  sépare  de  la  UmrmaHne,  Les  variété 
blanches  sont  phosphorescentes  ;  la  percusdon  ou.le  frotte- 
ment, dans  robscurité,  en  dégage  une  lueur  rougeàtre  ;  lenr 
poussière  ^  Jetée  sur  un  charbon  ardent,  répand  une  lueur 
verdâtre.  M.  le  comte  de  Boumon  a  j^rouvé  que  cette  prO' 
priété  est  due  à  la  àolomie  qu'elles  conti^ennent,  et  qu'elles  la 
perdent  lorsqu'on  la  leur  enlève  au  moyen  d'un  acide. 

Le  nombre  des  variétés  de  formes,  soit  déterminables t 
soit  indéterminables,  de  cette  espèce,  est  asses  considérable. 
Plusieurs  d'entre  elles  sont  communes  aux  amphiboles  de 
toutes  les  couleurs;  d'autres  sont,  jusqu'ici,  particulièrei  i 
telle  ou  telle  teinte.  Moa$  lea  indicpeirons  plus  baa^ 
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Analyse,  par  M.  Laugîer,  de  l'amphîbole  du  Cap  de  Gates, 
comparée  k  celle  de  ractinote  du  âUllerthal,  par  le  même  : 

AmplUboU*  ActinoU* 


Silice  4^,0:1 
Oxyde  de  fier.  •  •  •  ^9^% 
Magnésie.   •  «  v  •  lo^qo 

Chaux  9,00 

Alumine  7»^9 

i,i5 


Oxyde  de  manganèse. 

Chrome.  .       •       •  0,00 

Potasse.   0,00 

£aa  et  perte»  •  •   •  5,75 


1  5o,oo 

«  IlyOO 

•  9»75 
e;75 

0|'5o 

3fOo 

;  Oy5o 


10O9O0  100,0a  • 

N  ... 

Le  même  chimiste,  ayant  analysé  {lifforentcs  variétés  rie 
grammalïies  du  Saint-Golhard ,  y  a  trouvé  la  silice,  touiours 
domhiaiito,  unie  \  la  magnésie  et  à  la  chaux,  et  a  une 
quantltc  notalilL-  tracide  carbonique.  M.  Klaproth  eu  a  fait 
égaie  m  dit  ie  sujet  de  SCS  savantes  recherches.  V.  le  Tableau 
comparatif • 

Qmbit  à  la  synonjmie  de  celte  espèce ,  qa^il  est  nécessaire 
d'établir  d'une  manière  exacte  ;  elle  est  naturellement  par- 
tagée èn  trois  groupes ,  d'après  la  couleur  dominante. 

Les  cristaux  noirs  ou  d'un  noir  brunâtre ,  appartiennent  k 
TAmphibole  (  Schorl  cristallisé  opaque ,  Romé  de  Plsle  ; 
Basaùische  Hornblende f^'Werner ;  Hornblende  basaltique, 
Brochant  ;  Amphibole  scborlique  cristallisé,  et  A.  S,  basal- 
tique ,  Brongniart)  :  les  masses  laminaires  de  la  même 
couleur,  distinguées  autrefois  sous  les  noms  de  Schorl  lamd-^ 
leux  et  de  Si^H  spathîque^  sont  des  variétés  de  VHombkndé 
dcWerner,  et  de  l' Amphibole-Hornblende  de  M.Brongnîant. 

Les  cristaux  translucides ,  d  un  vert-foncé  ou  (Vun  vert- 
blanchâtre  ,  se  rapportent  à  l'AcTiwrE  (  Rayonnaute ,  de 
Saussure  ;  Schorl  vert  du  Zillerthal ,  on  Zillerthite ,  Delà- 
metherie;  Strahlstein,  Wemer;  Amph.  actinote,  Brongniart)  : 
TAmph.  lamellaire  vert,  anciennement  nommé  Schorl  spa- 
thiqu(i  vert,  est  le  Gemeine  Hornblende  de  Wernerj  ilom- 
blende  commune ,  Brochant. 

£nfin,  les  cristaux  blancs,  ou  blanc-jaunâtres,  et  d'un 
gris  cendré,  ainsi  que  les  variétés  acirulaire  et  fibreuse^  d'une 
couleur  blanche,  dépendent  de  la  Grammaxite  (Trémolithe, 
Pini;  Trémolùh^  Wemer),  M»  fiLcnudOn  a  jQOOUné  Mior, 

ikuicj  celU  du  lac  BaïkaL; 
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Vwnkk  'ât  jarmn  'iiltmiui/Me$.  «^It  Hattf  conwte  ac- 
taellement  neuf  rm^tés  foimes  néf^ères  dans  r^pèce 
Ampliiliole  ;  nous  allons  indiipier  la  plupart  d'entre  eues  ; 
mais  c^est  à  son  savant-traité  et  à  Pa'das  qui  raccompagne , 
qo*U  faut  reiïoiirir  ponr  la  détermination  exacte  de  ces  mêmes 
Variétés  »  comme  pour  tout  cé  qui  «a  rapport  «nz  formes 
cristallûies  4ûs  espèces  minérales  i  un  Bictionnatre  général 
4*Hîstoire  Naturelle  ne  ponvant  renfermer  toutes  les  figures 
qni  serotent  nécessaires  pofir  étudier  «ette  bette  partie  de  la 
ta^ce  d'une  manière  approfondie^ 

Une  .partie  des  cristamL   Amphibole  déroge -à  la  symétrie, 
c^estrà-direiaaeleurs^enisonmiets«e  présentent  pas  le  même 
nombre  de.facettes«>Rom^'de  i-ble  et      Hatiy  expliquent 
catta  différence  ,  en  -coiindérant  les  cristaux  dont  il  s'agit  | 
comme  des  mades. 

Les  cristaux  isolés  d'Ampbibole  sont  assez  rares»  et  en  gé- 
néral petits.  Ils  se  présentent  le  pins' communément  sons  la  i 
Ibrme  de  prismes  hexaèdres ,  terminés  des  deux  bouts  par 
trois  laces  rbomba¥dales  (  A,  dodécaèdre ,  H  .  )  ,  oaseidemeot 
d'an  cAté ,  par  quatre  trapèzes ,  et  de  l^autre ,  par  deux  pea- 
tagones  (  A.  éçui-^jféretd ,  H.  ).  ^ 

Amphibole  cndécimal.  Prisme  à  six  pans  ^  termilié  l'aft 
e6té  par  trois  rhombes ,  et.  de  l-auitf^  -par  deux  pentajgimes 
réunis  en  biseau. 

Ib  se  distinguent  en  généra}  des  ciis^^  de  pyroiène  »  ajret 
lesquels  on  les  confond  souvent  »  malgré  (a  dittérence  de  \m 
an^es ,  en  ce  que  ces  derniers ,  qui  so^t  aus^i  ordteairemcsl 
des  prismes  hexaèdres  »  sont  aplaôs,  et  ont  4ppx  d^  ïeurs  &€«^ 
opposées  beaucoup,  plus  larges. 

Ces  trois  variétés  se  trouvent  ai|x  envîri^  de  C«boiMlrSf 

{>rès  du  Cap  de  Gates  »  en  Espagne ,  dans  un  porphyre 
eux  en  décomposition;  elles  sont  noires  et  opaques.  , 
A.  éStâraèdrfi.  Prisme  rhon^oXdal  terminé  des  deux  cMà  I 
phr  deux  faces  jtriangulaîres  en  biseau.  Xa  variété  hisuifUit 
est  un  pnsme  à  sh  xaces ,  terminé  par  des  sommets  à  ilevi 
faces  réunies  en  biseau ,  sur  une  arête  oblique  comme  jlanf 
la  variété  précédente.  Elles  sont  blanchâtres  »  et  viemiepi 
toutes  deux  du  Saint-Gothard. 

JLa  variété  d^exaèdre  a  été  observée  en  même  temp9 
dans  rAmnhibole  noir-verdâtre  d'Arendal,  et  dansTAhl^P 
du  Saint-Gothard.  :  . 

C'est  à  VA»  verdàtre  ou  Actinote ,  que  se  rapportent  fc* 
variétés  d'-^,  ihombdidal  et  à' A.  hexaèdre ,  en  prismes  à 
mets  fracturés  •  qui  viennent  du  ZiUrentiiai ,  des  Alpes  et  ^ 
Sibérie.  ,  ^  . 

Formes  indéterminables.  —  Amphibole  laminaire ,  en  bu"*** 
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ëciâtantes ,  proven^im  de  la  divifeion  mécamqufi  de  masses 
lamelleuses  de  cette  siAstance. 

On  a  confondu  en  Allemagne  ,  avec  le  pyroxè/ie  ,  sous 
le  nom  de  Uattriger  augit ,  une  variété  d'amphibole  ïami-^ 
naire ,  vert-noirâtre  ,  qui  se  trouve  dans  une  roche  compot 
#/ée  de  dislhène  et  de  quarz,  à  Sau-Alpe  ,  en  Garinthie. 

//.  radié ^  noir  (schorl  en  gerbe);  en  prismes  rhomboïdaux 
ou  hexaèdres  ,  quelquefois  seulement  cyliudroïdes  ,  disposés 
en  rayons  divergens,  ou  formant  des  espèces  de  gerbes  ou  de 
faisceaux  :  dans  le  schiste  micacé  au  Samt-Gothard,  et  dan» 
le  gneiss  avec  quarz  ,  en  Hongrie. 

A.  laîïullaire  (Gabbro  de  Desmarest)  ,  cnpeiaes  lames  en- 
trelacées ,  de  couleur  noire  ou  verle  ,  formant  des  masses 
quelquefois  considérables ,  ou  disséminées  dans  différentes 
poches  ,  à  la  composition  desquelles  il  concourt. 

C'est  à  cette  variété  que  se  rapporte  plus  particulièrement 
ce  que  1  on  nomme  communément  Hornblende. 

A.  adculaire-radié  ;  en  rayons  ou  en  aiguilles  déliées  :  La 
grammatite  est  ordinairement  SOUS  cette  forme  ,  qpie  1  ou 
retrouve  aussi  dans  rActinote. 

A.  fibreux  ;  en  masses  fibreuses  conjointes,  facilement  sé- 
parables  ,  ordinairement  blanc-verdâtres  ,  ou  verdâtres. 

On  a  quelquefois  confondu  cette  variété  avec  Tasbeste  ; 
mais  ses  fibres  sont  bien  plus  roides  ;  et ,  introduites  dans  la 
peau,  elles  y  cxctient  des  démangaisons insupportables.  Elle 
est  commune  en  Suède. 

On  trouve  à  Schemnitz,  en  Hongrie ,  et  au  Chili ,  de  T Am- 
phibole fibrenx-radîé  ,  d'un  noir  brunâtre  ,  qui  ressemble 
beaucoup  a  certaines  tourmalines  fibreuses. 

L'Amphibole  srhistojde  {  Hornbîenile  SfJnefer  ^  Werner),' 
appartient  aux  roches,  de  mcme  que  ces  masses  dVVmpbibolc 
compacte  désignées  par  les  minéralomsies  français  sous  le 
nom  de  Impp  ,  de  cornéennes  ,  etc.  V.  RociîES. 
•  L'amphibole  est  une  des  substances  minérales  qui  forment 
à  elles  seules  des  roches  ou  parties  composantes  de  montagnes. 
Il  abonde  surtout  dans  les  terrains  anciens ,  où  il  existe  en 
lîls  entiers^  comme  au  Tabére,  en  Suède.  Il  entre  en  même 
temps  comme  partie  essentielle  dans  la  couipositinn  de  la 
syenite,  et  dans  celle  des  dlfférens  diorites  ou  grunstein^. 
On  le  trouve  encore  disséminé  dans  le  gneiss ,  le  schiste  mi- 
cacé ,  le  porphyre  ,  le  talc  durci,  la  chaux  carhonatéo  ma- 
Çnésifèrcau  dolomie  ,  reclo^^ite,  etc.  Le  sol  de  transport  en 
fournit  des  cristaux  quclquelbis  parfaitement  coiiservés;  i,  [s 
sont  ceux  du  cap  de  Gates  ,  décrits  plus  haut.  Enfin  on 
le  rencontre  également  dans  le  basalte  et  dans  le  voisi- 
nage deavolewiii  «àaii  l^#fUicouj^  plus  rarement  pourtant 
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€fat  lé  pyroxène ,  avec  lequel  on  l'a  fort  souvent  confondit 
Les  variétés  d'un  beau  vert,  ainsi  que  les  variétés  blanches 
et  grises ,  se  trouvent  plus  communément  dans  des  roches 
magnésiennes  et  calcaréo-magnésiennes  :  les  montagnes  des 
Alpes  piémontaises ,  lombardes  et  tyroliennes,  ainsi  qse 
celles  de  la  Norwégc  et  de  la  Sibérie,  en  renferment  une 

fandc  quantité.  On  a  trouvé  aussi  de  l'amphibole  blanc  en 
rance,  aux  environs  de  Nantes.  M.  Kozière,  ingénieur  en 
chef  au  corps  royal  des  mines ,  en  a  rapporté  d'^ypte  et 
l'on  en  connaît  de  Pensylvanie.  (luc.) 

AMPHIBULIME ,  AmpMbuUmus.  Genre  de  çoqoiUeéla- 
blipar  Lamnrcl- ,  mais  qui  ne  diffère  pas  de  ce(iii  qui  a  été 
appelé  succiNÉE  par  Draparnaud.  Ses  caractères  sont  :  co- 
quille libre,  univalve  ,  à  spire  régulière  ,  à  ouverture  ovale, 
perpendiculaire ,  très-évasée  ,  à  sommet  en  pointe ,  à  colu- 
melle  traochante ,  en  partie  recouverte  par  la  lèm  exié: 
Heure  ;  point  d'opercule. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  a  un  pouce  ci  demi  de 
long,  et  se  trouve  dans  les  marais  de  la  Louisiane*,  l'ani-* 
mal  qui  l'habite  a  la  tôtc  munie  de  quatre  tentacules  dont  les 
deux  plus  grands  portent  les  yeux,  ce  qui  le  rapproche 4es 

BULIMES,  des  HÉLICES,  desT£STÂC£LL£5y  tandis  qttCi  8001 

d'autres  rapports  t  il  se  lie  aux  Camb&y,  aux  P  a  vaux*,  anx 
Pàtelles.  Ses  mœurs  ne  diffèrent  pas  de  célles  de  la  Succi- 
•  WÉE  ,  c'est-à-dire  qu'il  vit  autant  dans  l'air  que  dans  Teau.  (b.) 

AMPHICOME,  Jmph  icoma.  Lat.  Genre  d'insectes  de 
'  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères  ,  famille  des 
lamellicoraes,  tribu  desscarabéides^  et  qui  s'y  distingue  des 
autres  genres  par  les  caractères  suivans  :  palpes  fitifor* 
mes 9  terminés  par  un  article  cylindrique;  languette  bifide, 
avancée  au-  delà  du  menton  ;  extrémité  des  mâchoires 
membraneuse,  allongée ,  presque  linéaire;  labre  saillant; 
mandibules  coçiaces  »  sans  dents,  arrondies  à  leur  extrémité. 

Ces  insectes  avoîent  été  confondus  arec  les  hannetons*, 
dont  ils  diffèrent  cependant  par  les  mâchoires ,  la  languette 
et  la  saillie  du  labre.  Leur  corpf  est  allongé ,  souvent  velu, 
avec  le  corselet  en  carré,  un  peu  arrondi  latéralement,  et 
les  élyfres  béantes  ou  écartées  à  leur  extrémité  pôstérieme* 
Les  antennes  ont  dix  articles ,  dont  les  trois  derniers  for^ 
'  ment  la  massue. 

Les  ampbîcomcs  vivent  sur  les  fleurs ,  et  sont  intermé- 
diaires entre  les  hannetons  et  les  trichies.  Us  sont  propre» 
aux  pays  méridionaux  et  orientaux  de  l'Ëurope  ^  aux  contrées 
septentrionales  de  l'Afrique  ^  et  à  l'Asie. 

'Les  uns  ont  les  antennes  terminées  en  forme  de  bouton 
presque  globuleux  et  presque  solide.  Tek  sont  leiihannetoiis  » 
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me  lis  ,  cyaniptnnis  ^  Mria,  vu/pes,  è'omhyliuSf  viltata  àe  Fabri- 
cius  ,  espèces  loutes  étrangères  à  la  France.  Les  autres  ont 
la  massue  des  antennes  ovoïde  et  divisée  dîsrîncteiiient  en 
lames  ;  telle  est  TAmphicome  abdOMIISal,  mçioloniha  abdonu- 
luUis^  Fab.;  M.  al  pi  nu  ^  Oiiv. ,  coi-  tom.  i,  n.^  5,  pl.  lo, 
fig.  112.  Tête  et  corselet  d'un  vert  bronzé  ,  velus  ;  massue  de^ 
antennes  et  abdomen  fauves  ;  étuis  d'un  brun  roussâire,  Dauft 
les  montagnes  du  Piémont,  (l.) 

AMPHIGÈNE  ou  LEUCITE.  Anciennement  décrit 
soi^les  noms  de  Cnstaux  de  schorl  blanc  en  forme  (ie  grenats 
et  de  grenats  blafics  ^  par  Ferber;  de  grenats  Lianes  calcinés 
ou  décolores  du  Vésuve,  par  M.  Faujas;  et  de  grenatîte  ^  par 
Daubenton.  {Leuciie,  Delamétlierie  ;  i^M-Wi^,  Weruer.)  Subs- 
tance pierreuse,  qui  se  trouve  ordinairement  sous  une  forme 
cristalline  ,  et  quelqueiuis  en  masses  irrégulières, dans  les  pro- 
duits volcarjiqucs  de  certaines  contrées  de  l'Italie.  Les  cris- 
taux de  IfuciLe  sont  le  plus  souvent  isoles  \  on  en  voit  aussi  qui 
sont  groupés  plusieurs  ensemble.  Leur  volume  varie  depuis 
un  point  à  peine  perceptible ,  jusqu'à  la  grosseur  d'une  noi- 
sette :  ceux  qui  excèdent  cette  dimension  sont  très-rares.  Leur 
forme  ,  presque  globuleuse,  est  circonscrite  par  des  facettes 
plus  ou  moins  bien  prononcées  ^  au  nombre  de  vingt-quatre, 
égales  et  semblables,  et  qui  sont  trapézoïdales.  Quelques-uns 
sont  remarquables,  en  ce  que  leurs  arêtes  sont  plus  proémi- 
nentes que  l'aire  des  faces,  qui  paroît  légèrement  concave; 
comme  sî  la  matière  avoit  éprouvé  un  retrait  sur  eile-méme» 
dans  le  moment  de  la  formalion  du  cristal. 

11  est  ordinairement  blanchâtre  ,  d  ou  est  venue  sa  dénomi- 
nation de  ieuciie  y  qui  signifie  un  corps  blanc.  Le  nom  à Hmphî- 
gène ,  c'est-à-dire,  (jui  a  une  double  origine,  que  lui  a  donné  Ip 
savant  iiauy ,  est  tiré  du  résultat  de  sa  divisio^i  mécanique/, 
laquelle  a  heu  parallèlement  aux  faces  d'un  cube ,  et  en 
nnêiiie  temps  a  celles  d  un  dodécaèdre  rbomboïdal.  Sa  sur- 
face est  terne  à  peu  près  comme  celle  d'un  verre  dépoli  ;  dans 
l'intérieur,  il  a  tantôt  de  Téclat,  et  tantôt  il  est  mat,  suivant 
qu'il  se  tr  ouve  dans  un  état  d'intégrité  on  de  décomposition. 

Il  est  communément  moins  dure  que  le  quarz,  en  quoi 
il  diffèje  du  grenat,  et  quelquefois  il  ne  peut  que  diffi- 
cilement raver  le  verre.  Il  se  casse  facilement^  et  sa  cas- 
sure est  taulôt  iamelleuse  et  tantôt  conchoïde. 

Il  est  en  général  translucide,  quelquefois  presque  dia- 
phane, i  l  d'autres  fois  loui-à-iaii  opaque. 

Sa  pesanteur  spécilÀque  y  suivant  Kiaproth ,  varie  de  A;44S 
4  2,4.90.  - 

11  L'st  inrusi]>le  au  chalumeau  sans  addition;  ce  caractère 
le  distingue  à  ia  fois  de  i'aaaicime  et  du  grenat,  qui  ofireu^ 

1.  '  -  3o 
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ia  même  forme  rrIstaUine  :  fondu  avec  le  borax,  il  donne 
un  verre  LIaiic  et  transparent. 

D'après  l'anal)  SL"  que  Vauquelin  a  faite  de  i'anijihigiTie,  c 
célèbre  chimîsle  a  reconnu  qu'il  contient  une  quantité  de 
potasse,  qui  s'élève  au  cinquième  de  son  poids;  et,  cequiest 
remarquable  ,  c'est  que  la  lave  qui  le  re  nferme,  et  qu'il  a  pa 
reiliemenl  analysée,  est  précisément  composée  des  mêmes 
élémens,  à  l'exception  de  la  petite  quantité  d'oxyde  de  ferqQ£ 
contient  la  lave,  et  qui  est  presque  nulle  dans  la  leudle. 


.^^55^  
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Patasse,  environ.   .   .  . 

3o  .   ,   enwon  . 

Oxyde  de  fer,  une  trace 

'l 
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100 

On  a  renoncé  depuis  long- 

temps  à  l'opinion  qui 

tendoii 

à  faire  regarder  les  cristaux  d'amphigène  comme  des  grenats 
décolorés  ;  mais  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  leur  orlgioe. 
Suivant  Dolomieu,  les  cristaux  de  cette  substance  existent 
antérieurement  à  la  formation  de  la  lave  qui  les  renferme, 
et  ont  été  seulement  saif;is  par  elle  au  moment  de  sa  fusioB. 
11  établit  son  opinion  sur  1  infusibilité  de  la  leucite  et  suri' 

Îirésence  de  ses  cristaux  dans  les  masses  rejelécs  intactes  pif 
e  "Vésuve  ,  lors  de  ses  éruptions  (  J.  des  M. ,  t.  5  ,  p.  i;;  (* 
su'iv.  ).  D'autres  géologues  ,  a  la  tôte  desquels  sont  MM.  iÀ<r 
pold  de  Buch  et  Salmon  ,  regardent  i'ampbigcne  comme  It 
résultat  d'une  sorte  de  vitrification ,  qui  se  seroit  cristallisé 
dans  les  couriinsde  laves  Iluides,  au  moment  de  leur  refroi 
dissement,  ou  qui  auroit  été  produite  dans  la  pate  de  rcslnves, 
pendant  que  Faction  des  leux  souterrains  faisoit  bouilioflner 
celle-ci  dans  l'intérieur  des  foyers  volcaniques,  et  "«uroit 
cristallisé  ensuite.  Une  de  leurs  raisons  est  tirée  de  ce  que  les 
cristaux  de  leucite  de  Borghcfto  contiennent  des  grains  ou  des 
portions  de  la  lave  dans  laquelle  ils  sont  renfermés.  VAe 
Journal  de  pbysHjue  ,  t.  ^8,  p.  432,  et  t.  ^9,  p.  262.  M  Patrin 
partage  l'opinion  de  ces  savans,  et  regarde  comme  hwsde 
doute  la  formation  ignée  des  cristaux  d'amphigène. 

L'amphigène  se  trouve  en  cristaux  tlissèiuinés ,  d'une  forint 
très-nette  ,  dans  les  basaltes  de  1  Kiat  romain,  et  souvent  en 
assez  grande  quantité  pour  leur  donner  une  apparence  por- 
phyrîque  ;  il  abonde  surtout  dans  les  terrains  d'alliirinn  qif 

Îrovîennent  de  la  décomposition  de  ces  mêmes  bawlt?* 
iCs  lave»  poreuses  dm  Vésuve  en  contiennent  souvent  qui  ^oi» 
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opales f  A  qtoeIi|uefois  même  terrèiCK.  On  le  rencontre  en- 
core en  cristaux  isolés  et  en  grains  arrondis,  parmi  les  amas  de 
scories  en  firagmens,  dans  les  pouzzolanes  et  dans  les  tufs  vol- 
caniques. Leur  quantité  est  immense ,  dit  Breislak ,  dans  lei^ 
montagnes  d'Albano,  de  Tivoli,  de  Caprarola,  Yiterbe^ 
Âqaapendente ,  Civita-Castellana  et  Borghetto.  Lie  terrain 
de  la  Yilla-Conti  à  Frascati  en  est  rempli 

M.  Geoige  Santi  en  a  également  observé  à  Pietralata  et 
aux  environs  de  Pitigliano ,  dans  le  pays  de  Sienne ,  dans  des 
terrains  d'alluvion  où  ils  sont  mêlés  de  fragmens  de  feldspath  , 
depyroxènes ,  de  paillettes  de  fer  oligiste  «  etc.  Ils  sont  trans- 
parcDs  et  très-durs.  £nfm ,  Spallanzani  rapporte  qu'il  existe 
sons  différens^états  d^altération  dans  une  lave  gris-qpirâtre , 
éparsen  morceaux  sur  le  chemin  qui  conduit  dé  la  ville ,  anx 


grenat  noir  et  jaune ,  la  néphéline  et  le  pyroxène ,  la  chaux 
carbonatée  laminaire  ou  cristallisée,  dans  les  blocs  lancés 
hors  des  cratères  par  l'action  des  ga?.  élastiques,  sans  avoir 
prouvé  L'action  du  feu  f  comme  À  Monte-Somma. 

11  est  encore  en  masse  informe,  comme  base  de  la  roche 
dans  laquelle  sont  renfermés  quelques  cristaux  des  substances 
désignées  ci*-desstts;  il  a  un  luisant  gras  et  une  demi-transpa- 
rence laiteuse.  Ses  cristaux  sont  aussi  enchatonnés  dans  des 
masses  laminaires  de  mica  noir  on  brun^  et  en  géode  dans  la 
chaux  carbonatée  micacée. 

Il  paroii  douteux  que  ce  minéral  existe  hors  des  terrains 
volcaniques ,  et  notamment  en  Norwège.  (LUC.  etPAT  ) 

AMPHlJ>iOMË,  Amphinome.  Genre  de  vers  établi  par 
Brugwières,  aux  dépens  des  Aphrodites  de  linnseus ,  et  dont 
les  caractères  sont  d'avoir  on  corps  allongé ,  un  peu  aplati , 
articulé ,  garni  de  chaque  côté  de  deux  rangées  de  branchies 
dorsales ,  unies ,  en  huppe ,  en  écailles  ou  en  pinnules  ;  quel- 
ques filets  simples  hTextrémité  antérieure  ;  une  bouche^  sous 
cette  extrémité ,  sans  mandibules  ni  mâchoires* 

IjCS  amphinoipes  vivent  toutes  dans  les  mers  entre  les  tro- 
piques, et  sont  fort  peu  connues.  Une  des  espèces,  TAmphi- 
KOHE  JAUNE,  a  le  corps  couvert  de  poils  briilans,  et  toute 


L'Amphinome  chevelue],  que  j'ai  décrite  et  dessinée  sur 
les  cotes  de  la  Caroline,  est  figurée  pl.  A.  4*  (B.) 

AMPUIPOBËS,  Amphipoda,  Lat.  Ordre  de  crustacés 
ayant  pour  caractères  :  mandibules  portant  un  palpe  ;  yeux 
sessiies  et  immobiles  ;  tête  distincte  du  tronc  ;  troisième  et 
dernière  paires  de  mâchoire  en  forme  de  lèvre,  avec  deux 
palpes  ou  deux  petits  pieds  réunis  à  leur  base.  Leur  corps  est 
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foîblemcTit  cruslacé,  le  pliu  souvent  comprimé  el  arqué,  la 
léte  est  distincte ,  arec  deoxyeux  et  qoatre  antennes  presque 
tonjours  sétacées.  Labonc|ie  est  formée  d'an  labre  9  de  àcus 
mandibules  portant  un  palpe  filiforme  et  saillant  ou  décoa- 
yert,  d'une  languette ,  de  deux  paires  de  mâchoires  «  avec 
deux  pieds^âchoîres  ,  au-dessous ,  et  recouvrant  les  organes 
précédens ,  tantÀti  dilatés  au  cèté  interne  >  tantôt  réunis  k 
kar  base  :  ils  représentent  une  lèvre  inférieure  ayec  deux 
palpes.  Le  tronc  est  divisé  en  sept  anneaux ,  portant  chacoa 
une  paire  de  pieds  ^  dont  les  quatre  premiers  jbrigés  en  ayant, 
sont  souvent  terminés  par  une  serre ,  avec  un  seu}  doigt  9  oa 
en  griffe.  A  la  base  intérieure  de  chaque  pied  9  en  commen- 
tant à  la  seconde  paire ,  est  un  corps  ovale  et  vésicnleoif 
qui  me  paroft  être  une  branchîe.  La  poitrine  ofire  en  outre, 
dans  les  femelles  ^  de  petites  lames  ciliées  sur  leurs  bords , 
destinées  à  recouvrir  leurs  œufs.  Le  coeur  s^ëtend  dans  ia 
longueur  du  tronc  «  comme  dans  les  stomapodes,  et  res* 
seomble  à  un  vaisseau  dorsal ,  maïs  ayant  des  rameaux.  Le 
tronc  se  termine  par  une  queue  de  six  à  sept  articles,  ayant 
eur-dessous  cin^  paires  de  pieds-nageoires,  sous  la  forme 
de  filets  f  et  divisés  en  deux  branches  articulées  ;  ils  sonttrés- 
mobiles ,  analogues  aux  pieds  branchiaux  des  stomapodes,  et 
servent  peut-être  aux  mêmes  fonctions;  l'extrémité  de  cette 
queue  est  courbée  en-dessous ,  et  le  dernier  anmean  est  ordi- 
nairement terminé  par  de  petits  appendices  en  forme  de 
styles  articulés ,  épineux  ^  et  rarement  par  de  petites  lames 
en  feuillets.  Les  amphîpodes  nagent  et  sautent  avec  agilité, 
et  toujours  posés  sur  le  côté.  Les  uns  habitent  les  nûsseam 
et  les  mutainest  les  autres  les  eanx  salées.  Iteur  accouplement 
ressemble  à  celui  des  insectes ,  le  mâle  étant  placé  sur  le 
dos*  de  sa  femelle  ;  runion  dure  quelque  temps ,  et  la  fe- 
melle emporte  souvent  It  mêle ,  qui  est  alors  sous  son 
ventre^  Les  œufs  sont  rassembléssur  la  poitrine  et  recouverts 
nar  les  petites  écailles  dont  nous  avons  parié ,  ce  qui  leur 
forme  une  sorte  de  podbe  ;  ils  s^  dévmppent  ;  les  petits 
restent  attadiés  ànx  pieds  on  à  d^autres  parties  du  corps  de 
leur  mère  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  assex  de'vigoear 
pour  n'avoir  plus  besoin  de  ce  secoiirs.  , 
L  Deux  antennes* 

Le  genre  PnEOimE. 
'  II.  Quatre  antamés, 

A.  Les  quatre  antennes  semblables  pour  la  fime;  Us 

èf^érieures^  iCùnUant  point  des  espèces  de  pieds, 

a.  Antennes  smérieures  plus  longues  que  les  Uifédeures» 

Les  genres  Caevette  ,  Méute  ^  Pb£euse«  DEXAnmc* 

LsUGQVHOi. 
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h.  Antennes  supérieures  plus  cmsrtes  que  /Set  irfàteum* 

Atyle ^  Orghestie,  Tâuies. 

B.  JrOennes  infériemts  m  forme  de  f^etUs  pieds. 

Les  genres  Corophie,  PedocÈBX. 

Voyez  aussi  :  AmPHITHOÉ  ,  JaSSS  ,  MiBRA.  (L.) 

AMPHIPOGONE  ,  Amphipos^on.  Genre  de  plantes  4e 
la  triandrie  dîgynie  ,  et  de  ia  iamille  des  Graminées,  établi 
par  R.  Brown ,  pour  placer  cinq  plantes  de  la  NouveUe*- 
Hollande,  qui  se  rapprochent  des  Stipe5. 

Le  caractère  de  ce  genre  consiste  en  un  calice  uniflore  à 
deux  valves,  Textérieure  trifide  ,  rinttrienrc  bifide;  les  di- 
visions terminées  par  une  arête  sétacee  ;  la  corolle  a  deux 
valves  presque  égales,  (b.) 

AMPHIPRION,  Amphlprionum.  Genre  de  poisson  con 
"   fondu  avec  ceux  des  Lutjans,  des  Aîttuias  et  des  Sogho. 
Il  ne  diÛère  des  Pomacentres  ,  que  parce  que  les  sous-or- 
bitaires  et  les  quatre  pièces  des  opercules ,  des  espèces  cjui 
y  entrent,  sont  dentées. 

L'Anabas  et  le  Sogho  ont  fait  partie  de  ce  genre  ,  qui  ren- 
ferme cinq  à  six  espèces ,  toutes  des  mers  situées  entre  les 
tropiques,  (b.) 

AMP01&OA,  Amphiroa.  Genre  de  polypier  établi  par 
Lamouroux ,  aux  dépens  des  CoiULLmES.  des  caractères 
sont:  polypier  articulé,  rameux;  rameaux  épars  ;  dichotomes, 
tricholomesouyerticillés;  articulatioDS  séparées  les  unes  des 
autres  ,  par  une  substance  nue  et  cornée,  (b.) 

ASiPHlSARQUË.  Sorte  de  Fhuit.  F.  ce  mot.  (b.) 

AMPHISBÉNE ,  Amphùbena.  Genre  de  reptiles  de  la 
fasiille  des  Sersens  ,  dont  le  caractère  iXMMÎsle  4  avoir  le 
corps  et  la  queue  nus ,  tntourés  d^aoneaux  à  petites  stries 
nombreuses,  et  point  de  crochets  à  venin. 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces  qui  toutes  ont  la  queue 

SresqiiLe  tronquée»  et  aussi  grosse  que  le  corps ^  de  sorte  que 
e  loin  on  nè  sait  de  quel  côté  est  ia  téte*  Cette  confonnatiou. 
a  fait  dire  que  hts  amphisbèties  pouvoient  indiffiérema^ent 
marcher  en  avant  ou  à  reculons,  et  on  Ta  cru» 

On  a  encore  dit  des  amphi^ènesi  comme  des  Anguis,  que- 
lorsqu'ils  étoient  partagés  en  deux,  leurs  moitiés  pouvoient  se 
i  cunir,  et  quil  Moit  même  employer  la  violence  pour  les 
empêcher  de  le  faire.  De  ces  propriélîés,  on  a  conclu  que 
phishène^  réduit  en  poudre,  étoit  un  excelient«»pécifiqtte  dans 
Ils  iractures.  Ainsi,  de  faitsfaux,  OU  a  tiré  ^  comme  de  cou-  - 
iumc ,  des  conclusions  absurdes.  \ 

Les  deux  espèces  les  plus  connues  de  ce  genre  sont  TAh^ 

¥H1SBÈN£  EKFUMÉ  et  rAMPBISBÈNB  BLANGBET. 
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Le  pi  riTilf^r  a  nrflînaîremenl  d'un  à  fleux  pieds  de  long,  et  i 
sa  queue  est  à  peine  de  quinze  lignes.  Il  a  environ  deux  1 
cents  anneaux  sur  son  corps  et  t renie  sur  sa  queue.  Sa  cou- 
leur est  presque  noire,  bigarrée  de  blanc;  sa  téle  est  garnie 
de  six  grandes  écailles  placées  sur  trois  rangs  ;  sa  langue  est 
lnrf»e,  plane  et  hérissée  de  petites  pointes  en  dessus,  four- 
chue et  libre  ;  ses  yeux  sont  très-petits  et  recouverts  d  une 
membrane;  ce  qui  Va  fait  cFoire  aveu^^le  comme  les  Akguis; 
son  anus  est  entouré  de  huit  tubercules  assez  gros. 

Il  habite  dans  les  Indes  orientales,  et  princîpaU ment 
à  Ceylan.  11  se  nourrit  de  vers,  d'insectes,  et  surtout  de 
fourmis;  ce  qui  devroîl,  observe  Lacépède,  engager  les 
habîtans  des  pays  où  il  se  rencontre,  à  le  détendre  au  lieu 
de  lui  faire  la  guerre,  car  il  leur  rend  de  continuels  services 
en  détruisant  leurs  ennemis  les  plus  dangereux,  ^a/ezpl.  B. 
6,  où  il  est  figuré. 

Le  second  est  blanc ,  sans  taches  ;  sa  tête  est  recouverte 
de  six  grandes  écailles.  Il  a  deux  cent  trente  anneaux  au 
corps  et  dix-huit  à  la  queue  ;  huit  tubercules  très-petits 
autour  de  l'anus.  Sa  longueur  est  ordinairement  d'un  pied  et 
demi,  et  sa  queue  d'un  pouce  et  demi.  On  le  trouve  dans 
l'Amérique  méridionale,  d'où  je  l'ai  reçu.  11  s'y  nourrit  de 
fourmis  et  d'autres  insectes,  (b.) 

AMPHISILE,  ^m/;/?/"f?7^'.  Sous-genre  de  poisson  intro- 
duit par  Cuvier,  d'après  Klein,  pour  placer  quelques  CëV 
TRiSQUES  qui  s'écartent  des  autres. 

Les  caractères  de  ce  sous  genre  sont  :  dos  cuirassé  de 
longues  pièces  ëcailleuses,  dont  Tépine  antérieure  de  la 
première  dorsale  a  Pair  d'être  UTie  continua  lion. 

Les  Centrisqi  ks  ecussonnk  et  vklitairi:  ,  originairesde 
la  mer  des  Indes,  servent  de  type  à  ce  sous-genre.  (B.) 
•  AMPHTSTOME,  Amphisioma.  (ienrc  de  vers  intestins 
établi  par  Rudolplii ,  aux  dépens  des  Fascioles  de  Linnaeus. 
Il  a  pour  caractères  :  un  corps  aplati,  avec  la  bouche  anté- 
rieure et  l'anus  à  l'extrémité  de  la  queue.  Les  espèces  qnile  \ 
composent  ont  été  trouvées  dans  les  HiBOUX  et  dans  les 
Grenouille*  Voyez  au  mot  Fasciole. 

Ce  genre  a  été  appelé  Strigée  par  Abilgaard.  (b.) 

AMPHITHOÉ,  Amphilkoë,  Genre  de  crustacés,  de  Tor- 
dre des  isopodes,  établi  par  M.  Léach,  très-voisin  des 
crevettes^  mais  n'ayai>l  point  de  soies  à  la  base  du  quatrième 
article  des  antennes  supérieures,  ni  de  faisceau  d'épiD<î* 
au-dessus  de  la  queue.  Ses  pinces  sont  ovoïdes,  ce  qui  dis- 
tingue ce  genre  de  celui  des  Phéruses  ,  de  cet  auteur , 
où  les  antennes  et  la  queue  offrent  les  mêmes  caractères. 

IVl.  Léach  a  composé  ce  genre  sur  un  crustacé  décrit  ^ 

I 

l 
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iootdga^  dans  les- Trarisaetîons'de  la  Société  Lannéenne 
dincer  rubncatus^  IX ,  pag  (j^).  Voyez  le  onzième  yolume^ 
I  même  ouvrage ,  page  36o.  (l.) 

AMPHITOÏT£, ^tfinpAâcjSEes. Genre  de  zoophyte  fossile , 
^couvert,  par  mon  collaborateur  Desmarest,  dans  les 
ames  de  Montmartre.  Ses  caractères  sont  :  zoophyte  à 
rps  fixé,  sans  axe  calcaire  ,  stlide,  branchu,  à  tiges  oq 
meauz  formés  de  nombreuses  articulations,  ou  anneaui 
ibottés  les  uns  dans  les  autres  ;  bord  supérieur  de  chaque 
neatt  présentant  une  échancrare  alternativement  opposée, 
tout  autour  de  ce  même  bord,  une  ligne  de  points  en- 
Qcés,  et  de  chacun  desqueb  sort  un  fil;  des  boutons  dans 
\  écbancrures  de  ^elques  anneaux,  paroissant  servir  au 
veloppement  de  nouveaux  rameaux. 
Ce  genre  ne  peut,  même  par  approximation,  se  rapporter 
aucun  de  ceux  qui  sont  connus  pour  vivre  dans  les  mers 
tueUes. 

L'espèce,  qui  forme  ce  genre,  est  figui^e  de  grandeur  na* 
relie  dans  le  nouveau  BuUetin  des  Sciences,  par  la  Société 
ûlomatique,  année  1811.  (B.) 

AMPHlTRITE/^in^iUieixib;.  Genre  de  vers  marins,  dont 
caractère  est  d'avoir  le  corps  cylindrique,  articulé  ou  an- 
lé,  ayant  à  son  extrémité  antérieure  des  branchies  en 
ignés ,  ou  en  panaches,  ou  en  pinceaux,  ou  en  filets  ra- 
eux.  Il  est  garni  de  plus,  dans  sa  longueur,  djp  chaque  cAté^ 
me  rangée  de  cils  simples,  solitaires  ou  en  faisceaux. 
Les  'animaux  de  ce  genre  sont  tous  marins,  et  vivent 
ms  des  tuyaux,  soit  cornés,  soit  tendineux,  mais  dans  les- 
lels  ils  ne  sont  poÎQt  fixés.  Ces  tuyaux  sont  formés  par  juxta- 
>sition ,  au  moyen  d'une  humeur  vbqueuse  qui  transsude 
.  corps  j^e  l'animal ,  et  qui  se  condense  sur  le  bord  anté- 
mr;  ce  qui  est  indiqué  par  des  stries  circulaires  qui  se 
ient  sur  leur  surface.  Ils  sont  toujours  fixés ,  par  la  base , 
r  les  corps  solides ,  ou  enfoncés  en  partie  dans  le  sable, 
animal  ne  les  déplace  jamais,  ses  oi^anes  n'étant  propres 
•'^  le  faire  monter  ou  descendre  dans  son  tuyau,  ou  à  le 
utenir  dans  l'eau  lorsiju'il  en  sort 
On  ignore  si  les  amphUnies  sont  hermaphrodites,  ou  bien 
elles  portent  des  sexes  distincts.  On  enftonnoH  une  dou- 
îne  d'espèces,  dont  les  unes  sont  armées  de  tentacules,  et 
i  autres  n'en  ont  point.  La  plupart  vivent  dans  les  mers  ' 
Europe,  où  on  les  trouve  dans  le  sable,  sur  les  rochers, 
i  vieilles  coquilles,  etc.  Aucune  n'est  de  grandeur  re- 
arqujJxie.  £lles  paroissent  vivre  de  vers  marins  encore  plus 
lits  qu'elles,  de  frai  de  pois^son,  de  crustacés,  etc«  * 
L' AaiPHiTRiT£  k  BRANCHIES  GONTOUBNÉBS  est  figurée  pl.  Ç 
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ùu  j.^  ToL  des  Tiransactiom  de  la  Société  Uduiéenlle  i  i 
libodres. 

L^Amphitritb  emtorkoir  ,  plus  belle  qve  la  précédeatet  1 
est  figurée  pl.  6  du  8.*"  voL  de  cet  ouVragè. 
£t  TAmpditrii^  yÉsici7L&i7SE,  pl.  5  da  ii.*  voL  du  mène 

ouvrage. 

L'AMPBitRiTE  YENTRUÈ ,  que  j'ai  obsenrëe ,  décrite  et  de»- 
sînéé  sur  les  côtes' de  la  Caroline ,  se  Toit  pl.  A,     àtet  I 
Dictiontiaire.  (b.) 

AMPHORKIS,  Amphmids.  Genre  établi  par  Aobert  h 
Petit-Tfioiiars,  dans  la  famille  des  OrcbI0ÉE3.  Il  renferme 
deux  espèces  des.ttes  de  France  et  de  Madagascar.  Son^* 
ractère  est  d^avoir  la  corolle  retournée,  (b.) 

AMPONDRË.  la  spathe  des  palmiers,  dont  od« 
sert  en  goîse  de  vaisselle,  (b.) 

AMP0U-F017TCHL  Mîcogouuer  de  Bombon.  (b.) 

AMPOULAOU,  Nom  de  rOLiviEH.  fB.)  I 

AMPOULÉ.  C'est  le  nom  marchand  d'une  Bulle,  (b.) 
'  ÀMPOULETA.  C'est  la  Valériane  mâche,  (b.)  - 

AMPOULl.  Plante  de  Madagascar,  employée  contit  lei 
déîaillànces.  On  ignore  son  genre,  (b.) 

AMPULEX,  Ampulex,  Genre  d'insectes,  de  Tordre dci 
hyménoptères  ,  section  des  porte  -  aiguillons  ,  établi  par 
M.  Jurine ,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  :  abdomei 
sessile  ;  une  cellule  radiale ,  allongée ,  légèrèment  appeo- 
dicée  ;  quatre  cellules  cubitales  ;  la  première  grande  y  rece* 
Tant  la  première  nervure  récurrente  ;  la  seconde,  petite  et 
carrée  ;  la  troisième,  plus  grande  ,  recevant  la  seconde ner* 
vure  récurrente  ;  la  quatrième  atteignant  le  bout  de 
mandibules  grandes ,  allongées ,  unidentées  dans  les  femdles, 
et  bidentées  dans  les  mâles  ;  antennes  filiformes ,  roulées  i 
leur  extrémité 2  de  douze  articles  dans  les  femelles,  etda 
'  treize  dans  les  mâles. 

Les  antennes  sont  implantées  sur  deux  espèces  de  coiWt 
entre  lesquelles  on  en  voit  même  une  troisième  dans  Vamfut' 
lexà  bandes.  Les  yeux  sont  très-gi  ands  ;  les  petits  yeuxlisMSy 
placés  sur  une  éminence  du  sommet  de  la  ^te,  sont  sirip* 
prochés ,  qu'ils  paroissent  contigus.  Le  segment  antérieorsii 
tronc  est  prolon|e  en  avant  ;  l'extrémité  postérieure  ifai  ^ 
nier  est  large ,  tronquée ,  terminée  par  deux  petites  épine»» 
et  sillonnée  en  dessus  par  trois  demi-gouttières,  fonnantiia 
triangle  dont  le  sommet  reg2(rde  Tabdomen.  Cette  àtnàkxt 
partie  du  corps  ,  plus  courte ,  et  arrondie  à  son  eitrénit^i 
dans  les  mâles  ;  plus  allongée  dans  les  femelles ,  et^teivu^ 
née  en  une  pointé ,  d^où  sort  une  partie  de  TaiguilloB  «  ett 
remarquable  par  la  grandeur  de  son  çeçopd  segment ,  ^ m 
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lit,  à  loi  seul  ^  la  moitié  de  son  étendue  ;  les  cnîsses  sont 
snflées  milieu  ;  les  jambes  sont  longues  et  grêles ,  et  les 
ostérieures  portent ,  à  leur  face  interne ,  une  brosse ,  comme 
biles  des  pompyles. 

Tel  est  l'extrait  des  observations  de  M«  Jmîne  «or  ce 
3nre ,  qu'il  compose  de  trois  espèces  : 

Lapremlère ,  celle  qu^il  nomme fasciata  (  hymén.  pL  i^.  ),  est 
dire ,  aree  une  bande  noire  sur  les  ailes  supérieures  ;  la  téte 
nue  saillie ,  en  forme  de  corne ,  entre  les  antennes.  La 
tconde  est  \echlonon  compressum  de  Fabricius.  La  troisième 
tt  yoisine  de  la  précédente  ;  son  corselet  est  noir  jusqu'à 
Scussoii,  et  yîokl  poslérieurement  :  Tabdomen  et  les  pieds 
>iit  fauves. 

Nous  ne  connolssons  que  la  seconde  espèce ,  et  nous  en 
trierons  à  Tarticle  Chi.orion;  mais  nous  soupçonnons  que 
première  n'est  pas  de  ce  genre.  Le  silence  de  M.  Jurine, 
l'égard  de  la  composition  des  palmes  ,  de  la  forme  des  mâ- 
toires  et  des  lèvres  ,  ne  nous  permet  pas  de  prononcer,  (l.) 
AMPULLAIfiE,  AmpuUaria.  Nouveau  genre  de  coquille 
livalve,  dont  le  caractère  est  (fetre  globuleuse,  ventrue, 
nbîliquée  à  sa  base,  sans  callosité  au  bord  gaucbe  9  et 
avoir  une  ouverture  entière  ,  plus  longue  que  large. 
Ce  genre  a  été  formé  sur  une  coquille  qu'on  appelle  vu!— 
irement  TIdole  ,  parce  que  les  sauvages  de  TAmérique 
rfit  en  grande  vénération. 

Cette  coquille  ^  qui  est  fluviatile  ,  et  qui  se  trouve  dans  le 
ississipi  ,  parvient  à  un  ires-grand  volume  ;  elle  est  ordi- 
irement  ventrue,  cliargée  de  lignes  longitudinales,  en  forme 
sl^ies  qui  se  per<lent  dans  T ombilic,  d*une  couleur  fauve 
êlée  de  blanc.  Son  ouverture  est  d  une  prodigieuse  largeur, 
[le  semble  tenir  le  milieu  entre  les  Hélices  et  les  Bulimes, 
Douze  espèces  fossiles,  toutes  des  environs  de  Paris, 
t  été  réunies  à  ce  genre  par  Lamarck. 

Cuvier  a  réuni  ee  genre  aux  MÊLÂMES,  aux  PHASIANELLES 
aux  Janth INES  ,  pour  en  former  le  genre  CoNCHYLlE.  (B.) 
AMSALEIRA.  Nom  du  Qn  \  distique  (b.) 
AMSONIA.  V.  au  mot  I'abek^ne.  (b.) 
AMULET'l  K.  On  plaint  ordinairement  les  âmes  foibles 
i  metteni  leur  confiance  dans  certains  objets  que  la  su- 
rstition  a  consacrés  ;  on  se  moque  de  leur  crédulité  et  de 
ir  ignorance  ,  et  Ton  se  croit  beaucoup  plus  sage  et  plus  rai- 
unahlc  qu'elles.  Mais  on  ne  fait  pas  attention  qu'on  porte 
elquefbis  aussi  des  amulettes  auxquelles  on  attache  un  grand 
uvoir  ;  i  on  ne  fait  pas  attention  qu'il  est  même  dans  la 
ture  de  Thomme  d'avoir  ainsi  des  objets  de  culte  et  de  vé- 

ration  ,  et  ^u'U  n'eit  donn^^u  à  trcô-^eu  d  c^^iU:>  de  ;»e 


A  M  U 

dégager  d'une  pareîUé'foiblcsse.  Je  pose  même  en  fait ,  que  td 
esprit-fort  qui  se  croit  élevé  au-dessus  de  ces  croyances  yol- 
gaîres,  a  pourtant  aussi  ses  amulettes;  qu'elles  sont  même  des 
objets  nécessaires  dans  Tétat  social  et  parmitoutes  les  nations. 

Les  peuples  sauvages,  comme  les  Américains,  les  Nègres,  les 
Insulaires  de  la  mer  du  Sud,  ont  leurs  amulettes  qui  consîsteM 
drdinairement  en  quelque  pierre  taillée  et  polie ,  en  un  mor- 
ceau de  métal ,  d'ambre ,  d*os ,  un  fruit  sec ,  une  représenta- 
tion grossière  d'homme  ,  de  quelque  figure  obscène,  de  cer- 
tains caractères  ,  etc.  Les  fétiches  et  les  grigris  des  nègres, 
les  manitous  des  sauvages  d'Amérique,  la  plupàrt  des  dieux 
de  l'ancien  paganisme,  ceux  qu'on  adore  aujourd'hui  aax 
Indes ,  au  Tibet ,  en  Tartarie ,  les  plantes  et  les  animaoz 
sar.rés  de  l'ancienne  Egypte,  et  mille  autres  objets  que  les 
curieux  amassent  dans  leurs  collections  comme  aalant  de  té- 
moignages lies  foiblesses  humaines  ,  sont  aussi  de  Téritablet 
espèces  d'amulettes.  Tous  les  peuples  y  ont  cm ,  y  croient 
et  y  croiront  toujours  :  c'est  un  phénomène  qui  s*observe  par 
tonte  la  terre.  Le  grand  Lama  envoie ,  dit-^,  des  sachets  de 
ses  excrémens  aux  souverains  de  l'Inde ,  qui  les  portent  avec 
respect  en  amulettes  :  ailleurs ,  il  y  en  a  d'une  autre  espèce. 
On  a  guéri  plusieurs  fois  des  fièvres  en  faisant  porter,  atta- 
chés au  cou ,  un  crapaud ,  une  araignée,  dn  Tif-argent,  ou 
quelque  écrit  prétendu  magique,  tel  que  le  mot  almcadaim, 
et  tel  jargon  aussi  baroque,  qu'on  fait  passer  pour  une  oraisoB 
dÎTÎne,  ou  pour  un  pacte  avec  quelque  diable.  Dans  tout  cela, 
il  suffit  d'agir  avec  force  sur  l'imagination  ;  et  Ton  peut  voir 
dans  les  Essais  de  Montaigne ,  comment  il  s'y  prit  pour  miérir 
nn  homme  nouvellement  marié ,  qui  se  croyoit  ensorcelé ,  et 
qui  prétendoit  qu^on  lui  avoit  noué  l'aiguillette  pour  l'empê- 
cher de  jouir  de  sa  femme.  Un  bon  villageois  qui  voyage  ,  se 
munit  prudemment  de  quelque  relique ,  pour  se  préserver 
des  mauvaises  rencontres  ;  un  juif  attache  des  phtlactèresy  on 
des  maximes  de  l'ancien  Testament,  dans  la  doublure  de  ses 
habits.  De  peur  que  les  chiens  ne  tombent  dans  la  rage  peu*  . 
daot  Tété  ,  on  les  marque ,  sur  le  front,  d'un  fer  rouge  ayant 
la  forme  d'un  cornet  de  saint  Hubert.  Il  est  ainsi  mille  pra- 
tiques superstitieuses  parmi  chaque  peuple.  Un  Arabe  ,  nn 
Mahométan  qui  veut  faire  la  moindre  chose ,  va  trouver  un 
derviche  ,  un  marabou  ,  qui  lui  donne  d'abord  une  amulette 
pour  réussir  dans  ses  projets;  il  a  grand  soin  de  se  faire  bien 
payer ,  et  exige  ensuite  force  dévotion*  Si  le  projet  avorte 
ou  n'a  point  de  succès ,  c'est  toujours  la  faute  de  l'homme , 
jamais  celle  de  la  relique.  Chez  les  anciens,  un  gladiateur, 
un  guerrier ,  avoient  soin  de  porter  quelque  petit  Dieu  ponr 
se  préserver  de  la  mort.  C'est  la  foi  qui  seule  transporte  los 
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ontagnes.  Les.méâccias ,  qui*  ont-plus  lesoin  qii€  tous  les 
itres  nommcn  de  cette  inflaence  sar  rîmagmatîon  «iffoiblie 
mobile  des  malades ,  aroient  senti  toute  rîmportance  de 
s  remèdes  moraux  ;  ils  ittoient  jadis  de  talismans  on  prëser- 
tîis,  et  d'une  foule  d'autres  amulettes.  Toutes  les  religions 
rtont  né  peuvent  se  passer  de  ces  moyens ,  parce  que  leur 
incipale  puissance  est  fondée  sur  Timagination.  En  vain 
Ddnex-vous  désabuser  cerlaines  personnes  que  tel  sacbet 
ipotbicaire  ne  guérit  point  la  fièvre  ;  vous  iren  viendriez 
int  à  bout  ;  et  d^ailleurs ,  quand  vous  réussiriez ,  quel  avan- 
ie d'ôter  une  croyance  mii  eût  pu  enlever  la  fièvre  à  un 
dade  fortement  persuadé  r 

Je  soutiens,  au  contraire  ,  qu'il  est  souvent  avantageux  an 
gaire  d'être  crédule  sur  de  pareils  objets.  L'expérience  de 
is  les  siècles  et  de  toutes  les  nations  a  montré ,  depuis  long- 
ips ,  que  la  plus  grande  partie  de  l'espèce  bumaine  crour 
soit  toute  sa  vie  dans  un  état  d'ignorance  et  de  foiblesse 
raison.  Il  est  même  impossible  d'arracber  tout  un  peuple 
cet  état  (  je  l'ai  démoiitré  dans  mon  Tndté  sur  téatcalùm 
Français,  etc.  )  ;  car,  dans  les  villes  les  plus  édairées  et 
plus  savantes')  la  majeure  partie  des  babitans  demeure 
jours  eitfoncée  dans  ses  préjugés.  M  aïs,  quand  nous  suppo*- 
.ons  qu'on  pùt  instruire  également  tous  les  bommes,  en 
lit-on  plus  avancé  f  pourroitp-on  leur  donner  une  raison 
de  f  leur  êteroit-on  cette  mollesse  d'ima^nation ,  cette . 
»lesse  d'esprit,  qui  dépend  souvent  de  Jem*  constitntiim 
sique  F  Nous  voyons  en  effet  que  les  enfans,  les  vieillards^ 
leaucoup  de  femmes ,  sont  surtout  exposés  k  ces  foiblesses 
l'âme  ,  parce  que  leur  corps  est  délicat ,  leur  système  ner- 
K  très-mobile ,  et  leur  imagination  timide  et  vagabonde. 
f  ces  personnes  ne  peuvent  pas  vaincre  des  penchans  aussi 
îrens  à  leur  nature.  Un  muade  affoibli ,  qui  ne  peut  plus 
>orter  des  remèdes,  a  besoin  de  quelque  consolation 
aie  et  de  Tespérance,  ce  pain  étemel  des  misérables  : 
mporte  qu'on  l'abuse ,  pourvu  qu'on  le  soulage  et  qu'on  le 
'e  !  On  en  a  vu  de  grandi  exemples,  et  les  ouvrages  de  mé-- 
ne  en  contiennent  beaucoup  de  preuves.  Un  médicament 
Ile  peut,  lorsqu^on  y  a  beaucoup  de  confiance,  produire 
neiileurs  effets,  surtout  dans  les  affections  morales,  Thy- 
>ndrîe ,  le  cbagrin ,  etc.  Lorsqu'on  désabuse  le  monde  de 
ertu  des  amulettes  ^  c'est  donc  une  ressource  6tée  aux 
its  foibles  ;  et  Ton  convient  qu'ils  composent  le  plus  grand 
hre  dans  l'espèce  bumaine.  Qu'un  médecin ,  qu'un  mi- 
-e  d'un  culte ,  proposent  quelque  pratique  mystérieuse , 
que  médicament  magique  aux  personnes  qui  ajoutent  foi 
s.  secours  ;  ils  pourront  opérer  beaucoup  de  bien^ar  ce 
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moyen  :  il  est  Trai  qu^on  péut  vèsû  en  abn^etr  û  Ton  n^ot 
pas  honnéU;  mais  ce  matheur  est  commin  à  beaucoup 
d^autres  choses  utiles.  U  est  certain,  cependant,  qu^onnepcit 
jamab  venir  k  h(mt  de  certaines  maladies  qu'en  les  traitant 
par  le  moral ,  et  à  l'aide  d'une  forte  crédaiité  :  lombiett  ée 
nérroses  scmt  le  résultat  de  la  foiblesae  de  Tesprit ,  de  la 
crainte ,  de  la  pusillanimité  ! 

D'ailleurs  ,  la  plupart  des  hommes  se  gouvernent  par  ks 
sens  et  par  l'imagination  ^  bien  mieux  que  par  la  pure  raiMtt; 
c'est  un  £ait  d'observation  dont  diacun  peut  s'assurer.  Lors- 
qu'on veut  donc  agir  sur  ses  semblables ,  il  faut  s'adresier 
piatAt  à  leurs  sens  qu'à  -  leur  esprit  Les  hommto  qui  » 
moquent  de  toutes  ces  superstitions  et  de  ces  croyances  ridi- 
cules, ont  raison  suivant  La  réalité ,  mais  ils  voient  mal  seloa  | 
la  politique.  On  demande  s'il  est  utile  que  le  peuple* soit 
trompé  pour  son  avantage, comme  l'ont  fait  Lycuigue,Nama, 
Solôn ,  Mahomet  et  tous  les  législateurs  qui  ont  feint  d'an  | 
trer  en  commerce  avec  la  Divinité ,  pour  donner  plus  de  poiè  ; 

de  force  à  leurs  institutions  politiques.  Les  effets  ont  pronfé  | 
que  cette  pratique  étoit  bonne.  Lorsqu'on  veut  détromper  | 
les  hommes  de  la  pensée  que  la  Divinité  s'intéresse  à  Icm 
lois,  ils  ne  les  regardent  plus  que  comme  les  productions  de  , 
l'intérêt  individuel ,  ou  du  caprice  des  souverains.  Démène 
les  anciens  croyoîent  beaucoup  plus  à  l'action  des  remèdeii 
qu'on  n'y  croit  aujourd'hui  ;  aussi  la  médecine  a  perda  li 
plus  grande  partie  de  ses  moyens  :  car  on  lui  ôte  tout  loR- 
qu'on  lui  enlève  la  confiance.  Je  conclus  donc  que  les  îa» 
lettes  f  les  talismans ,  les  petites  superstitions  qui  ne  fini 
aucun  toit  à  la  morale ,  sont  utifes  dans  certains  cas  pour  eeit 
qui  y  ajoutent  foi ,  et  qu'un  honnête  homme  peut  les  employer 
ourles  âmes  foibles ,  quoiqu'il  n'y  croie  pas. 

11  y  a  d'autres  espèces  d'amulettes ,  qui  n'ont  un  butd'ta- 
lité  pour  nous ,  que  par  rapport  aux  autres  hommes.  Par 
exemple,  le  costume  ,  les  orn^mens  qui  font  remarquer*^ 
respecter  les  magistrats,  les  juges,  les  ministres  des  colles i 
etc.,  ne  changent  pas  la  nature  des  individus  ;  cependant i 
sont  des  espèces  de  talismans  ou  d'amulettes  qui  agisse** 
sur  tout  le  monde.  On  est  porté  à  croire  honnête  on  hmn** 
bien  couvert ,  et  k  regarder  comme  un  coquin,  ou peaset 
faut,  un  pauvre  misérable,  quelque  vertueux  qu'il  puisse  ê<r*' 
Vu  billet  de  banque  est  une  espèce  (i  anmlcttc  ,  quiadeh 
valeur  parce  qu'il  jouit  de  la  confiance;  autrement  cea*** 

S lus  qu'un  chiffon  de  papier  Quand  on  donne  dupainpooT 
e  l'or,  il  est  clair  qu'on  reçoit  une  amulette  pourUB^^Îf 
ment,  car  Tor  n'a  de  valeur  que  par  convention;  s'il  ^1** 
^ussi  commun  que  les  pierres,  on  nû  s  eu  soucicroit  W»^ 
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ment.  Tout  ce  qui  est  fondé  sur  là  croyance  et  les  consentions 
des  hoinmes ,  peat  donc  être  considéré  comme  amulette  «  et 
a  son  utilité  quand  on  sait  en  faire  un  bon  usage  ;  Thomme  sage 
neut  en  tirer  parti,  puisque  telle  est  la  nature  de  Tespèce 

numaine.  (virey,) 

.  AMUI^I.  Nom  in^en  d'une  Geatiols  et  dW  Hot^ 

TONIE.  (B.)  * 

AMTJYONG.  Fruit  du  Cabdauome.  (b.) 

AMAr\LLIS.  V.  CiccA.  (B.) 

AMWAGHAHA.  Nom  du  Manguiee  à  Ceylan.  (B») 

AMYGDALITES.  V,  AiiYGDALtiïDEs.  (s.) 

AMYGDALOÏDËS.  On  donne  le  nom  de  ndies^andu^ 
leum^  ou  à^an^gdalàides  (mandelsidn  des  Allemands),  à  des 
pierres  dont  le  fond  ou  la  pâte  est,  pour  Tordinaire ,  une 
matière  argileuse  durcie,  chargée  d'oxyde  de  fer,  et  d'une 
couleur  rembrunie ,  ayant  plus  ou  moins  de  ressemblance 
arec  le  irapp  ou  la  coméegme. 

Les  glandes  qui  s'y  trouvent  disséminées  sont  :  ou  des 
globules  de  stéatite  ou  de  spath  calcaire,  ou  des  géodes 
quarzeusesi  tantÀt  rides,  tantôt  plus  ou  moins  remplies  de 
quelque  autre  substance.  Quelques-uns  des  alyéoks  sphé^ 
roïdaux  de  la  pierre  sont  parfois  absolument  vides. 

Les  naturahstes  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  et  le 
mode  de  formation  de  ces  sortes  de  pierres  ;  les  uns  les 
regardent  comme  un  produit  de  la  voie  humide,  et  les  autres 
comme  d'anciennes  laves;  et  il  est  probable  que  la  nature 
en  a  formé  par  des  voies  diiTérentes*  ' 

Parmi  les  panoUt€s,  par  exemple ,  lea  unes  peuvent  être 
regardées  comme  des  roches  primitives  :  les  inmoUtes  de  la 
Durance  sont  de  ce  nombre;  mais  d'autres  semblent  être 
formées  d'une  matière  volcanique. 

On  peut  dire ,  en  géi^ral ,  que  lorsque  le  globule  est 
non -seulement  très-adh«rent  à  la  pierre  ^i  le  contient, 
mais  qu'on  observe  entre  eux  une  sorte  de  liaison  et  de  tran-, 
sition,  l'un  et  l'autre  ont  été  formés  en  même  temps,  et  que 
c'est  une  véritable  pierre  glanduleuse. 

Mais,  quand  le  globule  tranche  nettement  sur  le  fond, 
comme  un  galet  dans  un  poudding,  et  surtout  quand  il  paroh 
d'une  nature  fort  différente  du  fond  de  la  pierre ,  il  est  très- 
probable  que  c'est  une  ancienne  Jave  dont  les  soufflures 
ont  été  postérieurement  remplies  ;  comme  cela  est  arrivé  aux 
laves  qui  contiennent  les  agates,  et  notamment  aux  laves  du 
Vicentin,  qui  renferment  des  calcédoines  enhydres ,  et  dont 
personne  ne  conteste  l'origine  volcan  icpie. 

Il  peut  néanmoins  arriver  que  les  échantillons  qu'on  a  sous 
les  yeux  9  laissent  de  l'incertitude  sur  leur  origine  :  dans  ce 
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cas ,  il  n^y  a  que  la  vue  des  localités  qui  puisse  fixer  ToplnioD 
à  cet  égard.  Si,  par  exemple,  la  pièrre  dont  il  s'agit  se 
"  troiivoit  dans  un  lieu  voisin  d'anciens  rolcans ,  et  qu^en  même 
temps  elle  ofîrti ,  dans  son  intérieur,  quelques  alvéoles  Tides,  | 
il  seroit  infiniment  probable  que  c'est  une  lave. 

Mais  si,  au  contraire,  la  pierre  g^andulense  se  troBToit 
encaissée  dans  des  conches  primitives,  et  quelle  fiât  d'mic 
nature  analogue  à  ces  roches ,  il  seroit  hors  de  doute  que 
c'est  une  véritable  pierre  glanduleuse ,  et  que  les  globoleft 
lui  sont  contemporains ,  et  ont  été  formés  par  crlstaUisatlos 
et  par  un  |eu particulier  des  affinités,  comme  dans  le  granik 
-de  Corse ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  roche  glandaleiue  ! 
pai  cKcelience.  .  i 

Si  la  roche  qui  contient  les  globules  étoit  schisteuse,  ce  1 
«eroit  encore  une  preuve  de  plus ,  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  volcans  :  tels  sont  les  schistes  micacés  obser- 
vés par  Saussure  an  mont  Saint-Goihard.  F.  B  asàltb,  Lm\  | 
ToAD^STONE,  Trapp  ,  Yabiolite,  Volcan.  (pat.)  ! 

Ce  mot  à^anwgdakxide  on  amjrgdaUihe ,  c'est-à-dire ,  pUm  j 
'à  amandes ,  ne  désigne  pas  une  espèce  particulière  de  pierre,  { 
comme  l'a  observé  Dolomieu ,  mais  une  manière  d'être  qui  ', 
est  commune  à  des  masses  minérales  de  nature  et  d'origise  i 
très-différentes.  V,  Roches  ABiYGBALOlbEs  et  Roches  gui»-  ' 

HULEUSES.  (mu:,)  ' 

AMYMONË.  Muller  avoit  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'entomostracés ,  qui  a  été  reconnu  depuis,  par  Jurine)  | 
n'être  composé  que  de  jeunes  individus  des  espèces  du  genre 

Cyclope.  (b.) 

ANABAS,  Anaèas»  Genre  de  poissons  établi  par  Guvier, 
aux  dépens  des  Anthias  de  Bloch.  Il  est  fort  rapproché  des 
KuRTBS  et  des  Amphiprions.  Ses  caractères  sont  :  téte  et 
corps  entièrement  couverts  de  larges  écailles  ;  museau  court; 
dents  en  râpe  aux  deux  mâchoires,  fortes  et  coniques 
au  pharynx;  des  dentelures  aiguës  ausons-orbiuire,  àro- 
percule  et  au  préopercttle. 

Anthias  TESTumiÉ ,  qui  sert  de  t^e  k  ce  genre ,  rampe 
sur  la  terre,  monte  même  sur  les  palmiers  popr  se  tenir  dans 
l'eau  de  pluie  amassée  entre  la  base  de.  leurs  feuilles.  U 
s'appelle  sénal  dans  l'Inde ,  son  pays  natal,  (b.)  | 

ANABASë  ,  Anabasis.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
dîgynîe,  et  de  la  famille  des  Arroches,  dont  le  caractère  con- 
siste à  avoir  un  calice  persistant  de  cinq  parties,  muoi  eité- 
rieurement  de  trois  écailles  ou  bractées  arrondies;  cinq 
étamines  saillantes;  un  ovaire  supérieur,  chaigé  de  desi 
styles  terminés  par  un  stigmate  obtus;  une  baie  monospenipet 
en  partie  formée  par  le  caitce ,  à  semence  contournée  en  vit. 
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'  Les  anal/ases ,  dodt  on  connoît  quatre  espèces ,  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  les  SouT)ES,  et  croissent,  comme  elleis , 
sur  les  bords  <3e  la  mer.  Toutes  sont  de  très-petits  arbris- 
seaux dont  on  ne  se  sert  que  pour  brûler.  Les  deux  espèces 
les  mieux  connues,  dont  l'une  n'a  point  de  feuilles,  ne  se 
trouvent  que  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Les  deux 
autres  viennent  de  l'Espagne,  (b.) 

ANABLEPE,  Anableps,  Genre  de  poissons  établi  par 
"Blocb,  pour  placer  une  es  pèce  de  GoBiTE,  qui  diffère  trop  des 
autres  pour  leur  rester  unie.  Il  a  pour  caractère  un  corps 
cylindrique,  une  bouche  munie  de  dents  «  deux  prunelles  à 
chaque  œil. 

La  première  de  ces  espèces  est  FAnablèpe  gros  yeux, 
Cobitîs  anableps  j  Lin.,  dont  les  yeux  sont  saillans,  et  qui  a 
deux  barbillons  à  la  bouche.  Elle  se  trouve  dans  les  rivières 
de  Surinam ,  et  parvient  à  buit  à  dix  pouces  de  long.  Sa  chair 
est  fort  estimée. 

Blocb  ,  qui  a  été  à  portée  d'observer  plusieurs  individus , 
mâle  et  feuielle ,  de  cette  espèce,  a  constaté  qu'elle  étoit  vi- 
vipare, et  qii  il  y  avoit  dans  le  mâle  une  partie  saillante  qui 
permettoit  un  accouplement  complet. 

Lacepède  a,  le  premier,  étudié  l'organisation  des  yeux 
de  ce  poisson  ;  c'est  dans  son  ouvrage  même  qu'il  faut  ap- 
prendre à  connoître  les  faits  singuliers  qu'elle  présente. 

1.  "  Elle  est  vivipare;  la  matrice  de  la  femelle  consiste  en 
un  grand  sac,  divisé  en  deux  parties  par  uu  étranglement^  et 
contenant  une  grande  quantité  de  iœtus^  entourés  chacun 
d'une  membrane  transparente. 

2.  ^  La  nageoire  de  Tanus  du  mâle  diffère  de  celle  de  la 
femelle  :  dans  celloci  elle  est  composée  de  ueuf  rayons  dis- 
tincts, maïs  on  n'en  aperçoit  que  trois  aux  mâles.  Les  autres 
se  réuDÎssent  à  un  tuyau  entouré  d'une  membrane  écaîlleuse. 
Ce  tuyau  est,  d'après  l'observation  de  Bloch,  le  conduit  de 
la  semence  du  mâle  ;  aussi  l'accouplement  parfait  étoit-il  né- 
cessaire ,  puisque  la  femelle  est  vivipare.  Cette  circonstance 
physiologique  est  d'une  importance  majeure,  et  doit  être 
soigneusement  notée.  V.  au  mot  Poisson. 

3.  °  Les  nageoires,  excepté  les  ventrales ,  sont  presque  en- 
tièrement couvertes  d'écaillés  phénomène  rare  chez  les 
poissons  de  cette  division. 

Blocb  a  donné  quelques  détails  anatomiques  sur  Vanaèlh)e 
gros  yeux  ^  qui  constatent  que  les  faits  ci-dessus  ne  sont  pas  les 
seuls  dignes  de  remarque.  On  renvoie  à  son  ouvrage  ceux  qui 
désireront  de  plus  grands  déveioppemens  à  cet  égard.  Il  faut 
ici  se  borner  à  la  description  extérieure  qui  intéresse  le  plus 
1q  naturaliste  proprement  dit 
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La  membrane  branchîostège  a  cinq  rayons;  la  nageoire 
iihiiominale,  vingt-deux;  la  ventrale,  sept;  Tanale,  neuf;  k 
caudale ,  dix-neuf;  et  la  dorsale ,  sept.  , 

La  tête  est  plus  large  que  haute ,  et  tronquée  sur  le  devant; 
la  mâchoire  supérieure  est  la  plus  longue;  tout  Tintérieur  de 
la  bouche  est  hérissé  de  petites  dents;  les  yen\  sont  gros, et 
ont  une  double  pmnelle ,  c'est-à-dire  qu  ils  sont  divisés  en 
deux  par  une  bande  transversale  noire.  Ils  présentent  ci  ail- 
leurs une  organisation  différente  des  yeux  des  autres  poissons, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  lUoch,  ou  dans  V Histoire  Na- 
turelle des  Poissom^  faisant  suite  au  Bi^m^  éditipp  de  Deier- 
ville.  ' 

La  couleur  de  ce  poisson  est  grise ,  avec  cinq  lignes  noires 
de  chaque  côté.  V.  pl.  A.  7,  où  il  est  figuré,  (b.) 

ANAGA.  V.  Perrl  (  HE  Anaca.  (v.) 

ANACAMSEROS.  r.  Orpin.  (B.) 

ANACANUAÏA.  Nom  d'un  serpent  de  Surinam,  qui, 
s^il  n'est  pas  le  Boa  deviî^,  est  une  espèce  du  nicaie  genre 
qui  s'en  éloigne  peu.  On  en  a  vu  de  trente-trois  pieds  de 
long ,  assez  forts  pour  dompter  des  bufBes  et  des  tigres,  (b.) 

ANACANDEF.  Petit  serpent  de  l'île  de  Madagascar,  de 
Ja  grosseur  d'un  tuyau  de  pluaie,  qu'on  dit  entrer  dans  le 
ioiidenicnt  de  ceux  qui  vont  à  la  selle ,  et  occasionner  la  mort, 
si  on  ne  parvient  à  Tôter.  On  doit  douter  du  iait  qu'on  lui 
impute,  (b.) 

.^NACARDIER,  Aruicardium.  Genre  de  plantes  de  i  en- 
néandriemonogynieetde  la  famille  desTÉRÉBiNTHACÉES,donl 
le  caractère  consiste  en  un  calice  campanulé  semi-quiuqué- 
fide  ;  ciniq  pétales  ovales  plus  grands  que  le  calice  ;  cinq  éta- 
mines;  un  ovaire  supérieur,  chargé  de  trois  styles  courts  à 
stigmates  obtus;  une  espèce  de  noix  oblongue ,  légèreiiiint 
aplatie  sur  les  côtés,  ayant  la  iorme  d  uri  cœur  d'oiseau,  et 
portée  sur  la  base  épaissie  du  calice  qui  l'enveloppe  infé- 
rieurement.  Cette  noix  contient,  sous  une  double  enveloppe 
fort  dure  et  celluieii&e ,  un  noyau  aplati  qui  renferme 
amande. 

Ce  genre  coniprend  deux  arbres,  dontj'un  a  les  feuilles 
larges,  et  Tautre  les  a  longues.  Ce  dernier,  que  Lamarck 
croit-étre  le  même  que  le  semecarpus  anacardium  de  Lioucpiiii 
est  celui  qui  donne  ce  qu'on  appelle,  dans  le  commerce, 
ariaranJe^  fhe  de  malac  ^  ou  noix  de  marai^^  et  qui  fournit  une 
grande  quantité  d'un  vernis  fort  recherché  à  la  Chine  et  pays 
circonvoisins ,  quoiqu'il  soit  d'une  qualité  inférieure  il  plu- 
sieurs autres,  propres  aux  mêmes  contrées. 

Les  amandes  d'anacarde  sont  très-bonnes  ;  elles  ont  un 
goàt  de  pistache  ou  de  châtaigne.  On.  en  ôte  l'écoixe  eu 
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faisant  rôtir  sous  la  cendre  ;  on  les  conlit,  soit  certes,  dans 
daself  soit  mûres,  dans  du  sucre.  On  prétend  qn^elles  ont 
la  propriété  d'atténuer,  de  diyiser  les  humeurs,  dVxalter 
tous  les  sens,  de  donner  même  de  Tesprit  k  ceux  qnî  eH 
manquent.  Le  suc  mucilagineux  de  leur  écorce  fait  dîspa^ 
roître  les  dartres  et  les  feuxda  vbage;  mais  l'emploi  de  te  sat 
demande  des  précautions,  car  il  est  très-caostlque.  Les  Indiens 
s'en  servent  aussi  pour  laore  passer  leurs  écroueOes,  etc.  On 
l'emploie  arec  la  chaux ,  pour  marquer  le  linge  d'une  ma- 
nière indélébile.  On  fait  une  excellente  encre  arec  ses  fruits 
verts. 

Vamicarêkr  est  un  grand  arbre  dont  les  feuilles  sont  lon- 
gues de  onze  pouces ,  et  qui  croh  sur  le  bord  des  âeures  dans 
rlnde  et  les  pays  adjacens.  Il  est  appelé  hibo  dans  le  pays* 
Qn  en  mange  les  jeunes  pousses.  On  l'a  confondu  avec  l'AVi^ 
cÈi^E  et  avec  TAcajou  ,  Casswium ,  Linn.  V,  pL  A.  8  de  ce 
Dictionnaire,  où  il  est  figuré,  (b.) 

ANACHARIS,  Anachatis.  Petite  plante  aquatique  du 
Brésil  ,  à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  solitaires  et  axîUaU^y 
dont  Richard  fait  un  genre  dans  la  dioécie  moaadelpbie  et 
dans  la  famille  des  Hyorochajuoées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  une  spathe  bifide;  un  ca- 
tice  à  six  folioles ,  dont  les  trois  intérieures  sont  plus  lon- 
gues et  colorées;  neuf  anthères  portées  sur  une  colonne 
charnue.  Les  fleurs  femelles  et  If  fruit  ne  sont  pas  conliius* 

(B.) 

ANACO.  On  croit  que  c^estle  FiLAO  de  Madagascar,  (b.) 

ANAGOCK.  C'est  le  nom  dWeespècedeHABicOTd'A* 
mérique ,  et  celui  du  fruit  du  Doue  d'Egypte,  (b.) 

ANACOLUPPA.  Plante  de  l'Inde,  dont  on  dit  que  le 
suc  soulage  les  accès  d^épilepsie,  et  guérit  de  la  morsure  de 
la  vipère  naja.  Il  est  probable  que  cest  la  ZapamE  on  YéR- 

VEI^^E  NODIFLORE.  (B.) 

ANA  COMPTIS.  Arbre  inconnu,  de  Madagascar^  dont 
le  fniit  est  laiteux  et  sert  à  faire  cailler  le  lait.  (B.)  » 

AN  VCONDAÏA.  C'est  le  Boa  devin,  (b.) 

ANACYCLËf  Ânacyclus.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
nésîe  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  des  co^ymbiières , 
dont  le  caractère  est  d^ avoir  les  fleurs  terminales,  composées 
de  fleurons  hermaplu-odltes,  tubuiés,  quinquéfides,  placés 
dans  son  disque,  et  de  fleurons  femelles,  à  limbe  entier,, 
situés  à  sa  circonférence.  lUles  ont  nn  ,calice  commun 
hémisphérique  et  imbriqué  ;  leur  réceptacle  garni  de  pail- 
lettes. I^urs  semences  sont  membraneiises  sur  les  bords, 
crénelées  ,  ou  simplement  échancrées  au  sommet. 

Les  plantas  de  ce  genre  très-voisin  des  Camomiues  et  des 

I.  3i 
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CoTULESt  ont  les  leuilles  très-déconpées.  Oa  en  connoh 
trois  oa  quatre  espèces,  toutes  annuelles ,  qui  croissent  m\xt 
Tellement  dans  les  parties  australes  de  rÈorope,  elquiiiQ 
présentent  aucun  intérêt  particulier.  (B.) 
ANADAHA.  Espèce  d' Arche,  (b.) 

Genre  de  plantes  Ae  (a  tétrandrie 
monogjnie  et  de  ia  famille  des  protées ,  qui  rëopit  trois  ar- 
l^risseaiix  de  la  NouTelle-Hollaiide  ^  dont  aucun  9*eal  ealtifé 
en  France. 

Ce  genre  a  pour  caractère:  un  calice  de  quatre  folioles, 
^ont  Textrémité  est  concave  et  staminifère  ;  un  ovaire  di- 
aperme  à  stigmate  conique  ;  une  follicule  uniloculaire  etmo- 
aosperme  par  avortement  ;  des  semences  sans^iles.  (b.) 

ANAjDx OMÉNë ,  Ânaàyomena.  Genre  de  polypier fla- 
iielliforme  ,  sillonné  de  nervures  articulées  ,  symétriques  » 
vi(]es  dans  le  centre ,  enveloppées  d^une  matière  gélatineuse) 
établi  par  Lamouroux  dans  la  famille  des  Alcyohs.  (b.) 

AISAGALLIS.  y.  Mouron,  (b.) 

AN  AGÉNITE ,  c'est-à-dire  ,  reformé  après  coup  ,  régéneri 
)L  Haiiy  donne  ce  nom  à  la  hrèche  andean»  Ç^Ulfds  Coaffy 
merat^  Wemer).  F.  Roches,  (luc.) 

ANAGYRE  ,  Anagyris.  Arbrisseau  naturel  aux  pays  méri- 
dionaux de  l'Europe^  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie 
iponogynie  et  dans  la  famille  des  légumineuses.  Ses  caractères 
sont:  calice  persistant ,  à  cinq  dents  ;  corolle  papilionacéCt 
remarquable  par  sa  carène  fort  allongée  et  par  son  étendard 
très-court  et  un  peu  réQéchi  en  dessus  ;  dix  étamines  dis- 
tinctes;  un  ovaire  oblong ,  chargé  d'un  style  à  stigmate  simple 
et  pubesccnt  ;  gousse  un  peii  CQMfb^e  |- qui  renfl^rme  trois  à 
cinq  semences  bleuâtres. 

Cet  arbrbseau  s'élève  à  la  hauteur  de  six  à  huit  pieds,  et 
répand  une  mauvaise  odeur  lorsqu'on  le  froisse  :  aussi  l'appelle- 
t-on  bols  puant.  Ses  feuilles  sont  temées,  et  leurs  folioles  ter- 
minées par  une  pointe.  11  fleurît  de  bonne  heure  et  est  agréable 
à  la  vue  ;  mais  on  peut  difficilement  le  cultiver  dans  le  Nord| 
attendu  qu'il  est  cxtrî^mement  sensible  à  la  gelée.  Sesâenn 
naissent  par  petits  bouquets  axillaires. 

Les  feuilles  de  cet  arbuste  passent  pour  résolutives,  et  ses 
semences  pour  un  puissant  vomitif.  On  les  dit ,  à  petite* 
doses  et  grillées  comme  le  ica£é ,  très^utiles  contre  les  va* 
^eurs.  (b.) 

ANAHAMEN.  V.  At^émowe  des  jardi>\s.  (b,) 
.  ANAKUEY.  Scnsitivc  de  Madagascar,  (b.) 

ANALCIME,  c^si-à-àir^  ^  corps  sans  vigueur ,  ^  can^e^îe 
ia  foible  vertu  électrique  que  reçoit  ce  minéral  ,  au  moyen 
du  frottement  (  Uaiiy  }.  Confondu  pendant  long-temps  arec 


Digitized  by  GoogI( 


A  N  A  ^83 

plusieurs  âdi  i  ci  suLstanccs  ile^lgnées  comme  lui  sous  le  nom 
çommuii  de  zéulithes  (  V.  ce  mot  )  ,  il  en  a  été  séparé  par 
M.  Hauy.  Uolomieu  ,  qui  l  a  observé  le  premier,  le  nom- 
inoit  léolithe  duic  :  c'est  le  kuhizit  de  W  emer. 

Ses  caractères  sont  peu  saillans;  le  principal  se  tire  de 
sa  forme  primitive  qui  csi  le  cube  ;  en  quoi  il  difiere  de  la 
chabasie  qui  a  été  nommée  comme  lui  zéolUïie  (uhiifùe^  wur- 
fel  zeolltii  ,  par  lleuss.  Il  ne  présente  pas  non  plus  de  joints 
parallèles  aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhombiJuJal  comme 
Faoïphigène,  et  d'ailleurs  il  est  fusible,  sans  boursoufOeuit  ul , 
en  un  verre  blanc  transparent  j  tandis  t^uc  ce  dernier  résiste 
k  l'action  du  feu. 

Sa  pesanteur  est  environ  2  ;  sa  cassure,  un  peu  ondulée 
quand  il  est  transparent,  est  compacte  au  contraire,  et  à 
^fjm  fin ,  s'il  est  opaque,  H  raye  légèrement  le  verre  :  diffi- 
Sie  à  électriser  par  le  frottement ,  il  ne  devient  pas  élec-  * 
trique  parla  chaleur. 

L^analcime  de  Montecchio-Maggiore  dans  le  Vicentin  est 
composé  comme  il  suit,  d'après  l'analyse  de  M.  Vaucpie- 
lin:  silice  ,  58;  alumine  ,  18;  chaux,  2  ;  soi^de,  10  -,  eau, 
8,5;  perte  ,3,5. 

.  M.  Haiiy  distingue  deux  variétés  de  formes  régulières  ;  Ta- 
nalcime  tnépointé  et  TA.  trapézoidaL 

I.  Analcime  triépoinié;  le  cube  dont  les  liait  angles  solides 
sont  remplacés  chacun  par  trois  facettes  triangulaires  :  des 
îles  Cyclopes  et  de  TËtii^. 

a.  Analcime  trapézoïdal  ;  solide  sphéroïdal  formé  par  la 
réunion  de  vingt  -  quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables  ; 
analogue  aux  variétés  du  grenat  et  d'amphigène  qui  portent 
ce  nom  :  du  Vicentin  «  de  TEcosse  et  de  la  vallée  de  Fassa. 

L^analcime  se  trouve  en  cristaux  dans  les  cavités  des  laves 
prisniatiques  (  basaltes  )  des  tles  Cyclopes  ,  voisines  de  Ca^ 
tane  ^  et  dans  celle  d'une  argile  grise  (  wacke  } ,  abondante 
en  coquilles  fossiles,  qui  les  recouvre.  Ils  |»âroissent  y  avoir 
été  déposés  par  infiltration  y  et  non  pas  avoir  été  enveloppés 
par  la  lave  en  fiision,  comVne  lea  cristaux  d'amphigène ,  sui- 
vant ropinionde  DolomieUf  admise  par  plusieurs  autres  géo- 
lo^es.  On  en  rencontre  aussi  de  très^nets ,  avec  d'autres 
cristaux ,  dans  les  roches  amygdaloïdes  du  Vicentin  ^  a  Dum- 
barton  aux  environs  de  Glascow  en  Ecosse  ,  et  dans  le  ba- 
salte à  £lva  y  dans  le  même  pays.  Mais  les  plus  gros  cris- 
taux  connus  viennent  de  la  vallée  de  Fassa ,  dans  le  Ty^ 
roi  ;  plusieurs  d*entre  eux  ont  jusqu^à  trois  pouces  de  diamè- 
tre ;  ils  sont  engagés  dans  une  matière  terreuse ,  verdâtre  y 
regardé q  par  les  uns .  comme  une  viracke  ,  et  par  les  autres 
comme  un  gnui^tein  décomposé.  Les  criitaux  d'Ecosse  et  du 


484  A  N  A. 

Tyrol  sont  opaques  ,  blanchâtres  et  plus  ou  moins  colorés 
en  rouge  iucamat  ;  ceux  qui  sont  transparens  viennent  de 
Sicile  et  du  Vicentin. 

On  indique  encore  ranaicime  dans  ie  pays  de  Bade  et 
dans  leà  iiiines  d'Arendal.  (luc.) 

AN  AME  M  K  ,  Anamenîa.  Genre  de  plantes  étabU  par 
Ventenat ,  pour  placer  queUpies  espèces  qui  avoientéteaul 
à  propos  rapportées  aux  Adokides  par  Linnaeus. 

Ce  genre  ,  appelé  Knowltonîe  par  Salisburv  ,  a  pour 
caractères:  un  calice  à  cmq  folioles;  cniq  pétales,  ou  (davan- 
tage, à  onglet  nu;  un  grand  nombre  d  etaniines  ;  un  grandi 
nombre  d'ovaires  insérés  sur  un  réceptacle  gLoboleoxi  M 
grand  nombre  de  baies  nionospermes. 

Ij'Adonide  du  Cap  doll  eti  e  regardée  comme  le  type  (ie 
.  ce  nouveau  genre  ,  qui  renferme  cinq  espèces  ,  dont  une  ni- 
velle est  fissurée  pl.  22  du  Jardin  de  la  Malmaison.  (b.) 

ANANAGHIGARIRI.  Palmier  du  BrésU,  qui  peut  être 
rapporté  au  Lontar.  (b.) 

ANANAS  ,  BromeUap  Genre  de  plantes  de  riiesandriemo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  narcissoïdes  ,  dont  le  caractère 
est  d'avoir  un  calice  supérieur,  persistant,  et  à  trois  divisionsi 
une  corolle  profondément  divisée  en  trois  parties,  plus  longaes 
que  celles  du  calice  ;  six  étamines  courtes  ,  insérées  sur  h 
corolle  ou  sur  une  p;lande  calicinale  ;  un  ovaire  inférieur, 
chargé  d'un  style  filiforme,  terminé  par  un  stigmate  trifide. 
Le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  ombiiiquée qui  renferme  de» 
temences  oblongnes  et  nombreuses. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  1' Agave  et  (it^ 
Garagates,  comprend  dix  à  douze  espèces,  parmi  !esq«eH<'5 
I'Ananas  proprement  dit  est  la  plus  célèbre.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  Tépi  feuillu  et  les  feuilles  ciliées  en  leurs  borè 
par  des  épines.  Cette  espèce  ,  ainsi  qu'une  autre  appelée 
karaias  par  Linnneus,  porte  ses  fleurs  sur  un  réceptacle  com- 
mun ,  et  sa  corolle  est  monopétale  ;  mais  les  autres  col  clini- 
que fleur  sur  un  réceptacle  particulier  ,  et  leur  corolle  est 
polypétale  ,  ce  qui  forme  deux  divisions  bien  tranchées.  Les 
ananas  de  cette  seconde  division,  qui  sont  presque  (oiis(l«* 
l'Amérique  méridionale,  ne  se  mangent  point ,  etserveai^ 
faire  des  haies. 

L'Ananas  proprement  dit  ,  ou  Ananas  à  couronne, 
iBromelia  ananas  ^  Lin.,  semble  réunir  en  lui  le  parfum  et  le 
goût  de  la  fraise  ,  de  la  framboise  ,  de  la  pêche  ,  de  la  pomme 
ûe  rainette  et  de  nos  autres  meilleurs  fruits.  T)  ailleurs  sa gro5- 
seur,  sa  forme  ovale  ou  pvrauiidale  ,  sa  coideur  dorée  et  b 
couronne  de  petites  ieuiiles  (ioiH  il  est  surmonté  ,  lui  donnent 
«ur  tous  les  autres  une  supériorité  méritée  ,  et  qu'où  lui  dis- 
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'vateroit  en  vain.  F.  pL  A.  8  de  ce  Dictionnaire ,  où  il  est 
nguré. 

Oii  ciiltu  L"  l'ananas  depuis  long-temps  dans  les  îles  les  plus 
chaudes  des  In  il  es  occidentales  ;  mais  il  nV  a  pas  un  très- 
grand  nombre  (F années  qu'il  est  cultivé  en  Europe  de  ma- 
nière à  donner  du  fruit. 

Il  offre  beaucoup  devariétés, 'qui  peuvent  être  réduites  àsept 
Ces  variétés  sont  :  i.®  Vananas  épineux  à  fruit  ovale,  et  dont 
la  chair  tire  sur  le  blanc  ;  îl  est  le  plus  commun  en  Europe  , 
mais  n'est  pas  !<■  meilleur  pour  la  qualité  ;  on  leconnoît  sous 
le  nom  d  ananas  hlanc  ;  Vananas  épineux  ^  à  fruit  pyramidal 
et  à  chair  douce  ;  il  est  plus  gros  et  a  une  saveur  plus  agréable 
que  le  précédent  ;  3.  Vinuuias  épineux  ,  à  fruit  conique  très- 
gros  ,  appelé  ananas  pain  de  sucre;  il  surpasse  les  derniers  en 
grosseur  ,  et  a  un  meilleur  goût  ;  4***  ^ ananas  de  Moniserrat^ 
de  couli  ur  d  olive  en  dehors,  et  jaune  en  dedans-;  son  odeur 
et  sa  saveur  approchent  de  celle  du  coing  ;  5.®  Vananas  pomme 
de  laineUe  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  en  a  à  peu  près  Todeur 
et  le  goût  ;  6.«  Vananas  à  feuilles  d  un  péri  clair  et  presque  sans 
épines,  ouï  ananas  pitte;  j.**  en^n  Vananas  prolifère  y  qui  différé 
des  autres  en  ce  qu'au  heu  d'avoir  une  couronne  sur  le  som- 
met du  fruit ,  il  en  sort  de  petites  entre  les  baies. 

Toutes  ces  variétés  se  multiplient  ou  par  semis  ou  par  cou- 
ronne. En  semant  souvent ,  on  en  obtiendroit  vraisemblable-; 
ment  de  nouvelles  ,  mais  cette  voie  est  lente. 

Les  vieux  pieds  d'ananas  fournissent  plus  ou  moins  d'oeil- 
letons ;  lorsqiron  veut  multiplier  par  eux  la  plante ,  on  les  ' 
détache  adrolLement  du  tronc ,  en  l'endommageant  le  moins 
•  qu'il  est  possible.  Ils  sontmis  ensuite  surles  tablettes  de  laserre 
chaude ,  ou  dans  tout  autre  lieu  sec  et  chaud  ;  et  quand  on 
s'aperçoit  que  leur  base  est  desséchée  au  point  d'être  ferme 
et  coriace,  on  les  confie  alors  à  la  terr^.  C'est  en  avril  qu'on 
doit  faire  cette  opération. 

Si  on  désire  se  servir  de  la  couronne  pour  avoir  un  nou- 
vel individu ,  on  la  coupe  sur  le  fruit  dans  la  ligne  de  démar- 
cation ;  on  en  détache  les  feuilles  inférieures  ,  dans  toute  la 
partie  qui  doit  cire  enterrée  ,  et  on  la  met  sécher  sur  des  plan- 
.  ches  jusqu'à  ce  que  sa  plaie  soit  cicatrisée.  Alors,  on  la  plante 
et  on  la  U  aite  connue  les  oeilletons  :  quelques  personnes  pen- 
sent que  les  aimnas  élevés  de  rejetons  donnent  pluâlol  ieuis 
fruits.  Miller  n'est  pas  de  cet  avis. 

La  terre  qui  convient  le  mieux  à  la  culture  de  Vananas 
est  celle  d'un  jardin  potager.  Elle  doit  être  riche  ,  ni  trop 
forte  ni  trop  légère.  On  la  compose  en  mêlant  à  de  la  terre 
fi  aiche  de  prairie  ,  un  tiers  de  fumier  de  vache  consommé  ,  / 
qui  ait  au  moins  trois  ans  ,  ou  de  fumier  pouri  d  une  vieille 


DigitizGd  by  Google 


A  N  A 

couche  k  melons,  et  un  demi-tîers  de  terre  sablonneuse,  la 
meilleure  qu^on  puisse  trouver.  ()û  ne  doit  se  servir  de  cette 
terre  que  six  mois  ou  un  .ni  ;<près  qu'elle  a  été  faite.  Elle  est 
destinée  à  remplir  les  pots  dans  lesquels  on  met  les  ananas. 
11  faut  commander  ces  pots  exprès ,  car  on  en  trouve  rare- 
ment qui  soient  faits  pour  cette  plante,  (d.) 

Ananas-PM  I  K.  Espèce  d'AiSANAS ,  non  épineuse,  (b.) 

ANANAS.  Espèce  de  madrépore,  (b.) 

ANANAS  DES  BOIS.  C  estia  Caragate  àépis  tron- 
qués et  TAnANAS  PINGUIN,  (b.) 

AXANCHITE.  Genre  établi  aux  dépens  des  OjURSiNS. 

Le  caractère  (\es  ananrhifes  est  d'avoir  un  corps  irrégulier, 
conoïde  ou  ovale  ,  garni  de  plusieurs  rangeas  de  pores  qui 
forment  des  ambulacres  complets,  rayonnans  du  sommet  à 
la  base;  la  boucbe  près  du  bord,  labiée  et  transverse  ;  Fa- 
nus  latéral  et  opposé  à  la  bouche. 

Les  ananchilcs  n'ont  encore  été  trouvés  que  fossiles,  et  le 
nombre  de  leurs  espèces  est  fort  peu  considérable,  (b.) 

ANANTALY  MARAVARA.  Nom  malabare  de  1  Épi- 

DENDRE  À  FEMLLES  OVALES.  (B.) 

ANAPARU  A.  C'est  le  Poth^s  grimpant,  (b.) 

ANAPURA.  Nom  que  Lacrt  (Dcscript.  des  Indes  occi- 
-  dentales)  donne  à  un  perroquet  varié  de  bleu  ,  de  rouge, 
de  jaune ,  de  brun  ,  de  vert  et  de  noir,  qui ,  dit-il,  s'appriroise 
aisément ,  fait  son  nid  et  élève  ses  petits  en  captivité,  (v.) 

ANARAK,  C'est  ainsi  qu'on  appelle  la  Linote  dans  le 
Groenland,  (v.) 

ANARDLOK.  On  donne  ce  nom  à  I'Anarhique  loup  et 

au  C\CLOPTÈRE  LUMP.  (B.) 

ANARGASI.  Arbre  des  Philippines,  de  Técorce  duquel 
on  tire  une  filasse  propre  à  remplacer  celle  du  chanvre.  Son 
genre  n'est  pas  connu,  (b.) 

ANARHIQUE,  Anarklchas.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  Apodes  ,  dont  le  caractère  consiste  dans  un  mu- 
seau arrondi  ;  plus  de  cinq  dents  coniques,  et  plusieurs  mo- 
laires à  chaque  mâchoire  ;  une  longiie  nageoire  dorsale. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces ,  savoir  :  l'ANARmQUE- 
LOUP,  qui  a  quatre  os  maxillaires  à  chaque  mâchoire  ;  les 
dents  osseuses  et  trcs-dures.  11  se  trouve  dans  les  mers  de 
TEurope  septentrionale,  où  il  parvient  quelquefois  à  la  lon- 
gueur de  plus  de  quinze  pieds  ,  et  où  il  porte  le  nom  de  Loup 
marin  ,  à  raison  des  ravages  qu^il  exerce  parmi  les  autres  ha-« 
bilans  de  la  mer.  V.  pl.  A.  y,  où  il  est  figuré. 

Le  corps  de  Vaiiarluifue-loup  est  allongé  ,  comprimé  ;  sa  peau 
épaisse  et  dure  ;  sa  téte  grosse  et  obtuse;  l'ouverture  de  sa 
bouche  grande ,  et  garnie  de  denU  redoutables  par  Icurloii*^ 
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Gucur  et  leur  grosseur  ;  on  compte  cinq  rangées  de  mo- 
laires à  la  mâchoire  supérieure  ,  et  trois  à  Tinférieure;  mais 
€6  nombre  varie  :  la  langue  est  courte  et  semblable  à  celle 
de5  quadrupèdes  ;  rœil  est  allongé  ,  et  ses  environs  font  voir 
quelques  petits  trous  glanduleux  ;  on  en  voit  également  sooi 
-la  mâchoire  inférieure  :  i'anus  est  large  et  plus  près  de  la  tête 
que  de  Textrémité  jde  la  queue  ;  les  écailles  sont  minces  et 
rares  ,  et  la  peau  gluante  ;  le  dos  est  d'un  gris  foncé,  fescié^ 
et  ponctue  de  brun  ou  de  blanc  ;  le  ventre  est  blanc. 

Ce  poisson  nage  par  ondulation  à  la  manière  des  anguilles. 
Il  approche  rarement  des  côtes  dans  un  autre  temps  que-  ' 
celui  <]n  frai  ,  c'est-à-dire  ,  au  printemps,  époque  où  il  vient 
déposer ,  sur  les  plantes  marines ,  des  œufs  de  la  grosseur 
d'un  pois  ,  et  où  on  le  prend  facilement  au  filet,  h  Thameçon 
et  à  la  fouenne.  Sa  chair  est  ferme  et  grasse,  et  les  habitans 
des  pays  septentrionaux  la  mangent  avec  plaisir  ,  firaklie 
êèche. 

\J anarJuque  loup  est  très-féroce  et  très-vorace  ;  il  se  jette 
goulûment  sur  sa  proie,  c'est-à-dire,  sur  les  autres  poissons, 
et  sur  les  crustacés  et  les  coquillages,  qu'il  avale  presque  sans 
les  mâcher,  quelque  bien  muni  de  dents  qu'il  soit  ;  son  rannl 
intestinal  très-court,  et  son  anus  très-large,  font  qu'il  ne  con-  , 
serve  pas  long-temps  dans  son  corps  les  parties  indigestibles 
des  animaux  qu'il  a  dévorés,  et  qu'il  a  fréquemment  besoin  de 
renouveler  ses  massacres  pour  satisfaire  son  appétit.  Ses  mor- 
sures sont  si  fortes  ,  qu'il  laisse  reœpreinte  de  ses  dents  sur 
•   le  fer  :  aussi  les  pâcheurs  doivent-ils  veiller  attentivement 
lorsqu'ils  l^ont  tiré  de  Teau  ;  car ,  dans  ce  cas^  il  se  jette  avec 
fiireur  sur  tout  ce  qui  est  à  sa  portée. 

On  fait  avec  sa  penu,  dans  le  Groenland,  des  coffres  et 
des  bourses  destinés  à  conserver  les  provisions  de  bouche. 
Ce  sont  ses  dents  pétrifiées  qu'on  appelle  ùu/omies.ou  crapau^ 
dines. 

L'ANARinouE  XARRAK  ,  qui  a  huit  dents  cartilagineuses,  et 
I'Anarrique  pantiiérin,  qui  a  les  lèvros  doubles  f  sont  rares, 
et  habitent  les  mers  du  Nord,  (b.) 

ANAKNAK  ,  Anamacm  y  Lacép.  ;  AnCYLODôn  ,  llliger  f 
MoNODON  ,  Fabr.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des  céta- 
cés ,  auquel  M.  Lacépède  assigne  les  caractères  suivans  r 
«  une  ou  deux  dents  petites  et  recourbées  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ;  point  de  dents  à  la  mâchoire  d'en  l)as  ;  une  nageoire- 
sur  le  dos.  »  llliger  y  ajoute  <c  les  deux  évents  réunis  en  un. 

Selon  M.  Cuvier ,  ce  genre  est  très-voisin  de  crelui  des  hy^ 
parùodom  de  Lacépède.  (desm.) 

J.    Espèce.  L'Anarihak  r,ROFNL\NDAls ,  Anarrtacus  groen^ 
ktadicus  ^  JLaçép.  C'est  im  des  plus  peUUfi  espte^ft  àe  céta- 
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ces  ;  son  corps  est  arrondi,  long  ,  teînt  d'tine  couleur  noi- 
râtre ou  brune  foncée.  Quoiqu  il  diffère  des  narvals  ,  la 
disposition  de  ses  dents  est  analogue  :  elles  sont  placées  à 
l'extrémité  de  sa  mâchoire  supérieure  ;  leur  forme  estcOBir 
que  ;  elles  se  recourbent  à  leur  extrémité  ,  et  n'ont  guère  plus 
d'un  pouce  de  longueur.  Les  autres  parties  de  la  gueule  «WH 
dépourvues  de  dents  comme  dans  le  narval. 

Cet  animal  a  non-seulement  deux  nageoires  pectorales, 
comme  les  autres  cétacés,  mais  de  plus  il  en  a  une  petite 
sur  le  dos.  (Jn  ne  trouve  qu'un  orifice  sur  la  tete,  ou  évent, 
par  lequel  l'anarnak  rejette  Feau.  Un  opercule  ,  enformeie 
peigne  ,  recouvre  cet  évent  dans  le  narval;  mais  on  ne  w 
point  s  il  en  est  de  même  dans  cette  autre  espèce.  Les  trooi 
1  '  des  oreilles  sont  ton  petits ,  et  les  yeux  placés  fort  hM ne 
correspondent  point  à  la  taille  des  individus.  Lorsque  l'aniT* 
•  nak  monte  à  la  surface  de  la  mer  pour  respirer  l'air,  cOlUlie 
tous  les  cétacés,  il  relève  toute  la  partie  antérieure  de 
corps ,  et  demeure  plongé  presque  verticalement,  de  sorte 
que  le  derrière  de  sa  tète  est  tourné  du  coté  des  vaisseaux  qu'il 
paroît  fuir.  Lorsqu'il  plonge  dans  les  ondes .  on  n'aperçoit 
presque  jamais  sa  queue  ;  rarement  il  fréquente  les  rivages,^ 
mais  se  tient  toujours  en  haute  mer.  On  le  trouve  dans  les  p*- 
-rages  du  Groenland,  où  Fabricius Fa  observé.  Le  nomflï*!^ 
nak ,  que  lui  ont  imposé  les  Groënlandais ,  exprime  en  lenf 
langue  que  sa  chair  et  son  lard  sont  de  très-violenspurgatife 
c'est  pourquoi  Ton  n'en  fait  pas  usage  en  aliment.  Il  se  pour* 
roitque  cette  qualité  drastique  fût  produite  par  les  nonm- 
lures  dont  cet  animal  fait  usage  ,  car  il  n'est  pas  naturel  de 
trouver  la  chair  des  animaux  à  sang  chaud  ainsi  empoisoOr* 
née.  Comme  les  cétacés  vivent  souvent  de  méduses  ottdor* 
ties  de  mer,  sorte  de  zouphyles  Irès-virulens ,  il  est  probable 
que  leur  chair  s'imprègne  de  leurs  facultés.  F.  Othon  Fabii- 
«ciuS,  Fauna  Groenldndica ,  pag.  3i.  (v.) 

ANARRHINE  ,  Anarrh  inuni.  Genre  de  plantes  del*  ^ 
dyuamie  angiospermie ,  et  de  la  famille  des  scrophulaîres, 
établi  par  Desfontaines ,  pour  placer  cinq  Mufliers  {an- 
ÉufMmm)  qui  s'étartent  des  autres  par  le  défaut  de  pala»^ 
la  cofolle.  (b.) 

ANARTHRIE,  Amrthria,  Genre  établi  par  R.  BfOW* 
Il  est  le  même  que  celui  appelé  Viragiise  par  Poiret  (b  ) 
ANASARQUE.  Maladie  des  arbres,  (t.) 
ANASCHOVADI.  C'est  I'Eléphatope  scabre.  (b.)  ' 
ANASCHUNDA    Nom  de  pays  de  la  MoRELl*  W 

Piaou.  (B.) 

ANASPE  ,  Anaspis.  Geni  e  Q  msectes ,  de  Tordre  àtsco- 
léoptères,  section  des  hétèromères,  famille  des  sléfl^'r 
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très ,  établi  par  Geoffroy ,  et  réuni  à  celui  des  mordelles  par 
Fabricius  et  Olivier.  Il  s^en  distingue  par  ses  quatre  tarses 
antérieurs  ,  dont  le  pénultième  article  est  bilobé  ;  par  le  dé- 
faut d'écusson  ,  et  les  antennes  simples  ou  point  en  scie, 
et  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout.  Le  port  de  ces  insectes  « 
les  habitudes  et  Torgapisation  de  laboucbe  sont  d^ailleurs  les 
mêmes.  Ils  sont  très-petits ,  et  se  trouvent  sur  les  fleurs  et  siir 
les  arbres. 

Ce  genre  est  composé  des  mordelles  :  fooniaiiSf  hamemUs, 
laUralis ,  ruJkolUs  et  ihoracîca  d'Olivier. 
Geoffroy  en  mentionne  quatre. 

Anaspe  huméral,  AnasfHs kumeralîs ,  Geoff. ,  n.°  a  ,  mor- 
délia  humeralis ,  Fabr. ,  Oliv. ,  coL  iom,  3  «  n.®  64.9  pi*  l  jfyf,  7  : 
noir,  avec  la  base  des  étuis  fauve. 

Anasp£  RUFicoLLE ,  Jno^n^koliàj  GeoE,n.°'3,  moi^ 
délia  ruficoUis  ,  Fabr. ,  Oliv. ,  îhîd.  pl  i ,  Jig»  9  :  noir^  avejC 
la  boucbe  ,  le  corselet  et  les  pieds  fauves,  (l.) 

ANASSER  ,  Armsser.  Genre  de  plantes  delà  famille  des 
apocinées.  11  offre  pour  caractère  :  une  corolle  urcéolée  ,  à 
cinq  lobes,  velus  en  dedans  ;  un  stigmate  didyme;  une  capsule 
oblongue  ,  bivalve  et  biloculaire.  X' espèce  sur  laquelle  il  a 
été  établi ,  est  un  arbre  de  Tîle  de  la  Réunion  ;  et  il  en  con- 
tient une  seconde,  figurée  par  Aumphius  sous  le  nom  de 
Cortex  FCETiDus.  (b.) 

ANASTOME  ou  BEC  -  OUVERT ,  Anastomus,  VîeîL 
Genre  de  Tordre  des  Échassiers  et  àc  In  famille  des  Hfro- 
DiONs.  Latbam  a  classé  les  Becs-ouverts  parmi  les  Uérotss. 
Caractères  :  bec  plus  long  que  la  téte  ;  comprimé  latérale- 
ment ,  entr' ouvert  vers  le  milieu  ;  mandibule  supérieure 
dentelée  sur  les  bords ,  ou  seulement  échancrée  vers  le  bout  ; 
l'inférieure  entière  ;  narines  linéaires  ,  longues  ;  face  des  uns 
emplumée  9  des  autres ,  glabre  ;  doigts  allongés ,  les  exté- 
rieurs réunis  à  la  base  par  une  membrane,  le  pouce  por- 
tant à  terre  sur  toute  sa  longueur  ;  ongles  courbés  ,  pointus  ; 
l  intermédiaire  dilaté  et  entier  sur  le  bord  interne ,  le  posté- 
rieur court  ;  les  première  et  deuxième  rémiges  à  peu  près 
égales,  et  les  plus  longues  de  toutes. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espèces ,  qui ,  tou- 
tes les  deux,  ne  se  trouyent  que  dans  les  Indes  orientales , 
où  ils  se  tiennent  dans  les  marais  et  sur  le  bord  des  rivières  : 
c'est  â  quoi  se  borne  jusqu'à  présent  la.  partie  historique  de 
ces  oiseaux. 

L'Ai^ASTOME  BLANC  OU  le  Bec-ouvert  de  Coromandel  ^ 
Ânastomus  albus,  Vieill.  ;  Ardca  Coromandeliana ^  Lath.  ,  Son- 
nerat  ,  voy.  pl.  la ,  a  la  mandibule  supérieure  du  bec  den- 
telée sur  les  bords  depuis  le  milieu  jusqu'à  sa  peinte  9  prè&de 
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laquelle  est  mie  ëcliancnire  ;  les  aites  fort  longues  :  la  gom 
nue  ;  le  hnm  dénué  dé  plumes,  et  noir.  Lçs  plumes  de  U 
tête  ,  un  peu  plus  longues  ooe  les  autres,  se  rèlèvent  souTeot 
à  la  volonté  de  Toî^au  :  èUes  sont  blanches  ainsi  que  celles 
du  croupion  ,  du  ventre  ,  pi  du  haut  de  la  queue  ;  celb 
du  dos  sont  noires,  de  même  que  les  ftennes  des  ailes  et  delà 
queue  ;  des  traits  noirs  marquent  le  dessus  de  la  tête  ;  me 
bande  de  la  môme  couleur  descend  de  chaque  côté  du  coq 
sur  la  gorge  ;  IHris  est  rouge  \  le  bec  et  les  pieds  sont  d'uo 
jaune  -  roussâtre.  Sonnerat,  qui  le  premier  a  décrit  cet 
oiseau,  dît  qu^ii  paroit,  en  automne,  à  la  côte  de  Goro- 
mandei,  sur  les  bolrds  des  fleuves  et  des  étangs ,  oà  il  guette 
le  poisson  et  les  reptiles  dont  il  se  nourrit  (t.) 

L'Anastohe  gendre  ou  Bsc-otmiiT  de  Pondichéry, 
Anasiomus  cinenus^  Vieill.  ;  Aràea  Ponàieèrianà^  Lath. ,  pl.  17 
de  ce  Dictionnaire,  a  des  plumes  sftr  Fespate*  compris  entre 
Toeil  et  le  bec;  celuî-ci  seulement  éebancré  vers  le  bout;  le 
plumage  d'un  grb  cendré  ;  les  aite  tioireâ ,  le  bec  et  lu 
pieds  jaunes ,  et  treize  à  quatorze  pouces  de  longaesr  to- 
taie.  (V.) 

ANATASE-  r.  TrrAim-AKATASfi.  (tùc.) 
ANATEou  ATTOLE.  C'est  le  Rocôu  du  comteer€e.(&) 

ANATHÈIU:  ,  Anuihenim,  P.  E.  Nouveau  genre  de 
graminées  qui  réunit  tous  les  caractères  du  BARB0I9  (aBAt- 
pogon)  ^  à  Texception  de  Taréte  ,  qui,  dans  ce  dernier, tl^ 
mine  la  paillette  supérieure  de  la  ileurette  fertile.  V>  B*** 

BO.N.  (P.  B.) 

ANATIFE,  yliuilifa.  Genre  de  coquilles  de  la  classe  ^tf 
JVIULTIVALVES  ,  dont  le  caractère  est  d'être  composé  de  plu- 
sieurs valves  inr^ales  ,  réunies  à  l'extrémité  d'un  tubeieB<ii' 
ûeux,  iixé  par  sa  base,  et  de  n'avoir  pas  d'opercule. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  vulealrement  appelées  CoîfQCîS 
ANATIFÈRES  et  PoussF-piEDS  ,  doivent  leur  nom  au  préjugé, 
qui ,  dans  les  temps  d'ignorance,  obligeoit  de  croire qu ellç^ 
donnoient  naissance  aux  canards.  Linh.pus  les  avoit  rénnts 
avec  les  Balanites  (  V.  ce  mot  )  ,  sous  le  nom  gcnenquf 
de  Lkp^s;  mais  Bnignières,  à  rimitation  des  conchlliolo- 
gistes  fraudais  >  fies  prédéce&sears ,  )^  en  a  séparés  9  et  arec 
raison. 

Ces  coquilles  sont  composées  de  cinq  ralves  principil*  • 
et  <|ueiquefoi$  de  plusieurs  autres  petites  t  non  articulée^, 
mais  réunies  les  unes  aux  autres  par  une  membrane  qiJ' 
Kordc  leur  circonférence  ;  elles  sont  aplaties  et  portées 
un  pédicule  tendineux ,  flexible  »  suaceptibk  de  se  coatf^' 
ter  et  de  s^allonger» 

•  .         -  • 
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L'animal  des  anatifea  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Ba- 
T.AMTES.  (  V.  ce  mot.  )  11  a ,  comme  eux ,  douze  tentacules 
articulées  cl  cilrées,  portées,  deux  par  dent,  sur  six  pédon- 
cules charnus  ;  il  a  aussi  une  Irompe  rétracfih^  mnisà  |)eiue 
plus  iungiie  que  1^  tentacules;  sa  bouche  est  presque  ovale 
cl  couverte  de  deux  palpes. 

Les  anadjes  se  fixent  toujours  sur  les  corps  solides  qui  se 
trouvent  dans  la  mer;  ils  aiment  ,  de  préférence  ,  les  lieux 
battus  par  les  vagues;  ils  se  nourrissent  des  minimaux  marins, 
qu'ils  absorbent  au  moyen  du  tniublllon  excité  dans  l'eau 
par  leurs  tentacules  cilit  Ls,  qu'ils  roulent  et  déroulent  alter^ 
Hâtivement  avec  beaucoup  de  vélocité. 

On  n'a  point  d^observatîon  sur  le  mode  d'accroissemeDt 
des  analifes;  mais  ils  sont  hermaphrodites  et  vivipares  ;  on 
est  porté  à  croire  ^  d'après  leuf  inspection  ,  que  leurs  li^ 
^âinens  se  séparent  à  certaines  époques,  èt  que  Tanimal  aug- 
mente ses  quatre  grandes  valves  dans  la  ligne  oblique  du  tra- 
pt^ze ,  c'est-à-dire ,  dans  l'intervalle  de  sa  grande  valve  laté- 
rale à  sa  petite  ;  de  sorte  que  les  denx  extrémités  de  la  co- 
quille, le  sommet  et  l'angle  de  la  base  opposée  au  côté  courbe^ 
sont  les  parties  les  plus  anciennes.  La  valve  courbe  s'aug- 
meote  dans  ses  deux  côtés  en  même  temps.  Le  pied  croîl 
probablement  de  la  même  manière  que  le  corps  de  l'animaL 
On  mange  les  animaux  de  ces  coquilles  plutôt  par  la  per- 
suasion que  ce  sont  de  bons  aphrodisiaques  ,  que  par  tout 
autre  motif  ;  car  ils  sont  généralement  très-petits. 

11  existe  un  très-be<iu  travail  de  M.  Cuvier  sur  leur  ana- 
tomie ,  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'Hisloire  naturelle, 
premièré  année. 

On  connoît  une  vingtaine  d'espèces  de  ce  genre  :  voici 
les  plus  communes  :  \ 

L'Anatife  LISSE  est  comprimé^  a  cinq  valves  lisses  et  le 
pédoncule  long  et  ridé.  11  se  trouve  dans  les  mets  d'£iirope , 
et  quelquefois  fossile. 

L'AisATiFE  POUSSE- PIED  est  comprimé  et  a  cinq  valves 
inégales  et  lisses  »  et  le  pédicule  écaitteox  et  ridé.  F. 
pl.  A  69  où  il  est  figuré»  li  se  trouve  dans  les  mers  d'Ën^ 
rope. 

L'Anaufe  AVséairÈRE  a  le  test  de  cinq  'vdvés^  preftqae 
triangolaîres,  aplaties,  obliquement*striées*,lepédicaIe  court 
et  rugueux.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée; 

L'Anatife  MtJRiQUÉ  a  le  test  de  cinq  valves  presque  trian^ 
gulairea^  aplaties,  munies  de  stries  obliques ,  le  pédicule 
très-court.  11  se  trouve  dans  la  Médîterrafnée. 

L'A^atife  pélasgi^N,  Anatifa  seapelium^  a  une  coquille 
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de  treize  Tâlrei  en  forme  d'èùtonnoîrfrès-Apiâti,  et  un  pé- 
dicule ëcaîUeux.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers,  attaché 
aux  sertulaires  et  autres  productions  marines. 

'  L'Anatif E  CORIACE  a  ,  en  place  de  coquille ,  un  sac  mera- 
braneiix  ,  presque  tétragone  ,  pédiculé  ^  avec  cinq  valves 
écartées,  très-petites,  et  des  lignes  noires  longitudinales.  Il 
se  trouve  dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds.  Je  l'ai  ob- 
servé 8ur,le  navire  qui  noie  transportoit  d^ Amérique  en  Eu- 
rope. 

L'Anatife  oreille,  Anatifa  leporina  ^  a,  en  place  de  cn- 
quille,  un  sac  membraneux,  presque  ovale,  ventru ,  pédi- 
cuî(^,  avec  deux  appendices  fistuleux,  cinq  très-petites  valves 
éparses,  et  quelque*;  lignes  longjitiidiiiale6 brunes.  11  se tronre 
dans  les  mers  d'Europe,  (b.) 

ANATINË ,  Anatma.  Genre  de  coquilles  bWalves  étaUi 
'  par  Lamarck  aux  dépens  des  Solens,  soiis  la  considération 
d^une  petite  lame  saillante  à  chaque  valre  en  dedans  où  i^at* 
tache  te  ligament. 

Le  SoLEM  GANABn  scit  de  type  à  ce  genre  \  qui  est  fort  voi- 
sin des  CoRBULEs  et  deslluPicoLss.  (b.) 

AN  ATOME ,  Anaêmus.  Genre  de  Coquilles  établi  pv 
Denys  Montfbrt  pour  placer  nne  espèce  microscopique, 
▼oisine  des  Plakorbes  ,  figurée  par  Soldani ,  tab.  3  «  C  Ses 
caractères  sont  :  coquille  Imre ,  nnivalve  «  à  spire  en  disque 
aplati,  ombiliquée ,  sur  nn  des  flancs;  ouverture  arronêK) 
fendue  dans  nne  partie  de  la  ioiùpusax  de  la  spire  t  sansd- 
nal  ;  lèvres  "tranchantes  et  désmiies. 

L^animal  de  cette  coquille  se  fixe  sur  les  varecs  flottâait 
par  un  muscle  qui  sort  par  la  fente  dont  il  yient  d'être  ques- 
tion. Son  diamètre  ne  surpasse  pas  une  ligne.  Sa  tétecit 
munie  de  deux  tentacules  sans  yeux  apparens.  Il  paroit  TÎiff 
de  cette  plante,  (b.) 

ANATOMIE  VÉGÉTALE.  V.  Arbiie  (tol.) 

ANATRON.  Carbonate  de  soude  natif,  d'un  degré  4e 
pureté  supérieur  au  natrum  ou  nairon  ordinaire.  F.  SoW* 

CARBONATES.  (LUC.) 

ANAULACE,  Ancadacis.  Genre  de  Coquilles  étiWi 
par  Félix  de  Roissy  y  mais  qui  ne  diffère  pas  des  ANClLUUBt 
de  Lamarck.  (b.) 

ANAVINGUE ,  Anavinga.  Genre  de  plante  de  !a  dëcan- 
drie  monogynie,  qui  est  propre  aux  Indes  orientales, 
dont  les  caractères  présentent  un  calice  de  cinq  foliob 
ovales  et  persistantes  ;  deux  corpuscules  pédicules  et  veiiii 
en  place  de  corolle  ;  dix  étamînes  ;  un  ovaire  supénc* 
chargé  d'un  style  court  et  d'un  stigmate  globuleux:  uneb^ 
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<rrâl«  f  l^èrement  cannelée  ,  qui  renfeme  plusieurs  se* 
Viences»  4 

Ce  genre  a  été  mentionné  par  Wllldenow  sons  le  nom  de 
Gasearia  ;  par  Sehreber  sons  celni  d'AlHEMÉE;  sons  ceki 
dlnoucAiSE  et  de  PiTUMBEpar  Avblet.LeCHjBTOCitiLTERde. 
Ruiz  et  Péron  paroit  devoir  loi  être  rénni.  Il  comprend 
douze'  espèces  ,  toutes  arborescentes dont  Swarte  a  connu 
le  plus  grand  nombre  »  et  dont  plusieurs  ont  été  figurées  par 
Jacdhîn.  Dix  viennent  de  r  Amérique  méridionale,  et  deux 
de  rinde.  La  plus  connue  de  ces  dernières  est  amère  dans . 
ses  parties  9  et  s'emploie  comme  sudorîfique  :  c'est  rANA-" 
TOIGUE'  OVALE.  La  plus  counuc  de  ceUes  d'Amérique  est 
rAnAViNGUE  À  PETITES  FLEURS,  qui  a  été  long«temps  placée 
parmi  les  Samtdes  ,  genre  avec  lequel  celui-ci  a  beaucoup 
de  rapports,  (b.) 

ANAXETON ,  Jnaasdm.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gcertner,  aux  dépens  des  PERUàREs  (  gnaphaUum')  àe 
Linnaeus.  Ses  caractères  sont,  d'avoir  un  calice  imbri- 
qué t  scarieux  ;  des  fleurs  toutes  bermapbrddites ,  ou  fe- 
melles mêlées  dltcrmapbrodttes  ;  un  réceptacle  velu  ou  écail- 
leux  sur  ses  bords  ;  une  semence  couronnée  d'une  aigrette  « 
capillaire,  (b.) 

ANAZÉ.  Arbre  de  Madagascar  qui  paroft  être  le  Bao« 

BAB.  (B.) 

ANAZE.  Aibre  dont  on  ne  oonnolt  pas  les  parties  de  la 
fructification ,  à  l'exception  du  fruit  qui  est  une  espèce  de 
gmrie^  qui  contient  une  pulpe  blancbÂtre  ,  à  goût  aigre  de 
crème  de  tartre  9  et  dans  laquelle  se  trouvent  des  noyaux  de 
la  grosseur  de  ceux  du  pin.  Le  tronc  de  cet  arbre  a  la  forme 
d'un  cône ,  étant  trè»-gros  à  la  base  et  trè»-petit  au  som- 
met, li  croit  dans  l'Inde,  (b.)  * 

ANBLATE ,  JnMatum.  Genre  de  Toumefort  ,  depuis 
réuni  aux  Claivdestihes.  (b.) 

ANCHARIUS  ou  ANCHIALXJS.  Noms  latins  de  I'Anb. 

(besm.) 

ANCHOACHA  II  est  probable  que  c'est  l'ABULraca 

BLAKC.  (b.) 

ANGHOAS.  Nom  mexicain  du  Gingembbb:  (b.) 
'  ANCHOIS,  &tgnndi$.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Glu- 
FÉE.  Cuvier  le  regarde  comme  type  d^im  80us-«enrç ,  fondé 
sur  ce  que  ses  naseaux  forment  une  pointe  saluante. 

Ge  sous  -genre  renferme  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces, ê 

Vam^ms  est  couvert  d'écaillés;  cependant ,  comme  elles 
tombent  aisément ,  on  a  cru  f  et  on  croit  encore  qu'il  en 
est  dépourvu.  Sa  couleur  est  brune  *  nuée  de  vert  sur  le  des^ 
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et  nacrée  soti^  le  ventre.  Sa  longueur  surpasse  rarement  sk 
pouces.  «  ' 

On  trouve  les  anchois  dans  toutes  les  mers  d^Ewrope.  Us 
^ent  en  troupe  «  comme  les  harengs  et  les  sardipes  9  et  sor- 
tent à  la  fin  die  l'hiver  des  profondeurs  de  la  mer,  pour  venir 
frayer  sur  les  cAtes.  On  en  prend  d'immenses  quantités  4>u  1 
la  Méditerranée  «  sur  les  côtes  d'Espagne  ,  sur  ceUcsde  I 
France  5  de  Hollande  et  d'Ai^leterre.  Xes  filets  qu'on  em-  1 
ploie  k  cette  ^che  sont  au  moins  longs  de  quarante  braftcs ,  | 
et  hauts  de  vmgl-cinq  à  trente  pieds.  Leurs  mailles  sont  iilw  | 
serrées  qu'à  ceux  qui  servent  k  celle  du  Harekg  et  de  la  Sai*  | 
DIME,  mais  leur  forme  est  la  même.  ( 

Dans  la  Méditerranée,  op  pratique  cette  pèche  au  prin- 
temps et  an  commencement  de  l'été ,  pendant  les  nuits  ohr 
cures ,  et  par  le  moyen  du  feu.  Pour  cela  les  pécheurs  po^ 
tent^  k  deux  Iteuee  au  large,  des  réchauds,  sur  lesauebanM 
un  feu  vîTet  dair  avec  des  copeaux  de  pins  gras.  Les  onMt 
s^d^prochent  de  ce  feu,  on  les  entoure  sans  bruit,  en- 
smte  on  éteint  le  feu,  et  on  bat  l'eau.  .Ces  poissons ,  épou-  ■ 
vantés  y  cherchent  à  se'  sauver  ;  înaîa  ib  se  miaiUent,  c'est-i- 
*  dire  ,  s'emharrassent  dans  les  mailles  du  filet ,  qu'on  relire 
quand  cta  l'en  juge  suffisamment  garni. 

Sur  les  cttes  die  Zébnde ,  on  fût  avec  des  roseaux  des 
espèces  d'entonnoirs  ,  à  l'extrémité  desquels  on  ajuste  os 
filet  k  manche  ,  qu'on  attadbe  à  un  pieu ,  à  mer  basse  ;  cKa- 
,que  fois  que  la  mer  se  retire,  on  trouve  le  filet  rempli  tsfr 

•  Les  pécheurs  de  la  Méditerranée  et  des  cAtes  de  VOtévt 
salent  lapresque  totalité  des  andbû  qu'ib  prennent  Pour  ce- 
la, ils  leur  cnppentla  téte  ,  qui  passe  pour  être  amère,  leur 
6tent  les  entraules,  les  lavent  dans  l'éaa  douce  on  salée,  et 
les  stratifient,  dans  des  barib,  avec  du  sel.  Les  pécheur»  de 
la  Provence  croient  qu'il  est  essentiel  à  la  bonne  conserrt* 
tion  des  anchois ,  que  le  sel  qpi'on  leurdonne  soîtroue»  ;  et  en 
conséquences  on  le  colore  avec  des  terres  ocreuses.  De  pbsi 
ces  pêcheurs  ne  chai|gent  point  la  saumurfe  qui  se  forme  dans 
les  barils  ;  ib  se  contentent  de  renouveler  celle  qui  se  perd 
par  l'évaporation  ou  le  coulage.  Les  pécheurs  dUvNord  ne  fost 
usage  que  de  sel  gris,  et  changent  jusqu'^k  trois  fois  la  sau- 
mure :  aussi  leurs  anchois  9e  conserventrôl^  plus  longHeinpSf 
mais  l'âcreté  plus  mn^ede  ceux  dont  on  n'a  pas  W^^^ 
saumwre,  estregard|e>conmieune  quaiitié  par  la  plupart  des 
consommateurs,  et  iU  sont,  en  conséquence  ,  phis  rejcher- 
chés  f  même  k  Paris. 

Les  anduds  se  mangent  firits  ou  r6(is ,  dans  lés  fotis 
de  mer  ;  le^  salés  ,  pour  mériter  la  préférence  f  doîreot 
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être  nouveaux,  fermes,  blancs  en  dessus,  vermeils  en  de- 
<ians .  et  ne  pas  sentir  l'évent.  Us  servent  ordinairement, 
dans  les  cuisines,  après  avoir  elé  dépouillés  de  leur  colonne 
•vertébrale,  qu'on  appelle  V arête  ^  et  bien  lavés,  à  faire  des 
salades  ,  à  mettre  dans  des  sauces  au  beurre  ,  dans  des  sauces 
à  la  rémoulade ,  dans  des  sauces  au  coulis ,  etc.  Dans  ce  cas, 
on  les  emploie  crus.  On  les  fait  aussi  frire,  après  les  avoir 
dessalés  et  entourés  d'une  p«^te  appropriée.  Quelques  cuisi- 
niers font  frire  des  tranches  de  pain  ,  les  couvrent  de  fdets 
d'anchois,  et  les  servent  avec  une  saute  composée  d  huile, 
de  vinaigre  ,  de  gros  poivre,  de  persil,  de  ciboules  et  d'écba^ 
lottes  ,  le  tout  abondant  et  haché  très-menu. 

L'excellente  sauce  que  !es  Romains  appelolent  garum , 
n'étoît  autre  que  des  anchois  cuits  et  écrasés  dans  leur  sau- 
mure ,  à  laquelle  on  j|joutoit  du  vinaigre  et  da  persil  haché, 
ou  mieux  pilé. 

La  chair  des  anchois  passe  pour  exciter  Pappétlt  ou  aider 
à  la  digestion.  £lle  est  très-estimée ,  surtout  par  les  buveurs, 
et  par  tous  ceux  qui  ont  le  goàt  blasé  ;  elle  fait  manger  avec 
plus  de  plaisir  au  pauvre  le  morceau  de  pain  qui  composa 
son  dîner.  C'est  dans  les  parties  méridionales  de  r£arope 
qu^on  en  fait  la  plus  grande  consommation,  (b.) 

ANGHORAGO.  V.  BÉCi^RD  et  Saumo»  et  Part.  Brente. 

(s.) 

ANCHORY.  C'est  le  Grias.  (b.) 

ANCFIOYO.  V.  ANCHOIS,  (b.) 

ANCILLAIRE  ,  Andllana.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Lamarck  ,  et  dont  le  caractère  est  :  coquille  ohiongue  presque 
cylindrique  ;  à  .spire  courte  non  canaliculee  ;  à  ouverture 
longitudinale,  à  peine  échancrée  la  base  et  versautc;  bour^. 
relet  calleux  et  oblique  au  bas  de  ia  columelle. 

Ce  genre  e$t  intermédiaire  entre  les  Tarriêrës  et  les 

OUVES. 

Lamarck,  qui  a  donné  une  bonne  monographie  de  ce  gepre 
dans  le  seizième  volume  des  Annales  du  Muséum ,  lui  rap- 
porte neuf  espèces  ^  dont  cinq  fossiles.  Quatre  d^ntre  elles 
avoient  été  décrites  sous  le  nom  de  Volutes  par  BIartiai| 
iJster  et  Knorr.  (b.)  ' 

ANCILLE.  Synonyme  d'AKcitLAiRS.  (b.) 

ANCIS'rRE  ,  Ancislrum.  Genre  de  piaules  de  la  famille 
des  rosacées  ,  et  fort  voisin  des  Pimprenelles  et  des  San- 
GUisoRBES.  Son  cai  acieie  est:  calice  turbiné  à  quatre  dents, 
terminées  ])ar  une  arête  à  quatre  crochets;  corolle  de  quatre 
pétales  i  deux  éiainines  \  avaiie  supérieur ,  chargé  dVn  $tjle| 
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ieniiiné  pur  un  stigmate  pluaieuxj  une  semence  oblooguei  ' 
située  au  tond  du  calice. 

Les  ancistres,  dont  on  connoîl  aujourd'hui  quatorze  oa 
quinze  espèces  ,  ont  les  fleurs  et  les  feuilles  disposées  comme 
dans  les  pimprenelies.  Ce  sont  des  herbes  fort  peu  élevées, 
qui  sont  propres  aux  terres  austrah 

Les  genres  AcÈNE  et  MARCYRif  ARPE ,  dont  on  voit  ]  lu 
sieurs  espères  fiÊ;urées  dans  la  Flore  du  Pérou ,  ne  parolsH-ni  i 
pas  sultisaimtuMiL  distingués  de  cehii-ci ,  le  nombre  des  éta- 
mines  variani  aisément  <le  quatre  a  deux,  (b.) 

ANCOLlEt  Aquilegia.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  \ 
pentagynie  et  de  la  faniille  des  renonculacces ,  dont  le  ci- 
ractère  est  :  calice  de  cinq  foliold^  colorées  ;  corolle  de  cinq 

{>élales  en  cornets  ,  élargis  et  tronc}  né  s  oltliquement  en  ler 
imbe,  terminés  inférieurement  en  un  tube  qui  diminue  gr|- 
duellement  de  largeur,  et  placés  alternativement  entre  les 
folioles  du  calice  ;  environ  treiiUî  a  quarante  étamînescourtei, 
inégales  ;  cinq  ovaires  ,  oiUolu  ls  de  dix  écailles  ,  sfc  terminaat 
chacun  par  un  style  en  alêne  \  cinq  capsules  droites  ,  presque 
cylindriques  ,  poliiLues,  uniloculaires  ,  univalves  ,  et  conte- 
nant plusieurs  semences  ovales ,  et  attachées  aux  bords  del^  | 
suture  des  capsules. 

Les  ancolies  renferment  cinq  à  six  espèces ,  toutes  de  TEo- 
rope  ou  de  TAmérique.  Une  d'elles  est  très-connue;  c'est  | 
TAncoije  vulgaire,  si  abondante  dans  la  plupart  des  hois 
de  la  France  ,  dont  elle  fait  Tornement  pendant  ime  partie 
de  l'été.  On  la  cultive  dans  les  jardins  ,  où  sa  belle  cob- 
leur  bleue  se  change  en  rouge  ,  en  violet,  même  en  blanci 
et  ou  elle  se  double  de  trois  ou  quatre  manières  difiereotes- 
Celle  planté,  appelée  par  quelques  personnes  Gant  de 
/r«-Daméî,  passe  pour  âpérilive  ,  pour  bonne  contre  les  ai- 
cères  de  la  gorge ,  et  pour  propre  à  faire  pousser  les  boa- 
tons  de  la  petite  vérole.  On  la  multiplie  de  graine ,  ou  eii 
séparant  ses  vieux  pieds  en  deux  ou  trois.  Elle  ne  demande 
aucun  autre  soin  de  culture  que  les  labours  annuels,  (b) 
A1S  C1\E.  Nom  du  Saumon  bécard  et  d'un  Spare.  (b) 
ANCYLE.  Nom  d  une  coquille  fluviatile  ,  qui  fait  partie 
du  genre  Patèle  de  Linnœus.  Uanimal  qui  1  habite  diÛèfe 
assez  de  celui  des  patèles  pour  autoriser  à  conserver  ce- 
lui-ci ;  mais  cela  ne  devient  pas  possible ,  lorsqu'on  prend 
les  caractères  génériques  de  l  habitation  même.  Cet 
^approche  beaucoup  de  celui  du  PLANORBE.Desmarest,  dan*  j 
le  nouveau  Bulletin  des  Sciences ,  par  la  Société  phUonia- 
tique ,  année  i8i4  ,  a  décrit  et  figuré  deux  espèces  nooTeiles  ^ 
de  ce  genre ,  dont  une  fossile.  11  est  aujourd'hui  coin^oié  àt  { 
cinq  espèces. 
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Ce  genre  se  fond  avec  celui  appelé  Helcion  par  Denyû 
Montfort  (bJ) 

ANCRE.  Nom  spécifiq[ue  d'un  poisson  du  genre  des 
Sparbs.  F,  ce  mot.  (b.)  /' 

'  ANCYLODGN ,  Ancylodon.  lUîger  donne  ce  nom  au 

genre  Anamar.us  de  Lacépèdc.  Il  vient  A  uy^jXoç^  iiicuivus  ^  et 
ù  téas ,  dens.  Eu  effet,  les  ancylodon  sont  des  cétacés  pourvus 
seulement  de  deux  petites  dents  à  peine  apparentes  ,  recour- 
bées et  situées  àlamâcVioii  e  supérieure.  V.  Anarnak.  (desm.)' 

AKCYLODOiN  ,  Ancylodon,  Poisson  que  Schneider  avoit 
placé  parmi  les  Loncuures  ,  mais  que  Cuvicr  croit  être  dans 
le  cas  de  constituer  un  gcme  particulier,  dont  les  caractères, 
sont  :  tôle  nue ,  comprimée ,  armée  de  dentelures  et  de  pi- 
quans  ;  bouche  fendue  ;  les  dents ,  surtout  celles  d'en  bas ,  eu 
longs  crochets  saiUans  ;  seconde  ua|^eoire  dorsale  longue ,  et 
nageoire  caudale  pointue,  (b.) 

ANDA.  Aii>re  da  Brésil  qui  paroit  se  rapprocha rdes  Aleu^ 
RiT£S»  Ses  amandes  sont  purgatives  et  donnent  de  l'huile.  Soa 
Jrron  arrête  le.  cours  de  ventre  et  enivre  les  poissons*  (b.) 

ANDALOUSITE.  V,  Felaspath  Aftre  (luc.) 

ANDANAHYRIA.  C'est  la  Crotolaike  rétuse.  (b.) 

ANDARA.  iNuiu  de  pays  de  TAcacie  CENDRÉE,  (b.) 

ANDARESE  ,  Premna.  Genre  de  plantes  de  la  didynamîe 
angiospermie  ,  et  de  la  famille  des  personnëes  ,  dont  les  ca- 
ractères sont:  calice  monopiiyile  ,  court,  divisé  en  deux  lobes  ; 
corolle  monopétale,  tubulée  ,  et  partagée  en  quatre  décou- 
pures obtuses  ,  dont  deux  plua grandes  et  plus  ouvertes  ;  quatre 
ctaiiiines,  dont  deux  plus  grandes;  ovaue  supérieur,  e;lo— 
buleux,  chargé  d'un  stvle  un  peu  plus  court  que  les  eta^ 
mines  ,  et  terminé  par  un  stigmate  bifide  :  noix  spbérique  , 
couverte  d'un  brou  pulpeux,  et  divisée  en  quatre  loges,  qui 
contiennent  chacune  une  petite  amande. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  Cotelets,  ren- 
fernie  quatre  espèces  ,  qui  sont  des  arbres  de  l'Inde  ,  à 
feuilles  opposées  ,  pétiolées ,  en  cœur ,  glabres ,  et  à  odeur 
forte  et  désagréable.  Ces  feuilles  guérissent  les  maux  de  tête 
par  leur  application.  Les  fleurs  naissent  à  l'extrémité  de  ra-* 
meaux  en  corymbes  brauchu$  et  stipuiifères. 

Ij'Andarèse  a  veuilles  entières  fournit  un  assaisonne- 
ment avec  ses  feuilles ,  des  liens  avec  son  écorce,  et  des  pi-' 
roga«s  avec  son  tronc 

On  appelle  aussi  de  ce  nom  le  HicocouuER  pR  l'Inde. 
fT.  ce  mot.  (b.) 

ANDAiiîSA  FIA.  x^om  douué  par         l;>landais  au 

1.  -  Sa 
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Bal£inopt£re  museau  ifomta^  vajmmiSète  de  Toiiredcs 
cétacés.  (OESM.) 

AND£BSON£  9  Andarsonia.  Genre  de  plantes  de  la  peiH 
tandrie  monogynie  et  de  la  famiUe  des  BlcoaNES ,  qui  ren- 
ferme six  espèces  dVbres  ou  d'arbustes  de  la  !No«vdle- 
Hollande  f  obsenréespar  R.  Brown. 

Ce  genre,  qui  est  fort  Yoism  des  SpRn!irG£|.|Efi  onPoiaiTBs, 
offre  pour  caractères  :  un  calice  coloré  à  cinq  diTisioiis,ca- 
conipagnë'à  sa  base  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nonibi«4e 
brades  imbriquées  ;  une  .corolle  monopétale  à  cinq  divi-  1 
sions  barbues  à  leur  ba^e  ;  cinq  écailles  k  la  base  4es  éUh 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  nne  capsule  contenant  plvsicwi 
semences  attachées  à  des  placenta  centraux.  I 

L'Andersone  sprengeloïde  est  figurée  pl.  i645  du  Bma-  i 

nical  Magazine  de  Curlis.  (b). 
ANDI-MALLERl.  C'est  le  Nyctage  belle  de  nuit.  {}) 
ANDÎRA.  C'est  l  Angelin  et  l'Hietelle.  (b.)  | 
ANDIRA-ACA,  Chauve-Souris  du  Brésil,  dëcritetrop 

légèrement  par  Marcgrave  ,  pour  ^'oa  puisse  la  rapporter  , 

à  aucune  espèce  connue,  (desh.) 

ANBIRA-GUAGU.  Nom  du  PHT^omm  tamuibb  » 
Brésil,  (s.) 

AND  JUKI.  Arbre  des  Moluquçs,  dont  on  ne  connoft  : 
le  genre,  (b.) 

ANDOBINHA'  Latapère  par  ks  Bortugaiâ  du  Brésil-  , 

(s.) 

ANDOUILLERS.  Cheville  ou  premiers  cors  qui  smlciit 
des  perches  ou  du  merraiii  du  cerf,  du  daim  et  du  chevreniL 
lies  andouillers  sont  les  seconds  cors,  (s.) 

AiNDRACHAHARA.  C'est  la  Joubarbe,  (s.) 

.  .AISDRACHNÉ,  Andrachne.  G  enre  de  plantes  àt  la 
monoécie  gynandrie',  et  de  lafamiUe  des  Tiththaloïdes,  qaî 
se  rapproche  beaucoup  desCLOTSiilEa  ,  et  dont  le  cafactére 
est  d'avoir  les  fleurs  unisexuelles  el  Yur  le  même  pie^I  • 
fleur  mâle  calice  de  cinq  feuilles;  corolle  à  cinq  péts'c^ 
échancrés,  accompa^;nés  de  cinq  folioles  bifides  et  infeiiiit^ 
diaires  ;  cinq  étaraines  qui  naissent  d'un  tubercule  central: 
fleur  femelle  ;  calice  persistant ,  semblable  à  celui  du  mâle  : 
corolle  à  cinq  folioles  bifide»  ;  un.  ovaire  ^obulem 
de  trois  styles  fourchas  à  stigmates  globuleux. 

Ce  genre  ,  aussi  appelé  jÈaaclisse  ,  contient  dem  es- 
pèces, dont  l'une,  I'A^beachné  teléphoïde,  croit  n 3 i" 
rellement  en  Italie  et  dans  la  Grèce.  C'est  une  petite  pi^"'<' 
annuelle  y  à  feuilles  alternes  ^  orale»  et  mscronées;  à  tleur^ 
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petites ,  axillaires  et  bldBche*.  L^autre  est  iMi  p«lit  arbuste 

qui  vient  de  IMnde.  (b.) 

ANDRACHNÉ.  Espèce  4'AltfiOVSiEa.  (b.) 

ANDRÉE ,  JndrvBu.  Genre  de  plantes  de  la  famiHe  dca 
MoDSSES,  qui  olfre  pour  caractère  :  uoc  coii£e  eatnpan [forme » 
ne  cottyrant  que  le  sommet  de  Turne  ;  un  opercule  très- 
petit  »  persistant ,  adliérent  k  Testrémité  des  divisions  de 
rame  ;  ufe^  urne  pëdoncnlée,  ovale -oblongwe  ^  se  divisant 
en  quatre  segmens  égaox  y  attachés  paf  le  sommet  à  l'oper- 
cule y  et  par  la  base  à  un  gonflement. 

Ce  genre-,  sur  lequel  Hook|rs  a  fait  inmrimer  one  très- 
savante  Dissertation  dans  le  lo.'  vol.  des  Transactions  delà 
Société  luinéenne  de  Londres  ,  fait  le  passage  des  MoasssM 
aUzJoNGERM ANIMES  9  et  renferme  quatre  espèces  qui  se  trou- 
vent sur  les  hautes  montagnes  de  FEurope.  (B.) 

ANDK£N£ ,  utfndbiMi ,  Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  hyménoptères  9  section  des  porte-*aiguilions  9  famille  des 
Andrenètes,  et  que  Ton  distingoe  aux  caractères  suivans  :  dî«> 
vision  intermédiaire  de  la  languette ,  lancéolée  ,  repliée  en 
dessus  dans  le  repos  ;  mâchoires  simplement  fléchies  près  de 
leur  extrémité;  la  pièce  qui  les  termine  ,  à  partir  de  rinser^- 
tion  des  palpes ,  plus  courte  qu'eux  ;  toutes  les  |anibes  plus 
loties  que  le  premier  article  des  tarses.  La  plupart  ont 
trois  cellules  cubitales,  dont  la  seconde  et  la  troisième  re<-  ' 
çoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 

Ce  genre  eut  dans  le  principe  beaucoup  plus  d'étendue 
(  V.  Andrenèt^  ) ,  et  en  a  encore  beaucoup  dans  la  méthode 
de  M.  Jorine. 

11  comprend,  telque|el*ai  restreint ,  la  troisième  division 
^e  la  seconde  coupe  des  méHUa  (**  c)  de  M.  lUrby,  à 
rezeeptîan  de  ses  dernières  espèces  que  je  rapporte  a^x 
dasjrpodes.  II  répond  aussi  an  genre  mliréne  du  système  des 
piézates  de  Fabririus. 

Les  andrènes  ont  le  corps  oblong  et  velu;  Tabdomen  dé- 
primé ;  les  antennes  presque  semblables  ou  sans  diiièrences 
notables  dans  les  deux  sexes  ;  le  labre  en  demi<-ceTcle  ;  les 
mandibules  terminées  par  deux  dents  ,  et  la  languette  pres- 
que en  forme  de  fer  de  lance ,  se  repliant  en  dessus  dans  le 
repos ,  avec  une  oreillette  de  chaque  c6té  ,  formée  par  les 
divisions  latérales.  Les  cuisses  postérieures  des  femelles  ont 
.à  leur  base  un  floeon  de  poils  :  ceux  du  bout  de  l'abdomea 
y  sont  disposés  en  manière  de  frange.  Les  mâles  ont  le  coi]pS 
.phia  ëtapoit ,  moins^  velu ,  et  leurs  pieds  postérieurs  n'ont  ni 
.  brosses  aux  jambes  ,  ni  de  faisceau  de  poils  à  l'origine  des 
•cuttses  ;  plusieurs  sont  distingués  des  femelles  par  le  de- 
vant de  leur  tête  coloré  de  blanc  on  de  jaune. 
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Les  andrènesflê  Iromrent  sur  tes  fleurs  dont  elles  sticent 
le  miel.  Les  femelles  sont  seules  chaînées  de  faire  les  nids, 
et  de  pourvoir  k  la  noorriture  de  leurs  petits.  De  même  ([oe 
les  abeilles  ,  elles  vont  sar  les  fleurs  récolter  la  poussière  des 
ëtamînes  qui  s^altache  aux  poils*  qu'elles  ont  sur  Tabdomen 
et  à  leurii  pattes  postérieures.  Plusieurs  espèces  font  entrer 
cette  poussière  dans  la  construction  de  leur  nid ,  et  toates 
s^n  servent  pour  nourrir  leurs  petits,  après  l'avoir  humeciée 
iPun  peu  de  miel. 

Les  andrènes  font  leur  nid  en  terre  :  celle  qui  est  la  plus 
■battue  est  préférée  par  certaines  espèces  ;  atissi  »  il  n^est  pas 
rare  de  rencontrer  de  ces  nids  dans  la  campagne ,  su  les 
bords  des  chemins  fréquentés.  D'antres  font  les  leurs  sur  les 
bords  des  fossés  qu'elles  creusent  presque  horîzontalemeBt 
Ces  nids ,  d'ailleurs ,  n'offrent  rien  de  particulier  :  les  os 
sont  creusés  en  ligne  droite  y  les  autres  sont  un  peu  codés 
vérs  le  fond.  C'est  dans  les  trous  que  les  femelles  portent  k 
pâtée  qu'elles  destinent  k  leurs  larves ,  et  qui  est  composée 
de  poussière  d'étamines  et  d'un  peu  de  miel.  La  femelle  > 
après  en  avoir  mis  dans  un  trou  une  quantité  suffisante  pour 
nourrir  une  larve ,  dépose  un  œuf  auprès  ,  et  bouche  Too- 
verture  du  trou  avec  la  terre  qu'elle  en  avoit  Ôtée  ;  si  elle  ur- 
doit  à  faire  cette  opération  ,  le  mîei  seroit  bientôt  pillé  par 
les  fourmis  qui  en  sont  très-friandes  ,  et  qni  rôdent  conti- 
nuellement autour  de  ces  nids.  La  larve  trouve  auprès  dVIiCf 
à  sa  sortie  de  l'œuf,  les  profisions  dont  elle  a  besoin  jus- 
qu'au moment  où  elle  cesse  de  manger  pour  se  changer  ea 
nympbe.  Cette  métamorphose  s'opère  dans  le  nid  même: 
l^nsecte  passe^  ordinairement  l'hiver  sous  cette  forme,  et  ne  i 
paroft  qu'au  printemps.  Quelques  espèces  sont  plus  tardives  | 
et  n'éclosent  que  vers  la  fin  de  l'été  ;  maïs  en  générai  les  nn- 
drènes  commencent  k  paroître  dès  le  mois  d'avril ,  et  boiu  i 
annoncent  le  retour  de  la  belle  saison.  ' 

Les  espèces  suivantes* ont  trois  cellules  cubitales,  et 
la  seconde  et  la  troisième  rèçoivent  chacune  une  nervure  ttr  \ 
currente.  Ce  sont  les  plus  grandes  de  nôtre  pays. 
-    Andrène  cendrée  ,  AndrameiMiemna^  Fab.  ;  Schaeiï.  Icm, 
ins.  tab,  22.  fig.  5.  6.  Noire  ,  avec  des  poils  blanchâtres  sur 
via  tête  et  le  corselet  ;  une  bande  noire  transverse  sur  le 
milieu  du  corselet  ;  abdomen  presque  nn^  dWnoif  bleuâtre: 
extrémités  des  ailes  noirâtres  :  très-commune  au  priotemi»  j 
sur  les  fleurs.  ' 

Akorène  vêtue  ,  Andnna  vuUta^  Fab.;  Panz.  Fam.  in:m- 
germ,fasc,  55.  iab.  9.  Noire  ^  avec  un  dnvetroux  ,  assez  ép^iJ^ 
sur  le  corselet  et  l'abdomen:  au  printemps  9  particolièreme^ 
sur  les  fleura  de  groseilliers* 
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AmiRlanE  nomACiQUE ,  Andnm  ^amcù^  j  Fab.  ;  Panz» 
itld,  65.  fig.  19.  Noire  )  arec  un  duvet  fauve  sur  le  corselet; 
extrémité  des  ailes  noirâtre»' 

Anbuène  des  MfJKS^Andrena  marana,  A^JUssa^  Panz.  UdéL 
8S,  fig.  i5  \aUillet  1».*  16,  Geoff.  Anfrènfi  amé^sHne  ^  nouv. 
Btct.  d'Hist  nat ,  t.^  édit.  Noire ,  avec  des  poils  blancs 
sur  la  tête  «  le  corselet ,  aux  bords  liaéraux  des  derniers 
anneaux  de  Tabdomen  ,  et  aux. jambes,  postérieures  ;  abdo^- 
men  d'un  noir  bleuâtre  ,  luisant  ;  aUes  noires  «  avec  une 
teinte  violette.  Réaumur  l*a  représentée  dans  ses  Mém.  ' 
Imn,  ^^pi-  Q  ifig'  2,  'Il  la  vit  creuser  un  trou  dans  im  en-« 
duît  de  sable  sras  qui  recouvroit  une  portion  du  mur  de  son 
jardin  ,  et  quMsUe  boucha  ensuite^  L'ayant  ouvert  au  bout  de 
quelques  jours,  il  trouva  au  fond  une  larve  semblable  à 
celle  des  autres  abeilles»  eUe  reposoit  sur  une  pâtée  d'une 
sorte  singulière  de  miel  sa  couleur  et  sa  consistance  étoient 
celles  du  cambouis  ;  il  avoit  un  goût  un  peu  sucré  9  et  son 
odeur  étoit  un  peu  narcotique* 

.  •  L'espèce  ou  il  représente  «  même  planche  »  fîg.  3 e$t 
VAiidrèiie  futiAeeàe  Panzeir ibid.  55  ^Jig.  5. 

£lle  est  très-iioire ,  avec  une  rangée  de  points  blancs 
de  chaque  jcÀté  de  l'abdomen*  On  la  troim  9  mw  rarement, 
aux  environs  de  Paris. 

Panzer  a  figuré  un  grand  nombre  d'eq»èces  de  la  même 
division*  V»  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères  ,  pag^  196,  et 
mon  Gênent  crust  ei  insecL  f  Um»  4  »  p^-  (j**} 

ANDAËNÉTES,  Andnnetœ,  Lat.  Famille  d'insecte»  de  . 
l'ordre  de&  hyménoptères  ^  section,  des  porte-aiguillons  f  et 
qui  a  pour  caractères:  pieds  postérieurs  propres  k  recueillir 
le  pollen  des  fleurs ,  ayant  le  jpremier  article  des  tarses  grand, 
comprimé,  en  carré  lonp;  division  intermédiaire  delalaur 
guette ,  ou  sa  partie  principale  9  phis  courte  que  sa  gaîne,  re- 
pliée en  dessus  dans  les  uns ,  presque  droite  ou  simplemeni 
mdinée  dans  les  autres^  en  forme  de  cœur  ou  en  fer  de  bnce» 
/  .  Les  insectes  de  cette  famille  firent  d'abord  partie  du  genre 
des  abeilles ,  apis  y  de  Linn«us*  Réaumur  avoit  cependant  pré- 
sumé qu'ils  en  formoient  un  particulier^  auquel  on  pourroit 
donner  le  nom  de  firh4MUe.  Degeer  établit  d^mne  manière 
positive,  sous  la  même  dénomination ,  cette  coupure  séné* 
.  nipe^  et  ces  insectes  devinrent  desuornades  pour  ScopoIi.Fa'* 
bnciuft  appliqua  particulièrement  ce  nom  àdeshyménoptèré« 
de  la  famille  des  apiaires ,  en  leur  associant  néanmoins  quel- 
ques véritables  nomades  de  ce  naturaliste  ;  mais  il  forma , 
avec  les  autres  nomades  ou  les  autres  pro-abeilles,  le  genre 
andrène^  divisé  depubf  comme  nous  rindi(|uerons  plus  bas, 
pe  Ut  rori^'uie  du  nom  SçnàrmUes^  que  j'ai  donné  à  ces  hy- 
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«sënopières.  Ce  sont  left  mêHt^  (  meli&a  )  de  M.  Kii1>y 
(  Mùnog.  apum  Ang.  ). 

La  plupart  des  andrenètes  femelles  r^cneillent  avec  les 
poils  nombreux  de  leors  pieds  postérieurs ,  et  même  avec 
ceux  de  leurs  cuisses  et  de  leur  yentre ,  la  poussière  fécon- 
dante des  étamines ,  ain  de  nourrir  leurs  petits  ;  yers  la 
naissance  de  ces  cifîsses  «  les  poUs  sont  disposés  en  un  petit 
flocon  un  peu  courbé  eti  boàde.  Le  premier  article  de  leurs 
tarses  a  ,  comme  dans  la  famille  des  apiaires ,  la  figure  d^une 
palette  ;  mais  il  n'est  pomt  dilaté  à  Tangue  extérieur  de  son 
extrémité  ;  caractère  que  Ton  observe  soiivent  dans  ceOe-cL 
Les  antennes  des  femâles  sont  courtes ,  souvent  un  peu  arv 
qiiées  ou  coudées  au  troisième  arlide  ,  qui  forme  arec  les 
•nivans  une  tige  presque  cylindrique ,  ou  grossissant  un  peu 
et  d'une  manière  insensible  vers  son  extrémité.  Le  labre  est 
toujours  court ,  et  renforcé  ou  plus  épais  à  sa  base  supérieure  ; 
les  mandibules  sont  étroites»  terminées  par  une  ou  deux  dents  ; 
les  palpes  labiaux  ressemblent  toujours  à  ceux  des  mâchoires, 
et  ne  sont  point  en  forme  de  soie  écaiUeuse,  comme  ceux  de 
la  plupart  des  apiaires  ;  ils  sont  composés  de  quatre  arUdes  ; 
les  autres  en  ont  cotistamment  six.  Les  femelles  ont  un  ai^^nil-r 
Ion  9  mais  qui  n'est  pas  ordinairement  aussi  fort  ou  aussi  pti 
quant  que  celui  des  apiaires. 

Ces  insectes  ne  vivent  pas  en  société  èomme  les  abeilles^  et 
n'offrent  que  deuxsortesd^individtts.Onles  trouve  sur  lesfleurs. 

L  âmdtm  mlêrméâiaut  de  la  languette^  éoasétmfofm^de  CCBW9 

Lesi  senres  Coixirs  »  IItlée. 
\  IL  &man  miermédtaire  de  la  kmgudU  alhngée  et  se  ràréch^. 
sont  m  pùoUe ,  ou  lancéolée: 

Les  genres  Dasypoi«e,  AînmÈNE,  Smicora,  HàtircrE  , 

NOHIE.  (L.) 

AMDRÊOLITHE.  Nom  formépar  abréviation  de  celui 
d' AnbUÉASB&RGOtJTHE  que  l'on  avoit  d^abord  donné  k  cette 
substance.  F-  HAanoioiiE.  (luc.) 

ANDREUSIE  ,  Anârwda.  Genre  de  plantes  établi  par 
Forster  sous  le  nom  de  MYOPOBfi^ar  Anm*ews  sous  le  nom 
de  PoooNiA ,  et  par  Ventenat  ^  î^wv  de  la  Mabnaium ,  sous 
celui  ci-dessus.  Il  oflBre  pour  caractères  :  un  calice  mono-s 
phylle,  à  cinq  divisions  persistantes;  une  çorolle  monopétale 
h^ocratériforme ,  è  ouverture  velue  et  à  bord  à  cmq  brfiesî 
Cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  style  recourbé  et  à  stig^ 
mate  concave  ;  un  drupe  formé  par  l'accroîssem^t  du  calice, 
à  quatre  loge^  et  à  quatre  semences. 
•  Ce  genre  renferme  deux  espèces,  qui  sont  des  arbrissean 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  dont  les  feuiUes  sont  altemes , 
pétiolées,  lancéolées;  les  fleurs  petites,  blanches  et  iiisfîf^cg 
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(deux  par  deiiT,  sardes  pédoncules  recourbas,  dans  les  aisselle» 
des  feuiiies.  Ils  font  partie  de  la  penUndrie  monogyaie,  et  de 
.ia  famille  des  Plaqueminiers.  (b.) 

ANDRIALE  ,  Andryala.  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
nésie  égale  et  de  la  famille  des  Chicor  acees  ,  dont  le  carac- 
tère esl  :  calice  commun  forme  par  un  seiii  rang  de  folioles 
étroites  ,  presque  égales  ,  velues ,  et  ayant  quelquefois  à 
leur  base  un  petit  nombre  d'écaillés;  demi-deurons,  tous 
hermaphrodites  ,  à  larirriielle  liiàeaire  ,  tronquée  ,  et  termi- 
née par  trois  ou  cinq  deuis  ;  réceptacle  commua  ,  velu;  »e- , 
mences  ovales- ,  chargées  d'une  aigrette  sessile. 

Les  sept  àhuit espèces  qui  composent  ce  genre ^  sont  toutes 
propres  aux  parties  méridionales  de  l'Europe  ,  et  ne  pré- 
sentent xxen  (le  remarquable.  Ce  sont  de  petites  plantes  très- 
velues  ,  A  feuilles  lancéolées,  et  souvent  très-profondément 
laciniées,  la  plupart  annuelles  ,  oumieux  bisannuelles,  qu  on 
est  porté  à  confondre  avec  les  épemères  ^  quoiqu  elles  en 
.soient  bien  distinguées. 

Schreber  a  fait ,  aux  dépens  de  ce  genre  ,  ccltii  qu'il  ^< 
appelé  RoTHiE  ,  et  que  d'autres  ont  nouimc  Yoigtie.  (b.) 

ANDROCYiNlKlON  ,  AndwijmbUim,  Genre  de  plan- 
tes établi  par  W  illrjeaow  pour  placer  quelques  espère» 
de  MÉlanthes.  Ses  caractères  sont  :  calice  nul ,  corolle  à 
six  pétales  pourvus  d'uîi  onglet  en  capuchon  ;  six  étamines 
insérées  au  milieu  des  pétales  ;  trois  ovaires  à  style  filiforme. 

Les  Mélaisthës  eucomoÏde  et  du  Cap  ,  servent  de  type 
à  ce  genre.  Il  est  figuré  pl.  2  du  i.*^  ?oL  du  Magoj^n  des. 
Curieuiv  de  la  Nature  de  Berlin,  (b.) 

ANDROGYJSE.  Ce  mot  est  formé  de  deux  noms  grecs  , 
qui  signifient  homme- femme.  On  peut  voir  à  Tarticle  Herma^ 
PllRODlTE,  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet. 

Il  y  a  y)!asieurs  dmitadiiu.  androgynes  ou  hermaphrodites.  Ou 
pourroit  conserver  le  premier  nom  à  ceux  qui  possèdent  les 
deux  sexes  dans  le  même  individu  ,  mais  qui  ne  peuvent  pas 
s'accoupler  seuls  ou  se  suffire  à  eux-mêmes.  Tels  sont  les 
limaces  ,  cornets ,  pucelages  ,  colimaçons ,  ùucciiis  ,  bulimes  ,  et 
autres  coquillages  univalves  ,  ainsi  que  les  vers  de  terre ,  les 
sangsues  y  etc.  On  donneroit  le  nom  à'he.nnaphivdites  aux  ani- 
maux à  deux  sexes  apparens  ou  invisibles  ,  dans  le  nteme  in- 
dividu, mais  qui  peuvent  se  féconder  sans  rinterventioci 
d'un  autre  individu,  comme  toutes  les  coquilles  bivalves  ,  les 
moules  j  les  huîtres,,  ensuite  les  oursins  et  étoiles  de  metf  la» 
holothuries  ,  et  enfin  les  plantes  monocimes. 

Mais  le  nom  à' andro^y  ne  rloii  être  plus  spécialement  appli- 
cable aux  animaux  qui  ,  ayant  ordinairement  les  sexes  séparés 
iUos  chaque  individu  ^  se  irouveiil ,  par  une  eircur  de  la  na<^ 
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tore  9  r^tiir  lês  dein  sexes.  On  éil  a  jJusieiirs  exemples, 
dit-on  ,  parmi  quelques  crustacés  ,  comme  dans  \t  monade 
aptts  {Trans.j^iUos.VL.^  4x3) ,  et  dans  les  genres  des  makm  et 
.  des  carpès.  On  a  dit  des  anguilles  qu'eues  n'avoieot  aocon 
sexe  ;  c*est  une  vieille  erreur.  Pallas  n'ayant  |amais  va  \ 
des  femelles  deTanguille  de  mer,  crut  qu'elles  se  muUiplioiefit 
peut-être  d'elles  semés.  Ces  faits  sont  douteux. 

Nous  parlons  à  la  fin  de  l'article  HERHAraaaDiTES,  les 
prétendus  androgynes  de  l'espèce  humaine^  Parsons  (  Trad  m 
%ermaphroA  Lond.  1 740 ,  m-8.<>  )  ;  George  Amauld  («i  Lood.  | 
1 730 ,  m-8.<>)  ;  Alb.  Haller  (  Cbmm.  Goidng.  1 7S5 ,  tom.  i ^ 
pas.  12,  seq.)  )  ont  traité  ce  sujet  avec  beaucoup  de  détails, 
qu  il  est  peu  important  de  rapp  orter  ici  ;  car  ils  reconnobseat 
'  j  tous  que  Teiustence  des  .vrais  androgynes  huiiimns  est  eUré-  < 
mement  douteuse ,  pour  ne  pas  dire  impossible,  lis  pensent, 
à  la  vérité  ,  que  les  organes  sexuels  peuvent  être  mal  confor- 
més, ou  peu  développés  dans  quelques  individus  ;  qu  oopem 
même  voir  à  l'extérieur  les  apparences  trompeuses  des  m 
sexes ,  $^rtout  pour  des  yéux  prévenus  et  peu  exercés  -,  mais 
que  l'oiiganisation  intérieure  ne  sauroit  être  en  mêmetem» 
celle  d'un  homme  et  d'une  femmie  «  etmoinsi  encore  capable 
d'exécuter  les  deux  actes  de  fécondation  et  de  eonceptioir. 

Les  anciens ,  moins  éclairés  en  analomie  que  les  modenics^  j 
parce  que  leur  religion  défendoit  de  disséquer  les  caéms 
humains  9  ont  pu  croire  qu'il  existoit  de  véritables  androgynes. 
Le  si:^erstitieux ,  mais  âo^ient  Tite-Live  ^  en  parle  conaM 
ée  prodiges  d'un  mauvais  augure.  Les  pins  crapuleux  empe-  : 
reurs  romains  les  recherchoient ,  tandis  que  du  temps  deb  ' 
république  ,  on  les  brûloit  vifs  «  ou  bien  on  les  précipHoit 
dans  le  T&re.  Aujourd'hui ,  on  les  regarde  comme  des  étiti 
singuliers  et  malheureux ,  parce  que ,  bien  loin  de  jouira 
deux  sexes ,  ils  ne  peuvent ,  au  contraire ,  se  servir,  ai  àt 
Tun  ni  de  l'autre ,  poiù*  la  plupart.  Les  lois  et  les  moem 
sévissoient  ' autrefois  contre  eux.  Une  femme  honunasset 
ou  un  homme  efféminé ,  avec  des  parties  sexuelles  trop  | 
erandes  à  la  première  ,  trop  petites  an  second  ;  voilà  cefK 
Je  vulgaire  prend  pour  des  androgynes. 

Oi|  a  dit  encore  que  des  femmes  pouvoieat  se  ehan^r  es 
•  hommes.  Cette  fable  est  fondée  sur  ce  que  certains  inmvuhi 
entrant  dans  Tâge  de  puberté ,  ont  les  parties  sexuelles  et  Ici 
testicules  trés-peu  apparens  ,  et  comme  cachés  dans  hhur 
ventre  ;  .  mais  au  moment  de  la  puberté  «  la  nature  isisaB| 
un  eHbrt ,  agrandit  ^t  fait  sortir  tout  à  coup  les  parties  \ 
paroissoient  k  peine.  On  les  avoit  crus  femmes  ;  onestétoniM 
de  les  trouver  hommes  :  on  aime  mieiu  croire  que  le  setf 
a. changé  i  que  d'avouer  qu!on  avoit  mal  observé,  f^w^y 
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;Cules  ne  sont  pas  toujours  apparons  à  Pexiërî<*nr  clans  les 
r" hommes.  Da^i.s  le  fœtus  ,  ils  sont  clans  la  caviit*  dn  Ijas-ventrc , 
;  et  ils  en  clescé-udont  pour  Tordinaire  avec  l'àp^e  de  reriiaiicc  ; 
.  mais  quelqu^ffois  ilsy  demeurent ,  ctnV-n  pLMivent  pins  sorrir. 
Ces  hommes  ,  loin  a  titre  impiiissans  en  amour  ,  soni  ,  dit-on, 
beaucoup  plus  r^auds  et  plus  ardcas  que  les  autres  ,  p;n  (  c 
que  leurs  testicules  sont  continuellement  échauffés  ei  stlinu- 
.  lés  par  les  corps  qui  les  environnent ,  tandis  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  lorsqu'ils  sont  dans  le  scrotum jou  les  bourses* 
-  K  Sexes  ,  Hermaphrodites,  (virey.) 

ANDROGYNETTE ,  S/ackygynandrum.  Genre  déliantes 
établi  aux  dépens  des  Lycopodes  de  Linnœus.  Ses  ciwiricrcs 
sont  d^élre  monoïque,  d'avoir  les  anthères  bivalves  ,  dispo- 
sées sur  un  épi  anguleux  y  sessile  ,  terminal,  avec  des  brac- 
.  tées  imbriquées,  plus  petites  que  les  feuilles,  à  la  base  des 
épis  ;  des  capsules  sphériques,  à  trois  ou  quatre  valves  ,  ac- 
compagnées de  bractées  reafennant  trois  ou  quatre  semences 
chagrinées  â  leur  surface. 

Ce  genre  renferme  les  Lycopodes  helvétique  ,  benti- 
CULÉ  y  EN  ÉTEMTAIL  ,  et  autres  dont  les  feuilles  sont  disti- 
ques. K  au  mot  liYCOPODE.  (b.) 

ANDROMÈDE ,  Andromeda.  Genre  de  Coquilles  établi 
par  Denys  Montfort ,  aux  dépens  des  Nautiles    dont  il 
.  diffère  par  un  dos  caréné ,  une  bouche  triangulaire  fermée 

Ï^ar  un  diaphragme  pourvu  d'une  ouverture  en  lunule  contre  , 
e  retour  de  la  spire. 

La  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre  ,  est  de  la  gros- 
saur  d'un  grain  de  moutarde.  On  la  trouve  en  abondance 
..dans  la  mer  Adriatique ,  près  de  Novi.  (b.) 
ANDROMÈDE.  Espèce  de  Médusb.  (b.) 
ANDROMÈDE ,  Andnmeda.  Genre  de  plantes  de  la  dé- 
.  eandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  BicoiiiŒS ,  dont  les 
caractères  sont:  calice  persistant^-à  cinq  dimions  ;  corollemo- 
Bopétale ,  ovale  ou  campanulée ,  à  cinq  dirisions  réfléchies  ; 
dix-  étamines  ^  dont  les  anibères  sont  k  deux  cornes  et  indi- 
lA^es  ;  ovaire  supérieur  ,  arrondi ,  chargé  d'un  style  terminé 
^  par  un  stigmate  obtus  ;  capsule  globuleuse  ,  marquée  de  cinq 
petites  côtes ,  dirisée  en  cinq  loges  polyspermes  qui  s^ouvrent 
par  cinq  battans  ;  semences  petites  et  luisantes. 

Ce  genre  renferme  une  quarantaine  d'arbrisseaux  et  de 
soufr-arorisseaux  à  feuilles  simples  et  alternes  «  dont  la  plus 
grande  partie  sont  propres  k  rAmérique  septentrionale ,  et 
y  remplacent  les  bruyères  ,  qui  y  sont  inconnues*  Les  es- 
pèces qu'on  trouve  en  Europe ,  ne  croissent  que  dans  ses 
parties  les  plus  septentrionales,  sur  les  Alpes  de  la  Laponie 
et  de  la  Sibérie ,  çxcépté  F  Andromède  afeuiius  repliées  > 
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V arulromeâa  polifoUa ,  de  Linnœus ,  qui  se  voit  rpielquefois 
en  France  ,  aux  lieux  humides  et  fangeux.  Plusieurs  de 
celles  de  TAmériquc  se  cultivent  dans  les  jardins  ,  mais 
n'y  réussissent  pas  toujours  ,  parce  qu'on  se  figure  qu'elle! 
demandent  une  terre  sèche  et  une  grande  chaleur  ,  tandis 
qu'au  contraire  il  leur  faut  une  terre  humide  et  de  l'ombre, 
ainsi  que  je  Tai  remarqué  pendant  mon  séjour  en  Caroline. 

Parmi  elles ,  on  doit  distinguer  TAndromède  arbores- 
CETSTE ,  qui  s'élève  de  six  à  neuf  pieds ,  et  porte  de  longs 
épis  de  fleurs  pendantes;  TAndromède  marianîïE  ,  dont  les 
ilcurs  ,  grandes  et  d'un  rouge  tendre  ,  sont  réunies  en  une 
espècrdc  ihyrse  très-allongé;  TAndromède  paniculée,  dont 
les  plus  petits  rameaux  sont  terminés  par  une  longue  grappe 
de  ileurs  ,  placées  toutes  du  côté  inférieur;  TAndromèdeA 
GRAPPES  ,  qui  a  les  fleurs  en  grappes  unilatérales  ;  les  An- 
dromèdes AXILLAIRE  ,   LUISAOTE  ,    ACUMINÉE ,  CORIACE, 

qui  ont  les  fleurs  axillaires  ,  et  surtout  1' Andromède  a 
FFAJILLES  BECASSINE,  que  Michaux  a  découverte  en  Floride, 
et  dont  j'ai  rapporté  le  premier  des  (»raincs.  Cette  espèce,  dont 
les  fleurs  sont  grandes,  campanulées  ,  d'un  blanc  rougeâtre, 
est  fort  belle.  Elle  présente  une  variété  ,  que  j'ai  cultivée  en 
Caroline,  et  qui  est  très-remarquable  ,  en  ce  que  la  surface 
inférieure  de  ses  feuilles  se  couvre  d'une  poussière  blanche 
ou  glauque  très-épaisse,  qui  s'incorpore'  avec  sa  substance. 

On  les  multiplie  par  graines  ,  marcottes  ou  rejetons  (b.) 

ANDROPHILAX.  Synonyme  de  Wendlande.  (b.) 

ANDROPHORE.  Nom  donné  aux  Étamines  à  plu- 
sieurs anthères.  V.  Filet,  (r.) 

ANDROSACE  ou  ANDROSELLE  ,  Andmsace.  Genre 
de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des 
Primulacées  ,  dont  le  caractère  est  :  calice  monophylle  à 
cinq  divisions  ;  corolle  monopétale  ,  divisée  en  cinq  lobes 
obtus  ;  cinq  étamines  ;  ovaire  supérieur,  globuleux  ,  chargé 
d'un  style  court ,  à  stigmate  simple  ;  capsule  globuleuse,  uni- 
loculaire  ,  qui  s'ouvre  à  son  sommet  en  cinq  valves  9  et  qui 
renferme  cinq  semences  ou  plus. 

Ce  genre  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Primevères, 
et  peut  difficilement  en  être  distingué  autrement  que  par  la 
politesse  du  tube  de  la  corolle.  Il  est  composé  d'une  ving- 
taine de  très-petites  plantes  ,  partie  annuelles,  partie  vivaces, 
qni,  toutes  ,  croissent  sur  les  montagnes  froides  de  T  Europe. 
Leurs  feuilles ,  dans  les  annuelles,  sont  radicales  et  forment, 
sur  la  terre  ,  une  rosette  ,  du  centre  de  laquelle  sortent pln- 
sieurs  tiges  ,  terminées  par  une  ombelle  formée  par  un  petit 
nombre  de  fleurs  longuement  pédonculées.  Dans  les  vivaccs, 
Jes  feuilles  sont  cauUnatre»etaherii«Sy  et  les  fleurs  solitaire! 
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Une  (]cs  e55pèces  de  ce  genre  ,  rAM>ROSAf:E  A  larcks 
FI  LiLLts  ,  jîndmsace  maxirna  ,  Linn. ,  jouiâsoit  autrefois  d'une 
grande  réputation  médicale  ,  comme  apéritivc.  (b.) 

ANBROSÈME.  C'est  une  espèce  de  Millepertuis,  dont 
ïoumefort  avoit  fait  un  genre,  (b.) 

ANDUYALE.  V.  A^driale^  (b.) 

ANE,  E(fiusasmm^  Lin.  Quadrupède  du  genre  du  Cheval 
«Ide  l'ordre  des  SoLii'iiDES,  caractérisé  par  la  longueur  de  ses 
oreilles,  la  tou£fede  longs  poiii^qui  e;arnît  le  bout  de  sa  queue 
et  la  bande  noire  que  I  on  remarque  sur  ses  épaules  ,  et  qui 
se  croise  avec  une  ligne  dorsale  de  la  mûme  couleur.  La  tc^te 
de  Xâne  est  pins  grosse  ,  moins  allongée  ,  plus  large ,  plus 
épaisse  et  plus  plate  ,  à  proportion  du  corps  ,  que  celle  du 
che9(d\\\  a  des  poils  longs  etépaissur  le  front  et  les  tempes;  le 
museau  renflé  ;  la  lèvre  supérieure  plus  pointue  et  presque 
pendante  ;  les  yeux  moins  saîllans  et  plus  éloignés  Tun  de 
i  autre  ;  rencolure  plus  épaisse  ;  le  garrot  moins  élevé  ;  le 
poitrail  plus  étroit  ;  le  dos  arqué  et  T  épine  saillante  ,  ce  qu^on 
appelle  dos  de  carpe;  les  banches  plt4s  hautes  que  le  garrot  ; 
enfin,  la  croupe  aplatie.  L  oîi  yvui  ajouter  à  ces  nuances  de 
disparité  ,  que  Vaneii  ai  pas  aux  jambes  de  derrière  ces  petites 
tumeurs  de  la  consistance  d  une  corne  molle,  que  l'on  nomme 
les  châlai^FLes  des  che^Hiux  ;  mais  il  en  porte  des  vestiges  aux 
.  jambes  de  devant ,  et  Ton  reconnoît  également  derrière  les 
boulets  ,  la  trace  des  ergots  du  rhewiJ.  Les  parties  intërienres 
offrent  encore  plus  de  conformité  ,  et ,  à  cet  égard ,  la  simi'^ 
titude  est  parfaite. 

Sous  le  rapport  des  habitudes  naturelles,  on  remarque, 
an  contraire  ,  entre  ces  deux  animaux,  des  différences  très- 
grandes,  lu  âne  est  aussi  humble  ,  aussi  patient ,  aussi  tran- 
quille ,  que  le  chwal  est  fier  ,  ardent,  impétueux  ;  il  souffre 
*fiveé  constance ,  et  peut^-être  avec  courage  ,  les  châtimens  et 
les  coups  ;  il  est  sobre ,  et  sur  la  quantité  et  sur  la  qualité  de 
la  nourriture  ;  il  se  contente  des  herbes  les  plus  dures  et  les 

{dos  désagréaJbles ,  que  le  ch^l  et  les  autres  animaux  lai 
aisscnt  et  dédaignent. 

«L'espèce  de  ïdne ,  négligée,  détériorée  danrla  plus  grande 
partie  de  TEurope ,  est ,  pour  ainsi  dire  ,  discréditée 
parmi  nous.  Avilie  autant  qu'elle  peut  Tétre ,  on  ne  la  ren- 
contre que  dans  les  chaumières  ;  elle  ne  «ert  qn'anx  j^lns 
malhenreux  des  hommes  ,  auxquels  elle  rend  deâ  services 
ipi€  Von  n'auroit  pas  fieu  d'attendre  de  son  .état  de  délire- 
'ment.  Mal  nourri ,  plus  mal  soigné,  accablé  de  coups  et  de 
.fardeaux ,  Vâne  de  nos  contrées  est  sans  donte  l'escla^re  le  plus 
k  plaindre  ;  son  nom  paroît  ignoble  ,  et  il  est  devenu  celui 
'^ç  la  stupidité  %\  de  la  Uèùse  \  son  extrême  patience  ^^^f  <]oi^ 
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ceur*  son  humble  conlenaBce  y  sa  pe^évërance  dans*  le  lr^ 
vail ,  passent  pour  TefTet  d^ime  pesante  insensibilité  ;  ma» 
ce  n*est  pas  la  seule  occasion  où  la  modeste  et  utile  simplicité 
n^ait  eu  pour  récompense  qne  la  dérision  et  rîogratitnde. 

£t  cet  injuste  dédain ,  cette  înfprate  insouciance  pour  m 
domestique  dont  les  se^ces  sent  si  utiles  et  Tentretiet  si 
peu  dispendieux^  datent  de  la  plus' haute  antiquité  ,  coome 
elles  se  retrouvent  de  nos.  Jour&.diez  différens  peuples ,  tan- 
dis que  d*autres  peuples  attachent  un  ^and  prix  à  U  raee 
de  leurs  ânes  ,  et  leur  prodiguent  .les  soins.  Les  Egj^tient 
aroient  ces  animaux  en  hdrreur  ;  c^étoit  à  leurs  yeuiVen- 
blème  exécré  du  m^mds  génie  ,  .de  Typhoiu  ^  géant,  Ils 
du  Tartare  et  de  la  Terre  t  «konstre  ik  cent  tètes  et  i  cenl 
bouches  vomisisant  des  flammes  ,  qui  avoit  osé  déclarer  jt 
guerre  aux  Dieux  ^  et  couper  en  pièces  Osiris  «  Tune  des  ^ 
vinités  de  l'Egypte.  La  hame  des  habitHis  de  Coptes  costtt 
les  diMf ,  étoit  en  particulier  tellement  déclarée,  )P^.P^^' 
Apitoient  ces  animant  du  haut  d'un  rodker  ;  elles  Busiiita, 
de  même  que  les  Lycopolitains  ,  ponssoient  la  superslltiss 
jusqu^à  s*abstenir  de  sonner  de  la  trompette  ,  parce  qa'ili 
trouvoient  que  le  son  de  cet  instrument  avoit  du  rapport afcc 
te  cri  de  Fdi^  Chez  les  Grecs ,  le  terme  à^airakios^  etcdu 
à^anchamis  chez  les  -Latins ,  désignoient  1'^  qui ,  dans  la 
prévention  commune  ,  quoiqu'injuste  ,  passoit  pour  Tolijct 
principal  de  Padoration  des  Juift  ;  jura ,  vepe ,  per  andianmt 
disoit^n  en  stressant  à  un  Jmf  ;  cependant  les  Ilâ>itv 
n^adoroient  pas  Vâne  ;  mais ,  aussi  bien  que  les  Arabes  leo» 
voisins  f  et  que  tontes  les  nations  nomades  de  rOrieDtt>b 
en  soignoient  l'espèce  et  en  éleiroient  des  troupeaux.  D»s 
rinde  f  un  gentil  de  tribu  noble  n'oseroit  avoir  nn  âne  ^ 
lui ,  encore  moins  le  monter  ;  c'est  un  animal  immonde  poar 
la  plupart  des  Indiens  ;  et  Tun  des  moyens  usités  pour  noicr 

Suelqu'un  d'infamie,  est  de  faire  répandre  mr  lui  de  Vvn» 
*âm»  Les  Perses,  au  contraire,  en  ont  touîour&  fait  graod  cas. 
Cette  différence  d^opinion  esl  la  mline  en  Amérique,  ciiïtÊ 
a  transporté  les  dues.  Au  Parag^ai  ils.  sont  traités  avec  me 
telle  dureté ,  qne  non  •*  seulement     ne  leur  donne  91 
ment,  ni  nourriture,  mais  qu'ils  sont  l'obîet  des  nami» 
traitemens  de  la  part  des  jeunes  gens ,  qui  leur  cotqMiit 
déchirent  les  oreiHes  ;  de  sorte  qu'il  est  fort  rare  d'y  reacoi* 
trerim  due. avec  ses  deux  oreilles  ei^ères.  Cha  s'en  serti* 
Potosi  pour  porter  aux  moulins  des  sacs  de  minerai ,  sans 
leur  mettre  de  bât  ni  . de  ta]^ ,  en  sorte  que  leur  dos  déchira 
et  couvert  de  plaies ,  est  un  spedaele  d'horreur  .et  de 
ÇHisL  naLdésguadrup.  du  Paraguay^  par  Don  Félix d'Aiûi3> 
Mata  on  sait  les  apprécier  au  Péro^t  «t  on  les  y  traite  im( 
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mëaâgement.  Dans  la  jurutiction  d'Ica ,  dît  Don  Ulloa  9  il  y 
a  des  forêts  à'alganvbales  ,  dont  on  nourrit  une  prodigieuse 
quantité  à'ânes  :  article  qui  augmente  beaucoup  le  commercer 
4<'s  habitans  ,  vu  que  l'on  emploie  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux  à  la  culture.  Le  principal  commerce  du  corrégiment  de 
Camana  consiste  en  ânes  (  Voyage  de  V Amérique  méridio^ 
noie  ^  traduct.  française,  tome  i  ,  pagt  s  ^o-j  et  5 16).  Enfin  , 
en  tous  temps  el  en  tous  lieux,  l'homme  en  société  présente 
les  mêmes  contraHictions  et  les.  mêmes  incohérences  dans  ses 
idées  et  sesjugemens. 

Aux  yeux  de  quiconque  n'est  point  ébloui  par  le  brillant 
des  formes  et  le  fastueux  appareil  des  services ,  Vâne  paroîtra 
toujours  un  animal  intéressant  et  digne  d'un  sort  moins  rw 
goureux  que  celui  auquel  il  est  généralement  soumis  dans  nos 
pays.  Quoi  que  Ton  en  dise  ,  il  ne  manque  pas  d'intelligence  ; 
il  a  son  genre  d'esprit  ;  il  y  joint  dos  qualilés  solides  et  pré- 
rlcuses.  Dans  quelques  pnrtles  de  la  France  ,  la  charrue  est 
tirée  par  des  /7/7rc ,  quelquefois  seuls,  d'autres  fois  attelés  avec 
ïies  bœnfs  ou  des  cht'vaux  ;  et,  le  dira-t-on  P  Ton  a  vu  ce  pa- 
tient et  laborieux  coni[>;i£;uon  de  rindijïence  ,  partager  avec 
ses  maîtres  le  travail  ])eniblp  Ae.  décliirer  un  sol  ingrat ,  pour 
cîi  arracher  une  subsisianrr;  dont  il  est  lui-même  presque 
toujours  privé.  Une  aussi  di'plorable  association,  moins  révol* 
tante  que  le  spectacle  du  pouvoir  ctde  Topuleiu  e  quila  con- 
templent froidement ,  ailligeoit  déjà  l'humanité  au  temps  de 
Pline  ,  qui  dit  avoir  yu  dans  un  certain  canton  de  l'Afrique  , 
un  âne  très-chétif  et  une  vieille  femme  attachés  au  même  joug^ 
ti  aiuer  une  légère  charrue.  Dans  le  midi  de  la  France,  les 
âne!,  labourent  les  vignes  ;  mais  l'usage  auquel  on  les  emploi^ 
le  plus  communément,  c'est  à  porter  des  far<leaux  ;  ils  sont 
peut-être  de  tous  les  animaux  ceux  qui ,  relativement  à  leur 
volume,  peuvent  port*  i-  le  plus  grand  poids  ;  et  dans  les 
pays  de  montagnes,  dans  les  chemins  ihoits,  pierreux  et 
dithcilcs  ,  ils  conviennent  mieux  que  toui  autre.  On  doit  les 
charger  sur  la  croupe  ,  qu'ils  ont  plus  forte  que  le  dos.  Les 
moulins  ,  les  carrières  de  plâtre  ,  k  s  marchés  sont  servis  par 
des  ânes  ;  ils  vont  chercher  dans  les  forints  la  mince  provision 
de  bois  du  pauvre ,  et  la  misère  n'a  point  d'agent  plus  actif. 
Mais  elle  consrdte  plutôt  ses  besoins  qut'  les  forces  de  l'ani- 
mal dont  elle  se  sert  avec  tant  d'avantages  :  l'on  n'attend 
pas  qu'il  ait  pris  son  accroissement  et  ses  forces  pour  le  sur- 
charger ;  on  l'accoutume  ,  pour  ainsi  dire  ,  en  naissant,  à  cet 
excès  de  travail;  aussi  presque  tous  nos  ânes  sont-ils  défor- 
més ;  leurs  jambes  se  courbent,  l'épine  du  dos  s'eiifonce  ; 
ils  deviennent  crochus  ou  clos  par  derrière.  TJn  proverbe 
vulgaire  semble  autoriser  cette  cruauté  ;  mais  s'il  est  vrai 
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que  plus  V(\ne  est  chargé  ,  mieux  il  va ,  c'est  qu'en  se  Munl 
d'arriver  au  but  pour  être  délivré  d  uû  poids  sous  lequel  tel 
jambes  et  son  dos  fîérhisscni  ,  il  montre  plus  d'iateUigence 
que  le  rustre  qui  l'accable  de  mauvais  traitemens. 

Les  /l«<?5Sont,  aussi  bien  que  Xt^cheoaux,,  susceptibles  d'édu- 
cation ;  on  les  dresse  de  même  à  difterens  exercices;  ToDen 
fait  d'exrclJcntcs  montures  ;  les  voyageurs  connoîssent  les 
postes  aux  àncs  que  l'on  rencontre  sur  difîërens  points  de  no» 
grandes  roules  ,  et  l'on  a  vu ,  il  v  a  quelques  années ,  un  o(B- 
cier  supérieur  dont  la  voiture  éloit  attelée  de  six  beaux  àm 
obéissant  aux  renés  avec  prestesse  ,  et  trottant  et  galopant 
avec  autant  de  s;râce  que  des  chevaux.  Si  l'on  est  fondé àlear  i 
reprocher  rie  l'entt^tement ,  de  l'indocilité  ,  et  quelquefois  m»  ' 
peu  de  malice,  c  est  une  suite  naturelle  de  l'abandon  auquel  j 
nous  les  condamnons  ,  et  surtout  de  la  manière  dure  doDt  i 
on  s'y  prend  pour  les  dompter  ,  et  qui  sufliroit  seule  pour 
les  rendre  intraitables  \  mais  les  gens  grossiers  auxquels  ils  • 
sont  livrés,  ne  savent  employer  que  lesprocédés  les  plus  rudes,  1 
au  lieu  que  des  moyens  plus  doux  et  un  peu  de  patienrc  réussi- 
roientplus  sûrement  a  les  corriger.  L'expérience  prouve  que, 
plus  nu^riagës  ,  mieux  nourris,  avec  les  mi^mes  soins  que  nous 
accordons  à  Fespèce  Ancltcval ,  enlm  plus  rapprochés  de  nous, 
les  flrirs  perdroient  cette  roideur  de  caractère,  cette  rustique 
opiniâtreté  ,  qui  ^  chez  les  hommes  couime  chez  les animaui)  I 
accompagnent  toute  éducation  négligée. 

TJue  qualité  précieuse  qui  devroit  contribuer  puissarameirt  ^ 
à  faire  cesser  le  mépris  si  injustement  voué  h  Vàne ,  c'est  Tal-  s 
tarbement  qu'il  a  pour  son  maître  ,  quoiqu  il  en  soit  ordinaî 
renient  maltraité  ;  il  le  sent  de  loin  et  le  distingue  de  tous  les 
autres  hommes  ;  et  ce  sentiment  qui  tient  h  la  reconnoissanct. 
est  une  des  consolations  de  Tindigence,  pour  laquelle  il  en  est 
si  y>eu.  Uâne  reconnoît  aussi  les  lieux  qu'il  a  coutume  d'hi* 
biler  et  les  chemins  qu'il  a  fréquentés. 

Cet  animal  a  les  yeux  bons  ,  l'odorat  admirable  ,  surtout 
pour  les  corpuscules  de  ïâ/iesse^  et  l'oreille  excellente.  Lors- 
qu'on le  surcharge  ou  que  son  bamois  le  blesse  ,  il  le  nK^rque 
en  inclinant  la  tête  et  baissant  les  oreilles  ;  lorsqu  on  le  unir- 
mente  trop  ,  i!  ouvre  la  bouche  et  retire  les  lévi  es  d  une  ma- 
nière désagréable  ,  ou  qui  lui  donne  l'air  moqueur  et  déri- 
soire. Il  fait  la  même  grimace  en  relevant  le  cou  et  mritaiJ 
le  nez  au  vent ,  lorsqu'il  a  flairé  sur  son  chemin  Tunue  ou 
la  fiente  d'une  ânesse.  Il  se  défend ,  comme  le  rhex^ai,  du  pif<^ 
et  de  la  dent.  H  aime  à  se  rouler  sur  le  ga^on  et  dans  la  poua- 
sière,  et  sans  se  soucier  beaucoup  de  ce  qu'on  lui  fait  porter, 
ïl  se  couche  pour  se  rouler  toutes  les  fois  qu'il  le  peut  :  f»« 
éviteroit  cet  iBConvéaieat*  si  on  avoit  sotn  de  rétnikr  êi 
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lui  fournir  de  la  litière.  Sa  jambe  est  plus  sèche  et  plus  Bette 
que  celle  du  cheval^  et  samatche  est  en  général  plus  f(çrme  et 
plus  sûre.  Il  aime  à  marcher  sur  les  terrains  les  plus  secs  ;  i^ 
ne  craint  pas  néanmoins  de  se  mouiller  les  pieds.  On  voit  des 
Anes  aller  boire  d^eux-mêmes  à  la  rivière ,  y  entrer  assez  avant 
après  avoir  pa^sé  dans  la  vase  qui  en  couvre  les  bords  ,  et 
même  la  traverser  pour  paître  sur  la  rive  opposée.  Quant  k 
sa  manière  de  boire ,  elle  ne  diffère  point  de  celle  du  cheoal 
et  du  hœuf^  cVst-à-dire ,  quUl  hume  Teau ,  qu^il  la  bat  souvent 
du  pied  et  la  trouble  comme  eux  ;  il  ne  craint  pat  mémet  àxA» 
quelques  occasions  ,  d'y  enfoncer  le  nez. 

Les  mêmes  fourrages  dont  on  nourrit  le  ciw?<d ,  convien- 
nent à  Vâne;  mais  il  mange  aussi  quelques  plantes  dures  et 
piquantes  que  le  cheoal  refose  ,  telles  que  les  chardons  ,  les 
ronces,  les  iaiches,  la  férule,  etc.  La  ci^e  est  un  poison  pour 
cet  animai ,  et  lui  cause  un  engourdissement  et  une  ivresse 
mortelle ,  que  Ton  guérit  par  la  course  forcée  ,  desbainsfroids 
et  des  boissons  acides  et  mucilagineuscs.  Son  braiement  est 
un  cri  fort  prolongé  ,  très -désagréable  ,  et- discordant  par 
dissonances  alternatives  de  F  aigu  au  grave  et  du  grave  à  Vay- 
gu.  Ordinairement  il  ne  crie  que  quand  il  est  pressé  d^amour 
ou  d'appétit ,  et  encore  lorsqu'il  aperçoit  d'autres  ânes.  jLa 
femelle  a  la  voix  plus  claire  et  plus  perçante,  et  Vâne  liongre 
ne  brait  qu'à  basse  voix.  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  . 
Sciences  ,  année  lySS,  contiennent  des  observations  curieuses 
sur  l'organe  de  la  voix  dans  Vâne.  Son  poil  est  plus  dur,  plus 
ferme  et  plus  long  que  celui  du  cheval;  et  sa  peau  sèche,  dure 
et  plus  épaisse  que  celle  de  la  plupart  des  autres  quadrupèdes, 
le  rend  moins  sensible  aux  piqûres  des  mouches  et  aux  c^ups  ; 
elle  est  aussi  trè.s-rarenient  attaquée  par  la  vermine  ;  répon- 
dant les  ânons  sont  quelquefois  en  proie  a  une  espi^ce  parti- 
culière de  pou,  décrite  par  Kedi,  et  qui  s'attache  a  leur  peait 
avec  tant  de  force  f  qo'aucnn  moyen  ne  peut  détruire  cesiiH 
,  «ectes. 

Dans  la  première  jeunesse,  Vâne  est  gai ,  et  m»^me  assez 
joli  ;  il  a  de  la  légèreté  et  de  la  gentillesse  ;  mais  il  la  perd 
bientôt  dans  nos  pays,  soit  par  l'âge,  soit  par  les  mauvais  irai- 
temens,  11  est  trois  ou  quatre  ans  à  croître  :  il  en  vit  vingt-cinq 
ou  trente.  Dans  i  état  de  domesticité  ,  les  mômes  mauvais 
traitemens  qui  raccompagnent  dès  ses  premiers  ans,  lui  per- 
mettent rarement  de  parcourir  toute  la  carrière  que  lanatTire 
lui  accorde.  L'on  connoît  son  âge  par  les  dents,  de  la  mOme 
manière  que  celui  du  cheval.  Ou  prétend  que  les  femelles  vi- 
vent ordinairement  plus  long-temps  que  les  mâles.  Ils  dorment 
moins  que  les  chevaux  ,  et  ne  se  couchent  pour  dorniir  que 
ior&^u'iii  sont  fos/oiàé&t  Si  on  leur  courre  ies^  y  eux,  restent 
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immobiles:  et  lorsqu'ils  sont  couchës  sur  le  côté,  si  on  leur 
place  la  tOlc  i\c  manière  qu'un  œilsoil  ;i|>[)uyé  sur  la  terrt-  ri 
qu^on  couvre  i'.iiitrc  avrr  une  pierre  ou  ini  morceau  de  Ijui.-., 
ils  resteront  dan^  (  <-tt<^  sii?i<i(ion  sans  faire  aucun  mouveuieut 
.et  sans  se  secouer  pour  se  relever. 

Dès  l'âge  de  deux  ans  ,  i\inc  est  en  état  (rengemirer  ;  la 
femelle  est  encore  plu*»  précoce  que  le  màle,  et  elle  est  tout 
aussi  lascive.  Ces  animaux  sont  très-ardens  pour  le  plaisir; 
le  mâle  en  est  furieux  ,  au  point  que  rien  ne  peut  le  retenir, 
et  que  l  on  en  a  vu  s'excéder  et  mourir  quelque  temps  après  ; 
plus  il  est  vieux  ,  jdus  il  p^jroîl  ardent  ,  et  (  ette  sorte  de  fu- 
reur qu'accompagne  l'appareil  le  plus  considérable  qui  existe 
chez  les  quadrupèdes,  relativement  au  volume  du  corps  ,  a. 
fait  anciennement  regarder  Wine  comme  un  favori  du  dieu 
Baitalpehore  des  Juifs  idolâtres  ,  connu  depuis  sons  le  nom 
de  Priape^  aux  côtés  duquel  on  le  représentoit  ordinairement. 
Afin  d'éviter  les  désordres  cjue  les  ânes  occasionent  souvent 
dans  l<'ur  fureur  amoureuse  ,  l'on  peut  rendre  hongres  les 
niàles  que  l'ou  ne  destine  j)as  a  la  propae;ation  de  l'espèce  ; 
celle  opération  se  fait  eu  la  iTiriue  sai>()ji  et  de  la  même  ma- 
nière que  poui  le  €hr\.Hif  ^  et  elle  ne  demande  d'autre  précau- 
tion que  de  laisser  les  àiions  avecles  mères  pendant  quatre 
ou  cinq  jours  sans  s(u  iir  ,  et  à  une  bonne  mtm  i  ilui  e. 

C'est  conmiuiietncFit  aux  mois  de  mai  et  de  juin  que  les 
ânrssrs  entrent  en  chaleur  ;  celb's  qnl  en  donnent  des  signes 
tmis  les  mois  de  Tannée  sont  moins  ie* onth  s  (jue  les  autres  ; 
et  si  elles  n  ont  jtas  (  le  iecondées  avant  de  perdre  leurs  der- 
nières dents,  elles  sont  stériles  pour  toute  leur  vie.  La  cha- 
leur se  manifeste  au-dehors  par  la  tuméfaction  des  parties 
sexuelles  ,  et  par  récoulement d'une  humeur  épaisse  et  blan- 
châtre ;  elle  cesse  bieniot  dès  que  les  femelles  sont  pleines  ; 
et  dans  le  dixième  mois  ,  le  lait  paroît  dans  les  mamelles^ 
£lles  mettent  bas  dans  le  douzième  mois  ,  et  souvent  il  se 
trouve  des  morceaux  solides  dans  la  liqueur  de  1  amnios  y 
semblables  à  rhippomanes  du  poulain.  Dès  que  Vfinu/i  est 
né  ,  la  mère  le  lèche  pour  le  sécher  ;  peu  de  temps  apt  es  , 
il  fait  des  efforts  pour  se  tenir  debout  ;  mais  la  faiblesse  dvi 
artieulaiions  le  fait  chanceler  et  tomber.  Sept  jours  après 
raccouchernent  ,  la  chaleur  se  renouvelle  ,  et  Vânesse  est  en 
état  de  recevoir  le  mâle  ;  en  sorte  qu'elle  peut  ,  pour  ainsi 
dire  ,  continuellement  engendrer  et  nourrir.  Elle  ne  pro- 
duit qu'un  petit ,  et  si  rarement  deux  ,  qu'à  peine  en  a-l-ou 
des  exempfes.  Au  bout  de  cinq  ou  six  mois  ,  on  peut  sevrer 
Yânon  ,  et  cela  est  même  nécessaire  ,  si  la  mère  est  pleine  , 
pour  qu'elle  puisse  mieux  nourrir  son  fœtus.  Elle  a  pour  sa 
progéniture  le  plus  fort  attachement.  A  deux  ans  et  demi;^  les 
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premières  deats  mctsives  du  milieu  tombent  ^  et  ensuite  les 
antres  incisives  à  cMé  des  premières  tondbent  aussi ,  et  se  re» 
nonrellent  dans  le  même  temps  et  dans  le  même  orÂre  que 
celles  du  ihepoL 

Les  ^Ébtey  paroissent  être  venus  ori§|msrement  des  grands 
«Rserts  de  riMérîeur*  de  FAsie ,  et  avoir  passé  en  Arabie  , 
d'Arabie  en  Égyvte  ,  d'£g}  pte  en  Grèce  ,  de  Grèce  en  Ita- 
lie ,  d'Italie  en  France  ,  et  ensuite  en  AlleneMigne  ,  en  An-» 
gleterre  ^  en  Suède ,  etc.  Ils  sont ,  généralement  parlant  « 
'  plus  vigoureux  et  de  plu»  grande  taille  dans  les  climats  chauds, 
et  ils  deviennent  pins  petits  et  moins  forts  k  mesure  qu'ik  s'en 
ëloigpent  Aristote  observe  qit  ces  animaux  supportant  difll* 
cilement  le  fi;rând  froid  t  il  ne  s^en  trouvoif  point  dans  le  Pont, 
dans  la  Scytbie  ni  dans  la  Celtique  ,  et  quils  sont  petits  dans 
riUyrie,  la  Thrace  et  TÉpire  ;  mais  la  remarque  qu'il  a  faite 
an  sujet  de  ceux  d'Emte^  qu'il  dit  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce ,  ne  peut  s^apphquer  qu'au  temps  où  U  écnvoit ,  et  où 
les  énes  étoient ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment ,  des  ani- 
maux proscrits  et  en  borrenr  parmi  les  Egyptiens.  Héro^te 
rapporte ,  comme  un  fait  étonnant ,  que  dams  l'expédition  de 
Darius  contre  les  Scvibes,  cbez  lesquels  on  ne  voy<nt  ni  dne 
si  nadei  k  cause  du  froid ,  les  cris  des  ânes  persans  jetoient 
l'épouvante  parmi  la  cavalerie  des  Scythes  ,  et  la  foraient  , 
\   souvent  k  reculer,  lorsqu'elle  alloit  à^la  charge. 

Les  di%sauyages  de  l'Asie  vivent  en  grandes  troujpes  i  qui 
émigrent  sébn  les  saisons  pour  rechèrcfaer  les  climats  les 
plus  secs  ;  où  k  température  est  la  ph»  élevée  et  la  plus 
égale.  Ce  font  vraisemblablement  les  onagres  ou  on&ger  des 
anciens  ,  les  itadans  ,  khoylan  ou  ehaidan  des  Calmouques  et  / 
des  Kiigois  occidentaux.  Pallas  a  vu  ces  animaux  dans  les 
grands  déserts  de  la  Sibérie  ,  an^là  du  Jaïk ,  du  Yemba , 
àa  Sarason ,  dans  le  voisinage  du  lac  Aral  et  vers  les  mon- 
tagnes de  Tamanda.  Les  kaukms  paroîssent  intermédiaires, 
entre  Vàm  et  le  cziffiaL  Leur  taille  est  un  peu  au-dessus  de 
celle  du  cxifpêoL  Leur  poil  est  d'un  beau  gris ,  quelauefois 
ven  peu  bleuâtre  ,  d'autres  fois  tirant  sur  le  jaune  ;  une  nande 
Mire  suit  l'épine  du  des,  et  une  autre  descend  sur  les  épiplea 
en  traversant  le  garrot  ;  leur  queue  ressendble  k  celle  de  Vém, 
mais  leurs  oreil&s  sont  moins  larges  et  moins  hautes.  Va- 
marchent  et  paissent  en  troupeaux  de  plusieurs  miUe  ;  ib  ont 
la  même  légèreté  dans  leur  course  que  les  cugùah ,  et  le 
u£éme  naturel  sauvage  et  intraitable;  l'on  n'a  jamais  pu  venir 
il  bout  d'en  dompter  un  seul. 

Il  n^y  a  pas ,  k  beaucoup  près,  une  aussi  grande  variété  de 
couleurs  sur.  le  poil  des  ânes  que  sur  celui  des  cheifauX'.  La 
mianoe  la  plus  eoaunune  est  le  gris  de  souris  ;  après,  vient  le  ^ 
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avU  arqenté,  luisant ,  ou  m&é  de  taches  obscores  ;  oo  voit 
acs  ànrs  blancs ,  des  pies  ,  des  hmns ,  des  noirs  ,  des  roni , 
et  quelques-uns  de  bais;  ces  derniers  passent  pour  rétifs  et 
vi(  ieux  •  de  là  ,  T expression  proverbiale  ,  méduad  comme  un 
Ane  rou-e.  De  quelque  couleur  que  soient  les  ^  ,  leur  poi- 
trail ,  leur  ventre ,  leurs  flancs,  fa  face  interne  de  leurs  jambes 
et  de  l(  ursriiiss(  s ,  leurmuseau  et  le  dedans  de  leurs orciUes , 
sont  a  une  h  iule  moins  foncée  que  celle  du  reste  du  corp^ , 
et  le  plus  ordinairement  blanche  ou  d'un  blanc  sale  ;  la  j^ur 
pan  ont  aussi  un  cercle  blanchâtre  autour  des  yeux  ;  il  s  en 
îrouve  qui  ont  des  balzanes  ;  d'autres  yii  sont  marqués  eo 
tac ,  Cl  quelciues-uns  qui  ont  le  chanfrem blwic  et  pUisicurs 
45nls  àlateie  ou  a  Tencolure.  Toujours  deux  bandes  noires, 
aont  l'une  s'élend  de  la  tête  à  la  queue ,  et  l'autre  tombe  le 
ionc  des  épaules  ,  se  croisent  sur  le  garrot 

L  on  disungue  différentes  races  panm  les  a»»,  comme 
parmi  les  chemu  v  ,  produites  par  l'influence  du  climat ,  et 
plus  encore  p  u  les  soins  qu'on  leur  donne.  En  Arabie ,  vr« 
patrie  des  c/^oaux  et  des  ânes ,  ces  derniers  sont  de  grMdt 
taille;  leur  corps  est  étoffé,  leur  tête  bien  posée,  et  leur 
poil  doux  ,  poU  et  lustré  ;  iU  ont  du  feu  dansles  yeux ,  de  U 
îiobiesse  et  même  de  la  fierté  dans  les  attitudes,  de  lagrte 
ri  beaucoup  d'action  dans  les  mouvemens ,  de  la  légèreté  et 
de  la  prestesse  dans  les  aUures,  qui  sont  en  même  temps 
<lou<:es  et  très  sûres.  Ces  grands  ^  Arabie,  qm  om 

autant  de  vigueur  et  de  courage  que  debeauté',  sont  trèsHïsti- 
%nés ,  et  se  vendent  quelquefois  à  un  plus  haut  pnx  que  la 
fheA>auv  Aussi  ne  sontrils  nulle  part  mieux  soignés;  on  ki 
panse  etonleslave  régulièrement,  et  on  leur  donne  la  même 
nourriture  qu  aux  chevaux,  c'esl.à-du'e,  de  la  paille  hachée,  de 
Toree  et  des  iéveroles.  La  xace  des  âaes  arabes  se  retrouve 
presque  dans  toute  sa  pureté  en  Egypte  ;  Us  y  sont  un  ob|et 
5e  luxe  ,  et  Topolence  s'attache  à  en  nourrir  du  plus  grand 
prix  Tout  le  monde  au  Caire,  à  TexcepUon des  che&mihr 
taires ,  va  sur  des  énes  ;  et  dans  celte  vUle ,  où  les  voitures  ne 
sont  point  en  usage ,  les  dames  du  plus  haut  rang  n  ont  pont 
d'autre  équipage.  On  n'y  en  compte  pas  moins  de  quarante 
mille  ;  on  y  en  trouve  de  tout  sellés  et  bridés  dans  le»  «ur- 
refours ,  et  on  les  loue  comme  nos  carrosses  de  place.  Plus 
durs  que  les  cbevaux ,  ils  serrent  à  la  plupart  des  pèlenm 
musulmaus  pour  la  route  longue  et  pénible  de  la  Mecque  ;  el 
les  chefs  des  caravanes  de  Nubie,  quiont d  unmenses  et  andel 
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.ouiudes  à  franchir, n'ont  point  d^autremonturc;ibne  le» 
aoniient  pour  nourriture  qJun  peu  de  paille  et  d  eau,  ceqm 
ne  suffiroU  pas  à  l'entretien  d'un  çW.  Le  chemin  que  font 
en  voyage  k>  ânes  arabes  dans  une  demirheurc ,  quand  ils 
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marchent  fî'un  pas  égal,  peut  être  évalué  k  lySo  iloii])fes  pas 
de  rhoinuie,  au  lieu  que  les  grands  dromadaires  n'en  iooi^'^ue 
775  ,  et  les  petits  tout  au  plus  5oo. 

Les  voyageurs  font  Téloge  des  ânes  de  Perse  ,  qui  des- 
cendent ,  côniiae  ceux  d'Egypte  ,  des  ânes  d  Arabie  ,  et  dont 
la  race  provient  originairement  des  koulans  ap])r  i\  oisés  ,  mê- 
les avec  les  ânes  du  pavs.  lis  sont  aussi  fort  ht  aux  en  iiarba- 
rîe  ,  en  Nubie  ,  en  ALyssinie  ,  et  dans  <j[uciques  autres  con- 
trées de  l'Afrique. 

Ces  unes  ,  de  races  distinguées ,  doivent  en  partie  \v\\v% 
brillantes  et  solides  qualités  au  concours  d'une  grande 
chaleur  et  d'une  extrême  sécheresse  ;  dans  les  pays  humides, 
(juoique  très-chauds,  ils  ne  sont  que  médiocfes  ;  car  dans 
rinde ,  et  même  dans  les  parties  méridionales  de  la  pres- 
qu'île ,  c'est-à-dire  ,  dans  des  régioiLs  plus  voisines  de  l'équa } 
leur,  mais  en  même  temps  plus  humides  que  l'Arabie  ,  la 
Nubie  et  la  Haute-Egypte  ,  les  ânes  sorft  pelii^i  ,  lourds  ,  foi- 
bles  et  mai  faits.  Us  y  sont  sujets  encore  à  une  difiiculté  de 
respirer. 

En  Arabie  et  en  Perse ,  où  les  ânes  de  race  coiininme  ont 
aussi  cette  incommodité  ,  on  leur  fend  les  naseaux  s  tu  les 
côtés;  et  dans  l'Inde,  on  leur  fait  deux  larges  incisions  de 
cinq  à  six  pouces  de  longueur,  dans  uue  direction  perpendi- 
culaire à  l'angle  antérieur  de  l'œil. 

En  Chine  et  en  Cochinchine ,  ces  animaux  ne  sont  pas 
plus  beaux  que  dans  l'Inde.  Les  Baschires  et  les  Calmouques 
en  nourrissent  un  grand  nombre  de  petite  taille ,  qui  leur 
servent  de  montures  et  de  bêtes  de  somme  ;  ils  en  amènent 
au  marché  d'Orembourg,  ville  de  Russie ,  sur  le  Jaïk  ,  et  la  • 
plus  propre  au  commerce  de  VXs'm  ;  mais  ils  n'y  ti  ouvent 
pas  facilement  dés  acheteurs  ,  les  Russes  ne  se  souciant  pas 
encore  de  ces  anni^aux,  non  plus  que  des  mulets. 

En  Grèce,  les  ânes  seroieut  aussi  bons  qu'autrefois,  s'il.-? 
y  éloient  mieux  soigne- s  ;  mais  la  main  brûlante  du  despo- 
tisme et  de  la  barbarie  des  Turcs  y  a  desséché  toutes  les 
branches  de  l'industrie.  Les  àucs  d'Arcadie  étoient  fameux 
dans  l'ancienne  Grèce.  L'Italie  en  fournit  de  très-beaux  ^ 
ainsi  que  l'Espagne,  où  ces  animaux  sont  gros  et  étofTés  ; 
leur  exportation  est  prohibée,  dans  ce  dernier  pays,  sous 
les  peines  les  phis  sévères.  Les  Espagnols  parent  fa  queue 
de  leurs  ânes  ^  comme  celle  des  chevaux,  avec  des  rubans, 
des  fesions  ou  des  ileurs.  A  Lisbonne  ,  les  femmes  niontent 
souvent  sur  un  âne;  elles  se  font  suivre  d'un  domestique  à 
pied,  qui  lient  un  bâton  pour  faire  avancer  Vànc  ,  et  qui  le 
tire  par  la  queue  pour  l'arrêter.  On  nourrit  en  Sardaigne  un 
nombre  iaçal£\^«^le  d  â/^a  j  ib  y  saut  plus  |*cùis  que  ceux 
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d'Italie,  mais  ils  compensent  ce  défaut  ^e  grandeur  par 
Leaucoup  de  force  et  d'agilité;  Ton  y  vu  voit  de  très-jolis  et 
de  très  dociles,  qui  n^ontpas  plus  de  grosseur  que  les  do^es 
(V Angleterre  ,  et  qui  sont  d'une  blancheur  extraordinaire.  A 
Malte ,  ils  ont  une  très-belle  stature  ,  une  grande  vie;ueur,  et 
peuvent  entrer  en  lice ,  pour  la  course ,  avec  les  meilleurs 
chei>aux.  Il  n'y  en  avoit  point  en  Angleterre  sous  le  règne  de 
la  reine  Elisabeth,  et  Ton  ne  sait  pas  s'ils  y  ont  été  intro- 
duits bientôt  après;  à  présent,  ils  y  sont  multipliés  ,  et  on 
est  assez  dans  Tusage  de  leur  couper  les  oreilles  comme  aux 
rheoaux.  Us  sont  plus  nouveaux  encore  pour  quelques  parties 
du  nord  de  1  Europe.  Enfin,  nous  avons  en  France  des  ânes 
de  bonne  race,  paoni  lesquels  ceux  du  Mirebalais  méritent 
une  mention  particulière.  Us  sont  presque  aussi  hauts  que  les 
plus  grands  mulels  ^  et  aussi  forts  de  jambes  que  les  chevauL 
de  carrosse  ;  ils  ont  sur  tout  le  corps  un  poil  long  d'un  demi- 
pied.  On  ne  les  emploie  que  pour  étalons  ;  et  comme  on  ne 
les  ferre  jamais ,  leur  corne  s'allonge  d'une  manière  désa- 
gréable. Ils  sont,  pour  la  plupart,  très-méchans  ,  cl  on  ne 
peut  les  approcher  qu'avec  précaution;  on  les  vend  fori 
cher,  suivant  leur  taille,  et  surtout  d'après  l'épaisseur  el  la 
largeur  de  leurs  jarrets  ;  il  s'en  est  vendu  cinq  cents  ècus  ,  el 
mènu^  jusqu'à  trois  et  quatre  mille  livres  la  pièce  ;  le^  uoirs 
sont  les  plus  estimés* 

•  On  n'a  point  trouvé  à'dnes  en  Amérique  ,  non  plus  que  de 
chamuxy  quoique  le  climat ,  sm'tout  celui  de  PAmërique  mé- 
ridionale ,  leur  convienne  autant  qu'aucun  auii  c  ;  ceux  que  les 
Espagnols  y  ont  transportés  d'Europe ,  et  qu  ils  ont  aban- 
donnés dans  les  grandes  îles  et  dans  le  continent ,  y  out 
beaucoup  multiplié;  et  Ton  y  trouve  en  plusieurs  endroits 
des  ânes  sauvages,  qui  vont  par  troupes  ,  et  que  Ton  prend 
dans  des  pièges  ,  comme  les  cheoaux  sîiuvages.  Les  Etats- 
Unis  doivent  à  leur  illustre  président  ,  le  général  Washing- 
ton ,  l'introduction  de  ces  précicnx  animaux. 

De  la  dépouille  de  Vânc^  après  sa  mort,  il  n'y  a  guère  que 
la  peau  qui  nous  serve;  mais,  comme  elle  est  très-dure  et  très- 
élastique  ,  on  l'emploie  utilement  à  drfférens  usages-  On  en 
tait  des  cribles ,  des  tambours ,  de  bons  souliers  et  du  gros 
parchemin  pour  les  tablettes  de  poche;  en  Orient,  l'on 
en  prépare  le  sagri  j  que  nous  nommons  chagrin^  et  dont 
les  gainiers  font  un  grand  usage.  La  coUe  de  peau  d  àne ,  faite 
en  Chine ,  est  fort  estimée  dans  l'Inde  pour  la  guérison  des 
maux  de  poitrine,  des  pertes  de  sang,  des  fleurs  blanches,  etc. 

L'on  prétend  que  la  chair  de  Vânm  est  un  assez  bon  mets, 
^t  que  l'on  en  mange  beaucoup  dans  les  guinguettes  des  en- 
virons du  Pariâ  ^  où  il  e»t  »ervi  pour  du  veau.  Le  fumier  de 
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Vdnr.  est  im  excellent  engrais  pour  les  terres  fortes  el  hiimifles  ; 
les  anciens  en  faisoient  grand  cas,  et  le  nietloient  au  pre- 
mier rang  pour  fertiliser  les  jarflins.  La  médecine  a  conserve 
remploi  du  lait  â'^ànesse  ,  que  les  anciens  médecin?;  a:recs  pres- 
crivoient.  Il  diftère  pen  du  lait  de  femme,  en  c*-ulcur,  en 
saveur  et  en  consistance.  L*a  crème  rjTi'il  fournît  est  aussi  [)eLi 
abondante  et  aussi  fluide,  et  îl  n'est  pas  possible  d'en  liier 
du  beurre.  Le  lait  d'ânesse^  très-léger  et  facile  à  digt  rer,  est 
un  remède  éprouvé  et  spécifique  pour  plusieurs  maux  ;  on  le 
prescrit  contre  la  goutte,  ia  constipation,  l'ardeur  d'urine, 
-  les  maladies  de  poitrine  et  la  pulmonie;  mais,  pour  qu'il  pro- 
duise de  l)ons  efiets  ,  il  doit  être  bu  dans  sa  chaleur  naturelle  , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  et  faire  une  grande  partie  de  la 
nourriture  du  malade.  A  Textérieur,  il  convient  aux  maux 
d'yeux  produits  par  une  humeur iicre.  Afin  d'avoir  ce  lait  de 
bonne  qualité  ,  l'on  doit  faire  choix  d'une  ânessf  jeune  ,  saine  , 
bien  en  chair ,  qui  ait  n^is  bas  depuis  peu  de  temps  ,  et  qui 
n'ait  pas  été  couverte  depuis.  Il  faut  I.a  tenir  propre  ,  lui 
donner  modérément  de  bons  alîmens  ,  tels  que  le  foin ,  l'orge , 
Tavoine ,  et  des  herbes  dont  les  qualités  salutaires  puissent 
influer  sur  la  maladie;  la  faire  pâturer,  la  laisser  quelque 
temps  au  grand  air ,  la  promener ,  quoique  plusieurs  écri- 
vains aient  avancé  le  contraire ,  enfin  lui  laisser  son  ânon , 
qui ,  en  tétant  sa  mère ,  empêche  qu'elle  ne  retienne  son 
lait^  ou  qu'il  ne  tarisse  trop.  tôt.  Avec  ces  préc^utiDUS  f  UDâ 
4nesse  fournit  du  lait  pendant  plus  d^un  an. 

Chez  les  aticiens ,  le  sang  de  l'Ai^  passoit  pour  un  sudori- 
fique  et  un  spécifique  contre  la  manie  \  la  fiente ,  pour  un  as- 
tringent propre  à  guérir  les  hémorr^igies  ;  la  graisse,  pour 
un  résolutif  ;  Turine  ,  pour  un  topique  assuré  contre  la  gale  , 
la  goutte ,  )à  paralysie  et  les  maux  de  reins,  lis  attrihuoient 
aussi  des  vertus  médicinales  à  la  cervelle  ,  au  cœur  ,  au  foie  , 
à  la  rate  ,  à  la  queue  ,  aux  testicules  ,  etc.  Mais  tous  pré- 
tendus remèdes  sont  abandonnés  depuis  Iqng-temps. 

Il  en  est  un  bien  singulier,  s'il  étoit  réel ,  que  les  méde- 
cins de  l'Inde  prétendent  avoir  reconnu  dans  certaines  éuia- 
pations  du  corps  de  l'ânesse,  auxquelles  ils  attribuent  la  pro- 
priété de  guérir  des  maladies  secrètes.  Fouché  d'Obsonville 
(  Essais  Philosophiques  sur  les  maurs  de  dioers  anîmaiàx  étrangers  ^. 
page  3^7  )  rapporte  ce  procédé  ,  dont  reCficacité  lui  a  ,  dit-il , 
été  certifiée  par  plusieurs  gens  du  pays.  Je  ne  souillerai  pas 
ma  |)lume  de  la  dégoûtante  recette  d'un  remède  plus  b^Ujlix. 
à  avouer  que  le  mal  même  pour  lequel  on  l'emploie. 

La  mélide  étoit,  selon  Aristote  ,  la  seule  maladie  à  laquelle- 
Vânc  filt  sujet  ;  il  paroH  que  cette  jnétide  est  le  mal  connu  de 
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cepliblc  des  mêmes  malàdîes  qtte  le  cheoal,  qnoîqn'îl  en  soit 
moins  fréquemment  attaqué  ,  h  cause  de  sa  constitution  plus 
robuste,  nous  renvoyons  au  mol  Cheval;  nous  y  présen- 
tcrons  le  résultat  de  nos  connoîssances  aclueites  sur  les  ma- 
ladi(îs  des  rhei>aur  ,  des  ânes  »  î  des  mulets  ,  ainsi  que  iesmoyeilS 
les  plus  sûrs  de  les  prévenir  et  de  les  guérir,  (s.} 

ANE.  C'est  le  Cotte  thabot.  (r.) 
'  ANE  CORN  iJ.  Animal  fabuleux,  qu'Hérodote  et  iËlieii 
plaroîeut  en  Afrique  et  dans  les  Indes,  (s.) 

ANE  IWYK  C'est  le  Zèbre   V.  l'article  Cheval.  (s.) 

ANE  RAYE.  Nom  marchand  du  bulime  zèbre,  (b.) 

ANK  S  VTT\  AGEdh  CAPdeBONNE-ESPÉR  VNCE. 
Kolbc  a  donné  ce  nom  au  zèfiro.  V.  l'article  Cheval,  (s). 

ANE  SAUVAGE  de  SIBERIE.  C'est  VOnagreàes  an- 
ciens ,  le  Khoidan  des  Cainiouques  f  et  la  souche  de  Tespèce 
de  I'Ane.  V.  ce  mot.  (desm.) 

ANE  APACHE.  Dénomination  faussement  appliq[ttée  au 
,Tapir  (desm.). 

ANE  MARIN.  Mauvaise  désignation  d'un  ^rand  PoLYPE, 

ANK  (PETIT).  Coquille  du  genre  Porcelaine,  (b.) 

ANECxEM.  Nom  arabe  du  Dictame  de  Qièie,  (B.) 

A  N  El.  Nom  tam oui  de  r  Eléphant,  (s.) 

AN  El.  Nom  d'un  Labre,  (b.) 

ANE  ILE  ME ,  Aneîlema.  Genre  établi  par  R.  Brown  pour 
placer  les  Commelines  qui  sont  pavées  de  bractées. 

L^Aneilème  à  feuilles  crispées  estfiguréej^  5  des  B- 
histrations  de  Ferdinand  Bauer.  (b.) 

ANEMIE  ,  Anémia.  Genre  de  fougères  établi  par  SwârtZ| 
pour  séparer  quelques  espèces  du  genre  OsMONOE. 

Ce  genre  offre  pour  caractère  :  fructifications  disposées  en 
ëpî  ;  capsules  sessiles ,  radiées  par  des  stries  d'un  côté  «  ou-* 
vertes  de  Tautre  ;  point  d'enveloppe. 

Les  OsMONDES  figurées  pl.  i35  et  162  des  fougères  d^Amé- 
rique  de  Plumier ,  appartiennent  à  ce  genre.  £iles  se  cuiti- 
yent  dans  nos  serres,  (b.) 

ANEMONE ,  Anémone.  Genre  de  plantes  de  la  j^olyandrie 
polygynie  ,  et  de  la  famille  des  Renonculacées.  JSes  carac- 
tères sont  d'avoir  une  fleur  dont  le  calice  est  remplacé  par 
un  involucre  caulinairc  plus  ou  moins  rapproché  d'elle ,  et 
composé  de  deux  à  trois  feuilles  verticillées  ;  une  corolle  de 
cinq  à  neuf  pétales  sur  deux  à  trois  rangs;  un  grand  nombre 
d'étamînes  plus  courtes  qne  la  corolle;  des  ovaires  nombreux, 
ramassés  en  tête ,  munis  chacun  d'un  style  pointu  plus  ou 
moins  long.  Le  fruit  est  un  amas  de  semences  nues ,  siuiéec 
sur  un  réceptacle  commun. 

^Tournefort  avoit  divisé  ce  geare  en  devx  antres,  dontruiri 
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qu'il  appeloît  Pulsatille  ,  a  les  semonces  chargées  de  Ion-* 
^ues  queues  plumeuses  ;  et  l'autre  ,  qui  portoit  k  nom  d'ANÉ- 
MONE ,  a  les  semences  à  queue  simple.  Ces  deux  genres  for- 
ment naturellement  deux  divisions  dans  le  genre  actueL 
'  Lc6  anémones  varient  beaucoup  dans  leur  aspect  Les  uiies 
ont  les  feuilles  simples,  les  antres  les  ont  composées,  et 
même  surcomposées.  Beaucoup  n'ont  qu'une  fleur  sur  cha-* 
que  tige  ;  mais ,  dans  plusieurs ,  la  hampe  se  divise  dans 
rinvoluere  en  une  ombelle  ramifiée.  Le  nombre  de  leurs 
espèces  s'élève  à  une  trentaine ,  dont  plusieurs  se  cultivent 
dans  les  jardins  d'ornement,  k  raison  de  la  beauté  de  leur» 
fleurs  ;  d'autres  se  font  remarquer  par  la  i^éme  cause  dans 
Tétat  sauvage.      ^  *     *  • 

Paroiiles  espèces  à  semences  garnies  de  queues  longues  et. 
plumeuses  ,il  faut  citer  :  F  Anémone  pdlsatille,  vulgairement 
appelée  là  coqttdourdeon  Vherhe  au  vent^  dont  les  caractères  sont 
d  avoir  les  pétales  relevés ,  les  feuilles  bipinnées  et  la  hampe 
simple.  C'est  une  plante  d'un  aspect  très-agréàble ,  qui  donne  ^ 

printemps,  des  (leurs  d'un  l>leu  foncé,  et,  pendant  une 
partie  de  l'été ,  des  têtes  garnies  de  graines  plumeuses.  £lle: 
couvre  souvent  les  collines  sèches  et  découvertes.  On  la  cuU- 
tive  dans  quelques  jardins ,  et  ses  tleurs  y  doublent  aisément*-  ^ 
*  Les  autres  espèces  de  cette  division ,  quoique  moinj  belles- 
que  la  pidsat^f  n'en  sont  pas  moins  des  plantes  intéressan- 
tes. Elles  sont  toutes  subalpines ,  et,  par  conséquent ,  connues 
«ni^^ment  des  bergers  et  des  botanistes.  Il  est  très- difficile 
de  les  conserver  plusieurs  années  de  suite  dans  les  jardins. 

Parmi  les  espèces  à  graines  à  queues  courtes  et  vehies,  se 
trouve  la  plus  célèbre  de  toutes  lesyamânonef  >  celle  qui  porte 
spécialement  ce  nom ,  l'ANéuoKE  des  jabdini ers  ,  Anémone 
coronaria ,  Lînn.  11  en  sera  parlé  tout  à  l'heure.  £lle  a  pour  ca- 
ractères :  une  hampe  simple ,  des  feuilles  radicales  temées  et 
décomposées ,  et  rtnvolucrc  garni  de  feuilles. 

Parmi  les  anémones  dont  les  semences  ont  une  queue  très- 
courte  et  non  pluuicuse  ,  il  n'y  a  que  deux  espèces  à  citer 

L' Anémone  i)LS  JBOis ,  Anémone  nemorosa^  Linn.  C'est  celle 
qui  fleurit  au  premier  printemps ,  dans  presc^ue  tous  les  bois 
de  la  I  raiice.  Ses  fleurs  sont  blanches  et  n'ont  que  six  pé- 
tales. Sa  tige  est  uniflore  ,  et  porte  des  feuilles  deux  fois  ter- 
nées  ,  à  folioles  trifides  et  dentées. 

L'Anémone  hépatique,  vulgairement  VJirpatique  des  jar-^ 
dins  ,  se  distingue  par  son  involucre  teUciiii  nt  rapproché  de& 
pétales  ({ii'il  a  l'apparence  d'un  calice.  Ses  autres  caractères^ 
sont  d  avoir  une  hampe  uniflore  et  des  feuilles  cnticrcs  et. 
tci^ûb4€s  }  ea  vieilUssant }  elle^  jgrcaucut  la  couicux  da  foie». 
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Cette  plante  est  originaire  àes  montagnes  froides  de  1  Ea- 
rope  ;  on  la  rultive  dans  les  jardins  ,  pour  la  beauté  et  la  pré- 
cocité de  sa  llenr,  qui  double  facilement.  Klle  est  naturelle^ 
ment  bleue  ;  niais  elle  varie  en  violet  ,  en  rouge  et  en  blauc. 
\Jhépatique  dentande  un  sol  liumide  et  ombragé  ;  elle  n  aime 
point  à  être  transplantée,  ^dbeauié  £misîste  d^s  la  grosseur 
des  touffes  qu'elle  forme. 

L'Anémone  des  jardiniers  ou  des  fleuristes  a  une 
forme  très-élégante,  et  peut  être  mise  au  rang  des  plus  belles 
fleurs  cultivées.  Il  semble  que  la  nature  ait  pris  plaisir  à 
déployer  sur  elle  toute  la  richesse  de  ses  couleurs  :  aussi 
cst-elie  recherchée  avec  empressement,  et  fait-elle,  au  prin- 
temps et  en  été ,  1  ornement  de  la  plupart  des  parterres.  Le 
nombre  de  variétés  que  la  culture  en  a  obtenues  est  prodigieux; 
on  en  compte  plus  de  trois  cents  ,  qu'on  divise  eu  plusieiVS 
classes  ou  familles ,  distinguées  par  la  couleur. 

Les  fleurs  cramoisies  et  rouges  forment  la  première  chisse ; 
les  rouges  panachées  de  blanc  et  de  pourpre  ,  la  seconde  ;  les 
agates  panachées  de  rouge  et  de  blanc  ,  la  troisième  ;  les  roses 
panachées  de  blanc,  la  quatrième  ;  les  bleues,  la  cinquième; 
les  bleu  -  clair ,  mêlées  de  blanc,  la  sixième;  les  couleurs 
pourpres,  la  septième  ;  enfin  celles  qui  ont  une  couleur  bizarre 
forment  la  huitième  et  dernière  classe^  des  fleurs  doubles  ;  car  les 
fleurs  simples  en  forment  une  à  part ,  et  sput  désignées  par  lu 
jardiniers  sous  le  nom  anèmoms-paQOts. 

Toute  terre  n'est  pas  bonne  à  Vanémone,  et  si  on  la  cul- 
tive dan.s  un  sol  qui  ne  lui  soit  pas  convenable  ,  elle  diminue 
de  beauté  ,  et  se  dégrade  insensiblement.  11  lui  faut  une  bonne 
terre  franche  ;  on  en  forme  une  exprès,  qui  est  composée  de 
terre  de  gazon  de  prairie  ,  de  feuilles  amoncelées  ,  et  de  fu- 
mier de  vache  ,  ou  autre  bien  pouri.  On  la  garde  un  an  ou  dix- 
huit  mois  sans  s'en  servir;  pendant  ce  temps,  on  la  remue 
et  la  retourne  de  temps  en  temps,  on  en  ote  les  pierres  ,  on 
en  brise  les  mottes  ,  on  enlève  les  gazons  non  pouris  ;  et  ce 
n'est  que  lorsqu'elle  est  entîèremeut  réduite  en  terreau,  qu'elle 
est  propre  à  recevoir  ou  la  graine  ou  la  racine  de  la  plante. 

anémone  simple  n'est  cultivée  que  par  ceux  qui  ont  asseï 
de  terrain  pour  en  semer  la  graine.  On  doit  cueillir  cette  graine 
dans  sa  parfaite  maturité ,  à  l'ardeur  du  soleil ,  et  sur  des  ané-> 
mones  de  choix.  On  la  sème  ou  au  printemps  ,  ou  au  milieu,  ou 
vers  la  fin  de  l'été,  selon  les  pays.  Si  on  peut  garantir  les 
jeunes  plantes  des  effets  des  fortes  chaleurs,  on  gagnera  beaa-î 
coup  en  se  hâtant  de  semer ,  parce  qu'elles  auront  acquis  plus 
de  force  et  plus  de  volume  avant  l'hiver.  On  ne  relève  les  anè-- 
mones  qu'au  bout  de  deux  ans ,  au  mois  de  juillet.  On  nettoie 

alors  les  pat iiu;  \  ou  ïttk  fai|  «éçher  à  i'on^re  t  ei  oi|  |e&  h* 
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ante  à  la  fin  le  ^tmbre.  On  Uf  rel^e  -exatartV^  m* 
at ,  et  souvent  elles  portent  fleur  la  troisième  année/ Hais  ^ 
r  mille  pieds ,  à  peine  peut-on  chouir  ioaiaame  d'iQ4i* 
iii8  doubles  et  bien  faits.  U  faut  avoir  soin  de  les  garantir  t 
«dant  rhiver ,  de  la  gelée ,  en  les  conirant  de  paille  sèebe* 
Après  les  soins  qu'on  a  pris  pour  tr^neConnerf  par  le  se-t 
îs ,  V anémone  simple  en  anénume  dotale  ,  il  tant  empêcher 
Ue-ci  de  dégénérer ,  en  mettant  dans  sa  |dan|ation  et  dans 
culture  toute  Inattention  possible.  Qn  plante  donc  lespaUeê 
loisies  dans  une  terre  convenable ,  à  six  pouces  de  distance 
i  tous  seps  9  et  à  la  profondeur  de  deux  pouces  ;  on  les  re- 
►uvrc  légèrement  avec  la  même  terre  ,  ?ur  laquelle  on  met 
îux  bons  pouces  de  terreau  bien  consolpimé  :  il  faut  toujours 
.acer  rœil  en  dessus  ;  car  s'il  est  tourné  àncM  de  la  terre, 
wémone  ne  donnera  que  des  feuilles ,  et  point  de  fleiirs.  Les 
mateurs ,  presses  de  jouir ,  plantent  à  la  lin  de  jmaî  ou  en 
oût  ;  le  temps  ordinaire  est  à  la  fin  de  septembre.  JLie  fleu- 
Iste  piHident  conserve  une  partie  de  ses  pattes  pour  les  plan- 
iT  en  février ,  tem})s  auquel  on  ne  craint  plusTeiccessive  rj* 
ueur  de  la  saison.  Il  est  impossible  de  prescrtfe  les  jours  où  il 
îut  arr  ose  r  ;  o  n  d  o  it ,  p  n  ur  c  e  1  a ,  c  o  nsulter  la  saison  et  le  tempa- 

1  vaut  mieux  arroser  peu  à  la  fois,  et  arrOjSer  pluS  aOWreiJt»* 
La  pluie  et  la  grande  ardeur  du  soleil  hâtent  trop  la  fleurai- 
on  àtsanémones  ;  il  faut  donc  les  garantir  de  Tune  et  de  l*airtre> 
iiVon  veut  prolonger  ses  jouissances.  Lorsque  Uyoaese  des^è- 
:he  ,  elle  averiit  le  fleuriste  qu  il  est  temps  de  tirer  Tmi^ooïie 
ie  terre  ;  et  lorsqu'elle  est  parfaitement  desséchée,  le  mo- 
ment est  venu.  Si  on  la  tire  de  terre  plus  tôt,  il  reste  dapsla  ^ 
patte  uxje  humidité  superflue  qui  fermente  et  la  oonduil  k  Ijt 
pouriture.  La  beauté  d  une  planche  anémones  dépendant  des 
nuances  assorties  et  varices  que  forment  les  diverses  flenrSf  -  ■ 
on  doit  numéroter  chaque  pied  en  Tenlevant,  pour  poUTOirt 
Tannée  suivante ,  mélan^^er  les  couleurs  de  la  même  manière. 

C'est  dans  le  cœur  de  1  été  ,  et  dans  un  temps  sec,  qu'il 
relever  les  anémones;  car  elles  ne  doivent  pas  rester  deujcwis 
en  terre.  Les  soins  a  avoir  ,  dans  cette  opératic»!  sontde  ne 
point  meurtrir  les  pattes  avec  le  fer  ;  de  couper  jusqu^au  vif 
tout  ce  qui  est  pourî ,  et  d'en  détacher  toutes  les  Wtdkwlea*  ^ 
qui  y  tiennent  encore.  Ensuite  on  Ifes  place  sur  des  elaies  dans 
un  lieu  sec  où  règne  nu  courant  d'air  ;  et  après  leur  complète 
dessiccation,  on  les  renferme  dans  des  boîtes,  ou  %  ce  qui  vaut 
mieux,  dans  des  sacs  de  toile  suspendus  au  plMldier.  Si  OU 
les  conserve  dans  cet  état  pendant  deux  ans,  les  fleurs  qui 
en  proviendront  seront  plus  hautes  en  couleur  et  mieux nonr-*- 
ries  Chaque  année  le  nombre  des  tuherrules  augmente  au^ 
\m  dît  tubercule  priucipiJ4  c'.^st  k  vuie  doût  la  nature  so 
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se  ri  pour  reproduire  celte  plante ,  quoiqu'elle  se  multiplie  de 

graine. 

11  est  bon  de  laisser  reposer  V anémone  au  moins  pendant  no 
an  ,  cl  de  chaiig(  r  la  terre  où  elle  a  déjà  fleuri.  Moyennant 
une  double  provision  de  pattes,  on  peut  avoir  tous  les  ans  des 
fleurs  On  en  plante  la  moitié  une  année 9  et  Vautre  ranuée 
suivante,  (d.) 

ANEMONFDE  MER.  Ce  sont  les  Actinti  s ,  qui,  lors- 
qu'elles sont  épanouies ,  ont  quelque  rapport  de  fcH*me  avec 
la  fleur  de  l'anémone.  V.  Actinie,  (b.) 

ANÉMONE  DE  MER  A  PLUME.  Le  Febure  des 
Hayes  a  ainsi  appelé  un  polype  de  mer  des  côtes  de  Saint- 
Domingue  ,  qui  paroît  former  un  genre  nouveau  voisin  des 
Actinies.  F.  ce  mot. 

Cet  animal  se  fixe  ,  par  la  base  ,  sur  les  rochers  :  son  corps 
est  r>  lindriquc  et  susceptible  de  contraction  ;  îl  est  terminé 
par  irente-six  tentacules  phnneux  ,  au  centre  desquels  sont 
deux  corps  vf^sîrnleux,  coniques  ,  qui  paroissent  être  les  or- 
ganes de  la  nutrition.  La  c;raTideur  de  ce  polype  est  sujette  k 
varier,  non-seulement  par  i  âge  ,  mais  encore  par  le  inouve- 
ment  de  contraction  et  de  dilatation  de»nl  il  jouît.  Lorsqu'il 
est  développé,  sa  couronne  de  tentacules  a  trois  à  quatre 
pouci  s  de  diamètre  ;  mais  dans  Tétat  contraire  ,  il  ressemble 
îl  un  glo finie  à  peine  de  la  grosseur  du  pouce.  (B.)  * 

AN  I  SSE.  Femelle  de  PAne.  (s.) 

ANETH,  Anethum.  Genre  de  plantes  de  la  peniandrie 
dîgynie  et  de  la  famille  des  ombellifèrcs  ,  dont  le  caractère 
est  :  ombelle  universelle  et  partielle  dépourvue  de  colierctte  ; 
cinq  pétales  entiers  ,  presque  égnux,  courbés  eu  demi-cerc{c; 
fwjit  lenticulaire,  comprimé,  sine,  composé  de  deux  semences 
unies,  appliquées  Tune  contre  l'autre.  La  couleur  jaune  des 
pétales  est  aussi  \m  caractère  qui  ne  varie  point. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces  naturelles  aux 
parties  méridionales  de  l'Europe,  toutes  remarquables  par 
Fodeur  siïave  que  répandent  leurs  feuilles  et  leurs  fruils , 
lorsqu'on  les  froisse  ou  lorsqu'on  les  mâche.  Leurs  feuilles 
sont  découpées  très-menu  ,  et  paroissent  simples  et  linéaires 
lorsqu'on  ne  les  examine  pas  avec  attention. 

L^espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  ,  est  TAneth  dot  x  , 
ouIv  Ye'^OVIL ^  Anethum  fiznkulum ^  Linn. ,  qui  se  distingue  des 
autres  parce  que  son  fniit  est  ovale*  £lle  est  employée  en 
mëdccme  et  dans  les  offices. 

En  Italie ,  il  y  a  une  variété  de  cette  plante  que  Ton 
mange  comme  on  mange  ici  le  céleri,  soit  cuite,  soit  en  snlnde, 
mais  qni ,  apportée  en  France,  devient  âcre,  au  point  de 

ne  pouvoir  plus  être  employée  daiiAjes  alimens.  Sa  cuhur» 
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la  même  que  celle  da  r  ('lerî  ,  c'est-à-cîîre  qu'on  Tariose 
tementf  et  quoii  la  Lute  pour  Ja  laire  blanchir.  Les 
:iens  en  faisoient  grand  cas  ,  et  pat  suiie  grand  usage. 
Dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ,  où  le  ienouil 
nt  naturellement,  on  emploie  ses  tiges  et  ses  feuilles  dans 
iréparalion  des  olives  ;  et  à  Paris  ,  où  on  le  cultive  ,  on  se 
t  de  SCS  graines  en  médecine  et  dans  les  boutiques  des 
lOseurs  ,  qui  les  substituent  à  celles  d^anîs  pour  faire  des 
gées  et  des  liqueurs  de  table,  ce  à  quoi  elles  soni  beau- 
ip  moins  propres.  Ces  graines  passent  pour  résolutives , 
minatîves,  stomachiques  et  diurétiques;  elles  font  partie 
quatre  semences  chaudes  majeures.  Celte  pbmte  est  bisan- 
dle  ;  mais  on  peut  la  conserver  aussi  iong-temp»  quonie 
iae ,  en  l'empêchant  de  fleurir. 

7Aneth  proprement  dit,  AnHJuim  graveolcns^  Linn.  , 
it  des  mêmes  propriétés;  mais  connne  il  est  plus  âcre,  on 
n  fait  que  peu  d  usage.  11  se  distingue  du  fenouil ,  parce 
î  ses  semences  sont  aplaties. 

Waneth  passoit,  chez  les  anciens,  pour  propre  à  augmenter 
isidérablement  la  force  du  corps  ;  aussi  les  e;ladiateurs  en 
ttoienl-ils  dans  tous  leurs  alimens.  Les  Romains  se  cou— 
moient  (Varietk  dans  les  festins  ,  sans  doute  à  raison  de  la 
ane  odeur  qu'il  exhale,  (b.) 

\NGA.  Terme  qui  désigne,  à  Madagascar,  des  herbes  qui 
mangent.  Les  principales  de  ces  herbes  sont  :  Anga  ma- 
îTS,  espèce  voisine  duPuAR^ACE;  Angamaleme,  espèce  de 
e//ie;  Anga  MALAO,  Spilant  voisin  de  VAcmelle;  Ancan 
LAZA  ,  lUécèbre  sessile;  Angan  RAMiiou ,  espèce  de  Conyze; 
.GAN  SINGOUT  ,  V  Acrostique  grimpant  ^  ou  espèce  voisine; 
GAN-TA-nORiAC  ,  Epervi ère  ç^iwitul  dans  les  yrarais  ;  Ang- 
,  c'est  la  lUorelle  à  fruits  noirs;  Ang-HIVIBÉ,  autre  Marelle 
crite  par  Lamarck  sous  le  nom  spécifique  iVAngImi;  Ang- 
OTRI  MOUROU,  Sainfoin  qui  vient  dans  les  marais;  Ang- 
UTRi-îdouRou-vAVE ,  autre  espèce  à  feuilles  moins  roidcs  ; 
sG-SOUTRi ,  Cytise  cajan.  (b.) 

A]SGALA-I)1AN.  !Nom  madécasse  d'un  Souï-manga. 
ce  mot.  (v.) 

ANGARI.  V.  Abutilon  d'Asie,  (b.) 
ANGE  ou  ANGELOT  DE  MER.  Nom  d  un  poisson  du 
nre  Sql  ale  et  de  la  Raie  mobular.  (b.) 
ANGÉIDEN  et  ANJUDEN.  Espèce  de  Laser,  (b.) 
ANGEL.  Nom  du  Ganga  aux  environs  de  Montpellier, 
ce  mot.  (v,) 

ANGELÏ-MARAVARA.  Espèce  d'ÉpiDEKDRE.  (b.) 
ANGELIN,  yindira.  Grand  arbre  du  Brésil,  qui  a  pour 
ractère  :  un  caiicç  uiccolé  a  cinq  dents  i  une  coi  oik  à  dcuj^ 
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pétales;  un  légiime  charnu  à  une  seule  semence.  Ses  femlles 
sont  aUeriios,  ailées  avec  impaire  ;  leurs  folioles  sont  lan- 
céolées el  au  nombre  de  neuf.  Ses  fruits  sont  amers  y  et  ^ 
pulvérisés ,  se  donnent  pour  faire  mourir  les  vers. 

L'Angktin  d'Haesfield  est  un  arbuste  de  Java,  de  trois 
ou  quatr<-  piiMs  de  haut,  que  Leschenauit  nous  a  fait  con- 
noitre.  Ses  feuilles  sont  à  trois  ou  cinq  folioles  ;  ses  fruits  ^ 
réduits  en  pondre  ,  et  mêlés  aux  alîmens  ,  passent  pour  pré- 
venir les  ntaladies  ,  garantir  des  poisons,  augmenter  les 
forces  digestives  ,  etc.  Aussi  se  vendent-ils  toujours  fort  cher, 
li  est  figuré  pl.  24  àu  16, «  vol.  des  Annales  du  Muséum,  (e.) 

A^i  jVAjtOVYj  ^  Angelica.  Genre  de  plantes  de  la  peu- 
tandric  digynie ,  et  de  la  famille  des  omnellifères ,  dont  le 
caractère  est  :  collerette  universelle  d'une  à  cinq  petites  fo- 
lioles, et  partielles  de  cinq  à  huit;  corolle  à  cinq  pétales 
lancéolés,  entiers  et  réfléchis;  cinq  étamines  plus  longues 
que  les  pétales  ;  un  ovaire  inférieur,  chargé  de  deux  styles 
réilecliis  ;  deux  semences  nues  et  duargées  de  Stries  plus  OU 
moins  profondes  sur  le  dos. 

Deux  seules  espèces,  de  six  à  sept  que  contient  ce  eçenre, 
sont  dans  le  cas  d'être  ici  citées  :  c'est  F  Angélique  des  jar- 
BINS,  Ângelù  a  an:hangelica^  Linn. ,  et  TAnoÉLIQUE  sauv  age, 
Angclica  sylvesirîs^  Linn. ,  que  Lamarck  croit  devoir  être  rap- 
portée au  genre  ImP£RATOIR£. 

Le  Caractère  spécifique  de  la  première  est  d'avoir  la 
foliole  impaire  des  feuilles  lohée.  C'est  une  plante  inté- 
ressante sous  tous  les  rapports.  Elle  est  bisannuelle  ,  et 
pousse  une  grosse  tige  creuse  ,  qui  ,  dans  les  bons  terrains  » 
s'élève  à  quatre  ou  cinq  pieds  ;  ses  feuilles  sont  alternes  , 
grandes  ,  deux  fi)is  ailées  et  composées  de  folioles  sou- 
vent lobées,  suriout  la  terminale,  comme  on  vient  de  le 
dire.  Leurs  pétioles  embrassent  la  tige  par  une  gaine  mem- 
braneuse très-large. 

Un  goût  aromatique  et  une  odeur  agréable  ,  tirant  un 
peu  sur  celui  du  musc  ,  sont  propres  à  cette  plante  ,  qui  est 
regardée  comme  cordiale  ,  stomachique ,  sudorifique  ,  carniir 
native ,  alexipharmaque  et  emménago^e.  Pour  se  préserver 
de  la  peste ,  on  en  fait  macérer  les  racmes  *lans  du  vinaigre , 
et  on  les  approche  des  narines  ou  on  les  mâche.  Les  peuples 
les  plus  voisins  àn  cercle  polaire  en  mangent  les  tig(\s  ,  ainsi 
que  c<îlles  de  la  Bkrce,  après  en  avoir  ôté  la  pean.  Les  coii- 
fisenrs  emploient  ses  tiges ,  lorsqu'elles  sont  encore  jeunes, 
pour  les  conûre  ;  et  ils  les  transforment  en  un  mets  extrême- 
ment agréable  au  goût,  et  très-bon  pour  l'estomac.  Niert  est 
réputé  pour  cette  sucrerie. 

^lorsqu'on  veut  cultiver  cette  espèce  pour  les  usa|^  éc(H 
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niqBés  im  ta  méàetiat ,  il  6ni<  en  semer  la  f;raSiie ,  aussitôt 
elle  est  mÀre,  dans  qd  terrain  léflèrementhinnide^  et  même 

pen  ombragé.  Lorsque  les  piants  ont  acqws  assez  de 
ce  t  on  lies  transplante ,  en  les  espaçant  convenable* 
nt  9  dans  im  terrain  de  même  nafnre.  Elle  crottroit  ëaale- 
Dt  dans  les  terrains  secs  et  eiqposés  au  soleil  ;  mais  elle  y 
[uerroit  une  odeur  plus  forte  et  une  saveur  plus  âcre ,  et, 
"^là  9  ne  conTÎendroit  pas  autant  aux  objets  auxquels  elle 

destinée. 

Le  caractère  spécifique  de  la  seconde  e^ce  d^angâique 
d^avoir  les  folioles  des  feuilles  ovales  5  lancéolées  et  den- 
ées.  £tle  croit  par  toute  la  France ,  dansiez  bois  monta- 
ivx  et  immides.  Elle  a  les  mêmes  jpi*opiiétéB  que  la  précé* 
lté  ,  mais  à  un  moindre  degré.  Eue  partient  quelquefois  à 
is  àe  six  pieds  de  haut  Dans  certains  cantons  de  la  I*rance  « 
caeilie  ses  ^ges  à  leur  maturité,  pour  eià  mettre  les  mor* 

sur  les  bobines  des  rouets  à  filer  le  coton,  (b.) 
\NOÉLIQU£  C  PETITE).  C'est  le  Boucaoe.  (b.) 
AJ^GrELlQUE  EPINEUSE.  C'est  nue  eupèced'ABALiB. 
ce  mot.  (b.) 

ANGELONIE,  Angtkma.  Plante  beibacée,  viva^e  , 
^naire  de  Caracas ,  qui  seule  constitue  un  genre ,  selon 
inibo  Idt  et  Bonpland  ^  dans  la  didynamie  angiospermie ,  et 
ns  la  ûimille  des  scropbulaires. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  ;  calice  i  cinq  divisions 
iliques ,  presque  égales  ^  dont  deux  sont  plus  rapprochées  ; 
>roUe  à  tube  cours,  à  deux  lèvres,  la  supérieure  à  deux  par- 
!s,  rinfiîrienre l^eaucoup  plus  grande,  à  trois' narties;  la 
icoupure  intermédiaire  en  forme  de  ssl>ot  à  sa  oase,  où  se 
ouve  mie  grosse  glande  ;  quatre  élamines  presque  égales  , 
Srissées  ;  ovaire  supérieur  hérissé ,  surmonté  d'un  style 
mrt  ;  capsule  renfermée  dans  le  calice  (qui  subsisté)  ^  qua- 
e  sûlons ,  à  deux  loges  polyspennes  et  bivalves  itleurisom- 
et.  (b.) 

ANGHARAKO.  Espèce  de  Lvdwigie.  (b.) 
ANG-HIVE  et  ANGHIVI  BÉ.  T.  Anga.  (b.) 
ANGIANTHE,  Angiatàhis.  Plmte  annuelle  du  Cap 
s  Bonne-Espérance  ^  ^  feuilles' alternes,  mathuléesf  et  à 
surs  dispensées  en  «Êtes  temrïnâles  \  qui  seule ,  selon  Wen- 
lande ,  constitue  un  genre  dans  la  syngénérie  polygamie 
^régée.  Ses  caractères  sont  :  cafice  cylindrique  ,  imbriqué 
'écailles  colorées;  réceptacle  lanugineux  ;  ai^tte  de  deux 
>lioles  dentelées ,  aristées  et  plomeuses  à  leur  extrémité. 
"oyez  pl.  48de  Fouvrage  du  botaniste  précité  ,  où  elfe  est 
gurée.  (b.) 

ANGlÂRAu  C'est  l'Oam  pidïQUE.  (b.) 
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ANGIOPTÈRË,  Angioptem.  Fôujgèire  dtfs  fies  Ha- 
rianne  ^  qui  a  d'abord  été  placée  parmi  ieis  PoLYlbDSs ,  et 
dont  ensuite  on  a  fait  un  genre  particulier  son»  ce  nom  et 
80US  celui  de  CLÉMEinte* 

Cette  fougère  a  Taspect  d^un  paimier  ;  ,sa  fractificatioa 
est  placée  non  loin  des  deux  bords  des  folioles  des  feuilles  » 
et  composée  d'une  double  ligne  de  capsules  oVales  dépour- 
vues d'anneau  ,  et  contenant  des  semences  lenticulaires*  (b.) 

ANGLE-MAGER.Nom  d^  un  pingouin^  enNorwége.  (v.) 

ANCiLtK.  Nom  anglais  de  la  Lopuie.  (b). 

A!NGOLA.  On  se  sert  quelquefois  mal  à  propos  de  ce 
nom 9  qui  est  celui, d^un  état  de  l'Afrique,  situé  sur  la  côte 
occidentale  de  ce  continent ,  pour  désigner  trois  races  d'à-* 
nimaux  à  poil  soyeux  et  blanc  ,  qui  appartiennent  aux 
espèces  àuchaiy  du  iapiu  et  de  la  chèore,  et  proviennent  d'^o* 
gom  en  Anatolie  ou  Asie  mineure.  (D£SM.) 

ANGOLAN ,  Alangium.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
mon^gynie,  et  de  la  Éunille  des  myrtoïdes,  dont  le  carac- 
tère est  :  calice  divisé  en  six  ou  dix  parties  ;  corolle  à  six  ou 
dix  pétales  linéaires',  recourbés  en  arc  ;  dix  ou  douze  étamines 
plus  courtes  que  la. corolle;  ovaire  inférieur  globuleux ,  d'oà 
sort  on  siyle  à  stigmate  conique  ;  une  baie  cbamne,  unUocu- 
laire  »  couronnée  par  les  dents  du  calice  ,  et  contenant  une 
à  trois  semences  presque  lenticidaires. 

Ce  genre  comprend  trois  espèces ,  qui  tontes  sont  des 
arbres  dont  on  mange  les  fruits. 

La  première  est  appelée  I'Aiïgolan  i  nix  nÊTALES.  C'est 
un  très-grand  et  gros  arbre ,  toujours  vert  y  et  d'un  superbe 
port;  sesbrancbes  sont  épineuses  et  ses  feuilles  alternes, 
oblongnes  et  entières  ;  ses  fleurs  blancbâtres ,  solitaires , 
axillaires,  répandent  une  odeur  suave;  ses  fruits,  de  la  gros- 
seur d^une  cerise ,  ont  une  cbair  si  douce  et  si  agréable , 
qu^on  la  mange  comme  un  mets  délicieux.  Cet  arbre  croH 
parmi  les  rochers  dans  les  montagnes  du  Malabar.  On  pré- 
tend que  le  suc  de  sa  racine  qui  est  amer  et  aromatique,  tue 
les  vers,  purge  les  eaux  des  hydropiques ,  guérit  de  la  morsure 
des  serpens ,  etc. 

La  seconde  est  appelée  TAkcclan  \  six  fétales.  £lle 
s^élève  moins  que  la  première  ,  et  les  fruits  sont  des  baies 
dont  Fécorce  est  coriace,  purpurine  ,  cotonneuse ,  la  chair 
rougeâtre ,  visqueuse  et  acidiue.  On  mange  rarement  ces 
fruits ,  parce  qu'ils  sont  très-échauflans.  Sa  racine  est  pur- 
gative. On  fait  avec  ses  feuilles,  cuites  dans  l'huile  ,  un  on* 
guenl  qui  convient  pour  les  blessures. 
1^  troisième  espèce,  appelée  I'Aiygolaiï  cotonneux,  n'est 
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nnue  que  par  ses  caractères  botaniques.  Ses  baies  sont 

hescentes.  (b.) 

ANGOLI.  Espèce  de  gaUinulle  ou  de  poule  d^eau,  qui  porte 
\Iadras  le  nom  de  CannangoU  que  fiuffon  a  abrégé. 
genre  Gallinullk. 

ANGOPHORE,  Angophom.  Arbrisseau  de  huit  ou  dix 
iàs  de  haut,  à  feuilles  alternes  ,  sessiles  ,  ovales  en  cœur^ 
riaces  et  brillantes  en  dessus  ;  à  fleurs  jaunes  disposées  en 
rymbcs  terminaux, couverts d^une  grande  quantité  de  longs 
ils,  lequel  forme  un  genre  dans  Ticosandrie  monogynie, 
't  voisin  de  celui  des  Metrosideros.  Ce  genre  oÉfre  pourca- 
ctère  :  un  calice  monophylle  ,  turbiné  ,  à  cinq  dents  ;  un^ 
rolle  à  cinq  pétales  arrondis  ;  un  grand  nombre  d'éla- 
.UQ.S  insérées  sur  le  calice  ;  un  germe  supérieur  ,  ovale  » 
rmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  re cou- 
rte par  la  base  du  calice  ,  triloculaire ,  trivalve,  à  cloisons 
►posées  ,  renfermant  trois  semences  lenticulaires. 
L'Angophore  à  feuilles  en  cœur  oroît  à  la  Nouvelle- 
ollande ,  ainsi  qu'une  seconde  espèce ,  que  Cavanilles  a 
pelée  l'AisGOPHORE  lat^céolée,  parce  qu'elle  aies  feuUles 
•tiolées  ,  lancéolées  et  très-aiguës,  (b.) 
ANGORA.  On  donne  ce  nom  à  trois  races  d'animaux 
espèces  très^iCférentes ,  le  chat^  le  lapin  et  la  chkTe  ,  ori- 
aaires  d'^w^'om  en  Asie-Mineure ,  et  qui  sont  remarquables 
w  l'extrc^me  finesse  et  la  blancheur  de  leur  poil,  (s.) 
ANGORKIS,  Angorkîs.  Genre  établi  par  Aubert  da 
elit-Thouars  ,  dans  la  famille  des  Orchidées.  11  lui  rap- 
)rte  vingt-quatre  espèces  ,  dont  font  partie  I'Orchis  de 
^LE  Maurice  de  JLamarçk,  et  le  Liuono&£-ivoui£  de 
i?"illdenow.  (b.) 

ANGOSTURA.  V.  Angusture.  (b.) 
ANGOUIA.  Dénomination  générique  ,  au  Parag^aâ,  qui 
»mprend  les  rats  et  d'autres  rongeurs.  (DESM.) 
ANGOURE  DE  LIN.  C'est  la  Cuscute,  (b.) 
ANGOURIE,  Ansçuria.  Genre  de  plantes  de  la  mouoécie, 
andrie ,  et  de  la  famille  des  cucurbitacées  ,  dont  le  carac-^ 
re  est  :  fleurs  unîsexuelles  sur  le  même  pied  ;  calice  mono- 
jylle  à  cinq  divisions  ;  corolle  monopétale  insérée  sur  le 
ilice  et  très-profondément  divisée;  dans  la  fleur  mâle,  deux 
aminés  courtes  insérées  sur  le  calice;  dans  la  femelle,  un 
^aire  inférieur  oblong ,  d^oii  naît  un  style  iburchu  ^  terminé 
ar  des  stigmates  également  fourchus. 

Le  fruit  est  une  baie  charnue  ,  oblongue  ,  pointue  ,  divisée 
n  quatre  iog^s  qui  renferment  des  semences  ovales  el 
pialies. 

Cegeimse  rappro<;h«  si  £or(  4«  çeinides  Coîîcqsuiu^  ,  qa« 
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quelques  botanistes  Vy  ont  réuni.  Cependant  le  nombre  des 
étamines  et  leur  ëcartement  les  séparent  suffisamment. 
Il  contient  trois  ou  quatre  espèces  ,  dont  les  racines  sont 
grosses  et  fusiformes ,  les  tiges  menues ,  grimpantes  et  pour- 
vues de  vrilles  pour  s'accrocher  aux  arbres  sur  lesquels  elles 

Erimpent  ;  les  feuilles  cordiformes ,  plus  oii  moins  lobées; 
•s  fleurs  rouges  et  les  fruits  petits ,  verts ,  tachés  de  blanc 
Les  an^ouriçs  sont  propres  aux  îles  Antilles  ,  où  leur  fruit 
se  mange  malgré  sa  petitesse.  11  safpasse  rarement  le  ToiamA 
d'une  noix,  (b.) 

ANGREC ,  Epidendrum.  Genre  de  plantes  de  la  gynan- 
drie  diandrie  et  de  la'famille  des  orchidées  ,  fort  voisin  des 
LiMODORES,  des  Ophrydes,  dont  le  caractère  consiste  à 
avoir  pour  calice  des  écailles  spathacées  ,  répandues  sur  lé 
pédoncule  commun  ;  une  corolle  de  six  pièces  ^  dont  cini| 
sont  grandes  ,  oblongnes  ,  presque  égales  entre  elles  ,  très- 
ouvertes  ,  et  la  sixième ,  qui  est  inférieure  etplus  coiurte  ,  est 
tubulée  ,  turbinée  .,«u  en  cornet  oblique  et  souvéiil  labiée  ; 
deux  étamines  fort  courtes  ,  insérées  sur  le  pistil,-  et  portant 
des  anthères  cachées  dans  la  pièce  en  cornet  ;  un  ovaire  in« 
férieur ,  oblong  ,  souvent  contourné ,  et  ressemblant  quel- 
qoefois  il  une  corme ,  d'où  naH  un  style  très-toiiÉty  qm  adlièfe 
littéralement  au  pétale  en  cornet. 

:  J^e  fruit  est  une  capsùle  allongée,  charnue  ,  souvent  angu^ 
leuse,  qui  s*ouvre  en  deux  ou  trois  valves  dans  sa  longueur, 
et  renferme  des  semences  très-nombreuses  et  extrèmeinent 
petites.  .  . 

Les  angrecs  offrent  des  plantes  très-remarcfuables  par  leut 
beauté,  leur  singularité  et  leur  utilité,  et  dont  beaucoup  ^onf 
parasites,  c'est-à-dire,  croissent  sur  les  autres  plantes,  hors  de  . 
terre.  Ils  sont  très-nombreux  en  espèces;  on  en  compte  plus 
de  cent,  et  ces  espèces  sont  arssëz  différentes  pour  être  dans  - 
le  cas  de  fournir  un  grand  nombre  de  genres  woiiveaux ,  tell 
que  Vanille,  Cymbidion  ,  O^îCibion,  Aérides  ,  Dbndeo- 
BiON ,  Lepanthe  ,  Ceraja,  Caliste  ,  Xrixspbblme  ,  Ga- 
LÉOLE ,  Renanthère  ,  Aristotelée  ,  FAfi  j  etc.  Richard 
qui ,  dans  ses  Voyages  dans  l'Amérique  méridionale,  a  été  à 
portée  d'en  observer  un  grand  nombre  ,  a  préparé  sur  leur 
orgimisation  un  travail  dont  on  doit  désirer  la  publication. 
^  "Les  angrecs  se  divisent  :  t.^  en  anptcs  à  Hges  feui liées  d 
grimpantes  $  3.°  en  angrecs  à  tigéê fetdUéeS  A  àfsiiUi;^^*^  en  ùiyw 
à  tiges  nues  ou  à  feuilles  tôutes  radicoks^ 

Dans  la  première  division ,  se  trowe  FA?ï6kec  aroma- 
tique ,  coimûe  sous  le  nom  de  vanttie  f  et  ^«  enhpioyée  dans 
les  parfums  et  dans  la  fabrication  du  chocolat.  Ses  carac- 
tères 'Mk%  d^siyoîr  les-  iwMêà  0T4e»  ol^Mg^r  -ûêifpom  t 
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\tsy  et  U$  siKq»e9  bivalve?.  Naturel  aux  Antilles  et 
lexique,  il  est  Tobjet  d'une  culture  très-importanie.  Sa 
est  blanche|et  grande.  V,  le  mpt  Yj^iaiXE  et  la  pl.  A.  8, 
e  Dictionnaire  ^  où  il  est  figuré. 

n  trouve  encore  dans  la  même  division  :  TAngrec 
r£  9  qui  croit  à  Saînt-rDomin^e  ,  et  dont  les  fruits 
d'un  rouge  de  corail  lorsqu'ils  sont  mÀrs.  Toute  la 
Pe  a  un  goÀt  acide ,  et  picote  la  langue  lorsqu'on  la 

le;  3."  les  AitGHECS  PAPIIIOMACÉ  et  AnMG^'iE,  qui  crois- 
au  Japon  ,,et  qu'on  y  cultive  à  raison  de  la  beauté  de 
i  fleurs  et  de  l'odeur  suave  qu'ils  répandent ,  surtout  le 
ier. 

ans  U  seconde  division ,  on  remarque  I'Angrec  a  ffi  il- 
HENUES  ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les  feuilles  t res- 
tes et  canalipttlées.  11  est  parasite ,  et  croît  dans  Flndc  , 
n  l'emploie  pour  faire  mûrir  les  abcès,  arrêter  les  perles 
ang ,  les  fleurs  blanches ,  et  guérir  la  gononhéc.  Ses 
s  durent  l'espace  de  quatre  mois  ;  elles  sont  très-agréables 
vue  ,  extrêmement  suaves.  Sa  racine  a  une  odeur  de 
et  une  saveur  astringente  et  amère.  L'Angrec  écar- 
.  n'a  point  d'odeur ,  mais  ses  fleurs ,  d'un  rouge  brillant , 
uisent  un  très-bel  effet.  11  est  parasite  et  originaire  de  la 
tinlque.  L'Akgrec  KOCTURîîe  vient  de  la  même  île  ;  ses 
s  sont  inodores  pendant  le  jour,  et  répandent,  pendant 
lit,  une  odeur  qu'on  peut  comparer  à  celle  du  lis  Liane, 
caractères  sont  d'avoir  les  feuilles  oblongues ,  le  pétale 
icur  ou  le  nectaire  divisé  en  trois  parties,  dont  Tinter- 
laire  est  linéaire. 

ans  la  troisième  division,  il  n'y  a  à  considérer  en  parti- 

r  que  : 

Angrec  noueux  ,  qui  répand  la  même  odeur  que  le  pré- 
nt    dans  la  même  circonstance,  et  dont  le  caractère 
avoir  une  seule  feuille ,  sillonnée  intérieurement ,  et  une 
;  tîge  qui  porte  quatre  fleurs.  11  vient  dans  les  bois  de 

lérique  mérld jonale. 

Angrkc  tcRi  t  ,  dont  les  fleurs,  disposées  en  un  long  épi, 
grandes,  jaunes,  tachées  d'un  rouge  brun,  qui  repré- 
;  des  caractères  bébreux.  Il  croît  dans  les  Moluques,  où 
immes  de  la  première  distinction  jouissent  du  privilège 
;  parer  exclusive  me  ni  de  ses  fleurs. 

AngreCÉMQUSSÉ,  plante  au  moins  aussi  belle  que  la  pré- 
nte  ,  qui  croît  dans  le  Malabar  ,  et  dont  les  Indiens  font 
rand  usage  dans  leur  médecine.  Ils  disent  que  ,  cuite  avec 
eurre  et  du  petit-lait ,  elle  guérit  b\s  tiraillemens  de  ne  ils 
S  conYulsiuai>  i  que  sa  poudie  en  boiâson  et  son  suc  exx  ca- 
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taplasme  gii(?rlsscî)t  de  la  fièvre,  provoquent  les  riîgleseib 
urines  ;  que  sa  ratine  giiërîl  rastliinc  et  la  phthisle. 

Enfin,  I^Angrec  a  quatre  pétales, qui  croit  aiaJamaïque; 
et  ^A^'GREC  cuLiFORMfi ,  qui  se  trouve  à  la  Chine,  et  dont 
l'oiî«Mir  est  très-suave. 

Par  ce  petit  uoiiibre  d'exemples  ,  on  volt  combien  ie  genre 
des  yingrrrs  çsi  intéressant  à  connoître;  mais  ce  n'est  que 
dans  ieur  pays  natal  qu  ou  peul  jouir  de  la  beauté  des  es- 
pèces qu'il  renferme  ,  et  les  étudier;  car  eUes  perdent  leur* 
caractères  par  la  dessiccation,  (b.) 

ANGUILLAIRE.  Nom  italien  des  jeunes  Anguilib 

AxNGUlLLAIRE ,  Atiguilîaria,  Genre  de  plantes,  qui  est 
formé  par  l  Ardisie  élevée. 

AN  G  U ILL A I R  V^.Jn^iiiana.GenTe  établi  par  R.  Brown, 
mais  qui  ne  diiTère  pas  assez  des  Mélàkthes  pour  être  cou* 
«ervé.  (B.) 

ANGUILLAKD.  Nom  d  un  Gofii£,  du  Protéë,  eiduir 
Silure,  (b.) 

ANGUILLE  ,  Anguilla.  Espèce  du  genre  des  MuRiM5. 
que  Cuvier  croit  devoir  servir  dt*  tvpe  à  un  sous-genre  ,pârci 
que  ses  ouïes  sont  placées  sous  les  nageoires  pectorales. 

11  existe  piusitiurs  espèces  à'aiîguilles  ^  dont  une  seule,  celle 
dont  il  va  être  question  ,  vit  exclusivement  dans  l'eau  douce. 
Les  autres,  encore  impaiiaiiement  connues,  frcqn*  nteri 
les  embouchures  des  fleuves  ,  dans  lesquels  elles  reiiiouteut 
pendant  l'été.  J'en  dirai  un  luoL 

Ce  poisson  ,  (|u'on  appelle  aussi  serpent  d'eau  à  raison  desJ 
forme  <  >  lliidnque  ,  allongée  ,  semblable  à  celle  des  coule»- 
vres  f  varie  assez  fréquemment  dans  ses  couleurs.  11  parois, 
d'après  les  rapports  de  Spallanzani ,  que  les  nuances  decej 
çouleurs  dépendent  beaucoup  de  l'âge  de  l  animal  ,  et  delà 
qualité  de  Teau  au  milieu  de  laquelle  îl  vit.  Dans  les  eiw 
linioneuses  ,  ï  anguille  est  d'un  brun  noir  en  dessus,  et  jau- 
nâtre en  dessous  ;  dans  les  eaux  limpides,  elle  est  d'un rerl 
varié  rayé  de  brun  en  dessus  et  d'un  blanc  argenté  en  (le<- 
«ous  ;  sa  nageoire  anale  est  bordée  de  blanc  »  et  sa  dorsale  Je 
rouge. 

Les  nageoires  de  I'fl«^i7/e sont  très-peu  apparentes,  cl sej 
écailles  à  peine  visibles  ;  sa  têle  est  menue  ;  sa  mâchoire  «► 
férieure  avance  en  pointe  ;  ses  narines  sont  saillantes,  et  s«J 
yeux  couverts  d'une  membrane  demi-transparente  ;  sti>  Itvre* 
et  ses  deux  lignes  latérales  sont  garnies  d'un  grand  nombrt 
de  glandes  ouvertes  ,  sécrétant  continuellement  une  Hqn«* 
onctueuse  qui  fait  parolu  e  sa  peau  comme  vernie  i  etquil^ 
rend  si  glissante  dans  les  mains  qui  la  pressent. 

3e^  deux  mâcboire^a  1^  J^^rtie  autérieajre  de  son  pal^> 
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ux  OS  placds  au-dessus  de  son  ^osîer  ,  detix  autres  situés  k 
•riginc  des  branchies  ,  sont  garnis  de  plusieurs  rangs  de 
titcs  dents.  L'ouverture  de  ses  branchies  est  petite,  étroite^ 
croissant  ,  et  la  membrane  destinée  à  ia  iermer  fortifiée 

r  dix  rayons. 

L'organisation  de  Vanguille  présente  à  l'observateur  des 
ts  très-remarquables  :  ses  vertèbres  ,  au  nombre  d'environ 
nt  seize,  sont  comprimées,  petites,  et,  de  plus,  pliantes; 
qui  permet  à  l'animal  de  ée  conto?Trner  dans  tons  les  sens» 
es  côtes  Irès-courtes  qui  leur  sont  légèrement  attachées  ^ 
nuisent  en  rien  a  ses  mouvemens.  T)  es  arêtes  nombreuses, 
iséminées  entre  les  divers  faisceaux  de  muscles,  suppléent 
a  force  dont  ces  vertèbres  et  cps  côtes  manquent. 
Des  expériences  de  Sept-Foiii aines ,  rapportées  par  Lacé-» 
de  ,  constatent  que  1rs  anguilles  n'augmentent  que  d'envi- 
n  huit  poucfs  on  longueur  pendant  dix  ans  ;  mais  si  leur 
)issance  est  lente  ,  elle  a  lieu  pendant  une  longue  suite 
innées;  car  elles  peuvent  vivre  un  siècle  et  plus. 
L'agilité  ,  ia  souplesse  ,  \:\  andeur  et  la  force  sont  le  par- 
;e  de  Vanf^ui/ic  ■  iiussi  nage-t-eile  avec  la  plus  grande  faci-« 
5  ;  elle  parcourt  ,  sans  qtie  Pnril  puisse  la  suivre  ,  des  es- 
ces  considérables  Kl  le  sort  quelquefois  de  Teau  ,  rampe 
la  terre  (  oninie  les  serpens  ,  soit  pour  chercher  de  nou— 
les  eaux  ,  lorsque  celles  dans  lesquelles  elle  se  trouve  se 
sèchent  ou  se  corrompent  ,  soil  pour  aller  prendre  dans 
prés,  des  vers  et  dos  insectes  ,  même  ,  dit  on  ,  pour 
tr  manger  les  pois  nouvellement  semés,  qu'elle  aime 
sionnément.  C(  s  rourses  ne  se  font,  au  reste  ,  que  pen- 
it  la  nuit,  époque  où  elle  a  moins  de  dangers  à  courir,  et 
idant  laquelle  un  air  sec  et  chaud  n'agit  point  sur  ses 
anes. 

Lacépède  a  bien  observ  é  (|u'iine  des  grandes  causes  de  la 
rt  des  poissons  qu  on  tire  de  l'eau ,  est  le  dessèchement 
éprouvent  leurs  branchies  (  F.  au  mot  Poisson);  mais 
'guille  doit,  plus  facileTuent  que  beaucoup  d  autres,  clore 
ctement  1  onv<^rture  de  cette  partie  ,  et  relie  de  sa  bouche, 
ist  on  â  observé  qu'elle  peut  rester  six  on  huit  jours  hors 
[  eau  lorsqu'elle  est  dans  un  lieu  humide  ,  et  qu'il  ne  fait 
trop  chaud  ;  mais,  exposée  au  soleil,  il  ne  lui  faut  que 
Iques  ÎTistins  pour  périr.  Ces  remarques  avoient  déjà  ét(& 
L's  do  teHij)s  Pline. 

'eiidant  le  jour,  les  anguilles  se  tiennent  presque  toujours 
jncées  dans  ia  vase  ou  dans  des  trous  qu'elles  se  sont 
jsés  dans  les  rivages,  trous  quelquefois  très-vastes,  et 
en  renferment  un  grand  nombre  ,  ayant  presque  tonjoîirs 
ouvertures»  par  lesquelles  elles  peuvent  entrer  et  sortir 
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indifféremmeiit  dans  le  momei^t  |iu  daneer;  car  eiles  nageai 
à  recalons  nresque  aussi  bien  que  dans  le  sens  naturel 

Lorsqu'il  fait  très-chaud  ,  et  que  Tean  des  étangs  com* 
menée  à  se  corrompre  ^  les  mtguHIes  qiûttent  le  fond  t 
Tiennent  à  la  surface  respirer  un  air  plus  pur.  Alors  elles  s« 
cachent  sous  les  plantes  flottantes,  ou  entre  celles  qui  bordcnl 
le  rivage. 

Cette  altération  des  eaux  est,  dans  les  pays  cliaaâ^}  ime 
des  causes  les  plus  fréquentes  de  la  mortalité  des  anguSts, 
j^iallanzani,  qui  a  fait  des  recherches  très-étendues  sur  leurs 
mœurs,  rapporte  qull  en  périt  quelquefois  des  centaines  de 
miniers  en  peu  de  jours  ,  dans  les  étangs  de  Comacchio, 
près  Venise  ,  étangs  qui  rapportent  des  sommes  coosidéra- 
bles ,  uniquement  par  le  louage  de  leur  pôche. 

Dans  les  parties  septemrionales  de  TËurope ,  où  la 
mentation  putride  parcourt  plus  lentement  ses  pliases,les 
ÊmguiUes  sont  moins  exposées  aux  accidens  de  cette  nature  ; 
cependant  elles  y  gagnent  quelquefois  une  maladie ,  qui  esl  in- 
diquée >  sur  leurpeau,  par  un  grand  nombre  de  taches  Û^aches. 

On  a  Yu  des  anguilles  vivre  des  mois ,  et  même  des  années 
•entières ,  renfermées  dans  la  vase  des  étangs  desséchés,  on 
dans  les  trous  des  rivières  dont  on  aroit  détourné  le'  cours, 
privées  d*ea«  et  peut-être  de  nourriture.  Cette  faculté  fait 
quUl  n'est  presque  jamais  nécessaire  de  repeupler  les  étaog^ 
qu'on  a  péchés  ,  attendu  qu^il  s^  conserve  toujours  asseï 
à^anguilles  cachées  pour  travailler  à  leur  multiplication  ko- 
qu^on  leur  a  rendu  Teau. 

Les  anguilles  vivent  de  petits  poissons ,  du  frai  des  gros,  k 
vers  .  d'insectes  y  des  cadavres  en  décomposition  qui  sont 
jetés  dans  l'eau ,  et  même  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  de  subs- 
tances végétales.  £lles  sont  très-voraces  ,  et  digèrent  très- 
rapidement  leur  proie  ;  aussi  ne  faut-il  pas  leslaisser  trop 
multiplier  dans  les  étangs ,  si  on  veut  y  entretenir  l'abon- 
dance des  autres  poissons. 

On  a  écrit  des  volumes  sur  le  mode  de  reproduction  des 
anguilles.  Aristote  croy oit  qu'elles  naissoient  de  la  iange; 
Pline  ,  des  fragmens  qu'elles  enlevoient  de  leur  corps  eu  le 
frottant  contre  les  rochers  ;  d'autres  anciens ,  des  cadavres 
des  animaux;  Helmont  pensoit  qu'elles  venoient  de  la  rosée 
du  mois  de  mai  ;  Sckewenckfeld ,  des  branchies  du  cypnfi 
bordelière  ;  d'autres  auteurs  les  font  sortir  des  gades  morues, 
des  salmones  éperlans ,  etc. ,  etc.  Spallanzani  lui-même  so»' 
tient  qu'on  a  péché  des  milliers  d'anguilles  dans  les  lacs  <)  li^ 
lie ,  sans  trouver  dans  leur  corps  ni  oeu&  ,  ni  k^us  ;  ^[  ' 
suppose  qu'elles  ne  procréent  que  dans  la  mer ,  sans  fiir<' 
attention  qu'une  grande  partie  dé  ces  poissons  ne  vont  jaid^ 
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^Vmlaifcmiitet  même  ne  pearent  ie  plus  sowrent  aller  danâ 
eau  salëe.  Le  vrai  est  ^e  les  anguiUes  s^atcouplent  à  la  ma-^ 
1ère  des  serpens^  amsi  qae  l'a  m  Ronèelet  ;  i|ii*elles  font 
38  6Ba& ,  qui ,  la  plupart  du  temps ,  éclosent  dans  lear  rentre  » 

que ,  par  conséquent ,  dsnsi»  cas,  elles  sont  vivipares  i 

manière  des  VtFÈus.  V*  ce  mot. 

Lacépèfle  rapporte ,  dans  son  Histoire  naturdh  des  Poissons  ^ 
»s  observations  èc  Sept-Fonîaines ,  qui  coustaleot  de  nou- 
MLi  ce  fait  de  la  uiaiiière  la  plus  positive. 

Les  œufs  des  anguilles  croissant  dans  le  corps  de  leur  mère, 
?  peuvent  pas  être  ,  par  conséquent,  aussi  nombreux  que 
;ux  de  la  plupart  des  autres  poissons  ;  mais  comme  elles  en 
iMivent  faire  au  moins  dès  leur  douzième  année ,  et  peut- 
re ,  comme  on  Ta  déjà  vu ,  jusqu^à  leur  centième  y  leur 
lultîplîcatlon  est  très-considérable.  Aussi  sont-eiles  si  nom- 
reuses  dans  quelques  eaux  ,  qu'on  ne  peut  s'en  former  une 
lée.  Spailanzani ,  dans  le  Voyage  déjà  cité  ,  rapporte  qu'elles 
ouvrent  quelquefois  le  fond  des  étangs  de  Comacchio.  Elles 
e  sont  guère  moins  nombreuses  dans  certains  lacs  de  la 
î.ussîe  australe  ,  et  de  la  partie  de  la  Turquie  qui  en  est 
oisine.  En  général,  on  les  trouve  dans  les  pays  les  plus 
hauds  ,  comme  dans  les  plus  froids  ;  dans  ces  derniers  , 
lies  s'enfoncent  pendant  Thiver  dans  la  boue  ,  et  y  i  cstent 
^ns  manger  plusieurs  mois  de  suite.  On  voit  quelquefois  leur 
mpreinte  dans  des  schistes  calcaires ,  de  sorte  qu'on  peut 
ssurer  qu'elles  existoient  dans  les  eaux  de  l'ancien  monde. 
jcs  anguilles  à  qui  leur  position  permet  de  voyager,  vont 
•ériodiquement  de  la  mer  dans  les  fleuves ,  et  de  là  dans  les 
acs  ou  les  marais  qui  les  alimentent.  On  peut  voir  dans  Tou- 
rag«  de  Spallanzani  ,  déjà  plusieurs  fois  cité  ,  les  circons- 
ances  qui  accompagnent  ces  émigrations  ,  et  les  moyens  in- 
lustrieux  que  les  hommes  emploient  pour  les  faire  tourner  à 
eur  profit.  Mais  Cherîghîni  prouvera  bientôt  ,  dans  un  ou- 
Tage  qu'il  fait  imprimer  à  Venise  ,   et  que  les  amateurs 
i'ichtyologîe  doivent  attendre  avec  impatience ,  que  cette 
inguiUe  des  étangs  de  Comacchio  est  une  espèce  différente 
le  celles  de  nos  rivières  ^  qui  ne  vont  jamais  dans  la  mer. 

XiimguUU ,  malgré  sa  soaplesse  et  sa  vivacité  ,  qui  sont 
[»ass^s  en  proverbe,  a  des  ennemis  auxquels  il  lui  est 
Lrès -difficile  d'échapper.  Les  loutres,  plusieurs  oiseaux 
A*eau ,  la  pèchent  avec  habileté^  et  s'en  nouirissent.  Les 
^os  poissons ,  tels  que  les  brochets  et  les  estargeons ,  en  font 
aussi  leur  proie.  Comme  ces  derniers  Tavalent  souvent  toute 
entière ,  il  arrive  fuel^efois  qu^elle  parcourt  leur  canal  in- 
testinal I  et  sort  par  leur  anus ,  sans  éprouver  aucun  dom- 
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jnage  :  de  là  le  conte  qu'elle  entroit  volontairement  dans  le 
corps  de  ce  poisson  pour  ^  aller  manger  ses  œufe. 

Mais  de  tous  les  ennémis  de  VanguUie,  Thomme  est  le  plus 
à  craindre.  11  lui  fait  continuellement  la  guerre  ,  soit  pour 
}a  manger  fratche ,  soit  pour  la  saler  ou  lumer ,  soit  enfin 
pour  en  tirer  de  llmile.  Il  est  cependant  beaucoup  de  per-» 
sonnes,  et  même  des  peuples  entiers,  qui  Font  en  horreur. 
Elle  étoit  proscrite  de  la  nourriture  des  Juifs  par  la  loi  de 
MoYse. 

*  La  chair  de  ce  poisson  est  très-^visqueuse  9  extrêmement 
huileuse  et  difficile  à  digérer  ;  mais  sa  saveur  agréable  la  fait 
rechercher  sur  les  tables  les  plus  délicates.  Les  médecins  en 
interdisent  souvent  Tusage  aux  estomacs  foibles  ;  cependant 
il  ne  paroît  pas  qu'elle  soit  nuisible ,  puisque  des  peuplades 
entières  en  vivent  presque  exclusivement ,  et  que  les  indivis 
dus  qui  les  composent  n'ont  pas  plus  de  maladies  ,  et  pro^ 
longent  leur  existence  ,  aussi  long-temps  que  d^autres  qui  ne 
connoissent  pas  cette  nourriture. 

La  peau  des  anguiUes  a  la  même  consistance  que  le  par- 
chemin, et  €iit  l'objet  d'un  petit  commerce  dans  les  grandes 
villes.  On  lui  attribue  la  propriété  de  faire  croître  les  che^ 
.veux  lorsqu^on  les  lie  avec  ses  lanières.  I>ans  la  Tartarie , 
on  l'emploie ,  après  l'avoir  huilée  ,  pour  tenir  lieu  de  vitres 
:  aux  fenêtres. 

L'AsGUiLLE  pnfPBENE^u  cst  Une  espèce  qui  a  la  tête  me-r 
nue  et  très4ongue ,  et  dont  la  couleur  est  brune.  Elle  vit  à  l'enn 
bouchure  de  la  Seine.  C'est  son  frai  que ,  sous  le  nom  de 
.MomrÉEy  on  prend  en  si  grande  quantité  à  Caen  et  ailleurs. 

Il  est  probable  que  I'Anguilus  (^uiseau  ,  dont  la  chair 
est  si  estimée  4  Rouen'i  est  aussi  une  espèce  particulière , 
ainsi  que  les  trois  ou  quatre  autres  variétés  qui  ont  des  noms 

Êarmi  les  pêcheurs  ^  mais  (pli  sont  niai  conni|es  des  natura- 
stes. 

On  pêche  VanguMe  d'un  grand  nombre  de  manières.  Dans 
les  étangs  et  les  rivières  qu'on  peut  mettre  à  sec  9  on  les  prend 
en  piétinant  dans  la  vase ,  ou  en  fourrant  le  bras  dans  les 
trous  du  rivage.  Lorsque  le  trou  est  trop  profond ,  on  les  faH  . 
sortir  en  les  enfumant  comme  les  renards.  J'en  ai  pris  un  jour 
vingt-cinq  de  cette  manière ,  dans  un  seul  trou,  aux  environs 
de]  raris.  Gomme  elles  mordent  fbrtement,  cette  manière 
de  pêcher  ne  doit  être  entreprise  qu'avec  précaution. 

Dans  les 'lacs  et  les  étangs  qu'on  ne  peut  mettre  enUère* 
ment  à  sec  «  surtout  dans  ceux  où  entrent  les  anguâles  voyar 
*  geuses ,  on  barre  le  déchargeoir  des  eaux  par  des  batardeaux, 
par  de  grands  filets  ^  et  on  laisse  quelques  ouvertures  qu'on 
garnit  d'une  nasse.  On  eh  prend  aus^i  beaucoup  de  cefte 
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lire  aux  vannes  des  moulins ,  des  fo  rgr  s  et  autres  établis- 
ïos  semblables. 

31  nasse  simple  ^  la  fouane  et  la  ligne  donnante  sont  en- 
fort  employées  pour  la  pécbe  de  ce  poisson ,  surtout 
lant  la  nuit.  Mais  c^est  avec  les  grands  filets  appelés 
;  ^  qu^on  en  prend  le  ]plus.  On  cite  des  endroits  où  Fon 
lit  sortir  de  Peau  plusieurs  milliers  à  chaque  coup.  On 
orte  qu^on  en  prenoit  autrefois  jusqu^à  soixante  mille 
la  Garonne ,  en  un  jour,  avec  un  seul  filet. 
n  prétend  qu*on  peut  apprivoiser  les  angmUes  jusqu'à 
r  manger  dans  la  main  ,  et  qu'elles  sont  sensibles  à  la 
que  et  aux  bonnes  odeurs,  (b.) 

NGUILLE  AT£UG£E.  CeSt  le  GASTRÔBRAinïHB.  (B.) 
NGUILLB  m  HAIE.  V.  m  mOt  COULEUVEE.  (B.) 
NGUILLE  DE  MEB.  F.  au  mOt  MuEÈNE.  (b.) 

NOUILLE  BE  SABLE.  Nom  de  TAhmobyte  AFPAT.  (b.) 

NQUIUE  ÉLECTRIQUE.  C'est  la  GtHNOTE  ÉLECTRIQUE,  (b.) 
NOUILLE  INMEIINE.  F*.  TrICBIVRE  ÉLECTRIQUE.  (R.). 
NGUILLErTORPILLE.  V,  AngUILLE  ÉLECTRIQUE.  (s.> 
NOUILLE  TREMBLEUSE  OU  TREUBLANTE.  F.  aU  mOt  6tH*« 

î-  (?  ) 

NGUILLER.  Nom  vulgaire  du  Cavard  souchet.  (v.) 
NGUILLëRS.  Lieux  où  Ton  garde  les  aiguilles  vi-^^ 

FES.  (B.) 

NGUILLO.  F.  Anguille,  (b.) 

NGUINAIRE,  Jngmaaria.  Polypier  des  mers.  d'Eu^ 
î ,  figuré  par  Ellis ,  tab.  aa.f  c  c.  D.  ^  et  appelé  Serta-^ 
anguine  par  Linnœus.  (Fox.  EHis^  Corail,  tab.  aa.  ii* 
,  D.  )  Selon  Lamarck ,  il  doit  aoûitiluer  un  genre  qui 
lit  pour  caractère  :  polypier  phytoïde ,  rampant ,  grêle  y 
leux ,  à  cellules  droites  f  filiformes ,  tubuleuses ,  dustan- 
,  /un  peu  en  massue ,  à  ouvertures  placées,  latéralement 
(eu  au-dessous  de  leur  sommet,  (b.) 
NGUlMEt  Trickosmém.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
de syngénésie  et  de  la  lamiUe  des  Cucurbitacées,  dbnt 
^ractères  sont:  calice  en  massue  t  très^long,  glabre,  pres- 
cvllndrique  ,  partagé  en-  cinq  découpures  trèsrpetites  ; 
>l(e  monopétale ,  insérée  sur  le  calice ,  et  divisée  profon- 
lent  en  cinq  parties  oblongpes  et  firangées  ou  laciniées  ; 
s  les  mâles  y  trois  étamioes.  courtes  dont  les  filets  sont 
es  ,  ^ais  dont  les  anthères  scmt  réunies  ;:  dans  les  fê- 
les,  un  ovaire  inférieur  aminci  vers  sa  base  »  chargé 
I  style  f  partagé  en  trob  stigmates  obloncs. 
le  fruit  est  une  espèce  de  baie  charnue ,  oolongue  ,  à  une 
rois  loges ,  qui  renferme  plusieurs  semencea  compriméea. 
riilées. 
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^  Les  angidnes  se  distingoent  aisément  dés  autres  genres 
la  famille  des  Cvcurbitacées  ,  par  les  cils  »  les  trànge^  et 
antres  parties  surnuméraires  dont  leiirs  fleurs  sont  ornées. 
Leurs  autres  parties  ne  présentent  rien  de  renàarquable.  On 
en  distingue  une  douzaine  d'espèces ,  dont  uhe  partie  croit 
dans  les  Indes ,  et  Tautre  dans  les  tles  de  TAmérique.  Oaeii 
mange  les  fruits  k  demi-màrs,  après  les  aroir  fait  cuire. 

Ce  genre  a  élé  diyisé  en  -  deux  par  quelques  botanistes. 
y,  le  mot  Cératosanthe.  (b.) 

ANGULITHE,  Angidithes.  Genre  de  coquille  établi  par 
Denys  Monlfort,  aux  dépens  des  Nautiles  de  Linnaeus, 
dont  il  ne  diUère  que  parce  que  son  ouverture  est  triangn^ 
iaire. 

Ce  genre  a  pour  ivpe  un  fossile  de  six  pouces  de  diamètrCi 
trouvé  dans  les  environs  du  Uâvre.  (fi.) 

ANGULOA  ,  Anguloa.  Genre  établi  par  Ruiz  et  Pavon, 
sur  une  plante  du  I^érou  fort  voisine  des  Akchecs  f  et  qui  est 
bulbeuse ,  et  ne  porte  qu^une  seule  fleur  au  sommet  ^mt 

hampe. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cinq  pétales  supérieurs , 
cônnivens  et  renversés  ;  un  pétale  infériecir  pédictilé  et 
urcéolé  à  son  sommet  (B.) 

ANGUIS,  Angms,  Getm  de  reptiles,  de  lafamSeto 
SEasEÎïs  ,  dont  le  corps  est  garni  en  dessus  et  en  dcssoos, 
ainsi  que  la  queue ,  d^écailles  semblables  et  point  disposées 
en  anneaux,  et  dont  la  queue  est  ^lindrique  ou  conique. 

'Les  espèces  de  ce  genre ,  selon  Dandin ,  sont  au  nomire 
de  treize ,  et  ont  reçu  de  la  nattire  une  conformation  fort  wr 
semblante  à  celle  de  la  queue  des  lézards.  Il  semble  que  lenr 
corps  n'est  composé  que  d^anneaùz  simplement  joints  les 
uns  aux  autres  ;  car  il  se  casse  au  moindre  efibrt ,  et  il  re- 
pousse avec  la  même  facilité.  A  Textérieur,  elles  diffèrent 
des  autres  serpens ,  en  ce  que  les  écailles  qui  les  reeoàvreot 
sont  toutes  ou  presque  toutes  semblables  ,  ce  qui ,  selon 
Lacépède  ,  leur  permet  d*exécuter  leurs  mouvemens  eatf 
férens  sens  ,  avec  plus  de  facilité  que  ceux  dont  les  écailles 
ventrales  demi-circulaires  se  redressent,  dans  le  recul,  et  le 
rendent  presque  impossible  à  certaines  espèces.  Cette  fa- 
.culté  de  se  mouvoir  en  tous  sens  a  fait  croire  que  les  aor 
gttis^  comme  les  Amphisbènes,  marchoient  indifféremmest 
en  avant  et  à  reculons  ;  et  comme  leur  queue  est  ^vcs([nt 
toujours  obtuse,  on  a  cru  q^u'ils  avoient  deux  têtes,  dontrone 
condoisoit  Tautre.  On  a  fait  des  contes  sans  fin  k  lenrsofeir 
tels  que  de  dire  qu'une  tête  veilloit  pendant  que  Tautrc  dor* 
moit;  quW  seul  de  leurs  regards  pouvoii  faire  mpurirî 
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ouvoienl  lancer  leur  venin  h  «les  distances  considérables  ; 
u^îls  étoient  enûn  les  plus  dangereux  des  serpens. 
Lé  fait  est  cependant  qu  ils  sont  âu  nonibre  des  plus  inno- 
ens,  car  aucun  n^a  de  crochets  à  venin  ;  fort  peu  même  cber> 
hent  à  mordre  Ibrsqu^on  les  Irrite,  et  quelques-uns  ont  les 
ents  trop  petites  pour  pouToir  facilement  entamer  la  peaa 
e  Kl  màih  qui  les  prend. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Unnaeus ,  qui  Ta  placé  un  des 
ernîers  dans  la  série  de  ceux  de  sa  classe  :  mais  Lacépède  et 
jatreille  ont  remarqué»  avec  beaucoup  de  justesse,  qu'il  de- 
oitf  au  contrairie  ^  être  placé  à  la  tête  ;  car  il  ne  diffère  des 
szards,  surtout  des  seps  et  des  chalcidest  que  par  s6n  défaut 
e  pattes.  £n  effet ,  leur  conformation  est  presque  la  même; 
t  leurs  mœurs  9  ainsi  que  je  mVn  suis  convaincu ,  sont  très- 
eu  différentes.  Schneider  sVst'  assuré  qu'ils  avoient  un  rudî- 
lent  ^e  sternum.  , 

Le  même  Schneider  a  éta})ii,  aux  dépens  des  angm'sàc  Lin- 
a  us,  soneenic  Uïdre,  dont,  depuis,  Laircille  a  changé  le 
uni  en  celui  d'HYUKOPHis ,  pour  le  disiiii^uer  des  hydres po^ 
pes;  et  Dau^iin  en  a  encore  relire  quelques  espèces  pour 
►rnier  ses  genres  Eryx  et  Opiiisxure. 

La  bouche  des  anguis  n'est  pas  susceplibie  «rune  ouver- 
ire  bien  <  nnsiflciMi^le  ,  et  le  gosier  ne  peut  atteindre  à  1  ex- 
îssive  dil.itation  de  celui  des  autres  serpens.  Ils  n'ont 
Li^un  rang  de  dents  très-[>eliles.  Les  Veux  sont  très-petits  , 
aïs  cependant  très-visibles  et  très-brillans  ;  et  l'on  ne  sauroit 
naginer  ,  l(»rs([u  on  les  observe  ,  comment  on  jHMif  donner 
'  nom  à'm^f'u^/e  à  l  espèce  d'.LurojH'  ,  à  moins  quf  (  e  ne  soit 
raison  du  peu  de  crainte  qu'elle  témoigne  ,  senlimmi  qui 
ît  (jue  ,  le  plus  souvent,  elle  ne  cherche  à  sc  sauver  que  iors- 
l'elle  a  été  frappée  par  l  liumme. 

Le  corps  des  anguis  est  en  général  très-court,  comparati- 
mient  à  la  longueur  de  leur  queue  ;  ctuelquefoismenu^  cette 
irnière  partie  Temporte  sur  la  première.  Lorsqu'on  cherche 
les  prendre,  lorsqu'on  les  trappe,  ils  roidissent  cette  queue, 
couchent  autour  <tes  pierres,  des  arbres,  contre  la  terre 
land  elle  est  dans  un  trou;  et  quelque  petit  que  soit  Teffort 
le  fait  la  main  qui  frappe  ou  tire  ,  elle  casse.  Le  corps  «c 
uve  ,  et  la  queue  se  contourne  sur  elle-même  ,  s'agite  pcn- 
;nt  qnehjues  instans  ,  qu'on  peut  prolonger  en  la  tenant  dans 
i  lieu  chaud.  C'est  la  continuation  des  mouvemens  vitaux 
r  celte  queue  qui  avoît  fait  croire  ,  et  qui  fait  même  encore 
•nserà  quelques  personnes,  que  la  séparation  d'un  anguis 
mnoit  naissance  à  deux  animaux  semblables.  Le  fait  est  que 
queue  diminue  âcs  mouvemens  petit  à  petit|  et  qu'au  bout 
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d'un  temps  plus,  on  moins  long ,  elle  les  cesse  pour  todomi 
n  n^en  est  pas  de  même  dn  corps  :  il  paroft  à  peine  s  aper* 
cevoir  de  la  perte  ,  quelquefois  considérable ,  qu^il  a  faite.  Il 
se  retire  dans  son  tron;  et,  après  quelques  jours,  on  Ten 
voit  sonir  arec  un  moignon  noirâtre ,  mats  bien  cicatrûé. 
Auboat  d^un  mois^  comme  je  m*en  suis  assuré ,  la  nonvfiUe 
queue  est  déjà  apparente;  et  après  la  révolution  d'une  année, 
la  perte  est  réparée  complètement  II  est  vrai ,  cependant , 
que  les  anguîs  qui  ont  été  mutilés  en  portent  des  traces  viaî* 
bles  pendant  toute  leur  rie. 

La  reproduction  de  la  queue  des  anguis  n^a  pas  étésoifié 
jour  par  jour;  mais  Tanalogie  porte  à  croire  qu  elle  estibfr* 
dée  sur  les  mômes  principes,  et  qu'elle  suit  la  méfme  mar- 
che que  la  reproduction  de  la  queue  des  lézards  et  des  pattei 
des  ëerevisses.  V.  aux  mots  Léza.rd  et  Crustacé. 

Les  amours  et  l'accouplement  des  anguîs  diffèrent  peu  de 
ceux  des  autres  genres  de  serpens.  Ils  sont  vivipares  ,  c'est- 
à-dire  ,  que  les  petits  sortent  du  ventre  tout  formés.  Ils 
muent  aussi  ,  comme  les  autres  serpens,  au  conunencement 
deTétë.  f^.  au  mot  Serpent. 

^/\  nourriture  des  anguis  consiste  généralement  en  vers, 
coquillages ,  insectes  de  toutes  espèces,  très- jeunes  gre- 
Doiiilles,  et  autres  animaux  petits  et  foibles.  On  a  rapporté 
qu  ils  mangeoient  aussi  des  rats  et  de  grosses  grenoujllt  s  ou 
d*'s  crapauds  ;  et  cela  est  possible  pour  quelques  espei  t  >: 
mais,  des  qu.itre  que  j'ai  observées  vivantes  ,  aucune  n  etoit 
capable  (le  se  rendre  maîtresse,  à  cause  de  leur  foiblesse, 
de  ces  animaux  ,  ou  de  les  avaler,  à  raison  du  défaut  de 
iiexibiiilé  de  leur  gosier. 

C^est  dans  les  trous  de  rocbers  ,  sons  lestns  de  pierres, 
que  se  cachent  les  anguis;  mais  lorsqu'ils  peuvent  s'' emparer 
du  trou  d'un  rat  ou  d'une  taupe,  ils  le  préfèrent  à  toute  autre 
retraite.  Là,  on  les  voit,  le  corps  pins  ou  mOins  enfoncé, 
guetter  leur  proie  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  lli 
rentrent  en  terre  au  commencement  de  l'automne  pour  res- 
V  'ter  engourdis  pendant  tout  Tbiver,  même  dans'  les  pays  oà 
cette  saison  est  très-douce,  comme  en  Caroline. 

Les  principales  e^èces  de  ce  genre ,  qui  en  comprend 
treize,  sont; 

L' Anguis  orvet,  Angm  Jra^Ms^  Linn.  ^  <iui  se  trouve 
dans  tonte  l'Europe  ,  toute  l'Afrique  et  toute  1  Asie  septen- 
trionale. On  le  connott  en  France  sous,  les  noms  d'oiM^t 
^atwjye  ou  emwye^  à^iUfeugle  et  de  serpeniiferrt.  U  a  emriron 
trente-cinq  rangs  d'écaillés  sous  le  ventre ,  et  autant  sons  la 
queue.  Ces  écailles  sont  très-petites,  plates,  hexagones» 
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lui  fçris  brillant  ^  plus  pâle  sur  leurs  bords.  Deux  taches 
unes  aftses  grandes  se  remarquent,  Tune  au-dessus  du  mu- 
au ,  Pautre  derrière  la  téte.  De  cette  dernière  partent 
ux  lignes  de  même  couleur  ,  qui  se  perdent  vers  Textré^ 
lté  de  la  queue  ,  tandis  que  de  la  première  il  en  part  deux 
itres  plus  claires  et  latérales.  Le  ventre  est  d'un  brun  très- 
ncé^  et  la  gorge  marbrée  de  blanc,  de  noir  et  de  jaunâtre, 
es  couleurs  varient  beaucoup  :  il  est  rare  de  trouver  deux 
^uts-otveis  qui  les  aient  de  même  nuance  et  semblablement 
sposées.  La  longueur  des  plus  grands  individus  de  cette  es- 
^ce  ne  surpasse  pas  un  pied  et  demi.  F.  ]^B.  6,  où  il  est  figuré. 
Les  anguis  orvets  s'accouplent  au  printemps  en  s'entoriil^ 
nt  l'un  autour  de  l'autre ,  et  restent  assez  long-temps  unis, 
es  petits  éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère  ,  et  en  sor- 
nt  tout  formés ,  ail  nomlbre  de  six  k  douase.  Us  ne  digèrent 
t  leur  mère  que  par  la  grandeur  et  la  teinte  plus  foible  de 
urs  couleurs.  Le  temps  de  la  portée  est  d'environ  un  mois, 
après  l'observation  de  Sept-Foptaînes,  rapportée  par  Lacé-^ 
ède. 

C'est  dans  les  grandes  cbaleurs  de  l'été  que  les  angiiis-otveis 
tian£|ent  de  peau.  Cette  opération  se  fait  comme  celle  de 
>us  les  ^er^ens  en  général  (  F*,  au  mot  Seksbnt).  Pendant 
ette  opération  ,  qui  est  souvent  critique  pour  eux ,  ils  ne 
langent  point,  et  sont  tristes.  C'est  très-peu  de  temps  après 
u'elie  est  opérée  ,  qu'ils  se  renferment  dans  leurs  tanières 
our  y  passer  lliiver  entier.  Il  est  rare  qu'on  en  trouve  en 
utomne. 

Gomme  les  autres  anguis,  celui-ci  se  nourrit  de  vers,  d^in- 
ectes,  de  petites  grenouilles ,  etc.  11  les  avale  sans  les  bles- 
er,  ainsi  ^e  Sepu*ontaines  etmoi  nous  en  sommes  assurés, 
'ai  nourn  deux  années  entières  nombre  de  ces  serpens ,  et 
ai  observé  quils  ne  toucboîent  jamais  aux  animaux  morts 
lue  je  leur  présentois  \  ce  n'étoit  que  lorsque  ces  victimes 
^'adtoient,  qu'ils  se  jetoient  dessus. 

£n  été ,  lès  anguis-wvets  peuvent  rester  des  mois  entiers 
ans  manger  ;  mais  j'ai  encore  observé  qu'il  y  avoit  beaucoup 
l'inrégnlarit^s,  k  cet  égard  ;  car  quelques-uns  de  ceux  que  j'ai 
enfermés  sont  morts  au  bout  de  peu  de  jours.  Il  paroît  que 
>las  la  saisoQ  est  atancée,  plus  ils  sont  en  état  de  supporter 
adlement  le  jeûne.  En  effet,  comme  ils  sont  destinés  à  passer 
)rès  de  six  mois  engourdis ,  ou  dû  moins  presque  engourdis  , 
a  nature  leur  a  donné  la  faculté  de  faire  provision  de  graisse 
rendant  la  belle  saison  ;  et  lorsi^u'on  les  renferme  avant  qu'ils 
'D  aient  accumulé  une  certaine  mesure  ,  ils  doivent  périr 
plus  têt  que  ceux  qui  sont  pris  en  automne.  . 

pii  dît  ^u'op     a  vu  sortir  de  terre ,  pendant  la  pcige  ^ 
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pour  venir  respirer  h  la  surface;  mais  il  es»  pnjbable  que  c'é- 
toit  une  neige  loiubee  au  printemps  ,  apt  es  quelques  joars 
doux  ,  qui  avoit  déterminé  la  sortie  des  aiiguh-on>ets.  Ils  ont 
un  si  petit  besoin  d'air  ,  pour  (  onserver  leur  existence  pen- 
dant 1  hiver  ,  qu  ils  eu  IrouvenHoujours  assez  dans  les  cavhes 
souterraines  où  ils  se  sont  réfugiés. 

Lacépède  rapporte  que  les  anguis-orvets  se  dressent  fré- 
quemment sur  leur  queue  ,  et  demeurent  quelquefois  lons^- 
tenips  dans  cette  situation  ,  et  qui'  leurs  mouvemens  sont  ra- 
pides ;  mais  je  ne  les  ai  jamais  observés  dans  cette  situation. 
J'ai  toujours  trouvé  leurs  mouvemens  plus  lents  que  cen\  des 
autres  serpens  «r  Knropc  :  ils  ne  m'ont  montré  un  peu  de  vi- 
vacité que  lorsqu  ils  se  saisissent  de  leur  proie. 

CVst  principalement  sur  Vangids-orvei  qu'on  a  débité  les 
contes  rapportés  au  commencement  de  cet  article.  Aujour- 
d  hui  môme  ,  dans  une  partie  de  la  France  ,  on  le  croit  plus 
dangereux  que  la  vipère;  on  le  dit  aveugle,  quoique  ses 
yeux  soient  très-ai)parens  et  par  une  contradiction  qu  oo 
ne  peut  expliquer,  on  prétend  que  s'il  vousvjïit  ie  premier^ 
il  vous  arrivera  malheur. 

Laurenti,  Sept-Foni-iiTics  et  moi,  avons  snccessîvement 
cherché  à  faire  mordre  des  animaux  par  dos  (fn^/s-orveis ^  et 
il  n'en  est  jamais  rien  résuité  de  fâcheux  pour  ces  aiifmaiLf. 
11  est  même  ires-difficile  de  les  déterminer  mordre  ;  souvent 
il  faut  leur  ouvrir  la  bouche  de  force.  Ainsi  ou  voit  com- 
bien est  absurde  la  crainte  qu'ils  inspirent  à  beaacoup  de 
personnes. 

L'AîîGUis  ÉRYX  a  le  dessus  du  corps  d  un  roux  cendré, 
avec  trois  raies  très-étroites,  qui  s^étendent  de  la  tête  à  la 
queue;  ses  écailles  sont  arrondies,  un  peu  convexes  et  lui- 
santes ;  sa  queue  est  im  peu  plus  longue  que  le^  corps.  11  a 
quelques  rangs  d'écaillés  de  moins  sous  le  corps  que  ïojvH^ 
et  quelques rantîs  de  plus  sous  la  queue.  Du  reste,  il  ressem- 
ble si  tort  à  Voivei^  que  tous  les  auteurs  n'en  ont  fait  qu'a- 
vec doute  une  espèce  dislincte.  Je  Tai  vu  plusieurs  fois,  mais 
j'ai  négligé  de  le  comparer  sévèrement  au  précédent. 
à  ïéryx  de  Reizius nouvelle  édition  du  Fmma  suedca^  c'est 
certainement  V orvet  conunun. 

L'Anguis  PEINTADE  est  d'un  vert  glauque  ,  marqué  de 
points  noirs  disposés  en  ionp;Meur  sur  plusieurs  ligues  11  a 
environ  cent  soixante  rangs  d  écailles  sous  le  corps,  et  trente 
sous  la  quetic.  11  se  trouve  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 

I/Anguis  cornu  est  mentionné  par  Ilassehpjist  ,  qui  l'a 
observé  en  l  .i;ypte.  11  a  deux  cents  rangs  d'écaillés  sous  le 
ventre  et  quinze  sous  la  queue.  Sa  lèvre  supérieure  est  per- 
cée y  et  il  sort ,  par  le  trou ,  deux  longues  dents  de  la  mi- 
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choire  inférieure.  Cette  espèce  ,  qui  ,  par  ce  ffemîer  carac- 
tère, sVloigne  des  autres  9  mérite  d'être  étudiée  plus  eu  détail 
qu'elle  ne  1  a  été. 

L'Anguis  eouge  ,  Aiiguis  coraltinm  ,  est  d'un  Lcau  rouge  , 
avec  des  fascies  complètes  ,  brunes.  Il  a  deux  ct  nl  quarante  . 
rûTigées  d  écailles  sous  le  ventre,  et  douze  i»eulement  sous  la 
queue  :  sa  longueur  totale  est  d'un  pied  et  demi;  ses  écailles 
sont  hexagones  et  bordées  de  blanc.  11  se  trouve  à  Caycnnc , 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  serpent  corail.  C'est  sans  doute 
le  même  que  le  serpent  rural  ,  mentionné  par  Gumilla  dans 
son  Histoire  nalurt  ile  de  rOrérwrjue.  11  passe  pour  extrêmement 
venimeux  dans  ces  deux  endroits;  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
croice  que  c'est  une  erreur. 

L'Anguis  vfntral  a  le  dos  vert,  mî}\é  de  bnm,  avec  des 
séries  longitudinales  de  petites  taches  jaunes;  le  ventre  jaune, 
avec  un  pli  longitudmai  de  chaque  côté.  11  a  cent  vingt-sept 
rangs  d'écaillés  sous  le  ventre  ,  et  deux  cent  vinç^ -trois sous  la 
queue.  Sa  lonjourur  est  d'environ  un  pied  et  demi  sur  six  à 
sept  lignes  de  diamètre,  il  se  trouve  en  Caroline,  où  je  l'ai 
fréquemment  observé.  Ses  mœurs  sont  pariaitemcnl  sem- 
blables à  celles  de  V aiipiis'-orvBL  On  l'appelle  dans  le  pays 
Glass  Snake  ,  .serpent  verre  ,  à  raison  de  sa  propriété  de  se 
casser  au  moindre  effort.  Lacépède  etLatreille  1  appellent  le 
Jaune  et  brun.  C  est  un  très-beau  serpent,  qui  ne  cherche 
jannais  à  faire  de  mal  à  la  main  qui  le  saisit ,  quoiqu  il  passe 
pour  très-dangereux.  11  est  parfaitement  uni ,  de  sorte  qu'il 
reluit  au  soleil.  11  sert  de  type  au  genre  OpmsÂV&£  de 
Uaudin. 

Li'Anguis  lombric  a  l'extrémité  de  son  corps  plus  grosse 
que  la  partie  antérieure  ;  ses  yeux  sont  très-petits  et  recouverts 
d'une  membrane  :  il  est  d'un  blanc  livide,  et  a  huit  ou  neuf 
ponces  de  long  au  plus.  Linnaeus  lui  donne  deux  cent  trente 
rangs  d'écaillés  sous  le  ventre  ,  et  sept  à  la  queue.  Celui  que 
Lacépède  a  observé  venoit  de  Chypre  ,  et  est  figuré  pl.  g  de 
son  ouvrage  ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  àariUos.  Celui  de 
Lliina  us  vient  d  Amérique  ,  et  est  figuré  tab.  ^4  de  l'ouvrage 
de  Jîrown  ,  sur  les  plantes  Av.  la  Jamaïque.  Latreille  se  de- 
mande si  c'est  bien  la  môme  espèce  :  on  peut  ,  en  ciïet  ,  en 
douter.  Je  l'ai  observé,  décrit  et  dessiné  en  Caroline.  Il  sert 
aujourd'hui  de  type  au  genre  Typulo$.  F.  pl.  B.  6,  oijL  il  est 
bguré. 

L'Anguis  long  nez  a  le  museau  allongé  ,  avec  une  tache 
jaune  :  il  est  vert-brun  ,  avec  des  lignes  et  une  tache  jaune  à 
la  queue  ;  il  a  deux  cent  dix  huit  rangs  d'écailks  sous  le  corps, 
et  seulement  douze  sous  la  que^e.  Sa  longueur  est  d'nn  pied. 
11  se  trouve  à  Surinam. 
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LVVnguis  lamproif  ,  Ànguis  petromizaius ^  e$t  strié  î  sa  cou- 
leur est  d'un  vert  cendré  ,  avec  deux  rangées  de  points  noirs 
sur  les  flancs  ,  et  neuf  courtes  fascîes  jaunes  de  chaque  côté 
de  la  iHc  ei  du  cou  ;  son  corps  a  deux  plis  de  chaque  côté. 
Il  se  îrouve  en  Caroline  ,  où  je  l'ai  observé  «  décrit  et  de^ 
siriL^.  Sa  longueur  est  de  seize  pouces,  et  SOU  diamètre  de 
quatre  lignes.  F.  pl.  J3.  6 ,  où  il  est  figuré. 

Comme  cetfc  espèce  es%  nouvelle  ,  je  croîs  devoir  publier 
ici  sa  description  absolue  ,  telle  que  je  Tai  rédigée  sur  le 
rivant. 

Tôte  allongée ,  obtuse ,  glabre  ;  les  écailles  supérieures  pe- 
tites ,  dW  vert-brun  pâle  ;  dents  très-petites  ,  aiguës  ;  lan- 
gue fourchue  ,  brune  à  sa  pointe  ;  neuf  ou  dix  bandes  courtes 
et  jaunes  de  chaque  côté  de  la  tête  et  du  cou. 

Corps  d'un  vert  brun  pâle  ,  couvert  de  cent  vingt  rangs 
d'écallles  ,  strie  par  douze  lignes  élevées  ,  et  marqué  sur 
les  côtés  de  deux  rangées  de  points  bruDS;  rentre  blanchÂtrey 
avec  lin  repli  de  chaque  côté. 

Queue  semblable  au  corps  ,  et  ayant  deux  fois  sa  IcMigueuff 
TC'est-à-dire  ,  environ  deux  cent  quarante  écailles. 

Toutes  ces  érailles  sont  très-peu  v^bles  «  très-lisses  ,  Ct 
légèrement  jaunàh  cs  à  leurs  bords. 

L'Anguis  MÉLE  \rxRE  constitue  aujourd'hui  le  genre  AcoiH 
TIAS,  et  rANGTTis  RUBAN  le  genre  Rouleau,  (b.) 

ANGUiS  CORNU.  V.  Vipère  céraste,  (b.) 

ANGUIS  CliUTALOPHOjRË,  C'est Upetit  Crotalb. 

ANGULOSL  ,  An^ulosa.  Plante  du  Pérou,  qui  forme  un 
genre  dans  la  gynandrie  diandrie  ,  et  dont  le  caractère  est  : 
corolle  retournée,  à  cinq  pétales,  ovales  ,  lancéolés  ,  dont 
deux  intérieurs  plus  aigus  ;  nectaire  à  lèvre  intérieure  en 
forme  de  doloire  ,  fendue  lont^itudinaleinent  ,  bilobée  ,  et 
pourvue  d'une  languette  intermédiaire  aux  lobes;  lèvre  supé- 
rieure oblongue ,  rétrécie  dans  son  milieu,  profondément 
trident  ée,  avec  la  dent  du  milieu  plus  courte  et  à  trois  pointes;^ 
opercule  ovale,  concave,  couvrant  les  étamines  :  une  seule 
étamine  ,  attachée  à  la  dent  intermédiaire  du  nectaire  ,  et 
divisée  en  deux  fdets  qui  portent  chacun  uik;  anllière;  un 
ovaire  oblong,  à  style  adné  à  la  lèvre  supérieure  du  nectaire, 
el  à  stigmate  irréguïier  :  capsule  oblongue  ,  hexagone  ,  à  angles 
alternes  plus  saill  ins  ,  couronnée  par  le  stvîe,  unîloculaire  » 
trivalve  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences.  (B.) 

ANGUSl  lROSTRE.  Oiseau  à  bec  étroit,  (v.) 

ANGUSTTJRE  ,  ylngiistura.  Ecorce  de  FAmérique  méri- 
dionale ,  dont  on  lait  dcpriis  quelques  années  un  assez  grand 

iIKige  e^  ia44fi6tfie     ii«sj|^ag^e  et  eu  Angleterre.  l:^ile  pro- 
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vî^Tit  de  Parbre  appelé  Eonplandie  par  Willdenow,  et 

CtsPAiRE  par  Humboldt.  (b.) 

ANGZA-YIDI.  Espèce  <)e  Bruyère  de  Matla^ascar.  (b.) 

AIS(;ZA-V1DI-L.\HE.C  estl  HÉMisTÈMEdeJnssieu.(B.) 

ANHJMA.  C^est|  dans  ErissoD^  le  genre  du  Kàmichi. 
Voyez  ce  mot.  (v.) 

ANHIiNCi  A  ,  Piotus,  Genre  d'oîseaux  de  l'ordre  des  Pat- 
*-    iviipf  DES  de  Latham  ,  ou  des  INAGELfts  ,  et  de  la  iaiiniie  de» 
S\NDACTYLES  de  Vieillot.  Voyez  ces  mots. 

Le  nom  anhinga  est  celui  que  les  1  uj)inainboux  ,  peuplade 
du  ï)résil,  donnent  à  une  espèce  de  ce  genre.  Camrfères  : 
bec  droit,  aigu,  plus  long  que  la  tête,  robuste  ,  un  p»-Li  cv- 
iindrique  ,  dentelé  obliquement  sur  les  bords  ;  narines  longi- 
tudinales ,  oblitérées  dans  une  rainure  ,  à  la  base  du  bec; 
langue  très-r.ourte  ;  face  et  gorge  nues  ;  pieds  à  réqnîlibrc  di* 
corps  ,  les  quatre  doigts  engagés  par  une  membrane  d^une 
seule  pièce  -,  1  externe  ,  le  plus  long  de  tous;  ongles  robustes , 
courbés  et  très-aigus  T intermédiaire  pectiné  sur  le  bord 
interne  ;  les  deuxième  et  troisième  rémiges  les  plus  longues  ; 
queue  grande  et  large ,  formée  de  douze  pennes  étalées  , 
striées  profondément,  et  comme  gauffrées.  IVÎais  ce  qui  donne 
une  pbysiononiie  toute  particulière  aux  anhingas^  c'est  l'ap— 
parence  qu  ils  présenteni  d'un  serpent  enté  sur  le  corps  d'un 
oiseau ,  à  cause  de  leur  cou  excessivement  long  et  grêle,  que 
surnioiiif^  line  petite  fête  cylindrique,  roulée  en  fuseau,  et 
'  ^  de  nu'iiie  venue  avec  le  cou  ,  auquel  ils  impriment  les  replis, 
leà  contours  et  tous  les  mouvrniens  ondoyaos  de  la  couleuvre; 
et  ce  rapport,  qui  nous  frappe  jusque  dans  la  dépouille  de  ces 
oiseaux  desséchés  et  conservés  dans  nos  cabinets ,  est  si 
saillant,  que  les  bah  il  ans  des  contrées  que  IVcquentenl  le% 
anhmgas^  l'ont  gétiér;il(  nient  saisi,  et  que  la  nu  prise  est  sour- 
.  vent  une  occasion  df  liouble  et  d'eiïroi.  11  arrive,  pour  l'or- 
dinaire ,  qu'en  pénétrant  dans  les  bois  fourrés  et  bumidcs  , 
sombre  et  commune  retraite  des  serpens  et  des  anhingas^  les 
hommes  s'épouvantent  à  la  vue  de  l'oiseau  paisible ,  allon- 
geant en  contours  son  Ires-long  cou ,  et  reculent  comme  à 
l'aspect  du  plus  dangereux  des  reptiles. 

On  trouve  les  anhiiiffas  dans  les  pays  les  plus  chauds  et  le» 
plus  abondanun(  nt  arrosés  des  deux  contiuens;  ils  y  fré- 
quentent les  eaux  <louces  à  quelque  dislance  des  côtes,  et 
font  leur  pâture  ordinaire  de  poissons,  qu'ils  saisissent  avec 
beaucoup  d'adresse  en  étendant  brusquement  le  cou ,  et 
lançant,  comme  lui  dard  ,  leur  bec  aigu  ;  ils  les  retiennent 
ensuite  pour  U  s  dévorer,  avec  leurs  doigts  et  leurs  on£;les. 
Quoique  palmipèdes,  ils  se  percbent  sur  les  arbres, et  souvent 
sur  le^  branches  les  plus  élevées  \  il  y  établissent  au«j»i  leur 
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nid.  On  no  les  voit  point  marclipr  sur  la  terre  ,  ni  dans  les 
marais  ,  cl  ils  ne  qulucnt  les  arbres  que  pour  se  jeter  à  l'eau; 
ils  s'y  plongent  de  manière  que  .leur  tête  seule  paroît  à  la 
surface  ,  et  ils  la  retirent  bien  vile  et  se  subaictgent  en  entier 
au  moindre  soupc^on  de  danger.  Leur  peau  est  très-cpâi^.se  ; 
et  leur  chair,  ordinairement  très-grasse  ,  mais  noirâtre  y  a  un 
goûl  Vl'huile ,  (pii  la  rend  désagréable. 

L'Anhinga  Di:  iitiKSiL,  Flutus  anhinga  ^  Lath.  Marcgrave, 
qui  a  décrit  cet  oiseau,  (ju'il  regardoit  comme  une  belle  espèce 
Ac  pluïif;eon  (^a/ifiin^a  UrasIlietLsihus  tupinambLs  ^  Hist.  br  asi!., 
pag.  218.)  ,  lui  donne  à  peu  près  la  grosseur  d  un  canaid 
douK'  licpic  ;  des  ongles  recourbés  et  très-aigus.  Le  bec  est 
giii,,  avec  du  jaune  a  sa  base;  toute  la  tète  et  le  cou  sont 
garnis  de  plumes  Irès-petites,  aussi  douces  au  loucher  que 
le  velours,  et  A  un  gris  jauudlre  ;  celles  de  la  gorge  et  du  de- 
vant du  cou  ont  Louie  Tapparence  de  ces  peaux  grises  qu*en 
Allemagne  on  appelle  •vcrhfdk^  et  dont  les  femmes  se  font 
des  coiffures.  Des  plumes  soyeuses  cl  argentées  rouvrent  la 
poitnuc  et  le  ventre  ;  le  haut  du  dos  est  brun  ;  mais  on  y  voit 
quelques  plumes  ,  dont  le  milieu  est  manjué  par  une  tache 
oblon^e ,  d  un  blanc  légèrement  teinlé  de  jaune  ;  en  sorte 
que^celte  partie  paroît  comuie  pointillée,  aussi  bien  que  les 
petites  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  le  reste  du  dos  est 
noir;  les  grandes  couvertures  supérieure >  d*  >  aiies  ont  un  de 
leurs  côtés  noip,  ét  Tauirc  blancbàtre  ;  les  pennes  sont  noires, 
de  même  que  celles  de  la  queue  ;  mais  celles-ci  ont  un  coup 
d'œil  plus  brill.iiit  ,  et  leur  extrémité  grise.  Les  pieds  et  les 
doigts  sont  d^uri  j  uuie  obscur.  ALu cgrave  ajouie  que  la  chair 
de  cet  (inhinga  nV'st  pas  meilleure  <pie  celle  du  f;oéland. 

liulion  pense  que  Vanhfnr^ti  r/,/ i>V^/7 ne  forme  qu'une  seule 
et  même  espèce  avec  Vanhitii;u  de  la  Guyane ,  les  diiiei  ences 
de  couleurs  que  ces  deux  oiseaux  présentent,  n'excédant  pas 
celles  que  1  âge  ou  le  sexe  peuvent  met  Ire  dans  le  plumage 
des  oiseaux ,  et  particulièrement  dans  celui  des  oiseaux 
d'eau.  Les  ornithologistes  modernes  ne  sont  point  de  cet 
avis,  quoiqu'aucune  observation  postérieure  à  celle  de  3larc- 
grave  ne  l'ait  ni  confirmé  ni  détruit. 

L'Anhinga  de  la  Guya^^e.  C  e^t  une  variété  de  Vanhins^a 
à  ventre  noir  ^  suivant  M.  Latham;  et  cette  opinion  confirme 
ce  que  j'avance  au  sujet  de  Vaiilùn^a  a  ventre  noir^  savoir:  que 
cet  oiseau  est  seulement  d'un  autre  sexe  que  Vanhinga  de  la 
Guyane  ;  il  est  brun  en  dessus,  noir  en  dessous  ;  uuc  bautie 
rousse  sépare  le  ventre  et  la  poitrine  ;  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  sont  tachetées,  et  les  plumes  srapulaires 
rayées  de  blanc.  On  le  trouve,  comme  Viailun^a  a  vadre  noir^ 
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et  Vanhinga  noir  de  Cayemie^  dans  les  grands  cantons  înondcs 
de  la  Guyane  Française,  sur  les  bords  des  fleuves  et  des 
rivières,  et  principalement  sur  les  petits  lacs  et  les  eaux  cou- 
rantes des  vastes  savanes  noyées»  Les  naturels  du  pays  les 
connoissent  sous  le  même  nom  de  karara;  et  les  colons ,  sous 
celui  de  plongeurs» 

L'Amhinga  noir  de  Cayei^e  (  %  pl.  enlnm.  de  Buftbn , 
IL»  960  ),  variété  produite  par  la  différence  d'âge  ou  de  sexe 
dans  Tespèce  de  Voiihù^a  à  venin  noir.  Le  plumage  de  cette 
variété  est  tout  noir  ;  il  y  a  seulement  du  jaune  pâle  sur  la 
gorge,  des  taches  blanches  sur  les  plumes  scapulaires  et  le 
dSs  y  âa  jâilnâlr«  «tf^les  «couvertures  supérieures  de  Taîle,  et 
du  roux  à  la  pointe  de  la  queii«<i  le  bec,  la  peau  nue  de  la 
£ace  et  les  pieds  sont  jaui^^tres. 

•  On  trouve  à  Madagascar  et  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
un  anhinga  qui  se  rapproche  be^aucoup  de  Vanhinga  noir  de 
Cayenne ,  et  plus  encore  de  Vanhinga  à  ventre  noir;  en  sorte 
que ,  suivant  toute  apparence ,  il  n'existe  guère  qu^une  seule 
espèce  H^anhùiga  dans  Tun.  et  Fautre  continent. 

X^Anhinga  aovx,  que  le^  në^es  du  Sén^al  appellent 
kanàar^  a  le  cou  et  le  dessus  des  ailes  d'un  fauve  roux  j  tracé  > 
par  pinceaux  sur  un  fond  brun  noirâtre ,  avec  le  reste  ïu  j 
plumage  noir.  On  pense  assez  généralement  que  c'est  une 
variété  de  Vanhinga  à  ventre  noir, 

L'ÂNHINGA  DU  Ssi^AL.  V,  ÂIWlNGA  ROUX. 

L'AraïKGA  HE  Surinam.  Cet  oiseau  n'a  de  Vanhinga  que 
le  bec  ;  du  reste ,  il  est  éloigné  des  oiseaux  de  ce  genre ,  et 
c'est  inal  à  propos  qu'il  y  a  été.  compris  dans  les  méthoides 
d'omitbologie.  F.^HéuoRHE.  ($.) 

L'ÂNHIKGA  À  VEin'RE  BLANC ,  thtas  leucogoster,  Yieill.,  se 
trouve  dans  les  Florides,,  où  il  porte  un  nom  qui  veut  dire 
uisêou  serpent.  Il  est  de  la  taille  des  autres  anhSfigas^  et  il  a 
toutes  les  parties  supérieures ,  l'abdomen  les  cuisses  d'un 
noir  de  corbeau ,  la  poitrine  et  la  partie  inférieure  du  ventre 
d'un  blanc  de  lait  ;  la  queue  4*1"^  i^oir  foncé  et  mouchetée  de 
blanc;  les  jeunes  ou  la  femelle  sont  d'un  gris-roussAtre  sur  la 
téte ,  le  coUf  et  sur  toutes  les  parties  inférieures  ;  cette  teinte 
passe  insensiblement  au  blanchâtre,  vers  le  ventre  ;  une  bande 
noirâtre i  transversale  et  assez  étroite,  se  foit  remarquer  sur 
le  bas  de  la  poitrine.  Ces  oiseaux  forment  de  petites  sociétés 
et  se  rassemblent  sur  les  branches  desséchées  qui  s'avancent 
au-dessus  de  l'eau.  Là,  ils  étendent  leurs  ailes  et  leur  queue 
qu^ils  agitent  sans  cesse  comme  pour  se  rafiratchir ,  en  se  re- 
gardant en  même  temps  dans  Teau,  qm,  au-dessous  d'eux, 
réfléchit  leur  image.  Si,  dans  ces  momens,  on  approche 
d^eux,  ib  ,se^  laissent,,  comme  morts  »  tomber  dans  Feau,  et 
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dispatoissenlpendaBinhe  ou  deazmîiiiiles  :  tontàeoup ,  à  une 
grande  distance ,  on  volt,  hors  de  l*eaa,  sortir  leur  petite lâtê 
et  lenr  long  cou ,  et  ils  ne  montrent  en  nageant  aucimeaiilie 
partie  de  lenr  corps ,  si  ce  n'est  qnelqaefoîs  TestréiiiHé  èt  h 
queue.  Dans  la  chaleur  du  jour,  onles  aperçoit,  en  grand  nom- 
bre, volant  au  haut  des  airs ,  aurdessus  des  lacs  et  des  rivières. 
L'AnhIIIGA  a  VEICTBB  NOIE,  Phtus  melonogasler ,  Lmk 

(  fig.  pl.  enlumîn.  de  BufFon,  n.^  oSq,  sous  la  dénominitîoa 
à'anhtnga  de  Cayerme,  et  pl.  la  SelSLZoohgiein^enneàtK 
Forster).  La  principale  disparité  qui  eiiste  entre  cet  oiseaa 
et  i^ankingq  àit  'Brésà^  est  la  coolenr  noire  de  son  ventre  ;  fine 
teinte  de  brun  pâle  est  répandue  sur  I;^  tcte  ,  le  coû  et  ia  po. 
trine;  un  large  trait  blanc  dëscend  sur  les  côtés  de  la  téte  et 
du  cou;  le  dos,  les  plumes  scapultircs  et  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  sont  rayés  de  blanc ,  sur  un  fond  noir  r 
ce  n*est  j  suivant  BuiTon ,  qu'une  variété  de  Vanhinga  de  la 
Guyane et  il  y  a  toute  apparence  que  cVst  le  mâle  de  l'es- 
'  pèce  observée  aussi  aux  îles  de  Ceylan  et  de  Java.  On  trouve 
encore  cet  anhmga  ^u Paraguay,  où  il  est  connu  sous  les  noms 
de  ZarrnnaguOou  et  de  Vigua.  Il  a  l'iris  d  uhl  belle  couleor 
d*or,  le  tarse  jaune  en  dedans ,  noirâtre  en  dehors  et  par 
derrière  ;  le  bec  d'un  vert  bleuâtre  en  dessus ,  et  sur  la  moitié 
de  sa  partie  inférieure ,  et  d'un  violet  foncé  dans  le  reste  ; 
lon^eur  totale ,  trente  quatre  pouces.  Les  jeunes  ,  avant  leur 
sortie  du  nid,  sont  revêtus  d'un  duvet  bianc  et  très-épais, 
â  l'exception  d'un  collier  d'un  blanc  bleuâtre ,  sur  la  nuque  ; 
la  tête  est  totalement  dégarnie  de  plumes  et  d'une  couleur 
de  rose  pâle ,  avec  le  tour  de  l'œil  d'un  noir  qui  sVtend  en 
longeur  jusqu'à  l'oreille.  Ces  jeunes  oiseaux  portent  leur  cm 
contourné  comme  un  cor  de  chasse.  Vanhinga  fait  son  nid 
•ur  les  aibres  ,  et  le  compose  de  bûchettes. 

Le  plumage  des  imAn^oy  varie  considérablenrieiit  sur  le  cou 
€t  les  parties  inférieures  ;  car,  outre  ceux  indiqués  ci-dessus, 
on  en  voit  encore  qui  ont  le  cou  gris  et  sablé  de  noir,  svec 
un  trait  blanc ,  longitudinal,  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  et  qui 
descend  sur  ceux  de<la  partie  supérieure  du  cou ,  doni  le 
reste  est  de  la  couleur  noire  qui  couvre  tout  le  dessous  du 
corps.  Enfin,  d'autres  ont  le  dessus  de  la  tête  et  le  cou  rom\ 
les  Joues  et  la  goree  blanches  et  mouchetées  de  noir,  (v.) 

AMHUIBA.Nombrasilién  du  Laurier  sassafras,  (b) 

ANHYDRITE.  F.  Chaux  anhydro-sulfatée.  (  lic.) 

ANI,  Croiophiga,  Genre  d'oiseaux  An  l'ordre  des  Pies, 
de  Linn.  et  de  Latham  ;  de  celui  des  Sylvains  ,  de  la  tribu 
des  Zygouagttles,  et  de  la  famille  des  iMfitKiiES ,  de 
Vieillot  y  -  ces  mots* 

Caractères  :  bec  ou  lisse  ou  ridé,  ai  que,  entier,  corn- 
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primé  latéralement,  anguleux  sur  les  bords  ,  à  <los  ca- 
réné -,  narines  ouvertes ,  ovales  ,  latérales  ,  situées  à  la  base 
du  bec  ;  langue  étroite  ,  un  peu  aplatie  ,  acuuiinéc  ;  le  lorum 
DU  ;  ailes  courtes  ;  la  iM  enilL-re  rémige  courte,  la  deuxième 
moins  longue  que  la  sixième,  les  quatrième  et  cinquît-iiK; 
les  plus  allouf^ées  de  toutes  ;  queue  ruuiposée  de  buit  pennes. 
M.  Cuvier  a  t  lassé  VAni  dans  son  ordre  des  Grimpeurs. 

j4m  est  le  nom  (jue  les  naiurcls  du  Brésil  donnent  à  ces 
oiseaux;  ils  portent  au  Mexique  ctlui  de  Catalotototl ,  qui 
signifie  oiseau,  ayant  rapport  au  corbeau.  Dans  nos  colonies 
de  l'Amérique  méridionale  ,  on  les  appelle  bout  de  petun  ou 
huut  de  tabac ,  oiseau  v  diables ,  amangouas  ,  perwqueL  noirs ,  etc. 
Les  créoles  de  Caycnne  les  connoisseiil  sous  la  dénomina- 
tion de  bouilleurs  des  C(urirfrs ,  ce  qui  veut  dire  qu'ils  inilient 

.  le  bruit  que  fait  Peau  bouillante  dans  une  marniite  de  terre  , 
en  jargon  créole,  canari.  C  est  en  eiiet  le  ramage  ou  le  ga- 
zouillement babituel  que  les  flm^s  font  entendre  d'un  ton  aigre 
et  désagréable,  qui  cbange  suivant  leurs  diverses  ailections. 

Ce  sont  des  oiseaux  indigènes  des  climats  les  plus  chauds 
du  nouveau  continent.  Leurs  ailes  sont  foibles  et  leur  vol 

.  très4)orné  ;  ils  ne  peuvent  soutenir  le  vent  ;  et  les  ouragans 
en  font  périr  un  grand  nombre.  Ils  ont  un  instinct  social 
vraiment  admirable;  on  les  trouve  toujours  en  troupes  ,  dont 
les  moindres  sont  de  buit  ou  dix  ^  et  quelquefois  Je  vingt— 
Cinq  ou  trente  ;  ils  ne  se  séparent  guère  ;  ils  se  tiennent  sans 
cesse  ensemble  ,  soit  en  volant ,  soit  en  se  reposant,  et  lors- 
qu''ils  se  percbent  sur  quelque  brancbe ,  c'est  le  plus  près 
qu'il  leur  est  possible  les  uns  des  autres.  Cette  amitié  mu- 
tuelle, cette  sorte  de  communauté  paisible  et  durable  date  de 
la  naissance  même  des  anis:  nés  en  commun  ,  ils  vivent  aussi 
en  commun  ;  leur  société  n'est  jamais  troublée  ;  l'amour 
même  ,  élément  actil  de  discorde  ,  ne  paroit  dans  leur  habi- 
tation qu  accompaç;né  de  la  paix  ,  et  il  en  écarte  la  jalousie 
et  ses  furein  >  ,  cortège  cfiravant  que  I  on  ne  voit  que  trop 
souvent  à  sa  suite  ,  et  qui  arrose  de  larnies  et  de  san^  les 
fleurs  qu  il  sait  r('])andre  avec  tant  de  grâce  et  de.  proiusiun. 
L)cs  le  mois  de  ir-v  rirr,  les  heureux  ^/^^/s  ressentent  les 

Î premiers  feux  de  l'arnour  ,  et  d  un  amour  aident,  car  ils  ne 
e  cèdent  pas  sur  ce  point  aux  moineaux;  pendant  toute  la 
durée  de  ces  feux  interiems  et  long-temps  alimentes  ,  ils  sont 
beaucoup  plus  vifs  et  plus  gais  qu'en  toute  autre  saison  ;  mais 
la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  eux  n'en  souffre  au- 
cune atteinte  ;  il  n'y  a  point  de  querelles,  encore  moins  de 
combats  ;  les  mâles  et  les  femelles  travaillent  ensemble  à  la  • 
constmction  du  nid,  qui  sert  à  plusieurs  femelles  a  la  fois;  la 
plus  ^le^ûce  de  pondre  u  aUcuii  j^s  les  auties,  qui  ag^raudis- 


Digitized  by  Google 


548  A  N  I 

sentie  nid  pendant  qu^elle  couve  ses  œufs.  Cette  incuV^^tion 
commune  se  fait  dans  le  plus  parfait  accord  ;  les  femelles 
s^arrangent  les  ones  auprès  des  autres  ;  et  sUl  arrive  que  les 
œufs  se  trouvent  méiés  ou  rëunbf  une  seule  femelle  fait 
éclore  les  œufs  étrangers  avec  les  siens  ;  elle  les  rassemble  ^ 
les  entasse  et  les  entoure  de  feuilles,  afin  que  la  cbaleor  se 
répartisse  sur  toute  la  masse ,  et  ne  puisse  se  dissiper.  La 
même  bonne  intelligence  ne  se  dément  point  lorsque  les  petits 
sontéclos;  si  les  mères  ont  couvé  ensemble,  elles  donnent 
successivement  à  manger  à  toute  la  famille  naissante  ;  les 
mâles  aident  à  fournir  les  allmens.  Mais  lorsque  les  femelles 
ont  couvé  séparément ,  elles  élèvent  leurs  petits  à  part ,  ce- 

Ecndant  sans  jalousie  et  sans  bruit  ;  elles  leur  portent  la 
éqaée  à  tour  de  r6le ,  et  les  petits  la  prennent  de  toutes  les 
mères.  Ainsi,  la  douceur  et  Taniour  de  la  paix  sont  constam- 
ment les  précieux  attributs  du  naturel  des  aiits\  et  les  qua- 
lités inséparables  de  leur  association,  de  leur  ménage  et  de 
leur  famille.  Si  les  anciens,  qui  savoient  mieux  qne  nous 
puiser  des  préceptes  de  morale  dans  les  diverses  productions 
de  la  nature ,  parce  qu^Ils  s^apptlquoient  plus  à  étudier  leurs 
rapports  que  leurs  formes  ;  si  les  anciens  «  dis-je ,  qui  en- 
voyoient  le  paresseux  à  l'école  de  la  fourmi,  eussent  conna 
les  anîs ,  ils  n'eussent  pas  manqué  de  Içs  présenter  fréquem- 
ment en  exemple  aux  méchans  ,  aux  envieux ,  aux  querelleurs 
et  h  toute  cette  foule  turbulente  ettracassièrei  qui  tourmente 
et  divise  les  hommes  en  société. 

Les  anis  construisent  leur  nid  très-solidement,  quoique 
grossièrement,  avec  de  petites  branches  d'arbrisseaux  qne 
lient  des  fiiamens  de  plantes  ;  un  lit  de  feuilles  compose  toute 
la  garniture.  Ce  nid  est  fort  évasé  et  élevé  de  bords  :  il  a 
quelquefois  plus  de  dix-huit  pouces  de  diamètre ,  et  sa  capa- 
cité est  proporiionnée  k  la  quantité  des  femelles  qui  doivent  y 
pondre.  Le  petit  nombre  de  celles  qui  couvent  en  particu- 
lier ,  pratiquent  avec  des  brins  d'herbes  une  séparation  dans 
Je  Tiid ,  afin  de  contenir  leurs  œufs.  Toutes  les  couvrent  avec 
des  feuilles  ou  de  l'herbe  ,  à  mesure  qu'elles  les  pondent ,  et 
cncorn  dans  le  tem|)s  de  l'incubation,  lorsqu'elles  sont  obli- 
gées de  les  quitter  pour  chercher  leur  nourriture.  Ces  fe- 
melles, qui  sont  un  peu  plus  petites  que  les  mâles,  et  ont  îa 
f  oulnur  du  plumage  un  peu  plus  sombre  et  plus  mate ,  font 
plusieurs  poules  par  année ,  et  plusieurs  œufs  à  chaque  ponte. 

La  nourriture  de  ces  oiseaux  est  tout  à  la  fois  animale  et 
végétale;  les  petits  serpens ,  les  lézards  et  d'autres  reptifes, 
les  cJienilles  ,  les  vers ,  les  grosses  fourmis  et  d'autres  Insectes , 
paroissent  être  néanmoins  leur  aliment  de  choix.  Ils  se  po- 
sent aussi  &ur  les  bœufs  pour  manger  les  tiques  ^  les  pen  et  le» 
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insectes  nichés  clans  le  poil  de  ces  animaux  ;  de  là  vient  la 
dénomination  de  crotopha^a  {mangeur  de  vermine)  que  les 
ornifliologistes  ont  doiinrc  k  Vuni.  A  défaut  de  noui  riitire 
animale,  il  vit  de  différentes  espères  de  grains,  comme  le 
maïs  ,  le  millet,  le  riz  ,  Tavoîne  sauvage  ,  etc.  ;  mais  comme 
il  ne  les  recherche  que  passagèrement,  il  n'est  point  nuisible 
aux  récoltes  ;  il  eu  (  >t  môme  en  quelque  sorte  le  protecteur, 
par  la  quantité  d  insectes  qu'il  détruit  pour  sa  subsistance. 

Une  attitude  ordinaire  aux  on/s,  est  de  retirer  le  cou  et  de 
serrer  la  tl^te  contre  le  corps  *,  ce  qui  leur  donne  un  air  souf- 
frant et  transi.  Ils  ne  sont  ni  craintifs,  ni  farouches,  et  ne 
fuient  jamais  bien  loin  ;  le  bruit  des  arme  s  a  (eu  ne  les  épou- 
vante guère  ;  il  est  aisé  d'en  tirer  pltisieuis  de  suite  ;  mais  on 
ne  les  recherche  pas ,  parce  que  leur  chair  ne  peut  se  man- 
ger, et  qu'ils  ont  même  une  mauvaise  odeur  lorsquHls  sont 
vivans.  Au  reste,  ils  sont  doux  et  faciles  k  apprivoiser,  et 
on  prétend  qu'en  les  prenant  jeunes  ,  on  peut  leur  donner  la 
même  éducation  qu'aux  perroquet*;,  et  le  m  apprendre  à  parler. 

On  les  trouve  en  grand  nombre  au  iirésii,  à  la  (iuyane , 
au  Mexique  ,  à  Saint-Domingue,  etc.,  toujours  dans  les  en- 
droits découverts,  un  peu  ombragés,  et  jamais  dans  les  grands 
bois.  Il  y  en  a  deux  espèces ,  dont  les  formes  et  les  couleurs 
offrent  peu  de  dissemhlance ,  mais  qui  u  en  sont  pas  ntoins 
distinctes,  puisqu'elles  ne  se  mêlent  point,  et  que  l'une  vit 
constamment  dans  les  savanes,  tandis  que  ranire  se  tient  sur 
les  bords  de  la  mer  et  des  eaux  salées  où  naissent  les  palé- 
tuviers. Celte  dernière  espèce  a  un  autre  genre  de  vie  au  Pa- 

ragliai.  F.  AnI  DES  PALÉTUVIERS. 

Deux  autres  prête iKines  espèces  ne  inéritent  aucune  atten- 
tion, parce  qu'elles  ue  doivent  leur  existence  qu  a  des  des- 
criptions imparfaites.  La  première  est  Vani  varié  (^crviophaga 
varia^  Lath.  )  ;  la  seconde  ,  Vani  marcheur  (  croiophaga  ambu- 
ialorUij  Lath.  ).  En  effet,  celui-ci  ayant  trois  doigts  dirigés  en 
avant  et  un  derrière ,  ne  peut  certainement  pas  être  un  ani. 

Le  Grand  Am.  V.  Ani  des  palétuviers,  (s.) 

L'Ani-guira-CANTARA,  Crotophaga  piririgua  ^  Vieil.; 
Curulus  guira  ,  Lath. ,  a  été  rangé  avec  les  coucous  ;  mais  il 
m  a  pnru  niieux  place  avec  les  anls ,  dont  il  ne  diffère  qu'en 
ce  qu'il  a  le  bec  lisse  et  aussi  épais  que  large  ,  tandis  que 
chez  les  anis  le  bec  est  ridé  et  plus  épais  que  large;  ce  qui 
m'a  doi^né  lieu  d'en  taire  la  (leuxienie  section  de  ce  £;eMre  , 
avec  d'autant  plus  de  moiits  ,  qu'il  a  les  mêmes  mœurs  et 
les  mêmes  habitudes  que  Vani  des  savanes. 

L'historique  du  ^uim-cuntara  n'étant  nullement  connue  , 
je  crois  devoir  trari  rilre  ici  ce  qu'en  a  dit  M.  d'Azara  dans  ses 
voyages  (article  de  ses  Akjhos).  Ce  voyageur  l'a  décrit  sous 
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le  nom  dé  pin'rigua;  on  Tappelle  encore  âu  Paraguay  pin- 
rita.  Ces  deux  dénominations  expriment  son  cri  le  pJus  ordi- 
naire, qn  U  repèle  soii  eu  vohml ,  mni  en  repos,  li  pro- 
noiicc    aussi  quelqueiois  piriritin  y  ronimc   s'il  rioit ,  et 

•  d'autres  fois  guoagun  du  ton  de  qufiqu  uu  qui  pleure.  Cet 
oiseau  n'est  point  farouche.  Il  cherche  sa  nourriture  de  côté 
ei  d  autre ,  dans  les  plantations,  U>s  enclos,  les  bosquets, 
autour  des  bœufs,  dans  les  pâturages;  mais  il  ne  se  pose 
jamais  sur  ces  animaux.  Il  se  nourrit  de  grillons  ,  de  saute- 
relles et  de  petits  lézards.  Le  pin'pia  et  Vani  de  savanes  sont  | 
deux  espèces  si  amies,  que  leurs  titmpes  se  mêlent  fré- 
quemment, et  qu'elles  travaillent  souvent  ensemble  à  la 
coiish  action  d'un  grand  nid  où  toutes  les  femelles  déposent 
leurs  œufs,  les  couvent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  écios,  nourris- 
sent et  élevé  tu  ii's  petits,  comme  s  Ils  ctoient  de  la  même 
espèce.  Cependant  il  arrive  plus  or  dinairement  que  chaque 
troupe  fait  un  nid  particulier ,  et  assez  spacieux  pour  toii- 

'  tenir  les  œufs  de  toutes  les  femelles  de  la  liande.  l^e  guira- 
caniara  ou  le  pinrigua  ,  préfère  les  plantations  voisines  des 
habitations;  il  entre  même  dans  les  lieux  habités.  Il  place 
son  nid  sur  des  buissons  hauts  et  épais  ,  le  compose  de  ra- 
meaux, en  garnit  l'exlérieur  de  feuilles  sèches  ,  et  lui  donne 
une  foniie  assez  aplatie.  Les  œufs  sont  exactement  en  ellipse  | 
allongée  ,  aussi  gros  à  un  bout  qu'à  l'autre,  d'un  vert 
bleuâtre  ,  avec  des  veines  biauches  qui  s  effacent  par  un  léger 
frottement  ,  et  ne  laissent  que  la  belle  couleur  du  iond  , 
ainsi  que  je  Tai  remarqué  sur  les  œufs  de  Vani  des  saixmes. 
Cet  oiseau  marque  un  tel  courage  à  l'époque  de  ses  roirrées,  | 
qu'il  attaque  avec  acharnement ,  et  met  en  fuite  le  caracara^ 
4H1  quelque  autre  oiseau  ,  s'il  passe  près  de  son  nid. 

Il  a  quinze  pouces  de  Irmi^ueur.  Les  plumes  de  l'occiput, 
longues  de  quinze  lignes,  formenl  une  huppe  qui  n'est  jamais  \ 
totalement  couchée  ,  et  que  cet  oiseau  relève  un  peu ,  surtout 
quand  il  est  en  colère.  Ces  plumes  ont  leur  tige  noirâtre  et 
leurs  bords  dorés;  les  restés  de  la  tète  sont  d  un  blanc  jau- 
nâtre iTocciput  est  noir  et  blanehàire  ;  les  plumes  de  la  partie 

{postérieure  du  cou  et  du  haut  du  dos  ont  du  blanc  le  loue 
a  tîge  ,  du  blanchâtre  sur  les  bords  ,  et  du  bran  foncés»' 
reste.  Le  reste  du  dos  et  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blancs  ;  les  couvertures  des  ailes  noirâtres ,  et  bordées  de 
blanchâtre  ;  quelques-unes  de  celles-ci  et  les  pennes  brunes; 
le  reste  de  l'aile  est  noirâtre  ;  la  queue  blanche  à  son  ori- 
gine ,  sur  la  longueur  de  trois  pouces  ;  les  intennédiair<.s 
sont  ensuite  brunes  ,  et  les  autres  noires  ,  avec  une  tache 
blanche  à  l'extréinité  ;  le  bec  et  j  ii  is  orangés  ;  les  cils  d  un 

Tcrt  noirâtre ,  et  ie  tour  de  i  œil  t^i  d'ua  idune  bleuâtre.  C^O 
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L'Ain  M  VhVtrtmBMU^  ù^plfaga  mà)or^  Ltth.  ,  pl-  3^ 
fig.  3  de  ee  Dîct.  porte  à  Cayenne  le  nom  de  diabie  de$  poMi^ 
pur$'  li  est  de  la  grossenrd'uik  geai;  il  *  iB  poôoes  de  longueur, 
en  eomprenant celle  de  latpieue  qui  én  fini  plna  de  la  moitié. 
Son  plumage  est  noir,  à  reflets  yiolets,  un  peu  rarië  par 
un  liseré  de  vert  brillant  qui  termine  les  plwnes  du*  do« 
et  les  conrerlures  supérieures  des  ailes.  Toutes  les  pennes  t 
celles  de  Taile  et  de  la  queue  sont  d*mi  vert  foncé  et  wA* 
râtre  ;  le  tour  dea  venx  est  d*un  bran  noirâtre  ;  Tiris ,  le  beo 
et  les  pieds  sont  d  un  noir  mat. 

^  IJaai  du  paiéiludm ,  que  N.  de  Aaara  appelle  Mio-^iiam  ^ 
et  que  l'on  confond  arec  Tani  des  savanes  «  ^land  on  n*n 
^gard  ^'au  plumage  ,  a  un  geni'e  de  TÎe  très-différent  dans 
TAùfiénqne  méridionale.  £n  effet ,  il  est  très4aroudie  ^ 
et  il  se  cache  avec  tant  de  précaution ,  qu?il  n'est  pas 
iisé  de  le  voir ,  même  quand  on  l'entend  erier  à  quinte  ou 
TÎDgt  pas.  Ces  am  vivent  aussi  en  famille  ;  mais  elles  n^ 
sont  composées  que  de  huit  4  dix  individus.  Ils  se  tiennent 
to^ours  dans  les  cantons  couverts  de  grands  buissons  fiMirrés 
et  bien  feuillés.  Ils  ne  reehercbent  point  le  voisinage  des 
eaux  ;  au  contraire ,  ils  vivent  dans  les  cantons  les  phis  secs» 
pourvu  qu'ils  soient  couverts.  Leur  cri  est  une  espèce  de 
murmure  qui  ne  paroit  pas  être  produit  par  un  oiseaû ,  ni 
par  un  seiu;  m%is  c'est  comme  si  plusieurs  s'appeloient  et 
se  rëpoodoient.  Leur  nid  est  construit  de  même  que  cehit 
de  l'onî  des  savanes^  et  toutes  les  femelles  de  la  même  bande 
pondent  et  couvent  ensemble.  Les  çeufs  sont  couverts  d*âi 
tartre  blanc  qui  s'enlève  aisémetit  avecvncoutean,  et  laisse 
voir  la  couleur  verte  de  la  coqmlle.  Leur  forme  est  un 
sphéroïde  parfait  «  et  leurs  diamètres  sont  so  et  lâ  lignes. 

De  Petit  Âlfi  ourAm  ses  savanis,  Crotophaga  uni.  La^, 
pl.  enL  de  Buff.  n.<*  loa ,  £  s  ;  à  Cayenne  »  diable  dn 
çanes;  environ  de  moitié  moins  grand  que  Vam  des  paUÊu^ 
pim;\9  noir  de  son  plumage,  en  y  comprenant  les  ailes  et 
la  queue,  tire  plus  sur  le  bran,  et  il  est  moins  nuancé  de 
reflets  verts  et  violets.  Au  reste ,  dans  Tune  et  Tautre  espèee  , 
ces  nuances  ne  sont  sensibles  que  de  près ,  et  lorsque  Toi- 
seau  est  exposé  au  grand  jour;  de  loin  il  parott  tout  noir. 
Cette  espèce  est  très-commune  au  Paraguay ,  où  elle  porte 
plus  particulièrement  le  nom  d'uiuiOt  d'après  son  cri  que  len 
ans  entendent  tfiiAo;  et  qui  exprime  selon  de  Azara,  oom  ois 
aaaL  Ses  œuife  sont  aussi  recouverts  d'une  couche  blanche  que 
l'on  enlève  aisément  avec  un  couteau,  e|  sons  laquellë  est  un 
très-b<*au  vert  bleuâtre,  (v.) 

ANIA.  A  Gènes r  c'est larCAKABD.  (s,). 

ANIA  FUNBA.  iNom  pièmontais  du  Canarb  sawagk. 
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ANIA  GRECA.  Nom  de  la  setite  Sabcellê  dans  la 

Pîéniont. 

ANIA  MUTA.  Nom  piëmontais  du  Canarb  inrsQué.(v.) 

AN  IB  £ ,  Aniba  cfèrota.  G  rand  arbre  de  la  Guyane,  dont  on  ' 
fait  des  pirogues,  et  que  Richard  croit  être  un  JLAUiiiEa*  Ses 
feuilles  sont  opposées ,  et  même  quelquefois  verticiiléeSf  lan?« 
céolées  ,  entières  et  lisses.  Ses  fleurs  sont  très-petites ^  ki-« 
complètes,  en  bouquets  paniculés;  chacune  d^elles  consÊste 
en  un  calice  d^une  seule  piècé ,  divisée  jprofondément  en  six 

{parties  arron^es  et  concaves  ;  en  huit  etamines  insérées  -sur 
e  réceptacle;  en  un  oraire  supé|ieijur  arrondi,  chargé  d'un 
Stylt'  court,  terminé  par  un  stigmate  obtus  ;  fruit  inconnu,  (b.) 

ANICILLO.  £spèce  de  Poivre  de  TAmérique  méridio** 
*iiale ,  dont  les  feuilles  et  les  fruits  o&t  l'odeur  de  Tanis.  (b.) 

ANICLA.  C'est  TAGROSTÈBIEGlTHiLGE.  (B.) 

AISICTANGIË,  Anictanghaa*  Genre  de  plantes  établi 
par  Hedwig  aux  dépensdes  Sphaigkes  et  des  Hypnbs,  et  qui 
présente  pour  caractère  :  une  coiffe  tâmpaniforme  ;  un  oper<* 
cule  mamillaire  ;  une  urne  droite,  ovale,  à  tube  court,  droit , 
il  gaine  cylindrique,  large  ^  ouverte,  presque  .aussi  longue 
que  le  tube;  point  de  p*érichet.  s 

Ce  genre  ne  diffère  pas  du  CyathOPHOBE,  (b.) 

ANIGOZAN  i  H£ ,  Amgotanihos.  Plante  à  feuîUes  radi- 
cales longues  et  étroites,  k  hampe  terminéb.par  on  pani- 
cule  de  fleurs  entourées  de  poils,  qui  forme  un  genre  dans 
l'hexandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des'lîliacées,  voi- 
sin de  FArgol-aze.  ^  - 

Ce  genre  ofire  pour  caractère:  une  corolle  tubiùée  oblique- 
ment, divisée  en  six  parties  inégales  et  recourbées  en  de- 
dans ;  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur  à  style  simple  ;  une 
capsule  sphérique  â  trois  loges  contenant  un  grand  nombre 
de  semences  anguleuses  ;  et  couronnée  par  la  corolle  quiper* 
siste*  léAnigozanthe  rousse  se  trouve  à  la  rïouvelle-'IIollande  y 
,  et  a  été  figurée  par  Labillardière  dans  son  Voyage  à  *  U  re- 
cherche de  la  Peyrousè.  (b.)  , 

ANIL.  C'est  un  des  noms  àe  TlNmco.  (B.) 

ANILAO.  F.  Amlo. 

ANILIOS.  C'est  ^A^'GUIs-LOMBnIC.  (b-) 

ANiLO  ou  AiNlIAO.  Grand  arbre  des  Philippines , 
dont  on  ne  connott  mi^imparfaitement  les  parties  de  ia  fruc- 
tification. 11  a  un  calice  de  cinq  pièces  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales;  un  fruit  supérieur  à  cÎQq  semences  ;  des  feuilles 
alternes I  lancéolées,  dentées  et  cotonneuses  en  dessous. (b.) 

r'  s  •  ♦  *  ♦  - 

.    .         \  f 

FIS  nu  IFEEULEtt  VolUMB. 
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